  .         ,  .    '■v  • 


te» 


Biblioteca  Cotnplutense 


I 


/'   }i      ^         \  -<  .'M'A  *  /</ 


; 


^y 


V-  ■ 


7  V^iV':-: 


f 


3_ 


8  il  3  ff  1 


I 


TA 


ized  by  Google 


r 


H  I  S  T  O  I  R  E 

DE  L'ACADEMIE  ROYALE 

DES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLES  LETTRES, 

AVEC 

Les  Mémoires  de  Littérature  tire^  des  Rcgijires  de  cette  Académie, 
depuis  l'année  M.  Dec XXX  VIII. jufques  &  compris 

l'année  M,  DCCXL. 

TOME  QUATORZIEME. 


A  PARIS, 

DE    L'IMPRIMERIE  ROYALE. 

M.   D  C  C  X  L  I  I  I. 


Google 


I 


igmze 


îd  by  Google 


TABLE 

POUR 

L'  HISTOIRE. 


HISTOIRE 

De  l'Académie  Royale  des  Infcriptions  &  Belles  Lettres, 
depuis  Tannée  1738.  jufques  &  compris 
l'année  1740.  Pages 

arrivez  dans  la  Lifle  des  Académiciens, 
depuis  t année  17$  S.  jufques  &  compris  T année  174  0. 4 

Page  3 


HISTOIRE 

Des  Ouvrages  de  l'Académie  depuis  Tannée  1733. . 
jufques  &  compris  Tannée  1740. 

Sur  les  anciennes  Divinités  de  d'Egypte,  Pige  7 . 
Sur  la  durée  des  Générations  dans  les  Familles  royales. 

Observations  générales  far  les  Statues  des  Anciens, 

particulièrement  des  Grecs  ér des  Romains.  ai 
7m»  XIV.  *  i] 


TABLE. 

Traduction  du  Dialogue  de  PLATON  intitulé  CrïTON, 
avec  des  Remarques.  3  8 

Extrait  du  Traité  de  Plutarque:  Comment  on  peut 
tirer  de  l'utilité  de  fes  ennemis;  avec  des  Remarques 
critiques  fur  le  texte  de  ce  Traité.  7 1 

Remarques  fur  la  vie  a" Agis  &  de  Cléomene,  par  Plu- 
tarque. 8 1 

Eclaircijfement  chronologique  far  le  jour  auquel  Pompée 
fortit  de  Brundufe  &  de  l'Italie,  lors  de  la  Guerre 
civile.  94. 

Addition  à  VHifloire  des  anciens  Camps  connus  en 
France  fous  le  nom  de  Camps  DE  CÉSAR.  98 

Antiquités  découvertes  à  Nîmes  en  173 p.  1 04. 

Suite  des  Obfervations  fur  le  Recueil  ou  Catalogue 
général  des  Médailles  Impériales,  publié  par  le  Comte 
Meiiabarbe.  1 1 6 

Obfervations  fur  les  Contre-marques  des  Médailles  an- 
tiques, avec  quelques  conjeâures  fur  leur  ufage.  1 3  2 

Sur  une  Pierre  gravée  antique  du  Cabinet  de  M.  le  Pré- 
Jtdent  Bûn.  14.  j 

Sur  les  Colonnes  itinéraires  de  la  France,  où  les  dijlances 
font  marquées  par  le  mot  L  E  UG/E.  1 4.8 

Sur  la  compar/iifon  des  Mefures  des  Itinéraires  Romains 
avec  celles  qui  ont  été  prifes  géométriquement  par 
M.9'  Caflîni  dans  une  partie  de  la  France.         1 60 


Digitized 


TA  B  L  E. 

Sur  la  Table  itinéraire  publiée  par  Velfer  fous  le  nom 
de  Table  de  Peutjncer.  174, 

Que  les  Septante  n  ont  pu  faire  leur  Traduéfion  telle- 
quelle  efl,  que  fur  un  Texte  Hébreu  ponûué.      1 79 

De  l'autorité  que  les  Sobriquets  ou  Surnoms  burlefques 
peuvent  avoir  dans  l'Hifloire.  181 

Examen  a* un  Pajfàge  de  Pline,  lib.  X.  epift.  y O.      1  9  j 

Obfervations  fur  le  Texte  de  Paufanias.  1 9$ 

Sur  un  Pajfage  de  M.  de  Thou,  20  8 

Réfutation  d'une  op  inion  Jinguliére  fur  la  naiffance  du  Roy 
Louis  VII.  2 1 1 

Remarque  critique  fur  une  nouvelle  explication  des  mots 

AUSTRIA  &  NEUSTRIA.  21  5 

Notice  des  Poëfies  de  Froiffart.  2 1 9 

Obfervations  fur  quelques  endroits  des  Annales  typo- 
graphiques  de  M.  Mail  taire.  2  27 

Obfervations  fur  quelques  circonflances  de  l'Hifloire  de 
l'Imprimerie,  &  particulièrement  fur  une  Bible  décote 
verte  depuis  peu,  où  ni  le  tems  ni  le  lieu  de  l'imprej/ûm 
ne  font  marque^.  238 

Notice  du  premier  Livre  imprimé  portant  tme  date  cer- 
taine. 2  54. 

Sur  le  Cours  de  la  Rivière  de  Biévre  ou  des  Cobelins, 

267 


ta  b  l  e; 

Depi/ès,  Inscriptions  &  Médailles  faites  par  l'Aca- 
démie. 284. 


ELOGES 
Des  Académiciens  morts  depuis  m.  d  c  c  x  x  x  y  n  L 

jufqucn  M.  DCCXL. 

Eloge  de  M.  t Ahbi  Anfelme.  Page  285 

Eloge  de  M.  le  Maréchal  d'EJlrées.  294. 

Eloge  de  M.  de  la  Barre*  308 


Digitized  by 


-A.  -$»         <£«  «JL.  «Jt(.  -J-         «J*  -Jb»  ifc-  «JL*         A-  A-  <A> 

T  A  B  LE 

POUR 

LES  MEMOIRES. 


TOME  QUATORZIEME. 

yf  ^  É  M  Or  RE  fur  les  Secles  Phïlofophiques.  Par  M. 
/rx    l'Abbé  Souchay.  Page  i 

Explication  de  la  Fable  d'Orion,  dans  laquelle  on  la 
rappelle  à  VHiJloire  Sainte ,  &*  où  ton  prouve  que  ce 
qu'en  difoient  les  Grecs,  ils  ne  f avoient  tiré  que  a* Au- 
teurs Phéniciens.  Par  M.  l'Abbé  Fourmont.  i(> 

Wjtoire  de Médée.  Par  M.  i'Afebé  Banier.  41 

Recherches  fur  la  vie  &  fur  les  ouvrages  de  Charon  de 
Lampfaque.  Par  M.  l'Abbé  Sevin.  j6 

Recherches  fur  Timon  le  Mifantrope.  Par  M.  l'Abbé 
du  Resnel.  74 

Recherches  fur  la  vie  & fur  les  ouvrages  d  Ef chine  f Ora- 
teur. Par  M.  l'Abbé  Vatry.  84 

Vie  d'Epaminondas.  Par  M.  l'Abbé  Gepoyn.    i  i  3 

Recherches  fur  la  vie  d ' Archiméde,  pour  fervir  à  l* Hi- 
Jioire  des  Mathématiques.  Par  M.  Me  L  OT.     1 28 

Recherches  fur  la  vie  &  fur  les  ouvrages  de  Théophane. 
Par  M.  l'Abbé  Sevin.  143 

Recherches  fur  l'origine  des  Pélafges,  avec  l'hifioire  de 


TABLE. 

leurs  migrations.  Par  M.  l'Abbé  G  El  n  oz.      i  j^. 

Extraits  de  Photius,  traduits  &  accompagne^  de  Notes. 
Par  M.  l'Abbé  Gédoyn.  179 

Suite  des  Extraits  de  Photius,  traduits  &  accompagne^ 
de  Notes.  Par  M.  l'Abbé  Gédoyn.  r,         23  5 

Hiftoire  des  Perfes  écrite  par  Ctéfias,  fuivant  l'Extrait 
que  Photius  nous  en  a  laifjc.  Par  M  l'Abbé  Gédoyn: 

i .  '.;       .  ~  24.7 

Hiftoire  a* Héraclée  par  Memnon,  fuivant  l'Extrait  que 
P/iotius  nous  en  a  laifft.  Par  M.  l'Abbé  Q  édoyn. 

279 

Hiftoire  du  Calendrier  Egyptien.  Par  M.  DE  LA 
Nauze.  334. 

Recherches  chronologiques  fur  les  Années  de  Périandre. 
Par  M.  de  la  Nauze.  363 

Première  Dijfertation  fur  Pythagore ,  où  l'on  fixe  le  tems 
auquel  ce  Philofophe  a  vécu.  Par  M.  DE  LA  Nauze. 

375 

Obfervations  fur  la  Généalogie  de  Pythagore ,  ér  fur 
f  ufage  chronologique  que  t on  en  a  tiré  pour  déterminer 
l'époque  de  la  prtfe  de  Troye.  Par  M.  FrÉRET.  4.0 1 

Seconde  Dijfertation  fur  Pythagore,  ou  Ion  prouve  la 
réalité  d'un  Difcours  attribué  à  ce  Philofophe.  Par 
M.  de  la  Nauze.  448 

Recherches  fur  le  tems  auquel  le  Philofophe  Pythagore, 
Fondateur  de  la  Seâe  italique,  peut  avoir  vécu.  Par 

M.  Fréret.  472 

•  1   .  »  '  . 

■  -ri  «         .  P       •     t  *  «1 

HISTOIRE 


Digitized  by 


HISTOIRE 

D  E 

LAC  A  DEMIE  ROYALE 

DES  INSCRIPTIONS 

£  T 

BELLES  LETTRES. 

ANS  le  cours  des  trois  années  auxquelles 
répondent  ces  deux  nouveaux  volumes,  l'Aca- 
démie a  été  uniquement  occupée  de  (es  exer- 
cices ordinaires ,  &  nous  n'avons  aucun  fait 
tant  foit  peu  étranger,  à  placer  ici  à  la  tête  de 
cette  partie  de  Ton  Hiftoire. 

Elle  a  continué  de  donner  une  extrême  attention  aux  fujets 
qu'elle  propofbit  de  traiter  pour  le  concours  au  Prix  qu'elle  a 
coutume  de  diftribuer  chaque  année  dans  l'Anemblée  publi- 
que qui  fe  tient  après  Pâques. 

Mfi  Tome  XIV.  .  .  A 
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Le  fujet  de  1 7  3  8.  confiftoit  à  marquer 

Quelles  étoient  les  Loix  de  ïljle  de  Crète;  fi  Lyatrgue  en  fit 
ufage  dans  celles  qu'il  donna  à  Lacédémone;  &  s'il  y  a  m  tel 
rapport  entre  ces  Loix,  qu'il  faille  néceffairement  fuppofer  que  les 
unes  ont  fervi  de  modèle  aux  autres  f 

Ce  Prix  fut  le  premier,  &  il  eft  jufqu'à  préfênt  ie  fêul  que 
l'Académie  ait  été  obligée  de  remettre ,  parce  que  dans  les 
meilleures  Pièces  préfèntées  au  concours,  les  Auteurs  s'ét oient 
contentez  de  recueillir  d'après  des  compilations  déjà  faites, 
ies  fragmens  qui  nous  reftent  des  Loix  de  Crète  &  de  celles  de 
Lacédémone,  (ans  traiter  le  point  eflèntiel  du  rapport  &  de 
la  différence  de  ces  Loix ,  qui  dévoient  conduire  à  établir  les 
principes  &  les  confèquences  qu'on  avoit  lieu  d'en  attendre. 
L'Académie  en  renvoyant  la  diftribution  de  ce  Prix  à  une 
autre  année ,  réfblut  de  ie  donner  en  concurrence  avec  un. 
nouveau  fujet  qui  lêroit  tiré  de  f  Hiftoire  de  France. 

Celui  qu'elle  propolâ  pour  1739*  confiftoit  à  déterminer 

Le  mois  &  le  jour  de  l'Année  Romaine,  auquel  les  Confuls 
avoient  coutume  d'entrer  en  charge,  depuis  l'expulfion  des  Rois 
jufqu'à  la  mort  de  Juk-Céfar,  en  marquant  les  variations  arrivées 
dans  cet  ufage. 

Le  Prix  fut  remporté  par  M.  Pontédéra  Profefîêur  de 
l'Univerfité  de  Padoue,  &  M.  i'Ambaflàdeur  de  Venilê  fe 
fit  un  plaifir  de  recevoir  pour  lui  la  Médaille  d'Or  deftinée 
à  cet  ufage. 

En  1 740.  l'Académie  rappcHa  le  fujet  des  Loix  de  Crète 
&  de  Lacédémone,  qui  n'a  voit  pas  été  aflêz  exactement  traité 
en  1 7  3  8.  &  comme  par  la  remifè  qui  avoit  été  faite  du  Prix, 
il  y  en  avoit  deux  à  diftribuer  au  lieu  d'un ,  die  donna  pour 
fujet  du  fécond  : 

L'état  des  Sciences  en  France*  depuis  la  mort  du  Roy  Robert 
jufqu'à  celle  de  Philippe  le  Bel. 

Le  premier  de  ces  Prix ,  ceft-à-dire,  celui  des  Loix  de 
Crète  &  de  Lacédémone ,  a  été  remporté  par  M.  Cuioteau 
Avocat  du  Roy  au  Préfidial  de  Chaalens- fur- Marne,  &  le 
fécond  par  M.  l'Abbé  ie  Bœuf  Chanoine  d'Auxerre. 
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Pour  venir  préfentement  aux  changemens  arrivez  dans  la 
Lifte  de  l'Académie  dans  l'intervalle  de  ces  trois  années,  voici 
à  quoi  ifs  fe  réduifent. 

CHA  NGEMENS  arrive^  dans  la  Lifle  des 
Académiàens  depuis  l'année  1738.  jufques  à* 
compris  Vannée  IJ40. 

En  MDCCXXXVIII. 

M.  de  la  Barre  Académicien-Aflbcié  mourut,  &  M.  Melot 
lui  iûccéda. 

En  MDCCXXXIX. 

M.  l'Abbé  Canaye  Académicien -Aflbcié  obtint  laVété- 
rance,  &  M.  Duclos  fut  nomme  à  fa  place. 

En  MDCCXL 

M.  l'Abbé  Nadal  Académicien- Vétéran  mourut.  M.  Lan- 
celot  Académicien -Aflbcié  mourut  auflî,  &  ce  dernier  qui 
étoit  le  feul  à  remplacer ,  le  fut  par  M.  l'Abbé  le  Bœuf. 
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SUR  LES  ANCIENNES  DIVINITES 

DE  V EGYPTE. 

T  'EGYPTE  eft  le  pays  du  monde  où  la  fuperfthion  a 
JLj  le  plus  régné.  Hérodote ,  Plutarque  &  preique  tous  les 
Auteurs,  conviennent  quec'efl  de  là  que  les  Grecs  &  diverses 
Nations  ont  tiré  ie  culte  de  la  plupart  de  leurs  Divinités. 
Plufieurs  Interprètes  de  l'Ecriture  Sainte  croyent  que  celui 
que  les  Ifiaëlites  rendirent  au  Veau  d'or  au  Ibrtir  de  l'Egypte, 
n'étoit  qu'une  imitation  du  culte  d'Apis. 

Ils  avoient  un  grand  nombre  de  Dieux  de  différentes 
efpeces,  dont  le  Perc  Dom  Bernard  de  Montfàucon  a  donné 
la  figure  &  la  defcription  dans  ion  Antiquité  expliquée,  & 
dans  les  volumes  qui  en  forment  le  fuppiément.  Les  princi- 
pales lônt  Ifis  &  Ofiris;  il  met  Ifis  la  première,  parce  que, 
félon  l'opinion  des  Egyptiens,  Ifis  étoit  toutes  choies,  & 
que,  comme  dit  Plutarque,  au  temple  de  Minerve  de  Sais, 
qui  paûoit  pour  la  même  qu  Ifis ,  on  lifbit  cette  Inicription  : 
Je  fuis  tout,  ce  qui  a  été,  qui  efi  &  qui  fera,  &  aucun  des  mortels 
n'a  encore  levé  mon  voile;  ce  qui  vouioit  dire  que  perfonne 
n'avoit  encore  pénétré  dans  les  myfléres.  Ifis  étoit,  dit  ailleurs 
ie  même  Plutarque,  la  Nature  par  excellence. 

Plufieurs  l'appelloient  Alyrionyme,  parce  que  le  tournant 
en  toutes  fortes  de  formes ,  &  étant  fùfceptible  de  toute  e/pece 
d'idées ,  on  pouvoit  l'appeller  d'une  infinité  de  noms.  C'eft 
apparemment  pour  cela  qu'on  la  voit  peinte  en  tant  de  ma- 
nières, felon  les  différentes  fonctions  qu'on  lui  attribuoit. 

Le  P.  de  Montfaucon  en  a  communiqué  à  l'Académie  une 
nouvelle  figure,  la  plus  grande  &  la  plus  finguiicre  qu'il  ait 
jamais  vue.  Elle  n'eft  ni  dans  fbn  Antiquité  expliquée ,  ni 
dans  le  fuppiément,  parce  que  M.  le  Duc  de  Bouillon  lui  en 
fît  préfènt  après  qu'il  eut  publié  l'un  &  l'autre  ouvrage.  On 
l'avoit  trouvée,  difoit-il ,  dam  cette  plaine  qui  eft  auprès  des 
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Pyramides  d'Egypte.  La  figure  avec  fa  baie,  a  plus  de  deux 
pieds  de  haut.  Ceft  une  Ifis  qui  a  un  épervier  fur  la  tête. 
L'épervier  repréfênte  Ofiris  frère  &  mari  d'Ifis.  On  le  voit 
ailleurs  fbuvent  repréfènté  avec  la  tête  d'épervier  &  le  corps 
d'un  homme»  mais  ici  il  a  la  figure  entière  d'un  épervier. 
La  tête  eft  toute  dorée ,  comme  la  face  d'Ifis ,  &  dans  tout 
le  corps  ies  plumes  font  mêlées  de  dorures  &  de  figures  de 
ctiverfes  efpeces  &  de  différentes  couleurs,  lits  eft  particu- 
lièrement repréfèntée  au  milieu  de  la  figure  ;  fur  fes  bras 
ouverts  &  tendus  en  droite  ligne  font  pofées  deux  petites 
Divinités  affez  mal  formées,  &  ces  bras  font  eux-mêmes 
foûtenus  par  de  grandes  ailes  ;  elle  a  fur  la  tête  un  globe  peint 
en  or,  &  elle  eft  affife  fur  fès  talons.  Mais  comme  cette  image 
iînguliére  de  la  Déeflè  Ifis  eft  ici  fort  imparfaite ,  le  Pere  de 
Montfaucon  juge  à  propos  de  la  décrire  comme  elle  eft  peinte 
dans  une  autre  image  où  l'on  voit  tout  fort  en  détail. 

Dans  cette  autre  image  Ifis  porte  fur  fâ  tête,  non  un  globe, 
comme  dans  l'autre ,  mais  un  grand  cercle ,  &  cela  parce  que 
ce  grand  globe  en  contenant  trois  autres  plus  petits  qu'on 
vouloit  auffi  repréfènter,  on  ne  pou  voit  faire  voir  le  premier 
globe  tout  entier  fâns  cacher  les  trois  autres.  Le  premier  & 
le  plus  grand  cercle  eft  blanc,  le  fécond  bleu,  le  troifiéme 
brun ,  le  quatrième  rouge.  Cela  paroît  marquer  les  quatre 
Elémens;  le  rouge  fera  le  Feu,  le  brun  iaTerre,  le  bleu  l'Eau, 
le  blanc  l'Air  ou  le  Ciel,  ou  peut-être  l'un  &  l'autre.  Le  Feu 
eft  au  centre,  apparemment  comme  celui  qui  donne  la  cha- 
leur &  la  vie  à  toutes  chofès.  Ifis  porte  une  coëffe  bleue  ,•  & 
peut-être  y  a-t-il  encore  là  quelque  myftére. 

Ses  deux  bras  font  auffi  étendus  en  droite  ligne  ;  elfe 
montre  le  dedans  des  mains,  &  en  replie  les  doigts.  Sur  fès 
deux  bras  font  deux  tableaux  dont  les  bords  font  bleus  & 
jaunes ,  &  ies  fonds  rouges.  Dans  le  tableau  fôûtenu  fur  le 
bras  droit ,  on  voit  d'abord  d'un  côté  Ifis  cccfTce  de  bleu , 
comme  la  grande  Ifis  qui  eft  au  milieu.  II  eft  aflèz  ordinaire 
dans  les  figures  Egyptiennes ,  de  voir  la  même  image  repré- 
fèntée deux  fois  fur  le  même  tableau.  Cette  petite  Ifis  a  une 
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robe  blanche  marquée  de  lignes  noires  fur  i 'épaule  droite  ;  une 
autre efpece d'habit  brun  étroit  quelle  porte  par  defîùs,  laifîè 
voir  une  partie  de  la  robe  blanche ,  qui  paroît  être  de  toile. 
Ifis  tient  de  les  deux  mains  une  bande  piiee  en  deux ,  dont  le 
pli  fait  au  deffus  des  mains  une  efpece  d'anneau.  L'habit  des 
trois  autres  figures  des  deux  tableaux  qui  font  fur  la  droite  8c 
fur  la  gauche,  eft  tout-à-fait  fêmblable  à  celui  d'Ifis,  &  toutes 
ces  figures  tiennent  la  bande  de  la  même  manière,  mais  les 
têtes  font  très-différentes.  La  figure  qui  occupe  l'autre  côté  du 
même  tableau  où  elt  Ifis,  a  la  tête  du  Cynocéphale,  telle  que 
le  Pere  de  Montfaucon  l'a  déjà  donnée  à  la  Planche  c  x  x  1  x. 
du  fécond  tome  de  l'Antiquité  expliquée;  elle  regarde  Ifis  qui 
eft  de  l'autre  côté.  Entre  les  deux  eft  une  efpece  de  colonne 
baflè  qui  pourrait  être  un  autel ,  fur  lequel  on  voit  des  vafes 
ronds  qu'il  eft  mal -aile  de  diftinguer.  Le  tableau  de  l'autre 
côté  eft  fur  le  bras  gauche  de  la  grande  Ifis  ;  on  y  voit  la 
même  efpece  d'autel.  Le  Dieu  qui  eft  à  l'un  des  côtés,  eft 
Ofiris  à  tête  d'épervier,  car  on  le  repréfentoit  ainfi,  dit  Plu- 
tarque  ;  au  côté  oppofe  eft  Anubis  à  tête  de  chien. 

Ifis  porte  donc  ici  fur  /à  tête  les  quatre  Elémens  &  le 
Monde  entier.  Elle  porte  auffi  fur  fês  bras  étendus  tous  les 
Dieux  &  toute  la  Religion  marquée  par  les  quatre  principaux 
Dieux.  Tous  ces  Dieux. repréfêntez  ici ,  &  tous  les  autres 
Dieux  Egyptiens,  avoient  rapport  à  Ifis.  Il  ne  faut  donc  pas 
s'étonner  li  le  culte  d'Ifis  étoit  fi  général  dans  toute  l'Egypte. 

Auprès  de  la  tête  Se  des  bras  d'Ifis  on  voit  le  fein  de  cette 
Déeire  ;  ce  fèin  eft  marqué  d  une  efpece  de  croix  de  Saint 
André.  On  remarque  de  même  cette  forme  de  croix  fur  le 
corps  d'Ofiris  dans  une  autre  planche»  La  croix  fê  voit  afîèz 
(ôuvent  entre  les  mains  des  Dieux  Egyptiens,  comme  on  l'a 
dit  au  fécond  tome  de  l'Antiquité  expliquée,  page  277.  & 
ailleurs.  Au  defîous  de  cette  croix  de  S.*  André  elt  le  corps 
d'Ifis,  ou  plutôt  une  efpece  d'habit  qui  eft  fi  jufle,  qu'il  con- 
ferve  toute  la  forme  du  corps.  Cet  habit  eft  peint  en  petits 
carreaux  bleus,  rouges  &  bruns,  avec  quelque  forte  de  fym- 
métrie.  Ces  couleurs  régnent  jufqu  a  la  cheville  du  pied. 
Hijl.  Tome  XIV.  1  B 
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Sous  les  bras  étendus  d'Ifis  (ont  de  grandes  aiks  qui  vont 
de  chaque  côté  jufqu  a  l'extrémité  du  tableau.  On  y  voit 
d'abord  quatre  rangées  de  ces  petites  plumes ,  qui  font  au 
plus  haut  des  ailes  comme  un  duvet.  Les  premières  font 
bleues ,  les  fécondes  rouges ,  les  troifiémes  bleues ,  les  qua- 
trièmes brunes.  Enfuite  viennent  trois  rangées  de  grandes 
plumes.  La  première  rangée  efl  de  plumes  brunes  fur  un  fond 
Jaune,  la  féconde  de  plumes  rouges  fur  un  fond  bleu ,  la  troi- 
fiéme  de  plumes  bleues  fur  un  fond  blanc.  Ifis  affile  fur  fes 
talons ,  étend  fes  bras  &  fes  grandes  ailes.  A  quoi  boa  ces 
grandes  ailes  l  à  quoi  peuvent-elles  lui  fèrvirï  à  moins  qu'on 
ne  difê  qu'étant  le  fymbole  de  la  Nature  entière,  elle  efl 
repréfêntée  affilé  pour  marquer  la  fiabilité  de  l'Univers ,  Se 
qu'elfe  étend  fes  grandes  aHes  pour  fignifier  le  mouvement 
perpétuel  de  toutes  fes  parties  ;  mouvement  qui  n'en  trouble 
jamais  l'ordre,  &  qui  fert  au  contraire  à  l'entretenir  toujours 
dans  le  môme  état.  Cette  grande  image  d'Ifis  renfermoit  fâns 
doute  bien  des  fens  myflérieux ,  &  c'eft  apparemment  pour 
cela  qu'on  a  mis  au  bas  deux  Sphinx  qui  ont  la  face  tournée, 
l'un  vers  les  genoux,  l'autre  vers  les  pieds  d'Ifis.  On  mettoit, 
dit  Plutarque ,  des  Sphinx  devant  les  temples ,  pour  marquer 
que  la  Théologie  Egyptienne  étoit  énigmatique  &  difficile  à 
expliquer. 

L'Ifis  fùivante  qui  a  la  figure  humaine ,  efl  d'un  marbre 
Egyptien  appelle  Bafalte.  Elle  tient  fur  fes  genoux  le  petit 
Orus  fbn  fils.  Elle  efl  affife  fur  une  chaifê  qui  a  une  grande 
bafe,  aux  côtés  de  laquelle  font  plufieurs  lettres  hiéroglyphi- 
ques. Elle  a  fur  la  tête  une  grande  mafTe  qui  efl  caflëe  des 
deux  côtés,  &  où  il  y  avoit  peut-être  quelque  figure. 

Une  autre  Ifis  efl  remarquable  par  le  grand  nombre  de 
lettres  hiéroglyphiques  dont  tout  fôn  corps  efl  chargé.  Elle 
tient  de  chaque  main  une  épée.  Il  y  en  a  trois  ou  quatre  autres 
à  peu-près  fêmblables. 

Après  Ifis,  il  faut  venir  àOfiris  fôn  frère  &  fôn  mari,  dont 
voici  quelques  images.  On  le  repréfêntoit  différemment ,  de 
même  qu'Ifis.  Le  voici  avec  la  tête  d'un  épervier  &  le  corps 
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d* un  homme.  11  eft  auffi  du  marbre  Egyptien  appelle  Bafalte. 
A  Ton  dos  eft  une  table  qui  defcend  jufqu  a  la  baie  qui  foûtient 
fà  figure,  &  qui  eft  pleine  de  lettres  hiéroglyphiques.  Un 
autre  eft  pre(qu'emmailloté  comme  les  Momies  d'Egypte» 
Son  ornement  de  tête  eft  des  plus  finguliers.  Au  bas  de  cet 
ornement  il  a  deux  cornes.  Il  tient  d'une  main  un  fouet,  & 
de  l'autre  une  verge  courbée  qui  refîêmble  à  un  bâton  augurai. 
Ofiris  étoit  pris  pour  le  Soleil ,  auquel  on  donnoit  un  fouet 
pour  animer  les  chevaux  qui  tiroient  le  char  dont  ii  fè  lèrvoit 
pour  faire  là  courlê.  On  trouve  un  allez  grand  nombre 
d'Ofiris  en  cette  forme  ;  ii  y  en  a  un  autre  qui  ne  diffère  du 
précédent  qu'en  ce  qu'il  n'a  point  de  cornes. 

Un  autre  Dieu  fameux  chez  les  Egyptiens ,  étoit  le  boeuf 
ou  le  taureau  nommé  Apis,  que  quelques-uns  croyent  être 
l'image  du  Taureau  figne  célefte.  Ce  n'étoit  point  une  idole 
de  pierre  ou  de  marbre ,  mais  un  taureau  véritable  &  vivant, 
que  les  Prêtres  Egyptiens  cherchoient  &  reconnoiffoient  à 
certaines  marques  qui ,  (êion  leurs  principes ,  indiquoient  fà 
divinité  ;  ils  dilôient  qu'il  étoit  né  d'une  vache  qui  avoit  conçu 
de  la  foudre. 

Les  anciens  Auteurs  ne  conviennent  pas  des  marques  re- 
quilès  pour  connoître  le  vrai  Dieu  Apis;  voici  celles  que 
rapporte  Hérodote.  Il  devoit  être  tout  noir,  avoir  fur  ie  front 
un  quarré  de  couleur  blanche ,  fur  le  derrière  la  figure  d'une 
aigle,  fur  la  langue  celle  d'un  efcarbot,  &  les  poils  de  la  queue 
dévoient  être  doubles.  Elien  lui  donne  jufqua  vingt -neuf 
indications  différentes.  Strabon  le  décrit  à  peu-près  comme 
Hérodote,  noir  &  avec  une  marque  blanche  fur  le  front  ;  & 
il  ajoute  qu'il  étoit  d'ailleurs  tacheté  de  diverfès  couleurs ,  ce 
qui  revient  aflez  à  ce  que  dit  Lucien ,  qu'il  étoit  bigarré. 
Elien  dit  auffi  qu'on  le  prenoit  pourOrus,  qui  étoit  pourtant 
fbn  fils  ;  mais  ces  Egyptiens  varioient  tant  dans  leurs  opi- 
nions, qu'il  nefêroitpas  étonnant  que  plufieurs  euffent  pris 
le  fils  pour  le  pere. 

Diodore  de  Sicile  parlant  du  culte  d'Apis  chez  les  Egyp- 
tiens, dit  que,  félon  eux,  i'ame  d'Ofiris  réfide  dans  ce 
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taureau,  &  qu'elle  eft  tranlmiie  a  les  iùcceflèurs.  Il  y  en  a  qui 
ajoutent  qu'Ifis  mit  les  membres  d'Ofiris  découpez  par  Ty- 
phon ,  dans  une  vache  de  bois  couverte  de  toile,  &  que  c'efi 
de  là  que  vient  le  nom  de  Bufiris.  Pline  lui  donne  au  côté  droit 
une  marque  blanche  en  forme  de  croiflànt  ;  il  prétend  auiîi 
qu'il  avoit  fous  la  langue  un  nœud  qu'on  appelloil  Cantharus 
ou  EJcarhot.  Pomponius-Mela  dit  qu'il  éloit  noir,  &  qu'il 
avoit  la  queue  &  la  langue  différentes  des  autres  boeufs. 

Quand  les  Prêtres  avoient  trouvé  ce  taureau  avec  les  mar- 
ques qu'ils  cherchoient ,  ils  le  menoient  à  Memphis ,  où  il 
avoit  deux  temples  appeliez  Thalamos  ou  chambres  à  coucher, 
d'où  le  peuple  tiroil  des  augures  &  des  préfàges.  Une  certaine 
entrée  dans  l'un  de  ces  temples  étoit  de  bon  augure,  mais  ft 
l'on  entroit  par  l'autre,  les  prédiclions  étoient  funeftes.  Une 
réponlê  heureufe  pour  ceux  qui  venoient  le  confulter,  c'etoit 
Jorfqu'il  mangeoit  ce  qu'ils  lui  préfentoient.  H  le  détourna 
quand  Germanicus  lui  préfênta  (à  main ,  &  ce  Prince  périt 
peu  de  tems  après.  Les  Prêtres  qui  conduifôîent  Apis,  étoient 
au  nombre  de  cent  ;  ils  le  conficroient  &  l'initioient  aux 
myftéres. 

Apis  fi  honoré  des  Egyptiens,  ne  pouvoit  vivre  qu'un  cer- 
tain nombre  d'années,  après  le/quelles  les  Prêtres  le  jettoient 
dans  leur  grande  fontaine ,  où  ils  le  noyoient.  L'ayant  ainfi 
fait  mourir,  ils  en  portoient  un  grand  deuil  ;  ils  le  rafoient  la 
tête ,  &  témoignoient  une  douleur  extrême  de  fa  mort.  Ce 
deuil  ne  ceflbit  que  lorlqu'ils  avoient  trouvé  un  autre  Apis 
qui  eût  les  marques  de  fon  prédéceflèur. 

Voilà  f hiftoire  du  Dieu  Apis ,  dont  on  trouve  afîêz  fou- 
vent  la  figure  dans  les  monumens  Egyptiens  ;  mais  on  n'y 
découvre  pas  toutes  ces  marques  dont  les  Auteurs  parlent ,  & 
dont  ils  conviennent  fort  peu  entr'eux.  Voici  la  defeription 
d'une  figure  du  Dieu  Apis  qui  efl  dans  le  Cabinet  même  du 
P.  de  Montfaucon.  Il  efl  higarré,  comme  dit  Lucien,  &  a 
deux  bandes  fur  le  corps  ;  il  porte  fur  la  tête  la  Lune,  ou  du 
moins  un  Croiflànt.  Dans  une  figure  du  Cabinet  du  feu  Car- 
dinal Carpegna,  Ifis  donne  à  teter  au  bœuf  Apis.  On  fçavoit 
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bien  qu'Apis  étoit  de  la  troupe  d'Ifis ,  &  qu'ils  alloient  de 
compagnie,  mais  on  n'avoit  pas  encore  vû  Ifis  donner  à  teter 
au  boeuf  Apis  ;  feroit-ce  pour  marquer  qu  Ifis,  ou  la  Nature» 
eft  la  nourrice  de  tous  les  animaux! 

REMARQUES 

Sur  la  Dorure  de  quelques  figures  d'anciennes  Divinités 

de  l'Egypte. 

Les  Divinités  Egyptiennes  dont  le  Pere  de  Montfaucon 
entretint  l'Académie  au  mois  de  Décembre  1730.  &  dont 
nous  venons  de  rendre  compte ,  rappellérent  à  M.  de  Boze 
le  (ôuvenir  d'une  figure  d'Ofiris  finguliérement  dorée ,  qu'il 
avoit  vue  peu  de  tems  auparavant  entre  les  mains  de  M.  le 
Comte  de  Caylus.  Hs  avoient  foigneu  fanent  examiné  cette 
dorure ,  la  méchanique  leur  en  avoit  paru  aflèz  ingénieufe 
pour  n'être  pas  oubliée,  &  aflèz  fimple  pour  être  facilement 
remi/è  en  uiage  fi  l'occafion  s'en  préfêntoit. 

Le  fond  de  cette  figure  étoit  de  bronze ,  elle  avoit  treize 
pouces  de  haut,  &  elle  reprélêntoit  un  Ofiris,  comme  on  le 
reprélènte  plus  ordinairement,  c'eft-à-dire,  avec  une  elpece  de 
mitre  (ùr  la  tête,  tenant  d'une  main  un  fléau  à  trois  branches, 
&  de  l'autre  le  Bâton  ou  Pcdum,  emmailloté  à  la  façon  des 
Momies. 

Mais  cette  figure  étoit  couverte  d'un  enduit  aflèz  épais,  & 
doré  à  peu-près  de  la  même  manière  que  le  /ont  nos  ouvrages 
de  bois.  Quelques  portions  de  cet  enduit  fè  trouvant  calices r 
avoient  découvert  le  bronze,  que  le  poids  (eut  de  la  figure 
indiquoit.  On  en  fit  lâuter  encore  quelques  morceaux ,  pour 
parvenir  plus  furement  à  la  connoillànce  de  ce  genre  de  do- 
rure, &  on  reconnut  i.°  que  l'or  étoit  appliqué  fur  une 
couche  de  blanc,  comme  nous  l'appliquons;  2.0  que  comme 
le  blanc  nauroit  pas  tenu  fur  le  bronze,  l'ouvrier  avoit 
d'abord  mis  fur  la  figure  une  bonne  couche  de  colle- forte- 
toute  parfemce  de  brins  de  paille  de  riz  ;  3 .°  qu'il  avoit  ajoûteT 
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fur  le  tout  deux  toiles  fines  de  coton ,  enduites  de  coile  l'une 
&  l'autre,  pour  rendre  l'adhérence  plus  ferme,  &  prendre 
plus  aifément  julqu'aux  moindres  contours  de  la  figure  ;  enfin , 
qu'après  avoir  mis  fur  les  toiles  une  couche  de  blanc  propre 
à  recevoir  l'or,  il  l'y  avoit  appliqué. 

Il  ne  fallut  que  laifTer  tremper  dans  de  l'eau  bouillante  un 
fliorceau  de  cet  enduit,  pour  en  avoir  lanalyfè  &  s'afîûrer  de 
toute  la  méchanique.  La  couche  de  colle  devint  très-fenfible 
par  Ion  renflement ,  6k  en  la  mettant  au  feu ,  on  reconnut 
que  c'étoit  véritablement  de  la  colle-forte,  &  nullement  une 
gomme.  Pour  les  deux  toiles,  on  vint aifement  à  bout,  non 
feulement  de  les  diftinguer,  mais  encore  de  les  féparer. 
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SUR  LA  DUREE  DES  GENERATIONS 

DANS  LES  FAMILLES  ROYALES. 

N o  u  s  ne  connoifiôns  guéres  les  anciennes  Hiftoires  des 
tems  qui  ont  précédé  ie  fiécle  de  Soion  dans  la  Grèce 
&  celui  d'Alexandre  dans  l'Orient,  que  par  des  abrégés  extrê- 
mement fecs,  qui  ne  font  le  plus  fouvent  que  des  liftes  ou 
fuites  généalogiques  de  Rois  qui  ont  occupé  fucceflivement 
le  throne  ;  &  comme  dans  plufieurs  de  ces  liftes  la  durée  des 
règnes  n 'eft  pas  marquée ,  ou  qu 'elle  ieft  de  façon  à  faire 
naître  des  difficultés ,  on  Ce  trouve  obligé  pour  vérifier  ou 
pour  fuppléer  la  durée  totale  de  ces  règnes,  de  la  comparer  à 
celle  des  générations.  La  durée  des  générations  a  été  évaluée 
par  les  Anciens  à  trente- trois  ans  ou  environ.  Ils  comptent 
trois  générations  ma/culines  pour  un  fiécle,  &  rédtriiènt  les 
générations  féminines  à  la  moitié,  cefi-àidire*  à  quinze  ou 
ielze  ans  de  durée.  Le  principe  des  anciens  Généalogiftes  a 
été  adopté  par  les  Modernes ,  qui  n'ont  rien  trouvé  dans 
l'Hiftoire  des  tems  poftérieurs  qui  les  obligeât  de  s'en  écarter» 
Mais  cette  régie  qui  eft  indubitable  dans  les  familles  particu- 
lières, a-t-elle  lieu  dans  les  familles  royales,  où  des  considé- 
rations de  morale  &  de  politique  femblent  devoir  avancer 
le  tems  du  mariage  des  Princes  !  M.  Fréret  qui  s'eft  propolé'  En  1749* 
<Ie  rechercher  la  lôlution  de  ce  probrème  chronologique, 
convient  qu'il  ne  peut  être  rélblu  que  par  l'examen  de  ce  qui 
eft  arrivé  dans  les  familles  royales  dont  la  généalogie  eft 
connue  avec  certitude.  II  eft  néceflàired'obfêrver  que  comme 
la  durée  des  générations  eft  inégale ,  il  faut  en  confidérer  un 
certain  nombre  à  la  fois,  afin  que  les  plus  longues  compen/ânt 
ies  plus  courtes,  la  durée  moyenne  qui  en  réïultera.,  foit  plu» 
afiïïrée. 

H  commence  fbn  examen  par  les  familles  modernes  dans 
iefquelles  le  nombre  &  la  durée  des  générations  /ont  plus 
alîùrez.  Dans  la  première  Race  des  Rois  de  France,  depuis 
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la  naiflance  de  Clovis  en  466.  jufqua  celle  de  Thierry  dé 
Chellçsen  713.  on  compte  huit  générations  pendant  deux 
cens  quarante  -  iêpt  ans.  Cell  pour  chaque  génération  une 
durée  de  trente-un  ans.  Dans  la  féconde  Race,  de  la  naiflance 
de  Pépin  en  7  14.  à  celle  de  Lothaire  en  941.  on  compte 
fept  générations  pendant  deux  cens  vingt- fêpt  ans.  Ce  font 
près  de  trente-deux  ans  8c  demi  pour  chaque  génération. 

Dans  la  troifiéme  Race,  depuis  la  nailîànce  de  Hugues 
Capet  en  941 .  jufqua  celle  de  M.  le  Dauphin  en  1 72p.  il 
y  a  vingt-quatre  générations  pendant  une  durée  de  fèpt  cens 
quatre-vingt-huit  ans.  Ce  font  trente-deux  ans  &  dix  mois 
pour  chaque  génération.  Si  l'on  confidére  la  branche  directe 
éteinte  par  la  mort  des  en  fans  de  Philippe  le  Bel,  on  trouvera 
que  de  la  naiflance  de  Hugues  Capet  à  celle  de  Jean  fils 
poflhume  de  Louis  Hutin ,  eli  1  3  1  6.  il  y  a  trois  cens  foixante- 
dix-huit  ans,  &  onze  générations  de  plus  de  trente-quatre  ans 
chacune.  L'examen  de  ce  qui  eft  arrivé  dans  les  deux  bran- 
ches des  Valois,  dans  celle  d'Orléans  &  dans  celle  de  Bourbon, 
donnera  aux  générations  les  difFérentes  durées  de  trente  ans 
huit  mois,  trente-un  ans  huit  mois,  trente-deux  ans  deux 
mois,  trente-quatre  ans ,  trente-trois  ans,  trente-un  ans  fix 
mois  &  vingt- neuf  ans  quatre  mois.  La  moyenne  entre  ces 
difFérentes  durées  fera  de  trente-deux  ans  &  près  de  dix  mois, 
ce  qui  ne  s'éloigne  guéres  de  la  régie  ancienne.  Les  Généalo- 
giftes  regardent  la  Maifon  des  Rois  de  Portugal  comme  une 
branche  de  celle  de  Hugues  Capet.  De  la  naiflance  d'Athé- 
née I.  d'abord  Comte  &  puis  Roy  de  Portugal ,  en  1 1  1  o.  à 
celle  de  Dom  Jofeph  Prince  du  Bréfil ,  en  1 7 1 4.  il  y  a  fix 
cens  quatre  ans  d'intervalle,  &  dix-huit  générations.  Ce  font 
trente-trois  ans  &  plus  de  fix  mois  pour  chacune. 

Les  Rois  d'Angleterre  defeendent  de  Guillaume  le  Con- 
quérant, né  en  ï  027.  De  là  à  la  naiflance  de  Frédéric- Louis 
Prince  de  Galles,  il  y  a  fix  cens  quatre-vingts  ans,  &  vingtr 
une  générations;  ce  qui  donnerait  trente-deux  ans  &  quatre 
mois  de  durée  à  chacune.  Mais  comme  il  fê  trouve  fix  géné- 
rations féminines  dans  ces  vingt-une,  il  faut  les  réduire  à  dix- 

•  -huit, 
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irait ,  félon  la  régie  ancienne,  qui  évalue  la  durée  d'une  géné- 
ration féminine  à  la  moitié  de  la  durée  d'une  génération 
mafculine.  Ces  dix-huit  générations  feront  de  trente-fopt  ans 
neuf  mois.  La  généalogie  de  cette  famille,  où  la  fucceflion  a 
porté  la  Couronne  dans  bien  des  branches  différentes,  eft 
lûlceptible,  comme  l'obferve  M.  Fréret,  d'un  grand  nombre 
de  différentes  combinaifons,  mais  le  détail  en  meneroit  trop 
loin.  Dans  la  Mai/on  de  Savoye,  de  ia  naifiance  du  Roy  de 
Sardaigne  Charles-Kmanuel  en  1 70 1 .  à  celle  de  Humbert  I. 
mort  dans  un  âge  avancé  en  1 048.  il  y  a  plus  de  fêpt  cens 
ans ,  on  compte  vingt-une  générations ,  &  chacune  aura  plus 
de  trente-trois  ans. 

La  Maifon  d'Autriche ,  à  compter  depuis  la  naiflânce  de 
Rodolphe  d'Hapfbourg  en  1 2 1 8.  jufqu a  celle  de  l'Empe- 
reur Charles  -François  né  l'an  1  687.  contient  trente -trois 
générations  pendant  quatre  cens  foixante- neuf  ans.  Ce  font 
tjente-fix  ans  pour  chaque  génération. 

Philippe  V.  actuellement  régnant  en  Eipagne,  continue 
la  Maifon  des  Rois  de  Caftille.  De  la  naiûance  d'Alfbnfè  VI. 
le  premier  de  cette  Maifon  dont  la  naiffance  foit  connue  avec 
certitude,  ou  de  l'an  1 027.  à  l'an  1 7 1 3.  naiffance  de  Dom 
Ferdinand  Prince  des  Afturies,  l'intervalle  eft  de  fix  cens 
quatre- vingt -fix  ans.  Le  nombre  des  générations  eft  de 
vingt-trois,  mais  à  caufè  des  trois  générations  féminines,  il 
faut  le  réduire  à  vingt- une  &  demie,  ce  qui  donne  près  de 
trente- deux  ans  par  génération. 

Si  on  confidére  ia  focceflîon  dans  la  branche  d'Autriche» 
en  failànt  la  même  réduction  pour  les  femmes,  on  aura  vingt 
générations  &  un  intervalle  de  fix  cens  quatre-vingt-dix- 
huit  ans.  Ce  font  trente -deux  ans  neuf  mois  pour  chaque 
génération. 

L'ancienne  famille  des  Comtes  de  Flandre  foMifte ,  de 
même  que  celle  des  Rois  de  Caftille,  dans  les  defcendans  par 
femmes  ;  rédui/ânt  les  générations  féminines  aux  mafcuiines, 
la  durée  moyenne  des  générations  lêra  de  trente- trois  ans 
onze  mois  dans  la  branche  d'Autriche,  &  de  trente-un  ans 
Hifl.  Tome  XIV.  C 
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trois  mois  ou  trente -deux  ans  quatre  mois  dans  les  deux 

branches  de  la  Maifon  de  France* 

La  durée  moyenne  entre  les  vingt -deux  durées  que  ion 
vient  de  voir,  eft  de  trente-trois  ans  &  dix  mois ,  ce  qui  fur- 
paflè  de  plus  de  fix  mois  ia  durée  des  familles  particulières . 
donc  nous  ne  trouvons  rien  dans  nos  familles  royales  d'Oc- 
cident, qui  ne  confirme  la  régie  ancienne  pour  la  durée  des 
générations.  Ceft  la  conféquence  que  M.  Fréret  tire  de  cet 
examen. 

Dans  les  familles  des  Princes  de  l'Orient  les  générations 
font  plus  courtes,  à  caulê  que  la  Religion  Mahométane  fait 
marier  les  Princes  de  meilleure  heure  dans  ces  familles.  Les 
confidérations  politiques  n'entrent  pour  rien  dans  les  alliances, 
&  où  l'on  n'a  aucun  égard  à  la  condition  des  mères,  rien  ne 
peut  retarder  le  mariage  des  fils  du  Souverain.  La  fucceffion 
des  Caliphes  donne  des  générations  de  vingt -neuf  ans  dans 
la  famille  des  Ominiades,  de  vingt-neuf  ans  quatre  mois  dans 
ia  branche  des  Mervanides,  de  vingt-huit  ans  trois  mois  dans 
celle  des  Abaflîdes.  Dans  une  branche  des  Mervanides  où  la 
fucceflïon  s  eft  continuée  par  des  cadets ,  les  générations  font 
de  trente-huit  ans. 

Dans  la  famille  des  Alides,  de  laquelle  les  derniers  Rois 
de  Perfe  (ê  prétendent  fortis,  à  compter  depuis  AlxkuLMoit- 
tdlih  ayeul  de  Mahomet,  jufqu'à  HaflathAskeri  le  dernier  des 
Imams,  les  générations  font  de  vingt -huit  ans  neuf  mois, 
Schah-Ifmael-Sefl  fondateur  du  royaume  de  Perlé,  né  en 
1487.  étoit  le  trente -troifiéme  depuis  Abdoul-Moutalib. 
La  durée  des  générations  eft  de  trente  ans  dix  mois.  Depuis 
Ilmael-Sefi  les  générations  font  plus  courtes.  De  là  naitfance 
à  celle  du  jeune  Mirza  placé  en  1 7  3  2.  fur  le  throne  de  Perfê, 
il  y  a  dix  générations  de  vingt-quatre  ans  &  demi  chacune; 
d'Abdoul-Moutalib  à  ce  même  Mirza,  il  y  a  quarante-trois 
générations  d'un  peu  plus  de  vingt-neuf  ans. 

Suivant  l'hiftoire  des  Tatars  compofèe  par  Aboulgafrcan ,  les 
générations  dans  la  branche  des  Ufbecs  ifTus  de  Genghifcan, 
ieroient  feulement  de  vingt  -fept  ans  &  iêpt  mois.  Dans  I» 
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famille  des  MogoJs  de  l'Inde,  depuis Timour  jufqua Orang- 
zeb,  les  générations  font  plus  longues,  Se  de  trente -un  ans. 
Dans  celle  des  Othmanides  ou  Sultans  des  Turcs  elles  font 
plus  courtes,  &  feulement  de  vingt-fix  ans  &  demi. 

A  la  Chine  les  générations  font  de  trente -deux  ans  dans 
la  famille  de  Confucius,  en  comptant  depuis  ce  Philofophe 
juiqu  à  lôn  foixante- huitième  descendant.  Dans  les  familles 
Impériales  dont  fa  chronologie  eft  confiante,  les  générations 
(ont  de  vingt- fept  ans ,  de  trente  ans ,  de  trente- un  ans  cinq 
mois,  &  même  de  quarante- un  ans  neuf  mois.  Au  Japon, 
dans  la  famille  du  Dairi  ou  Aîkaddo  Empereur  ecdéfialliquc, 
rejettant  les  tems  douteux ,  la  durée  des  générations  efl  de 
vingt-  (êpt  ans  neuf  mois.  Si  on  vouloit  remonter  jufquaux 
tems  moins  aflûrez,  la  durée  des  générations  feroit  de  qua- 
rante ans.  Dans  le  nouveau  Monde,  la  fuite  des  Rois  du 
Mexique  eft  la  feule  dont  on  puiffe  déterminer  les  généra- 
tions ;  elles  font  de  trente  ans  dix  mois,  &  dans  la  famille  des 
delcendans  de  Montezuma  par  femmes,  de  trente-trois  ans. 

Le  principal  ufàge  que  l'on  peut  faire  des  générations  dans 
la  chronologie,  tombe  fur  i'Hifloire  ancienne,  &  c  eft  ia  durée 
des  anciennes  familles  royales  qu'il  importe  le  plus  d'édaircir, 
comme  M.  Fréret  a  loin  de  le  faire  remarquer.  Les  Rois  de 
Perlé  fucceflèu  rs  de  Cyrus,  n'en  delcendoient  que  par  femmes. 
De  la  naiflànce  de  Cyrus ,  mort  âgé  de  foixante-onze  ans  l'an 
530.  à  la  naiflànce  de  Darius -Codomanus  mort  en  33  1. 
âgé  de  cinquante  ans,  il  y  a  deux  cens  vingt  ans  &  iîx  géné- 
rations &  demie,  à  caufê  de  celle  cfAtofla  fille  de  Cyrus, 
mariée  à  Darius  fils  d'Hyflafpes ,  ce  qui  donne  a  chacune 
trente- trois  ans  de  durée. 

Entre  les  fuccefïèurs  d'Alexandre,  auxquels  M.  Fréret  a 
cru  devoir  fè  borner,  parce  que  leur  chronologie  n  eft  fujette 
à  aucune  difpute,  les  Rois  de  Macédoine  étoient  ifïùs  d'Anti- 
gonus  né  l'an  381.  De  cette  année  à  l'an  237.  naiflànce  de 
Philippe  pere  de  Perfée,  il  y  a  cent  cinquante- trois  ans  & 
quatre  générations,  c'eft  pour  chacunetrente-huit  ans  trois 
mois. 

Cij 
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Dans  la  famille  des  Ptoiémées  Rois  d'Egypte ,  de  la  nai£ 
fânce  de  Soter  fiis  de  Lagus ,  en  3  62.  à  celle  du  dernier  des 
Ptoiémées  lècond  mari  de  la  fameufê  Cléopatre,  en  l'an  5  6. 
il  y  a  trois  cens  fix  ans  &  huit  générations.  Ce  font  trente- 
huit  ans  &  trois  mois  pour  chacune,  mais  c'efl  que  la  fuccef- 
fion  n'eft  pas  continuée  par  les  aînés. 

Les  générations  font  plus  courtes  dans  la  famille  des  Séleu- 
cides  Rois  de  Syrie.  De  la  naiflance  du  premier  Seleucus  en 
358.  avant  J.  C.  à  celle  d'Antiochus-Grypus  l'an  1 41.  il  y 
a  deux  cens  dix-fêpt  ans  &  huit  générations  ;  c'eft  pour  cha- 
cune feulement  vingt-fêpt  ans  &  quelques  mois.  La  moyenne 
durée  entre  ces  quatre  fera  de  plus  de  trente-quatre  ans. 

Quoique  la  détermination  des  durées  chronologiques  par 
celle  des  générations  foit  conjecturale ,  on  voit ,  conciud 
M.  Fréret,  que  dans  les  occafions  où  l'on  n'a  point  d'autres 
fecours,  on  peut  l'employer  fans  crainte  de  tomber  dans  une 
erreur  confidérable,  &  qu'à  cet  égard  il  n'y  a  point  de  diffé- 
rence entre  les  familles  fouveraines  &  les  familles  particulières. 
Il  faudra  cependant  faire  quelqu'attention  au  climat  &  aux 
mœurs  des  peuples  dont  on  voudra  déterminer  la  chronologie 
par  cette  méthode. 
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Sur  les  Statues  des  Anciens,  particulièrement  des  Grecs 

&  des  Romains. 

/Quoique  les  Grecs  &  les  Latins  ayent  eu  des  termes 
différais  pour  prélênter  à  1  'elprit  l'idée  que  nous  avons 
du  nom  de  Statues ,  ils  n'en  ont  afïèclé  Ipécialement  aucun 
qui  diftinguât  les  ftatues  des  Dieux  ou  des  Héros  de  celles  des 
hommes  ou  des  animaux,  &  des  choies  inanimées.  Les  Grecs 
ont  employé  les  termes  eàoW,  aityutrnf ,  ayiA^m,  'Ch<pi- 
fjutsivu ,  /Speifct,  £wuu,  comme  les  Latins  ceux  de  Statua, 
Imagines,  Signa,  Simulachra ,  Sculptilia. 

M.  Blanchard  donnant  à  l'Académie  une  Diflertation  fui  En 
les  Statues  des  Grecs  &  des  Romains ,  ne  crut  pas  devoir 
s'arrêter  à  dilcuter  les  origines  de  ces  iynonymes ,  jugeant 
qu'elles  fê  pré/êntoient  d'elles-mêmes,  ou  peut-être  parce  que, 
quoique  quelques-unes  d'entr'elles  paroifîènt  établir  des  dis- 
tinctions, cependant  aucun  Auteur  n'a  été  conftamment 
attaché  à  les  fuivre. 

Il  entre  donc  en  matière  par  quelques  réflexions  fur  h 
défenfê  que  Dieu  fit  à  fon  Peuple  de  le  tailler  aucune  image 
qui  pût  devenir  l'objet  de  fon  culte.  Il  remarque  d'abord  que 
cette  défenlè  a  donné  occafion  à  quelques  Interprètes  des 
Livres  Saints,  de  peniêr  que  les  Juifs  ne  connoifîbient  ou  ne 
cultivoient  point  les  arts  qui  pouvoient  conduire  à  cette  pré- 
varication ;  mais  que  Joféphe  ne  comprend  dans  cette  loy 
que  la  défenlè  d'adorer  aucune  image  taillée,  &  que  les  Ché- 
rubins qui  couvroient  l'Arche  de  leurs  aîles,  de  même  que  les- 
Boeufs  qui  fervoient  de  bafe  à  la  Mer  d'airain  qui  étoit  dans 
le  Temple ,  appuyent  le  fentiment  de  Joféphe ,  &  modifient 
la  défenlè  que  Dieu  avoit  faite  fur  cet  article. 

On  Içait  que  Nemrod  pour  fe  conlôler  de  la  mort  de  fon 
fils,  en  avoit  fait  faire  une  reprélêntation.  Cédrénus,  fan* 
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autre  garant  que  la  foi  de  lès  récits  h i (toriques,  fait  remonter 
l'origine  de  la  Statuaire,  &  par  confêquent  de  l'Idolâtrie»  à 
Samg  l'un  des  defcendans  d'Abraham  ;  &  de  là  feront  venues 
à  Laban  par  Tharé ,  les  Idoles  que  Rachel  vola  à  lôn  pere ,  & 
que  Jacob  fit  mettre  en  terre,  pour  ôter  à  là  femme  l'occafion 
de  communiquer  à  des  créatures  ou  aux  ouvrages  des  hommes, 
une  gloire  qui  ne  devoit  être  réfèrvée  qu'à  Dieu  lêul. 

Les  livres  qui  compofènt  l'Ancien  Teftament,  &  même 
ceux  du  Nouveau ,  mais  fur-tout  les  livres  des  Prophètes,  font 
fbuvent  mention  de  cette  défènfè  pour  prévenir  l'idolâtrie: 
A  qui  m'ave^-votis  fait  reffembler,  dit  Ifàïe,  avec  qui  m'avr^-vous 
mis  en  comparai fon  / . . . .  Levei  vos  yeux  au  Ciel,  &  vous  y  verrez 
les  caraâéres  de  celui  qui  a  créé  tout  ce  qui  vous  environne. 
Cy.  m.  Nous  liions  dans  le  Prophète  Daniel  la  pompe  de  l'éreélion 
de  la  Statue  de  Nabuchodonofor,  l'édit  par  lequel  ce  Prince 
ordonna  que  tous  les  fujets  de  lôn  Empire  eulTent  à  l'adorer, 
la  peine  qu'il  en  porta  &  la  pénitence  qu'il  en  fit  ;  &  pour 
ExhLxxxit.  remonter  plus  haut  encore ,  la  promptitude  des  IfracHites  à 
i+.*xxi.s.  £icver  |e  Veau  d'or  6c  le  Serpent  d'airain,  font  des  preuves 
inconteftables  que  ce  peuple  avoit  exercé  en  Egypte  les  arts 
de  la  Plallique  &  de  la  Statuaire.  LesPhiBftins  mêmes,  par 
le  conlèil  de  leurs  Prêtres,  ont  conlèrvé  des  monumens  de  fa 
t.Rtg.  vi.  /.  punition  de  Dieu  lûr  eux ,  pour  avoir  ofé  enlever  l'Arche  du 
Seigneur  qu'ils  gardèrent  fept  mois,  pendant  lefquels  ils  furent 
frappez  de  différais  fléaux  dont  le  fou  venir  a  été  perpétué 
par  le  dépôt  des  fymboies  de  ces  fléaux  renfermez  dans  le 
Coffre  d'or  qu'ils  renvoyèrent  avec  l'Arche.  Prefque  tous  les 
Pères  ont  rapporté  l'origine  de  l'Idolâtrie  aux  repréfêntations 
qui ,  dans  leur  origine ,  n'avoient  été  faites  que  pour  la  confo- 
lation  de  ceux  qui  avoient  été  privez  de  quelques  personnes 
qui  leur  étoient  chères;  ils  croyoient  que  ces  reflèmblances 
tenoient  quelque  choie  de  l'original. 
La.  t  Diodore  de  Sicile  dit  que  les  Egyptiens  ayant  levé  les  yeux 
au  Ciel ,  avoient  été  frappez  d'une  fi  grande  admiration  en 
obfervant  le  mouvement  régulier  du  Soleil  &  de  la  Lune, 
ainfi  que  des  autres  Aftres,  qu'ils  les  avoient  regardez  comme 
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des  Etres  éternels ,  &  comme  ies  premières  Divinités  aux- 
quelles ils  fe  croyoient  redevables  de  toute  la  douceur  de  leur 
vie.  Ils  bâtirent  des  temples  à  leur  honneur,  &  à  l'entrée  de 
ces  temples  ils  pofoient  des  figures  de  Sphinx ,  pour  défigner 
les  myftéres  impénétrables  qui  s'y  célébroient.  Ils  mettoient 
aufli  au  dedans  de  ces  édifices  lierez  des  ftatues  de  lions ,  à 
caufè  de  l'entrée  du  Soleil  dans  le  Signe  du  Lion  au  tems  des 
débordemens  du  Nil,  principe  de  la  fertilité  des  terres  dans 
toute  l'étendue  de  cette  inondation. 

Ce  fut  dans  la  même  vue,  c'eft-à-dire,  par  un  Jêntiment 
de  reconnoifiânee ,  qu'ils  conlâcrérent  la  mémoire  de  quel- 
ques-uns de  leurs  Princes  &  des  hommes  illuftres  qui  s'étoient 
iîgnalez  en  travaillant  à  établir  le  repos  &  la  gloire  de  leurs 
fujets  ou  de  leur  patrie. 

La  fin  que  l'on  le  propolâ  d'abord  dans  les  figures  que  fort 
fit  pour  confêrver  la  mémoire  de  quelque  bienfait  fignalé,  ne 
fut  que  le  lymbole  de  quelqu'attribut  divin  ;  mais  les  Prêtres 
négligèrent  d'inftruire  le  peuple,  &  leur  avarice  tira  parti  de 
l'ignorance  qui  attribua  &  rendit  à  ces  lymboles  le  culte  qui 
n  étoit  dû  qu'à  la  Divinité.  Cette  erreur  populaire  fomentée 
par  les  Miniftres  de  la  Religion ,  ne  lêrvit  qu'à  étendre  leur 
crédit  &  leur  fortune. 

Ofiris  avoit  appris  au  Peuple  d'Egypte  entraîné  par  le  /êul 
jugement  des  lêns,  l'art  de  cultiver  la  terre;  pour  con/èrver 
la  mémoire  d'un  fi  précieux  bienfait ,  on  l'honora  /bus  la 
figure  d'une  geniflê.  Les  Egyptiens  allèrent  plus  loin  ;  non 
contens,  lêlon  Hérodote,  dédire  que  leurs  pères avoient  été 
ies  premiers  fondateurs  des  temples ,  des  autels  &  des  repré- 
iêntations,  ris  /ont  tombez  dans  le  cas  que  Cicéron  reproche 
aux  Epicuriens:  II  relie,  dit -il,  à  confidérer  quelle  efl  la  Lih. 
nature  des  Dieux,  &  dans  cette  recherche  rien  n'eft  plus  Dm-m>79*. 
difficile  que  de  détacher  fon  efprit  de  l'illufion  des  yeux. 
Cette  difficulté  a  déterminé  les  ignorans ,  &  les  Epicuriens 
qui  en  cette  partie  reflëmblent  aux  ignorans,  à  ne  pouvoir 
penlèr  aux  Dieux  /ans  les  revêtir  d'une  forme  humaine.  Ce 
même  Peuple  dont  on  fe  moque,  dit  encore  Cicéron,  n'a  Lit.  t. m 
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conlâcré  aucun  des  animaux,  que  ceux  dont  il  tiroit  quelque 
utilité,  comme  les  Ibis  qui  détruifoient  une  grande  partie  des 
ferpens  dont  le  pays  étoit  infefté,  &  qui  le  garanti  fiôient  de 
la  pefte  que  la  corruption  de  ces  animaux  auroit  apj>ortée  en 
Egypte.  Ils  n'en  conlâcroient  aucun ,  dit  Hérodote ,  s'ils  n'y 
trouvoient  pas  quelque  rapport  avec  l'idée  qu'ils  s'étoient 
formée  de  la  Divinité.  Ils  en  rendoient  une  railôn  tirée  de 
leurs  fables.  Ils  difoient  que  ceux  des  Dieux  qui  avoient  été 
maltraitez  dans  la  guerre  contre  les  Géans,  s'étoient  retirez 
en  Egypte,  &  que  ne  s'y  croyant  pas  encore  en  fureté,  ils 
s'étoient  cachez  dans  les  corps  de  difFérens  animaux. 

En  partant  de  ce  principe ,  tout  le  monde  fçait  le  progrès 
que  le  Polythéifme  a  fait  chez  les  Grecs  inftruits  par  tes 
Égyptiens,  qui  étoient  en  réputation  d'être  (âges  &  très- 
habiles,  &  enfûite  chez  les  Romains,  qui  firent  chercher  par- 
tout l'image  de  la  Déefle  Cybéle,  &  la  firent  venir  à  Rome, 
parce  que  les  oracles  des  Sibylles  les  avertirent  que  fans  là 
préfence  ils  ne  pourroient  jamais  éloigner  Annibal  de  Rome. 
Apres  qu'ils  eurent  fubjugué  les  Grecs ,  fous  quelles  figures 
&  avec  quels  attributs  ne  caraclériférent-ils  pas  les  Divinités 
qu'ils  adoptèrent  ?  Ils  leur  élevèrent  des  temples  fùperbes ,  & 
pour  rendre  leurs  ftatues  plus  parfaites ,  ils  condamnoient  à 
l'amende  les  Statuaires  qui  s'étoient  chargez  de  les  faine,  s'ils 
péchoient  en  quelque  choie  contre  les  régies  de  leur  art ,  Ôc 
contre  l'attente  de  ceux  qui  les  empioyoient. 

Ce  fut  par  une  fèmblabledélicatefTe  qu'Alexandre  défendit 
qu'aucun  autre  qu'Apelle  entreprît  de  le  peindre,  qu'aucun 
autre  que  Pyrgotèle  osât  graver  fon  portrait,  &  que  Lyfippe 
feul  eut  la  permifTion  de  le  repréfênter  en  bronze. 

Rien  à  la  vérité  de  plus  jufte  que  le  tribut  daélions  de 
grâces  que  l'on  rend  à  la  Divinité  pour  les  biens  continuels 
que  l'homme  en  reçoit  ;  mais  plus  d'un  Philofbphe  a  demandé 
s'il  étoit  à  propos  de  faire  entrer  les  ftatues  dans  le  culte  qui 
lui  eft  dû.  Le  peuple  efl  peu  inftruit,  il  ne  fçait  pas  s'élever 
au-delTus  des  fêns,  mettant  l'accefîbire  à  la  place  du  principal, 
il  cherche  à  s'acquitter  aifément ,  &  la  dépravation  l'entraîne 
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dans  des  excès.  Elien  rapporte  qu'un  jeune  Athénien  devint  Hip.  v*.ix.: 
amoureux  de  la  ftatue  de  la  Bonne-fortune  qui  étoit  dans  ie  ^' 
Pry tanée  ;  les  vœux  fréquens  qu'il  lui  préfêntoit ,  réchauffè- 
rent à  un  tel  point,  qu'après  avoir  trouvé  des  rai  Ton  s  pour 
s'élever  au  deffus  de  l'indécence  de  fa  paillon ,  il  entra  au 
Sénat ,  &  offrit  une  grande  fômme  pour  faire  i'acquifition 
de  la  ftatue  :  on  le  refu/â ,  il  orna  cette  ftatue  avec  toute  la 
magnificence  qui  pou  voit  être  permiiê  à  un  particulier,  lui 
fit  un  lâcrifice  &  fê  donna  la  mort. 

Pline3,  Valére- Maxime*,  Athénée  c,  PIutarqued,  Clé-  •Lii.xxxrr. 
ment  d'Alexandrie e,  Arnobef,  font  remplis  des  exemples  *\vnLn 
de  ces  foibleffes  pour  les  ftatues  de  Vénus  à  Gnide  &  dans  «  lu.  Wu. 
l'IfledeCypre.  \GA^4 

Après  les  Dieux,  l'honneur  des  ftatues  fut  communiqué  Cm. 
aux  Héros ,  ces  hommes  finguliers  que  leur  valeur  élevoit  iAJ*' Ca*' 
au  deffus  des  autres ,  &  qui  par  des  fervices  éclatans  s'étoient 
rendus  vénérables  à  leur  fiécle. 

Quelques-uns  ont  reçu  ces  honneurs  pendant  leur  vie,  & 
d'autres  les  ayant  refufêz,  les  ont  méritez  après  leur  mort, 
par  un  motif  de  reconnoiffance  encore  moins  équivoque. 
Tel  fut  Scipion  à  qui  Rome  ne  rendit  cet  éclatant  témoi- 
gnage de  fon  eftime,  que  quand  il  ne  fut  plus  en  état  de  s'y 
oppoier  lui-même.  Etant  Cenfeur,  il  avoit  fait  abattre  toutes  Aurtl  viâ. 
les  ftatues  que  les  particuliers  s'étoient  érigées  dans  la  place  - 
publique,  à  moins  qu'ils  n'euflënt  été  autorilèz  à  le  faire  par 
un  décret  du  Sénat  ;  &  Caton  aima  mieux  que  l'on  demandât 
pourquoi  on  ne  lui  en  avoit  point  élevé,  que  fi  on  pouvoit 
demander  à  quel  titre  on  lui  avoit  fait  cet  honneur-là. 

Suétone  dit  qu'Augufte  déclara  par  un  édit  que  les  ftatues 
qu'il  avoit  fait  élever  à  l'honneur  des  grands  hommes  de 
toutes  les  nations,  ne  l'avoient  été  que  pour  lui  lêrvir  d'exem- 
ple ,  de  même  qu'aux  Princes  fês  fuccelleurs ,  &  afin  que  les 
citoyens  en  défendent  de  femblables.  Mais  quelques-uns  de 
ces  Princes  en  étoient  fouvent  plus  redevables  à  la  crainte  de 
leurs  fùjets  qu'à  leur  propre  mérite  ;  &  fêntant  bien  qu'ils 
n  avoient  rien  de  /èmblabfe  à  e/pérer  après  leur  mort ,  ils  fe 
Hifi.  Tome  XIV.  *  D 
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hâtoient  Je  fe  faire  rendre  par  force  ou  par  compiailânce,  un 
hommage  qui  n'étoit  dû  qu'à  la  vertu.  Apollonius  entrant 
dans  Babylone ,  fut  arrêté  pour  adorer  l'image  du  Roy  ;  les 
Envoyés  de  Rome  étoient  leuls  difpenfez  de  cette  marque  de 
refpecl ,  en  confideration  de  la  majefté  de  l'Empire  &  de 
l'alliance  des  Rois  de  Perlé  avec  les  Romains. 

Les  flatues,  comme  les  temples,  faifbient  une  partie  con* 
ftdérable  des  apotheolês  dont  il  efl  fi  fôuvent  parlé  dans  les 
Auteurs  de  l'Hiftoire  Augufte;  on  y  trouve  un  grand  détail 
des  cérémonies  efïèntielles  qui  le  pratiquement  en  ces  occa- 
fions ,  &  de  tout  ce  que  la  flaterie  y  ajoûta  pour  plaire  davan- 
tage aux  vivans ,  dans  des  honneurs  aflèz  légèrement  décernez 
aux  défunts.  Les  Romains  étoient  fi  fcrupuleux  dans  ces 
dédicaces  de  temples  ou  de  flatues,  qu'ils  les  auraient  recom- 
M  vtrh  vti  mencées,  s'ils  s'étoient  apperçus  qu'un  fêul  mot  ou  même  une 
^jjhxj^'  ku'e  fyHahe  y  eût  été  omifê;  &  Pline  oblèrve  que  le  Pontife 
Métellus  qui  étoit  bègue ,  fê  prépara  pendant  fix  mois  à  pro- 
noncer le  nom  de  la  DéefTe  Ops-opifera,  à  laquelle  on  devoit 
dédier  un  temple. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'on  pouvoit  voir  dans  Daniel  les 
cérémonies  qui  furent  pratiquées  à  l'éreétion  de  la  flatue  de 
La.iv.  Nabuchodonolbr  ;  on  peut  voir  de  même  dans  Hérodien  ce 
qui  le  pratiquoit  aux  apothéofês  des  Empereurs  parmi  les 
Romains. 

Les  Légiflateurs  ont  été  honorez  de  Itatues  dans  prefque 
tous  les  Etats  ;  quelques  hommes  iliuftres  ont  partagé  avec 
eux  cet  honneur,  mais  d'autres  fê  défiant  de  la  reconnoiflànce 
&  de  i'eftime  publique,  n'attendirent  pas  qu'on  le  leur  accor- 
dât; ils  s'élevèrent  eux-mêmes  des  flatues  à  leurs  frais,  & 
c'efl  peut  être  à  cette  liberté  que  l'on  doit  les  réglemens  qui 
défendirent  d'en  ériger  fans  l'aveu  des  Cenfêurs.  Mais  ces 
ordonnances  ne  s  etendoient  pas  fur  les  flatues  que  les  per- 
fonnes  de  quelque  confidération  faifbient  pofèr  pour  l'orne- 
ment de  leurs  mailôns  de  campagne,  où  quelquefois  à  côté 
des  leurs,  ils  en  élevoient  pour  des  elèlaves  don|  les  fèrvices 
leur  avoient  été  agréables,  ce  qui  n'étoit  pas  permis  à  la  ville, 
du  moins  pour  les  elciaves. 
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Valére- Maxime  dit  qu'une  Itatue  de  Sémiramis  la  repré-  m.rx.p 
fèntoit  au  même  état  où  elle  le  trou  voit  lorfqu'on  lui  vint 
dire  que  les  habitans  de  Babylone  s'étoient  révoltez;  elle  étoit 
à  là  toilette,  n'ayant  qu'un  côté  de  Tes  cheveux  relevé,  & 
«'étant  prélèntée  en  cet  état  à  fon  peuple,  il  rentra  auffi-tôt 
dans  le  devoir. 

Cornélius-Népos  dans  la  vie  de  Chabrias,  rapporte  que  les  CtmlNtp*, 
Athéniens  qui  honoraient  d'une  flatue  les  Athlètes  victorieux 
à  quelque  Jeu  de  la  Grèce,  le  failôient  repréfenter  appuyé  fur 
un  genou,  couvert  de  fon  bouclier,  la  lance  en  arrêt,  parce 
que  Chabrias  avoit  ordonné  à  lès  foldats  de  fe  mettre  dans  cette 
attitude  pour  recevoir  l'attaque  des  foldats  d'Agéfjiaus ,  qui 
furent  défaits.  Ces  mêmes  Athéniens  élevèrent  à  Bérofe,  qui 
a  vécu  du  tems  d'Alexandre  &  non  au  tems  de  Moyfe ,  ainfi 
que  l'établit  Eufêbe,  une  (latue  dont  la  langue  étoit  dorée,  &  £>.x* 
qui  fut  pofëe  dans  le  lieu  des  exercices  publics ,  par  eftime 
pour  lés  écrits  &  pour  les  obiervations  agronomiques. 

Pline  dit  que  Lucius  Minucius  AuguriHus  qui  s'oppolà  aux  LU.  xrm.  4% 
deflèins  ambitieux  de  Mélius ,  &  qui  de  l'état  de  Sénateur  où 
il  étoit  né,  paflà  à  celui  de  Plébéien  pour  pouvoir  être  Tribun 
du  Peuple ,  ayant  rétabli  l'abondance  à  Rome ,  fut  honoré 
xd'une  ftatue  à  la  porte  Trigemina,  &  Patin  rapporte  la  Médaille  p*g.  i7j* 
qui  le  repréfente  comme  il  f étoit  dans  cette  ftatue,  tenant  en 
fa  main  deux  épis,  lymbole  de  l'abondance. 

Les  femmes  même  qui  avoient  rendu  quelque  lèrvice  à  ht 
République,  furent  aflbciées  à  la  prérogative  d'avoir  des  fla- 
tues.  On  ordonna  une  flatue  équeflre  à  Clélia ,  quand  elle  Je 
fut  échappée  des  mains  de  Porlênna  qui  la  gardoit  en  otage. 
La  Veftale  SufTétia  eut  par  un  décret  du  Sénat ,  la  penrnflion 
de  choifir  le  lieu  qui  lui  plairait ,  pour  poièr  laitue  qui  lui 
fut  décernée  en  reconnoiflànce  de  quelques  terres  dont  elle 
fit  prêtent  à  la  ville  de  Rome,  &  Denys  d'Halicarnafiè  en  Pag.+tjj 
rapporte  quelques  autres  exemples. 

Quand  ie  Sénat  ordonnait  une  flatue,  il  chargeoit  les 
Entrepreneurs  des  ouvrages  publics  de  prendre  au  tréfor  de 
la  République  de  quoi  fournir  à  la  dépenfe  qui  convertoit. 
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Il  y  avoit  un  terme  fixé  pour  l'exécution  de  cet  ordre,  &  des 

officiers  prépofêz  pour  y  tenir  la  main. 

En  accordant  la  permiffion,  ou  le  droit  d'élever  des  ftatues, 
le  Sénat  en  déterminoit  le  lieu ,  avec  un  terrein  de  cinq  pieds 
d'étendue  autour  de  la  bafe,  pour  donner  à  la  famille  de  ceux 
à  qui  il  avoit  fait  cette  faveur,  plus  de  commodité  pour  affilier 
aux  fpeclacies  qui  fë  donnoient  dans  les  places  publiques 
avant  que  l'on  eût  bâti  les  Amphithéâtres  &  les  Cirques.  La 
conceffion  du  lieu  étoit  proportionnée  à  la  dignité  de  celui 
que  l'on  vouloit  honorer,  &  à  l'aétion  qui  lui  procuroit 
l'avantage  d'avoir  une  ftatue  par  autorité  publique. 

Quelques-unes  étoient  placées  dans  les  temples,  ou  dans  fa 
iâlle  où  le  Sénat  s'aflèmbloit,  d'autres  dans  la  place  de  la  Tri- 
bune aux  Harangues ,  dans  les  lieux  les  plus  éminens  de  la 
ville,  dans  les  carrefours,  dans  les  bains  publics,  fous  les  por- 
tiques deftinez  à  la  promenade ,  à  l'entrée  des  aqueducs ,  fur 
Alex.  gai.  £a  les  ponts  ;  &  avec  le  tems  il  s'en  trouva  un  fi  grand  nombre, 
y.ioja.  c'étoit  un  peuple  de  pierres  ou  de  marbre  :  par-tout,  dit 

Cicéron ,  on  les  honoroit  en  brûlant  de  l'encens  devant  ces 
reprélèntations  ;  on  y  portoit  des  offrandes ,  on  y  allumoit 
des  cierges;  &  comme  on  en  pofbit,  félon  les  occurrences, 
à  i'occafion  de  quelqu'aélion  finguliére,  dans  des  lieux  moins 
fréquentez,  il  y  avoit  des  officiers  chargez  du  foin  de  les  faire 
garder  ;  ces  officiers  font  appeliez  dans  le  Droit  Romain, 
Comités,  Curatores  Statuarum  &  Tutelarii. 

Les  lieux  deftinez  à  la  reprélèntation  des  Comédies  &  des 
Tragédies ,  étoient  accordez  pour  élever  des  flatues  à  ces 
fameux  Acleurs  qui  faifbient  les  délices  du  Peuple  ;  les  Au- 
teurs des  Pièces  de  théâtre  qui  avoient  été  bien  reçues,  n'y 
avoient  pas^poins  de  droit ,  mais  le  plus  fbuvent  on  les  pla- 
çoit  dans  les  Bibliothèques,  fur- tout  depuis  quePollion  en 
eut  ouvert  de  publiques. 

Mithridate  fils  du  Perfè  Rhodobafè,  confàcra  aux  Mutes 
une  (tatue  de  Platon ,  que  Silanion  fameux  Sculpteur  d'Athè- 
nes avoit  faite.  Cet  artifân  s'étoit  formé  de  lui-même  par  fbn 
heureux  naturel  ;  ce  fut  lui  qui  donna  les  grands  principes  de 
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k  Peinture  à  Zeuxis  fi  fameux  dans  cet  art ,  &  ceux  de  la 
Statuaire  à  Apollodore;  il  fondit  même  la  fhtue  de  ce  dernier  />,?„.  xxxrr< 
en  bronze,  &  cet  Elevé  devint  fi  habile  &  fi  délicat  dans  les  9- 
jugemens  qu'il  portoit  fur  (es  propres  ouvrages ,  qu'il  fut  re- 
gardé comme  un  inlênfé  &  en  porta  le  furnom ,  parce  qu'il 
en  brifà  beaucoup  qui ,  tout  excellens  qu'ils  parufîènt  aux 
yeux  des  connoiflêurs,  ne  (âtisfàifôienr  pas  fbn  goût* 

On  ordonnoit  quelquefois  des  flatues  pour  faire  paflêr  à  la 
poftérité  la  punition  de  quelque  trahi/bn  ou  de  quelque  crime 
contre  l'Etat;  on  les  pofbit  couchées  par  terre  6c  fans  bafè, 
pour  les  tenir  à  la  portée  des  infultes  dont  parle  J  u vénal.         s*,  n.  mf< 

Il  n'y  avoit  aucun  règlement  fixe  fur  la  hauteur  des  flatues.  '*  '•■ 
II  paroît  que  celles  de  trois  pieds  ont  été  afiez  long-tems  du 
goût  des  Romains ,  ainfi  que  chez  les  Grecs ,  pour  les  vain- 
queurs aux  Jeux  Olympiques.  Lucien  nous  fait  oblêrver  feu-  Dilmag. 
lement  à  l'occafton  de  ceux  qui  avoient  été  couronnez  trois 
fois  à  ces  Jeux ,  que  leurs  flatues  étaient  mefûrées  avec  une 
grande  précifion  Air  leur  taille  naturelle,  &  que  les  Heliano- 
diques  qui  en  avoient  le  loin,  étoient  plus  occupez  à  n'excéder 
point  leur  taille,  qu'à  oblêrver  reiigieufêment  les  régies  éta- 
blies pour  juger  de  i'adreflè  &  de  l'habileté  de  ceux  qui  méri- 
toient  d'être  couronnez. 

Pline  &  quelques  autres  H  iftariens ,  fè  font  fort  étendus  fur  L\b.  xxx?rt 
ia  defcription  des  flatues  colofîâies.  Adrien  en  fit  élever  une  irxxxvt' 
z  l'honneur  de  Jupiter-Olympien ,  qui  peut  entrer  en  corn- 
paraifôn  avec  le  fameux  Colofïè  de  Rhodes.  Il  y  en  avoit 
quelquefois  d'une  grandeur  fi  énorme,  que  ne  pouvant  être 
travaillées  à  un  fèul  &  même  attelier,  on  en  traçoit  les  pro- 
portions à  dirTérens  ouvriers  fi  exacts,  que  quand  ils  rendoient 
les  parties  dont  ils  avoient  été  chargez  féparément ,  elles  fè 
rapportaient  avec  tant  de  jufteflè ,  qu'en  les  rejoignant  elles 
compofoient  un  tout  fi  bien  afTorti ,  qu'il  fèmbloit  être  du 
même  bloc  &  de  ia  même  main. 

Soiin  remarque  que  Dédale  fut  le  premier  qui  imagina  de 
donner  aux  flatues  l'attitude  naturelle  d'une  perfonne  qui 

jij 
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marche;  avant  lui  elles  avoient  les  pieds  joints,  &  on  les 
appelioit  chez  les  Romains  Compernes. 

Les  ftatues  affiles  étoient  communément  employées  pour 
repréfenter  les  Dieux  &  les  Déciles,  comme  un  fymbole  du 
repos  dont  ils  jouiflbient.  On  repréfentoit  de  môme  les  pre- 
miers Magiftrats ,  pour  exprimer  la  fituation  tranquille  de 
leur  ame  dans  l'examen  &  la  difcuftîon  des  affaires. 

Quant  à  la  matière  dont  elles  étoient  composes ,  il  y  a 
apparence  que  l'argiile ,  comme  la  plus  maniable  &  la  plus 
fufceptible  de  formes  arbitraires ,  y  fut  d'abord  employée. 
Après  lui  avoir  donné  la  figure  qui  convenoit  au  deftèin , 
l'ouvrier  la  laiffoit  durcir  au  foleil  ou  la  faifbit  fécher  au  feu 
pour  lui  donner  plus  de  confiftance ,  &  la  mettre  en  état  de 
réfifter  plus  long-tems  aux  injures  de  l'air  ;  peut-être  môme 
que  l'incruftation  de  quelque  matière  plus  dure  pour  la  pré- 
lerver  d'altération ,  -conduifit  ceux  qui  inventèrent  l'art  de 
fondre  les  métaux,  à  fe  fêrvir  de  l'argUle  pour  la  compofition 
des  moules. 

Le  bois  fut  enfuite  mis  en  œuvre,  comme  plus  traitable 
que  la  pierre  ou  les  métaux ,  &  on  a  reproché  aux  Romains 
(omptueux  en  ftatues ,  de  n'avoir  eu  afîèz  long-tems  que  des 
Dieux  de  bois  groffiérement  taillez ,  dans  la  plus  grande  partie 
de  leurs  temples ,  même  après  que  les  Sculpteurs  eurent  aflû- 
jetti  la  pierre  &  le  marbre. 

Les  ftatues  des  Dieux  fefaifoient  fou  vent,  par  préférence, 
d'un  certain  bois  plûtôt  que  d'un  autre.  Priape  fut  d'abord  de 
bois  de  figuier  pour  le  jardinier  qui  imploroit  (on  afliftance 
contre  ceux  qui  voloient  fès  fruits  ;  le  vigneron  voulut  que 
ion  Bacchus  fut  de  bois  de  vigne ,  &  l'on  employoit  celui 
d'olivier  pour  les  ftatues  de  Minerve:  Mercure,  en  fà  qualité 
s  de  Dieu  des  fciences ,  ne  lê  tailloit  pas  de  tout  bois ,  fur-tout 

pour  être  joint  à  Minerve  par  les  Hermathenes,  &  à  Hercule 
par  les  Herméracles. 
Tnyjuh.  Sj,    Hérodote  rapporte  que  les  Epidauriens  réduits  à  la  dernière 
mifére  par  la  ftérilité  de  leurs  terres,  envoyèrent  confulter 
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l'Onde  de  Delphes,  qui  leur  répondit  que  le  remède  â  leurs 
maux  étoit  attaché  à  l'érection  de  deux  ftatues  à  -l'honneur 
des  Déeflès  Danùa  &  Ai/xefia,  en  les  faifant  tailler  d'olivier 
franc.  Comme  le  felil  territoire  d'Athènes  nourrifloit  de  ces 
fortes  d'arbres,  ils  envoyèrent  en  demander;  on  leur  en  pro- 
mit ,  (bus  la  condition  que  tous  les  ans  à  certain  jour  les 
Epidauriens  députeroient  quelques-uns  de  leurs  citoyens 
pour  faire  à  Athènes  des  lâcrifices  à  Minerve  &  à  Erechthée. 
Après  quelques  années,  cette  fervitude  déplut  aux  Fpidau- 
riens  qui  voulurent  s'en  affranchir,  &  on  leur  déclara  la  guerre. 

11  paraît  en  examinant  le  nom  de  ces  deux  Divinités  peu 
connues,  que  ce  n'étoit  qu'un  avertiflcment  de  l'Oracle  pour 
engager  les  Epidauriens  à  donner  plus  de  loin  qu'ils  n'en 
donnoient  à  la  culture  de  leurs  terres. 

Paufanias  fait  mention  de  quelques  ftatues  de  bois  qui  Achak.fj^ 
avoient le  vifage ,  les  mains  &  les  pieds  de  marbre,  d'autres  ■frc«Lss*', 
de  bois  doré  &  peint ,  avec  le  vifage,  les  pieds  &  les  mains 
incruflez  d'ivoire. 

Le  même  Paufânias  dit  que  Théodore  de  Samos  fut  le  Lcttm.3j7< 
premier  qui  découvrit  l'art  de  fondre  le  fer,  &  queTifàgoras 
fut  le  premier  qui  en  fit  ufage  pour  fondre  plusieurs  ftatues  ; 
mais  ce  métal  eft  trop  poreux ,  &  par-là  trop  fufceptible  de 
la  rouille  pour  avoir  été  iong-tems  mis  en  œuvre,  fur-tout 
pour  être  expofè  en  plein  air  ou  dans  des  lieux  humides.  Le 
cuivre  qui  devint  bronze  par  fbn  alliage  avec  i'étain  ou  le 
plomb,  de  douze  jufqu'à  vingt-cinq  livres  par  cent ,  a  une 
confiftance  bien  plus  fuixle ,  &  le  trouve  moins  fujet  à  l'alté- 
ration. 

Pline  fait  mention  d'une  loy  publiée  à  la  réquifjtion  de  ui.xixïiu 
Marius  Gratidianus,  fur  l'alliage  convenable  à  la  fabrique  de 
la  monnoye  courante,  pour  empêcher  qu'elle  ne  s'altérât  trop 
par  le  frottement.  Il  ajoûte  que  cette  loy  fût  fi  agréablement 
reçue  de  tout  le  peuple ,  que  pour  lui  en  marquer  là  recon- 
noifïânce  il  fît  élever  des  ftatues  en  fbn  honneur  dans  la  plus 
grande  partie  des  rues  de  Rome. 

L'or  &  l'argent  ont  encore  été  employez  pour  les  ftatues, 
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il  ne  faut  qu'ouvrir  Paufânias  pour  en  trouver  de  fréquens 
in.  n.  exemples  ;  mais  Valére-Maxime  obfèrve  que  ni  à  Rome ,  ni 
en  aucun  autre  endroit  de  l'Italie,  on  n'avoit  vû  de  ftatue 
d'or  avant  que  Glabrion  en  exposât  une  équeftre  pour  Marcus 
Acilius  Glabrion  fon  père  dans  le  temple  de  la  Piété,  après 
la  défaite  d'Antiochus  Je  Grand  aux  Thennopyles. 

Les  magiftrats  élus  à  Athènes,  lors  de  leur  inftallation ,  fài- 
foient  ferment  à  l'entrée  de  la  galerie  du  Roy,  qu'ils  fèroient 
exacls  obfêrvateurs  desloix,  &  qu'ils  ne  recevroient  aucuns 
préfens  pour  i'adminiftration  de  la  juftice ,  fous  peine  de  faire 
élever  à  leurs  dépéns  une  ftatue  d'or  d'un  certain  poids. 
L'ivoire  entroit  encore  dans  la  fabrique  des  ftatues. 

M.  Blanchard  ne  parle  point  des  ftatues  magiques  qui  fè 
faifoient  avec  de  la  cire ,  pour  être  plus  fufceplibles  des  malé- 
fices ,  mais  il  remarque  que  le  bois  de  buis  comme  le  plus 
W.  /  82.  compaél ,  étoit  employé  dans  les  fècrets  de  la  magie.  Photius 
dans  l'extrait  des  x  x  1 1.  livres  des  hifloires  d'Olympiodore, 
fait  mention  d'une  ftatue  élevée  à  Reggio,  qui  avoit  la  vertu 
d'arrêter  les  feux  du  mont  Etna,  &  qui  empêchoit  les  Bar- 
bares de  venir  défoler  les  côtes. 

Pline  &  beaucoup  d'hiftoriens  ont  parlé  de  la  ftatue  arti- 
ficielle de  Memnon ,  qui  retentiffoit  tous  les  matins  au  lever 
du  foleil ,  Se  dont  les  débris ,  à  ce  que  di/ênt  quelques  auteurs, 
rendent  encore  au  lever  du  foleil,  un  fon  fèmblable  à  celui 
des  cordes  d'un  infiniment ,  lorfqu'elles  viennent  à  fè  caflèr. 

Les  Perfês  n'élevoient  aucune  ftatue  à  leurs  Dieux ,  & 
Xerxès  détruifit  toutes  celles  qui  fè  trouvèrent  fùr  fà  route 
Vtâ».  124.  dans  fon  expédition  en  Grèce,  ainfi  que  le  rapporte  Hérodote. 

Chez  les  Grecs  les  ftatues  étoient  ordinairement  nues, 
à  l'exception  de  celle  de  Lucine  qu'on  couvroit  jufquaux 
pieds.  Elles  étoient  voilées  d'une  draperie  proportionnée 
aux  différens  états  chez  les  Romains.  Diogéne  de  Laërce 
rapporte  cependant  d'après  Hippobotus,  que  la  ftatue  d'Em- 
pédocles  qui  étoit  à  Grégenti ,  étoit  habillée,  mais  que 
celle  que  les  Romains  lui  a  voient  élevée,  &  qu'ils  avoient 
placée  à  la  porte  du  Sénat,  étoit  nue.  Néantbes  de  Cyzique 

dit 
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dit  qu'après  la  mort  de  Méton,  les  habitans  d'Acragas  s'étant 
révoltez ,  Empédocle  appailâ  la  fédition ,  &  conieilla  à  lès 
citoyens  de  le  réduire  au  gouvernement  républicain ,  & 
qu'ayant  fait  de  grandes  libéralités  au  peuple,  &  doté  les 
illies  qui  faute  de  bien ,  ne  trouvoient  pas  à  le  marier,  il  avoit 
couvert  de  pourpTe  la  ftatue  qu'on  avoit  fait  dreflèr  à  fon 
honneur ,  &  y  avoit  fait  rapporter  une  cuiraflè  dorée ,  6c 
d'autres  ornemens  qui  furent  pillez  par  les  foldats  Romains, 
quand  ils  s'emparèrent  de  la  ville. 

Pline  établit  la  différence  des  ftatues  G recques  &  Romaines  UA.  xxxtr.. 
en  ces  termes:  Craca  rts  ejl nihil  velare;  atœntrà,  Ronianaà'  s' 
militons  thoracas  addere. 

Les  Romains  vainqueurs  &  maîtres  de  la  Terre  embellirent 
leur  ville  des  plus  fameulês  ftatues.  Métrodore  de  Scepfis  dit 
que  les  Volfciniens  furent  attaquez  par  les  Romains ,  /ans 
autre  motif  que  celui  de  s'emparer  de  deux  mille  ftatues  qui 
ièrvoient  à  l'ornement  de  leur  ville.  Mummius  en  enleva  un 
grand  nombre  de  l'Achaïe,  Lucullus  du  Pont,  Antoine 
d'Ephelê,  Néron  fit  emporter  toutes  celles  qui  étoient  à 
Olympie,  Caton  fit  tranlporter  de  Cypre  à  Rome  celle  de 
Zénon ,  qu'il  ne  voulut  pas  vendre  par  confidération  pour  le 
mérite  de  ce  Philofophe.  Dion  de  Prulè  &  Synéfius  dilênt  Orat.  xxx. 
que  les  enfans  le  moquoient  des  ftatues  qui  avoient  fur  leurs  * 
têtes  des  elpeces  de  chapeaux  à  la  façon  dont  les  portoient 
les  Lacédémoniens,  &  Erotien  les  appelle  (macuT-utra  axioS 

Il  étoit  ordinaire  de  polêr  des  ftatues  fur  les  tombeaux. 
Feftus  Pompéius  rapporte  qu'on  trouvoit  près  de  la  porte 
Romaine  un  lieu  appelle  Statua  Gncia,  à  cauïè  du  grand  nom- 
bre de  ftatues  qui  étoient  en  ce  lieu-là  fur  les  fépultures  de 
ia  famille  Cincia. 

Les  loix  d'Athènes  ailoient  au  devant  de  la  fbmptuofité  Gc.JeLegii. 
exceffive  des  tombeaux.  Il  n'étoit  permis  d'y  faire  travailler  "•■ 
que  pendant  trois  jours,  &  par  dix  ouvriers  feulement.  II 
étoit  aufli  défendu  de  pofer  des  ftatues  de  Mercure  au  deffus 
des  colonnes  fépulcrales,  &  Déjnétrius  de  Phalére,  à  qui 
Hift.  Tome  XIV,  E 
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on  avoit  élevé  plus  de  trois  cens  ftatues  dans  la  feule  ville 
d'Athènes ,  avoit  réduit  la  hauteur  des  colonnes  ou  des  pyra- 
mides (êpulcrales  à  trois  coudées. 

Lucien  dans  le  Dialogue  intitulé  PhilopfetttUs  ou  X Incrédule, 
fait  mention  d'une  ftatue  qui  avoit  la  vertu  de  guérir  la  fièvre, 
&  dont  les  genoux  étoient  chargez  des  marques  de  la  recon- 
noiflance  de  ceux  qui  en  avoient  obtenu  quelque  foulage- 
ment ,  &  il  rapporte  tout  de  fuite  la  punition  d'un  malheureux 
qui  avoit  vole  le  petit  tréfor  de  cette  ftatue. 

Ctmcii.  Dm.     Le  même  Lucien  dit  encore  ailleurs  que  la  ftatue  de  Pofy- 
r°s-7'+    damas  à  Olympie  &  celle  deThéagcne  à  Thafôs ,  étoient  en 
grande  vénération ,  &  il  fè  moque  de  celles  qu'on  prétendoit 
qui  fuoient,  qui  fè  remuoient  &  qui  rendoient  des  oracles. 

La  ftatue  d'Horatius  Codés  ayant  été  frappée  de  la  foudre, 
les  Romains  firent  venir  des  Arufpices  d'Etrurie ,  pour  les 
confulter  fur  la  manière  dont  on  devoit  expier  un  tel  prodige; 
ils  conseillèrent  de  la  placer  dans  un  endroit  de  ta  ville  où  les 
rayons  du  fbleii  ne  pénétraient  jamais  :  on  fèntit  la  malignité 
de  ce  conlèil,  on  en  tira  l'aveu ,  &  on  la  punit  de  mort. 
Granius  Msrcctius  s'étant  avile*  d'enlever  la  téte  d'une  ftatue 

j J 'm'îtTit  ^'Augufte  pour  la  placer  fur  celle  de  Tibère,  l'affaire  fut 
*  portée  au  Sénat,  &  il  fut  condamné  à  mort,  comme  ayant 
voulu  reprocher  à  Augufte  fon  gouvernement  tyrannique  ; 
car,  félon  la  remarque  de  Saint  Jérôme  fur  le  chapitre  i  v* 
d'Abacuc ,  on  traitoit  ainfi  les  ftatues  érigées  aux  Tyrans* 
lorfque  la  crainte  de  leur  déplaire  ctoit  diftîpée. 

Il  n'étoit  pas  permis  à  un  maître  de  maltraiter  fôn  efcïave 
qui  s  etoit  réfugié  auprès  de  la  ftatue  d'un  Empereur,  &  du 
tems  de  Tibère  c'étoit  uneefpece  de  crime  que  d'avoir  feule- 
ment changé  de  robe  devant  une  ftatue.  L'Empereur  Claude 
fît  ôter  celle  d'Augufte  de  la  place  publique  où  l'on  exécutoit 
ies  coupables  condamnez,  pour  ne  la  point  profaner  par  un 
pareil  fpeébde. 

Ar  6 3  3-  Paufanias  dit  que  c'étoit  une  affaire  capitale  que  de  voler 
une  ftatue  ou  de  l'ôter  de  fâ  place.  H  nous  a  confèrvé  l'hiftoire 
deThéagéne  fils  deTimofthène  Prêtre  d'Hercule  àThafôs. 
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Dans  ion  enfance  il  étoit  d'une  fi  grande  force ,  qu'à  l'âge  de 
neuf  ans  revenant  du  lieu  où  il  alloit  faire  les  exercices,  il 
enleva,  dit-il,  uneftatue  d'airain;  il  fut  arrête,  &  on  ne  fit 
,grace  à  fon  âge  qu'à  condition  qu'il  ia  replaceroit ,  ce  qu'if 
exécuta  dans  le  moment.  H  remporta  jufqu'à  quatorze  cens 
prix  en  diffexens  Jeux  de  la  Grèce,  û  nous  en  croyons  le 
texte  Grec  du  même  Paufânias  ;  car  le  Traducteur  qui  les  a 
réduits  à  quatre  cens,  ne  s'y  eft  déterminé  que  par  le  motif 
d'une  plus  grande  vraifêmbiance.  Un  de  /es  concurrens  qui 
l'a  voit  trop  fou  vent  rencontré  en  fon  chemin  pendant  qu'if 
vivoit,  avoit  pafle  de  ia  jaloufie  à  une  haine  û  forte  contre 
jui ,  qu'il  alloit  toutes  les  nuits  charger  de  coups  de  fouets  la 
llatue  de  ce  vainqueur  ;  &  cette  ftatue  étant  tombée  fur  celui 
qui  la  traitoit  fi  indignement,  i'écrafâ.  Ses  enùns  deman- 
dèrent en  juftice  vengeance  de  ia  mort  de  leur  pere,  fondez 
fur  la  loy  de  Dracon ,  qui  condamnoit  à  l'exil  les  choies  même 
inanimées  qui  avoient  occafionné  la  mort  d'un  homme.  Les 
Thafîens  ordonnèrent  que  la  ftatue  feroit  précipitée  dans  h 
mer,  mais  ils  en  furent  punis  par  la  ftérilité  de  leurs  terres. 
Us  envoyèrent  à  Delphes,  l'Oracle  leur  confêilia  de  rappel  1er 
les  exilez;  on  oublia  la  ftatue  deThéagéne,  6c  la  ftérilité 
continua  :  nouvelle  députation  ;  l'Oracle  rappeila  le  fouvenir 
de  l'injure  faite  à  Théagéne.  Des  plongeurs  tirèrent  la  ftatue 
de  ia  mer,  on  la  rétablit  avec  honneur.  Elle  fut  depuis  en 
très-grande  vénération ,  &  on  imploroit  fon  fecours  dans 
.différentes  maladies. 

Le  peuple  marquoit  au  moins  autant  de  fureur  pour  ren- 
verlêr  les  ftatues  de  ceux  qui  tomboient  dans  la  difgrace,  qu'il 
avoit  témoigné  d'affection  &  de  chaleur  pour  les  élever  lors- 
qu'ils étoient  en  faveur,  ou  qu'ils  lui  avoient  rendu  quelque 
lérvice  iignalè.  Les  exemples  de  Démétrius  de  Phalére  à 
Athènes,  &  de  quelques  Empereurs  ou  de  Séjan  à  Rome, 
font  de  bonnes  preuves  de  l'inconftance  du  peuple  dans  lès 
affections. 

Le  Juriiconfulte  Modeftinus  dit  que  les  citoyens  dévoient  lu»,  ^..f.dc 
<&tre  inftruits  qu'il  faut  détruire  les  ftatues  de  ceux  qui  font  ^ 
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exilez  pour  crime  de  lèze-majefté,  ainfi  les  noms  de  Stiliconv 
de  Rufin ,  d'Eutrope,  font  profcrits  &  déclarez  infâmes  dans 
le  code  Théodofien. 

On  profanoit  les  flatues  en  !es  rcnverlânt  par  terre ,  en 
les  couvrant  de  boue,  en  arrachant  ou  biffant  les  infcriptions, 
comme  Pline  le  fait  connoitre  dans  le  panégyrique  deTrajan, 
&  Suétone  exprime  avec  bien  de  la  force  ce  fèntiment  du 
Sénat  lui -môme  à  la  mort  de  Domitien,  en  ces  termes: 
Contre  Senatus  adeà  Jatatus  ejl,  ut  repkta  certatim  Curia  non 
temperaret  quin  mortuum  contumeliojijjîmo  atque  acerbijjîmo  accla- 
mationum  génère  laceraret,  fealas  e\iam  afferri,  efypeofque  &  ima- 
gines ejus  coram  detrahi,  &  ibidem  folo  aflftgi  juberet,  novijjimè  era- 
dendos  ubique  titulos,  &  abolendam  oninem  menioriam  decemeret. 

Cafàubon  corrige  dans  ce  partage  fealas  afferri,  &  lûbftitue 
fcalts  inferri,  comme  fi  on  eût  eu  deflein  de  le  faire  traîner 
ad  fealas  Gemomas,  mais  cela  auroit  emporté  l'exhumation 
dont  il  n'eft  point  parié,  6c  on  fçait  que  la  nourrice  de  Domi- 
tien avoit  eu  foin  de  faire  porter  /on  corps  dans  les  tombeaux 
de  la  famille. 

Lampridius  dit  que  l'on  fit  fes  mêmes  mouvemens  après 
la  mort  de  Commode,  &  Capitoiin  à  celle  de  Maximin. 
Qficf.i.fs.  Saint  Ambroilè  remarque  qu'on  avoit  condamné  à  l'exil 
ceux  qui  gardoient  les  ftatues  des  Tyrans,  &  que  l'on  avoit 
puni  de  mort  quelques  citoyens  qui  gardoient  les  repré/èrr- 
tations  de  Brutus  &  deCaffius,  les  meurtriers  de  Céfâr. 

Théodofè  fupprima  toutes  les  cérémonies  qui  fe  pratr- 
quoient  à  l'éreclion  des  flatues ,  pour  peu  qu'elles  paruftènt 
approcher  d'un  certain  culte.  Avant  les  loix  qu'il  publia  fur 
ce  fujet ,  tout  le  monde  ctoit  obligé  de  faire  des  libations 
de  vin ,  &  de  brûler  de  l'encens  au  pied  des  flatues  dont 
on  célébroit  la  dédicace.  L'hifloire  de  l'Eelife  fait  fouvent 
mention  de  Chrétiens  punis  pour  avoir  refufé  de  prendre  part 
aux  nourritures  que  l'on  offroit  pendant  plufieurs  jours  de- 
vant ces  flatues. 

Voilà  le  réfùltat  des  principales  oblêrvations  de  M.  Blan- 
chard fur  les  ftatues  des  Anciens,  &  il  n'efl  pas  hors  de  propos 
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de  rappelicr  à  ceux  qui  fur  le  fimple  titre ,  pourroient  fe  pec- 
fiiader  quec'eft  un  fujet  déjà  épuifé,  que  nous  n'avons  guéres 
fur  cette  matière  que  ce  qui  en  efl  dit  dans  le  xxiv.c  &  dans 
Je  xxv  i.e  livre  de  l'Hiftoire  naturelle  de  Pline  :  que  la  diflërta- 
tîon  de  Figrélius  de  {latins  illuflrium  Romanorum,  ne  doit  être 
regardée  que  comme  un  commentaire  de  ces  livres  de  Pline, 
par  rapport  à  la  partie  qu'il  a  entrepris  d'éclaircir  :  que  le 
traité  des  ftatues  de  François  Lémée,  n'eft  qu'un  extrait  de 
Figrélius,  qui  n'a  rien  de  fingulier  que  ce  qui  concerne  la 
flatue  de  Louis  XIV.  élevée  dans  la  place  des  Victoires.  I! 
eft  vrai  qu'on  peut  encore  confulter  le  traité  des  ftatues  de 
Calliftrate ,  traduit  par  Vigenére  à  la  fin  des  images  des  deux 
Philoftrates ,  &  les  notes  de  ce  traducteur;  elles  font  rem- 
plies d'érudition ,  mais  elles  ont  particulièrement  pour  objet 
l'art  de  la  Peinture  &  de  la  Statuaire  dont  il  o'eft  point  ici 
queftion. 


gfl    Histoire  de  l'Académie  Royal  i 

TRADUCTION 

Du  Dialogue  de  Platon  intitulé  Cri  ton,  avec 

des  Remarques. 

Mi'Abbé  Sallier  qui  peu  à  peu  traduit  en  notre  langue 
•  toutes  les  œuvres  de  Platon ,  communique  aufii  de 
tems  en  tems  à  l'Académie  des  morceaux  de  là  traduction, 
avec  des  remarques  tant  lur  le  fond  de  la  doctrine  contenue 
dans  ces  differens  ouvrages,  que  fur  le  texte  original  d'après 
lequel  il  les  a  traduits. 

Voici  un  des  plus  beaux  &  un  des  plus  intéreflâns  Dia- 
logues de  cePhilofophe,  celui  qu'il  a  intitulé  Criton,  & 
où  il  nous  reprélênte  Socrate  dans  la  prilbn,  qui  follicilé, 
prene  par  les  motifs  les  plus  capables  de  faire  imprefiîon  fur 
î'elprit  des  hommes,  &  fur-tout  des  hommes  malheureux, 
de  le  /ôuftraire  par  une  fuite  prompte  &  ai/ee  au  jugement 
inique  que  les  Athéniens  viennent  de  prononcer  contre  lui, 
prouve  tranquillement  à  un  ami  emprefîë  de  le  lâuver,  que 
ïa  fuite  qu'il  lui  propolê  les  rendroit  l'un  &  l'autre  coupables 
envers  les  hommes  &  les  Dieux,  &  le  couvrirait  perlbnnel- 
lement  d'une  plus  grande  ignominie  que  la  mort  qui  lui  eft 
deftinée. 

Nous  allons  d'abord  donner  la  tranuélion  entière  du  Dia- 
logue, après  quoi  nous  rapporterons  les  principales  ob/èrva- 
En  1738.  tions  dont  M.  l'Abbé  Sallier  l!a  accompagnée, 

LE    C  RÎT ON. 
Socra  te  Socrate. 
fa*  h  prifon.    D»où  vicnt  f  Criton ,  que  vous  êtes  ici  de  fi  bonne  heure  l 
N'eft-il  pas  encore  bien  matin! 

Criton. 
Qui  vraiment,  Socrate. 

■ 
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S  oc  rate. 
Quelle  heure  eft-il  donc  ! 

Criton. 

* 

Il  n'eft  encore  que  la  plus  petite  pointe  du  jour. 

S  O  C  R  A  T  £4 

Je  ne  comprends  pas  comment  le  evolier  a  pu  le  réjbudre 
à  vous  laiflêr  entrer  à  l'heure  qu'il  eu. 

Criton. 

Je  luis  venu  ici  aflez  fouvent  pour  avoir  fait  connoifiance 
avec  lui ,  &  d'ailleurs  il  n'a  pas  lieu  de  fe  plaindre  de  mes 
fréquentes  vifites ,  elles  ne  font  pas  toujours  inutiles  pour  lui. 

SOCRATE. 

Ne  faites-vous  que  d'arriver  dans  le  moment,  ou  bien  y 
a-t-il  long-tems  que  vous  attende»  î 

Criton. 
Il  y  a  aflèz  long-tems  que  je  fuis  ici. 

S  o  c  R  a  T  E. 

Et  vous  ne  m'avez  pas  éveillé  fur  le  champ?  Pourquoi 
êtes  vous  demeuré-là  lâns  mot  dire! 

Criton. 

Je  n'avois  garde  de  vous  éveiller,  Socrate,  &  je  voudrois 
Bien  pouvoir  auffi  goûter  le  fômmeil ,  &  n'être  pas  dans  la 
douleur  qui  m'agite.  Je  fuis  même  fort  étonné  de  vous  voir 
dormir  avec  autant  de  tranquillité  que  vous  faites.  J  avois 
pris  mon  parti  de  vous  laiffer  jouir  de  la  douceur  du  repos  ; 
car  je  vous  avoue  que  fi  par  le  paffé,  &  fi  dans  tout  le  cours 
de  votre  vie,  votre  bonheur  m'a  paru  grand;  fi  ç'eft  à  vos 
mœurs  &  à  votre  caractère  qu'il  faut  en  faire  honneur ,  dans 
le  malheureux  état  où  je  vous  vob  aujourd'hui ,  fans  trouble 
&  fans  dtfratfon,  ce  bonheur  me  parort  beaucoup  plus 
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SOCRATE. 

II  lèroit  bien  indécent  qu'à  l  âge  où  je  fuis  parvenu,  je  ne 
puflê  envifàger  de  iàng  froid  ia  mort  qui  rne  menace  de 
îî  près. 

Criton. 

» 

Combien  d'autres,  Socrate,  aufli  âgez  que  vous  laiflènt 
accabler  à  un  (êmblable  malheur  !  Le  grand  âge  ne  leur  épar- 
gne point  l'agitation  violente  que  caufè  ia  vûe  d'une  mort 
prochaine. 

Socrate. 
Cela  peut  être.  Mais  fçachons  ce  qui  vous  amené  û  matin." 

Criton. 

C'eft  une  nouvelle  bien  tècheufe ,  non  pour  vous ,  à  ce 
qui  me  paroît,  mais  pour  moi ,  pour  tous  vos  amis  ;  c'eft  la 
nouvelle  la  plus  accablante  que  je  pufle  apprendre. 

Socrate. 

Quelle  eft-elle  donc?  le  vaiflêau  eft-il  arrivé  deDéfos? 
nai-je  plus  que  quelques  momens  à  vivre  ! 

Criton. 

II  n'eft  pas  encore  arrivé ,  mais  (ùivant  le  rapport  de  quel- 
ques perfonnes  qui  viennent  deSwiium,  &  qui  l'ont  iaifîif- 
ià ,  il  y  a  apparence  qu'il  arrivera  aujourd'hui ,  &  que  ce  fera 
demain  immanquablement  le  dernier  jour  de  votre  vie. 

SOCR  AT  E. 

A  la  bonne  heure,  Criton,  fi  c'eft  la  volonté  des  Dieux,  je 
ne  fçaurois  pourtant  croire  que  ce  vaiflêau  arrive  aujourd'hui. 

Criton. 
Par  où  le  jugez-vous î 

-il  * 

Socrate. 

Je  vais  vous  le  dire;  je  ne  dois  mourir  que  Je  lendemain 
du  retour  de  ce  vaiflêau,  ainfi  l'ordonnent  ceux  à  qui  il 

appartient 
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ippartient  d'en  décider  :  il  n'eft  donc  pas  poffible  qu'il  entre 
aujourd'hui  dans  le  port ,  &  ce  ne  peut  être  que  pour  demain. 
J'en  juge  par  un  longe  que  je  viens  de  faire  cette  nuit  même. 
&  qui  me  fait  vous  dire  qu'il  n'auroit  pas  été  trop  à  propos 
que  vous  m'eufliez  réveillé.  J'ai  cru  voir  une  femme  belle, 
de  bonne  mine  &  vêtue  de  blanc,  qui  s  étant  approchée  de 
moi  :  Socrate ,  m'a-t-ellc  dit , 

Tu  verras  dans  trois  jours  les  campagnes  de  Phtie. 

C  R  I  T  O  Ni 

Voilà  un  Congé  bien  étrange! 

Socrate. 
Etrange,  11  vous  le  voulez ,  il  eft  bien  clair  pour  mol 

C  r  i  t  o  n. 

Hélas  î  il  ne  l'eft  que  trop  en  effet  :  mais  enfin ,  croyez- 
m'en,  Socrate,  lâuvez-vous  d'ici.  Si  je  vous  perds,  c'eft 
pour  moi  le  plus  grand  des  malheurs.  Outre  la  douleur  de 
perdre  un  ami  tel  que  vous ,  &  tel  que  je  n'en  retrouverai 
jamais  un  pareil ,  j'aurai  encore  celle  d'entendre  dire  à  des 
gens  qui  ne  nous  connoiflênt  point  aflez  l'un  &  l'autre, 
que  je  ne  me  fuis  pas  mis  en  peine  de  vous  tirer  de  prifon, 
tandis  qu'il  ne  tenoit  qu'à  moi  de  vous  fauver  en  donnant 
quelqu  argent.  Or,  y  a-t-il  une  tache  plus  honteulê  pour  un 
homme,  que  de  paroître  plus  attaché  à  lôn  bien  qu'à  lès 
amis?  Le  grand  nombre  ne  s'imaginera  jamais  que  ce  /bit 
vous  qui  ayez  refuie'  les  moyens  de  fôrtir  d'ici ,  malgré  nos 
inftances  pour  vous  engager  à  les  accepter. 

Socrate. 

Que  nous  fait,  mon  cher  Criton,  l'opinion  du  grand 
nombre?  les  gens  raifbnnables  qui  (ont  les  (èuis  dont  il  faut 
refpecter  le  jugement,  penferont  que  les  choies  lê  font  faite*, 
comme  en  effet  elles  l'ont  été. 

Criton. 

Mais,  Socrate,  vous  voyez  qu'il  ne  faut  pas  tant  mcpri/èr 
Hip.Tome  XIV.  "  '  F 
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tes  jugemens  de  la  multitude  :  1  «ut  prélênt  de  vos  affaires 
montre  bien  qu'ils  font  capables  de  eau  fer  les  plus  grands 
maux  à  ceux  qu'ils  ont  pris  une  fois  en  avcrfion. 

SOCRATE. 

Plût  à  Dieu ,  Criton ,  que  le  peuple  eût  le  pouvoir  de 
nous  faire  de  grands  maux,  comme  vous  le  dites;  peut-être 
auffi  auroit-ii  celui  de  nous  faire  de  grands  biens,  &  ce 
fêroit  une  chofe  heureufe  :  mais  nous  ne  devons  ni  craindre 
l'un  ni  efpérer  l'autre ,  car  il  ne  dépend  pas  du  peuple  de 
nous  rendre  fages  ou  inlênfcz ,  il  ne  fait  donc  que  ce  que 
le  hazard  veut  bien  qu'il  faflè. 

Criton. 

Hé  bien ,  fbit  comme  vous  le  voulez.  Du  moins  dites- 
moi  ,  feroit-ce  par  ménagement  pour  moi ,  pour  vos  autres 
amis,  que  vous  refufez  de  fortir  de  ce  lieu?  Seroit-ce  que 
vous  craindriez  que  votre  évafion  ne  nous  attirât  des  affaires, 
que  l'on  ne  nous  l'imputât ,  qu'il  ne  nous  en  coûtât  la  perte 
de  tout  notre  bien  ou  d'une  grande  partie,  ou  que  nous 
n'euifions  à  louffrir  quelque  choie  de  plus?  Ces  confidérations 
ne  doivent  point  vous  arrêter  ;  eh  !  n'eft-il  pas  jufte  que  pour 
vous  conferver  nous  courions  ces  rifques  ?  nous  nous  expo- 
fèrions  même  à  de  bien  plus  grands  dangers  ;  ainli  croyez- 
moi  ,  prenez  le  parti  que  je  vous  propolê. 

SOCRATE. 

Il  eft  vrai ,  Criton ,  que  cela  m'a  pane  par  feiprît,  &  d'au- 
tres chofes  encore. 

Criton. 

Celiez  donc  à  la  fin  de  vous  faire  des  chimères  pour  les 
craindre ,  je  vous  en  conjure.  Ce  que  l'on  demande  pour  vous 
tirer  d'ici  &  vous  fâuver,  n'eft  pas  une  groflè  fomme  ;  ite 
voyez- vous  pas  d'ailleurs  quelle  eft  la  médiocrité  de  la  condi- 
tion de  ces  délateurs  à  gages ,  &  qu'avec  peu  d'argent  on  va  - 
leur  fermer  la  bouche.  Tout  mon  bien  eft  à  votre  lêrvice,  & 
fera ,  je  penfe,  fuflifant;  que  fi  pour  l'épargner  vous  ne  vouliez 
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pas  en  faire  ufage ,  vous  avez  ici  des  amis  tout  prêts  à  contri- 
buer pour  vous  mettre  en  fureté;  Shnmias  deThcbes  tout  le 
premier,  a  apporté  avec  lui  autant  qu'il  faut  d'argent,  Cébcs 
en  offre  de  Ion  côté,  &  beaucoup  d'autres  aufli.  Ne  vous' 
obftinez  donc  plus  à  vous  perdre ,  5c  ne  vous  aheurtez  pas 
encore  à  ce  que  vous  difiez  dernièrement  à  vos  Juges,  que 
fi  vous  fbrtiez  de  ce  pas -ci ,  vous  ne  fçauriez  que  faire  ni 
que  devenir.  Ne  fçavez-vous  pas  que  vous  trouveriez  des 
amis  en  plufieurs  endroits?  Si  vous  vous  déterminiez  à  aller 
enThcfiâlie,  j'ai  là  des  liaifôns  d'hofpitaiité  avec  plufieurs 
peribnnes,  vous  en  feriez  reçu  avec  amitié,  ils  feroient  cas  de 
votre  préfence ,  &  feroient  charmez  de  vous  pofféder  ;  cet 
afyle  feroit  fur,  &  vous  n'auriez  rien  à  craindre  de  la  part  des 
Theflaliens. 

D'ailleurs,  Socrate,  permettez-moi  de  vous  le  dire,  vous 
ne  vous  conduifez  point,  ce  me  femble,  conformément  aux 
régies  de  la  juftice,  en  vous  livrant  vous-même  à  Ja  mort ,  au 
moment  que  vous  avez  en  main  les  moyens  de  l'éviter  ;  vous 
aidez  à  exécuter  ce  que  vos  plus  cruels  ennemis  ont  jure 
contre  vous,  votre  perte.  Ajoutez  encore  à  cela  que  vous  tra- 
hi (lez  vos  enfàns  ;  pouvant  leur  donner  de  l'éducation ,  vous 
les  abandonnez,  &  autant  qu'il  dépend  de  vous,  vous  les 
iaiffez  à  la  merci  du  fort.  Que  ne  doit-on  pas  craindre  pour 
eux!  il  va  leur  arriver  ce  qui  arrive  tous  les  jours  fous  nos 
yeux  à  l'égard  des  enfàns  qui  reftent  orphelins  ;  il  vous  falloit 
ou  vivre  fans  en  avoir,  ou  vous  réfbudre  à  fubir  toutes  les 
peines  qu'impofent  l'obligation  de  les  nourrir  &  celle  de  les 
élever.  Le  parti  que  vous  prenez,  eft,  à  mon  avis,  un  parti 
de  foiblefiè,  &  rien  n'eft  plus  éloigné  de  l'engagement  d'un 
homme  qui  a  déclaré  au  public  qu'il  n'avoit  été  occupé  dans 
toute  (à  vie  qu'à  cultiver  la  vertu.  Faites  donc  ce  que  feroit 
un  homme  de  bien  &  de  courage,  car  je  ne  puis  vous  le  diffi- 
muJer,  j'ai  honte  pour  vous  &  pour  vos  amis  ;  toute  cette 
affaire  va  paroître  un  effet  de  notre  lâcheté.  Premièrement, 
vous  vous  êtes  embarqué  de  gaieté  de  cœur  dans  un  procès  & 
dans  des  difcuffions  que  vous  pouviez  éviter;  en  fécond  lieu, 
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comment  l'affaire  dans  tout  fon  cours  a-t-elle  été  conduite  ! 
enfin  l'iffue,  qui  eft  comme  la  ridicule  cataflrophe  de  la  pièce, 
femble  avoir  été  entièrement  fouftraite  à  nos  yeux ,  &  cela 
par  notre  foibleffe  &  notre  manque  de  courage ,  puifque 
vous  ne  vous  êtes  pas  mis  en  peine ,  ni  nous  non  plus ,  de 
vous  tirer  d'ici ,  lorfque  nous  le  pouvions  (ans  difficulté,  fi 
nous  enflions  été  bons  à  la  moindre  chofè.  Prenez  garde, 
Socrate ,  qu'outre  le  mal  qui  en  viendra ,  tout  ceci  ne  faflè 
rejaillir  &  fur  vous  &  fur  nous  un  grand  deshonneur;  penfez- 
y  donc,  ou  plutôt  ne  croyez  pas  avoir  le  tems  de  délibérer, 
vous  devez  avoir  pris  le  feul  parti  qui  vous  reftât  à  prendre  : 
la  nuit  prochaine  tout  doit  être  exécuté;  fi  vous  différez  un 
moment,  nous  ne  fommes  plus  à  tems,  plus  de  moyens,  plus 
de  fàlut;  rendez- vous  donc  enfin,  Socrate,  &  fuivez  mon 
confeil. 

Socrate. 

Votre  zélé,  Criton ,  fêroit  d'un  grand  poids,  s'il  étoit  jufle 
&  réglé;  ne  l'étant  point,  plus  il  fera  preflant,  &  plus  il  fera 
fâcheux  pour  moi.  C'eft  à  nous  à  examiner  s'il  eft  permis 
d'accepter  vos  offres ,  ou  s'il  ne  i'eft  pas.  Dans  l'état  où  vous 
me  voyez  à  préfènt ,  je  fuis  tel  que  j'ai  toujours  été,  incapable 
d'obéir  à  la  voix  de  qui  que  ce  foit,  qu'à  celle  de  la  rai  fon ,  qui 
me  paroît  être  la  plus  faine.  Ma  fituation  efl  différente  de  ce 
qu'elle  étoit,  mais  je  ne  fuis  pas  pour  cela  le  maître  de  me 
défaire  des  principes  de  conduite  que  j'ai  fuivis  dans  les  tems 
précédens.  Je  vois  ces  principes  auffi  puiffans  fur  moi  qu'ils 
l'ont  été,  &  les  mêmes  maximes  que  j'ai  refpeclées  ci-devant, 
je  les  refpecle  encore  aujourd'hui  ;  fi  vous  n'en  avez  pas  dans 
le  moment  préfênt  de  meilleures  &  de  plus  fôlides  à  m'op- 
polêr,  n'efpérez  point  de  me  ramener  à  votre  fêntiment,  non 
pas  même  quand  ce  peuple  fi  formidable  à  vos  yeux  entre* 
prendrai^ de  m'effrayer  par  de  nouvelles  chaînes,  par  de  nou- 
veaux genres  de  mort ,  par  la  perte  de  tous  mes  biens,  comme 
on  fait  peur  à  de  petits  enfans  par  de  vains  fantômes  qu'on 
ieur  préfente. 
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Criton. 

Comment ,  Socrate,  entrer  dans  i  examen  que  vous  pro- 
pofez? 

Socrate. 

Rien  n'eft  plus  aifé.  Venons  à  vos  premiers  difeours,  6c  à 
ce  que  vous  avez  avancé  fur  le  cas  qu'il  falioit  faire  de  ce  que 
penfent  de  nous  les  hommes;  voyons  s'il  n  eft  pas  vrai  qu'il 
y  a  des  jugemens  auxquels  il  faut  avoir  égard ,  &  d'autres 
dont  il  ne  faut  pas  fe  mettre  en  peine.  Se  pourroit-il  que  cela 
eût  été  vrai  avant  que  je  fuflè  au  moment  de  mourir ,  qu'à 
prêtent  les  chofes  changeaient  de  nature,  &  qu'il  fut  évident 
que  l'on  n'a  ainfi  parlé  que  pour  lôûtenir  la  converlàtion, 
nauroit-on  voulu  au  fond  que  plaifanter  &  le  jouer?  Je  vou- 
drois  examiner  avec  vous,  Crilon ,  fi  le  principe  dont  il  s'agit, 
me  paroîtra  dans  les  circonftances  préfentes  différent  de  ce 
qu'il  étoit,  ou  le  même,  s'il  faut  s'y  foûmettre  ou  le  rejetter. 
Parmi  les  jugemens  des  nommes,  il  y  en  a  qui  méritent  d'être 
comptez  pour  quelque  cho/ê ,  &  d'autres  qui  ne  le  méritent 
pas ,  qu'en  dites-vous?  car  autant  que  l'incertitude  des  choies 
humaines  le  permet ,  on  peut  aflûrer  que  vous  ne  mourrez 
pas  demain,  &  d'ailleurs  l'événement  qui  me  menace,  ne 
fçauroit  vous  troubler  au  point  de  vous  faire  prendre  te 
change;  répondez-moi ,  cela  vous  femble-t-il  vrai? 

Criton. 

Rien  de  plus  vrai. 

Socrate. 
Il  faut  refpe&er  les  jugemens  qui  font  bons,  &  méprilêr 
ceux  qui  ne  le  font  pas. 

Criton. 

Sans  doute. 

Socrate. 
Nous  traiterons  de  jugemens  fains  ceux  des  perlônnes 
(âges,  &  de  jugemens  méprilàbles  ceux  des  inlênfés.  Or 
voyons  comme  cela  doit  s'entendre;  Suppofons  un  homme 
qui  veuille  apprendre  les  exercices  du  Cymnafe ,  &  qui  en 

F  iij 
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ioïl  totalement  occupé,  dites-moi,  je  vous  prie,  doit-il  faire 
plus  de  cas  de  la  louange  ou  du  blâme  qui  lui  viendront  de  fa 
part  des  hommes  en  général ,  quels  qu'ils  (oient ,  que  du  feui 
jugement  de  celui  qui  fait  la  fonction  de  Médecin ,  ou  qui 
prélide  aux  exercices  du  Gymnalé? 

Criton. 

Il  ne  doit  écouter  q*e  ce  que  dira  le  Médecin  ou  le  Maître 
des  exercices. 

S  oc  RATE. 

La  cenfure  ou  les  éloges  d'une  multitude  ignorante  ne  font 
point  à  craindre  pour  notre  homme,  &  il  lui  fuffit  de  mériter 
les  éloges  &  d'éviter  la  cenfùre  du  lêul  Maître.  C'ell  d'après 
ce  qu'il  penfe  qu'il  lui  faut  agir  &  embrafier  un  régime  con- 
venable dans  le  boire  &  dans  le  manger;  il  doit  confûlter  le 
Jèntiment  de  ce  Maître  qui  régie  tout  au  Gymnalê,  &  qui  s'y 
entend ,  plus  que  celui  d'une  populace  aveugle. 

Criton. 
Cela  n'eft  pas  douteux. 

S  oc  rate. 

Si  par  malheur  l'homme  dont  il  s'agît,  alïoit  meprifèr  les 
confeils  du  lêul  à  qui  on  doive  obéir,  s'il  failôh  peu  de  cas  du 
/êntiment  du  Maître  &  des  louanges  qu'il  en  recevroit,  s'il 
n  etoit  fenfible  qu'aux  appiaudiflèmens  de  la  multitude  qui  ne 
t'y  conjioît  pas,  croyez- vous  qu'il  ne  lui  en  arrivât  pas  de  mal! 

Criton. 
Comment  ne  lui  en  arriveroit-il  pasî 

S  o  c  R  AT  E. 

Quelle  (brie  de  mal  lui  arriveroit-il,  à  quoi  aboutiroit-if, 
&  fur  quelle  partie  de  notre  jeune  indocile  torriberoit  ce  mal  ? 

Criton. 
Sur  le  corps,  qui  en  (buflriroit  beaucoup. 

SOCRATL 

Fort  bien ,  Criton ,  il  en  icroit  ainft  en  d'autres  remontres. 
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&  pour  ne  pas  nous  jetter  dans  un  détail  immeniè,  répondez- 
moi.  Quand  il  eft  queftion  de  décider  de  ce  qui  eft  jufte ,  in- 
jufte,  honnête,  honteux,  bon,  mauvais,  comme  nous  avons 
à  décider  dans  l'occafion  préiênte ,  faut-  il  fuivre  ou  craindre 
Je  jugement  du  vulgaire  ou  celui  d'un  feul ,  fi  ce  feul  s'y  en- 
tend ,  eft-ce  celui-là  qu'il  faut  refpeéter  &  redouter  plus  que 
tous  les  autres  enlëmbieï  Nous  Içavons  que  fi  nous  ne  défé- 
rons pas  à  fes  avis,  nous  bleflèrons  mortellement  cette  partie 
de  nous-mêmes  que  la  pratique  de  la  juftice  fortifie  &  que 
l'injuftice  détruit  ;  croyez-vous  que  tout  cela  ne  foit  rien  ï 

C  r  1  t  o  N. 
Vraiment ,  je  peniê  le  contraire. 

SOCRATE. 

Pourfuivons  ;  fi  par  ne  vouloir  point  déférer  au  fentiment 
des  perfonnes  habiles,  nous  altérions  en  nous  ce  que  la  fanté 
feule  conlërve  &  ce  que  la  maladie  corrompt ,  je  veux  dire  le 
corps ,  pourrions-nous  efpérer  de  continuer  à  jouir  de  la  vie  f 
un  corps  ébranlé  &  affoibli  fùccombe  à  la  fin. 

Criton. 

Sans  doute. 

S  O  C  R  A  T  E. 

Pen fez- vous  que  nous  puilfions  vivre  encore,  fi  nous  alté- 
rons la  partie  de  nous-mêmes  que  la  juftice  feule  maintient 
en  bon  état,  &  que  l'injuflice  corrompt!  ou,  (ans  examiner 
quelle  eft  la  nature  de  cette  partie  qui  eft  en  nous,  fur  laquelle 
la  juftice  ou  l'injuftice  produilënt  des  effets  fi  différens ,  la 
regardez-vous  comme  moins  précieufe  que  le  corps  l 

Criton. 

Non  aûurément. 

S  O  C  R  AT  E. 

Or  fi  elle  eft  d'un  plus  grand  prix,  accordez-moi  qu'il  ne  faut 
pas  fê  mettre  en  peine  de  ce  que  diront  de  nous  les  hommes, 
mais  de  ce  qu'en  dira  celui  qui  fçaura  démêler  ce  qu'il  y  a  de 
jufte  ou  d'injufte  dans  les  allions ,  ce  qu'en  dira  ce  /eu!  juge. 
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ce  qu'en  dira  la  vérité  elle- môme;  d'où  je  conclus  d'abord 
que  c'eft  contre  la  droite  railôn  que  vous  m'avez  fait  valoir 
l'opinion  du  public ,  &  que  vous  exigiez  de  moi  que  j'y  eufiè 
égard,  dans  un  cas  où  il  s'agit  de  diftinguer  entre  le  jufte, 
i'in  jufte,  le  bien  ou  le  mal.  Peut-être  que  quelqu'un  ira  me 
dire  :  mais  ce  public  peut  vous  faire  mourir  ! 

C  R 1  t  o  N. 
On  n'y  manquera  pas ,  Socrate,  de  vous  le  dire. 

S  o  c  R  A  T  E. 

A  la  bonne  heure.  Mais,  mon  cherCriton,  ce  que  vous 
me  rappellez-là,  ne  revient- il  pas  à  ce  que  Ion  a  déjà  dit, 
n'eft-ce  pas  une  même  chofeî  Confidérons-en  une  autre, 
fçavoir,  la  certitude  de  ce  principe,  que  la  vie  en  elle-même 
n'eft  pas  un  bien  qu'il  faille  mettre  à  un  fi  haut  prix,  mais  que 
la  vie  vertueufe  feule  mérite  ce  privilège. 

C  R  I  T  O  N. 

Ce  principe  eft  inconteftable. 

Socrate. 

Or  la  vie  vertueufe  n'eft  autre  chofe  qu'une  vie  conforme 
à  l'honnêteté  &  à  la  juftice,  en  demeurez- vous  d'accord  l 

C  R  1  t  o  N. 

Oui. 

Socrate. 

Après  ces  principes,  toute  la  di/pute  fe  réduit  à  voir  s'il  eft 
jufte  ou  non,  que  j'eflaye  de  (brtir  d'ici  lâns  le  confentement 
des  Athéniens.  Si  nous  trouvons  que  cette  évafion  ne  bleue 
pas  les  régies  de  la  juftice,  il  faut  la  tenter,  finon  il  n'y  faut 
plus  penfer.  Pour  ce  qui  eft  de  vos  réflexions  fur  l'argent  qu'il 
en  peut  coûter,  lùr  les  difeours  du  public  &  fur  l'éducation 
de  mes  enfans,  ce  font  1A  des  confidérâtions ,  Criton,  qu'il 
faut  laiflèr  faire  à  ce  peuple  infênfë,  qui ,  par  pure  fantaifie, 
fait  mourir  aujourd'hui  des  gens  à  qui  demain  il  rendroit  la 
yic,  s'il  iepouvoit  :  pour  nous  tenons-nous  en  à  ce  que  nous 

avons 
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avons  dit,  &  avant  que  de  nous  engager  à  donner  de  l'argent, 
avant  que  de  contrarier  des  obligations  avec  ceux  qui  me 
rendroient  fêrvice,  fçachons  fi  les  uns  &  les  autres,  nous  ne 
pécherions  pas  contre  la  juftice ,  &  ceux  qui  nous  tireroient 
d'ici ,  &  nous  qui  accepterions  les  offres  de  leur  pouvoir.  Si 
nous  découvrons  dans  cette  réfôlution  l'ombre  d'injuflice,  il 
n'y  a  plus  à  balancer,  renonçons  à  fâuver  notre  vie,  attendons 
tranquillement  la  mort  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  affreux  au 
monde,  plutôt  que  de  commettre  une  injuflice. 

Criton. 

Je  ne  fçaurois  vous  contredire,  Socrate,  mais  que  voulez- 
vous  que  nous  famons  ? 

S  o  c  R  AT  E. 

Que  nous  examinions  conjointement  l'affaire  prélènte.  Si 
j'avance  des  chofes  que  vous  puiflîez  combattre ,  combattez- 
les  &  je  me  rendrai  ;  fi  vous  n'avez  rien  à  m  oppofêr,  ceflez 
enfin  de  me  répéter  que  contre  le  gré  des  Athéniens  il  me 
faut  fortir  de  prifon.  Pour  moi  je  compterois  pour  beaucoup 
de  vous  convaincre  de  mon  lèntiment,  &  j'aurai  peine  à  vous 
voir  déférer  à  mon  avis  fins  vous  voir  convaincu.  Ecoutez 
par  où  je  commence  mes  raifbnnemens,  &  répondez  fùivant 
ce  que  vous  penfêz ,  à  ce  que  je  demande.  Nous  avons  établi 
autrefois  qu'il  n'efl  jamais  permis  de  faire  tort  à  perfônne,  de 
quelque  manière  que  ce  fôit,  &  dans  tous  nos  entretiens 
paflez  nous  avons  admis  &  accordé  cette  vérité,  comme  une 
vérité  confiante.  Que  penfez-vous  l  l'évidence  de  cette  pro- 
pofition  à  laquelle  nous  nous  réunifTions  tous  autrefois ,  fè 
feroit-eile  évanouie  dans  ce  peu  de  jours!  fè  pourroit-il  faire 
que  des  gens  de  notre  âge ,  occupez  toute  leur  vie  à  des  re- 
cherches fur  les  fujets  les  plus  férieux  &  les  plus  importam , 
fè  fuflènt  abuiez  eux-mêmes  ni  plus  ni  moins  que  des  enfans, 
ou  la  choie  nous  paroît-elle  aujourd'hui  telle  qu'elle  nous 
paroiflbit  alors  ?  Ne  nous  mettons  point  en  peine  que  le  gnnd 
nombre  penfê  comme  nous,  ou  qu'il  penfè  difreremriient, 
qu'il  doive  nous  en  arriver  les  plus  grands  ou  les  plus  légers 
Htjt.  Tome  XIV.  G  * 
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malheurs;  foûtiendrons-nous  Ans  héfiter  que  l'injuftice  eft 
pour  celui  qui  ia  fait,  une  chofe  homeufe  6c  mauvaife  de 
toute  manière! 

C  R  I  T  O  N. 

Nous  perfrftons  dans  ce  fêntiment. 

S  o  c  R  AT  E. 

S'il  n'eft  permis  en  aucun  cas  de  commettre  une  înjuftice, 
il  ne  fçauroit  être  permis  non  plus  à  celui  qui  fouffre  d'une 
înjuftice,  de  fe  venger  par  une  autre,  comme  le  croit  ie  com- 
mun des  hommes  ;  il  n'eft  point  permis  de  faire  mai  à  quel- 
qu'un, ni  de  rendre  ie  mai  pour  le  mal.  Faire  du  mal  aux 
hommes  n  eft  autre  chofe  que  leur  faire  înjuftice ,  &  nul 
mauvais  traitement,  quel  qu  il  fôit,  ne  nous  autorilê  à  être 
injuftes  à  l'égard  des  autres.  Donnez-vous  garde,  Criton ,  fi 
vous  convenez  lui*  ceci  de  quelque  choie  avec  moi ,  de  me 
rien  accorder  contre  votre  conviction  intérieure.  Vous  fçavez 
que  ces  maximes  ne  (ont  goûtées  que  d'un  très-petit  nombre 
de  gens,  &  qu'il  eft  impoffible  que  ceux  qui  ont  des  principes 
fi  differens,  lê  réunifient  de  bonne  foi  à  faire  en  commun  des 
difcuflions  ;  il  eft  même  immanquable  que  les  uns  fe  pré- 
viennent d'un  fecret  mépris  pour  les  autres,  lorlqu'ils  confi- 
dérent  tour  à  tour  leurs  raifonnemens.  Voyez  donc ,  fuppofé 
que  vous  jugiez  comme  moi,  fi  vous  êtes  à  portée  d'entrer 
dans  mes  raifbns,  &  fi  nous  partirons  de  cette  propofition, 
qu'il  eft  toujours  mal  de  faire  une  înjuftice,  de  la  rendre  par 
repréiàilles ,  &  de  repoufler  la  force  par  la  force  ;  ou  dites- 
moi  fi  vous  rejettez  ce  principe ,  &  û  vous  vous  /entez  hors 
d'état  de  prendre  part  à  mes  recherches?  Que  fi  vous  avez 
quelque  chofe  à  m'oppofer,  ne  le  diflimulez  plus;  fi  vous 
n'avez  rien ,  écoutez  la  fuite  de  mon  dilcours. 

Criton. 

Je  fuis  de  votre  fentiraent,  &  je  n'ai  aucune  difficulté  à 
vous  oppofer. 

S  oc  RATE. 

Quand  une  ibis  on  s'eft  engagé  à  faire  quelque  chofe  cfe 
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jufle  &  de  légitime,  croyez- vous  qu'on  puifle  manquer  à  £1 
'  parole,  &  fé  difpeniêr  de  ce  qu'on  a  promis! 

Criton. 

Non  aflurément. 

SOCRATE. 

De  là  examinez  fi  en  fortant  die  cette  prifôn  fans  fe  confèn- 
tement  des  Athéniens,  ce  ne  fêroit  pas  faire  tort  à  quelqu'un, 
&  cela  à  ceux  à  qui  il  efl  le  moins  permis  d'en  faire.  Examinez 
enfin  fi  ce  fêroit  fâtisraire  à  des  engagemens  que  nous  avons 
avouez  être  légitimement  contractez.  . 

Criton. 

Je  n'ai  rien  à  vous  répondre,  Soerate,  &  je  ne  vois  pas 
qu'on  puifle  vous  rièn  dire. 

SOCRATE. 

Imaginez-vous  donc  que  j'aye  pris  Je  parti  de  me  dérober 
d'ici ,  ou ,  û  vous  voulez  donner  un  autre  nom  à  ma  /ortie, 
d'éviter  la  mort;  imaginez -vous  enfuite  qu'au  moment  de 
Jbrtir,  je  rencontre  la  République  &  les  Loix  d'Athènes,  8c 
que  s'arrêtant  à  moi ,  elles  me  parlent  en  ces  termes  :  Dites- 
nous,  Soerate,  quel  eft  votre  deflèinï  fongez-vous  à  quoi 
tend  ce  que  vous  faites!  fçavez-vous  que  ceft,  autant  qu'A 
dépend  de  vous,  à  la  ruine  de  votre  patrie  &.  au  renverfêment 
des  loix  ?  ou  croyez- vous  qu'un  Etat  puifle  fubûïler  &  iô 
foûtenir,  lorfque  les  jugemens  rendus  fuivant  les  loix  y 
feront  fans  force  &  fans  pouvoir,  lorfque  de  (impies  particu- 
liers les  mépri  feront  impunément  &  les  regarderont  comme 
nuls  ?  Que  répondrons -nous  à  ce  difeours  &  à  d'autres  die 
cette  nature!  car  mettez  un  Orateur  qui  prête  (on  éloquence 
à  la  République  &  aux  Loix,  que  ne  dira-t-il  point  pour 
appuyer  cette  ioy  que  ma  démarche  anéantiroit  f  &  qui  veut 
que  Ton  refpeéle  les  arrêts  de*  tribunaux  fondez  fur  l'autorité 
publique  ?  Dirons-nous  que  h  République  méfait  une  inju£ 
tice,  que  fe  jugement  qu'elle  a  porté  contre  moi ,  eft  uo  juge- 
ment plan  d'iniquité  î 
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C  r  i  t  o  n. 
Oui  fàns  doute,  Socrate,  nous  le  dirons 

Soc  RATE. 

Mais  fi  ces  Loix  nous  repli  quoi  en  t  :  N'étes-vous  pas  con- 
venu, Socrate,  qu'il  falloit  fê  loûmettre  aux  décifions  que  la 
République  prononce  par  l'organe  des  Magiftrats  qu'elle  a 
établis!  &  fi  nous  paroiffions  furpris  de  ce  difcours,  ne  pour- 
roient-elles  pas  ajouter  :  Ne  vous  étonnez  point ,  Socrate,  & 
puifque  vous  fçavez  Ci  bien  vous  (èrvir  de  la  voye  de  l'inter- 
rogation ,  permettez-nous  aujourd'hui  de  vous  faire  auflî  des 
queftions,  &  repondez  à  votre  tour.  Qu'avez -vous  à  nous 
reprocher,  à  nous  &  à  votre  patrie,  pour  vouloir  ainfi  nous 
détruire  par  votre  défobéiflânee  î  C'eft  à  nous  que  vous 
devez  la  n  ai  fiance,  par  nous  votre  pere  8c  votre  mere  ont  été 
unis,  &  vous  êtes  né  en  légitime  mariage.  Parlez,  à  quel 
propos  vous  plaignez-vous  de  ces  loix  qui  concernent  l'ordre 
des  mariages,  par  où  péchent-elles ?  Je  ferois  force,  Critonr 
de  dire  que  je  n'ai  point  à  me  plaindre  de  ces  loix.  Hé  bien , 
reprendroient-  elles,  trouvez -vous  moins  fages  celles  qui' 
règlent  l'éducation  &  l'inftruclion  que  les  pères  doivent  à 
leurs  enfans ,  &  que  vous  avez  reçues  î  Les  loix  qui  ont  pré- 
fidé  à  votre  éducation  n'ont-elles  pas  prefcrit  les  chofes  les 

Î)lus  convenables,  ordonnant  à  votre  pere  de  vous  former  par 
es  feiences  &  les  exercices  du  corps  ï  Or  après  que  vous  avez 
reçu  de  nous  la  vie,  les  alimens  même/qui  vous  l'ont  conlêrvée, 
&  les  leçons  de  vertu  qui  vous  ont  dirigé,  fous  quel  prétexte 
voudriez- vous  vous  fbuftraire  à  notre  autorité;  dire  que  vous 
ne  nous  appartenez  point,  &  ne  point  avouer  que  vous  êtes 
&  notre  fils  &  notre  efclave,  vous  &  vos  ayeux?  avec  cefte 
dépendance,  croyez -vous  avoir  fur  nous  le  même  droit  que 
nous  avons  fur  vous  ?  croyez- vous  pouvoir  avec  juftice  entre- 
prendre fur  nous  parce  que  nous  agiffons  contre  vous  ?  Quoi, 
Socrate,  que  vous  ayez  à  lôuffrir  d'un  pere ,  que  vous  ayez  à 
fôuffrir  d'un  maître  auquel  vous  fôyez  afTujetti ,  il  ne  vous 
fera  point  permis  de  lui  rendre  le  mal  pour  le  mai,  injure 
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pour  injure,  il  ne  vous  lèra  point  permis  de  le  frapper,  quoi- 
que vous  en  ayez  été  frappé  le  premier ,  &  s'il  s'agit  de  votre 
patrie  5c  des  loix  fur  lelqueiles  eUe  eft  fondée ,  vous  vous 
croirez  permis  d  eflàyer  de  les  perdre ,  parce  que  votre  patrie 
&  ces  loix  ont  prononcé  contre  vous  un  arrêt  de  mort  qu'elles 
•  ont  jugé  jufte!  En  ufant  ainfl,  oférez-  vous  atfùrer  que  vous 
ne  bleflêz  pas  la  juftice,  vous  qui  faiies  profeffion  d'être  vérita- 
blement attaché  à  la  vertu  ï  Votre  habileté  eft  -  elle  de  nature 
à  vous  biffer  ignorer  que  fa  patrie  mérite  plus  nos  reipecb, 
que  c'eft  quelque  choie  de  plus  faint ,  quelque  chofe  de  plus 
facré  qu'un  pere ,  qu'une  mere  &  que  tous  les  ancêtres  !  Igno- 
rez-vous qu'au  jugement  des  Dieux  &  des  hommes  /âges ,  fa 
patrie  eft  d'un  rang  plus  élevé  que  tous  les  parens ,  qu'il  faut 
larefpecler,  lui  obéir,  &  dans  le  moment  même  que  nous 
éprouvons  fon  indignation ,  la  traiter  avec  plus  de  ménage- 
ment que  nous  ne  traiterions  un  pere?  que  nous  devons  la 
fléchir  par  d'humbles  représentations  ou  faire  ce  qu'elle  or- 
donne, &  fôufTrir  /ans  murmurer  les  maux  auxquels  elle 
nous  condamne,  fôit  qu'elfe  exige  que  nous  fôyons  frappez,  • 
chargez  de  chaînes,  ou  qu'elle  nous  envoyé  courir  les  hazards 
d'un  combat  où  nous  ne  pouvons  trouver  que  la  mort  ou  des 
Jîleflures  mortelles!  nous  devons  nous  foûmettre  à  tout,  & 
ia  juftice  le  demande.  Il  ne  faut  point  céder  ni  lâcher  le  pied, 
ni  quitter  ion  porte,  mais  à  l'armée  &  à  la  ville,  dans  les 
tribunaux  &  par -tout,  nous  fommes  dans  l'obligation  de 
faire  ce  que  le  magiftrat  ou  la  patrie  nous  impolê.  La  voye  de 
la  perfuafion  nous  eft  ouverte,  fi  nous  /çavons  nous  en  lèrvir, 
mais  la  violence  nous  eft  interdite  à  l'égard  de  notre  mere 
commune ,  beaucoup  plus  févérement  encore  qu'à  l'égard 
d'un  pere. 

Qu'aurions -nous,  Criton,  à  répondre  à  ce  difcours  des 
Loix  \  r* 

Rien  ne  me  fêmble  plus  vrai  que  tout  ce  que  vous  venez 
dédire.  c 

SOCRATE. 

Avouez  donc,  a/oûteroient-elles,  que  vous  violez  fa  juftice 
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envers  nous.  Ces  Loix  que  vous  outragez ,  après  vous  avoir 
donné  le  jour,  après  vous  avoir  nourri  &  élevé  dans  leur  /èin, 
vous  ont  fait  part  ,  à  votjs  &  à  vos  concitoyens  ,  de  tous  les 
avantages  qu'elles  peuvent  procurer  à  l'Etat  ;  non  contentes 
de  vous  combler  de  bienfaits,  elles  vous  ont  encore  lai  fié  le 
maître,  vous  &  quelqu'autre  que  ce  iôit,  d'examiner  la  ma- 
nière dont  nous  traitons  les  affaires  en  ce  pays- ci ,  &  après 
l'avoir  bien  confidérée,  de  vous  retirer  ou  bon  vous  iêmble- 
roit,  avec  ce  qui  vous  appartiendrait ,  fi  vous  jugiez  qu'il  ne 
vous  convînt  pas  de  demeurer  à  Athènes.  Vous  le  fçavez, 
Socrate ,  il  n'y  a  aucune  loy  qui  fift  défenfe  ou  obftacle  à 
perfonne  d'entre  vous  d'aller  s'établir  dans  une  colonie ,  s'il 
n'étoit  pas  content  de  nous ,  ou  de  fè  tranfporter  avec  fes 
effets  chez  un  autre  peuple;  d'où  (uit  que  quiconque  d'entre 
vous  pleinement  inftruit  &  de  la  forme  de  nos  jugemens  & 
de  celle  de  notre  gouvernement ,  continue  à  vivre  dans  cette 
ville,  celui-là  s'engage  réellement  &  de  fait  à  remplir  avec 
fidélité  les  devoirs  que  nous  prelcrivons ,  &  que  ne  s'y  pas 
ibûmettre,  c'eft  blefièr  la  juftice  en  trois  manières;  première- 
ment, c  'eft  manquer  à  qui  vous  a  donné  le  jour  ;  iccondemenr, 
c'eft  le  révolter  contre  ceux  de  qui  on  a  reçu  l'éducation  ; 
troifrémement ,  c'eft  enfreindre  un  engagement  contracté  avec 
une  entière  liberté:  il  faut  ou  nous  obéir,  ou  nous  convaincre 
que  nous  donnons  des  ordres  injuftes.  Notre  coutume  ne  fut 
Jamais  de  commander  avec  une  dureté  inflexible ,  &  nous 
iaiflons  à  tout  citoyen  de  deux  chofes  l'une ,  ou  d'exécuter 
ce  que  nous  commandons ,  ou ,  par  fes  conlêils ,  de  nous 
ramener  à  ce  qui  eft  jufte.  Vous  ne  faites  ni  l'un  ni  l'autre , 
•infi  nous  foûtenons  avec  railôn  qu'en  lùivant  la  résolution 
où  vous  êtes,  vous  jerez  coupable  de  tous  les  crimes  que  nous 
venons  de  vous  faire  connoître,  &  mime  plus  coupable  qu'au- 
cun des  Athéniens  :  fi  vous  demandez  pourquoi ,  le  voici. 

Plus  que  perfonne,  Socrate,  vous  vous  êtes  engagé  à  vivre 
fuivant  les  loix  d'Athènes ,  la  grande  preuve  en  eft  que  vous 
avez  paru  plus  que  perfonne  approuver  les  loix  &  le  gouver- 
nement de  votre  patrie;  auriez- vous,  fi  cela  n'eût  été,  fait 
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i  Athènes  plus  de  féjour  qu'aucun  autre  Athénien  !  On  ne 
vous  en  a  jamais  vû  fortir  pour  aller  voir  les  Ipe&acfes  des 
étrangers,  nulle  curiouté  n'a  pu  vous  réfoudre  à  quitter  ia 
ville  pour  un  tems  ;  bien  différent  des  autres ,  vous  ne  vous 
êtes  abfènté  que  pouT  aller  à  ia  guerre  ou  pour  affilier  aux 
Jeux  de  i'Ulhme ,  &  cda  une  feule  fois;  vous  n'avez  pas  même 

content  par  conféqucm  de paflèr  vos  jours  /bus  notre  autorité, 
quelle  marque  plus  fûre  que  vous  aimiez  à  être  conduit  6c 
gouverné  par  nous  l  Vous  avez  fortifié  nos  droits  fur  vous  & 
l'engagement  où  vous  étiez,  par  vous  être  marié  &  avoir  eu 
des  enfàns  dans  cette  ville.  * 

De  plus  il  vous  étoit  libre  pendant  le  cours  de  votre  accu- 
làtion ,  de  vous  retirer  où  vous  auriez  voulu ,  de  vous  punir 
vous-même  par  un  exil  volontaire,  &  une  démarche  que 
vous  auriez  faite  alors  du  gré  de  votre  patrie,  vous  ne  pouvez 
aujourd'hui  ia  faire  que  malgré  elle;  mais  dans  les  premiers 
momens  de  ce  procès  vous  vous  raifiez  honneur  d'un  faux 
mépris  de  la  mort,  &  vous  parliez  comme  fi  elle  vous  paroiA 
foit  plus  fupportable  que  la  (ortie  d'Athènes  :  aujourd'hui  ces 
.  dilcours  ne  (ont  plus  rien  pour  vous ,  &  vous  nous  refpetfez 
fi  peu  que  vous  eflàyez  de  nous  renverfêr.  Vous  n'en  ulez  pas 
autrement  avec  nous  que  ferait  un  vil  efclave  qui  ne  cherche 
qu'à  s'enfuir,  au  mépris  des  promeflès  6c  des  conventions  qui 
lubfiftent  entre  nous,  que  vous  vivriez  conformément  à  nos 
volontés.  Répondez-nous,  Socrate,  eft-ce  un  menfongeque 
vous  vous  y  êtes  engagé  en  effet ,  &  non  feulement  de  bouche? 
Que  pourrais- je,  Criton,  dire  à  ma  juflification  ! 

C  r  1  t  o  N. 
Il  faudrait  vous  avouer  coupable. 

Socrate. 
Or  ces  promeflês ,  ces  conventions  contre  le/quelles  vous 
agitiez,  les  avez -vous  faites  par  contrainte  &  malgré  vous! 
Direz- vous  que  vous  ayez  été  fûrpris,  Se  que  vous  avez 
été  force  de  vous  lier  à  nous  fans  avoir  afièz  de  tems  pour 
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délibérer  !  1  elpace  de  fbixante-dix  ans  ne  vous  fuffi(oit-il  pas 
pour  changer  de  patrie,  fi  vous  ne  nous  goûtiez  point,  &  fi 
vos  engagemens  vous  paroiflbient  injultes?  Vous  recon- 
noiflèz  que  Lacédémone  &  la  Crète  font  des  Etats  fagement 
gouvernez,  vous  n'avez  cependant  pas  pris  le  parti  d'y  aller, 
ni  dans  aucune  autre  des  villes  Grecques  ou  barbares,  &  vous 
vous  êtes  moins  abfentë  d'Athènes  que  les  aveugles  &  les 
boiteux ,  ou  les  impotens ,  fi  grande  étoit  la  préférence  que 
vous  donniez  à  votre  patrie  Se  à  nous  ;  car  quelle  fociété  peut 
plaire  fi  elle  n'eft  foûtenue  par  les  loix  ?  vous  rompez  cepen- 
dant aujourd'hui  tous  vos  liens» 

Si  vous  voulez  nous  en  croire,  vous  agirez  différemment, 
&  vous  n'apprêterez  point  à  rire  aux  autres  par  une  fuite  qui 
eft  fi  condamnable;  en  effet,  quel  avantage  en  elpérez-vous 
pour  vous  ou  pour  vos  amis!  Pour  eux,  il  eft  évident  que 
vous  les  expofez  à  être  chauez  de  la  ville  &  à  perdre  leurs 
biens;  pour  vous,  /bit  que  vous  alliez  à  Thébes,  /bit  que 
vous  alliez  à  Mégare,  villes  où  les  loix  font  re/peclées,  vous 
n'y  entrerez  que  comme  un  ennemi  du  gouvernement  :  ceux 
qui  veillent  à  la  fureté  de  ces  Etats  vous  regarderont  d'un  œil 
de  défiance,  &  ils  ne  verront  en  vous  qu'un  deftructeur  des 
loix.  Vous  confirmerez  vos  juges  dans  l'opinion  qu'ils  ont 
rendu  contre  vous  un  jufle  jugement.  Quiconque  peut  fe 
rendre  le  deftrucleur  des  loix ,  peut  à  bon  droit  être  cru  cor- 
rupteur de  la  jeunefie  &  des  hommes  d'un  elprit  foible. 

A  quoi  donc  pourrez-vous  vous  déterminer  !  Eviterez-vous 
les  villes  bien  policées  &  la  /bciété  des  hommes  Cages  !  en  ce 
cas  eft -ce  la  peine  de  vivre?  Si  vous  fréquentez  des  gens  de 
bien,  quels  difeours  tiendrez -vous  dont  vous  n'ayez  pas  à 
rougir!  quels  feront-ils  ces  difeours!  feront- ils  autres  que 
ceux  qui  vous  font  ordinaires,  /çavoir,  que  la  vertu,  la  juftice, 
l'amour  des  loix  &  des  chofes  juftes,  font  pour  l'homme  un 
bien  préférable  à  tout  autre!  en  ce  cas,  croyez-vous  que  l'état 
de  Socrate  puiflë  n'être  pas  un  état  indécent!  non,  vous  ne 
pouvez  lefpérer. 

£>i  vous  vous  dérobez  à  la  vue  des  hommes  vertueux,  ce 

fera 
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fera  pour  aller  trouver  les  amis  de  Criton  dans  la  Theflalie. 
Vous  verrez  là  triompher  le  mépris  des  loix  &  le  défordre; 
peut-être  même  entendront- ils  avec  plaifir  le  récit  de  votre 
dernière  aventure,  comment  vous  vous  êtes  échappé  de 
prifon  dans  un  attirail  de  dégui/êment,  couvert  de  quelque 
vêtement  qui  vous  rendoit  méconnoiflàble,  ainfi  qu'en  ufent 
ordinairement  les  fugitifs  les  plus  criminels  ;  mais  en  même 
tems  craignez  que  quelqu'un  ne  falîè  remarquer  que  Socrate, 
pour  (àuverle  malheureux  refte  d'une  vie  très- courte  lêlon 
toutes  les  apparences,  n'a  pas  craint  de  violer  les  loix  les  plus 
fâcrées,  ni  de  s'expolêr  aux  horreurs  de  l'indigence.  Peut-être 
que  fi  vous  ménagez  tout  le  monde  fâns  déplaire  à  perfônne, 
vous  n'aurez  pas  ces  dégoûts  à  efluyer;  mais  d'un  autre  côté, 
combien  de  démarches  indignes  de  vous  ?  à  quelles  baflèflès 
ne  vous  faudra-t-il  pas  defcendre ,  &  ne  devenez-vous  pas  le 
lâche  complailànt  de  tous  ceux  à  qui  vous  aurez  affaire  ?  De 
quoi  lêrez-vous  donc  occupé  en  Theflalie?  fera -ce  d'affilier 
aux  feftins,  comme  fi  vous  n'aviez  entrepris  le  voyage  que 
pour  courir  après  la  bonne  chère  ?  Eh  !  que  deviendront  tous 
ces  propos  qui  rouloient  fur  la  juftice  &  la  vertu  î  Vous  nous 
direz  peut-être  que  vous  voulez  vous  conferver  pour  vos 
enfans  que  vous  avez  à  élever  ;  mais  leur  donnerez-vous  aifé- 
ment  de  l'éducation,  après  les  avoir  conduits  dans  un  pays  où 
vous  ne  leur  pouvez  procurer  d'autre  avantage  que  celui  d'en 
faire  des  étrangers  ?  c'eft  ce  qu'ils  gagneront  avec  vous  ;  ou 
bien  fâns  les  tirer  d'Athènes,  penlcz-vous  que  fi  vous  vivez, 
ils  feront  beaucoup  mieux  élevez  ici  quand  vous  Jerez  éloigné 
d'eux?  Mais  quoi,  pouvez-vous  préfumer  que  vos  amis  auront 
foin  de  vos  enfans  K  plutôt  s'ils  vous  fçavent  exiftant  dans  un 
coin  de  laTheflâlie,  que  s'ils  vous  voyent  mourir  avec  cons- 
tance! en  vérité  on  n'ofê  le  croire  de  gens  qui  font  profèflîon 
de  vous  être  dévouez,  6c  qui  font  capables  de  quelque  cholë. 

Au  refte,  Socrate,  rapportez- vous  en  à  nous  à  qui  vous 
devez  tout  ce  que  vous  êtes ,  &  ne  balancez  point  à  préférer 
l'amour  de  la  juftice  à  vos  enfans,  à  la  vie  même  &  à  toute 
autre  choiê,  afin  que  vous  puifOez  paroître  fâns  crainte  &  en 
Hift.Tomt  XIV.  H 
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état  de  vous  défendre  devant  ceux  à  qui  vous  aurez  à  rendre 
compte  en  l'autre  monde.  A  nous  dé/obéir  vous  ne  trouvez 
aucun  avantage  en  cette  vie ,  ni  pour  vous  ni  pour  aucun  de 
vos  amis;  c'eft  manquer  à  la  juftice,  à  la  piété,  &  vous  ne 
vous  préparez  pas  un  fort  meilleur  dans  l'autre  vie.  Sortez 
donc  de  celle-ci ,  û  vous  avez  à  en  fortir,  en  vous  plaignant, 
non  de  notre  in  juftice,  mais  de  celle  des  hommes.  Que  s'il 
ne  vous  paroît  pas  honteux  de  rendre  le  mal  pour  le  mal  3c 
in/uftice  pour  injuftice,  d'être  infidelle  à  vos  promènes  &  à 
vos  engagemens  envers  nous,  de  faire  tort  à  ceux  à  «fui  vous 
deviez  en  faire  le  moins,  de  vous  caufèr  du  préjudice  à  vous- 
même,  à  vos  amis,  à  votre  patrie  8c  à  nous,  (çachez  que  nous 
vous  regarderons  comme  notre  ennemi  tant  que  vous  iêrez 
<lans  le  monde,  8c  que  lorsque  vous  vous  préiênterez  dans 
l'autre,  ces  Loix  éternelles,  &  qui  font  nos  iceurs,  vous  rece- 
vront avec  indignation,  &  comme  un  homme  qui  a  fait  tous 
fts  efforts  pour  nous  détruire.  Tenez-vous  en  garde  contre 
les  confeils  de  Crkon ,  &  rendez- vous  plutôt  à  ceux  que  nous 
venons  de  vous  donner. 

Tels  font,  mon  cher  Criton ,  les  dtfoours  que  je  m'imagine 
entendre  continuellement  au  dedans  de  moi -même,  a  peu- 
près  comme  les  Corybames  s'imaginent  à  tous  momens  en- 
tendrel  e  fon  des  flûtes.  J'ai  la  tête  fi  remplie  du  bruit  de  ces 
difeours,  que  je  me  fais  incapable  de  donner  attention  à  autre 
chofe;  quoi  que  vous  puiflkzdire  pour  le  contraire,  vous 
parleriez  en  vain ,  autant  que  j'en  puis  juger  :  fi  néanmoins 
vous  croyez  pouvoir  encore  gagner  quelque  chofe  fur  mon 
elprit,  recommencez. 

Criton. 
Je  n'ai  plus  rien  à  dire. 

S  oc  RATE. 

Tenons- nous  donc  en  repos,  &  laitons -nous  conduire 
sÀx  la  volonté  de  Dieu  nous  appelle. 
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Remarques 

Sur  le  Dialogue  de  Platon  intitulé  Cri  TON. 

Les  remarques  que  M.  l'Abbé  Sallier  propofê  fur  ce  Dia- 
logue, regardent  les  unes  la  doctrine  de  Platon ,  les  autres  le 
texte  du  Dialogue;  les  premières  ne  font  qu'un  examen  des 
principes  de  Platon.  II  a  cru  que  pour  eu  mieux  pénétrer  la 
vérité,  il  falloit  pour  un  moment  négliger  l'autorité  de  Platon, 
confulter  lâns  prévention  les  feules  lumières  naturelles ,  Se 
comparer  la  doctrine  de  ce  Philofophe  avec  les  maximes  du 
Droit  naturel  ou  du  Droit  public ,  telles  que  la  raifon  peut 
nous  les  indiquer. 

Des  confédérations  très-fimples  ont  convaincu  les  hommes 
de  la  néceflité  de  vivre  en  fociété;  de  là  font  nées  les  réfle- 
xions fur  les  régies  qu'  ils  doivent  fuivre  dans  le  commerce 
où  ils  entrent  les  uns  avec  les  autres. 

Pour  juger  de  Platon ,  il  ne  relie  plus  qu  a  voir  fi  fes  prin- 
cipes s'accordent  avec  ceux  que  la  raifon  a  confacrez,  &  que 
le  confentement  des  plus  fages  &  des  plus  graves  perfonnages 
de  toutes  les  Nations  a  confirmez. 

Remarques  fur  la  Doârine  de  Platon. 

M.  TAbbé  Sallier  ne  fuppofe  que  ce  que  le  Philofophe 
honnête  homme  ne  peut  refufer  d'admettre,  fçavoir,  qu'il  y 
a  une  différence  effentielle  entre  les  actions  humaines ,  dont 
les  unes  font  bonnes  &  louables,  les  autres  raauvaifes  8c 
dignes  de  blâme. 

Il  ajoute  que  s'il  fe  trouvort  des  gens  capables  de  nier  h 
éiftinétion  du  bien  &  du  mal ,  ils  ne  feroient  pas  recevables 
à  attaquer  par- là  la  doctrine  de  Platon  dans  le  Dialogue  dont 
il  s'agit,  &  qu'il  fuffiroit  préalablement  à  tout,  de  leur  faire 
©bferverque  Platon  regarde  dans  le  cas  préfent,  cette  vérité 
de  la  diftinétion  du  bien  &  du  mal  comme  établie  &  prouvée 
en  plufieurs  endroits  de  fes  écrits  ;  qu  ainfi  H  faut  la  recevoir 
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comme  un  principe  préliminaire,  ou  du  moins  comme  une 
hypothélê  que  Plaion  a  été  le  martre  d'établir. 

C'eft  fur  ce  fondement  que  ce  Philolbphe  entreprend  de 
prouver  à  Criton  que  Socrate  ne  pouvoit ,  (ans  offenfêr  les 
loix  de  la  juftice,  lortir  de  la  prifon  où  il  étoit. 

Cela  fuppofé,  voyons  ce  que  la  raifon  nous  fait  découvrir 
fûr  les  divers  états  de  vie  où  nous  pouvons  nous  trouver 
engagez ,  foit  par  la  liberté  de  notre  choix ,  foit  par  une 
volonté  antérieure  de  nos  pères. 

L'homme  peut  être  confédéré,  ou  dans  l'état  de  nature,  ou 
dans  un  état  civil. 

Par  l'état  de  nature  M.  l'Abbé  Sallier  entend  celui  où  les 
hommes  ne  /ont  point  fournis  les  uns  aux  autres,  où  ils  ne 
dépendent  point  d'un  maître  commun ,  &  où  enfin  ifs  n'ont 
reçu  les  uns  des  autres  ni  bien  ni  mal.  Soit  que  cet  état  puiflè 
ou  ne  puifle  pas  exifter,  ce  qui  le  diftingue  de  l'état  civil,  eft 
l'indépendance  abfolue  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  d'Auteur  de  la 
nature  ;  c'eft  un  état  de  liberté  naturelle,  où  l'homme  ne  doit 
à  perfonne  compte  de  (es  actions ,  &  où  par  lui-même  il  peut 
décider  de  ce  qu'il  fera  ou  de  ce  qu'il  ne  fera  pas. 

L'idée  que  nous  nous  formons  de  cet  état ,  flate  l'amour 
avec  lequel  nous  naiflbns,  l'amour  de  l'indépendance  de  toute 
autorité. 

Rien  ne  paroît  fi  doux  que  de  fê  croire  exempt  de  tout  ce 
qui  gêne  la  liberté ,  &  de  s'imaginer  que  l'on  n'a  point  de 
maître,  ni  de  ioy  à  attendre  d'une  volonté  étrangère.  On 
croit  avoir  trouvé  la  route  qui  conduit  au  fouverain  bonheur» 
mais  on  ne  peut  le  flater  de  cette  indépendance  (ans  illufion , 
&  l'illufion  ne  fçauroit  le  foûtenir  iong-tems;  notre  foibleflê 
nous  fait  bien  tôt  (êntir  combien  eft  vaine  &  même  préjudi- 
ciable cette  liberté  dont  nous  croyons  jouir  :  l'impuifîànce 
où  nous  fommes  pour  nous  procurer  le  bien  &  pour  éloigner 
le  mal,  nous  rappelle  continuellement  à  la  néceffité  d'un  élat 
civil ,  &  d'une  fociété  gouvernée  par  des  loix  qui  puinent 
reftreindre  &  modérer  l'ufage  de  la  force  fupérieure. 
Imaginons  en  effet  un  homme  qui ,  comme  Ariftippe  dans 
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Xénophon ,  ne  veuille  ni  commander  ni  obéir,  ni  prétendre  Us  chefa  mt- 
à  l'autorité  ni  fourTiir  la  lèrvitude,  &  qui  enfin  pour  le  fouf-  **>dtS«r-L*i 
traire  aux  maux  dé  la  violence  &  de  la  méchanceté  armée  du 
pouvoir,  ne  veuille  s'enfermer  dans  aucune  fociété  ni  recon- 
noître  aucun  fupérieur  ;  cet  homme  indépendant  fera  étranger 
par-tout,  errant <le  ville  en  ville,  /âns  patrie,  /âns  parens,  fins 
amis  ;  fa  patrie  n'eft  que  le  lieu  où  il  re/pire ,  il  n'y  a  point  de 
mere  commune  qui  élevé  la  voix  &  qui  agiflè  pour  lui.  Ces 
vues  anticipées  iur  les  malheurs  qui  peuvent  arriver ,  &  que 
l'on  éloigne  par  la  prévoyance,  ces  vûes  dont  la  patrie  s'occupe 
&  fè  remplit ,  ne  tournent  point  à  l'avantage  de  celui  qu'elle 
ne  connoît  pas.  La  patrie  a  des  forces  qui  lui  font  propres, 
elle  les  exerce  en  faveur  de  ceux  qu'elle  avoue  pour  Cens, 
mais  elle  néglige  ceux  qui  ne  lui  appartiennent  pas.  La  fageflè 
des  loix ,  la  févérité  des  gardiens  de  ces  loix ,  la  force  des 
armes,  la  prudence  des  confeils,  tout  fert  à  former  un  bou- 
clier dont  la  patrie  ne  couvre  que  ceux  qui  la  reconnoiflênt 
pour  leur  mere,  &  qui  dans  le  beiôin  la  réclament  comme 
protectrice. 

Qu'il  y  ait  un  Slnnis,  un  Sciron,  un  Procrufte;  que  ces 
fameux  brigands  défolent  aujourd'hui  des  contrées  par  les 
violences  qu'ils  ont  exercées  autrefois ,  &  qu'ArifUppe ,  que 
cet  étranger  que  nous  nous  repréfèntons ,  nous  réponde ,  & 
nous  apprenne  qui  lui  aflûrera  la  liberté,  la  vie  ou  les  biens; 
quelle  fociété  veillera  pour  le  /âlut  d'un  homme  qui  ne  veut 
obéir  &  qui  ne  peut  commander  a  perfonne ,  quelle  main 
s'armera  pour  le  défendre  contre  les  entreprilês  du  plus  fortî 

Croyez -vous,  pourroit-on  lui  dire,  que  quand  même  il 
n'y  auroit  ni  des  Sinnis  ni  des  Procrufte ,  il  n'y  auroit  plus 
perfonne  qui  maltraitât  ceux  qui  n'ont  ni  protecteurs  ni  ven- 
geurs! Quoi  !  ceux  qui  demeurent  toujours  dans  leur  patrie; 
ont  des  loix  qui  s'oppolênt  à  ce  qu'on  orîenlê  ceux  qu'elles 
protègent ,  ils  ont  des  parens ,  ib  ont  des  amis  pour  les  fe- 
courir,  leurs  villes  font  fortifiées,  ils  ont  des  armes  pour  Ce 
défendre,  ils  ont  des  alliances  avec  leurs  voifins,  &  cependant 
ib  ne  peuvent  fe  mettre  entiérejnent  à  couvert  de  la  forpriië 
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des  méchans  ;  vous  donc  qui  n'avez  aucun  de  ces  avantages  * 
qui  êtes  toujours  fùns  patrie,  &  le  plus  fou  vent  fur  les  chemins 
environné  de  dangers,  qui  n'arrivez  dans  aucune  ville  où 
vous  n'ayez  moins  de  crédit  que  te  dernier  des  habhans ,  en 
un  mot,  qui  êtes  dans  l'état  que  demandent  ceux  qui  cher- 
chent à  tromperies  autres,  croyez- vous  qu'on  vous  épargnera 
parce  que  vous  êtes  étranger?  Montrez -nous  fur  quoi  font 
fondées  vos  efoérances,  ou  quelles  fortes  de  fàretés  vous  avez 
prifes?  quels  font  les  Etats  qui  s'engagent  à  vous  foûtenir,  & 
quel  motif  peut  les  y  avoir  déterminez?  Vous  en  êtes  regardé 
comme  un  frelon  qui  s'introduit  parmi  les  abeilles,  pour  pro- 
fiter d'un  établiflèment  commode  dont  vous  ne  procurez  pas 
le  bien  ni  ne  portez  les  charges.  Craignez  donc  les  entre- 
prises d  un  agreflêur  d'autant  plus  dangereux  que  l'impunité 
fuieftaflurée. 

Un  fèmblable  difcours  feroit  connoître  à  Ariftippe  les 
înconvéniens  de  l'état  où  il  voudroit  demeurer,  auflî-bien 
que  le  peu  de  fondement  qu'il  auroit  à  (ê  promettre  une  vie 
tranquille  &  heureufo.  Ces  raifons  lui  feraient  bien  tôt  fêntir 
la  néceffité  de  contracter  des  engagemens  avec  une  fociété 
dans  le  foin  de  laquelle  il  trouvât  une  patrie  &  des  conci- 
toyens qui  devinflent  pour  lui  des  détenteurs. 
«#»  II  n'appartient  qu'à  une  fociété  réglée  de  réduire  l'homme 
violent  à  la  néceflitéd'envifager  fon  mal  dans  celui  qu'il  feroit 
à  un  autre,  &  par-là  de  l'arrêter  dans  Ces  mauvais  deflèins.  Le 
fbible  n'a  donc  d'autre  aryle  que  celui  d'une  fociété  où  il  fora 
réduit  à  obéir,  s'il  n'eft  point  élevé  à  la  gloire  de  commander. 
Ces  principes  conduilênt  à  l'origine  des  fociétés.  Ce  n'eft 
point  au  lèul  penchant  naturel  qui  porte  invinciblement 
l'homme  à  rechercher  le  commerce  de  les  /êmblables,  que  (ê 
doit  rapporter  i'étabinTemcnt  des  fociétés,  c'eft  beaucoup  plus 
à  la  néceffité  <f  emprunter  du  (êcours  chez  autrui.  L'indépen- 
dance, encore  une  fois ,  dont  le  piquoit  Ariftippe,  lêroit  une 
efpece  d'Anarchie,  &  la  raifon  na  jufqu'ici  trouvé  d'autre 
digue  à  oppolêr  au  torrent  de  maux  que  l'Anarchie  traîne 
après  elle,  que  la  formation  des  fociét6  ;  c'eft  i'état  civil. 


Digitized  by  Google 


ses  Inscriptions  et  Belles  Lettres.  63 
Or  les  obligations  qu'il  impofe,  découlent  natureyeraent 
de  ia  conftitution  régulière  de  ces  ibciétés. 

Pour  en  former  une  ii  doit  intervenir  1  .*  une  union ,  un 
accord  de  volontés  qui  fait  que  chacun  s'engage  réciproque- 
ment avec  tous  les  autres  à  fe  joindre  enfêmble  pour  toujours 
en  un  iêut  corps,  &  à  régler  d'un  commun  con/êntement,  os 

3ui  concerne  ia  coii/êrvation ,  ia  fureté  &  l'utilité  communes 
e  la  fociété. 

2.0  Il  faut  une  conformité  de  fentimens  qui  décide  de  h 
forme  du  gouvernement  ;  le  choix  eft  indifpenfable  pour 
mettre  en  œuvre  les  forces  qui  doivent  afiùrer  le  £uut  de 
l'Etat. 

3 .°  Enfin ,  U  faut  de  la  part  du  Chef  de  la  fociété  un  enga- 
gement de  veiller  au  bien  public ,  &  de  ia  part  des  particuliers 
une  pleine  foûmiflion  à  ia  volonté  de  celui  dont  la  iàgeflê 
régie  l'uiâge  &  l'exercice  des  forces. 

Ces  trois  con  vendons  forment  l'Eut ,  &  l'Etat  ainfi  formé, 
lè  reprélênte  fous  l'idée  d'un  corps  politique  &  d'une  pcr- 
fonne  morale,  à  qui  on  donne  le  nom  de  Monarchie  ou  de 
République.  A  l'Etat  ainfi  reprélênté,  on  attribue  des  droits r 
un  pouvoir,  une  domination;  ii  eft  capable  de  le  propofër 
des  fins ,  &  maître  de  choifir  des  moyens  propres  pour  y  ' 
parvenir. 

De  cet  établi tfèmcnt  naît  un  changement  dans  ia  condition 
de  ceux  qui  entrent  dans  une  fociété;  par  leur  nouvel  enga- 
gement ils  fê  dépouillent  de  leur  liberté  naturelle,  ils  perdait 
le  droit  de  faire  légitimement  les  chofes  qu'auparavant  ils 
avoient  droit  de  faire,  ils  contractent  de*  obligations  dont 
ils  n'étoient .point  chargez,  &  leurs  promenés,  leurs  ferment 
font  des  chaînes  qu'ils  ne  peuvent  rompre  (ans  injuftice. 

Ils  deviennent  citoyens  d'un  Etat  dont  ils  fe  font  engagez 
à  procurer  l'utilité;  ils  ne  pourroient  fâtisfaire  à  ce  devoir, 
s'ils  ne  préféroient  cette  utilité  générale  à  leur  utilité  particu- 
lière, ou  s'ils  appréhendoient  plus  leur  mal  particulier  que 
celui  du  corps  politique  dont  ils  font  devenus  les  membres. 

Ces  obligations  ont  toute  leur  force  iùr  le  citoyen ,  foit 
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qu'il  ait  eu  part  à  la  première  convention  expreflè,  lôit  qu'il 

ne  /bit  lié  que  par  une  convention  tacite. 

La  nature  &.  le  but  des  /bciétés  civiles  exigent  que  la  lôu- 
.veraineté  qui  appartient  au  corps  ou  au  chef  de  l'Etat ,  ait 
un  pouvoir  iégilïatif.  A  ce  pouvoir  le  joint  celui  que  ion 
nomme  coaélit;  car  toutes  les  fociétés  que  nous  connoinons, 
ont  voulu  que  la  lôuveraineté  de  l'Etat  fut  armée,  &  ils  l'ont 
mile  en  état  de  faire  exécuter  les  volontés  qui  en  émanent. 
11  a  été  néceflàire  d'ajouter  encore  le  pouvoir  judiciaire,  qui 
confifte  à  régler  les  différends  des  particuliers,  ou  à  prononcer 
fur  des  accusations  intentées  contre  des  citoyens. 

L'Etat  ne  fait  donc  qu'exercer  fon  droit  &  u/êr  d'un  pou- 
voir légitime ,  lorfqu'il  ordonne  les  plus  grandes  peines  contre 
ceux  qu'il  a  jugé  coupables. 

Queiqu'idée  que  l'on  le  fafle  de  l'état  de  nature,  quel  que 
fôit  l'Ariftippe  dont  parle  Xénophon ,  qui  vouloit  vivre 
parmi  les  hommes  fans  être  compris  dans  aucune  focicté ,  il 
fuffit  d'avoir  montré  i.°  la  néceflité  d'un  état  civil  pour 
l'homme  qui  ne  veut  pas  vivre  dans  la  folitude,  i.°  d'avoir 
rapporté  les  principes  îur  lefquels  toute  lôciété  eft  fondée.  Il 
ne  refte  qu'à  voir  ce  que  Platon  nous  apprend  dans  le  Dia- 
logue de  Criton. 

Ce  n'eft  point,  dit-il,  fûr  l'opinion  des  hommes  ordinaires 
qu'il  faut  régler  notre  conduite,  c'eft  fur  le  jugement  de  celui- 
là  lêul  qui  peut  connoître  ce  qui  eft  honnête  &  ce  qui  ne  l'eft 
pas,  c'eft  le  jugement  de  la  vérité  même  qu'il  faut  conlidérer. 

Or  la  vérité  nous  déclare  qu'il  n'eft  permis  en  aucun  cas 
de  faire  une  aélion  injufte,  non  pas  même  pour  nous  garantir 
du  mal  que  peut  nous  caulêr  l'injuftice  d'un  autre* 

Sans  décider  fi  la  condamnation  de  Socrate  eft  ou  n'eft  pas 
injufte ,  Platon  établit  contre  le  intiment  de  Criton ,  que 
Socrate  ne  doit  pas  fortir  de  la  prifon  où  l'autorité  des  loix  l'a 
enfermé. 

Quand  une  fois,  dit -il,  on  s'eft  engagé  à  faire  quelque 
choie  de  jufte  &  de  légitime,  on  ne  peut  pas  fe  difpenfèr  de 
ce  qu'on  a  promis,  c'eft  une  obligation  de  droit  naturel; 
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manquer  à  la  parole  que  tout  citoyen  a  donnée  ou  eft  cenlë 
avoir  donnée  à  là  patrie,  c  eft  vouloir  la  renverfer,  parce  que 
c'eft  en  ruiner  les  fondemens ,  qui  dépendent  de  l'obéiflànce 
aux  loix  ;  il  n'y  en  a  point  qui  doivent  être  plus  refpeéiées 
que  des  jugemens  émanez  de  l'autorité  des  Magiftrats  conlli- 
luez  par  la  République. 

Socrate  s  eft  engagé,  continue  Platon,  à  Ce  fôûmettre  à  lès 
décidons ,  c'eft  à  fa  patrie  qu'il  eft  redevable  de  la  vie,  des 
alimens  qui  la  lui  ont  coniêrvée,  de  l'éducation  qu'il  a  reçue  ; 
voilà  pour  Socrate  des  titres  de  dépendance.  Olèr  quelque 
cho/ë  contre  les  loix ,  c'eft  entreprendre  contre  fâ  patrie,  qui 
eft  plus  fâcrée  pour  un  citoyen ,  que  les  pères  ne  le  font  pour 
Jes  enfans  ou  les  maîtres  pour  les  elclaves.  Elle  peut  nous 
mettre  aux  plus  rudes  épreuves,  nous  expolêr  aux  plus  grands 
dangers,  nous  traiter  avec  la  dernière  rigueur,  la  vengeance 
nous  eft  interdite;  &  fi  la  voye  de  la  repréfentation  nous  eft 
inutile,  fouffrir  avec  confiance  eft  le  lèul  parti  que  nous  ayons 
à  prendre. 

Socrate,  diiôit  encore  Platon ,  après  avoir  reçu  d'Athènes 
-  tes  avantages  qu'un  Etat  réglé  peut  procurer  à  ceux  qui  en 
font  les  membres,  a  été  le  maître  jufqu'à  un  certain  tems,  de 
quitter  une  (bciété  où  il  étoit  entré  ;  il  auroit  deftors  été  dé- 
chargé de  Ces  engagemens  :  Athènes  lui  a  laiffé  la  liberté  de  fè 
retirer,  il  n'en  eft  point  forti,  il  s'eft  par  confisquent  impofé 
à  lui-même  l'obligation  de  fê  fôûmettre  à  la  forme  du  gouver- 
nement ,  6c  aux  loix  que  l'Etat  a  établies  pour  le  corps  de  fes 
citoyens.  Demeurer  attaché  à  la  République,  continuer  d'y 
faire  Ion  fëjour,  c'eft  ratifier,  renouveller,  avouer  à  chaque 
inftant  la  prometfè  que  l'on  a  faite  d'obéir  aux  loix. 

Ce  lien  eft  d'autant  plus  fort  que  Socrate  a  été  plus  libre 
-  de  conlèntir  aux  conventions  qu'il  a  faites  avec  la  République  ; 
il  n'a  été  ni  contraint  ni  féduit,  c'eft  avec  pleine  connoinance 
de  caufe  qu'il  s'eft  engagé,  &  foixante-dix  ans  de  vie  ont 
fûffî  pour  délibérer  &  pour  choifîr  la  fociété  dans  le  fein  de 
laquelle  il  vouJoit  vivre  &  mourir. 

Voilà  les  principes  de  morale  &  de  politique  que  Platori 
Hift.  Tome  XIV.  I 
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employé  contre  le  (èn tinrent  retâché  de  Criton  ;  ce  Philo- 
fophe  les  fait  propoiêr  à  Socrate  par  les  Loix  même  qu'il  fait 
parler. 

Les  Légiflateurs  &  les  Fondateurs  d'Etats,  les  plus  (âges 
Jurifconfultes  n'ont  rien  dit  de  plus  folide ,  rien  de  plus  effi- 
cace pour  perfectionner  la  fociété ,  rien  qui  fât  plus  propre  à 
en  aflurer  la  durée,  la  tranquillité  &  la  paix. 

Malgré  cette  conformité,  on  fçait  que  ces  principes  font 
regardez  comme  des  idées  d'un  héroifme  chimérique,  & 
qu'entre  les  loix  celles  qui  prefcrivent  les  devoirs  envers  la 
patrie  &  les  obligations  du  citoyen,  font  aujourd'hui  celles 
dont  l'autorité  impofe  le  moins  ;  peu  s'en  faut  que  ces  noms 
de  patrie  &  de  citoyen  ne  paroiflènt  des  noms  vuides  de  fens. 

Il  eft  vrai  cependant  que  les  principes  de  Platon  dans  le 
Dialogue  dont  il  s'agit,  font  de  tous  les  tems  &  de  toutes  les 
Nations  éclairées  qui  ont  réfléchi  fur  la  nature  du  gouver- 
nement. 

C'eft  l'amour  de  la  patrie  &  le  refpect  des  loix  qui  ont 
foûtenu  la  patience  des  Miitiades,  des  Thémiftocles,  des  Aiif- 
tides  &  des  Phocions,  lorfqu'ils  étoient  la  victime  des  ca- 
prices, de  l'ingratitude  ou  des  intrigues  de  quelques  factieux 
de  leur  patrie. 

Les  premiers  Romains  ont  adopté  les  mêmes  principes, 
&  leur  conduite  n'a  pas  été  différente;  l'éloquence  de  Cicéron 
n'a  fait  qu'expofër  dans  le  livre  des  offices ,  les  régies  que  le* 
grands  hommes  des  beaux  fiécles  de  la  République  avoient 
religieufêment  obfêrvées. 

L'Hiftoire  de  la  Nation  Françoifè  confèrve  le  fouvenir  de 
plufieurs  illuttres  perfonnages  qui  étoient  convaincus  que  les 
hommes  ne  naifiènt  point  indépendans  des  loix  de  la  patrie 
©ù  ils  ont  reçu  le  jour,  où  ils  ont  été  élevez,  8c  où  ils  ont 
trouvé  une  protection  bienfai/ânte  dans  un  âge  foible ,  lorf- 
qu'ils  étoient  (ans  connoilîance  de  leurs  propres  befoins,  & 
hors  d'état  de  ft  les  procurer.  11  faudrait  donc  montrer,  pour 
établir  le  fontiment  contraire,  que  toute  la  fûbordination  des 
fociétés  n'eft  qu'une  imtitution  arbitraire  &  une  affaire  de 
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pure  police,  que  ies  droits  de  la  liberté  naturelle  ne  peuvent 
être  ni  preferits  ni  reftreints  par  quelqu'engagement  que  ce 
fbit ,  ou  que  l'engagement  eft  toujours  conditionnel. 

Il  faudrait  enfin  ruiner  le  fondement  des  moeurs  &  de 
toute  fociété  ;  ce  fondement  eft  ia  nature  même  raûonnable, 
ceft  la  raifon  qui  feule  peut  unir  &  concilier  les  hommes 
entr'eux  ,  parce  qu'elle  eft  feule  le  principe  invariable  des 
mœurs. 

D'ailleurs  le  fimple  particulier  ne  /çauroit  être  juge  dans  /â 
propre  caufe  contre  là  patrie,  non  plus  que  contre  une  mere 
qui  lui  a  donné  le  jour  ;  il  ne  peut  ni  la  maltraiter  ni  fe  (ouf* 
traire  à  l'autorité  qu'elle  tient  de  la  nature,  indépendamment 
de  l'art  &  de  l'inftitution  humaine. 

Quand  même  ce  ne  feroit  ici ,  pourfuit  M.  l'Abbé  Saliier, 
qu'une  (péculation  fans  fondement  &  (ans  aucun  appui  raifon- 
nable,  toujours  feroit-ii  utile  de  propofer  ces  régies  de  morale 
&de  politique,  &  il  n'y  auroit  qu'à  fouhai ter  que  dans  l'occa- 
fion  les  motifs  de  la  conduite  de  Socrate  fufiênt  goûtez  Se  ton 
exemple  fûivi  :  Spéculations  pour  fpéculations ,  on  préférera 
toujours  celles  qui  peuvent  influer  fer  les  actions  humaines, 
&  fervir  à  les  rectifier  au  profit  de  la  fociété  &  des  particuliers. 

Mais  quoi  qu'il  en  foit ,  Socrate  ne  devoit  point ,  ce  fem- 
ble,  prendre  par  rapport  à  la  République  d'Athènes,  d'autre 
parti  que  celui  qu'il  prit  ;  pour  s'en  convaincre ,  il  ne  faut 
que  fe  rappetler  le  caractère  feus  lequel  on  fe  repréfentoit 
Socrate ,  &  à  quel  point  de  réputation  ce  Philofophe  étoit 
parvenu  par  là  haute  fageftè.  L  adêmblage  de  prefque  toutes 
les  vertus  morales  lui  avoit  mérité  cette  réputation  ;  il  en 
jcuidbit  pleinement,  &  il  ne  l'a  voit  point  cherchée,  car  tou- 
jours occupé  de  mener  une  vie  vertueufe,  il  ne  fe  feucioit  pas 
de  la  gloire  qui  l'accompagne.  Malgré  l'innocence  de  là  vie, 
ia  haine  &  l'envie  lui  fufcitérent  des  accuiâteurs;  il  fût  appelié 
en  juftice,  &  il  fallut  répondre.  L'apologie  qu'il  prononça, 
fubfifte  encore  aujourd'hui.  Il  y  réfute  avec  fblidité  les  ca- 
lomnies dont  fe  fervoient  quelques  perlbnnes  pour  le  rendre 
coupable  aux  yeux  de  fes  juges;  le  courage  héroïque  qu'inipire 


68  Histoire  de  l'Académie  Royale 
l'innocence ,  ne  lui  manqua  pas  en  cette  occafion ,  8c  fon 
difcours  fût  celui  d'un  homme  qui  ne  veut  que  la  vérité  pour 
fe  défendre,  &  qui  laide  au  menlbnge  &  à  la  fraude  les  tours 
&  le  langage  de  l'éloquence  artificieufe.  Il  ne  tenta  point 
d'émouvoir  fes  juges  par  la  pitié,  il  dédaigna  d'employer  les 
larmes  de  fa  famille ,  comme  faifoit  le  commun  des  acculez  ; 
il  vouloit  qu'on  lui  rendît  juftice,  &  il  ne  s'abaiua  point  à 
demander  grâce.  C'eft  à  ceux  qui  font  coupables  à  tâcher  de 
fdduire  leurs  juges  par  les  prefliges  &  le  jeu  des  partions ,  un 
Philofophe  ne  cherche  point  à  les  féduire;  ii  les  éclaire,  & 
cela  lui  fuffit.  La  vie  ne  paroifibit  point  à  Socrate  un  bien  fi 
précieux  ;  ne  failânt  cas  que  de  celle  qui  lè  pafibit  dans  la  pra- 
tique des  devoirs  &  l'exercice  de  la  vertu ,  il  le  mettoit  peu 
en  peine  de  lubir  la  mort,  s'il  ne  pou  voit  convaincre  lès  juges 
qu'il  ne  la  méritoit  pas. 

Un  homme  qui  penfe  avec  cette  fermeté  dame,  ne  peut 
fans  indécence  recourir  aux  lâches  &  timides  moyens  que  lui 
propofent  pour  fe  fauver  des  amis  peu  philofbphes  ;  il  rejette 
ces  moyens  avec  mépris ,  &  comme  indignes  de  ion  carac- 
tère; ii  examine  moins  s'ils  font  utiles,  que  fi  la  bienïeance 
lui  permet  de  s'en  fervir.  Socrate  perfuadé  que  l'utilité  devoit 
céder  aux  bienfeances,  croyoit  encore  que  i'oblêrvation  a'e 
ces  bieniêances  dépendoit,  dans  les  eirconftances  où  il  fe 
trou  voit,  de  l'accord  qu'il  y  auroit  entre  lès  penlêes  &  lès 
di (cours,  entre  fes  difcours  &  lès  actions,  &  enfin  entre  lès 
actions  &  le  caractère  dont  ii  s'étoit  revêtu ,  pour  ainfi  dire, 
aux  yeux  du  public. 

Les  mêmes  confidérations  qui  avoient  empêché  Socrate 
àc  fe  fervir  du  difcours  humble  &  foûmis  que  Lyfias  lui  avoit 
apporté,  dévoient  le  détourner  d'accepter  les  moyens  de  le 
Jàuver  dont  Criton  vouloit  qu'il  fe  fervît.  Socrate  devoit 
facrifier  le  peu  de  tems  qui  lui  reftoit  à  vivre ,  ne  pas  perdre 
le  fruit  de  tant  d'années ,  s'en  remettre  au  jugement  de  la 
poftérité,  &  ne  pas  donner  dans  là  vieillefle  déjà  fort  avancée-, 
atteinte  à  des  loix  qu'il  avoit  refpectées  toute  iâ  vie,  &  dont 
il  avoit  tâché  d'inlpirer  l'amour* 
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Remarques  fur  le  texte  du  Dialogue  de  Platon. 

Quelques  Manufcrtts  de  la  Bibliothèque  du  Roy  que  M.  \ 
3'Abbé  Saliier  a  confultez,  lui  ont  fait  connoître  des  leçons 
différentes  de  celles  des  textes  imprimez. 

II  y  en  a  d'autres  qu'il  hazarde,  dit -il,  fans  y  être  autorifé 
par  les  Mamncrits;  mais  au/fi  ceux  qui  ne  les  goûteront  point, 
peuvent  les  rejetter  avec  autant  de  droit  qu'il  en  avoit  pour 
les  propofèr. 

Le  Manu/crit  de  la  Bibliothèque  du  Roy  préfente  une  très-  Col  2  0  8?. 
bonne  leçon  dès  le  commencement  de  ce  Dialogue ,  c'eft  à 
la  pa^e  44.  de  l'édition  de  Jean  de  Serres.  L'Imprimé  porte 
£fyu<t  fyfjuçoç?.  'fit*  <tMn  •  le  fens  de  ces  paroles  qui  Ibnt  du 
di/cours  de  Criton,  efi  :  Si  fous  venez  à  périr  dans  cette  occafion, 
Socrate,  je  n'ai  plus  d'autre  malheur  à  craindre.  Le  Manulcrit 
fait  deux  mots  dV<fyxia ,  &  on  lit  v  fua  fyttipoçp.  'éfcfy,  <tMeù 
lie  fèns  eft  celui  qu'il  a  fuivi  dans  la  traduction:  Sauvez- 
vous  d'ici,  Socrate ,  Ji  vous  périffci,  votre  mort  ne  fera  pas  le  feul 
malheur  qui  doive  m 'arriver.  Outre  la  douleur  de  perdre  un  ami  tel 
que  vous,  &c.  La  /ûite  du  dilcours  de  Criton  à  Socrate  rend 
indubitable  cette  leçon  du  Manu/crit ,  &  par  con/êquent  la 
correction  du  texte  imprimé,  très-néceflaire. 

Dans  le  même  endroit  il  croit  »  pour  rendre  plus  régulière 
la  phrafe  de  Platon,  &  la  débarraûer  d'un  pléona/me,  devoir 
changer  <rwf  en  cet  autre  mono/yliabe  toS r  &  on  liroit  ainfi  : 

tùfrime,  &c.  Voici  comment  l'endroit  Ce  traduit  après  ce  chan- 
gement :  %>&f  too  iqtfîÂ^ù  xA-  outre  le  malheur  de  vous  perdre, 
j'aurai  encore  la  douleur  d* entendre  dire  à  des  gens  qui  mus  con- 
noiflent  mal  l'un  l'autre,  &c.  Cette  fubftitution  d'article  de- 
vant l'infinitif,  eft  une  choie  connue  de  ceux  qui  ont  la  plus 
petite  teinture  de  la  Langue  Grecque.  Ce  n'eft  point  au  Ma- 
nufcrit de  la  Bibliothèque  du  Roy  que  M.  l'Abbé  SaUier  doit 
ce  changement. 

Le  Manulcrit  en  fournit  un  autre  pour  la  page  44.  on  y  lit 
«/ufXww/  au  lieu  d'àfu^notufu  de  l'Imprimé.  La  leçon  dr* 
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M 5*  paroît  préférable,  &  d^Anaa/  doit  être  conftruit  avec 
le  verbe       -  alors  la  particule  as  s'explique  par  quoique,  ainfi 
que  ia  particule  des  Latins  ut  a  quelquefois  cette  acception. 
A  la  page  4  s .  on  lit  v<N  ti^or  puai  bnuts  *Gkf)ptàf  <&&yxa,y 

ponctuation  du  MS.  eft  différente,  car  après  le  mot  <ztÇ3$dïou\ 
la  phrafê  recommence,  &  n'efl  point  fûlpendue  a  fa  première. 
Le  Manufêrit  porte  %  vo/cu/to-  «mufti;  tsfei  omo/is»'  les  deux 
leçons  font  également  bonnes. 

A  la  page  40.  il  y  a  une  note  marginale  d'Henri  Eftienne, 
qui  ne  fait  qu'indiquer  une  correction  nécefiàire  pour  former 
un  fens  net  dans  l'endroit  où  elle  eft  placée  :  Eft- il  permis, 
demande  Socrate,  défaire  injuflice  a" une  certaine  façon  &  d'une 
autre,  non!  II  faut  içon^  w)  /«>,  tin  3  cette  correction 
d'Henri  Eftienne  eft  établie  &  confirmée  par  le  Manufcrit  de 
la  Bibliothèque  du  Roy* 

Page  48 .  de  l'Imprimé  d'Henri  Eftienne ,  M.  l'Abbé  Salfier 
eft  perfùadé,  quoique  le  Manulcrit  ne  nous  conduite  point  à 
cette  reftitution ,  qu'il  faut  changer  le  verbe  W<m/  en  mStretf. 
Voici  ce  que  dit  Socrate  à  Criton  :  Si  vous  n'avez  ™n  à  m'op~ 
pofer,  ceffez  enfin  de  me  répéter  que  contre  le  gré  des  Athéniens  il 
me  faut  fortir  de  prifon;  pour  moi  je  compteras  pour  beaucoup 
d'éteindre  en  vous  ce  zélé  dont  vous  brûlez P°ur  nia  délivrance.  Le 
mot  Ttttovt  ne  peut  en  aucune  manière  répondre  à  la  penfée 
de  Socrate  ;  ion  objet  étoit  d'ôter  à  Criton  le  deflêin  où  il 
étoit  de  làuver  la  vieâ  Socrate.  Criton  venoit  d'expofer  aftez 
au  long  les  railôns  qui  lui  avoient  paru  les  meilleures  pour 
faire  revenir  lôn  maître  de  l'obfthiation  qu'il  lui  reprochoit, 
à  vouloir  fubir  la  rigueur  d'un  jugement  injufte;  Socrate 
trouvoit  importuné  d'un  zélé  &  d'un  difeours  qui  fui  fèm- 
bloient  heurter  toutes  les  loix  de  la  juftice  :  Je  compterons  pour 
beaucoup,  ajoûte-t-il  dans  ces  circonftances ,  radan/  ai  Çt<fnt 
m&Aw ,  de  vous  obliger  de  mettre  fin  à  vos  exhortations.  Le  mot 
TTtTcmf  ne  convient  point. 

Cette  façon  de  parler  eft  d'ailleurs  très-conforme  au  génie 
de  la  Langue  Grecque,  &  on  pourrait  en  produire  plufieurs 
exemples,  s'il  en  étoit  befoin. 
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EXTRAIT 

DU  TRAITE  DE  PLUTARQUE: 

Comment  on  peut  tirer  de  l'utilité 
de  ses  ennemis; 

Avec  des  Remarques  critiques  fur  le  texte  de  ce  Traité. 

T\ans  l'ouvrage  que  Xénophon  a  fait  fur  lé  gouverne- 
1  t  ment  d'une  mai  (on ,  il  dit  que  les  gens  fages  doivent 
apprendre  à  tirer  du  profit  de  la  haine  même  de  leurs  ennemis, 
&  cette  efpece  d'apophtbegme  nous  a  valu  le  Traité  de  Plutar- 
que, dont  M.  l'Abbé  Sallier  a  communiqué  à  l'Académie  un  En  j?j 9. 
Extrait  accompagné  de  remarques  critiques  fur  le  texte  de 
l'Auteur. 

Plutarque  adrefle  à  Cornélius  Pulcher  les  réflexions  que  la  C5».  /. 
maxime  de  Xénophon  lui  avoit  donné  lieu  de  faire. 

Cornélius  Pulcher  venoit  d'être  appellé  au  gouvernement, 
il  le  rendoit  facile  &  agréable  à  ceux  qui  avoient  à  traiter  avec 
lui.  Comme  Plutarque  lui  voyoit  fôuvent  entre  les  mains  le 
traité  où  il  propofe  des  régies  de  conduite  pour  ceux  qui  font 
chargez  du  maniement  des  affaires,  le  Phiiofophe  crut  devoir 
encore  le  prémunir  contre  ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  &  de  plu» 
à  craindre  dans  les  emplois  publics. 

Il  eft  plus  aifé,  lui  dit  Plutarque,  de  trouver  un  pays  où  if 
B*y  ait  pas  de  bêtes  venimeulês,  que  de  gouverner  d'une  ma- 
nière à  ne  point  exciter  l'envie  &  la  jaloufie ,  fôurces  abon- 
dantes de  haines  &  d'inimitiés.  Il  convient  donc  à  un  homme 
d'Etat  de  méditer  fur  les  régies  qu'il  doit  fc  preferire  par  rap- 
port à  Ces  ennemis. 

Les  hommes  du  premier  âge,  contents  de  le  garantir  du 
mal  que  pouvoient  leur  caufer  les  bêtes  fauvages,  n'avoienft 
en  combattant  contr'elles,  d'autre  but  que  de  ne  pas  fêrvir 
de  victime  à  leur  férocité  ;  aujourd'hui  nous  avons  l'art  de  les 
tendre  utiles  à  la  vie.  Il  pounoit  fuffire  à  des  hommes  du, 
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commun  d'éluder  les  effets  de  la  mauvaifè  volonté  de  leurs 
ennemis  ;  mais  puifque  Xénophon  veut  que  nous  apprenions 
à  mettre  à  profit  jufqu  a  leur  haine,  écoutons  ce  Philofophe, 
&  tâchons  de  tirer  avantage  d'un  mal  que  nous  ne  pouvons 
éviter. 

Le  laboureur  ne  peut  pas  corriger  la  nature  de  toute  fôrte 
d'arbres,  il  y  a  des  animaux  qui  ne  peuvent  s'appri voiler  ;  le 
tems  néanmoins  nous  a  appris  le  iecret  de  tourner  à  notre 
ufàge  les  arbres  les  plus  ftériles,  &  d'adoucir  les  animaux  les 
plus  intraitables  au  premier  abord.  L'eau  de  la  mer  eft  fâlée 
&  n'eft  point  bûvable ,  mais  elle  fèrt  à  rapprocher  les  unes 
des  autres  les  Nations  les  plus  éloignées,  &  (on  étendue  eft 
un  chemin  toujours  ouvert  à  ceux  qui  veulent  fe  porter  d'un 
pays  dans  un  autre  ;  ainfi  confidérons  fi  notre  ennemi ,  pour 
i  ordinaire  mal-faifant,  difficile  à  manier,  n'auroit  pas  quel- 
qu'endroit  par  où  nous  pufiions  le  làifir  &  nous  en  fervir. 
Plufieurs  chofès  avantageu fes  peuvent  nous  devenir  nuifibies, 
&  combien  de  contraires  à  nos  befbins  peuvent  être  ramenées 
à  notre  profit!  La  maladie  nous  tire  quelquefois  de  l'embarras 
&  du  tumulte  des  affaires,  un  renverfement  de  fortune,  l'exil, 
ont  ouvert  à  plufieurs  un  pafTage  à  l'étude  de  la  Philofophie. 
Zénon  avoit  tout  perdu  dans  un  naufrage:  Courage,  dit-il, 
Fortune,  tu  fais  bien,  &  tes  dilgraces  vont  me  réduire  à  la 
robe  des  Philofôphes.  On  remarque  fbuvent  que  ce  qui  eft 
un  aliment  profitable  pour  un  corps  fâin  &  robufte,  devient 
pernicieux  pour  celui  qui  n'a  qu'une  fânté  foible  &  langui  f- 
îânte.  Les  amitiés  même  tournent  à  mal  aux  infèniés,  tandis 
que  les  iages  fçavent  tirer  avantage  des  inimitiés* 

Voici  quel  fera  le  premier  que  nous  pourrons  en  recueillir* 
Notre  ennemi  ne  fommeilie  jamais  pour  nous ,  il  cherche 
toujours  le  moment  &  l'occafion  de  nous  Jurprendre;  il  nous 
luit,  il  marche  avec  nous  &  autour  de  nous.  Sa  vûe  plus  per- 
çante que  celle  de  Lyncée,  pénètre,  non  à  travers  les  chênes 
ou  les  pierres,  mais  à  travers  un  ami,  à  travers  un  domeftique, 
à  travers  de  quiconque  vit  familièrement  avec  vous.  11  fouille 
dans  vos  lècrets,  &  H  vous  les  enlevé  autant  qu'il  eft  poftibfe. 

Il  s'attache 
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II  s'attache  for-tout  à  connoître  vos  fautes ,  il  fçait  où  il  peut 
vous  atteindre.  Les  vautours  ne  font  attirez  que  par  l'odeur 
<les  cadavres,  &  les  corps  vivans  ne  réveillent  point  leur  /ên- 
timent.  Nos  foibleflês ,  nos  chûtes ,  les  maladies  de  notre  ame 
raniment  l'attention  de  nos  ennemis.  Or  qu'y  a-t-il  de  plus 
titile  que  de  nous  dire  continuellement  à  nous-mêmes  que 
nous  devons  veiller  for  nous  ,  être  fur  nos  gardes  &  en  dé- 
fiance de  nous-mêmes ,  pour  ne  pas  donner  pri/ê  à  celui  qui 
veut  nous  Jûrprendre?  cette  défiance  réprime  les  paflions, 
fait  naître  des  réflexions,  nous  conduit  à  une  vie  irrépréhen- 
fible.  C'eft  ainff  que  des  Etats  toûjours  en  guerre  avec  des 
voifins  qui  font  à  leur  porte,  gardent  une  police  plus  exacte, 
&  iê  relâchent  moins  fur  l'obiêrvation  des  loix  qui  font  ie 
fondement  de  leur  iâlut. 

Des  vertus  que  l'on  pratique  fréquemment  par  néceffité, 
tournent  bien  tôt  en  habitude,  &  inlenfiblement  le  contrarie 
celle  d'être  régulier  dans  fà  conduite  ;  on  en  eft  redevable  à 
ia  vigilance  d'un  ennemi  que  l'on  croit  toûjours  appercevoir, 
&  dont  on  eft  menacé.  Les  M  ufîciens  des  fètes  de  Bacchus 
ie  négligent,  quand  ils  jouent  des  inftrumens  fins  être  aiguil- 
lonnez par  l'émulation  ;  donnez-leur  des  rivaux ,  qu'ifs  ayent 
l'efpérance  de  vaincre  ou  qu'ils  craignent  d'être  vaincus,  ils 
fongent  alors  à  préparer  leurs  inftrumens ,  ils  en  tâtent  les 
cordes  &  les  a/uftent  :  telle  eft  la  nature  du  vice.  La  préfênce 
d'un  ennemi  nous  rend  plus  retenus  que  celle  d'un  ami.  Rome 
a  fùbfifté  tandis  qu'elle  a  eu  à  craindre  la  jaioufie  de  Carthage 
ou  des  ennemis  à  foûmettre ,  là  décadence  eft  arrivée  lors- 
qu'elle a  ceffé  de  fê  voir  des  ennemis  à  redouter  ou  des  amis 
à  relpecler. 

Ajoutez  à  ces  réflexions  la  réponfê  iâge  &  digne  d'un 
homme  d'Etat ,  que  fît  Diogéne  à  quelqu'un  qui  lui  deman- 
doit  comment  ilpourroit  fe  garantir  de  ia  mauvaifo  volonté 
de  ion  ennemi  :  C'eft,  lui  dit  Diogéne,  en  vous  rendant 
vertueux  8c  homme  de  bien. 

Voulez-vous  en  effet  faire  taire  un  ennemi ,  voulez-vous 
le  condamner  à  un  fdence  qui  rafle  en  rn&ne-tems  fort 
Htfi.  Tome  XIV.  K 
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îuppliccï  paroiflez  à  fes  yeux  jufte,  tempérant,  {oyez  maître 
de  vous-même,  circonlpect  dans  vos  dilcours  &  mefuré  dans 
votre  conduite.  Lorlque  Pindare  écrit  que  les  combattans  aux 
Jeux  de  la  Grèce,  confièrent  làns  olêr  en  parler,  le  triomphe 
de  leurs  rivaux ,  ce  n'eft  pas  fimplement  pour  ceux  qui  dispu- 
tent le  prix  de  ces  Jeux  qu'il  a  écrit  ainfi ,  c  eft  pour  ceux  qui 
ft  voyent  au  defibus  de  leurs  ennemis  par  la  bonté,  la  magna- 
nimité &  par  les  bienfait*. 

Au  lieu  de  vouloir  confondue  un  ennemi  par  des  repro- 
ches ,  au  lieu  de  l'acculer  de  mollefle  ou  d'avarice,  de  le  traiter 
d'intempérant  &  de  dcrégié ,  longez  à  acquérir  les  vertus  qu'il 
n'a  pas ,  &  à  vous  de  faire  des  vices  que  vous  pourriez  re- 
prendre en  fa  per forme.  Que  û  vous  vous  iaidez  aller  julqu'à 
{attaquer  par  des  injures,  que  du  moins  ce  iôit  là  pour  vous 
une  railôn  de  vous  maintenir  exempt  des  vices  que  vous  lui 
reprochez.  Rentrez  au  dedans  de  vous-même ,  examinez  vos 
difpofitions  &  confidérez  ce  qu'elles  ont  de  vicieux,  effacez- 
en  julqu'aux  moindres  traces.  Rien  n'eft  plus  honteux  qu'un 
dilcours  onenfant  qui  peut  k  tourner  contre  celui  même  qui 
Je  tient;  ainfi  la  réverbération  de  la  lumière  bleflè  plus  les 
yeux  qui  font  malades  que  ceux  qui  ne  le  lônt  pas  :  auffi  le 
précepte  d'Apollon ,  Cûimois-toi  toi-même,  ne  s'adrefiè  à  per- 
fcnne  autant  qu'à  ceux  qui  veulent  acculer  &  blâmer  les 
autres,  de  peur  qu'il  ne  leur  arrive,  en  duant  ce  qu'ils  veulent* 
d'entendre  ce  qu'ils  ne  voudraient  pas. 

Voilà  ce  qu'il  y  a  d'utile  &  de  profitable  à  vouloir  exercer 
là  critique  fur  fbn  ennemi  ;  il  ne  l'eil  pas  moins  de  penfer  que 
l'on  peut  quelquefois  devenir  l'objet  de  là  cenfure. 

Antiflhéne  avoit  railôn  d'aflurer  que  pour  celui  qui  veut 
&  làuver  des  maladies  de  lame ,  il  faut  qu'il  rencontre  de 
véritables  amis,  ou  des  ennemis  qui  n'ufënt  d'aucun  ménage- 
ment avec  lui;  puifqu'aujourd'hui  l'amitié  eft  muette,  puif» 
qu'elle  ne  fait  entendre  qu'une  voix  extrêmement  foible ,  8c 
que  la  douceur  de  la  flaterie  a  empoilônné  l'utile  amertume 
des  avis  que  l'amitié  pouvoit  donner,  ceitde  la  bouche  d*urt 
ennemi  qu'a  &ut  apprendre  &  recevoir  k  vérité.  Téléphe 
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dans  le  beioin  d'un  Médecin  qui  lui  manquait,  eut  recours 
au  1er  d'un  ennemi  pour  ouvrir  un  ulcère  qui  altoit  lui  donner 
la  mort.  Au  défaut  d'un  ami  allez,  généreux  pour  vous  parler 
avec  liberté,  écoutez  un  ennemi  qui  ne  vous  épargne  pas  les 
termes  que  (à  haine  lui  in/pire. 

Dans  ces  rencontres  ne  vous  faites  pas  iflufion  vons-méme> 
&  ne  cherchez  pas  quelle  eft  l'intention  de  celui  qui  parie, 
mais  faites  attention  à  ce  qu'il  vous  dit*  Celui  qui  penfoit  à  tuer 
Prométhée  leTheffaiien  ,  lui  ûuva  la  vie  par  le  coup  d  epce 
qu'il  lui  donna,  il  en  ouvrit  une  piaye  qui  raifort  fâ  maladie. 
N'en  u(ez  pas  comme  le  Gladiateur,  qui  tout  occupe  de 
charger  de  coups  (on  advcriaire,  Je  met  peu  en  peine  d  arrcter. 
ie  (âng  qui  couie  des  playes  qu'il  a  reçues,  ni  de  le  délivrer 
de  la  pouffiére  dont  il  vient  d'être  couvert  ;  il  faut  au  con* 
traire  après  les  reproches  d'un  ennemi,  examiner  iâns  dégui- 
iêment  ce  qui  nous  les  attire,  corriger  en  nous  les  vices  qui 
frappent  la  vûe  <f  autrui ,  &  voir  ce  qui  peut  fervir  de  fonde- 
ment ou  de  prétexte  au*  paroles  in/urieufes  que  1  on  employé 
contie  nous»  Si  les  malheurs  imprévus  de  la  vie  nous  appren- 
nent fouvenf  a  cormoître  ce  que  nous  avons  de  bon  à  faire 
danscettairiesconjonclures,  pourquoi  ne  profiterions -nous 
pas  des  avis  d'un  ennemi  ?  c  eft  un  maître  éclairé  que  rien 
n'aveugle,  &  qui  nous  dévoile  ce  qui  étok  caché  pour  nous* 
Il  apperçoit  nos  défauts  plus  vivement  qu'un  ami ,  &  la  haine 
a  non  feulement  la  curiofîté  de  les  fçavofar,  mais  encore  le 
démangeaifon  de  les  publier.  De  plus,  une  des  principales 
parties  de  la  vertu  confifle  dans  la  retenue,  &  à  mettre  un 
frein  à  fa  langue;  or  il  n'eft  pas polTibte  d'atteindre  là,  fî  par 
l'exercice,  parie  foin  &  la  peine,  on  n'a  domptié  les  partions 
de  famé,  &  fur-tout  (es  plus  violentes,  telles  que  la  coiéreu 
L'exercice  le  plus  avantageux  eft  de  former  en  vous  i  nabhudo 
«^écouter  fans  impatience  &  avec  courageles  difeours  offert* 
fans  d\m  ennemi.  Socrate  s'accoutumoit  à  fouffrir  la  mauvaHè 
humeur  de  Xantippe,  pour  gagner  fur  lui)  de  nèwe  point 
b\Zffé  des  propos  injurieux  de ce^x  ^tt  rehcomr»i t.; Cdl 
avec  un  ennemi  qu'il  faut  ufer  de  douceur  &  de  patience^ 
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que  fi  vous  êtes  allez  maître  de  vous-même  pour  vaincra 
,  votre  renentiment,  pour  ne  point  prendre  une  vengeance 
que  l'occafion  vous  pré/ente,  pour  combler  de  biens  un 
ennemi  quand  vous  pouvez  le  perdre,  le  fecourir  iorfqu'ii  eft 
tombé  dans  l'adverfité,  qui  ne  fera  forcé  de  rcconrtoître  & 
de  louer  votre  générofité?  Célàr  travaiiloit  à  affermir  les 
ftatuesqui  lui  avoient  étédreffées,  lorfqu' il  relevoit  celles  de 
Pompée  qu'on  avoit  abattues. 

Ne  refufez  donc  point  à  Votre  ennemi  les  éloges  dont  il 
vous  paraîtra  digne,  ce  lêra  vous  faire  honneur. 

Yous  vous  mettrez  par-là  au  defïus  des  atteintes  de  la  balle; 
jaioufie,  vice  qui  fait  voir  avec  peine  les  luccès  d'un  ami. 

On  remarque  ordinairement  que  dans  les  tems  de  troubles 
il  s'introduit  dans  les  Etats  des  abus  dangereux ,  &  que.  l'on 
ne  peut  enfuite  déraciner  qu'avec  peine.  La  haine  qui  a  faift 
une  ame,  y  fait  entrer  avec  elle  l'envie,  la  jaloufie,  la  joye 
maligne  &  le  chagrin.  A  ces  palfions  honteulès  fe  joignent 
la  fraude,  l'artifice  &  le  cruel  plaifir  de  faire  un  mai  que  l'on 
fê  croit  permis  à  l'égard  d'un  ennemi.  Ces  vices  demeurent 
imprimez  dans  i'ame,  on  ne  peut  prelque  s'en  défaire,  & 
fouvent  ils  nous  entraînent  à  agir  même  contre  nos  amis,, 
lorlqu'on  n'a  point  réfifté  aux  impreffions  qu'ils  nous  ont 
infpirées  contre  des  ennemis.  Py  thagore  défendoit  la  cruauté 
à* l'égard  de  tous  les  animaux,  pour  amener  les  hommes  à. 
n'en  point  ulêr  contre  leurs  lêmblabies. 

Première  Remarque. 

Pag.  M.  t£t.  Xy  Iander  dans  le  peu  de  notes  qu'il  a  faites  fur  le  Traité  oV 
'"•h  Piutarque  dont  il  s'agit  ici ,  a  très -bien  obfervé  que  la  pre- 
mière période  prélênjte  une  contradiction.  La  leçon  ordinaire, 
eft  t-  «rcjeoTttTCR  eL^.ttoAmwu;  m^hotc/  Tçôiivy  •  les  mots  <t«ny») 
iro\rt*aji  rendent  un  lêns  precUement  contraire  à  la  penfëe. 
de  Piutarque,  &  même  au  texte.  Xylander  ne  propofe  point 
de  correction  ;  il'  eft.  naturel  cependant  de  changer  etnp  en 
«tu ,  &.  alors  la  phrasé  de  l'Auteur  n  a  plus  rien  d'emW- 
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IL 

Le  texte  de  Plutarque  porte         X'dne?>S  «<w»p  lço&$ot  Pag.  $g.  taie, 
tîw  Kfniliv.  Amyot  dit  dans  fa  traduction  que  ia  Crète  eft  parif" 
exempte  de  bêtes  venimeulês ,  c'eft  ainfi  qu'il  explique  le  mot 

11  eft  vrai  que  les  anciens  Naturalises  attribuent  à  lifte  de 
Crète  le  privilège  d'être  X'&h&ç.  Ariftote  dans  le  livre  des 
Hiftoires  merveilleufes,  Je  Mirabtfibus  auditu ,  Elien,  liv.  3. 
ch.  3  2.  &  liv.  5.  ch.  2.  Pline  au  livre  8.  le  rapportent  ainfi. 
Quelques-uns  qui  joignent  le  fabuleux  à  l'hiftorique,  ajoutent 
que  ce  privilège  fût  accordé  par  Jupiter  à  l'ifle  de  Crète;  mais 
les  Voyageurs  des  derniers  teins  ne  s  accordent  point  avec  ces 
anciens  Ecrivains,  &  ils  rapportentque  l'ifle  de  Candie  nourrit 
&  des  animaux  lâuvages,  quoique  non  mal-faifàns,  &  des  in- 
fectes venimeux.  11  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  les  obier" 
vations  de  Bélon  &  fur  la  delcription  des  Ides  de  l'Archipel 
par  Dapper,  pour  fê  défier  du  récit  des  premiers  Naturaliftes. 

11 1. 

E'^)T/«ii,  dit  Plutarque,  my^toTs  t\jsti 
x)  otMoTei»»  fyior  (jm  «tJWTc^,  c'eft- à-dire,  les  Anciens  lé 
contentoîent  de  ne  point  fè  laifier  déchirer  par  les  bêtes  fâu- 
vages. Un  ancien  Manulcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roy  porte 
iLyetur  au  lieu  d'aMoi^u»*  :  cette  leçon  paroît  préférable  à 
celle  des  Imprimez,  non  feulement  parce  qu'elle  eft  plus  con- 
forme à  d'autres  Manufcrits  indiquez  dans  un  recueil  de  col- 
lations fur  divers  ouvrages  de  Plutarque',  &  qui  appartient  à 
la  Bibliothèque  du  Roy,  mais  encore  parce  que  l'exprefïion 
d'ot^ôJF  eft  celle  de  l'Auteur  même  dans  quelques  autres  en- 
droits de  fôn  Traité. 

I  V. 

t  m 

rioiro*  «aoMoTs  /oejTrtcwnç,  c'eft -à -dire,.  les  travaux  qui  Pag. 87. 
font  furvenus  à  plufieurs.  Il  conviendroit  de  lire  autrement 
ce  paflà^e,  &  par  un  changement  fort  léger,  dire  -ttwois  -*oMoi 

Premièrement,  iwn  'tJi^awTi*  n'eftpas  une  expreûW 

Kiij 
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qui  puiflê  le  fbûtenir  ;  il  faudrait ,  en  confervant  la  prépofi- 
tion  qui  fert  à  fermer  le  participe  sQ&Tnaémi ,  fubftituer 
'ZB&curtovms,  ce  qui  fc  rendrait  par  cette  phraiê  :  Les  maux 
ou  les  peines  qui  viennent  à  tomber  fur  pîufteurs.  Des  expreffion* 
fèmblabies  k  rencontrent  dans  les  meilleurs  Auteurs  Grecs. 

Mais  fecondement,  quand  on  connoît  les  trahs  de  plume 
qui  dans  les  Manufcrits  lervent  à  marquer  en  abrégé  ces  pré- 
posions <aé,  ifèÀ,  on  n'eft  point  furpris  de  voir . 
mettre  l'une  pour  l'autre  de  ces  prépoiitions  ;  c  eft  une  raé- 
prifê  affez  fréquente,  &  dont  on  a  plus  d'une  preuve. 

Troifiémement  enfin ,  ^mttiAnt  -ttovo/ç  eft  la  phraiê  ufitée 
par  les  bons  Ecrivains  Grecs.  Plutarque  lui-même  l'employé 
Cm.  mu.  en  cent  occafions ,  &  Démofthéne  a  dit  t»<«*t>j  cu^o^l 
T^S47r«7flû>x£v ....  AifâaL  -zsèxmGiTr  ivvt  eft  d'Euripide  dans 
l'Hécube,  y.  498.  AotçoTo»  nfeiracw  7Ktwçanw  eft  encore 
du  même  Pocte  dans  l'Orefte  ,v-j(f/- 

V. 

Tws  <z&  i  Awv<n*  Tvxfmb*  Cf&fêp.  Plutarque  veut  ici 
faire  entendre  ces  Chantres,  cesMuficiens  &  ceux  qui  con- 
couraient à  la  célébration  des  fètes  de  Bacchus.  Cette  célébra- 
tion confiftoit  dans  desTétralogies,  c'eft-à-dire,  des  combats 
de  Poètes  qui  difputoient  les  uns  contre  les  autres  par  quatre 
pièces  différentes  Les  anciens  Auteurs  font  fôuvent  mention 
decesTétralogies.  II  y  avoit  de  plus  des  combats  entre  les 
Muficiens.  Quand  ce  pafTage  de  Plutarque  ne  nous  afîûreroit 
pas  de  ce  fait,  nous  en  trouverions  la  preuve  dans  les  Infcrip- 
tions  ;  on  y  voit  des  liftes  de  Muficiens  qui  ont  remporté  le 
prix,  les  noms  des  vainqueurs,  &  ju (qu'aux  différens  inftru- 
mens  de  Mufique  dont  ils  s'é'toîent  fervis  dans  le  combat. 
Pag.iSf.  Plutarque  dans  les  Queftions  Romaines,  dit  que  ces  it^rnq 
té&t  i  A/owow  étoient  appeliez  chez  les  Romains  t^pmm.  Il 
ne  faudrait  pas  recevoir  aveuglément  fur  la  foi  de  Plutarque, 
rattribution  de  cette  dénomination;  il  y  a  quelqu'apparence 
que  l'Auteur  Grec  n'étoit  pas  affcz  informé  de  Mage  des» 
Romains. 
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V  L 

Ceft  une  cholê  digne  de  rifêe,  dit  Plutarque,  que  de  Voir 
quelqu'un  faire  à  un  autre  des  reproches  qu'il  mérite  iui- 
nxine.  Léon  ie  Byzantin  répondit  à  un  boflù  qui  l'uttaquoit 
fur  ki  foi  blette  de  fa  vue  :  Vous  ne  me  reprochez  qu'une  im- 
perfection de  la  nature,  *fo&>vuw  midvç  oW*£*f ,  mais  pour 
vous ,  vous  portez  fur  votre  dos  la  vengeance  divine.  Ce  trait 
hiftorique  \c  retrouve  au  fécond  livre  des  Propos  de  table, 
qucft.  1 .  avec  quelque  différence;  au  lieu  de  ces  paroles  éùQ&e* 
*mw  ■xzLdvs,  on  lit  dans  ie  livre  des  Propos  de  table,  ai&sma* 
çtùfjo.'Wi  oruSifuç.  De  plus ,  c'eft  ici  un  certain  Panades  qui 
cherche  à  oftènier  Léon  le  Byzantin,  &  c'eft  fur  le  Ûis  de  ce 
Panades  que  tombe  directement  la  réponfe  de  Léon  le  By* 
zantin  :  Vous  ne  voyez  pas ,  dit-il ,  votre  fils  qui  porte  fur  Âfr 
épaules  Néméfis  la  Déefle  de  U  vengeance. 

V  I  L 

Plutarque  rapporte  ces  deux  vers  /ûivans  de  Sophocîe  ;     pag.  g9% 
4><à{  y>Mat*  CK-)é*4  fMnkv 

mais  il  faut  remarquer  que  l'un  de  ces  vers  eft  tronqué ,  & 

que  l'autre  n'eft  pas  tel  que  le  Poète  l'avoit  exprimé.  Stobee  Scm.  1  S. 

sous  les  a  coniervé  entiers,  &  les  \<ncl  : 

$<À<£  i  TToMio)  «yAx&W  cv^«co;  fartîcu 

V  I  I  L 

Ceux  qui  veulent  parvenir  à  vivre  irrépréhenfibte ,  do!-  peg.  Sj* 
vent,  difoit  Antifthéne,  avoir  des  amis  fincéres  8c  véritables, 
ou  des  ennemis  violens  &  qui  les  traitent  fans  ménagement. 
Plutarque  dans  deux  autres  Traites,  attribue  cette  maxime  à  pH.7+S2. 
Diogéne.  Ces  différentes  leçons  doivent  être  conlêrvées  fâns 
y  rien  changer,  ie  maître  &  ie  di/ciple  peuvent  tous  deux 
avoir  ctcibli  1j  même  miximCm 


- 
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IX. 

7+'8*t  Un  hazard  heureux  feuva  la  vie,  lûivant  le  récit  de  Piutar- 
que, à  ProméthéeleTheflàlien.  Son  ennemi  penfànt  le  tuer 
d'un  coup  d'épée,  lui  ouvrit  un  abcès ,  &  par-  là  lui  procura 
une  parfaite  guérifbn.  Plufieurs  Auteurs  ont  difcuté  la  vérité 
de  ce  fait,  &  le  plus  grand  nombre  prétend  que  c'eft  à  Ja/ôn 
Tyran  de  Pheres  que  ce  bonheur  arriva,  &  non  à  Prométhée. 
lis  foûtiennent  par  coniequent  que  Piutarque  s 'eft  trompé 
dans  cet  endroit-ci ,  ils  s  appuyent  des  témoignages  de  Cicé- 
ron,  deVaiére-Maxime  &  de  Pline.  On  peut  confuher  là- 
deflus  P.  Viclorius,  liv.  7.  chap.  o.  de  fes  différentes  leçons, 
Turnébe,  &  Brodeau  dans  fes  MifcelL  L  1 .  c.  2. 3 .  La  leçon 
des  plus  anciens  Manuicrits  s'accorde  avec  celle  des  éditions 
de  Piutarque. 

X. 

Tag.fi  r;  Texte.  Comme  dans  une  ville  il  s  établit  des  ufages  nécejfaires 
&  mauvais  qu'il  eft  difficile  a* abolir  lorfqu  une  fois  ils  ont  pris  pied 
&  force  de  loy,  ainfi l'inimitié '  introduifant  avec elle  dans  l'orne  la 
haine,  l'envie,  &c.  Les  Imprimez  portent  »«bw/>  yt>  00  TnXtfju^ 
ttbM.*  t  fltrctyjyu'tfr,  etM«$  3  Çcuj\uy,  é'âos  w&ôrm,,  x)  vôfjuu 
fbveLjUUv,  OCX  tVi  petSieti  tLittî<mJ3ù  ^T^^fjStAii^  #1»$  «  éVô^c 
owjwdspwn  7&f  fûcri  (pâo'ror,  &c.  Il  y  a,  fùivant  le  Manulcrit 
de  la  Bibliothèque  du  Roy,  trois  changemens  à  foire  dans  les 
éditions  ordinaires.  i.°  Au  lieu  de  ctœnp  09  rroXifio^  le  Ma- 
nulcrit marque  09  ^A*,  cette  leçon  paroît  meilleure.  % ,°  Au 
lieu  de  ces  paroles,  tdos  y&ÇÂm  w/^y  Mv&fMv,  le  M  S. 
porte  t3o«4  »°A"u  «toW/uv,  ce  qui  eft  préférable. 

Enfin ,  au  lieu  de  mwuoitynm  on  trouve  dans  le  Manulcrit 

Onomadémus,  dit  Piutarque,  s'étant  trouvé  dans  une  fédi- 
tion  qui  s'éleva  dans  rifle  de  Chio,  &  ceux  de  lôn  parti  ayant 
eu  le  delfiis ,  il  leur  concilia  de  ne  point  châtier  tous  ceux  qui 
étoient  du  parti  contraire,  &  d'en  laitier  quelques-uns  conti- 
nuer à  demeurer  dans  i'Ifle,  de  peur,  diloit-ii,  que  fi  nous 

n'avons 


Digitized  by  Google 


des  Inscriptions  et  Belles  Lettres,  8 1 
ii  avons  plus  d'ennemis  à  combattre,  nous  ne  tournions  nos 
armes  contre  nos  amis. 

Quelques  Auteurs  ont  fait  Jeux  mots  du  nom  SOnoma- 
<kmus,  &  l'ont  exprimé  comme  fi  c  étoit  un  homme  appelle 
Dcmus  dont  Plutarque  eût  parlé.  Le  Manufcrit  de  ia  Biblio- 
thèque du  Roy  porte  dans  le  texte  du  Traite  Onomademus  en 
un  feui  mot ,  &  à  la  marge  on  lit  cette  courte  note ,  «afei  «n>J 
O^ofjutKfjm  '  ainfi  il  n'eft  pas  douteux  que  l'homme  d'Etat, 
*7nKrnxài  anf>,  dont  il  s'agit  ici,  sappelloit  Onomademm. 
Elien  dans  fes  diverlês  Hiftoires rapporte  la  même  aventure,  l.  t+c.sf. 
mais  il  ne  nomme  point  celui  à  qui  elle  étoit  arrivée. 


R E  M  A  RQU E  S 

SUR  LA  VIE  D'ACIS  ET  DE  CLEO  ME  NE, 
PAR  PLUTARQUE. 
ES  vies  des  Grands  Hommes  écrites  par  Plutarque  font 


quelquefois  fi  imparfaites  du  côté  des  dates  &  des  dé- 
tails ,  que  M.  de  Nicolaï  a  cru  qu'il  lêroit  utile  de  le  éebircir. 
L'exemple  de  M.  Secouflê  &  de  M.  dé  la  Curne  l'a  engagé  à 
tenter  kir  les  vies  des  Rois  &  des  Généraux  Grecs ,  ce  qu'ils  En  1 73  8. 
ont  exécuté  sur  celles  -de  pluiîeurs  Généraux  Romains.  vd.  v.  dn  Aft 

i,°  Si  Ton  en  croit  Plutarque,  Qéomenectoit  un  homme  '%££delfca~ 
du  plus  grand  mérite,  habile  à  la  guerre,  inébranlable  dans  dtiH§u»t*& 
ks  adversités,  magnanime,  avide  de  ia  bonne  gloire,  unique-  ^  v 
ment  occupé  du  bien  de  les  peuples,  incapable  de  la  moindre  "f 
injufttce;  c'eft  ainfi  qu'il  nous  le  repréfente  dans  la  vie  qu'il 
en  a  écrite.  L'idée  que  nous  en  donnent  les  autres  Auteurs, 
eft  un  peu  différente  ;  à  la  vérité  Cléomene  avojt  de  grandes 
qualités,  mais  elles  étoient  obfcurciespar  un  nombre  infini  de 
vices.  On  peut  accorder  ï  Plutarque  qu'il  Içavoit  lôn  métier, 
qu'il  avoit  le  courage  de  Apporter  les  malheurs,  qu'il  étoit 
prudent  6c  habile  dans  le  maniement  des  affaires,  en  cela 
Polybe  eft  d'accord  avec  Plutarque;  mais  avec  ces  talcns  il 
Mfi  Tome  XIV.  L 
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avoît  une  ambition  qui  lui  fàhoit  entreprendre  ies  choies  lé* 
plus  injufles ,  dès  qu'il  pouvoit  fe  flater  de  les  faire  réuflir. 
C'étoit  un  homme  intriguant  &  diffimulé,  qui  manquoit  aux 
fermens  les  plus  iblemnels  quand  il  croyoit  v  trouver  le 
moindre  avantage.  Il  faut  avouer  qu'il  étoit  fort  aimé  des 
Lacédémoniens,  mais  l'attachement  qu'ils  avoient  pour  lui  , 
ne  prouvera  peut-être  rien  au  fond,  quand  on  en  examinera 
la  véritable  eau  fe.  II  avoit  fait  un  arrangement  favorable  au 
peuple  en  apparence;  car  tout  homme  qui  veut  innover  dans 
le  gouvernement,  commence  par  fe  rendre  agréable  au  peu- 
ple ,  mais  il  ne  faut  pas  conduire  de  là  qu'il  ait  fait  le  bien 
réel  de  fâ  patrie. 

2.0  Plutarque  dit  que  Lylândre  ennemi  de  Léonidas,  étoit 
Pmf.  i.j.  *.6.  fils  de  Lybis ,  &  Pauènias  le  dit  fils  d'un  autre  Lyfandre ,  & 
petit -fils  d'Ariftocrate.  H  devint  ami  de  Cléombrote ,  qui 
avoit  époufé  Chélonide  fille  de  Léonidas,  &  il  l'engagea  par 
fes  promefles  à  aceufer  fon  beau-pere.  Un  des  grands  crimes 

2u'il  lui  imputa ,  félon  Paufanias ,  ce  fut  d'avoir  promis  avec 
:rment  à  ion  pereCiéonyme  pendant  fâ  jeunelTé,  de  faire 
tous  fes  efforts  pour  détruire  la  ville  de  Sparte.  Cléonyme 
fiché  contre  fâ  patrie,  &  ne  prévoyant  pas  l'élévation  future 
de  fon  fils,  avoit  peut-être  exigé  ce  ferment;  mais  quand 
Léonidas  fut  en  place,  il  eft  probable  qu'il  ne  penfa  plus  à 
tenir  une  parole  donnée  fi  légèrement. 

3  .0  Plutarque  dit  qu'Aratus  fe  rendit  à  Corinthe  avec  fes 
troupes  qu'il  commandoit ,  pour  examiner  la  contenance  des 
Etoliens,  qu'on  croyoit  dévoir  faire  une  defeente  dans  le  Pé- 
Wyl.  U.  2.  ioponnefe  par  les  terres  des  Mégariens.  Polybe  nous  apprend 
que  ceux-ci  s'étoient  retirez  de  l'alliance  des  Macédoniens 
pour  iê  joindre  aux  Achéens,  après  qu'Aratus  fé  fut  emparé 
de  Corinthe,  la  féconde  année  de  la  ex  x  x  1  v.e  Olympiade», 
deux  cens  quarante-trois  ans  avant  l'Ere  Chrétienne. 

4.0  Agis ,  fûivant  Plutarque,  fe  rendit  auffi  à  Corinthe, 
pour  s'oppolér  en  commun  avec  les  Achéens ,  à  l'entrée  des 
Etoliens  dans  le  PéfoponneJé.  On  a  peine  à  concevoir  cette 
union  des  Lacédémoniens  Avec  les  Achéens,  dont  ils  avoient 
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toujours  été  les  ennemis  fêcrets;  il  n'y  a  pas  là-deflus  deux 
fentimens  chez  les  Anciens.  D'ailleurs  il  ne  paroît  pas  que  les  va.  p<fyb.  nh. 
Lacédémoniens  ayent  fait  la  guerre  aux  Macédoniens  depuis  *•  W^'Jg- 
la  bataille  où  Agis  leur  Roy  tut  tué ,  ia  troifiéme  année  de  la       c.  f 
c  x  1  i.e  Olympiade ,  &  il  talloit  qu'ils  fe  fentifiènt  bien  affoi-  Jf* **•  ' 
blis ,  puifqu'ils  envoyèrent  des  Ambaflâdeurs  à  Alexandre  le  il7iit.  1 7. 
Grand ,  pour  lui  remettre  la  décifion  des  différends  qui  étoient 
entr  eux  ;  &  lorfque  la  plupart  des  Grecs  s'unirent  aux  A  thé-  a   mné<  ; 
niens  pour  faire  la  guerre  à  Antipater  fous  la  conduite  de  O'y^p  c*1^ 
Léofthene ,  les  Lacédémoniens  demeurèrent  neutres.  Dans 
ia  fuite,  quoique  les  Rois  de  Macédoine  fùccetfeurs  d'Ale- 
xandre ayent  îbuvent  porté  la  guerre  dans  le  Péloponnefè , 
il  ne  paroît  pas  qu'ils  ayent  jamais  rien  eu  à  démêler  avec  les 
Lacédémoniens  jufqu  au  règne  de  Cléomerie.  Or  1  entreprifê 
d'Aratus étoit  une  guerre  ouverte  contre  les  Macédoniens,  & 
même  quelques  années  auparavant,  Antigonus-Gonatas  avoit 
fait  un  traité  avec  les  Etoliens  pour  détruire  la  République  pty.nb.  2i 
naiflànte  des  Achéens;  ainfî  il  ne  paroît  point  vraifemblable 
qu'une  ville  ruinée,  comme  l'était  alors  Lacédémone,  fè  foh 
engagée  dans  une  guerre  entreprifê  contre  fôn  allié  tout- 
puiffont  dans  le  Péloponnefè,  &  cela  pour  fêcourir  un  peuple 
avec  qui  elle  avoit  toujours  été  en  mauvailê  intelligence.  La 
guerre  d'Agis  contre  les  Achéens  ne  s'accorde  pas  avec  la 
fuppofhion  de  Piutarque  ;  il  efl  vrai  qu'il  n'en  fait  aucune 
mention ,  mais  nous  en  apprenons  quelques  détails  par  Pau- 
iânias.  Cet  Auteur  raconte  que  peu  après  la  prifê  de  Corinthe  parfat.  ni.  u 
par  Aratus,  &  peut-être  même  pendant  qu'il  étoit  occupé  à  <*p-  8-  &tii-7- 
cette  expédition ,  Agis  fils  d'Eudamidas  s  empara  de  Peliene  7 ' 
ville  de  la  domination  des  Achéens,  8c  qu'il  en  fut  bien  tôt 
chaffé  par  Aratus  qui  le  battit. 

Paufânias  dit  encore  que  peu  après  que  Lydiade  fê  fut  Panfaî.Ri.tt 
démis  de  la  Tyrannie  de  Mégalopolis,  &  qu'il  eut  afïbcié  «r-*7: 
cette  ville  à  la  République  des  Achéens ,  Agis  vint  y  mettre 
le  fiége;  il  battit  d'abord  les  habitans  qui  vinrent  à  fà  ren- 
contre, &  on  ne  doutoit  point  qu'il  ne  dût  bien  tôt  prendre 
ta  ville ,  lorfqu'il  s'éleva  un  vent  de  nord  fi  violent  qu'il  brifâ 

Lij 


Digitized  by  Google 


84    Histoire  de  l'Académie  Royalb 
les  machines  qui  avoient  déjà  fait  une  brèche  confidérabIe-r 
contretems  qui  obligea  le  Roy  de  Sparte  à  s^en  retourner.  La» 
Poiyh.m.2.  démiffion  de  Lydiade  ou  Lyfiade,  comme  le  nomme  Po- 
w  tJ  '*    lybe-,  eft  antérieure  à  ia  mort  de  Démétrius  Roy  de  Macé- 
doine r  qui  arriva  la  première  année  de  ia  c  x  x  x  v  i>ft  Olym- 
piade, deux  cens  trente-fix  ans  avant  l'Ere  Chrétienne..  Le 
Paufan.  m.  s.  même  Paulànias  dit  qu'auprès  d'un  temple  de  Neptune  dan* 
Af  to'       Je  territoire  de  Mantinée,  on  voyoit  un  trophée  de  pierres 
qu'on  avoit  dreflé  des  dépouilles  des  Lacédémoniens  &  de 
leur  Roy  Agis,  qui,  quelques  pages  auparavant,  a  étédéfigné 
comme  celui  dont  Plutarque  écrit  ia  vie.  S'il  en  faut  croire 
Paufànias,  Agis  fut  tué  dans  cette  occafion ,  ainfi  la  caufè  de 
fa  mort  rapportée  par  Plutarque,  pourroit  bien  être  faune. 
Dans  la  guerre  des  Achéens  contre  les  Lacédémoniens  la  ville 
de  Mantinée  changea  fi  /ôuvcnt  de  maître  &  de  parti ,  qu'on 
ne  peut  rien  conclurre  pour  l'époque  de  cette  bataille,  de  ce 
que  dit  Paufànias,  que  les  Mantinéens  y  combattoient  pour 
les  Achéens.  Il  y  a  apparence  qu'elle  fut  donnée  avant  que 
cette  ville  quittât  ia  lôciété  des  Achéens  pour  la  première  fois. 
On  ignore  la  date  de  cette  défèrtion  ;  on  fçait  feulement 
Pefyb.  1 2.  f.  qu'elle  fut  reprifê  par  Aratus  quatre  ans  avant  l'arrivée  d'An- 
*2'         tigonus  dans  le  Péioponnelê >  qui  eft  du  commencement  de 
l'année  qui  précéda  celle  de  la  fuite  de  Ciéomene  :  ainfi  la 
prife  de  Mantinée  par  Aratus  tombe  à  fa  première  année  de 
l'Olympiade  cxxxvm.  deux  cens  vingt-huit  ans  avant  J.  C. 

5.0  II  y  a  apparence  qu'Agis  mourut  fans  enfâns,  puifque 
Archidamusion  frère  lui  fuccéda.  Plutarque  dit  que <re  Prince 
fè  retira  à  MefTene  du  vivant  de  Léonidas  ;  on  peut  le  fôup- 
çonner  ici ,  comme  dans  tout  le  refte  de  la  vie  de  Ciéomene , 
de  fe  livrer  un  peu  trop  au  penchant  qu'on  a  de  pré/enter  en 
ij.&*+ng.  beau  les  hommes  dont  on  écrit  la  vie*  Polybe  auteur  prelque 
*7' '  '        contemporain ,  &  qui  pouvoit  avoir  appris  tout  le  détail  de 
cette  guerre  par  fon  pere  Lycortas  homme  de  mérite,  &  qui 
fût  fbuvent  employé  dans  les  affaires  des  Achéens  avec  les 
Romains  ;  Poly  be  parle  de  la  fuite  d'Archidamus  à  Mefîène 
V/.jSj.  comme  étant  arrivée  fous  le  règne  de  Ciéomene  :  xjtG  w  £ 
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întpe^WT'  MtoorZo/W  Suivant  Paufanias ,  Cicomene  Pau/au.  Ek  j. 
étant  parvenu  à  la  Couronne ,  le  lêrvit  de  l'autorité  des 
Ephorespour  faire  empoifonner  le  Roy  Eurydamidas  encore 
enfant,  &  de  l'autre  Maifon  des  Rois  de  Sparte  \  peut-être  cet 
Eurydamidas  étoit-il  fils  d'Agis.  Si  le  fait  que  rapporte  Pau- 
fenias  efl  vrai ,  il  fe  pourrait  faire  qu'Archidamus  craignant 
qu'on  ne  le  traitât  de  la  même  manière  qu'on  avoit  traité  lôn 
neveu ,  eût  pris  le  parti  de  s'enfuir  de  Sparte  ;  Poly be  témoigne  Pty.  nb.  s. 
qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  en  trouver,  le  moment,  &  ces 
difficulté  juflinent  les  craintes. 

6.°  Plutarque  à  la  fin  de  la  viedèCIéomene,  dit  qull  avoit 
régné  /êize  ans  ;  il  mourut  la  première  année  de  l'Olympiade 
cxl.  deux  cens  vingt  ans  avant  Jefus-Chriû,  ainfi  la  mort  de 
Léonidas  tombe  à  la  première  année  de  l'Olympiade  cxxxvi. 
deux  cens  trente- fix  ans  avant  l'Ere  Chrétienne.  Cléomene 
avoit  alors  environ  dix-fèpt  ans  ;  il  en  avoit  trente,  fuivant 
Plutarque  dans  la  vie  de  Philopccmen ,  JoWqu 'il  s'empara  de 
Mégalopolis.  La  pri/ê  de  cette  ville  eft  de  l'hiver  qui  précéda 
la  bataille  où  Cléomene  fut  défait  ;  cette  bataille  fe  donna  au 
commencement  de  l'été  de  la  féconde  année  de  la  cxxxix.e 
Olympiade,  deux  cens  vingt- trois  ans  avant  J.  C.  Puifque 
Cléomene  étoit  alors  âgé  de  trente  ans ,  il  s'enfuit  qu'il-  «toit 
né  la  quatrième  année  de  la  cxxxu€  Olympiade,  deux. cens 
cinquante-trois  ans  avant  l'Ere  Chrétienne. 

7.0  Pcrlônne  ne  douteroit ,  à  la  manière  dont  s  exprime 
Plutarque,  que  les  Achéens  n'euflènt  commencé  la  guerre 
contre  les  Lacédémoniens.  Le  projet  d'Aratus  étoit,  à  ce  que 
prétend  Plutarque,  de  réunir  tous  les  peuples  du  Péloponnefê 
en  un  fêul  corps  ;  ils  étoiént  entrez  prêlque  tous  dans  la  ligue 
des  Achéens ,  il  ne  reftoit  plus  que  les  Lacédémoniens ,  les 
Eléens  &  une  partie  des  Arcadiens.  Dès  que  Léonidas  fut 
mort,  Aratus  méprifant  la  jeunefTe  de  Cléomene,  commença 
à  attaquer  les  Arcadiens,  &  ce  fut  ce  qui  obligea  les  Ephores 
à  envoyer  Cléomene  pour  s'emparer  de  l'Athénée  auprès  de 
Belbine;  Cléomene  Je  prit  &  le  fortifia.  Qui  ne  croiroit  fur 
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ce  récit  de  Piutarque,  qu'Aratus  futl'agrefTeur?  La  chofe  ne 

Potyh.  Bh.3.  fc  paflà  pas  ainfi,  c'eft  de  Polybe  que  nous  l'apprenons,  & 

M-  1  autorité  de  cet  Hiftorien  eft  bien  d'un  autre  poids  que  celle 
de  Piutarque.  Il  témoigne  donc  qu'après  la  mort  de  Démé- 
trius.,  les  Etoiiens  n'oint  faire  ouvertement  la  guerre  aux 
Achéens  à  qui  ils  avoient  de  grandes  obligations ,  s  enten- 
doient  en  iêcret  avec  les  Lacédémoniens,  &  que  quand  Cléo- 
mene  le  fut  emparé  par  trahifon  des  villes  de  Tégée ,  de 
Mantinée  &  d'Orchomene,  les  Etoiiens  en  furent  bien  ailes. 
Cependant  Aratus  &  les  Achéens  qui  ne  vouloient  provo- 
quer perfônne  à  la  guerre,  le  contenaient  de  s'oppo/êr  par 
intrigues  aux  defleins  des  Lacédémoniens,  ce  qui  continua 
pendant  quelque  tems ,  &  julqu'à  ce  que  Cléomene  eut  fait 
fortifier  1  Athénée;  alors  les  Achéens  ne  ménagèrent  plus 
rien,  &  par  un  décret  de  la  Nation  ils  déclarèrent  la  guerre 
aux  Lacédémoniens*  On  voit  par-là  que  ce  fut  Cléomene  qui 
fît  le  premier  des  actes  d'hoftilité,  &  que  les  Achéens  ne 
prirent  les  armes  que  pour  k  défendre.  L'Athénée,  château 
ou  temple  de  Minerve  bâti  dans  le  territoire  de  Mégalopoiis, 

U  nh.+.fog.  fut  détruit  par  les  Lacédémoniens  mêmes ,  obligez  de  l'aban- 
donner  à  l'arrivée  de  Philippe ,  la  féconde  année  de  l'Olym- 
piade c  x  l.  deux  cens  dix-neuf  ans  avant  J.  C. 

8.°  Piutarque  dit  qu'au  tems  de  celte  expédition  de  Cléo- 
mene, il  y  avoit  quelques  différends  entre  les  Lacédémoniens 
&  ceux  de  Mégalopoiis.  Cette  ville  avoit  le  malheur  d'être 

unb.;.pag.  voifine  de  Sparte ,  &  les  Lacédémoniens  tomboient  fur  elle 
toutes  les  fois  qu'ils  étoient  en  guerre  avec  quelque  peuple 
du  Péloponnefe  ;  ainfi  ces  différends  n'étoient  autre  choie  de 
la  part  des  Mégalopolitains ,  que  leur  attention  à  fê  garantir 

Patfaa.  Si.  S.  contre  les  entreprîtes  injufles  des  Lacédémoniens.  Paulânias 
<*?■  ■»/•       donne  le  détail  de  trois  de  ces  entreprîtes ,  &  il  ajoute  que 
quand  Cléomene  attaqua  Mégalopoiis,  elle  avoit  un  traité 
d'alliance  avec  Sparte,  traité  que  ce  Prince  ne  crut  pas  devoir 
re/peéler. 

9.0  Aratus  ayant  été  battu  auprès  du  mont  Lycée  d'Arcadie, 
(è  îïuiva  à  Mantinée  &  s'en  empara.  On  a  déjà  fixé  l'époque 
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de  la  prife  de  cette  ville  à  la  première  année  de  l'Olympiade 
cxxxviii.  deux  cens  vingt-huit  ans  avant  l'Ere  Chrétienne, 
ainfi  la  première  bataille  sert  donnée  dans  le  même  tems. 

1  o.°  On  ne  voit  pas  trop  pourquoi  le  courage  des  Lacé- 
démoniens  étôit  abattu,  dans  le  tems  qu'ils  venoient  de  rem- 
porter une  victoire  complète  fur  les  Achéens;  cependant 
Plutarque  le  dit,  &  il  ajoute  que  Cièomene  voulant  continuer 
la  guerre,  obtint  des  Ephores  qui  s'oppolôient  à  fôn  defîein, 
le  rappel  d'Archidamus.  II  croyoit  affoiblir  par- là  l'autorité 
des  Ephores,  &  pouvoir  faire  plus  furement  tout  ce  qu'il  vou- 
drait. Cependant ,  ajoûte-t-il ,  ceux  qui  avoient  tait  mourir 
Agis  craignant  le  retour  de  fon  frère,  le  firent  auffi  mourir 
dès  qu'il  fat  dans  la  ville.  Soit  que  Cléomene  n'eût  point  con- 
fênti  à  cette  violence ,  comme  le  dit  Plutarque ,  foit  qu'il  eût 
abandonné  ce  malheureux  Prince  à  (es  perfécuteurs ,  il  eft 
plus  probable  qu'il  ne  rappella  Archidamus  que  dans  la  vûe 
de  s'en  défaire.  Polybe  aflûre  que  Cléomene  étant  venu  au-  jfyh.&.p 
devant  d'Archidamus,  le  fit  mourir  bien  tôt  après  ;  &  dans  Pa8-3gs- 
un  autre  endroit,  parlant  du  degré  de  confiance  qu'on  doit  u.B.S.yap 
donner  aux  otages,  il  blâme  fort  Archidamus,  qui  connoiflànt  /"•/'•»• 
l'ambition  de  Cléomene,  &  le  defir  qu'il  avoit  de  dominer, 
vint  fe  mettre  trop  légèrement  à  fa  difcrétion.  Polybe  re- 
marque là-demis  que  de  ne  iè  fier  à  perfonne,  ceft  renoncer 
au  maniement  des  affaires  publiques,  &quainfi,  dans  la  né-» 
cefTité  où  l'on  eft  de  s  expo/êr  quelquefois  pour  l'avantage  de 
fâ  patrie,  il  ne  faut  le  faire  qu'en  prenant  les  furetés  néce£ 

iàires  afin  de  n'être  pas  blâmé.  Or,  quelles  font  ces  furetés!  > 
le  ferment ,  les  otages ,  comme  les  femmes  &  les  enfans  de 
ceux  avec  qui  on  traite,  &  plus  que  tout,  la  réputation  qu'ils 
/  fê  font  acqui/ê  par  leur  vie  paflee.  Polybe  ne  fêroit  pas  tombé 
dans  le  malheur  d'Archidamus,  il  auroit  trop  bien  connu 
Cléomene. 

1  i.°  On  ne  doit  plus  s'étonner  de  l'idée  avantageulè  que 
Plutarque  donne  de  Cléomene,  dès  qu'il  a  confulté  l'hiftorien 
Phylarque.  Cet  Ecrivain  étoit  extrêmement  partial ,  &  pour 

ou  pour  blâmer  Antigone  & 
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Aratus,  il  fupprimoit  ou  changcoit  les  faits.  On  peut  voir  un 
Pàfyh.  Bb.i.à  aflêz  long  détail  de  les  menlônges  dans  Polybe. 
pag.  i+i.  ai      1 2to  piutarque  dit  que  la  féconde  bataille  entre  Aratus  fie 
■Ciéomene  (ê  donna  fous  les  murailles  de  Leuétres ,  viHe  du 
Um,f.  t}7.  territoire  de  Mégalopoiis  :  Polybe  nomme  Champs  Laodi- 
céens  le  lieu  de  cette  bataille.  Suivant  Plutarque,  Lydiade 
Paufa.  st.  s.  mourut  dans  cecombat  ;  il  paroît  par  Paufanias  que  fà  mort 
n'arriva  que  quelques  années  après,  au  tems  <le  la  priiê  de 
Mégalopoiis  par  Ciéomene. 

i  3.0  Rien  n'égale  les  louanges  que  Plutarque  donne  à 
Ciéomene  fur  les  changemens  qu'il  fit  dans  le  gouvernement, 
il  y  eut  même  du  prodige,  s'il  faut  l'en  croire.  Un  Ephore 
endormi  dans  le  temple  de  Pafiphaé,  crut  voir  en  fonge  qu'on 
ôtoit  quatre  des  fiéges  deftinez  aux  Ephores ,  &  qu'il  n'en 
redoit  plus  qu'un  ;  alors  il  fbrtit  une  voix  du  fânétuaire ,  qui 
lui  dit  que  c'étoit  pour  l'avantage  de  Sparte.  Ce  temple  de 
Pafiphaé  étoit  fâns  doute  celui  d'Inus,  dans  lequel  on  voyoit 
la  ftatue  du  Soleil  &  celle  de  Pafiphaé.  Ce  lieu  étoit  fitué 
entre  iEtyle  &  Thalame  villes  de  la  Laconie;  on  y  rendoit  les 
oracles  en  fonge.  Sans  doute  ce  fonge  prophétique  fut  ima- 
giné après  coup ,  &  attribué  à  ce  même  Agéfilas  qui  échappa 
au  maûacre  des  autres  Ephores,  &  qui  pour  fê  confèrver,  fut 
obligé  de  s'attacher  à  Ciéomene;  peut-être  fut-il  lui-même 
l'auteur  de  cette  fable.  Plutarque  relevé  extrêmement  cette 
action  de  Ciéomene,  &  cela  (ans  doute  (ûr  l'autorité  de  Phy- 
i  arque.  Selon  lui ,  la  ville  de  Sparte  étoit  perdue  de  débauche 
&  de  luxe  ;  les  Ephores  abfolument  maîtres  du  gouverne- 
ment ,  accabioient  le  peuple ,  &  Ciéomene  remédia  à  tous 
ces  inconvéniens  par  le  maflacre  de  ces  Ephores ,  par  une 
nouvelle  divifion  des  terres,  pour  remettre  les  choies  fur  le 
pied  où  elles  avoient  été  au  tems  de  Lycurgue,  &  par  la  re- 
miffion  des  dettes,  c'eft-à-dire ,  en  ruinant  abfolument  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  gens  riches  &  piriflàns  dans  l'Etat.  Si  cette 
Poiyh.  t.  2.  p.  entreprife  eût  dû  avoir  des  fuites  fi  avantageufes,  elle  auroit 
*S3-  ^J*;*:  été  approuvée  des  autres  Grecs,  on  voit  pourtant  qu'elle  ne 
fif  ?cfr'  le  fut  pas.  On  aceufa  Ciéomene  de  vifèr  à  laTyrannie;  on  dit 

même 
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même  que  les  Lacédémoniens  étoient  devenus  efclaves ,  Se 
on  regarda  ce  renverfèment  de  la  conftiiution  de  l'Etat, 
comme  la  caufê  de  tous  les  malheurs  qui  leur  arrivèrent  de- 
puis. La  conduite  que  tint  Cléomene  dans  la  fuite,  juftifie 
tous  les  reproches  qu'on  lui  a  faits  ;  car  fi  c  etoit  pour  fou- 
lager  la  malheureulè  condition  du  peuple  qu'il  propofa  une 
nouvelle  divifion  des  terres,  cela  ne  l'autorifôit  pas  à  faire 
maffacrer  les  Ephores  :  après  cela ,  pourquoi  fît-il  tomber  la 
couronne  fur  la  tête  de  fôn  frère  Euclidas  ou  Epiclidas,  tandis 
qu'il  y  avoit  encore  de  l'autre  famille  royale  deux  fils  d'Ar- 
chidamus,  û  ce  n'eft  pour  être  abfolument  le  maître!  &  cette 
élévation  de  fon  frère  à  la  couronne,  ne  montre-t-ellepas  qu'il 
difpofoit  entièrement  des  Patronomes  qu'il  avoit  établis  à  fa 
place  des  Ephoresî  ainfi  on  a  eu  raifon  de  le  regarder  comme 
un  Tyran.  Plutarque  homme  de  Lettres  plus  qu'homme 
d'Etat ,  a  été  ébloui  par  l'apparence  du  projet  de  Cléomene, 
&  l'a  regardé  comme  un  nouveau  Lycurgue,  tandis  que  Po- 
lybe,  dont  le  jugement  avoit  été  formé  par  le  maniement 
des  affaires  publiques,  perçoit  au  delà  de  ces  apparences;  & 
jugeant  les  hommes,  non  par  leurs  difcours,  mais  par  leurs 
actions,  regardoit  les  changemens  faits  par  Cléomene  comme 
un  moyen  qu'il  avoit  imaginé  pour  afiervir  fa  patrie. 

1 4.0  La  troifiéme  bataille  doit  être  de  la  fin  de  la  quatrième 
année  de  l'Olympiade  cxxxvm.  puifquelle  eft  de  peu 
antérieure  à  l'arrivée  d'Antigone  dans  le  Péloponnefè ,  qui  a 
été  fixée  au  commencement  de  l'Olympiade  ex  x  x  1  x. 

i  5 .°  Plutarque  dit  que  quand  Cléomene  apprit  que  les 
Achéens  s'étoient  emparez  de  la  ville  d'Argos ,  il  y  envoya 
Mégiftone.  &  que  celui-ci  ayant  été  tué  dans  cette  expédi- 
tion ,  il  y  fut  lui-même,  d'où  il  fe  rendit  à  Sparte  par  la  ville 
deTégée.  Il  paroît  au  contraire  par  Polybe,  que  Cléomene  Pofyi.  1 1.  p. 
abandonna  le  camp  au'il  avoit  fait  fortifier  auprès  de  l'Ifthme,  tJ  8' 
à  la  première  nouvelle  qu'il  eut  de  la  défèrtion  des  Argiens; 
qu'il  Ce  rendit  en  diligence  à  la  ville  d'Argos ,  &  qu'ayant  été 
repouffé  par  les  Achéens,  il  prit  le  chemin  de  Sparte  par  fa  vilfe 
de  Mantinée,  ce  qui  étoit  en  effet  le  plus  court.  La  différence 
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des  routes  qu'on  lui  fait  tenir,  mérite  d'être  oblêrvée,  parce 
crue  de  la  manière  dont  parle  Plutarque,  il  lêmble  que  malgré 
cet  échec  Cléomene  étoit  toujours  en  état  &  dans  la  volonté 
de  tenir  la  campagne,  &  qu'il  ne  fe  rendit  à  Sparte  qu'à  caufc 
de  la  nouvelle  qu'on  lui  apporta  que  fà  femme  étoit  morte. 
Vrailèmblabiement  ce  n'eft  pas  là  ce  qu'a  voulu  dire  Polybe; 
il  lêmble  au  contraire  que  Cléomene  fè  rendit  à  Sparte,  n'ayant 
pas  les  provifions  néccflàires  pour  continuer  la  campagne. 

1 6>  La  prife  de  Mégalopolis  eft  de  l'hiver  de  la  lêconde 
année  de  la  cxxxix.e  Olympiade.  Ce  fut  un  grand  avantage 
pour  Cléomene,  auflî  Plutarque  dit-ii  que  cette  ville  étoit 
auffi  confidérable  que  Sparte.  Le  circuit  de  celle-ci  n'étoit 
que  de  quarante- huit  ftades,  &  celui  de  Mégalopolis  étoit 
de  cinquante.  Comme  il  y  avoit  peu  de  tems  que  cette  ville 
avoit  été  bâtie ,  il  y  a  apparence  qu'elle  étoit  peuplée  à  pro- 
Toiyb.  Eh.  9.  portion  du  terrein  qu'elle  occupoit  ;  Polybe  convient  pour- 
M  s  s  !•  tant  qu'elle  l'étoit  moins  que  Sparte,  &  ion  aveu  ne  doit  pas 
être  lufpeél. 

Plutarque  fait  tous  fês  efforts  pour  excufer  la  cruauté  dont 
Cléomene  ufa  en  cette  occafion ,  fur  ce  qu'après  qu'il  fe  fut 
emparé  de  la  ville,  il  en  offrit  la  reftitution  à  ceux  qui  s'étoient 
fauvez  à  Meflcne ,  pourvu  qu'ils  vouluflènt  renoncer  à  la 
fociété  des  Achéens.  On  voit  par  Polybe  que  Plutarque  parle 
toujours  d'après  Phylarque.  Si  ceux  de  Mégalopolis  avoient 
trahi  Cléomene,  H  auroit  eu  peut-être  un  prétexte  de  les 
maflàcrer  &  de  détruire  leur  ville,  mais  il  n'avoit  pas  le  droit 
de  commettre  tous  ces  crimes  parce  qu'ils  n'avoient  jamais 
été  en  fociété  avec  lui.  On  peut  voir  ce  que  difent  là-deflus 
Polybe  &  Paufanias.  Trois  mois  auparavant  Cléomene  avoit 
fait  une  tentative  fur  Mégalopolis  ;  il  étoit  convenu  avec 
quelques  perfonnesqui  vouloient  la  lui  livrer,  &  qui  dévoient 
être  de  garde  à  la  troifiéme  veille  de  la  nuit,  qu'il  te  trouveront 
devant  la  ville  à  cette  heure- là;  mais  il  ne  fît  pas  attention 
qu'en  ce  tems -là  les  nuits  étoient  encore  courtes,  il  arriva 
trop  tard  au  lieu  du  rendez- vous,  &  bien  loin  de  s'emparei 
de  la  ville ,  les  troupes  furent  battues  &  repouffées. 
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1 7.0  Plutarque  le  contente  de  dire  qu'Antigone  après  fort 
arrivée  dans  le  Péioponneiê ,  y  fil  la  conquête  de  plufieurs 
villes ,  /ans  les  /péciner.  Nous  voyons  dans  Polybe  qu'Ami-  /v^.  m.  2 
gone  ayant  été  élu  Général  des  Achéens  par  l'afiemblce  géné- r'  '+* 
raie  de  la  Nation,  tenue  à  /Egium,  prit  les  villes  deTégée, 
d'Orchomene,  de  Mantinée,  d'Hérée  &  deTelphufie,  pen- 
dant la  campagne  qui  commença  à  la  fin  de  la  première  année 
de  l'Olympiade  C  x  x  X I  x. 

18.0  Ceft  d'après  Polybe  que  Plutarque  dit  avec  un  tour 
avantageux  pour  CIcomene ,  qui  n  eft  pas  dans  l'original , 
que  ce  Roy  de  Sparte  n  avoit  que  vingt  mille  hommes  lors- 
qu'il iê  battit  contre  Antigone  qui  en  avoit  trente.  Ce  n  eft 
pas  trop  la  peine  de  le  contredire,  puilque,  iûivant  le  détail 
des  troupes  d' Antigone  marqué  par  Polybe,  l'année  de  ce  Lia*, p.  t;*t 
Prince  étoit  compofée  de  vingt -huit  mille  fantafiîns  &  de 
douze  cens  chevaux.  La  bataille  de  Sclafie  le  donna  la  (êconde 
année  de  la  cxxxi  x.c  Olympiade,  comme  on  l'a  déjà  infinué 
plufieurs  fois;  on  peut  en  voir  un  détail  allez  circonftancil 
dans  Polybe.  Eudidas  frère  de  Cleoraene  fut  tué  dans  ce 
combat ,  à  ce  que  dit  Plutarque;  mais,  fuivant  Polybe,  il  prit 
la  fuite  avec  les  troupes  auxiliaires  qu'il  commandoit.  Si 
quelque  choie  peut  favorifer  cette  opinion ,  c  eft  que  nous 
voyons  que  les  Lacédémoniens  n'élurent  de  Rois  qu'après  la 
mort  4k  CIcomene.  Si  Euclidas  avoit  été  tué  à  la  bataille  de 
Sélafie,  pourquoi  auroient-iis  différé  trois  ans  à  lui  donner  un 
fucceftèur?  Si  l'on  s'en  tient  à  ce  que  dit  Polybe,  on  peut 
croire  qu'Euclidas  fiûvit  ion  frère  en  Egypte ,  &  qu'ils  y 
moururent  tous  les  deux  en  même  tems. 

1  o.°  Antigone  s'étant  emparé  de  la  viHe  de  Sparte ,  jr 
rétablit  l'ancienne  forme  du  gouvernement  des  £Tphores>  U 
ne  paroît  pas  qu'Antigone  ait  fait  une  nouvelle  dîvifion  des 
terres,  qui  auroit  pu  caufer  une  ("édition  à  Lacédémone,  mais 
51  eft  fâr  qu'il  fit  créer  de  nouveaux  Ephores ;  on  en  voit 
avant  la  mort  de  Cléomene,  &  il  y  a  apparence  que  ce  furent 
«ux  qui  gouvernèrent  la  ville  de  Sparte  pendant  fon  ahfence, 
^i^e?dybcàh.qadk{\A^gkB^^^^ Cetteforme 

M  i; 
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Payfm.  Té.  2.  de  gouvernement  fubfilloit  encore  du  tems  de  Paufanias; 

20.°Ce  fut  fous  le  régne  de  Ptolémée-E  vergeté  que  Cléo- 
mené  fè  réfugia  en  Egypte.  E vergeté  le  combla  de  bienfaits, 
&  lui  promit  de  lui  donner  des  troupes  pour  patier  en  Grèce  ; 
mais  fa  mort  qui  arriva  la  môme  année  que  celle  de  Cléomene, 
empêcha  l'accompIifTement  de  fes  promettes.  Philopator  fon 
fils  lui  fuccéda,  &  il  fignala  fon  avènement  à  ia  Couronne  par 
le  meurtre  de  fon  frère.  Suivant  Plutarque,  Cléomene  vouloit 
te  difTuader  de  cet  attentat  ;  &  fur  la  repréièntation  que  fît 
Sofibe  Miniftre  &  favori  du  Roy  d'Egypte ,  que  tant  que 
Magas  vivrait ,  il  y  avoit  à  craindre  qu'il  ne  foûlevât  les 
troupes  étrangères  qui  lui  étoient  fort  attachées ,  Cléomene 
répondit  qu'il  ne  devoit  point  avoir  cette  crainte,  parce  que 
parmi  ces  étrangers  il  y  avoit  trois  mille  Grecs  du  Pélopon- 
nelê  qui  fuivroient  toujours  fês  ordres.  Ce  diicours  prélènté 
de  cette  façon ,  difculpe  entièrement  Cléomene  d'avoir  eu 
FtyLL  s-  r-  aucune  part  à  la  mort  de  Magas  ;  mais  il  paroît  par  Polybe 
qu'on  ne  confulta  Cléomene  que  fur  les  moyens  d'empêcher 
ia  révolte  des  troupes  quand  elles  apprendraient  la  mort  de 
Magas,  &  qu'il  ne  tint  le  difcours  précédent  que  pour  con- 
firmer le  Roy  &  fon  Miniflre  dans  le  defTein  qu'ils  avoienti 
Il  eft  indubitable  que  c'efl:  en  ce  fêns- là  qu'il  faut  le  prendre, 
car  Plutarque  avoue  que  le  confèil  de  Cléomene  détermina 
Sofibe  au  meurtre  de  Magas  ;  or  fi  Cléomene  avoit  été  d'un 
avis  contraire,  le  Minhtre  n aurait  pas  dû  fê  fier  au  crédit 
qu'avoh  ce  Prince  fur  une  partie  des  troupes ,  puifqu'il  y  a 
apparence  qu'il  n'a u roi t  pas  voulu  l'employer  en  cette  occa- 
fion.  Plutarque  dit  que  Philopator  iaiflbit  le  foin  de  fon 
royaume  à  fà  mere  &  à  /â  maître/Te  Agathoclie;  peut-être 
Strai.l.  17.  a-t-il  donné  à  la  maîtrefle  le  nom  de  ia  mere,  car  Strabon 
nous  apprend  que  ia  mere  de  Ptolcmce- Philopator  s'appelloit 
Agathoclie;  peut-être  aufli  cette  Agathoclie  maîtrefïè  du 
Roy,  eft-elle  la  même  qu'une  femme  de  même  nom  qui  périt 
dans  la  fuite  miférablement  avec  fon  frère  Agathocle. 

2 1  .«>  Plutarque  en  parlant  de  la  trahifôn  de  Nicagoras  de 
Meflène  envers  Cléomene,  dit  qu'il  y  avoit  une  ancienne 
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brouillerie  entr'eux ,  parce  que  Cléomene  avoit  acheté  de  ce 
Nicagoras  une  terre  qu'il  n'avoit  pas  payée.  Ceft  ici  la  fuite 
de  la  diflimulation  de  l'H  iftorien  fur  le  meurtre  d'Archidamus 
frère  d'Agis ,  car  Nicagoras  étoit  fort  fon  ami ,  &  ce  fut  che2  M*.  I  / .  * 
lui  que  le  Roy  de  Sparte  vint  fe  réfugier  ;  enfuite ,  quand  Cléo-  ' 
mené  parut  changer  à  l'égard  de  fon  Collègue,  Archidamus 
fe  fervh  de  Nicagoras  pour  négocier  fa  réconcj|iation  :  celui- 
ci  s'acquitta  de  la  commiffion ,  &  il  accomi»gna  fon  hôte 
jufqu'à  la  viile  de  Sparte.  Comme  il  ne  fût  point  enveloppé 
dans  la  difgrace  de  ce  Prince,  il  difoit  par-tout  qu'il  avoit  bien 
de  l'obligation  à  Cléomene ,  mais  il  confèrvoit  dans  le  fond 
du  cœur  une  haine  implacable  contre  lui ,  à  caufe  de  la  mort 
d'Archidamus;  voilà  pourquoi  il  chercha  à  fe  venger  de  Cléo- 
mene à  la  première  occafion  qui  s'en  pré/enta. 

22.0  Cléomene  efl  mort  la  première  année  de  l'Olym- 
piade CXL.  deux  cens  vingt  ans  avant  Jefus-Chrift ,  à  la  trente- 
uoifiéme  année  de  fon  âge.  Le  féjour  qu'il  fit  en  Egypte  fut 
de  trois  ans.  Quand  les  Lacédémoniens  apprirent  fa  mort ,  ils  Um,  ».  4. 
élurent  deux  Rois;  l'uivfiit  Agéfipolis  petit- fils  deCléom-  W-i'^ 
hrote,  qulavoit  gouverné  l'Etat  lorfque  Léonidas  avoit  pris 
la  fuite.  Comme  Agéfipolis  étoit  encore  trop  jeune,  on  lui 
donna  pour  tuteur  Cléomene  fon  oncle,  fils  du  même  Cléom- 
brote.  L'autre  Roy  qu!on  élut,  fut  un  certain  Lycurgue  qui 
11  étoit  point  de  la  famille  royale  ;  mais  moyennant  la  fomme 
d'un  talent  qu'il  donna  à  chaque  Ephore,  il  fut  déclaré  Roy 
de  Sparte  &  de  ia  race  d'Hercule.  Ce  n'étoit  plus  le  tems  de  la 
#Yérité  &  du  défintéreflement  des  premiers  Lacédémoniens^ 
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ECLAIRCISSEMENT  CHRONOLOGIQUE 

Sur  le  jour  auquel  Pompée  Çoràt  de  Brundufe  &de  l'Italie,  lors 

de  fa  Guerre  civile. 

M de  Chambort  qui  a  communiqué  à  l'Académie  cet 
•  E'daiecmement  chronologique ,  s'y  eft  principale- 
En  1738.  ment  déterminé  parce  que  le  jour  de  la  fortie  de  Pompée 
hors  de  l'Italie  pour  paflèr  de  Brundufe  à  Dyrrachium ,  fait 
quelque  difficulté  entre  les  Sçavans.  Jufte-Lipfê  qui  a  fi  uti- 
lement travaillé  à  éclaircir  divers  points  de  l'Hiftoire  Ro- 
maine, la  propofê  comme  une  véritable  difficulté  littéraire, 
dans  la  trente-unième  lettre  de  la  Centurie  des  Lettres  qu'il  a 
écrites  aux  Sçavans  de  France  5c  d'Allemagne.  Cette  lettre 
de  Lipfê  eft  adreflée  à  Sébaftien  Pighius.  L'Auteur  prétend 
que  Cicéron  dans  les  Lettres  à  Atticus ,  fixe  cette  (ortie  de 
Pompée  hors  de  l'Italie  au  quatrième  jour  avant  les  calendes 
de  Mars,  c'eft-à-dire,  au  vingt- fixiéme  jour  du  mois  de 
Février  de  l'an  de  Rome  705.  11  ajoute  que  fûivant  un  pa£ 
fage  de  la  vie  deCéfar  écrite  par  Plutarque,  &  fûivant  f  Hi- 
ftoire  de  Paul  Orofe,  on  ne  peut  pas  dire  que  Pompée  (oit 
forti  de  ^Italie  le  jour  des  fêtes  de  Bacchus ,  qui  étoît  le  fei- 
ziéme  jour  avant  les  calendes  d'Avril,  c'eft-à-dire,  le  dix- 
iêptiéme  jour  du  mois  de  Mars ,  puifque  ces  deux  Auteurs 
affcrent  que  le  jour  des  fêtes  de  Bacchus  étoit  le  jour  que 
Pompée  lortit  de  Rome  avec  ies  Confins ,  &  qnVmfi  ce  ne 
peut  pas  être  celui  de  là  fortie  hors  de  l'Italie.  Léonard  Ma- 
iafpina  qui  a  commenté  les  Epîtres  de  Cicéron  à  Atticus ,  a 
mis  à  la  tête  de  chacun  des  livres  de  ces  Epîtres,  un  argument 
hiftorique  pour  en  faciliter  l'intelligence.  Il  aftûredans  l'argu- 
ment qu'il  a  mis  à  la  tête  du  neuvième  livre,  que  Pompée 
paflà  d'Italie  dans  la  Macédoine  le  jour  des  ides  du  mois  de 
Mars  de  Tan  de  Rome  705.  continetur  hoc  libro  Criai  fuga 
Brundufium,  atque  inde  inMacedotàam  tranjmijfio,  qua fuit Idibus 
Martïis,  pramijfts  antea  Confulibus  L.  Corneho  Lentuh  &C. 

^^^fiIU£$l{^  J p 

cum  omnibus  penè  Mogijlratibiu ,  cunâoquc 

Senatu. 
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II  cft  étonnant  que  deux  hommes  auflî  célèbres  dans  la 
République  des  Lettres  que  le  font  Lipfe  &  Malafpina,  ayent 
lû  le  livre  neuvième  des  E'pîtres  à  Atticus  avec  fi  peu  de  ré- 
flexion. S'ils  l'avoient  iû  exactement ,  ils  y  auroient  vû  que 
Cicéron  n'y  dit  nulle  part  que  Pompée  foit  forti  de  l'Italie  le 
quatrième  jour  avant  les  calendes  de  Mars,  ceft-à-dire,  le 
vingt-fîxiéme  jour  de  Février,  comme  le  prétend  Liplè;  & 
parmi  les  lettres  contenues  dans  ce  neuvième  livre,  ils  en 
auroient  remarqué  une  de  Cornélius  Balbus  à  Cicéron ,  par 
laquelle  il  lui  envoyé  un  billet  que  Célâr  avoit  écrit  à  Oppius 
&  au  même  Balbus.  Dans  ce  billet  Célâr  marque  à  ces  deux 
amis  qu'il  eft  arrivé  devant  les  murs  de  Brunduiê  fe  iêptiéme 
jour  avant  les  ides  de  Mars,  c'eft- à-dire,  le  neuvième  jour  du 
mois  de  Mars ,  qu'il  y  campe  avec  les  troupes ,  &  que  Pompée 
eft  dans  Brunduiê  :  Cafar  Oppb  &  CorntUo  falutem.  A.  D» 
VU-  là.  Mort.  Brtmdufium  vent  :  ad  rnurttm  cajhra  pofui  :  Pom- 
pe'tus  eft  Brundufù,  frc.  Cicéron  dans  la  lettre  fuivante,  écrit 
à  Atticus  que  Q.  Pédius  Lieutenant  &  parent  de  Célâr,  lui  a 
envoyé  une  lettre  que  Célâr  lui  avoit  écrite  la  veille  des  ides 
de  Mars ,  pria1.  M  Mort,  par  laquelle  lettre  de  Céfar  à  Pédius 
il  paraît  que  Pompée  étoit  alors  à  Brunduiê,  que  l'armée  de 
Célâr  campoit  encore  aux  portes  de  cette  ville,  &  que  Célâr 
faifoit  Étire  de  grands  ouvrages  pour  l'y  enfermer  ou  pour 
l'obliger  d'en  iortir  inceiîàmment,  &  de  patfër  la  mer» 

Dans  le  mëire  livre  il  y  a  une  lettre  que  C  Matius  &  C» 
Trébatius,  gens  du  parti  de  Céfar,  écrivirent  à  Cicéron,  pour 
lui  apprendre  que  Pompée  étoit  forti  de  Brundufe  avec  toutes 
les  troupes,  le  feiziéme  jour  avant  les  calendes  d'Avril ,  c'eft- 
à-dire,  ie  dix-fêptiéme  jour  de  Mars;  que  Cé/àr  étoit  entré 
le  lendemain  dans  cette  ville  abandonnée  par  Pompée,  quU 
y  avoit  harangué  les  habitans  aflèmblez ,  &  qu'il  le  propofoit 
d'être  à  Rome  avant  tes  calendes  d'Avril  Toutes  ces  dates 
font  d'autant  plus  certaines,  qu'elles  s'accordent  parfaitement 
avec  ce  que  dit  Cé&r  dans  le  r.er  livre  de  fes  Commentaires 
de  la  Guerre  civile,  qu'il  avoh  tenu  Pompée  afliégé  dans  la. 
Yiik:  de  Bruiuluic  pendant  i'eiDace  de  neuf  jours. 
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A  regard  de  Malafpina ,  ce  qui  lui  a  tait  dire  que  Pompée 
étoit  forti  de  Brundufê  le  jour  des  ides  de  Mars ,  c'eft-à  dire, 
ie  quinze  du  mois,  c'eft  une  nouvelle  queCicéron  mande  à 
Atticus  à  la  fin  de  la  quatorzième  lettre  de  ce  neuvième  livre; 
cette  nouvelle  lui  venoit  de  Capoue  par  Q.  Lepta ,  qui  lui 
marquoit  que  Pompée  avoit  abandonné  Brundufê  le  jour 
des  ides  de  Mars.  Ce  Q.  Lepta  étoit  un  homme  attaché  à 
Cicéron ,  fous  lequel  il  avoit  fêrvi  dans  la  Ciiicie  en  qualité 
d'Intendant  des  Machines  (Pœùftus  Fabrûni)  ;  Cicéron  appa- 
remment l'avoit  chargé  de  s'informer  des  nouvelles  du  ficge 
de  Brundufê  que  Céfâr  faifoit ,  &  où  Pompée  étoit  alors 
enfermé.  Cette  nouvelle  de  Q,  Lepta  étoit  fâuflê  &  préma- 
turée ;  Matius  &  Trébatius  mandèrent  depuis  à  Cicéron  que 
cette  évacuation  de  la  ville  de  Brundufê  par  Pompée  ne  fut 
faite  que  deux  jours  après  les  ides  de  Mars ,  c'eft- à-dire ,  le 
fêiziéme  jour  avant  les  calendes  d'Avril ,  qui  revient  au  dix- 
feptiéme  jour  du  mois  de  Mars.  11  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les 
nouvelles  de  ce  fait  important  étoient  fi  incertaines,  puifque 
par  la  fixiéme  lettre  de  ce  neuvième  livre  il  paroît  que  l'on 
avoit  mandé  à  Cicéron  que  Pompée  avoit  paffé  de  Brundufê 
à  Dyrrachium  le  quatrième  jour  avant  les  nones  de  Mars, 
c'eft-à-dire,  le  quatrième  jour  du  mois  de  Mars. 

La  fbrtie  de  Pompée  hors  de  l'Italie  le  dix-ièptiéme  jour 
de  Mars,  l'an  de  Rome  705.  eft  confirmée  par  Ufïènus, 
dont  l'exactitude  dans  la  Chronologie  eft  très -connue.  Ce 
dix-fêptiéme  jour  de  Mars,  ou ,  pour  parler  à  la  Romaine, 
ce  fêiziéme  jour  avant  les  calendes  du  mois  d'Avril ,  étoit  le 
jour  de  la  fète  de  Bacchus  ;  les  Grecs  nommoient  cette  fête 
Aioruoioi,  du  nom  de  Amvns  qu'ils  donnoient  au  Dieu  Bac- 
chus. Les  Romains  appelloient  cette  fète  Dberaîta,  parce  que 
Bacchus  avoit  chez  eux  le  nom  de  Liber. 

Quant  à  ce  que  dit  Lipfê,  que  Paul  Orofê  prétend  que 
Pompée  fôrtit  de  la  ville  de  Rome  le  jour  des  fêtes  de  Bacchus 
c'eft  une  méprifê  formelle  de  cet  Hiftorien,  qui  vivoit  au 
cinquième  fiéclc  après  la  naiflànce  de  Jefus-Chrift;  il  a  pris  la 
fcrtie  de  Pompée  hors  de  l'Italie  pour  £1  fortie  hors  de  Rome, 
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&  aînfi  ii  ne  mérite  aucune  confidération  fur  cet  article. 

Le  partage  même  de  Plutarque  cité  par  Liplê,  &  tiré  de  fa 
vie  de  Jule-Célâr  compofée  par  cet  Auteur,  ne  s'oppolè  pas 
au  iêntiment  de  M.  de  Chambort  ;  Plutarque  y  dit  que  Célàr 
gagna  ia  bataille  de  Munda  en  Efpagne  contre  les  enfuis  de 
Pompée  le  jour  de  la  fête  de  Bacchus,  jour  auquel  le  grand 
Pompée  étoit  fbrti  pour  faire  la  guerre  quatre  ans  auparavant  : 

no/i,'7rMi'oç  MÂyoç  'On  r  '7i^Ufjuot  c^tÀS»?»  '  fjutmv  o  /Kokoî 
dtteumSt  nos-don  «TtoASw.  Plutarque  ne  dit  pas  que  la  lortie 
de  Pompée  pour  faire  ia  guerre,  fut  le  jour  de  (à  (ortie  de  la 
ville  de  Rome,  ainfi  que  l'a  cru  Jufte-Liplê  dans  l'explication 
Latine  qu'il  a  donnée  à  cette  phralê  de  Plutarque  ;  les  paroles 
du  texte  doivent  s'entendre  de  ia  lortie  de  Pompée  hors  de 
l'Italie.  Tant  que  Pompée  fut  en  Italie,  il  lê  trouva  hors  d'état 
de  faire  la  guerre  à  Célâr,  il  ne  longea  qu'à  éviter  lès  attaques 
en  s'éloignant  toujours  de  lui  ;  ce  ne  fut  qu  après  là  /ortie  de 
Brundufe  dernière  place  de  l'Italie,  qu'il  le  prépara  tout  de 
bon  à  faire  la  guerre  à  lôn  compétiteur. 

M.  de  Chambort  relevé  encore  ia  faute  qu'a  fait  Guillaume 
Xylander  en  rendant  en  Latin  cet  endroit  de  Plutarque  dont 
il  a  traduit  tous  les  ouvrages.  Il  explique  le  mot  de  t  Atotrxrictr 
par  le  mot  Latin  de  Saturnahum;  ii  eft  très-auc  de  montrer 
que  c'eft  une  erreur,  &  qu'il  a  confondu  les  fètes  de  Bacchus 
avec  celles  de  Saturne,  qui  font  très -différentes  les  unes  des 
autres,  par  les  mois  &  les  jours  auxquels  elles  étoient  célébrées. 

Lipfc  au  refte  n'eft  pas  le  lêul  qui  ait  entendu  ce  partage  de 
Plutarque  de  la  (ortie  de  Pompée  hors  de  Rome,  cette  opinion 
lui  eft  commune  avec  les  deux  célèbres  Traducteurs  François 
de  cet  Auteur  Grec ,  Amyot  &  M.  Dacier  :  comme  leurs 
traductions  (ont  d'ailleurs  juftement  eftimées  &  dans  les  mains 
de  tout  le  monde ,  c'eft  ce  qui  a  engage  M.  de  Chambort  à 
examiner  avec  plus  de  foin  ce  point  de  THiftoire  Romaine» 
les  fautes  commîtes  par  les  hommes  fçavans  étant  pour  le 
public  d'une  plus  dangereufe  confëquence  que  celles  que 
commettent  les  Ecrivains  médiocres. 

Uijl.TomeXlK  '  N 
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1  ADDITION 

A  l'HiJloire  des  anciens  Camps  connus  en  France  fous 
le  nom  de  Camps  de  César. 


Tant  X. 

6. 


V&  T  ^  y  a  c'ans  ^  ^omes  pf^cédens  pïuficurs  Diflertations  de 
^ ,  o.    2     X  M.  l'Abbé  de  Fontcnu  fur  divers  Camps  ou  reftcs  d'an- 

JiTtr'i»'  c*cns  Gamps  connus  dans  Gaules  lôus  le  nom  de  Camps 
*'  de  Cé/âr,  foit  que  ces  Camps,  malgré  leur  dénomination, 
commune ,  portent  avec  eux  des  caractères  inconteftables  de 
leur  peu  d'ancienneté,  tels  que  ceux  de  Dieppe,  de  Neuf- 
châtcl ,  de  Catenoye  &  de  Brienne-ie-château,  fôit  que  d'un 
tems  beaucoup  plus  reculé,  comme  ceux  de  S.  Lcu  d'Efîeran, 
de  Péquigny,  de  l'Etoile,  deWhTan  &  de  Froidmont,  on 
ne  puifiè  cependant  afliïrer  qu'ils  (oient  de  Jule-Céfâr  plutôt 
que  des  Empereurs  Romains  qui  lui  ont  iùccédé  fous  le 
même  nom  de  Cé/ârs. 

L'Auteur  s'eft  reproché  de  n'avoir  rapporte  dans  aucun 
de  ces  différens  ouvrages,  un  Camp  dont  il  refte  encore  de 
grands  veftiges  dans  un  lieu  du  bas  Valais  qui  s'appelioit  au- 
trefois Oâodunm,  &  qui  étoit  la  capitale  des  anciens  Véragres. 
Ce  n'eft  pas  que  ce  Camp  lui  fut  inconnu,  au  contraire,  il 
ne  l'avoit  négligé  que  parce  que  Gabriel  Siméoni  Florentin, 
qui  vivoit  il  y  a  deux  cens  ans ,  &  du  tems  de  qui  ce  Camp 
étoit  beaucoup  plus  entier  qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui ,  en  avoit 
au  fit  beaucoup  parlé  dans  les  Observations  d'Antiquités,  & 
que  c'eft  de  cette  première  fource  que  Steuvéchius  l'a  tiré 
pour  le  faire  graver  dans  lôn  Commentaire  fur  Végéce.  Oeil 
donc  d'après  ces  deux  Ecrivains  que  M.  l'Abbé  de  Fontenu 
En  1740»  le  redonne  ici  comme  une  efpece  de  modelie  des  anciens 
Camps  Romains,  &  comme  une  concknlon  naturelle  de  tout 
ce  qu'il  avoit  déjà  rapporté  à  ce  fujet. 

La  tradition  confiante  du  pays  où  ce  Camp  fc  trouve  fîtuev 
eft  qu'il  fut  étabu*  par  Galba ,  qui  étoit  un  des  premiers  Lieu- 
tenans  de  Cé&r  quand  il  fit  la  conquête  des  Gaula ,  &  cette 
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tradition  eft  conforme  à  ce  que  Céfar  dit  lui-même  dans  les 
Commentaires.  Après  avoir  heureu  Terrien  t  terminé  la  icconJe 
campagne  des  Gaules ,  le  Sénat  ordonna  en  la  faveur  des 
Applications,  des  prières  publiques  pendant  quinze  jours  en- 
tiers, Se  d'autres  diftinélions  qui  julquc-là  n'avoient  encore 
été  accordées  à  aucun  Général  d  armée.  Dans  ces  circonA 
tances  il  fe  crut  obligé  d'aller  fê  montrer  à  Rome  pour  y 
remercier  le  Sénat  &  les  Dieux ,  &  augmenter  par  là  préience, 
par  les  fbllicitations  &  Ces  libéralités,  le  courage  des  amis  qui 
commençoient  à  fê  déclarer  pour  lui  ;  mais  ayant  reconnu 
avant  fôn  départ  qu'il  étoit  d'une  grande  importance  d'ouvrir 
les  partages  des  montagnes  du  pays  d'Elen ,  du  haut  &  du 
bas  Valais ,  pour  avoir  une  communication  plus  libre  avec 
l'Italie,  il  tailla  à  Galba  la  douzième  Légion  &  une  partie  de 
fa  cavalerie  pour  aller  prendre  des  quartiers  d'hiver  dans  le 
Valais ,  &  pour  en  foûmettre  les  peuples  qu'il  nomme  Nan~ 
tuâtes,  Sédunois  &  Véragres. 

Galba  s'empara  d'abord  de  divers  portes  où  if  mit  des  gar- 
nirons ;  les  peuples  Ce  fournirent  en  apparence,  ils  acceptèrent 
les  conditions  de  paix  qu'il  leur  offrit,  &  lui  donnèrent  des 
otages.  Alors  Galba  qui  étoit  dans  une  parfaite  fêcurité,  ne 
lailTant  que  deux  cohortes  &  quelque  peu  d'infanterie  dans  le 
pays  d'Eien ,  vint  camper  à  Oftodurum  capitale  du  pays  des 
Véragres  qui  occupaient  le  bas  Valais.  La  ville  étoit  au  fond 
d'une  petite  plaine  environnée  de  montagnes,  &  comme  elle 
fê  trouvoit  naturellement  partagée  en  deux  par  la  rivière  de 
Drance  qui  pafToit  au  milieu ,  il  en  donna  un  côté  aux  habitans 
&  Ce  retrancha  dans  l'autre.  Cette  proximité  mit  les  habitans 
plus  à  portée  de  connoî tre  le  petit  nombre  des  troupes  Romai- 
nes ,  elle  leur  infpira  la  hardieûe  de  les  attaquer  &  une  forte 
d'aflurance  de  les  vaincre  ;  ils  prirent  des  mesures  avec  les  peu- 
pies  voifms,  &  affectant  de  paraître  toujours  plus  tranquilles, 
ils  fê  retirèrent  pendant  la  nuit  fur  leurs  montagnes  où  étoit  le 
rendez-vous  des  alliez.  Là  ils  formèrent  une  armée  de  près  de 
trente  mille  combattans,  qui  vinrent  aûailur  de  toutes  parts 
cette  poignée  de  Romains  retranchez.  A  leur  approche  Galba 
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délibéra  s'il  convenoit  mieux  de  les  attendre  de  pied  fermé 
dans  fbn  camp ,  ou  d'aiier  à  eux ,  comme  le  propofôient  les 
principaux  officiers ,  perfuadez  qu'on  pafîèroit  (ans  peine  à 
travers  cette  multitude  non  difciplinée,  &  qu'on  gagnerait 
aifément  la  Savoye,  où  il  fêroit  plus  facile  de  fe  défendre; 
mais  il  falloit  pour  cela  abandonner  tous  les  gros  bagages, 
Galba  réfolut  donc  de  n'en  venir  là  qu'à  la  dernière  extrémité. 

Les  Romains  foûtinrent  d'abord  avec  une  valeur  digne 
d'eux  les  efforts  des  Barbares,  mais  il  y  avoit  entr'eux  une 
différence  à  laquelle  toute  la  valeur  imaginable  ne  pouvoit 
fuppléer.  Les  Barbares  amenoient  continuellement  de  nou- 
velles troupes  qui  remplaçaient  celles  qui  avoient  fôufTèrt;  les 
Romains  au  contraire  étoient  réduits  à  un  fi  petit  nombre, 
que  les  bleffez  même  ne  pou  voient  quitter  leur  rang  fans  y 
kitfèr  un  vuide  dont  l'ennemi  n'auroit  pas  manqué  de  pro- 
fiter, car  ils  ne  fe  rebutoient  point ,  &  ils  pouffoient  déjà  des 
cris  de  victoire ,  quand  Galba  qu'un  combat  de  fix  heures 
entières  avoit  extrêmement  affoibli,  voyant  fes  fbffés  plus 
d'à  moitié  comblez,  fit  fbrtir  les  Romains  par  toutes  les  portes 
du  camp.  Les  Barbares  furpris,  plièrent  aufiï-tôt,  &  la  terreur 
qui  s'empara  d'eux  fut  fi  fubite  &  fi  grande ,  qu'elle  leur  ôtoit 
jufqu'à  la  force  de  fuir;  ils  perdirent  plus  de  dix  mille  hommes 
avant  que  le  refle  de  leurs  troupes  pût  regagner  le  haut  des 
montagnes.  Galba  rentra  enfuite  dans  fbn  camp;  mais  comme 
il  y  manquoit  encore  de  vivres ,  il  le  quitta  dès  la  nuit  Avi- 
vante pour  aller  prendre  des  quartiers  dans  la  Savoye. 
:  Gabriel  Siméoni  aûTire  que  de  ion  tems  les  foffés,  les  bou- 
levarts,  "8c  fur-tout  l'éminence  intérieure  du  camp  de  Galba, 
Soient  encore  très -remarquables,  &  il  ajoute  que  les  gens 
du  pays  appelloient  cette  éminence  la  Motte  ou  la  Butte  des 
Sarrafins.  M.  l'Abbé  de  Fontenu  fait  obfèrver  en  général, 

i.°  Que  le  camp  de  Galba  étoit  de  figure  ovale,  figure 
qui ,  après  la  triangulaire ,  étoit  celle  dont  il  fè  trouve  encore 
le  plus  de  Camps  Romains,  témoins  ceux  de  l'Etoile,  de 
Wifîan  &  quelques  autres.  Il  ne  laiflè  pas  d'être  étonné  que- 
nous  n'en  connoiffions  point  en  France  de  figure  quarrée» 
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«quoique  Polybe  &  Jofephe  nous  difènt  que  c  étoit  celle  que 
tes  Romains  avoient  le  plus  généralement  adoptée  pour  fa 
commodité  de  l'emplacement  &  de  la  diftribution  des  troupes, 
comme  pour  l'ordre  &  la  facilité  de  leurs  mouvemens. 

2.0  Que  ce  camp  de  Galba  eft  précifèment  d'un  tiers  plus 
long  que  large ,  conformément  aux  régies  de  la  Caftramé- 
tation  Romaine  :  Pulchriora  creduntur  caflra,  dit  Végéce,  quibus 
vltrà  latïtudtms  fpatium,  tertia  pars  longitudinis  additur,  régie 
qui  ne  s'oblêrvoit  néanmoins  qu'autant  que  la  dilpofition 
naturelle  du  terrein  le  permettoit  ;  car  on  voit  fur  les  monu- 
mens  antiques,  &  entr'autres  fur  la  Colonne Trajane ,  des 
Camps  Romains  reprélèntez  /ans  doute  tels  qu'ils  étoient,  & 
de  figure  très-irréguliére. 

3.0  Que  les  portes  du  camp  de  Galba  font  directement 
placées  aux  quatre  faces  principales  ;  la  première  qu'on  ap- 
pelloit  la  Prétorienne,  vers  l'endroit  où  étoit  le  Prétoire,  c'eft- 
à-dire,  à  la  tête  du  Camp,  &  la  De'aimam  à  la  queue,  en 
opposition  à  la  Prétorienne,  &  les  deux  qu'on  nommoit  Prin- 
cipales,  aux  deux  côtés,  l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche.  Polybe 
&  Végéce  que  nous  avons  dé/a  citez ,  ne  font  mention  que 
de  quatre  portes  en  décrivant  des  Camps  Romains  ;  mais 
nous  voyons  dans  le  traité  de  l'Empereur  Léon  fur  la  Milice, 
qu'on  y  en  avoh  dans  la  fuite  ajouté  beaucoup  d'autres,  pour 
faciliter  l'entrée  &  la  fôrtie  des  troupes. 

M.  l'Abbé  de  Fontenu  n'oublie  pas  de  remarquer  encore, 

1 .°  Que  cette  éminence  fur  laquelle  on  voit  l'Aigle  Ro- 
maine, étoit  un  lieu  d'oblêrvation  où  l'on  plaçoit  toujours 
des  védettes,  &  où  le  Général  venoit  lôuvent  lui-même  pour 
mieux  découvrir  les  mouvemens  intérieurs  qui  le  faiiôient 
dans  fon  camp,  ou  ce  qui  fê  paflbit  au  dehors. 

2.0  Que  les  boulevarts  étoient  formez  par  de  petites  levées 
de  terre  foûtenues  &  raffermies  par  des  pieux  &  des  branches 
d'arbres  entrelacées ,  &  qu'ils  étoient  revêtus  des  deux  côtés 
de  morceaux  de  gazon  rapporté,  qui  avoient  chacun  un  pied 
&  demi  d'épaifîèur  fur  autant  de  longueur,  &  un  pied  fêu- 
ement  de  largeur,  &  que  ces  morceaux  rangez  par  affiles 
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égales,  étaient  difpolèz  avec  tant  d'ordre  &  de  fymmétrie, 
que  les  monumens  qui  les  reprélêntent,  ont  trompé  d'habiles 
Antiquaires,  qui  les  ont  pris  pour  une  véritable  maçonnerie. 

3 ,°  Que  les  Romains  avoient  une  telle  induftrie  à  placer  & 
à  réunir  ces  gazons ,  qu'ils  réfiftoient  aux  plus  grands  efforts, 
&  qu'Ambiorix  les  trouva  impénétrables  quand  il  vint  atta- 
quer le  camp  de  Céfar ,  ce  qui  fut  le  làlut  de  fes  Légions. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Aigle  Romaine  &  des  autres  Enfeignes 
militaires,  on  commençoit  toujours  par  les  placer  en  arrivant, 
comme  les  Divinités  tutéiaires  du  Camp  :  Propria  Legionum 
Numitia  &  bellorum  Du,  dit  Tacite;  à  quoi  il  faut  ajouter  le 
témoignage  fuivant  de  Végéce  :  Prima  Signa  in  fuis  bcis  m 
Caflris  ponunt,  quia  nihil  eorum  majeflate  venerabilius. 

L'Aigle  le  plaçoit  immédiatement  à  l'entrée  du  Prétoire, 
quand  il  ne  s'agiflbit  que  d'un  camp  paûager  ;  mais  quand 
c'étoit  un  camp  fixe  qui  devoit  lêrvir  de  quartier  d'hiver  ou 
de  quartier  d'été,  on  conftruilôit  exprès  une  elpece  de  temple 
où  on  la  dépoiôit ,  &  où  on  alioit  lui  adreflèr  des  vœux. 
Hérodien  raconte  à  ce  lûjet  qu'Antonin-Pie  étant  allé  vifjter 
le  camp  des  Prétoriens,  le  rendit  d'abord  à  la  charnelle  où  l'on 
adoroit  les  Enfeignes  militaires  :  ùs  toV  ndv  ut  arfu7<t  iÀ 
çp&'wmbv  <w&nmofa  •  &  Tertullien  dans  fon  Apologéti- 
tique,  reproche  aux  Romains  que  toute  leur  religion  dans  les 
camps  le  réduhoit  au  culte  des  Enfeignes  militaires,  qu'ils 
juraient  en  leur  nom ,  &  que  leur  fuperftition  alioit  jufqu'à 
les  préférer  à  toutes  les  autres  Divinités  du  monde  :  Relttgio 
tota  caftrenfis  Signa  veneratur,  per  Signa  jurât,  Dus  omnibus 
prœponit. 

M.  l'Abbé  de  Fontenu  termine  cette  Addition  à  l'HMoire 
des  anciens  Camps  que  l'on  connoît  en  France  fous  le  nom 
de  Camps  de  Céfar,  en  obfervant  que  l'endroit  où  Galba 
établit  celui  dont  il  s  agit,  &  qui,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  s'appeiioit  Oâodurum,  ancienne  cité  des  Gaules  &  capitale 
des  Véragres,  devint  dans  la  fuite  une  Colonie  Romaine  à 
qui  Augufte  accorda  le  droit  du  Latium,  &  que  dans  les  pre- 
miers ûécles  du  Çhriftianifae  elle  eut  un  Siège  E'pifcopaJ; 
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mais  que  les  Lombards  l'ayant  entièrement  ruinée ,  l'Evêque 
du  lieu  transféra  le  Siège  de  ion  Egltfè  à  Ton  ancienne  ville 
des  Sédunois,  qui  par -là  s'eft  trouvée  la  capitale  du  haut  & 
du  bas  Valais ,  tandis  que  VOélodttrum  appellé  aujourd'hui 
JVlartigny  &  quelquefois  Martignach,  n'eft  plus  qu'une  fimpie 
bourgade,  &  l'une  des  fix  Communautés  ou  Bannières  du  bas 
Valais ,  &  qui  avec  la  partie  fùpérieure  qu'on  nomme  le  haut 
Valais,  forme  un  Canton  allié  des  Suiflès. 

Il  y  a  en  ce  pays -là  une  vieille  tradition  qui  veut  que  ce 
foit  à  Martigny  qu  a  été  martyrifée  la  fàmeulë  Légion  Thé- 
baine  que  S,1  Maurice  commandoitdu  tems  de  Dioctétien; 
&  fi  cette  tradition  étoit  appuyée  de  quelque  monument 
hiftorique,  il  lêroit  naturel  d'aflïïrer  en  confëquence,  que 
ia  /âinte  Légion  occupoit  le  même  Camp  que  Galba  avoit 
occupé  quelques  ûécles  auparavant  à  Oûodurum. 
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ANTIQUITES 

Découvertes  a  Nismes  en  173$. 

EN  creufant  autour  de  la  Fontaine  de  Nîmes  pour  donner 
un  cours  plus  libre  à  fes  eaux ,  on  découvrit  au  mois  de 
Juillet  1739.  un  nombre  confidérable  deMonumens  anti- 
ques ,  qui  réveilla  d'abord  la  curiofité  des  Sçavans  du  pays. 
Deux  d'entr'eux  (M.  l'Abbé  de  Caveirac  &  M.  Ménard) 
eurent  foin,  chacun  en  leur  particulier,  d'envoyer  à  M.  le 
Cardinal  de  Polignac  alors  Préfident  de  l'Académie ,  des 
relations  des  découvertes  qu'on  faifoit,  des  plans  des  reftes 
des  édifices  antiques ,  &  des  copies  des  Infcriptions  que  l'on 
trou  voit  dans  le  tas  des  ruines  qu'on  travaillent  à  déblayer.  Ils 
y  ajoutèrent  leurs  remarques ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  leurs 
conjectures  lùr  ces  divers  Monumens. 

Dans  le  même  tems  M.  Bon  Premier  Préfident  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Montpellier,  &  Académicien- 
Correfpondant-Honoraire,  adreflà  à  M.  de  Boze  d'autres  co- 
pies de  ces  Infcriptions ,  &  il  y  joignit  l'empreinte  d'un  /beau 
&  d'un  coin  de  Médaille  de  l'Empereur  Augufte ,  trouvez 
dans  le  meme  endroit.  Enfin ,  M."  Smart  Léthieuilier  & 
Charles  Frédéric,  Membres  de  la  Société  Royale  de  Londres, 
paflant  par  Nîmes  dans  le  tems  qu'on  venoit  de  faire  toutes 
ces  découvertes,  virent  toutes  les  Infcriptions  qu'on  avoit 
nouvellement  déterrées ,  avec  des  yeux  plus  familiarilêz  avec 
ces  fortes  de  Monumens ,  que  ceux  des  Sçavans  du  pays  ;  ils  en 
tirèrent  des  copies  fort  exactes,  &  dans  un  voyage  qu'ils  firent 
enfuite  à  Paris ,  ils  les  communiquèrent  à  M.  de  la  Baftie. 

Toutes  ces  copies  différentes  ayant  été  communiquées  à 
l'Académie,  elle  chargea  M."  de  Boze  &  de  la  Baftie  de  les 
examiner,  &  voici  en  abrégé  quel  a  été  leur  rapport. 

On  peut  faire  trois  clatiès  des  Monumens  nouvellement  dé- 
couverts près  de  la  Fontaine  de  Nîmes.  Les  uns  font  des  reftes 
d'édifices  antiques,  les  autres  confiftent  en  médailles ,  moules 
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de  médailles  &  fceaux  ;  les  derniers  /ont  des  Infcrjptions  gra- 
vées fur  la  pierre,  fur  le  marbre  ou  fur  le  bronze.  On  doit 
mettre  dans  la  première  clafle  les  reftes  de  cet  ancien  édifice 
dont  on  a  joint  ici  le  pian ,  tel  qu'il  a  été  envoyé  à  M.  le  Car- 
dinal de  Polignac  par  M.  l'Abbé  de  Caveirac.  C'eft  un  édifice 
quarré,  d'environ  vingt  toiles  de  longueur  fur  lêize  de  largeur, 
bâti  de  gros  quartiers  de  pierres  de  taille,  avec  cette  /blidité  qui 
le  fait  remarquer  dans  tous  les  édifices  des  anciens  Romains. 
Dans  trois  des  côtés  de  cette  première  enceinte  on  trouve 
deux  renfoncemens  en  demi -cercle,  5c  entre  ces  deux  ren- 
foncemens  eft  une  efpece  de  réduit  de  forme  quarrée.  Le 
quatrième  côté,  qui  eft  le  plus  voifin  de  la  lôurce  de  la  Fon- 
taine, eft  formé  par  une  forte  digue  compolèe  de  pierres  de 
taille,  dont  une  feule  a  vingt -quatre  pieds  &  demi  de  lon- 
gueur ,  &  trois  pieds  d'élévation  fur  un  pied  d'épaiflèur. 
Comme  de  ce  côté-là  on  n'a  trouvé  aucune  ouverture  par  où 
l'on  pût  croire  que  les  eaux  de  la  Fontaine  entraient  dans 
l'édifice  quarré,  M.  l'Abbé  de  Caveirac  conjecture  avec  aflèz 
de  vraifèmblance,  que  cette  digue  n'a  été  ainfi  placée  que 
pour  empêcher  les  eaux  de  la  Fontaine  d'y  couler,  &  que  ces 
eaux  étoient  uniquement  réfervées  pour  l'ufage  de  la  ville  & 
les  befoins  de  la  vie,  tandis  que  les  eaux  portées  par  l'aqueduc 
du  pont  du  Gard,  lêrvoient,  du  moins  en  partie,  pour  les 
bains.  M.  l'Abbé  de  Caveirac  ajoute  pour  confirmer  fa  con-* 
jeélure,  qu'on  trouve  encore  tout  près  de  là  quelques  arches 
de  pont  qui  n'ont  que  trois  pieds  &  demi  de  large,  ce  qui 
eft  exactement  la  mefure  de  la  largeur  des  arches  du  pont 
du  Gard. 

Au  milieu  de  cette  enceinte  quarrée  s'élève  une  terraftè 
ou  platte-forme  de  grandes  pierres  de  taille ,  elle  a  dix  toiles 
de  long  fur  huit  toiles  de  large,  &  fêpt  pieds  de  haut.  Elle  eft; 
ornée  d'une  frilê  &  d'un  couronnement ,  dont  les  moindres 
pierres  ont  treize  pieds  de  long.  Dans  les  quatre  coins  de 
cette  terraftê  étoient  enchâflees  quatre  colonnes  cannelées, 
dont  le  fut  &  les  chapiteaux  étoient  ornez  de  feuilles  d'Acan- 
the. Au  milieu  de  la  terraftê  paroit  Je  lôubaflement  dur» 
Bjt.  Tome  XIV  O 
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piédeftal  fur  lequel  étoit  pofée  une  ftatue.  Non  loin  de  të> 
&  fous  les  débris  du  même  édifice ,  on  a  trouvé  une  ftatue  de 
marbre  blanc,  mais  extrêmement  mutilée.  La  tête  eft  féparée 
du  refte  du  corps ,  elle  n'a  ni  bras  ni  jambes  ;  elle  eft  toute 
pue,  à  la  rélèrve  d'une  petite  draperie  fur  l'épaule  gauche, 
qui  ne  couvre  cependant  aucune  partie  du  bufte.  La  tête  eft 
ornée  d'une  chevelure  très-fournie,  quoique  courte,  &  frifêe. 
Elle  repréfènte  un  jeune  homme  dont  la  phyfionomie  eft 
agréable  &  noble  ;  fa  grandeur  eft  au  deflus  de  la  naturelle, 
On  ne  fçait  au  refte  û  c'eft  cette  ftatue  qui  étoit  pofée  fur  le 
piédeftal  dont  on  vient  de  parler,  ou  fi  l'on  y  avoit  place 
une  autre  ftatue  de  bronze,  dont  on  n'a  pu  retrouver  qu'un 
iëul  doigt. 

Si  fur  des  defèriptions  auffi  imparfaites  il  étoit  permis  de 
fè  livrer  à  des  conjectures ,  on  pourroit  préfùmer  que  l'édifice 
découvert  à  Nîmes  étoit  deftiné  à  des  bains  ;  que  la  ftatue  de, 
marbre  dont  on  vient  de  parler,  étoit  celle  d'Antinous,  dont 
les  cheveux  paroiftènt  courts,  épais  6c frilêz  fur  les  Médailles  ; 
&  fi  la  phyfionomie  du  jeune  homme  que  cette  ftatue  repré- 
iènte, reffemble  à  celle  d'Antinous ,  on  ferait  tenté  de  croire 
que  ces  bains  ont  été  bâtis  par  ordre  de  l'Empereur  Hadrien , 
qui ,  comme  on  le  fçait  par  le  témoignage  de  Spartien ,  a  fait 
faire  d'autres  édifices  publics  à  Nîmes ,  &  entr  autres  la  bafi- 
iique  de  Piotine,  nommée  vulgairement  la  Maifbn  quarrée. 

Ces  bains  étoient  voifins,  &  peut- être  même  fàifôient 
partie  de  l'édifice  conftruit  pour  loger  les  Comédiens  &  les 
Muficiens  établis  à  Nîmes,  puifque  c'eft  dans  les  mêmes  débris 
où  l'on  a  trouvé  des  fragmens  d'Infcriptions  Grecques  qui 
nous  ont  appris  qu'il  y  avoit  à  Nîmes  un  Collège  $  Artifices 
Scenià,  &  dont  nous  parierons  dans  la  fuite  de  ces  obiêj> 
valions. 

Infcnptions  découvertes  a  Nîmes  en  1732* 

Des  In  fc  ri  prions  découvertes  à  Nîmes  au  mois  de  Juillet 
»7  3  9.  les  unes  font  Grecques  &  les  autres  Latines.  Les  pre- 
mières ne  confident  qu'en  quelques  fragmens  fi  mutilez,  & 
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des  Inscriptions  et  Belles  Lettres.  107 
copiez  avec  fi  peu  d'exactitude,  qu'il  eft  ablblument  impof- 
fîbie  d'en  tirer  aucun  fêns  fuivi.  On  peut  cependant  juger  par 
quelques  mots  un  peu  mieux  confêrvez  que  le  relte ,  qu'il  y 
avoit  à  Nîmes  un  Corps  ou  Collège  (c'elt  ce  que  lignifie 
2TNOAOC,  mot  qui  fe  lit  fur  les  Infcriptions  marquées  D 
&  E)  de  ces  gens  qui  a  voient  con/àcré  leurs  tajens  au  théâtre, 
que  les  Grecs  no  m  niaient  JWuoxxxo)  ti^jto/,  &  les  Latins 
Scenici  Artifices;  on  comprenoit  fous  ce  nom  les  Comédiens, 
les  Muficiens,  les  Joueurs  dtnitrumens,  ckc.  L'Infcription  A 
regardoit  quelqu'un  de  ces  Hiltrions ,  puifqu'on  y  lit  encore 
diftindement  le  mot  TnOKPITHC,  Hiflrio,  &  dans  iïn- 
fcription  O,  KaMaAOT,  XOPATAOT,  &  XOPATAHC. 
Il  paroît  môme  que  celui  dont  il  s'agit  dans  cette  dernière 
Inscription ,  avoit  remporté  le  prix  aux  Jeux  Capitolins  à 
Rome ,  &  dans  ceux  qu'on  céiébroit  en  l'honneur  d'Augufte  ; 
car  à  la  fin  du  fragment  on  lui  donne  le  titre  de  CEBAO 
TONIKHC,  &  trois  lignes  plus  haut  on  trouve  les  premières 
/yllabes  du  mot  KAriEToAiïa.,  dont  les  Grecs  fe  fèrvoient 
pour  exprimer  les  Jeux  que  Domitien  inilitua  en  l'honneur 
de  Jupiter  Capitolin.  Les  Comédiens  &  les  Muficiens  diftin- 
guezdans  leur  art,  auffi-bien  que  les  Athlètes  qui  s'étoient 
rendus  célèbres  par  les  victoires  qu'ils  avoient  remportées 
dans  les  Jeux  Gymniques,  obtenoient  le  droit  de  bourgeoise 
en  différentes  villes  ;  cela  eft  trop  commun  dans  les  In/crip- 
tions  Grecques,  pour  que  nous  nous  arrêtions  à  en  rapporter 
des  exemples.  Le  Joueur  de  flûte,  XOPATAHC,  dont  parle 
notre  fragment  d'Infcription ,  avoit  été  fait  citoyen  de  Céfarée 
&  deTralies,  KAICAPEwC,  TPAmW?,  6c  peut-être  de 
quelqu'autre  ville  dont  le  nom  fe  trouvoit  dans  la  partie  de 
l'Infcription  que  l'injure  des  tems  nous  a  fait  perdre. 

Les  Jeux  Scéniques  étoient ,  de  même  que  les  Jeux  Gym- 
niques, confacrez  à  quelque  Divinité;  c'eft  pour  cela  qu'on 
donnoit  aux  uns  &  aux  autres  le  nom  dVtep!  aùyuttç,  Ludi 
facri,  &  à  ceux  qui  y  avoient  été  couronnez  celui  d'itopy^y 
fiai  Viâores.  Par  la  même  rai/ôn  on  appella  li&i  oiwibi , 
jacra  Collera,  les  différais  Collèges  de  gens  qui  fèrvoient  aux 


io8  Histoire  de  l'Académie  Royale 
repréfentations  théâtrales  ou  aux  combats  gymniques,  3c  qui 
s'établirent  en  différentes  villes,  tant  de  la  Grèce  que  de 
l'Empire  Romain.  On  trouvera  le  nom  d'te^t  CTNOAOC 
G&cccxvi  ^ur  difi&zns  Monumens  rapportez  par  Gruter,  par  Oclave 
î*.  /«fir.  Athui  Falconiéri ,  &  fur  un  Sceau  gravé  dans  le  premier  volume 
jng.  t.60.&  jc  l'Hiftoire  de  l'Académie.  Tous  ces  Collèges  avoient  des 
Hip.ùi'Ac*-  fàcrifices  &  des  Prêtres  particuliers,  &  celui  qui  étoit  à  la  tête 

^!m,™T  de  ces  Prétres.  Prenoit  le  titre  de  Grand-Prêtre  du  Collège,. 

Fag.  2,  t.     APX1EPETC  CTNOAOT.  Cela  devint  fi  commun ,  même 
dans  les  villes  Latines  où  il  y  avoit  de  ces  Collèges  de  Comé- 
diens ,  de  Muficiens  ou  d'Athlètes ,  que  les  Latins  emprun- 
tèrent des  Grecs  le  nom  d'ARCHIEREVS  SVNBODI 
iâns  y  rien  changer;  on  en  trouve  des  exemples  dans  diver/ês 
Infcriptions ,  &  il  faut  y  joindre  celle  qu'on  a  marquée  ici 
par  la  lettre  O.  Ces  Collèges  élifoient  ordinairement  pour 
Grand -Prêtre  quelqu'un  du  corps,  comme  on  peut  le  voii 
Gruter,    dans  |es  Infcriptions  de  Gruter  déjà  citées ,  &  nous  ne  dou- 
Stutr.  yrànefl.  tons  prefque  pas  que  ce  Samm'ws  Maternus  que  l'infcription  O- 
Aru.Li.irc.  qualifie  d'ARCHIEREVS  SVNHODI,  ne  fût  l'élevé 
de  quelque  Comédien-  ou  Muficien  diftingué,.  nommé  L» 
Sûmmius  Eutychus* 

Outre  cela,  les  Collèges  fcéniques  ou  gymniques  fe 
nommoient  eux-mêmes  des  efpeces  de  Magitfrats  qui  pre- 
noient  le  titre  àl Archontes,  &  nous  trouvons  dans  le  fragment 
E,  APX»N  CTNCWbu,  ce  qui  marque  que  la  mêmechofê 
fe  pratiquoit  à  Nîmes.  Dans  les  afièmblées  de  ces  Collèges 
on  faifoit  diffêrens  décrets ,  /bit  pour  témoigner  de  la  recon- 
noiflànce  envers  leurs  protecteurs,  fbit  pour  faire  honneur  à 
ceux  d'entre  les  adbciez  qui  fê  diflinguoient  par  leurs  talens» 
11  y  a  apparence  que  les  fragmens  d'Infcriptions  Grecques 
trouvez  à  Nîmes ,  font  des  relies  de  quelques-uns  de  ces  dé- 
crets ,  du  moins  nous  fômmes  portez  à  le  croire  ainfi  par  le 
mot  *»FH*I2MA,  Decretum,  qui  fe  trouve  à  la  tête  du  frag- 
ment B,  &  parce  que  la  ligne  fui  vante  commence,  de  même 
que  tous  les  décrets  de  cette  efpece,  par  les  mots  EI1EI  A.. 
CKIMAlOC  QuandoqttUem  L,  Samnms,  frc. 
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II  efl  certain  que  les  Comédiens ,  Chanteurs ,  Joueurs 
d'inftrumens  &  autres  perfonnes  qui  paroiûent  fur  ia  fcéne, 
Artifices  feenici,  fiowoi&xoi  n^mm,  s'étoient  répandus  dans 
1'Afie  fous  les  fuccefleurs  d'Alexandre ,  comme  on  peut  en 
juger  par  un  partage  du  quatorzième  livre  de  Strabon.  Les 
différentes  Troupes  qui  repré/êntoient  des  Comédies ,  des 
Tragédies ,  &c.  dans  les  villes  A/îatiques ,  fe  diftinguoient 
entr elles  par  les  noms  quelles  empruntoient ,  les  unes  des 
Rois  qui  les  honoraient  de  leur  protection ,  &  telle  eft  entre 
autres  celle  des  A/ta/iJks,  *'  awhh>$  T%f  A^Ai^c**  y  ainfi 
nommée  d'Attalus-Philadelphe  Roy  de  Pergame,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  un  Monument  rapporté  par  Chifuil;  les  Awtq.Afa 
autres  du  Chef  de  la  troupe,  comme  celle  SEchinus,  *'  E^'i-v  w  '39' 
avuftoôa.  9  dont  parle  une  autre  Inlcription  publiée  par  le 
même  Antiquaire.  Ces  troupes  de  Comédiens  non  feulement  Utfapra,  pag, 
le  foûtinrent  dans  l'Afie  après  que  ce  pays  eut  paflë  fous  la 
domination  des  Romains,  mais  déplus  elles  envoyèrent  des 
elpeces  de  colonies  dans  l'Occident,  où  les  principales  villes 
des  provinces  le  piquèrent  d'avoir  des  Comédiens  Grecs ,  à 
peu-près  comme  de  nos  jours  nous  voyons  différentes  Cours 
de  l'Europe  emprefTées  d'attirer  .des  troupes  de  Comédiens 
Italiens.  On  trouve  la  preuve  de  ce  fait  dans  une  Infcription 
découverte  depuis  peu  à  un  quart  de  lieue  de  Vienne  fur  le 
chemin  de  Lyon  ;  la  voici  telle  qu'elle  a  été  copiée  fur  l'ori- 
ginal par  le  P.  de  Montauzan  Jéfuhe. 
SC  AENICÏ  Voilà  des  ScanUi  (Scenici)  Afiat'tàani,  des 
A  S I  AT  I C I A  Comédiens  Afiatiques  établis  à  Vienne,  qui 
N  I  E  T  ^  f°rnu<rcnt  un  corPs.  &  un  corps  anez  peiv 

OVI  IN  EO  manent  P0*1' ^u ^°ngeauTènt  àfeire  pré- 
D  F  M  C  O  R  P211^1  un  ncu  ProPre  *  leur  lervir  de  fépul- 
PO R E  S VNT  turC'  ^or^lue  ^^W11'1111  d'entr'eux  viendrait 
yjyj         p£  à  mourir.  On  ne  peut  donc  pas  douter 

PFRVNT      <îu ncut       d' Afie  ou  de  ia  G  rece  Afia» 
tique,  des  troupes  de  Comédiens  dans  les 
Gaules  ,  &  vrai/êmblabiement  ceux  dont  on  a  trouvé  des 

Oii; 
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Infcriptions  à  Nîmes,  venoient  h  peu -près  du  même  pays 
que  ceux  qui  s'étoient  établis  à  Vienne. 

C'efl  là  tout  ce  que  nous  avons  cru  devoir  faire  remarquer 
fûr  ces  fragmens  Grecs.  Il  nous  a  paru  fort  inutile  de  nous 
étendre  fur  ce  qui  concerne  les  Collèges  fèéniques  &  gymni- 
ques, &  les  Prêtres  attachez  à  ces  Collèges,  parce  qu'on  peut 
trouver  à  s'inftruire  là-defîus  dans  KAgoniflique  du  fçavant 
p.FabriAgm.  Pierre  du  Faur  Premier  Préfident  du  Parlement  deTouloulè, 
£jjpr.  L+*J    &  dans  les  Remarques  d'Octave  Falconiéri  fur  les  Infcriptions 
m^'hnTt  am^t^ues  conlêrvées  à  Rome  dans  le  Palais  Farnélê. 
Z'fJa.  Rm.'pt'     Quant  aux  Infcriptions  Latines,  les  divers  fragmens  qui 
/  M.  f.'     compotènt  celle  qui  eft  marquée  G,  ne  fçauroient  fuffire  pour 
en  reftituer  le  fèns  tout  entier  ;  il  fêmble  même  qu'on  n'ait  pas 
difpofé  ces  fragmens  dans  l'ordre  qu'ils  dévoient  avoir  lorfque 
l'Infèription  étoit  entière  :  ainfi  I ,  O ,  qu'on  lit  fur  le  dernier 
fragment ,  nous  paroifîènt  devoir  être  le  commencement  de 
i'Infcription,  qui  étoit  vraifêmblablement  dédiée  à  Jupiter, 
hvi  Optimo,  Maximo.  Les  mots  RESPVBLICA  NEMAV- 
SESIS  qui  fè  voyent  fûr  les  quatre  premiers  fragmens; 
ont  paru  aux  Scavans  de  Nîmes  qui  ont  communiqué  les 
Infcriptions  à  M.  le  Cardinal  de  Polignac ,  quelque  chofê  de 
bien  fingulier  &  de  nouveau.  S'ils  s'étoient  feulement  donné 
la  peine  de  parcourir  l'Index  géographique  qui  eft  à  la  fin  du 
Tréfor  de  Gruter,  ib  auroient  vû  que  la  plupart  des  villes 
de  l'Italie ,  des  Gaules ,  de  l'Efpagne ,  &c.  dont  il  eft  fait 
mention  dans  les  Infcriptions  antiques ,  fê  fèrvoient  de  ce 
même  nom  de  Refpublica  en  parlant  d'elles-mêmes.  AufTi  les 
Anciens  n'attachoient  point  au  mot  Refpublica  les  mêmes  idées 
que  nous  attachons  à  celui  de  République  ;  ils  entendoient 
tout  fimplement  par  Refpublica,  Civitas,  la  Communauté.  Cela 
cft  fi  vrai  qu'il  y  avoit  même  des  bourgs  &  des  villages  qui 
ayant  obtenu  le  droit  que  nous  appelions  h  droit  de  Commune, 
formoient  deflors  des  Refpublica.  Nous  pourrions  en  alléguer 
Fw?  /  xxy  P^u^ieurs  exemples,  mais  pour  abréger,  nous  nous  conten- 
Tku  terons  de  l'autorité  de  Feftus  :  Sed  ex  vicis  partim  habent 
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Rempublkam,  pcirtim  non  habeirt,  &c.  L'Infcription  H  doit  être 
lue  ainfi  :  lovi  &  Nemaufo  Titulus  Hermès  exaélor  operum  Reipu- 
bka Marmorarius  & Lapidarius.  C'eû  un  vœu  rendu  à  Jupiter 
&  à  Nemaufus  par  un  ouvrier  en  marbre  &  en  pierre,  nommé 
Tïtultts  Hermès,  à  qui  la  ville  de  Nîmes  avoit  donné  l'inlpec- 
t ion  des  ouvrages  publics ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  à  qui  on 
avoit  confié  le  foin  de  vérifier  fi  les  entrepreneurs  des  édifices 
&  autres  ouvrages  publics ,  avoient  exactement  rempli  les 
devis  fur  le/quels  on  les  leur  avoit  donné  à  faire.  M.  de  la 
Baflie  s'eft  dé/a  expliqué  fur  ce  qu'il  penfoit  du  Dieu  Né-  n<f.*»:hfcr. 
maufus ,  dans  fâ  Diatriba  de  Dus  quibufdam  ignotis,  imprimée  **•  '• 
dans  le  premier  volume  des  Infcriptions  recueillies  par  M» 
Mura  ton. 

L'Infcription  I  n'efl:  pas  entière,  &  il  y  manque  au  raoinS 
la  première  ligne,  ainfi  on  ne  fçauroit  décider  fi  les  mots 
Viélori  Aug.  font  deux  épithètes  du  Dieu  à  qui  l'Infcription 
étoit  dédiée,  ou  bien  s'il  s'agiilbit  d'abord  de  quelqu'une  des 
grandes  Divinités ,  &  enfuite  de  la  Victoire.  EX  STJPE 
ne  fignifie  point ,  comme  la  cru  M.  Mcnard ,  que  le  Pontife 
Valerius  Sevenis  s'étoit  lêrvi  des  deniers  du  trélôr  particulier 
des  Prêtres ,  &  M.  l'Abbé  de  Caveirac  a  beaucoup  mieux  ■ 
rencontré  en  rendant  ex  fhpeyix  les  deniers  de  ï œuvre.  En  effet,. 
Stips  fignifie  une  contribution  volontaire  que  les  particuliers 
s'irnpofoient  à  eux-mêmes,  /bit  pour  fiibvenir  aux  befôins 
publics ,  lôit  pour  1  entretien  &  les  réparations  des  temples* 
Les  contributions  de  cette  dernière  efpece  le  levoient  tous 
les  ans ,  &  c'eft  pour  cela  que  dans  une  Inlcription  d'Aofie  en  Ubiforà,  c«i 
Dauphiné,  publiée  par  M.  de  la  Baftie  dans  une  lettre  Latine  t2S'- 
à  M.  le  Marquis  MafFéi ,  &  imprimée  dans  le  Trélbr  d'Infcrip* 
•tionsdeMuratori.onlit,  MATRIS  AVG  EX  STIPE 
AN  N  VA ,  &c.  M."  Mcnard  &  de  Caveirac  fe  font  trompez! 
en  expliquant  le  mot  VELA  par  tapijferies;  ils  aluroient  fiù 
rapporter  quelque  paflage  des  anciens  Auteurs,  qui  nous  apprît 
que  les  Anciens  ctoient  dans  lu/âge  de  tapiflèr  leurs  temples,. 
&  prouver  par  quelqu'autorité  bien  préci/ê,  qu'ils  ont  enx 
ployé  le  mot  Vélum  pour  exprimer  une  pièce  de  fapiuerie* 
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Vela  n'étoient  certainement  autre  chofè  que  des  rideaux  ou 
des  portières ,  &  pour  s'en  convaincre  on  n'a  qu'à  jetter  les 
Grot.  Amt*.  in  yeux  fur  ce  qu'ont  dit  Jes  Interprètes  du  Nouveau  Teftament 
Mattkxxvu.  j-ur  ^  mQts  je  l'Evangile,  Vclum  Templi fcijfum  cfi,  frc. 

Dans  l'infêription  L,  il  n'eft  pas  certain  qu'ALLOBROX 
fôit  le  nom  du  pays  deL.ANNIVS,  ilya  même  grande 
apparence  que  c'étoit  fon  furnom ,  de  même  que  dans  l'Jn- 
feription  O,  ROMAN VS  n'eft  point  ie  nom  de  la  patrie  de 
Sammms,  mais  fimplement  fon  îûrnom.  11  eft  vrai  que  ces 
noms  de  peuples,  devenus  furnoms  de  particuliers,  marquent 
ordinairement  que  la  famille  de  ceux  qui  portent  ces  furnoms, 
é\o\\.  venue  originairement  de  ces  peuples. 

Les  deux  premières  lignes  de  rinfeription  M  doivent 
être  lues  ainfi  :  Caio  AE  M I L I O  Caii  Fi/io  V  O  LTinia 
POSTVMO.  Le  mot  abrégé  Volt,  tant  dans  cette  Infcription 
que  dans  les  quatre  fuivanies ,  ne  doit  être  expliqué  ni  par 
Yoîiéio,  comme  l'a  cru  M.  l'Abbé  de  Caveirac ,  ni  par  Volunt- 
wo,  iùivant  l'explication  de  M.  Ménard  ;  on  doit  lire  Volt'uùœ, 
&  entendre  par  ce  nom  la  Tribu  Komaine  dans  laquelle  les 
habitans  de  Nîmes  qui  étoient  Citoyens  Romains ,  avoient 
droit  de  donner  leur  fuffrage.  Le  nom  de  cette  Tribu  revient  fi 
ibuvent  dans  les  Monumens  antiques  trouvez  dans  les  Gaules, 
qu'il  y  a  grande  apparence  qu'on  i'avoit  affigné  à  tous  les 
Gaulois  qui  devenoient  Citoyens  Romains.  Dans  les  deux 
dernières  lignes  il  faut  lire,  Tribuno  Mihtum  Legjonis  fextœ 
Vîétriàs,Deavto  Decuriommt.  Il  y  avoit  deux  fixiémes  Légions, 
l'une portoit  le  furnom  âeFerrata,  &  eut  toujours  Ces  quartiers 
dans  la  Syrie  ou  dans  la  Judée;  l'autre  furnommée  la  Vtdo- 
rieufe,  Viflrix,  fut  d'abord  employée  en  Efpagne,  d'où  Galba 
la  ramena.  Elle  lêrvit  enfûiteen  Allemagne  jufqu'au  tems  de 
l'Empereur  Hadrien,  qui  la  fit  paflër  dans  la  Grande-  Bre- 
tagne. On  lui  aiïîgna  Yorck  pour  fon  quartier,  &  elle  y  refta 
julqu'à  ce  que  toutes  les  troupes  Romaines  foriirent  de  l'IAe 
dans  le  v.e  fiécta  C'eft  de  cette  Légion  dont  C.  Ajtûtius  Poftu- 
nus  étoit  Tribun  ;  on  n'a  fait  qu'indiquer  les  faits  qui  la  con- 
cernent, parce  que  Ai.  de  la  Baftic  s'eft  propoie"  de  les  di  feuter 

exactement 
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exactement  dans  une  hiftoire  critique  des  Légions  Romaines, 
depuis  Augufte  jufqu  a  Honorius  &  Théodoiê  le  Jeune. 

Infcription  M  SOILLIO  Titi  F/fo  V  O  LTmux  VA  L  E- 
RlANO  Quatuorviro  AB  AER ARio,  c'cft  ainfi  que  doivent 
être  lues  ces  trois  premières  lignes.  Plufieurs  autres  Inlcrip- 
tions  rapportées  par  Polclo  d'ÀJbenas  &  par  Graflèr,  nous 
apprennent,  de  même  que  celle-ci,  qu'à  Nimes  le  loin  des 
deniers  publics  étoit  confié  à  quatre  per/onnes  à  qui  l'on 
donnoit  le  titre  de  Quatuorviri  ab  Aerario.  Ceft  prendre  une 
peine  très -inutile  que  d'aller  chercher  dans  les  Hiftoriens 
Romains  l'origine  de  ces  Quatuorviri;  les  Auteurs  qui  nous 
relient ,  ne  parlent  que  de  l'inflitution  des  Magistrats  &  des 
Officiers  de  Rome  même,  &  Ton  cherchera  vainement  chez 
eux  l'origine  des  Magiftrats  des  Colonies  &  des  Municipes 
dépendant  de  l'Empire.  On  (çait  de  même  par  plufieurs 
Inicriptions  de  Nîmes,  qu'il  y  avoit  dans  cette  ville  un  corps  y.  Graffêr.  ;* 
de  Vigiles  ou  d'e/pece  d'Archers  du  Guet,  &  un  Arfênal,  &  SaU- 
que  celui  qui  commauuoit  ces  Vigiles  ayant  en  meme-tems 
l'intendance  de  cet  Ar/ênal ,  on  lui  donnoit  le  titre  de  Pra- 
fetlus  Vigilum  &Armorum.  Dans  les  deux  dernières  lignes  on 
doit  lire  EQ.VVM  PVBLICVM  HABE////  Décréta 
Decurionum.  Les  Scavans  n'ignorent  pas  que  les  habitans  des 
Colonies  qui  jouifîbient  du  daoit  de  Bourgeoifie  Romaine, 
lorfqu'ils  avoient  un  patrimoine  fufH/ânt  pour  être  admis  dans 
l'ordre  des  Chevaliers  Romains,  n  avoient  pas  plus  de  diffi- 
culté à  y  entrer  que  les  originaires  de  Rome  même  ;  on  peut 
voir  les  preuves  que  M.  de  la  Baftie  a  données  de  ce  fait  dans  SanctinM^ 
une  de  les  remarques  fur  le  livre  de  la  Science  des  Médailles,  ^''"j^ 
On  Içait  auffi  que  dans  les  premiers  fiécles  de  Rome  tous  '  7' 
ceux  que  les  Cenfêurs  admettoient  dans  l'ordre  des  Cheval- 
liers, rece voient  en  même  tems  un  cheval  qui  étoit  entretenu 
aux  dépens  du  public.  Dans  la  fuite  le  nombre  des  Chevaliers 
ayant  été  extrêmement  augmenté,  tant  parce  que  la  ville  de 
Rome  s  agrandit  &  fe  peupla  infiniment ,  que  parce  que  les 
Colonies  &  les  Municipes  fôurnifîbient  une  prodigieulè 
quantité  de  fûjets  qui  avoient  le  Cènfus  Equefler,  c  eft-à-direr 
Hift.  Tome  XIV.  P 
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quatre  cens  mille  fefterces  de  bien,  il  ne  fut  pas  poflibfe  d'en- 
tretenir aux  dépens  de  la  République  un  cheval  pour  chaque 
Chevalier  ;  ainfi  il  y  eut  des  Chevaliers  (&  ceux-là  firent  le 
plus  grand  nombre)  qui  avoient  à  la  vérité  été  admis  dans 
l'ordre  Equeftre  par  les  Cenlêurs  ou  par  les  Empereurs  qui 
depuis  Augufte  fciifoient  eux-mêmes  le  Cens  ou  Recenfement 
des  Citoyens,  mais  auxquels  on  n'accordoit  point  de  cheval 
entretenu  aux  dépens  du  public  ;  les  autres  au  contraire  avoient 
été  rccettfez  parmi  les  Chevaliers,  &  avoient  de  plus  obtenu 
un  des  chevaux  publics.  On  avoit  foin  de  marquer  cette 
diftinélion  dans  les  Monumens  qu'on  gravoit  en  l'honneur 
de  ces  Chevaliers,  &  c'eft  pour  cela  que  dans  les  Infcriptions 
bous  trouvons  fi  iouvent ,  tantôt  EQWM  P  V  B  LI C  V  M 
HABENTI,  tantôt  ZQùti  Romano  EQVO  PVBLICO, 
ou  fimplement  E  Quo  PVB&v.  En  conférant  les  trois  diffé- 
rentes copies  que  nous  avons  eues  de  l'infcription  O,  &  en 
la  comparant  avec  le  fragment  P,  nous  croyons  être  venus  à 
bout  de  rétablir  la  vraie  leçon  des  endroits  ou  corrompus  ou 
mutilez.  L'Inlcription  P  nous  montre  qu'à  la  première  ligne 
il  faut  lire  L.  SAMMIO  Luài  Filio  YOLtmia.  La  troifiéme 
ligne  étoit  fi  défigurée  dans  la  copie  de  M.  l'Abbé  de  Cavei- 
rac,  qu'il  étoit  impofiïble  d'y  rien  comprendre.  M.  Ménard 
avoit  pris  le  parti  de  l'omettre  entièrement ,  &  s'étoit  con- 
tenté d'en  marquer  l'efpace  avec  des  points  ;  mais  les  deux 
fçavans  Anglois  1  avoient  aflez  bien  déchiffrée,  &  fur  leur 
copie  nous  avons  rétabli  non  feulement  cette  ligne ,  mais 
même  le  commencement  de  la  fuivante.  11  nous  paraît  donc 
qu'on  peut  iâns  craindre  de  (ê  tromper,  lire  ainfi  :  ROMANO 
EQuum  PVBLkmm  habeNTI,  ALLEC/o  IN  V.-* 
Dea/Riam,  en  fous-entendant  Jiu&cum.  Peu  de  gens  ignorent 
qu'à  Rome  les  Juges,  c'eft-à-dire,  ceux  qui  dans  les  queftions 
publiques  jugeoient  conjointement  avec  le  Judex  Quajhonis, 
les  Quafitores  à  qui  le  Préteur  avoit  attribué  le  jugement  de 
l'affaire,  étoient  divifez  en  différentes  Décuries.  La  cin- 
quiéme,  à  laquelle  L.  Sammius  Romaims  avoit  été  agrégé,  fut 
iaftituée  après  la  mort  d'Augufte  qui  avait  créé  la  quatrième, 
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comme  nous  l'apprend  Suétone.  Il  eft  fait  mention  de  cette  Stut.Aag.  eap. 
cinquième  Décurie  dans  plufieurs  Infcri  plions  recueillies  par  *2 
Gruter.  Au  Tefte,  H  eft  bon  d'avertir  que  quoique  le  nom  Cmtr. 
de  Deatria  vienne  originairement  de  Decem,  Sa  qu'il  lîguine  c*>i-xxtx-  *• 
proprement  une  Dixaine,  il  eft  cependant  certain  que  l'on  fe 
fervit  de  ce  mênie  nom  en  parlant  de  corps  beaucoup  plus 
nombreux ,  &  que  les  Décuries  de  Juges  éloient  compofées 
chacune  de  plus  de  cent  perfonnes.  Nous  ne  difons  rien  fur 
les  Luperà  ou  Prêtres  du  Dieu  Pan ,  ni  fur  le  fhmwde  ia  pro- 
vince Narbonnoife ,  nous  ne  pourrions  que  répéter  ce  qui 
le  trouve  déjà  dans  plufieurs  livres  très  -  communs.  Cette 
Infcription  eft  la  feule  qui  nous  apprenne  qu'il  y  avoit  un 
aûez  grand  nombre  de  Galbons  auxquels  on  avoit  accordé  le 
droit  de  Bourgeoise  Romaine ,  pour  qu'on  pût  lever  parmi 
eux  une  Cohorte  entière  de  Citoyens  Romains.  L>.  Sammius 
Romanus  en  étoit  Commandant,  Prafefius,  car  ce  mot  doit  le 
rapporter  à  COHORTIS  il  ROMANAE  VASCONVM 
CIVIVM  RQMANORVM ,  &  non  pas  àPROVlMCLE 
N  ARBONENSIS,  comme  la  cru  M.  Ménard.  Le  Gou- 
verneur de  la  Gaule  Narbonnoife  avoit  le  ttfre  de  Pwamful, 
&  l'Egypte  étoit  la  feule  province  de  l'Empire  Romain  dont 
le  Gouverneur  fût  appelle*  Prafedus. 

Xa  pénultième  ligne  étoit  très -défigurée  dans  la  (Copie  de 
M.  l'Abbé  deCaveirac;  M.  Ménard  lit  à  iaimde  cette  même 
ligne,  EVTVCHES,  &  par-Jàil donne  deux fûrnoms  1 
Sammius  Maternas,  ce  qui  eft  contraire  à  l'ulâge.  La  copie 
des  Anglois  eft  plus  exacte,  ils  ont  lu  S  AM MI  V S*  M  A- 
TERNVS-  ALVMNVS-  L-  SAMMI-  EVTYCI, 
Sammius  Afaterm/s  élève  delà,  Sammius  Eutychtts. 

Les  Inicriptions  P.  Q.  R.  S.  V.  font  des iragmens  qui  ne 
nous  offrent  rien  de  remarquable.  L'Infcription  T.  qui  eft 
gravée  en  dirTérens  endroits  du  tuyau  de  plomb  qui  con- 
duifoit  dans  ia  baflê  ville  l'eau  de  ia  Fontaine,  nous  apprend 
que  l'ouvrier  qui  avoit  fait  ce  tuyau ,  fe  nommoit  Severianus. 
&  qu'il  étoit  fils  de  Semus,  car  il  6ut  y  lire  SEVERIANVS 
SEVERi  Fûhsfedf. 

Pi; 


Digitized  by  Google 


i\6  Histoire  de  l'Académie  Rotale 


SUITE  DES  OBSERVATIONS 

Sur  le  Recueil  ou  Catalogue  général  des  Médailles 
Impér  iales,  publié  par  le  Comte  Menabarbe* 

En  1739.  \\  de  Valois  s'étant  propofé  de  continuer  fts  Obfêrva- 
&  174.0.  XVI*  lions  fur  ie  Recueil  des  Médailles  Impériales  publié 
par  le  Comte  Mezzabarbe,  le  fujet  lui  a  paru  devenir  toujours 
plus  intérenant,  &  il  s'eft  tellement  accru  entre  fes  mains, 
qu'il  a  été  obligé  de  partager  lès  remarques  en  plufieurs  fec- 
tions.  Nous  avons  donné  l'extrait  de  la  première  &  de  la 
féconde,  dans  la  partie  hiftorique  du  tome  xiu  des  Mémoires 
de  l'Académie  ;  nous  allons  rendre  compte  de  la  troifiéme  & 
de  la  quatrième,  qui  quoiqu^beaucoup  plus  étendues,  ne 
roulent  cependant  que  fur  les  Médailles  deTrajan ,  &  ne  les 
comprennent  pas  encore  toutes. 

La  première  de  ces  Médailles  eft  décrite  par  Mezzabarbe 
à  la  page  1 48.  de  lôn  Recueil ,  ligne  1 2.  La  légende  en  eft 
conçue  en  ces  termes  :  IMPER  ATOR  PERPETVVS; 
.  &  le  revers  reprélènte  un  Hibou ,  avec  ces  lettres  S.  C.  Mez- 
zabarbe ne  nous  inftruit  point  du  module  de  cette  Médaille, 
mais  félon  toutes  les  apparences,  elle  eft  du  nombre  de  ce* 
Médailles  de  petit  bronze  frappées  en  l'honneur  deTrajan, 
fur  lefquelles  ce  Prince  eft  repréfênté  la  tête  couronnée  de 
laurier,  avec  une  barbe  épaifte  &  frifèe,  fous  la  figure  d'Her- 
cule, &  la  légende  IMP.  CJES.  TRAIAN.  AVG. 
GERM.  qu'une  main  moderne  a  effacée  pour  y  fubftituer 
ceile  d'IMPERATOR  PERPETVVS,  légende  dont 
la  fauffeté  fè  décèle  par  elle-même ,  puifqu'it  eft  confiant  que 
les  Empereurs  n'ont  commencé  à  prendre  fur  leurs  Monnoyes 
le  titre  âllmperatorperpetuus,  que  dans  le  bas  Empire,  &  que 
les  Médailles  ne  nous  en  fournifTent  aucun  exemple  avant 
l'Empereur  Probus. 

De  la  Médaille  qui  donne  à  Trajan  le  titre  d'IMPE- 
RATOR PERPETV  VS  inconnu  dans  tout  le  haut 
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Empire,  M.  de  Valois  pane  à  une  féconde  qui  lui  attribue 
avecaufli  peu  de  fondement  la  qualification  de  PERPE- 
TVVS  AVGVSTVS.  Celle-ci  qui  doit  être  de  grand 
ou  de  moyen  bronze,  eu  rapportée  par  Mezzabarbe,  à  la 
page  1 40.  ligne  1 8.  Elle  a ,  dit-il ,  pour  légende  du  côté  de 
la  tête,  IMP.  NERVA  CJES.  P.  P.  IMP.  TRAIANVS 
AVG.  PERP.  H  ne  dit  point  fi  les  têtes  de  Nerva  &  de 
Trajan  y  font  gravées,  comme  la  légende  (êmble  l'indiquer, 
il  le  contente  d'ob/êrver  que  le  revers  de  la  Médaille  repré- 
iènte  la  Deeflè  Félicité  voilée  &  debout ,  tenant  de  la  main 
droite  un  caducée,  &  de  la  gauche  une  corne  d'abondance 
avec  cette Infcription,  FELICITAS  AVGVSTI,&ies 
deux  lettres  S.  C. 

Le  titre  de  Perpetuus  Augupus  n'a  commencé  à  être  em- 
ployé fur  les  Médailles  qu'allez  avant  dans  le  bas  Empire  ; 
ce  n'eft  que  fous  l'Empereur  Valens  qu'il  y  paroît  pour  la 
première  fois;  &  comme  alors  ce  titre  de  Perpetuus  s'écrivoit 
en  abrégé  par  deux  PP.  il  eft  vrailemblabie  que  c'eft  ce  qui 
a  donné  lieu  à  la  mépri/ê.  Celui  d'après  qui  Mezzabarbe 
rapporte  la  Médaille,  ayant  lu  après  ces  mots  AVG.  les  deux 
lettres  P.  P.  qui  font  l'abrégé  de  PATER  PAT  RLE,  les 
a  prifes  pour  être  celui  de  PERP  ET  VVS,  fans  faire  atten* 
tion  qu'il  falloit  diftinguer  les  tems,  &  qu'un  ufage  qui  n  avoit 
été  introduit  que  fous  Valens  >  ne  pouvoit  remonter  au  fiécle 
de  Trajan. 

La  troifiéme  Médaille  eft  rapportée  par  Mezzabarbe  au 
bas  de  la  page  1 49.  Elle  a  pour  légende  du  côté  de  la  tête, 
DIVVS  TRAIANVS  PATER  PATRLE,  &  au  reve« 
deux  mains  droites  jointes  enlémble.  Cette  Médaille  eft  rap- 
portée entre  les  Médailles  d'argent,  &  dès- là  elle  eft  d'autant 
plus  fufpecle,  qu'on  n'en  connoît  aucune  de  ce  métal  qui  ait 
été  frappée  dans  le  tems  de  fon  Apothéole  avec  le  titre  de 
DIVVS;  d'ailleurs  on  a  déjà  fait  voir  dans  l'article  de  Nerva, 
que  le  titre  de  PATER  PATRICE  ne  s'eft  jamais  joint  avec 
celui  de  DIVVS.  Le  titre  de  Perede  la  Patrie  étoit  un  titre 
d'honneur  qui  ne  le  donnoit  qu'aux  Empereurs  vi vans;  à 
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quoi  il  faut  ajouter  que  ie  type  des  deux  mains  droites  jointes 
enfemble,  n'a  jamais  été  employé  pour  exprimer  la  consé- 
cration d'aucun  Prince,  niais  bien  pour  marquer  l'union  qui 
régnoit  entre  deux  Empereurs,  comme  par  exemple  entre 
Baibin  &  Pupien ,  avec  ces  différentes  légendes  :  A  MO  R 
MVTVVS  AVG  G.  CARITAS  MVTVA  AVGG. 
ÇON COR DIA  AVGG.  FIDES  MVTVA  AVGG. 

Voici  quatre  autres  Médailles  qui  portent  encore,  félon 
M.  de  Valois ,  un  caractère  de  fauflèté  fênfible.  Ces  quatre 
Médailles  font  décrites  de  fuite  par  Mezzabarbe  au  haut  de 
la  page  i  5  o.  Les  trois  premières  offrent  d'un  côté  la  tête  de 
l'Empereur  Trajan  couronnée  de  laurier,  avec  cette  légende 
autour,  D1VO  NERV^E  TRAIANO  AVG.  P.  NL 
T.  R.  P.  COS.  IIL  P.  P.  Le  revers  de  la  première  repré- 
fènte  l'Empereur  à  cheval  couronné  de  laurier,  tenant  delà 
main  droite  un  javelot,  &  ayant  un  foldat  légionaire  qui 
marche  devant  lui ,  &  trois  autres  qui  le  fuivent  avec  cette 
Infcription,  PROFECTIO  AVG.  GERMANLE  S.  C 

Le  revers  de  la  féconde  repréfènte  l'Empereur  debout 
fur  une  eftrade  d'où  il  harangue  fês  foldats.  Le  revers  de  la 
troifiéme  repréfènte  un  temple,  &  au  devant  de  ce  temple, 
un  autel  fur  lequel  l'Empereur  fâcrifie,  ayant  derrière  lui  une 
autre  figure  auffi  debout  ;  &  ces  deux  derniers  revers  ont 
âufïi  pour  légende,  PROFECTIO  AVG.  GERMANLfc 
S.  C. 

On  Ht  fur  ces  trois  Médailles  le  titre  de  DIVVS,  qui 
ne  fè  donna  jamais  qu'à  des  Princes  morts ,  joint  non  feule- 
ment à  celui  de  PATER  PATRLC,  mais  encore  à  tous  les 
autres  titres  dont  on  avoit  coutume  de  charger  les  légendes 
des  Empereurs  vivans.  Trajan  y  eû  qualifié  de  DIVVS,  6c 
il  ne  iaiflê  pasdefê  dire' encore  Souverain  Pontife,  Tribun 
du  Peuple,  Confûl  pour  la  troifiéme  fois,  Pere  de  la  Patrie. 

Sur  le  revers  de  la  première  Médaille  (  car  tel  eft  l'ordre 
dans  lequel  Mezzaborbeauroit  dû  les  placer)  l'Empereur  fait 
un  fecrihee  pour  demander  aux  Dieux  qu'ils  héniffent  l'expé- 
dition qu'il  va  entreprendre  contre  les  Germains. 


Digitized  by  Google 


des  Inscriptions  et  Belles  Lettres,  i  i  a 
Sur  le  revers  de  la  féconde,  il  harangue  les  foldats  pour 
les  encourager  à  foûtenir  dans  cette  guerre  la  majefté  du  nom 
Romain. 

Enfin ,  fur  le  revers  de  la  troifiéme ,  il  monte  à  cheval 
précédé  d  un  foldat  légionaire ,  &  fuivi  de  trois  autres  qui 
itipulent  pour  toute  l'armée ,  &  il  part  pour  aller  en  perfonne 
faire  la  guerre  à  ces  barbares. 

La  quatrième  Médaille  qui  fuit  immédiatement,  n  a  du 
côté  de  la  tête  que  ces  mots,  DIVO  NERViE  TRAIANO 
AVG.  &  fon  revers  qui  représente  aufli  une  allocution ,  au 
lieu  de  PROFECTIO  AVG.  GERMANLE,  a  Ample- 
ment P.  M.  T.  R.  P.  COS.  IIL  P.  P.  S.  C  qui  eft  la  conti- 
nuation  de  la  légende  de  la  tête» 

Des  titres  aufli  mal  concertez,  compofent  une  légende 
dont  on  ne  fçauroit  (bupçonner  les  Anciens  d'avoir  été  les 
auteurs ,  &  à  la  feule  delcription  de  ces  quatre  Médailles,  il 
eft  aifé  de  reconnoître  qu'elles  ont  été  falflfiées  ou  mal  lûes» 
M.  de  Valois  demande  que  pour  s'en  convaincre  encore  plus, 
on  examine  avec  lui  i'Infcription  PROFECTIO  AVG. 
GERMANLE.  Lefauflaire,  dit-il,  a  eu  en  vûe  les  Médailles 
de  l'Empereur  Hadrien ,  qui  ont  pour  légende  au  revers , 
ADVENTVI  AVG.  AFRICjE,  ADVENTVI  AVG. 
ALEXANDRIE,  &c.  &  là-deflus  il  s'eft  imaginé  qu'il 
pouvoit  donner  le  même  régime  à  PROFECTIO.  Il  n'a  pas 
iènti  la  différence  eflêntielle  qu'il  y  a  entre profeâio  &  advenus: 
car  bien  que  généralement  parlant,  l'un  &  l'autre  de  ces  noms 
iubftantift  tirent  leur  origine  de  deux  verbes  de  mouvement. 
&  que  par  conlequent  ils  demandent  un  acculâtif  avec  la 
prépofition  ad  ou  la  prépofition  ///,  de  la  même  manière  que 
les  verbes  pruficijcor  &  advenio  d'où  ils  défendent,  il  ne  s'en-; 
fuit  pas  néanmoins  que profeâio  puiflè  quelquefois  changer  de 
régime ,  de  même  opadventus.  En  effet ,  on  a  toujours  dit 
profeâio  ad  Romam,  profeâio  ad  Capuam ,  de  même  que  pro- 
fcifcor ad  Romam,  prof àf  or  ad  Capuam,  Se  on  n'a  jamais  pu. 
parler  autrement /âns  pécher  contre  fa  latinité.  Pourquoi  cela? 
c'eft  parce  que  profeâio  emporte  avec  loi  l'idée  d'un  mouve- 
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ment  actuel  &  non  interrompu ,  au  lieu  que  dans  ie  mot 
adventus,  il  y  a  une  cefiàtion,  ou  du  moins  une  fufpenfion  de 
mouvement;  &  c  eft  pour  cette  railôn  que  les  anciens  ont  cru 
pouvoir  en  certaines  occafions  changer  le  régime  ordinaire 
àatlventus,  qui  eft  i'acculàtif  avec  la  prépofition  in,  en  un 
datif  abfolu  ;  comme  on  le  voit  dans  feize  différentes  Mé- 
dailles de  l'Empereur  Hadrien ,  qui  mettent  toutes  au  datif 
abfolu  ie  nom  de  la  province  ou  de  la  ville  dans  laquelle  ce 
Prince  venoit  d'arriver.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  profeflio; 
ce  fubftantif  étant  d'un  mouvement  continu ,  ne  peut  chan- 
ger de  régime,  &  doit  toujours  gouverner  i'accu/atif  avec  les 
prépofitions  ad  ou  in,  de  la  même  manière  que  ie  verbe  d'où 
il  eft  dérivé;  &  quand  bien  même  on  fuppofêroit  pour  un 
inftant  que  la  légende  PROFECTIO  AVG.  GERMANLE 
n'eft  point  contraire  à  l'analogie  de  la  langue  latine,  elle 
fournîroit  encore  une  conviction  de  faux  contre  les  trois 
Médailles  en  queftion.  En  effet,  celle  qui  repréfente  un  lâcri- 
fice,  n'a  jamais  pu  être  qualifiée  de  PROFECTIO,  non  plus 
que  celle  qui  repréfente  une  allocution.  Le  type  de  ia~pre- 
miéreauroit  pour  légende,  VOTA  SVSCEPTA,  &  la 
féconde,  ADLOCVTIO  AVG.  ou  ADLOCVTIO 
COHortium,  parce  que  ces  deux  actes  n'étant  que  des  acles 
antécédens  &  préparatoires  à  l'acte  du  départ,  ils  ne  peuvent 
jamais  être  confondus  ni  défignez  par  une  lêuie  &  même 
légende.  Il  n'y  auroit  donc  que  la  Médaille  qui  repré/ênte 
le  Prince  à  cheval  &  partant  pour  Ion  expédition ,  qui  con- 
serverait fa  légende,  comme  lui  étant  propre,  &  ne  pouvant 
convenir  aux  deux  autres. 

La  quatrième  Médaille  qui,  fuivant  Mezzabarbe,  aaufli 
pour  Infcription  autour  de  la  tête  de  Trajan ,  D  I V  O 
NERVi£  TRAÏANO  AVG.  eft  fuffilamment  détruite 
par  l'épithète  de  DIWS  qu'elle  donne  par  anticipation  à 
Trajan  qui  étoit  alors  en  pleine  fanté  &  tout  occupé  de  la 
guerre  contre  les  Germains. 

II  eft  bon  d'obfèrver  encore  que  ces  quatre  Médailles 
donnent  à  Trajan  l'épithète  de  D I V  V  S  dès  Ion  troiliéme 
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Confuiat ,  qui  tombe  dans  ia  troifiéme  année  de  (on  empire, 
&  qu'il  ne  mourut  que  plus  de  fèize  ans  après,  &  fur  ià  fin 
de  ion  troifiéme  Confuiat  ;  Mezzabarbe  a  été  induit  en  eflretîf 
par  Adolphe  Occoqui  avoh  rapporté  ces  mâmesiMédailiei 
avant  lui.  ;>        !  . 

Il  y  en  a  une  au  bas  de  Ja  page  1 50.  que  M  de  Valois 
veut  également  rejetterde  cette  collection:. on  y  lit  doicôtë 
delà  tête,  IMP.  CAES.  NERVA  TRAJANVS  AUG. 
ou  IMP.  CAES.  NERVA  TRAIANVS  AVG.  GERM. 
Le  revers  repréfente  le  Nit  fous  la  figure  d'un  Vieillard  cou* 
ronné  de  rofeaux,  aflis  par  terre  &  nud  jufqu'à  /a  ceinture, 
ayant  le  coude  droit  appuyé  fur  une  urne  d'où  fortent  des 
eaux,  &  tenant  de  la  main  gauche  une  corne  ^'abondance, 
près  de  lui  un  crocodile  &  un  hippopotame.  Mezzabarbe  ne 
fait  encore  ici  que  copier  Occo.  mot  à  mot,,  mais  iLajoûte 
aufii-tôt  une  autre  Médaille  représentant  Je  même  fleuve  aveo 
fon  nom  &  cette  légende,. P.  M.  T.  R.  P.  IIU,  IMP.  H, 
COS.  IIII.  NILVS. 

A  s'en  rapporter  à  ces  deux  Compilateurs.,  qui  ne  croirait 
que  le  Nil  eft  un  révers  qui  ie  trouve  communément  dans 
les  Médailles  deTrajan,  puilqu'Hs  en  citent  trois  différentes,» 
deux  pour  la  légende  qui  eft  autour  de  la  tête,  &  la  troificme: 
pour  rinfcription  du  revers,  bien  que  toutes  les  trois  con- 
.  viennent  en  ce  point ,  qu'elles  représentent  le  .Nil  avec  les 
mêmes  attributs,  &  fon  nom  à  l'exergue,. NILVS l  cepeun 
dant  ceft,  félon  M»  de  Valois,  un  fait  confiant,  que  l'on' h'» 
ce  revers  fur  aucune  des  Médailles!  Latines  de!  Trajari !  ;  ni 
en  or,  ni  en  argent,  ni  en  bronze,  non  plus  que  fut  celles 
des  Empereurs  fes  prédécefîèurs ,  &  qu'Hadrien  fùcceifeur 
immédiat  de  Trajari ,  eil  le  premier  de  tous  fut  les  Médailles.  . 
Latines  de  qui  on  a  commencé  à  repréfênter  ce  fleuve  avec 
fôn  nom.  .    ..•  •  : 

-  '  Le  Critique  profcrît  avec  £a  même  févéritétafe  quatrième 
Médaille  Latine  de  Trajan  que  l'oin  dit  jepréfênter  encore  le 
fleuve  du  Nil,  mais  fans  fon  nom.  Cette  Médaille  eft  rapi 
portéapar  MezzabàrM  aiLJuut  de  kpage/i  5  i.Jigoè.ai 
Hift.  Tome  XIV.  Q 
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La  légende  du  revers  eft  celle  que  l'on  trouve  ordinairement 
fur  la  plupart  des  Médailles  deTrajan ,  S.  P.  Q.  R.  OPTIMO 
PRINC1PI.  Le  type  eft  le  Prince  à  cheval,  tenant  de  ia 
main  droite  un  javelot ,  &  foivi  de  trois  foldats  légionaires  ; 
fur  le  devant  de  la  Médaille  le  Nil  eft  repréfênté  aftis  par  terre, 
Ôc  ayant  à  côté  de  lui  un  hippopotame.  Quoique  ce  revers 
forme  un  tableau  aflez  digne  du  goût  des  Anciens,  &  qu'avant 
Mezzabarbe  Adolphe  Occo  en  eût  déjà  donné  ia  defcription 
à  la  page  200.  de  la  féconde  édition  de  Ton  ouvrage,  cepen- 
dant comme  tous  les  livres  de  Médailles ,  publiez  depuis  ce 
tems-Ia,  n'en  font  aucune  mention  &  qu'elle  n'exifte  dans 
aucun  cabinet  connu,  ceft,  dit  M.  de  Valois,  un  grand  pré- 
jugé, finon  pour  ia  condamner  de  plein  droit,  du  moins 
pour  la  foupçonner  violemment. 

Il  en  eft  de  même  d'une  autre  Médaille  que  Mezzabarhe 
décrit  d'après  Occo,  au  haut  de  la  page  151*  avec  cette  ic^ 
gendeau  revers,  P.  M. T.  R.  P.  1111.  IMP.  III.  LeTigrey 
eft  repréfenté  fous  la  forme  &  dans  l'attitude  ordinaire  des 
fleuves  confidérables ,  8c  on  Ht  à  l'exergue  ce  mot ,  TIGRIS. 
Comme  cette  Médaille  ne  fo  trouve  aujourd'hui  dans  aucun 
cabinet,  &  qu'on  ne  trouve  le  nom  de  ce  fleuve  fur  aucune 
Médaille  ni  Grecque  ni  Latine,  foi t  de  Trajan,  foit  des  autres 
Empereurs,  M.  de  Valois  ia  rejette  lâns  héfiter,  en  avouant 
toutefois  que  le  fleuve  peut  bien  y  avoir  été  reprétenté,  mais  . 
que  fon  nom  n'y  a  jamais  été  mis.  En  effet ,  dans  la  Médaille 
deTrajan  même  qui  porte  cette  Infcription,  ARMENIA 
&  MESOPOTAMIA  IN  POTESTATEM  P.  R. 
REDACTvE,  &  où  cet  Empereur  eft  repréfenté  debout, 
ayant  à  fès  pieds  deux  fleuves,  ces  deux  fleuves  ne  peuvent 
être  que  le  Tigre  &  l'Euphrate ,  qui ,  bien  que  fans  leurs 
noms ,  y  font  allez  défignez  par  les  deux  provinces  qui  y 
font  nommées.  .'  s     •  oî 

Au  bas  de  la  page  151*  Meiiabarbe  rapporte  une  Mé- 
daille de  Trajan  qui  fournit  un  nouveau  fojet  de  critique  à 
M.  de  Valois  :  on  y  lit  du  côté  de  la  tête  cette  Infcription, 

IMP.  NERVA  Çj£S.  TRAIAN.  AVG.  GERAI  DAC 
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P.  P*  au  revers  on  voit  un  temple  à  deux  colonnes». au  milieu 
duquel  eft  une  figure  de  Diane  debout ,  ayant  un  croiftànc 
fur  la  tête,  fur  le  frontispice  du  temple,  DI  AN.  FK  KG. 
&  autour  de  la  Médaille,  COS.  II.  Mezzabarbe  cite  cette 
Médaille  d'après  Patin ,  qui  en  donne  ia  delcription  à  ia  page 
64.  de  fon  Tréfor,  où  il  prend  foin  d'avertir  que  ceft  un 
Médaillon  d'areent  du  grand  module,  c eft-à^djre,  à  peu-près 
du  volume  &  de  i'epaiflèur  du  moyen  bronze. 

M.  de  Valois  approuve  fort  avec  Mezzabarbe,  l'interpre'- 
tation  que  Patin  donne  aux  deux  mots  abrégez  D I  AN* 
PERG.  qu'il  rend  par  DIAN*  PERG**,  au  lieu  de 
VERGûmerki,  que  quelques  Sçavans prétendoient  que  Ton 
devoit  y  lire,  fondez  fur  ce  que  la  Diane  de  Pergame  étoit 
adorée  dans  prelque  toute  i'Afie  ;  mais  Diane  n  etoit  pas  la 
principale  Divinité  de  Pergame,  c  étoit  Efculape,  &  la  Diane 
révérée  à  Perge  étoit  célèbre,  &  en  quelque  forte  unique.  H 
eft  fait  mention  d'elle  fur  phffjeurs  Médailles  Impériales,  où 
la  vilie  de  Perge  eft  communément  qualifiée  de  Métropole 
de  la  Pamphilie,  entr'autres  fur  un  Médaillon  de  bronze  de 
rEmpereur  Tacite ,  du  Cabinet  de  M.  l'Abbé  de.  Rotbelln. 

Tout  va  bien  jufque-là,  &  cette  explication  eft  d'autant 
mieux  fondée,  qu'il  y  avoit  fur  le  Médaillon  de  Patin  de  ia 
place  de  refte  pour  mettre  PERGAM  ou  PERG  AMEN, 
s'il  s'y  étoit  agi  de  la  Diane  de  Pergame  &  non  pas  de  celle 
de  Perge.  Mais  Patin  ne  s'eft  pas  appercu  ou  n'a  rien  voulu 
dire  de  l'endroit  défectueux  de  fa  Médaille ,  qui  eft  le  titre  de 
D  A  C I C  V  S  ou  de  Vainqueur  des  Daces ,  donné  à  Trajan 
dans  fon  fécond  Confulat  ;  il  en  prit  poiTeflion  an  commen- 
cement de  l'an  0  8.  de  Jelûs-Chrift,  n'étant  encore  queCé&r, 
&  il  eut  pour  Collègue  l'Empereur  Nerva  fon  pere  adoptif, 
qui  mourut  fur  la  fin  de  Janvier  de  cette  même  année.  Or  il 
n'étoit  point  alors  queftion  de  la  guerre  contre  les  Daces,  que 
Tra/an  n'entreprit  que  plus  de  trois  ans  après,  c'eft-à-dire,  au 
commencement  de  fon  quatrième  Confulat ,  l'an  de  Jefus- 
Chrift  1  o  1 .  &  le  quatrième  de  fon  empire.  Il  y  a  donc  erreur 
dans  la  date,  &  au  heu  de  COS.  V.  qui  devoit  s'y  lire,  un 
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fàuflaire  ayant  efiâcé  la  lettre  numérale  V.  y  aura  fubftilué 
ces  deux  autres  lettres  IL  ou  bien  la  pointe  de  l'V  ayant  été 
mangée  par  la  rouille,  M.  Patin  aura  lû  mal  à  propos  COS, 
II.  au  lieu  de  COS.  V.  Le  titre  de  DACICVS  qui  ne 
commence  à  le  trouver  que  fur  un  très -petit  nombre  de 
Médailles  d'argent  ou  de  bronze,  frappées  pour  la  première 
yiéloire  de  Trajan  fur  Décébale,  vers  la^fin  de  l'an  i  o  2, 
de  l'Ere  Chrétienne,  avec  la  date  du  quatrième  Confulat, 
iè  lit  enfuite  fur  toutes  les  Médailles  datées  du  cinquième  & 
du  fixiéme  Confulat,  &  y  eft  ordinairement  joint  à  celui  de 
GERMANICVS. 

Il  eft  à  obiêrver  au  contraire ,  que  (ùr  les  Médailles  datées 
du.  lêcond ,  du  troifiéme  &  de  la  plus  grande  partie  du  qua- 
trième Confulat  de  Trajan ,  il  ne  prend  jamais  que  le  titre  de 
GERM.  ouGER.ceft-à-dire,  de  Vainqueur  des  Germains, 
fui-nom  quîil  avoit  eu  à  fon  avènement  à  l'Empire  &  comme 
à  titre  d'hérédité ,  parce  que  Nerva  fon  pere  adoptif  l'avoit 
porté  lui-même. 

Le  petit  nombre  de  Médailles  du  quatrième  Confulat  de 
Trajan  où  il  eft  appellé  DACICVS,  nous  apprend  que 
ce  fûrnom  lui  fut  donné  fur  là  fin  de  la  cent  deuxième  année 
de  Jefus-Chrift,  après  fa  première  victoire  fur  les  Daces; 
&  quand  Dion  Caffius  fèmble  dire  qu'il  ne  lui  fut  donné 
qu'à  fon  retour  à  Rome,  c  eft  que  le  titre  de  DACICVS  qui 
lui  avoit  déjà  été  déféré  par  l'armée  viclorieufe ,  &  dont  if 
s'étoit  probablement  déjà  glorifié  lur  les  Monnoyes  d'or  & 
d'argent  qui  le  frappoient  dans  fon  camp  môme  par  lès  Moné- 
taires particuliers ,  lui  fut  (ôlemnellement  confirmé  à  Rome 
dans  la  cérémonie  de  (on  premier  triomphe,  par  un  décret 
çxprès  du  Sénat,  fur  les  Monnoyes  de  bronze,  S.  C 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  conferve  dans  le  trélbr  de  Médicis 
une  Médaille  d'argent  qui  a  pour  légende  du  côté  de  la  tête 
de  Trajan,  IMP.  CAES.  NERVA.  TRAIAN.  AVG. 
GERM.  &  dont  le  revers  reprélènte  un  Hercule  debout,  te- 
nant de  la  main  droite  (à  mafTue,  &  de  la  gauche  une  dépouille 
delion,  avec  ces  m&ts,  DACICVS  ÇOS.  Illfc  qui  font 
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2a  continuation  de  ia  légende  qui  eft  autour  de  la  tète.  Or  il 
çft  confiant  que  celte  Médaille  a  été  frappée  ou  dans  la  Dace 
même,  au  moment  de  la  première  vidoire  deTrajan,  ou  à 
Rome,  dans  le  tems  de  fon  premier  triomphe.  Il  faut  néan- 
moins convenir  que  ces  Médailles  font  fort  rares,  puifque 
Alezzabarbe  n'en  rapporte  que  trois  en  argent  &  quatre  en 
bronze,  ce  qui  eft  bien  peu,  eu  égard  à  ia  quantité  qui  dût 
s'en  frapper  alors. 

La  première  des  trois  Médailles  d'argent  eft  celle  qu'on 
vient  de  citer  du  Cabinet  du  Grand* Duc,  rapportée  par 
Jvlezzabarbe  au  bas  de  la  page  151. 

La  féconde  eft  du  Cabinet  du  Sign.r  Jean-Antoine  Davia, 
Gentilhomme  Boulonnois.  Il  y  a  du  côte  de  la  tète,  IMP. 
TRAIAN.  AVG.  GERM.  DAC.  P.  M.  T.  R.  P.  COS, 
1111.  P.  P.  le  revers  repréfènte  l'Empereur  dans  un  Quadrige, 
avec  cette  légende  autour,  TR.  P.  COS.  1111.  P.  P.  Comme 
il  n'étoit  point  d'ufage  chez  les  Anciens  de  répéter  des  deux 
côtés  d  une  Médaille  la  même  légende  en  tout  ou  en  partie» 
il  y  a  apparence  que  celle  dont  il  s'agit,  eft  une  Médaille 
fourrée,  c'eft-à-dire,  de  fer,  de  plomb  ou  de  cuivre,  recou- 
vert d  une  fimple  feuille  d'argent  ;  les  faux  Monnoyeurs  n'en 
iça voient  pas  davantage,  &  obligez  de  travailler  en  cachette 
&  à  la  hâte ,  de  peur  d'être  fur  pris ,  ils  tomboient  fou  vent 
dans  de  /èmblables  fautes  &  dans  de  plus  grandes  encore» 
nous  en  avons  mille  exemples. 

La  troifiéme  Médaille  d'argent  rapportée  par  Mezzabarbe 
au  haut  de  la  page  1  5  2.  eft  du  même  Cabinet  que  la  précé- 
dente. Voici  la  légende  qu'elle  a  du  côté  de  la  tête  :  IMP. 
TRAIANO  AVG.  GER.  DAC.  P.  M.TR.  P.  COS. 
IV.  P.  P.  Le  revers  repréfènte  une  femme  debout,  tenant 
de  la  main  gauche  une  corne  d'abondance,  &  portant  de  la 
main  droite  une  petite  figure  vêtue  d'une  toge ,  avec  cette 
Infcription  autour,  S.  P.Q.  R.  OPT1MO  PR1NCIPI,  ôc 
cette  autre  à  l'exergue,  AL1M.  ITAL.  AlAMenta  YTAlJa, 
c'eft-à-dire,  aTmiens  diflrihue^  ûux  enfans  des  pauvres  Citoyens 
de  l'Italie. 
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A  l'égard  des  Médailles  de  grand  bronze  qui  portent  le 
furnom  de  DACICVS,  avec  la  date  du  quatrième  Confùlat, 
elles  ne  font  pas  plus  communes  que  celles  d'argent  Mezza- 
barbe  n'en  rapporte  que  quatre  au  haut  de  la  page  152.  La 
première  qui  eft  du  Cabinet  du  Sign.r  Ferdinand  Cofpi  Gen- 
tilhomme Boulonnois,  a  pour  Infcription  du  côté  de  la  tête, 
1MP.  CAES.  NERVA  TRA1AN.  AVG.  GERM. 
DACICVS  P.  M.  Le  revers  qui  repréfente  une  Victoire 
ayant  le  pied  droit  pofè  Air  un  globe,  tenant  de  la  main  gauche 
un  trophée,  &  de  la  droite  une  couronne,  a  pour  légende 
ces  mots,  TR.  P.  VIL  IMP.  IIII.  COS.  II1L  DES.  V. 
P.  P.  S. 

La  féconde  qui  eft  du  Sign.r  Magna  Vacca  Peintre  de  Bou- 
logne ,  a  précifement  la  même  légende  du  côté  de  la  tête,  & 
au  revers  le  même  type  &  la  même  légende  que  la  Médaille 
précédente.  La  troifiéme  qui  eft  rapportée  par  M.  Vaillant , 
page  5  1 .  de  lès  Numtfmata  praftantiora,  reprélènte  au  revers 
Trajan  en  habit  de  guerre,  aflîs  (ûr  un  trophée,  &  tenant  une 
demi-pique  de  la  main  droite;  on  voit  devant  lui  une  figure 
à  genoux ,  aufli  en  habit  de  guerre,  &  à  lès  côtés  une  autre 
figure  militaire  debout,  avec  cette  légende  :  TR.  POT.  V 1 1. 

imp.  mi.  cos.  un.  des.  v.  s.  c. 

La  quatrième  tirée  des  Médailles  du  Due  d'Arlcot,  Plan- 
che 3  4.  de  l'édition  d'Anvers,  repréfente  l'Empereur  dans  un' 
Quadrige,  tenant  de  la  main  droite  une  branche  de  laurier,  & 
6c  la  gauche,  ou  le  fceptre  de  Confui,  ou  l'Aigle  légionaire, 
&  a  pour  toute  légende  ces  mots,  TR.  P.  COS.  IIII.  S.  C. 

Au  refte,  cette  légende  TRibunitia  YQfYefate  feptinu/m 
IMPrtwror,  quartum  (ZOnfuI,  quartum  DESigriatus,  qmntum 
Fater  Vatria,  qui  lè  lit  au  revers  des  trois  premières  Médailles 
de  grand  bronze,  eft  la  raifon  qui  a  déterminé  Mezzabarbe 
à  placer  le  cinquième  Confùlat  de  Trajan,  non  au  commen- 
cement de  l'an  103.  de  Jefus-Chrlft,  comme  le  placent  les 
Faftes  Confùlaires ,  mais  au  commencement  de  l'an  1 04.  & 
certes  on  ne  fçauroit  dilconvenir  que  Mezzabarbe  n'ait  été 
très -bien  fondé  à  faire  ce  changement;  car  Trajan  ayant  été 
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adopté  &  fait  Céfàr  par  l'Empereur  Nerva  fur  la  fin  du  mois 
d'O&obre  de  l'an  97.  &  ayant  peu  de  tems  après  pris  poffeÊ 
fion  de  l'Empire ,  il  s'enfuit  que  la  première  année  de  fà 
Puiflànce  Tribunicienne  commençant  à  courir  de  la  fin  d'Oc- 
tobre ou  du  commencement  de  Novembre  97.  devoit  cx- 


ièconde  année  de  cette  même  Pu i  fiance. 

Ainfi  la  feptiéme  année  de  la  Puiûance  Tribuoicjenné  de 
Trajan  a  dû  commencer  à  Ja  fin  d'Octobre,  ou  au  premier 
jour  de  Novembre  de  l'an  103.  de  l'Ere  Chrétienne.  Par 
coniequent,  il  n'a  pu  entrer  dans  ion  cinquième  Confuiat 
qu'au  premier  jour  de  Janvier  de  l'année  fûivante  1 04.  c'efK 
à-dire,  au  commencement  du  troifiéme  mois  de  £1  Puinance 
Tribunicienne ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  de  la  feptiéme 
année  de  fon  empire. 

Il  eft  donc  à  préfumer  que  les  trois  Médailles  de  bronze 
qui  qualifient  Trajan  de  Confui  pour  la  quatrième  fois ,  & 
de  Confui  défigné  pour  la  cinquième,  ont  été  frappées  au 
mois  de  Novembre  ou  de  Décembre  de  Tan  1 03.  de  J.  C. 
tems  auquel  ce  Prince  venoit  d'être  défigné  Confui  pour 
l'année  fuivante.  En  effet ,  bien  que  i'Hffloire  garde  là-deflùs 
un  profond  filence,  ceft  néanmoins  un  fait  de  la  vérité 
duquel  ces  Médailles  ne  nous  permettent  pas  de  douter,  & 
il  paraît  confirmé  par  une  Médaille  du  cabinet  même  de 
M.  de  Valois,  qui  ne  donne  plus  à  Trajan  le  titre  de  Confui 
défigné ,  comme  le  font  les  Médailles  précédentes ,  mais  bien 
de  Confui  pour  la  cinquième  fois,  &  de  Confui  en  exercice, 
comme  le  prouve  la  date  de  la  feptiéme  année  de  fa  Puifîànce 
Tribunicienne,  qui  y  eft  jointe  à  celle  du  cinquième  Confuiat. 

Au  refte,  la  date  du  quatrième  Confuiat  jointe  à  l'année 
feptiéme  de  la  PuhTance  Tribunicienne  de  Trajan ,  fur  les 
trois  Médailles  de  bronze  rapportées  par  Mezzabarbe,  ne  doit 
point  arrêter.  On  fçah  que  les  Empereurs  Romains  étoient 
dans  fufage  de  continuer  à  dater  de  leur  dernier  Confuiat, 
jufqu'à  ce  qu'ifs  en  enflent  un  nouveau,  &  cela  parce  qu'étant 
revêtus  de  la  dignité  fuprême,  Us  fê  regardoient  comme  le» 
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dcpofitaires  perpétuels  de  la  Puiflânce  Confûlaire ,  de  même 
que  de  la  Puiflânce  Tribunicienne,  avec  cette  différence  que 
là  dernière  fê  renouvelioit  chaque  année,  au  iieu  que  la  pre- 
mière Ce  continuoit  tacitement  d'un  Confulat  à  l'autre,  les 
Médailles  deTrajan  en  feraient  feules  une  preuve  incontef- 
table.  Nous  venons  de  voir  que  ce  Prince  prenoit  encore  le 
titre  de  Conful  pour  la  quatrième  fois,  au  commencement 
de  la  feptiéme  année  de  fon  empire,  bien  qu'à  la  rigueur 
îi  y  eût  alors  deux  ans  complets  que  ce  Confulat  éloit  expiré. 
Nous  voyons  de  même  que  toutes  les  Médailles  qui  furent 
frappées  pendant  les  huit  années  qui  s'écoulèrent  depuis  le 
cinquième  Coniûlat  jufqu'au  fixiéme,  portent  uniformément 
la  date  du  cinquième  Confulat ,  de  la  même  manière  que  il 
le  Prince  avoit  toujours  été  dans  fon  année  d'exercice.  Enfin , 
Trajan  ayant  été  créé  Conful  pour  la  fixiéme  fois  l'an  de 
Jefus-Chrift  1 1  2.  &  le  quinzième  de  fon  empire,  il  porta 
le  titre  de  ce  dernier  Confulat  pendant  tout  le  refle  de  fà  vie  ; 
&  lâns  fortir  du  fiécle  deTrajan,  nous  voyons  qu'Hadrien 
en  a  agi  de  môme.  Ce  Prince  ayant  été  nommé  Conful  pour 
la  troifiéme  fois  l'an  de  Jefus-Chrift  1 1 9.  &  le  deuxième  de 
fon  empire,  &  ne  tétant  pas  apparemment  foucié  depuis  de 
prendre  un  autre  Confulat,  continua  de  dater  de  ce  troifiéme 
Confulat  toutes  les  Médailles  qu'il  fit  frapper  pendant  les  dix- 
neuf  dernières  années  de  fâ  vie. 

Nous  pafîbns  préfèntement  avec  M.  de  Valois ,  à  une 
Médaille  d'or  rapportée  par  Mezzabarbe  au  bas  de  la  même 
page  1 5 1 .  à  la  tête  de  celles  qui  ont  été  frappées  au  fûjet  de  la 
première  viéloire  de  Trajan  fur  Décébale.  La  defcription  en 
avoit  été  envoyée  à  Mezzabarbe  par  un  M.  Bon  Jurifcon- 
fùlte,  qui  l'avoit,  difbit-il,  copiée  fur  la  Médaille  même, 
confervée  dans  le  tréfor  du  Sig.r  Pierre  Morofini  Noble 
Vénitien.  La  légende  du  côté  de  la  tête  eft  conçue  en  ces 
termes,  TR  AI  AN.  AVG.GERM.  DACICVS.  Le  revers 
tepréfênte  une  couronne  civique,  au  milieu  de  laquelle  fe 
lifem  ces  deux  mots  pofez  l'un  au-deflus  de  l'autre ,  OPTIMO 
CI  VI.  Si  le  fauflaire  qui  a  fabriqué  cette  Médaille,  avoit  été 

un  peu 
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xm.  peu  plos  verfé*  dans  fon  art,  il  n'avoit  qu'à  fupprimer  les 
<leux  dernières  lettres  du  mot  DACIO/j,  par -là  il  auroit 
mieux  caché  fa  fupercherie,  car  on  auroit  lû  fur  la  Médaille, 
TRAIANo  AVGuJb  GERM*/««>  DACICo  OPTIMO 
Cl  VI.  Au  moyen  de  ce  léger  changement,  il  n'y  auroit  plus  eu 
defautedansla  conftruélion,&  le  fabricateur  moderne  fe  lèroit 
exactement  conformé  au  ftyledes  Médailles  antiques  de  Tra- 
jan ,  qui  mettent  toujours  au  datif  i'Infcription  du  côté  de  la 
tête,  toutes  les  fois  que  le  revers  a  pour  légende,  S.  P.  Q.  R. 
OPTIMO  PRINCIPI  ;  au  lieu  que  de  la  manière  dont  il  s'y 
eft  pris ,  ii  n'y  a  plus. aucune  liaifôn  entre  la  légende  de  la  tète 
&  celle  du  revers ,  &  par  conféquent  plus  de  conftruction ,  ce 
qui  eft  une  faute  groffiére,  dans  laquelle  les  Monétaires  Ro- 
mains fê  feroient  bien  donné  de  garde  de  tomber.  Il  y  a 
cependant  un  autre  motif  de  fufpicion ,  peut-être  encore  plus 
fort  que  celui  qu'on  vient  d'expolèr:  c'eft  de  fçavoir  fi  quel- 
que fond  de  modeflie  &  de  bonté  que  l'on  fuppolê  dans 
Trajan ,  la  fimple  qualification  de  très-bon  Citoyen  peut  lui 
être  appliquée,  iâns  blefTer  en  quelque  forte  fâ  dignité;  car 
bien  qu'à  la  rigueur  un  Empereur  foit  lui-même  Citoyen, 
fon  rang  le  fait  Chef  de  tous  les  Citoyens,  Reâor  Gvium, 
comme  auroient  parlé  les  Latins  :  le  titre  de  fimple  Citoyen 
ne  lui  convient  donc  plus,  &  jamais  on  n'a  trouvé  fur  aucun 
monument  public ,  d'expreffion  fêmblabie  employée  pour 
honorer  la  perfbnne  d'un  Empereur. 

Il  eft  également  difficile  de  faire  grâce  à  la  Médaille  fût- 
vante ,  rapportée  par  Mezzabarbe  à  la  page  i  5  3 .  Il  la  met  au 
rang  des  Médailles  d'argent ,  &  voici  quelle  en  eft  la  légende 
du  côté  de  la  tête,  IMP.  CAES.  NERVAE  TRAIANO 
AVG.  GER.  DAC.  P.  M.  TR.  P.  COS.  V.  P.  P.  Le 
revers  repréfente  un  jeune  homme  conduifànt  un  cheval  par 
la  bride,  &  ayant  près  de  lui  une  femme  debout  vêtue  à  ia 
Romaine ,  qui  tient  de  la  main  droite  une  couronne  de  laurier, 
&  de  la  gauche  un  bâton  de  commandement ,  avec  cette 
Infcription,  ARABIA  AVG  VST.  PROVINCI  A.  Le 
moderne  fabricateur  de  cette  Médaille  a  cru  pouvoir  de  fon 
Hifl.  Tome  XIK  R 
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autorité  privée  nous  donner  ici  l'Arabie  Pétrée  comme  jé- 
duite  en  province,  &  en  province  du  département  de  l'Em- 
pereur, ainfi  que  l'indique  là  légende;  mais  quand  bien  même 
Trajan  auroit  conquis  toute  l'Arabie  Pétrée,  comme  i'aflurent 
quelques  Hiftoriens,  &  comme  le  prouvent  les  Médailles  de 
ce  Prince  qui  ont  pour  légende  ARABIA  AC  QV I S IT A , 
il  ne  s'enfuivroit  pas  de  là  qu'il  en  eût  fait  une  province  Ro- 
maine, ni  que  l'on  eût  frappé  de  fon  tems  la  Médaille  en 
queftion ,  qui  n'exifle  réellement  dans  aucun  Cabinet ,  & 
dont  M.  Vaillant  n'a  fait  aucune  mention  dans  lès  Nunùfmata 
praftantiora. 

M.  de  Valois  porte  le  même  jugement  de  deux  autres  Mé- 
dailles que  Mezzabarbe  décrit  en/uite.  La  première  a  pour 
Infcription  du  côté  de  la  tête,  IMP.  CAES.  NER. 
TRAIANO  OPTIMO  AVG.  GER.  DAC.  P.  M.TR. 
P.  COS.  V.  P.  P.  Le  revers  repréfente  l'Empereur  à  cheval, 
tenant  de  la  main  droite  un  javelot ,  &  ayant  un  foldat 
îégionaire  marchant  devant  lui ,  &  on  lit  autour  de  ce  type, 
EXPEDITIO  AVG.  S.  C. 

La  féconde  ne  diffère  en  rien  de  la  précédente  du  côté  de 
la  tête,  &  elle  repréfente  de  même  au  revers  l'Empereur  à 
cheval  précédé  d'un  fôldat  &  fùivi  de  quelques  autres ,  avec 
cette  légende,  EXPEDITIO  GER.  c'eft-à-dire,  GERmanica. 
II  paroît  que  celui  qui  a  fabriqué  ces  deux  Médailles  de  grand 
bronze,  a  eu  en  vûe  le  départ  de  Trajan  pour  aller  faire  la 
guerre  aux  Germains;  or,  bien  que  le  mot  EXPEDITIO 
K>it  un  terme  très-propre  pour  exprimer  dans  le  langage  ordi- 
naire une  entreprifè  militaire  méditée  ou  commencée,  il  eft 
pourtant  vrai  de  dire  que  dans  le  langage  numifmatique,  il  ne  le 
trouve  employéque  pour  une  entrepri/è  militaire  confbmmée. 
Les  Anciens  fe  feroient  donc  fervi  du  mot  PROFECTIO 
AVG.  qui  eft  le  terme  confâcré  pour  défigner  le  départ  du 
Prince  pour  une  expédition  militaire,  &  ils  auroient  xéfervé 
celui  d'EXPEDITIO  pour  fignifier  fon  retour  à  Rome  après 
l'expédition  conlômmée.  Pour  mieux  faire  fèntir  encore  la 
différence  qu'ils  mettoient  entre  ees  deux  expreffions ,  ils  ont 
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pouffé  l'attention  julqu  a  donner  dans  chacun  de  ces  types 
une  pofition  différente  aux  figures.  En  effet ,  fur  toutes 
les  Médailles  qui  portent  pour  légende,  PROFECTIO 
AVGVSTl,  l'Empereur  ett  toujours  repréfenté  de  droite  à 
gauche,  &  précédé  &  fuivi  de  foldats;  au  lieu  que  fur  toutes 
celles  qui  ont  EXPED1TIO  AVGVSTI,  l'Empereur  eft 
repréfenté,  tourné  de  gauche  à  droite,  &  revenant  fêul  à 
Rome.  Ajoutons  à  cette  remarque  que  les  Romains  n'étoient 
point  non  plus  dans  l'uiâge  de  fpéciher  quelle  étoit  l'expédi- 
tion entreprifê  ou  confbmmée  ;  qu'ils  n'ont  jamais  mis  fur 
leurs  Médailles  PROFECTIO  AVG.  GERMANICA, 
ni  EXPEDITIO  AVG.  GERMANICA,  maisffraplement 
PROFECTIO  AVG.  &  EXPEDITIO  AVG.  perfuadez 
que  la  gloire  &  le  fouvenir  de  leurs  grandes  actions  ne  fê 
perdroient  jamais. 

Ils  en  ont  ufé  différemment  dans  les  Médailles  frappées 
pour  quelques  victoires;  car  fur  celles-ci,  ils  ont  eu  aflêz  fou- 
vent  la  précaution  de  nous  dire  quels  étoient  les  peuples  qu'ils 
venoient  de  vaincre,  VICTORIA  GERMANICA, 
VICTORIA  BRITANNICA,  VICTORIA 
PARTHICA,  VICTORIA  CARPICA,&c. 

Au  refte ,  ces  deux  Médailles  par  lefquelles  M.  de  Valois  a 
terminé  cette  partie  de  les  obfèrvations ,  n'ont  point  été  vues 
par  Mezzabarbe;  il  ne  les  a  citées  que  fur  la  foy  d'Adolphe 
Occo ,  qui  en  donne  la  defcription  à  la  page  20 1 .  de  la  2.dc 
édition  de  Jôn  livre,  &  l'on  ne  doit  pas  aujourd'hui  beaucoup 
compter  fur  des  Médailles  qui  ne  îê  trouvent  que  dans  un 
livre  imprimé  il  y  a  cent  cinquante  ans,  tems  auquel  la  curio- 
iîté  des  Médailles  étoit  encore  dans  fôn  enfance ,  &  où  faute 
<Ie  pièces  de  comparaifbn ,  les  Antiquaires  étoient  dans  une 
forte  d  împoflibilité  de  diflinguer  le  vrai  d  avec  le  faux» 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  Contre-marques  des  Médailles  antiques,  avec 
quelques  conjedures  fur  leur  ufage. 

ON  ne  doute  plus  que  la  connohTance  des  Médailles  ne 
foit  d'une  grande  utilité  pour  l'Hiftoire  ancienne,  mais 
on  n'eft  peut-être  pas  encore  allez  perfùadé  que  les  caractères 
ies  plus  ifblez  &  les  plus  petites  figures  hors  d œuvre,  que 
l'on  voit  fur  ces  fortes  de  Monumens ,  y  exprimoient  dans  le 
tems  quelques  circonûances  hiftoriques  dont  l'application  & 
ies  rapports  nous  /ont  échappez ,  &  qu'il  ne  iêroit  pas  impo£ 
iîble  de  découvrir  encore,  fi  nous  vouUons  fùppléer  par  nos 
recherches  la  perte  ou  le  filence  des  Hiftoriens. 

Tels  font  ces  Monogrammes  finguiiers  que  l'on  prouve  fur 
une  infinité  de  Médailles  des  Rois  de  Macédoine,  d'Egypte, 
de  Svrie,  &c.  ces  figures  bifârres  &  fou  vent  compliquées,  que 
l'on  remarque  fùr  la  plupart  des  Médailles  des  villes  Grecques, 
ces  chiffres  ou  nombres  différens  qui  accompagnent  quelque- 
fois le  même  revers  de  piufieurs  Médailles  Consulaires,  enfin 
ces  lettres  ou  mots  abrégez,  imprimez  après  coup  fur  quelques 
Médailles  des  Empereurs  Romains,  &  que  les  Antiquaires 
appellent  communément  des  Contre-marques. 

Ce  dernier  objet,  c'eft-à-dire,  l'ufage  des  Contre-marques> 
1739*  a  piqué  la  curiofité  de  M.  Mahudel ,  &  en  173  o.  il  lê  déter- 
mina d'autant  plus  volontiers  à  communiquer  à  l'Académie 
les  réflexions  qu'il  avoit  faites  fur  ce  fujet,  que  jufque-Ià 
aucun  Auteur  ne  l'avoit  traité  ex profejjb,  3c  que  le  P.  Joubert 
étoit  le  fêul  qui  dans  un  ouvrage  intitulé  la  Science  des  Mé- 
dailles, en.  eût  parlé  comme  en  paflànt,  &  plutôt  en  homme 
qui  cherche  à  placer  une  conjecture,  qu'en  Scavant  qui  veut 
kiftruire.  Il  eft  vrai  que  dans  le  tems  même  que  M.  Mahudel 
jettoit  fes  réflexions  fur  lè  papier,  M.  le  Baron  de  la  Baftie 
fâifoit  réimprimer  l'ouvrage  du  P.  Joubert,  accompagné  d'un 
ample  commentaire,  où  l'article  des  Çontre-marques,  loin; 
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d'être  oublié ,  fê  trouve  amplement  difcuté  dans  une  lettre 
que  lui  écrivit  M.  'de  Boze  qu'il  avoit  confulté ,  &  que  le 
içavant  Editeur  a  rendu  publique,  parce  que,  iêlon  lui,  elle  Tmti.  yag. 
forme  à  cet  égard  le  feul  fyftéme  qui  puilfe  refoudre  toutes 
les  difficultés. 

Mais  outre  que  M.  Mahudel  l'ignoroit ,  il  a  fuivi  d'ailleurs 
une  méthode  trop  différente,  pour  vouloir  priver  ceux  qui 
s'appliquent  à  la  connoiffance  des  Médailles,  de  l'avantage 
qu'ils  pourroient  encore  retirer  de  lés  réflexions.  En  voici 
donc  l'extrait,  auquel  nous  joindrons  en  entier  la  table  où  il 
explique  fuivant  l'ordre  de  l'alphabet,  toutes  les  Contre- 
marques qu'il  a  oblërvees  fur  les  Médailles  des  Empereurs 
Romains. 

Première  Observation. 

Le  méchanifine  de  l'art  de  contre-marquer  les  Médailles; 
à  en  juger  par  l'élévation  du  métail  plus  ou  moins  apparente 
à  l'endroit  qui  répond  directement  à  la  Contre-marque  /iu- 
le côté  oppole,  ne  demandoit  qu'un  grand  coup  de  marteau 
fur  le  nouveau  poinçon  que  le  Monnoyeur  pofoit  fur  la  pièce  ; 
&  comme  il  étoit  effentieî  que  par  cette  opération  les  lettres 
de  la  légende  &  les  figures  du  champ  de  la  Médaille  oppofé 
à  la.  Contre -marque,  ne  fùfTent  ni  aplaties  ni  effacées,  on 
conçoit  qu'il  failoit  qu'on  plaçât  la  pièce  fur  un  billot  d'un 
bois  qui  cédât  à  la  violence  du  coup  ;  c'eft  par  ce  défaut  de 
réfiilance  du  bois  qui  iêrvoit  de  point  d'appui ,  que  le  métail 
prêtant  fous  le  marteau ,  formoit  une  eipece  de  boflè  :  de  là 
je  tire  la  preuve  que  les  Monnoyes  antiques  ne  fê  contre- 
inarquoient  point  dans  le  tems  qu'on  les  fabriquoit,  mais 
feulement  après  qu'elles  a  voient  eu  cours  pendant  un  certain 
nombre  d'années. 

La  forme  des  poinçons  étoit  ou  ronde,  ovale  ou  quarréèv 
de  trois  &  de  quatre  à  cinq  lignes  de  diamètre.  Ces  poinçons 
ét  oient  gravez  en  creux  &  à  rebours,  afin  aue  leur  impreffion 
icndît  en  relief  &  dans  le  fens  naturel  ,Jes  figures  &  les  lettres 
dont  ils  étoient  chargez* 

Bill. 
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Seconde  Observation. 
L'art  &  l'ufage  de  contre-marquer  lés  Monnoyes,  ont 
pris  leur  origine  dans  la  Grèce.  Le  nombre  de  Médailles  des 
villes  Grecques  que  Ton  trouve  en  argent  &  en  bronze  avec 
des  Contre -marques,  ne  permet  pas  d'en  douter;  il  y  en  a 
cependant  moins  fùr  les  Médailles  des  Rois  Grecs,  que  fur 
celles  des  villes  de  la  grande  Grèce,  de  l'Afie  mineure  &  des 
Ifles  de  l'Archipel  :  mais  de  toutes  les  villes  de  ces  différentes 
parties  de  la  Grèce,  il  n'y  en  a  point  qui  fe  (bit  plus  fervi  de 
Contre- marques,  que  la  ville  d'Antioche  de  Syrie,  princi- 
palement fur  celles  de  fes  Monnoyes  qui  ont  pour  type  d'un 
côté  la  tête  de  Jupiter,  &  au  revers,  la  figure  du  même  Dieu, 
aflifè,  portant  fur  fà  main  droite  une  petite  Victoire,  avec  la 
légende  ANTIOXEfîN  MHTPOIlOAEflS  ou  ANTIOXE&N 
MHTPOIlOAEfîS  AÏTONOMOT.  La  fabrique  de 
ces  Médailles  ou  Monnoyes  paroît  antérieure  aux  Empereurs 
Romains  ;  la  plupart  de  ces  villes  en  ont  confêrvé  l'ufage  dans 
ie  tems  même  qu'elles  ont  été  joûmi/ês  à  l'Empire,  &  il  y  en 
a  quelques-unes  qui  l'ont  confêrvé  depuis  Augufle  jufqu'à 
Gallien  inclufivement. 

Troisième  Observation. 

Les  Romains  du  tems  de  la  République,  ne  fe  font  point 
iêrvi  de  Contre -marques  fur  leurs  Monnoyes,  ni  fur  celles 
de  bronze  qui  ont  d'abord  eu  cours  à  Rome ,  ni  fur  celles 
d'argent  ;  l'ufage  n'en  a  commencé  chez  eux ,  &  fur  celtes  de 
bronze  feulement ,  que  fous  Augufle,  &  il  paroît  finir  à  Tra- 
jan.  On  ne  trouve  point  de  Contre-marqués  fur  les  Médailles 
de  Vitellius  &  de  Nerva ,  on  ne  commence  à  en  revoir  que 
fous  Juftin,  Juftinien  &  quelques-uns  de  leurs  fûccefTeurs, 
encore  font-ce  des  Contre-marques  d'une  efpece  différente , 
&  il  y  en  a  des  deux  côtés  de  la  Médaille. 
*  C'eft  d'abord  la  tête  d'un  nouvel  Empereur  ajoutée  à  h 
tête  de  celui  pour  qui  elle  avoit  été  frappée  originairement, 
avec  un  Monogramme  formé  d'une  R  maju feule  accom- 
pagnée par  le  bas  d'une  h  croifée  dans  fà  fommité,  ce  que 


Digitized  by  Google 


des  Inscriptions  et  Belles  Lettres.  135 
M.  du  Cange  explique  parCHRISTUS,&au  revers  les 
lettres  SCLS  fort  allongées. 

Quant  aux  Contre-maraues  qui  le  voyent  fur  les  Médailles 
Contorniates,  M.  Mahudel  ne  s'y  arrête  pas,  parce  qu'ayant 
établi  dans  une  diflèrtation  particulière,  que  ce  ne  font  que  des 
Pièces  de  plaifir  &  de  fântaifie ,  qui  n'ont  jamais  été  mon- 
noyées,  elles  forment  une  daffe  à  part  qui  ne  tire  point  à  con- 
séquence. 

Quatrième  Observation. 
La  coutume  des  Grecs  &  celle  des  Romains  en  fait  de 
Contre-marques,  ont  été  différentes.  Les  premiers  n'ont  em- 
ployé fur  les  Monnoyes  de  leurs  Rois  &  de  leurs  villes,  tant 
quelles  fe  font  gouvernées  par  leurs  propres  ioix,  &  depuis 
même  qu'elles  ont  été  Ibûmilès  aux  Empereurs,  que  des  têtes 
ou  des  bulles  de  leurs'  Dieux ,  des  figures  équeftres  de  leurs 
Princes  &  de  leurs  Héros ,  ou  des  figures  de  plantes ,  de  fruits 
&  d'animaux  qui  naiffoient  dans  leur  pays ,  ou  de  va/ês  & 
d'infrrumens  qui  y  étoient  en  ulage  ;  &  les  derniers ,  fur 
leurs  Monnoyes,  &  fur  celles  de  quelques-unes  de  leurs 
Colonies  Latines ,  comme  de  Nîmes ,  des  Empouries  & 
d'autres,  ne  fe  font  fervi  pour  Contre-marques,  que  de  Mono- 
grammes formez  de  caractères  Romains,  ou  de  mots  Latins 
abrégez,  qui  compofent  de  courtes  Infcriptions ;  en  forte 
qu'on  peut  dire  qu'on  ne  voit  ordinairement  en  Contre- 
marques fur  les  Médailles  Romaines  Impériales  aucune  figure, 
ni  fui  les  Grecques  Impériales  aucune  In/cription  Grecque. 

Cinquième  Observation* 

Les  Médailles  Impériales  Latines  des  trois  formes  ordi- 
naires ,  c'eft-à-dire,  de  grand,  de  moyen  &  de  petit  bronze* 
font  les  feules  fur  lefquelles  on  ait  mis  des  Contre-marques,  au 
lieu  qu'on  en  trouve  fur  quelques  Médaillons  Grecs;  ce  que 
M.  Mahudel  prend  pour  une  nouvelle  preuve  de  ce  qu'il  a 
avancé  dans  une  autre  diflèrtation,  que  les  Médaillons  Grecs 
étoient  de  véritables  Monnoyes,  &  que  les  Médaillons  Latins 
n'ont  jamais  eu  de  cours  réglé  dans  le  commerce» 
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Sixième  Observation. 

On  n'a  pas  appliqué  pour  une  feule  Contre-marque  fur  îes 
Médailles,  tant  Grecques  que  Latines ,  mais  fou  vent  deux  & 
quelquefois  trois  ;  on  les  y  a  placées  avec  fi  peu  de  ménage- 
ment pour  les  têtes  &  pour  les  revers,  que  de  cela  lèul  naiflbit 
une  difformité  fi  choquante,  quelle  a  peut-être  fufîî  pour 
engager  les  fuccefleurs  de  Trajan  à  profcrire  cet  ufage ,  qui 
ne  reprit  faveur  que  fous  quelques  Empereurs  du  bas  Empire 
qui  avoient  totalement  perdu  le  goût  des  arts. 

Septième  Observation. 

Les  Contre-marques  qui  font  fur  les  Médailles  Latines  d'un 
même  Empereur  &  d'un  même  type ,  ne  font  pas  toujours 
les  mêmes;  il  y  en  a  au  contraire  de  toutes  fêmblables  fur  des 
pièces  de  types  différens,  ce  qui  marque,  félon  M.  Mahudel, 
«jue  le  décret  par  lequel  il  avoit  été  ordonné  de  contre  -mar- 
quer, s'eiî  quelquefois  étendu  généralement  fur  les  Monnoyes 
de  toutes  fortes  de  types  d'un  même  Empereur. 

Huitième  Observation. 

II  ne  faut  pas  croire  que  les  Contre-marques  qui  le  voyent 
ïûr  les  Médailles  ou  Monnoyes  antiques,  ayent  été  l'ouvrage 
du  caprice  des  Monétaires.  Tout  y  annonce  l'autorité  du  mi- 
nillére  public,  foit  de  la  part  des  Empereurs,  foit  de  la  part 
du  Sénat  conjointement  avec  le  Peuple,  foit  du  feul  coniên- 
tement  du  Peuple,  repréfênté  par  tes  principaux  Magiftrats 
dans  les  villes  Grecques,  par  les  Tribuns  à  Rome,  &  parles 
Décurions  dans  les  Colonies. 

C'eft  aum"  à  l'indication  de  ces  marques  de  l'autorité  pu- 
blique, que  fe  réduifent  tous  les  caractères  gravez  for  les 
Médailles  Romaines  dans  ces  Contre-marques,  où  l'autorité 
des  Empereurs  eil  annoncée  de  tant  de  manières  différentes, 
parles  mots  de  CAESAR,  d'AVGVSTVS,  d'IMPE- 
RATOR,  &  fou  vent  par  leurs  noms  propres  accompagnez 
de  tous  ces  titres  ;  celle  du  Sénat  joint  au  Peuple,  par  les  lettres 
initiales  S.  P,  Q.  R;  celles  du  Pçuple  par  les  initiales  P.  R, 

&par 
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6c  par  diverlês  autres,  qui  compofent  un  aflêmbiage  de  mots 
confacrez  aux  formules  ordinaires  des  Monnoyes  ;  &  celle 
des  premiers  Magiftrats  des  Colonies  par  la  lettre  D  redou- 
blée, DD,  DECRETO  DECVRIONVM;  ce  qui  met 
dans  ces  formules  une  û  grande  variété,  que  pour  porter  un 
jugement  plaufïble  lûr  les  Contre-marques,  M.  Mahudel  a 
cru  qu'il  étoh  néccflàire  d'en  raflêmbler  le  plus  qu'il  lui  fèroit 
poflhSIe  dans  une  table,  où  étant  rangées  par  ordre  alpha- 
bétique, on  pourroit  d'un  coup  dceil  tes  connoître,  les 
comparer  entr'dles ,  &  les  expliquer  les  unes  par  les  autres. 
.   lis  Contre-marques  Latines  dont  cette  table  cft  com- 
pose,y  font  accompagnées  d'une  indication  exacle  des  noms 
des  Empereurs  fur  les  Médailles  defquels  elles  fê  trouvent, 
&  du  volume  de  ces  Médailles,  défigné  par  ces  notes  yfri 
/*,  .2*,  &  jm  forma»  Pour  ce  qui  eft  des  explications  que 
M*  Mahudel  a  jointes  à  chacune  des  Infcriptions  abrégées  qui 
forment  ces  Contre- marques,  il  a  abfoiument  rejetté  celles 
qui  fbntabfûrdes,  &  tâché  de  n'en  rapporter  que  de  raifôn- 
nabies.  Telle  eft  par  exemple  la  Contre-marque  fui  van  te, 
tirée  des  plus  communes ,  N  C  A  P  R  :  quelques  antiquaires 
l'ont  expliquée  par  NVMMVS  CVSVS  CAPREIS, 
fondez  apparemment  fur  ce  qu'ils  ne  l'avoient  encore  oblèr- 
vée  alors  que  fur  des  Médailles  de  Tibère  ;  mais  dès  qu'elle  fè 
trouve  également  fur  celles  de  Germanicus,  d'Agrippine  mere 
de  Calcula,  fur  celles  d'Antonia  &  de  Claude,  Princes  & 
Princefles ,  dont  la  vie  n'a  eu  avec  l'Ifle  de  Caprée  aucun  des 
rapports  qu  y  avoit  Tibère,  c'eft  une  explication  qui  doit 
abfoiument  être  profcrite. 

Torel  Saraina,  Manuce,  Vicus  &  Angefoni  prétendent 
qu'U  faut  lire  NOBIS  CONCESSVM  A  POPVLO 
ROMANO,  formule  qui  à  la  vérité,  a  été  quelquefois  em- 
ployée dans  des  privilèges  accordez  par  lesTribuns  du  Peuple; 
mais  comme  cette  lettre  N  fê  trouve  encore  dans  d'autres 
Inlcriptions  de  Contre-marques,  avec  une  partie  des  mêmes 
lettres ,  &  avec  d'autres  encore  où  elle  ne  pourroit  plus 
fignifier  NO  BIS,  ne  vaut-il  pas  mieux  l'interpréter  par 
Hiji.  Tome  XIV.  S 
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NVMMVS  ou  NOTA,  qui  peuvent  l'un  &  l'autre 
s/accorder  avec  toutes,  &  le  C  paj  C VSVS  ouCVSA, 
terme  également  convenable  à  l'empreinte  de  la  Monnoye 
&  à  celle  de  la  Contre- marque»  ce  qui  feroit  NVMMVS 
CVSVS,  ou  NOTA  CVSA  A  POPVLO  ROMANO, 
ou  AVCTOR1TATE  POPVL1  ROMAN  H  néanmoins, 
comme  la  Contre-marque  n'eft  qu'une  petite  addition  à  une 
pièce  qui  avoit  reçu  originairement  toute  là  perfeclion ,  en 
çe  cas,  NOTA  nexprimeroil-il  pas  mieux  ce  qu'on  a  voulu 
faire,  d autant  plus  que  Feftus  lui  donne  précilement  cette 
fu^uifaation ,  nota  fignificat  fignum,  ut  m pecoribus*  tabulis,  libris, 
ftfçra  ftngube  aut  binai 

tes  principes  que  M.  Mahudel  a  établis  dans  les  huit 
pbfervations,  l'ont  mis  à  portée  de  mieux  connoître  l'ufage 
politique  des  Contre -marques,  &  les  différens  motifs  qui 
Jes  9"t  introduites. 

l^e  premier,  dit-il ,  étQÎt  pour  augmenter  dans  de  certaines 
ocçafions  paflagéres,  la  valeur  de  certaines  £fpéces,  fans  en 
augmenter  la  matière.  Car  de  quelqu'importance,  ajoûte-t-if, 
que  les  Politiques  veulent  qu'il  foit  de  ne  jamais  toucher  aux 
Monnoyes  dans  un  Etat,  il  le  pré/ènte  néanmoins  des  eh> 
confiances  dans  lefquelies  on  eft  contraint  d'avoir  recours  à 
cet  expédient,  &  la  République  Romaine  l'a  éprouvé  plufieurs 
fois.  La  première  &  la  féconde  guerre  Punique  l'obligèrent  i 
augmenter  prodigieufêment  la  valeur  de  lês  Monnoyes;  ces 
augmentations  ne  fe  firent  que  par  des  refontes  générales  des 
Efpèces  de  cuivre.  Pline  nous  apprend  qu'on  donna  à  l'As 
de  XIÎ.  onces,  réduit  à  deux,  la  même  valeur  qui!  avoit 
anciennement,  &  à  proportion  à  toutes  les  pièces  dans  leP» 
quelles  fe  fôus-divifbit  cette  Monnoye;  5c  qu'enfui  te  ce  même 
As  de  deux  onces  fut  encore  réduit  à  une  avec  la  mène  valeur 
qu'auparavant  :  par  cf  moyen  la  République  s'acquitta  des 
dettes  dont  elle  était  accablée ,  majs  il  lui  en  coûta  toujours 
I?  dépen/e  des  refontes  &  des  nouvelles  rabr ications. 

L'uiage  des  Contre-marques  lous  les  premiers  Empereurs, 
jrodutfit  JCèui  le  même  avantage,  ci  il  y  a  grande  apparence 
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que  depuis  Jule-Céfâr  jufqu'à  Galiien,  on  ne  fit  plus  de 
refonte  dans  tout  l'Empire,  puifque  les  Monnoyes  de  tous 
les  Empereurs  y  avoient  également  cours ,  pourvu  qu' elles 
cuflênt  confervé  leur  premier  poids. 

Il  refteroh  feulement  à  décider  fi  lu/âge  de  ces  Contre* 
marques,  pour  augmenter  la  valeur  des  pièces  fur  Jelquel les 
on  les  appliquoit,  leur  a  fait  donner  un  cours  général  pour 
cette  valeur  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire,  ou  fi  ce  cours 
a  été  limité.  M.  Mahudel  eft  pour  la  féconde  alternative ,  eu 
égard  au  petit  nombre  de  pièces  contre  -  marquées,  en  com- 
para ifon  de  celles  qui  ne  le  font  pas  ;  &  de  là  il  tire  deux 
con/equenecs ,  l'une  que  ces  augmentations  d'Efpéces  n  ont 
eu  que  des  objets  paflagers ,  l'autre  qu'elles  n'ont  été  ordon- 
nées que  dans  les  premiers  tems  de  l'Empire  &  jufque  fous 
Trajan  feulement,  parce  qu'alors  il  n'y  avoit  pas  encore  un 
fi  grand  nombre  d'Efpéces  qu'il  y  en  eut  /bus  fes  fucceflêurs* 

Ce  ne  peut  guéres  être  encore  que  par  conjecture  qu'on 
jugera  des  caufesqui  auront  occasionné  l'ulâge  des  Contre- 
marques, dans  l'opinion  même  qu'il  a  été  momentané,  & 
des  niions  pour  lelquelies  il  y  en  a  oui  font  plutôt  frappées 
au  coin  de  l'Empereur,  qu'à  celui  du  Sénat,  &  d'autres  à  celui 
du  Peuple.  Toutes  ces  différences  ont  pu  dépendre  de  l'intérêt 
particulier  qu'une  de  ces  trois  Puifiânces  avoit  aux  affaires 
pour  lefqueiies  il  étoit  néceflàire  d'augmenter  la  valeur  des 
Eipéces ,  &  il  eft  aifë  de  les  concevoir. 

Un  fécond  motif  de  l'ufage  des  Contre- marques  a  pu 
être  pour  tenir  lieu  d'une  fabrication  rlouveHe,  nécenaire  i 
l'avènement  de  quelque  Prince  à  l'Empire.  La  Souveraineté 
n'a  point  de  droit  dont  les  Princes  ayent  jamais  été  plus  jaloux 
que  de  celui  de  faire  frapper  des  Monnoyes  à  leurs  coins,  c'efl 
un  des  premiers  plaifirs  dont  ils  veulent  jouir  ;  cependant 
combien  y  a-t-il  d'occafions  où  ce  plaifir  eft  retardé  ?  leurs 
portraits  n'ont  pu  encore  être  gravez  aflez  exactement  pour 
paroître,  &  les  hôtels  des  Monnoyes  n'ont  pas  toujours  été 
diipo/êz  dès  les  premiers  jours,  pour  une  fabrication  fîibite  &1 
imprévue;  des  poinçons  à  Contre- marque  y  Suppléent,  ou 
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peut  les  graver  &  en  frire  ufàge  dans  un  iêul  &  même  jour; 
par-là  M.  Mahudel  rend  raifon  du  nom  de  Tibère  imprimé 
en  Contre-marque  fur.  les  Médailles  d'Augirfte,  de  celui  de 
Claude  ajouté  aux  Médailles  de  Caliguia,  &  des  Infcriptions 
Latines  de  Galba  &  d'Othon ,  qui  font  des  efpéces  de  Mono- 
grammes ,  par  la  manière  dont  font  liées  &  entrelacées  les 
lettres  qui  les  forment»  aufli-bien  que  de  celles  de  Vefpafien, 
appliquées  en  Contre-marques  fur  la  tête  de  Néron  dans  des 
Monnoyes  Grecques  de  Tripoli  de  Syrie,  où  des  Gouver-» 
neurs  zélez  n'avoient  pas  trouvé  de  voye  plus  prompte  pour 
marquer  leur  attachement  &  leur  fidélité. 

M*  Mahudel  imagine  un  troifiéme  motif,  qui  auroit  été 
de  faire  honneur  à  h  mémoire  de  quelque  Prince  qui  avoit 
précédé  celui  fous  le  nom ,  ou  au  fymbole  duquel  eft  la  Con- 
tre-marque, ce  qui  auroit  été  une  efpéce  de  reflitution,  pour  lê 
fer  vir  du  terme  ufité  ;  reflitution  qui  le  fêroit  faite  par  choix 
ou  par  fêntiment  de  vénération  pour  la  mémoire,  ou  de  con- 
formité avec  les  moeurs  &  les  actions  de  celui  à  qui  on  rendoit 
cette  efpéce  d'hommage ,  &  c'eft  en  ce  fèns  qu'on  peut  attri-* 
buer  à  Trajan  la  Contre-marque  D ACICVS ,  que  l'on  voit 
fur  le  revers  d'une  Médaille  de  moyen  bronze  de  Domitien. 

Un  quatrième  motif  de  l'ulâge  des  Contre- marques  fêroit 
encore,  fuivant  M.  Mahudel,  leur  deftînation  à  des  laFgeiïes 
publiques  :  il  fè  fonde  principalement  fur  l'explication  qu'il 
donne  après  Magnon  &  Pierre  Diacre ,  à  ces  lettres  S  C  L  s; 
que  l'on  trouve  en  Contre -marque  fur  piufieurs  Médailles 
communes  des  Empereurs  Juftin ,  Juftinien  &  Tibère  fécond, 
&  qu'il  rend  par  ces  mots  SACRAE  LARGITIONIS  ou 
SACRI  LARGITORIS,  comme  on  le  verra  dans  la  table 
fuivante,  où  il  explique  de  même  toutes  les  lettres  initiales, 
ies  Monogrammes  &  les  mots  abrégez  qu'il  a  vus  employez 
en  Contre-marque  fur  les  Médailles  Latines  Impériales.  Il  fê 
propofe  de  donner  quelque  jour  une  autre  table  pour  l'intel- 
ligence des  figures  &  des  fymboles  qui  fe  trouvent  ainfi 
employez  fur  les  Médailles  Grecques  de  toute  elpece» 
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TABLE  ALPHABETIQUE 

DES  CONTRE-MARQUES  LES  PLUS  ORDINAIRES, 

Quon  obferve  fur les  Médaillés  Impériales  antiques  Latines, 
de  grand,  moyen  &  petit  Bronze.     .  .        . .  «. 

ÀVG  pour  AUCUSTUS  dam  une  Médaille  de  la  Colonie 

de  Nîmes.  ........  AZ,  2  *f#M. 

pour  AUCUSTUS  PATER  .  .  .  dans  Augufte  même.  .  .  .  s£.  1." 


BON  pour  BONUS,  ou  B  ONU  AI  ...  dans  Drufus  

CÉL  P°w  CyESAR  A  UGUSTUS  .  .  .  dans  Néron  ...... 

a.9 

DACICVS  pour  TRAJANUS  .  .  .  dans  Dormitien  

JE.  2.» 

DD  pour  DECRETO  DECURIONUM  dans 

^.!c  Sagontc.  ^ 

rr  Dour  TIFF.  .  .    '  Han<  Trainn 

■»  * 

IM  pour  IMPER  ATOR  ...  dans  les  Colonies  j^^J^'j.  .  . 

y£. 

2.m 

IMP.  pour  IAIPERA  TOR  .  .  .  dans  la  Colonie  de  Nîmes,  &  fur 

Ï^V  pour  IMPER  A  TOR  AUG  USTUS. . .  dans  l'Empereur  Claude. 

*/E. 

/.« 

IMP  AVG  pour  JAIPERATOR  AUGUSTUS...  dans  Augufte.  sE. 

2." 

o     ♦  *  * 

5  iij 
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G  A  pour  IMPER  AT  OR  GALBA...  dans  Néron  fur  une 
Médaille  Grecque  des  Tripolitains.   j£. 

A*M  Pour  IMPER ATOR  AUGUSTUS .  ...  dans  Àugufte, 

i'Infcription  eft  à  rebours  ,  jE.  2.* 

»     ■  -  * 

fyp  O  7i  O  Pour  IMPERATOR  OTHO  ...  dans  Néron 

fur  une  Médaille  Grecque  des  Tripolitains  y£.  j.m 

M  O  A  pour  MARCUS  OTHO  AUGUSTUS  ...  fur  une 

Médaille  femblable  à  la  précédente  AE.  2.* 

f  pour  NU  MM  US  CAJI  \ 
\AUC  IMPERATORISJ 
N  C  A  J^P  \  ou  /•  •  *  dm*  Germanicus.  .  AE.  2." 

ÏCUSUS  AUCTORITATEi 
JMPERATORIS.  ) 

dans  Tibère.  j£.  /.* 
dans 

ncapr^    ou    v  «a 

îerman 
& 

Antonia. 

tpow  PATER  PATRIE,-) 
P  P<  ou  >  dans  Augufte  j£.  2* 

(       POPULI  PERAfISSUy 

Cpour  PO  PU  LUS  ROM  A  NUS,  fdam  Antonia,} 

*  lv\  ou  >&/•••  AE\%  3* 

tPROBATUM,  fous-entendez  NU  MIS  MA)  dans  Nér011,  * 

(     pour  PROBATUS,    NU  M  MUS,    )    (dans  Tibère.  jE.  t.* 

^    \  ou  ou  \     \  k        '  \ 

PROB<       PROBATUM.   NUMISMA,  VMntoma, 

J  ou  l     J  Germanicus.  \ 

{POPUL  US  ROMAN  US  OBSICNA  VIT)    (ciaude. . . .  AE.  1  .* 


f  WAt/J/CAT  CUSUS, 

m  \ 

\             ou  i 

f A  POPULO  1 

\numisma  cusvm\ 

ROM  A  NOï 

• 

/              ou  1 

S          ou  < 

iwr^  et/.™,  / 

AUCTORITATE 

I               ou  1 

ï   POP.  ROM. 

I  AW  CONGES  SU  M, 
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P R°<  ou  > •  •  •  comme  ci-deflus . . .  dans  Antonia. . .  j£.  j."  jw 

i  probatumS 

C      pour  PATER,  1 
RT  RT  }  ou  V  .  .  dans  Augulte  2." 

(augustus  paterS 


«  ■ 


....  POPUL1  ROMANI  CONSENSUS 

ou  \. .  .  dans  Auguftc.  AE.  2.* 

I      POPULUS  ROAfANUS  CUDirS 

Cpour  RESTITUTA  MON  ETA, ^  ' 
RM<  ou  k.  .  .  dans  Tibère.".  .  .  .  AE.  2.* 

t  ROMANORUM  MONETA.S 
%?K^SENATUSt  POPULUS  ROMANUS..à**T!ié«nx.  ^2." 

SP(2R  pourj    RQMANUS  .........    Types  différent.. .  ^. 

  (pour  SACRA:  LARGITJONlSMna  Judin,) 

SCLS)  ou  (^Ijf-.L.^.!..^.- 

cjr'DF  t  à  r>  n  r  t/i  vie      \  tm  .  .  «  V  „^ 


Tibcje  II. 

■ 

J£  pour  TIBERJUS  AUGUSTUS  .  .  ..  dans  Augurtc  V  AE.3f 

TlB  pour  TIBERIUS  ...  fur  pluficurs  Mc^Hes-^Augufte.  .  •  .  AE.2.f 

TCA  pour  TIBERJUS  CsESA  R  AUGUSTUS...  dans  Agrippa.  ^E. 
TIB  I M  P  pour  TIBERIUS  lAIPERA-fonf"*  A^ta.  i.« 
TCM|Pour  T^wjc^AR^  ■  .  ^  A^..:.^.,, 
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T  r\  \  O  faour  TIBERIUS  CLAUDIUS} .     n       .  ' 
T.  CAAP-|        IMPERATOR  Jà-Gmww. 

TI  CLA  pour  T1BERIUS  CLAUDIUS  ...  dans  Caligula...  j£.2.* 
^pour  T1BER1I,  ou  777"/?  Çfans  Agrippa,  ) 


TIN?pour  TIBEJUI>  ou  777"/?  5* 

*        ^  NUMMUS,  ou  NOTA.  £  '  * 


dans  Germanicus.  V  x 


Contre-marques  portant  les  noms  des  Empereurs  mîmes  fur  Us 
Médailles  de/quels  elles  Je  trouvent. 


pour  CjESAR  dans  Augufte   JE.  i* 

3&?  Von  AVGUSTVS  PATER  ....  dans  Augufte.  .....  y£.  j.< 

TIB  IMP.  pour  TJBERJUS  JAf PER A TOR . . . dan* Tibère.  y£.2.' 


Contre-marques  portant  le  nom  d'un  Empereur  quifuccéde  à  celui 
fur  la  Médaille  duquel  elles  fe  trouvent.  : 

TIB  pow  TIBERIUS  .  ....  .'.  .  V  ;  ;  fur'pîufieurs  lVie'daiHër 

d'Augufte.  .  .  .f.  .  v  .  .  .  ...  ,  ,  ,  ...  ......  .  .  ..  ^£.4.* 

TI  C  À  pour  TIBER  IUS  CLAUDIUS.  .  .  dans  Caligula.  .  .       *  • 

T  r    lioJpour  TIBERIUS  CLAUDIUS)      .     _  ,.    ,  _. 
V-   fVP  IMPERATOR...,  .  \  ••««»»  CAgoh..^:^ 

iWP  pour  IMPERATOR .  GALBA  .  ....  dans  Néron 

fur  une  Médaille  des  Tripolitains,  .  .  .  .  y£T.  j  * 
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\lP  O  TV  O  pow  1MPERA  TOR  OTHo)  dans  Néron  fur 

\une  Médaille  des 

M.  O.    A.    pour  MARCUS  OTHO  ^  r/^Tripoutains  <£.2.'fr«*- 


Contre -marques  portant  le  nom  de  que  Iqu  Empereur  qui  na  pas 
fuccédé  immédiatement  à  celui  fur  la  Médaille  duquel 

elles  fe  trouvent. 


TTLÀ  XJpSvoxa  TIBERIUS  CLAUDIUSÏ 
i  ^  A  JYT  J         IMPERATOR  J 


pour  AULUS  VITE LL  JUS, 
VESPASIANUS  AUCUSTUS: 


dans  Germanîcus.  jE.  2.* 


..  .  .  dans  Néron  sE.  2.m 


DACICVS   .  .  .  dans  Domhien  s£,2.m 


Doubles  Contre -marques  fur  une  même  Médaille 

Impériale  Latine. 

IMP  jtyG]  TIB  >VP  ...  fur  une  Médaille  cTÀugufte. . .  j£.  2: 

iM*  AVG]  TIB  fur  une  autre  MédaUIe 

du  même  Empereur.  jE.  2 

CJE]  TIB  . .  .  fur  une  autre  Médaille  du  même  Empereur.  .  .  .  jE.  2. 

AVG]  £p  fur  une  MédaUIe  de  la  Colonie  de  Nîmes, 

du  type  ordinaire  AE,2. 


m 


HiJI.  Tome  XIV.  T 
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TIAV]  TiyV--.. 

.  fur  une  Médaille  de  Drufus.  sE.  /.«>■* 

PR°]    iM1   fi»  m*  Médaille  d'Antonia  y£.  2J* 

I  ^Jp  |   fur  une  Médaille  de  Claude ,  &  fur  une  autre 

Médaille  de  Claude  &  d'Agrippine,  dont  les  têtes  font  accolées.  .  .  y£.  tA 
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SUR  UNE  PIERRE  GRAVEE  ANTIQUE 
Du  Cabinet  de  M.  le  Président  BON. 


M Bon  Premier  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes 
•  de  Montpellier,  &  Correfpondant  -  Honoraire  de 
l'Académie,  ayant  acquis  au  mois  de  Juillet  173p.  la  Pierre 
gravée  dont  nous  venons  de  donner  le  derïèin ,  en  envoya  En 
aufii-tôt  l'empreinte  à  M.  de  Boze  avec  un  projet  d'cxpli- 
cation ,  ou ,  pour  le  /ervir  de  les  propres  termes,  avec  les 
premières  conjectures  lur  ce  Monument.  M.  de  Boze  ne 
manqua  pas  de  les  communiquer  à  l'Académie,  &  en  voici 
la  fubftance. 

La  Pierre  en  queftioneft  une  prime  d'émeraude,  où  l'on 
remarque  d'abord  une  colonne  qui  reflëmble  anez  à  celles 
que  l'on  trouve  fur  plufieurs  Médailles  d'Antonin  &  de  M. 
Auréle,  avec  cette  différence,  que  les  colonnes  des  Médailles 
font  communément  furmontées  de  la  figure  de  l'Empereur, 
&  que  celle-ci  eft  terminée  par  une  efpéce  d'urne  fépulchrale. 
A  droite  5c  à  gauche  de  la  colonne  (ont  deux  autels ,  de 
chacun  delquels  s'élève  un  lêrpent,  dont  la  tète  bien  formée, 
femble  avoir  l'urne  pour  objet,  &  n'en  eft  réellement  féparée 
que  par  ces  deux  lettres  initiales  S.  C. 

La  première  idée  que  font  naître  ces  fymboies  réunis ,  c'eft 
l'idée  d'une  apothéoie  ;  mais  le  défaut  d'inlcription  eft  un 
grand  obftaclê  à  déterminer  Je  Prince  ou  le  Héros  à  qui  cet 
honneur  a  été  rendu;  &  le  défaut  défigure  ne  nous  permet 
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pas  de  ie  rapporter  à  un  Empereur,  une  Impératrice  ou  un 
Cé(àr,  parce  qu'en  ces  occafions,  on  avoit  coutume  de  leur 
élever  des  ftatues  &  d'en  décorer  leurs  Monumens.  M.  Bon 
a  cru  que  celui-ci  pouvoit  avoir  été  fait  pour  Antinous  favori 
d'Hadrien,  &il  appuyé  fa  conjecture  fur  toutes  les  circons- 
tances qui  peuvent  en  rendre  l'application  vraiiêmblable. 

Perfbnne  n'ignore  quelle  fut  la  paffion  d'Hadrien  pour 
Antinous ,  la  douleur ,  les  regrets  que  lui  caufâ  /à  mort ,  & 
les  honneurs  peu  mefurez  qu'il  rendit  ou  fît  rendre  à  fà  mé- 
moire, en  les  couvrant  du  voile  de  la  reconnoiuance. 

On  prétend  que  les  Devins  que  cet  Empereur  avoit  con-* 
fùltez  dans  un  tems  critique,  lui  ayant  répondu  qu'il  étoit 
menacé  d'un  grand  péril ,  fi  quelqu'un  qui  lui  fèroit  vérita- 
blement cher,  &  dont  il  feroit  véritablement  aimé,  ne  fe 
fâcrifioit  lui -môme  pour  (à  conlêrvation  ;  Antinous  ne  ba- 
lança pas  un  moment  à  (ê  dévouer  pour  lui  ;  &  les  Prêtres 
accoutumez  à  annoncer  le  fuccès  des  fàcrifices  fur  finfpec'lioii 
des  entrailles  de  la  victime,  ayant  examiné  celles  d'Antinous, 
afîûrérent  Hadrien  qu'il  avoit  pleinement  fâtisfait  au  décret 
des  Dieux.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  l'Empereur  fit  aufli-tôt  bâtir 
en  l'honneur  de  (on  favori,  une  ville  de  fon  nom,  fur  les 
bords  du  Nil  où  il  s'étoit  volontairement  précipité;  il  lui 
éleva  des  temples  où  on  lui  rendit  un  culte  réglé,  il  lui  fît 
ériger  un  grand  nombre  de  flatues ,  &  il  permit  à  divers 
peuples  de  l'Afie  mineure  où  il  étoit  né,  défaire  graver fâ  téte 
comme  celle  d'un  Héros  du  premier  ordre,  fur  leur  Monnoye 
courante. 

Tous  ces  faits  préfuppolez ,  M.  Bon  ne  trouve  plus  rien 
qui  l'arrête  dans  l'explication  de  (à  Pierre  gravée. 

Les  deux  (èrpens  font  le  fy mbole  ordinaire  de  l'Afie  mi- 
neure ,  c'eft  celui  qui  la  caracTérifè  particulièrement  fur  les 
Médailles  d'Augufle,  d'Antoine  &  de  Cléopatre;  on  y  voit 
comme  fur  la  Pierre,  deux  (èrpens  à  côté  d'une  colonne  ou 
d'un  autel.  Il  y  a  plus ,  Paufànias  parlant  du  lieu  de  la  nauTance 
d'Antinous  &  du  culte  qu'on  lui  rendoit  à  Mantinée,  rapporte 
ainû"  les  deux  fondations  de  1a  même  ville  :  fe  première»  dit-ii. 
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eut  pour  auteur  Mantinous  fils  de  Lycaon,  &  la  lêconde, 
Antinoé  fille  de  Céphé  fils  d'Alcus. 

Antinoé,  ajoûte-t-il,  infçirée  &  prefTée  par  l'Oracle,  de 
tranfporter  les  habitans  de  1  ancienne  Mantinée  dans  le  lieu 
qui  lui  fèroit  indiqué,  eut  pour  guide  dans  fa  tranfmigration, 
un  fêrpent  qui  la  conduisit  fur  les  bords  du  fleuve  qu'on 
nomma  depuis  d'<pn  ou  /èrpent;  &  de  là,  pour/ûit  M.  le 
Préfident  Bon,  il  étoit  naturel  que  les  Bithyniens  compa- 
triotes d'Antinous ,  &  piufieurs  autres  peuples  de  l'Afie  mi- 
neure fortis  de  Mantinée,  priflènt  des  fêrpens  pour  fymbole, 
&  les  regardaient  comme  les  génies  tutéiaires  de  leurs  nou- 
veaux établiflèmens.  La  feule  difficulté  qui  retiendroit  peut- 
être  encore  un  efprit  moins  fécond ,  confifte  <^ns  l'explication 
des  deux  lettres  initiales  S.  C.  placées  vers  la  partie  fupéricure 
de  la  colonne ,  &  prefqu  aux  deux  côtés  de  l'urne  fépulchrale  : 
ces  lettres  qu'on  trouve  fi  fouvent  fur  les  Médailles  &  fur 
quantité  d'autres  Monumens  antiques,  fe  rendent  prefque 
toujours  par  Sénat  us  Confuîto.  M.  Bon,  (ans  infïfter  fur  l'ex- 
trême facilité  qu'Hadrien  auroit  trouvée  à  faire  approuver 
par  le  Sénat  l'apothéofè  de  ion  favori ,  aime  mieux  rendre 
ces  deux  lettres  par  Servatori,  ou  plus  fimplement  encore  par 
Sa/us  Cafaris,  mots  qui  feuls  répondent  tout  à  la  fois  d'un 
côté  à  la  mort  d'Antinous  pour  la  con/êrvation  de  fon  Prince, 
&  de  l'autre  au  type  des  /erpens  qui  s'élèvent  d'un  autel  ;  car 
on  /çait  que  rien  n'eft  plus  commun  que  ce  type  fur  les  Mé- 
dailles des  Empereurs  Romains,  avec  la  légende  SALVS 
PVBLICA,  SALVS  AVGVSTI,  quelquefois  même  avec 
le  nom  de  celui  pour  la  famé  ou  la  conlêrvation  de  qui  on 
faifoit  quelque  facriflce,  SALVS  ANTONINI  AVG. 
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SUR  LES  COLONNES  ITINERAIRES 

DE  LA  FRANCE, 
Oh  les  d'ijlanccs  font  marquées  par  le  mot  Leug/E. 

ON  fçait  que  les  Romains  plaçoient  de  mille  en  milfe 
pas  fur  les  routes  où  ils  conftruiloient  des  chauffées , 
des  Colonnes  de  pierre  lûr  iefquelles  on  gravoit  au  defibus 
du  nom  de  l'Empereur  qui  les  avoit  fait  élever,  quelle  étoit 
la  diftance  de  chaque  Colonne  à  la  ville  où  cette  route  com- 
mençoit.  Cet  ulâge  qui  étoit  ancien ,  avoit  lieu ,  JluMout  pour 
les  chemins  construits  dans  les  pays  (huez  au  nord  &  à  1  occi- 
dent de  l'Italie,  dans  l'IHyrie,  dans  la  Gaule  &  dans  f  Efpagne. 
On  trouve  en  France  plufieurs  de  ces  Colonnes ,  mais  avec 
cette  fjnguiarité  qui  ne  le  voit  dans  aucun  autre  pays,  que  les 
diftances  itinéraires  font  quelquefois  marquées  par  le  nombre 
des  Lieues,  Leitgis,  &  non  par  celui  des  Milles  ;  il  faut  même 
oMèrver  1 .°  que  ce  mot  Leuga  ne  (è  trouve  pas  fur  toutes  les 
Colonnes  que  ion  voit  dans  le  même  canton;  2.0  que  ces 
fortes  de  Colonnes  ne  fe  rencontrent  que  dans  la  partie  des 
Gaules  nommée  par  les  Romains  Comata  ou  chevelue  ^  & 
dont  Jule-Céfar  fit  la  conquête.  On  ne  voit  que  des  Colonnes 
milliaires  dans  la  province  Romaine ,  ou  dans  cette  partie  de 
la  Gaule  qui  s'étend  d'un  côté  depuis  la  Méditerranée  jufqu'à 
la  Garonne  &  aux  Cévennes,  ou  au  mont  Gebemia,  &  qui  de 
l'autre  eft  comprife  entre  le  Rhône,  les  Alpes  &  l'Océan,  Se 
finit  à  la  ville  de  Lyon. 

L'examen  que  M.  Fréret  a  fàit  des  anciens  Itinéraires  Ro- 
mains ,  dont  il  croit  que  les  diftances  doivent  être  évaluées  en 
Lieues,  Leugis,  l'ayant  engagé  à  ranembler  ce  que  l'on  connoît 
de  Colonnes  Itinéraires  trouvées  dans  les  limites  de  la  Gaule 
chevelue  ou  comata,  voici  le  précis  de  ce  qu'il  a  conclu  de  cet 
examen. 

Nous  voyons  par  la  grande  route  de  Milan  à  Boulogne- 
fùr-mer,  dans  l'IUnéraire  d'Antonin,  que  depuis  Lyon  la 
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diftance  d'une  dation  à  l'autre  étoit  marquée  à  la  Romaine  & 
à  la  Gauloilê,  c  eft-à-dire,  en  Milles  fie  en  Lieues.  Nous  n'avons 
point  de  preuves  que  fur  la  même  route  il  y  eût  deux  fortes 
de  Colonnçs,  les  unes  pofécs  de  Mille  en  Mille,  les  autres  de 
Lieue  en  Lieue,  mais  nous  en  avons  que  dans  le  même  pays 
&  (bus  le  même  Empereur,  on  y  avoit  marque  les  diftances 
en  Milles  &  en  Lieues  Rudes  Colonnes  différentes.  A  Uiïbn 
dans  le  Forez  on  voit  une  Colonne  Itinéraire  élevée  (bus  DtlaMm 
Maximin,  fie  fur  laquelle  on  lit  M.  XIII.  Dans  le  même  Mji.tkFmz. 
pays  fie  auprès  de  Feurs,  on  a  déterré  quatre  autres  Colonnes 
pofees  lous  le  même  Empereur,  fur  le/quelles  on  lit  F.  SEG.  u  ibu^ 
L.  I.  fie  A  F.  S  E G.  L.  III.  à  Forv  SEGufianorum  Leuga  I.  , 
Leuga  1 1.  Leuga  III.  Leuga  I II L 

Des  dix-neuf  Colonnes  Itinéraires  trouvées  jufqu'à  prêtent 
dans  la  partie  de  la  Gaule  déterminée  ci-deflùs,  fie  même 
dans  la  Germanie  voifinedu  Rhin,  il  y  en  a  huit  fur  le/quelles 
on  a  employé  les  Milles  Romains,  &  onze  fur  le/quelles  le 
mot  Leuga  ou  Lega  le  lit  ou  entier  ou  abrégé. 

Les  Colonnes  de  la  première  efpece  /ont  1 .°  celle  de  l'Em-  Cm.p.  t  s j. 
pereur  Claude  à  Saguenay  en  Bourgogne ,  fur  le  chemin  de  M*»- *' 
Langres  à  Lyon,  ANDwktfw/wM.  P.  W\\*AnJematunum  eft  fronce  /?j  /. 
l'ancien  nom  de  Langres;  a.°  une  autre  du  même  Empereur  Mari- 
à  Billoin  en  Auvergne,  fur  le  chemin  de  Ciermont  à  Lyon , 
AVG.  M.  P.  XXI.  l'ancien  nom  de  Ciermont  eft  Augufla 
Nemetum,  fie  cette  diftance  doit  fervir  à  corriger  celle  de 
Ciermont  à  Billoin  fur  la  Carte  d'Auvergne  du  P.  du  Frétât 
Jéfùite,  la  feule  que  l'on  ait  de  cette  province,  ou  du  moins 
la  fëule  qui  mérite  quelque  confiance,  quoiqu'elle  /bit  encore 
très-imparfaite.  Cette  Infeription  communiquée  parSavaron 
à  Bergier,  le  trouve  dans  l'Hiftoire  des  grands  chemins  de  Sng.  SI  rt4 
l'Empire. 

La  troifiéme  Colonne  milliaire,  qui  eft  de  la  première  Cm./ 
année  deTrajan ,  a  été  trouvée  à  Baden  en  Suiiîè  ;  ce  lieu  eft 
celui  que  Tacite  défigne  par  la  célébrité  de  fes  bains.  L'In-  Ififi.Lfz* 
feription  ne  dit  point  d'où  l'on  comptoit  M.  P.  LXXV. 
quelle  marque;  peut-être  étoit-ce  des  frontières  de  l'Italie  v 
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car  ce  lieu  ne  lê  trouve  point  fur  les  routes  des  Itinéraires  qui 

nous  reftent. 

La  quatrième  Colonne  ou  Pierre  milliaire  trouvée  à  Antre- 
roches  fur  ie  chemin  d'Iverdun  à  Genève,  eft  de  la  première 
Xùatf.hfcript.  année  d'Hadrien  ;  Plantin  cité  par  Reinefius ,  a  lû  fur  cette 
T6ifî***.  Infcription  AVENTICVM.  M.  P.  XXXI.  &  c'eft  ainfi 
*$/ /J f<iu  p.  5u  e^e  e^  raPPortée  Par  Ie  plus  grand  nombre.  L'Auteur  de 


Lmptr.  Jefuitt.  la  Découverte  de  la  ville  d'Antres  en  Franche-Comté,  en  donne 


;  ,   .  point  une  Colonne  milliaire,  &  que  l'Infcripti 

îu? à  cdiTd/*  porte  ni  le  nom  d'Avemicum,  ni  aucune  diftance  itinéraire; 
Rcinefiui.     majs  l'Auteur  de  cet  ouvrage  vouloit  qu'Aventicum  fut  la  ville 
$  Antres  &  non  celle  à'Avanches,  &  fes  certificats  ne  prouvent 
point  que  fa  copie  ait  été  prife  par  un  homme  qui  fçût  lire 
les  anciennes  Infcriptions. 
Btrg.B.  m.     La  cinquième  Colonne  eft  de  Trajan ,  elle  étoit  à  Pcrignat 
ttp  J  '       en  Auvergne ,  fur  le  chemin  de  Clermont  à  Lyon  ;  la  fin  en 
eft  effacée,  &  on  ne  fçait  fi  elle  employoit  des  Lieues  ou  des 
Cm.  ij  6.  Milles.  La  fixiéme  Colonne  trouvée  en  Hollande  entre  Deift 
&  la  Haye,  porteàlafin  A.  M.  A.  E.  G.  M.  PXXII. 
LaMure.Hifl.     La  feptiéme  Colonne  eft  de  l'Empereur  Maxiinin ,  elle  ne 
jj"'1'1"'*'  marque  point  de  quelle  ville  étoient  comptez  les  M.  XHIf. 
s***.  Origin.  par  où  finit  l'Infaription.  Uflbn  frontière  du  Forez  &  de 
^SSÏif.»  l'Auvergne,  où  elle  a  été  trouvée,  eft  à  plus  de  trente- huit 
Âpéii.Sidm.p.  Milles  Romains  du  Forum  Segtifianorum.  La  huitième  &  der- 
niére  Colonne  milliaire  a  été  trouvée  à  Fligey  fur  les  fron- 
tières de  l'Auvergne  &  du  Gévaudan  ;  elle  eft  de  l'empire  de 
Pofthume,  &  porte  à  la  fin  M.  P.  GAB  AL.  LV.  à  cin- 
rb*.xr.c.+t.  quante-cinq  mille  pas  de  la  Capitale  du  Gévaudan.  Pline 
nomme  cette  Capitale  Gabaficus  Pagtts,  &  appelle  ie  pays 
Cabalitana  regio. 

On  connoît  onze  Colonnes  Itinéraires  fur  lelquelles  on 
lit  le  mot  Leuga  ou  entier  ou  abrégé.  La  première  ou  la  plus 
ancienne  de  ces  Colonnes  a  été  trouvée  auprès  deSoiftbns, 
ejle  eft  du  lems  de  Septime  Sévère;  elle  finit  par  ces  mots 

dans 
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dans  la  copie  publiée  par  Dom  Martenne  :  C  V  R  A  N  T  E  frW  Lht*. 
L.  P.  POSTVMo  LEG.  AVGG.  P.  P.  AB.  AVG.f/™' 
SVESS.  LEVG.  VIII.  On  doit  obferver  au  fujet de  Cette  Mtm.'irl  Aca. 
Colonne,  qu'elle  avoit  été  placée  par  le  Magiftrat  Romain,  S^w'^" 
&  que  cependant  l'Infcription  marque  la  diftance  par  Lieues 
Gauloifes. 

La  féconde  Colonne  trouvée  à  Vic-fur-Aifne,  eft  de  l'Em- 
pereur Caracalla,  on  lit  à  la  fin  AB.  AVG.  SVESS.  LEUG. 
V 1 1.  Vie- fur- Aifne  eft  à  fêpt  Lieues  Gauloifes  ou  dix  mille 
cinq  cens  pas  Romains  de  SoifTons. 

La  troifiéme  Colonne  qui  porte  le  nom  d'E'Iagabale ,  M. 
AVREL.  ANTONINO,  &  la  quatrième  qui  porte  celui 
de  Sévère  Alexandre,  M.  AVRELIO  SEVERO  ALE- 
XANDRO ,  font  à  Stembach  village  à  deux  lieues  de  Souabe 
de  la  capitale  du  Marquifât  de  Baden.  La  cinquième  qui  eft 
aufli  de  Sévère  Alexandre  ,  fè  trouve  félon  Reinefius  à 
Metting  lieu  du  même  canton ,  mais  duquel  la  pofition  n'efl 
pas  marquée  fur  les  Cartes  les  plus  détaillées  des  Géographes 
Allemands.  On  lit  à  la  fin  de  la  première  Infcription  de  Stein- 
bach, C.  A.  AQ.  AB.  AQ.  LEVGAE.  II II.  à  la  fin 
delà  féconde,  C.  A.  AQ.  AB.  AQ.  L.  II II.  &  fur  celle 
de  Metting,  CIV.  ARG.  AQ.  AB.  LEVG.  XVII.  Ces 
Colonnes  Itinéraires  avec  le  mot  Gaulois  LEVGAE,  trou- 
vées dans  la  Germanie  au  delà  du  Rhin ,  &  les  lettres  initiales 
qui  les  précédent ,  donnent  lieu  à  quelques  difficultés  dont 
îeclaircifïement  eft  renvoyé  à  la  fin  du  Mémoire,  pour  ne 
point  interrompre  i'énumération. 

Les  quatre  Colonnes  trouvées  auprès  de  Feurs,  font  les  fix, 
iêpt,  huit  &  neuvième,  fur  lefquclles  on  voit  le  mot  Leuga, 
elles  font  toutes  quatre  de  l'Empereur  Maximin.  On  lit  à  la 

fin  de  la  première,  F.  SEG  L.  I.  à  (a  fin  de  la  féconde, 

L.  1 1.  à  la  fin  de  la  troifiéme,  AF.  SEG.  L.  1 1 1.  &  à  la  fin  LaMurt,H!fi. 
de  la  quatrième,  F.CC.  LIBER  A . . .  II1I.  Spon  qui  a 
donné  ces  Inlcnptions  d  après  I  Hittojredu  rorez,  oc  qui  en  fea.v.p.iS^. 
remplit  les  lacunes  fâns  citer  d'autre  copie  que  celle  de  l'Hifto- 
jrieji ,  a  Jû  à  la  fin  de  la  dernière  Infcription,  SEG.  LIBERA. 
Hi fi.  Tome  XIV.  V 
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L  III).  On  peut  obferver  que  Spon  explique  L.  par  Laph 

&  non  par  Leuga. 

La  dixième  Colonne  e(l  actuellement  à  Saint-Meloir-des- 

bois,  Abbaye  de  Bénédictins  à  quelques  lieues  de  Saint-Mafo, 
h  A  Brtt.  où  elle  a  été  tranfportée;  le  P.  Lobineau  Bénédictin ,  qui  l'a 
r*  *'  *'    publiéje  dans  fbn  Hiftoire  de  Bretagne,  l'a  prife  pour  un  auteL 

Voici  ce  qu'on  lit  deflùs  : 

IMP.  CAES. 
AVONIO  VICTORINO 
P.  F.  PI....S0....O. 
LEUG 

Le  nom  entier  deVictorin,  qui  fut  reconnu  pendant  quelques 
années  dans  la  Gaule,  êft  PIAVON1VS  VICTOR1NVS. 

La  onzième  &  dernière  Colonne  connue  où  l'on  voye  le 
mot  Leuga,  eft  de  l'Empereur  ou  du  Tyran  Tetricus ,  qui  ne 
fut  jamais  reconnu  hors  de  la  Gaule.  Voici  l'Inicription  qu'elle 
porte: 

C.  P  ESUBIO 

TETRICO 
NOBILISSIMO 
CAESARI. 


P.  F.  AUG. 
L.  I. 

On  lit  le  nom  entier  de  ce  Prince  lîir  plufieurs  Médailles, 
C  PIVESUB1US  TETRICUS.  Cette  Infcripiion  avoit 
Cmmat.  dt  été  publiée  en  i  644.  fur  une  copie  que  Triftart  tenoit  du  P» 
^af.'fi.^l.  Sirmond;  elle  le  fut  en  1685.  dans  les  Mifceïïanea  de  Spon, 
Spon  Mifalf.  fur  une  copie  communiquée  par  M.  Vaillant ,  mais  peu  exacte, 
fSilp.j  ij  &  d'après  Spon  par  Reinefius  dans  Ton  recueil  publié  en  1 6  8 2» 
Farin  dans  ton  Hiftoire  de  Rouen  imprimée  en  1668» 
parle  de  cette  Colonne,  &  dit  qu'il  y  avoit  trente  ans  qu'elle 
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avoit  été  découverte  en  Normandie ,  &  qu  elle  étoit  alors  à 
Kouen  où  M.  Bigot  l 'avoit  fait  apporter. 

Dans  le  troiftéme  volume  de  nos  Mémoires  on  trouve  VoL  //A  ™ 
cette  même  Infcription  communiquée  en  17 13.  par  M.  *s s>*Ïh>ji. 
Moreau  deMautour ,  fur  une  copie  qui  lui  avoit  été  envoyée 
de  Rouen  t  &  qui  ett  ablblument  conforme  à  celle  du  P. 
Sirmond.  Dans  un  Mémoire  qui  accompagnoh  la  copie,  on 
rapportoit  comme  une  tradition  domeflique  de  la  famille  de 
M.  Bigot ,  que  cette  Colonne  avoit  été  envoyée  de  Florence 
à  Rouen  par  le  Grand-Duc  de  Tolcane,  pour  Emery  Bigot 
qui  voyageoit  alors  en  Italie;  cette  tradition  fc  trouva  con- 
firmée par  le  témoignage  d'un  Académicien  qui  (ê  fbuvenoit 
d'avoir  ouï  dire  à  (on  pere  qu'il  avoit  fait  placer  cette  Colonne 
en  1658.  dans  la  mai  (on  de  M.  Bigot.  Comme  le  titre 
d'Augufte  ou  d'Empereur  joint  fur  celte  Colonne  au  nom 
de  Tétricus,  ne  lui  a  jamais  été  donné  en  Italie  où  il  n  ctoit 
pas  reconnu ,  &  que  le  mot  Leuga  n'étoit  en  ulâge  que  dans 
la  Gaule,  il  faut  /ûppo/èr  que  cette  Colonne  avoit  été  portée 
de  France  en  Italie  &  rapportée  d'Italie  en  France  :  cette  /ûp- 
pofition  ne  paroît  pas  probable  a  M.  Fréret ,  il  croit  que  l'on 
doit  préférer  la  tradition  rapportée  par  Farin,  qui  en  1  668. 
n'auroit.pu  ignorer  un  fait  comme  celui  de  l'envoi  de  cette 
Colonne  par  le  Grand-Duc  en  1658.  c'eft-à-dire,  dix  ans 
auparavant;  d'ailleurs,  fi  cette  Colonne  eût  été  en  Italie  en 
1 644.  lorlque Triftan  la  publia,  auroit-il  été  poffible  que  ni 
Triftan ,  ni  le  P.  Sirmond  de  qui  il  la  tenoit ,  n'eu(Tent  pas 
remarqué  la'fingularité  d'un  Monument  placé  dans  l'Italie, 
fur  lequel  on  donnoit  à  Tétricus  le  titre  d'Augufte  ou  d'Em- 
pereur? 

Entre  deux  traditions  oppofées  il  croit  que  l'on  doit 
préférer  celle  qui  eft  d'un  tems  moins  éloigné  du  fait  dont 
elle  dépolê ,  fur-tout  brique  cette  tradition  ne  donne  lieu  à 
aucune  difficulté,  &  n'oblige  point  à  multiplier  les  fuppofi- 
tions. 

Les  Inlcriptions  trouvées  dans  la  Germanie  au  delà  du 
Rhin ,  peuvent  donner  lieu  à  quelques  difficultés  ;  la  première 

Vij 
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au  lûjet  du  mol  Lcuga  employé  pour  exprimer  les  diftances 
itinéraires  dans  un  pays  qui  lé  ïêivoit  d'une  autre  melure; 
la  féconde  fur  ia  lignification  des  lettres  initiales  qui  fe  lilênt 
à  la  fin  des  trois  lnfcriptions  de  Steinbach  &  de  Mettingen. 

Les  anciens  Germains  avoient  une  mefure  itinéraire  qui 
leur  étoit  propre,  ils  ia  nommoient  Rafla,  &  elle  égaloit  trois 
DuCexgeGiof  Milles  Romains  ou  deux  Lieues  Gauloifes.  *  L'ufige  de  ces 
Isa.  mil».     fîajfa  a  fobfjfté  en  Allemagne  jufqu'au  tems  de  la  féconde 

race  de  nos  Rois ,  &  peut-être  même  encore  plus  tard  ;  cepen- 
dant dans  l'ufage  acluel  les  Allemands  employent  le  terme 
à&Mïlen  ou  de  Mille,  pour  défigner  la  plus  petite  mefure 
Aîegîfir.  Tfuf.  itinéraire,  la  lieue ,  &  ils  ont  même  communiqué  ce  mot  aux 
^t}'.  S*    Bohémiens,  aux  Polonois  &  aux  Hongrois  leurs  voifins;  on 
Horfius  de  ne  voit  dans  les  Auteurs  Allemands  qui  ont  écrit  fur  cette 
Mafuru.     jnatj^j-e  t  aucun  veftige  du  mot  Rafla.  L'ufage  du  mot  Lcuga 
fur  les  lnfcriptions  de  cette  partie  de  la  Germanie  voifine 
du  Rhin,  qui  contient  le  pays  de  Baden,  de  Virtemberg  & 
même  la  Souabe,  confirme,  dit  M.  Fréret,  ce  que  nous 
Strab.lviu.  Içavions  déjà  par  les  Anciens,  que  vers  le  tems  de  Tibère  les 
™gtm  11  ' p'  Marcomans  fous  la  conduite  de  leur  Roy  Maroboduus ,  ayant 
.  abandonné  ce  canton  pour  aller  s'établir  dans  le  Boiohcmum 
ou  la  Bohême  dont  les  Boiens ,  affaiblis  par  toutes  les  Colo- 
nies qu'ils  avoient  envoyées  au  dehors ,  ne  pouvoient  cultiver 
qu'une  partie,  le  pays  abandonné  par  les  Marcomans  entre 
le  Rhin  &  le  Nekre ,  ne  demeura  pas  long-tems  déiert  ;  il  y 
pafîà  un  grand  nombre  de  Gaulois  que  le  befôin  ou  la  légè- 
reté qui  leur  eft  fi  /buvent  reprochée,  port  oit  à  chercher  de 
Tarit,  de  mh  nouveaux  établifîèmens.  Lev'ifjimus  quifque  Gallorum  &  inopiu 
r&  Gtrm.  ctf.  atljaXf  juna pojfeflîonis  folum  occupavere,  dit  Tacite.  Le  nombre 
de  ces  nouveaux  habitans  s'étant  accru,  ils  pouffèrent  plus 
avant  dans  la  Germanie  jufqu'au  delà  du  Nekre,  &  même 
jufqu'au  milieu  du  Virtemberg,  où  l'on  a  trouvé  beaucoup 


*  Vet.  Agrimenfor.  Coffefl.  Ridait . 
pog'}J2.  Hieronym.  in  Joël.  Beda 
de  JVumer.  diviC.  frc.  Ce  mot  Rafla 
k  trouve  dans  le  Nouveau  Tcilament 


Mcpfogoihique,  Math.  v.  4  /.pour 
Irgmficr  une  clilbnœ  irinéraire.  Dans 
les  Poëfics  Ru  niques  le  mot  RaJÎ  eft 
employé  au  même  fens. 
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de  Monumens  &  même  d'Infcriptions  Romaines  ;  ces  Co- 
lonies G  au  loi  (es  furent  toujours  très-attachées  aux  Romains 
dont  la  protection  leur  étoit  nécefiaire  pour  le  maintenir 
contre  les  Germains  :  Mox  limite  auâo  promotifque  prœfufùs,  Tmh.  Jtmmb. 
[mus  Imperii  &  pars  Provinàa  habcntur,  Cam,  c.  ^. 

Comme  ces  Colonies  étoieot  composes  de  gens  ramaflèz 
de  tous  les  cantons  de  la  Gaule,  les  Germains  leur  donnèrent 
le  furnom  d'A/amanniqui  avoit  cette  lignification,  &  lor/que  AgahiusL 
les  Germains  Suéves  eurent  de  nouveau  occupé  ce  pays,  les  Q?,»ir,\to 
Romains  &  les  Gaulois  ne  leur  donnèrent  point  d'autre  nom  fe^l*^ 
que  celui  d'AIamanni  que,       avons  étendu  depuis  à  toute     ,  propre- 


la  nation  Germanique.  Eks  q»e  l'on  fera  réflexion  que  le  "Ul 


ment  c-::nt''icViX 


pays  où  les  Colonnes  Itinéraires  ont  été  trouvées ,  étoit  rein-  Théorique*, 
li  de  Colonies  Gauloi  Ces,  on  ne  fera  plus  fur  pris  d'y  trouver  JJ^fi/c^j/ 
"e  mot  Leuga  employé  pour  déterminer  les  didances.  Mais  une  /W<3»m. 
autre  conféquence qu'il  faudra  tirer  delà,  (êlon  M.  Frère  t, 
c'eft  que  lepalTage  de  ces  Colonies  étant  de  la  fin  du  régné 
d'Augufte,  ou  du  commencement  de  celui  de  Tibère,  l'ufàge 
de  ce  mot  Leuga  devoit  être  établi  deflors  dans  la  Gaule,  d  oh 
elles  fortirent  pour  pafier  au  delà  du  Rhin  :  l'établiflèment  des 
Routes  Romaines  dans  la  Gaule  Celtique  ou  Chevelue,  s'efl 
fait  au  plutôt  fous  Augufte;  &.  de  là  on  peut  encore  conclurre 
que  l'ufage  delà  Lieue  ou  Leuga,éxo\\  établiparmi  les  Gaulois 
pour  déterminer  les  diftances  itinéraires,  ou,  ce  qui  ti\  la  même 
choie,  que  les  Gaulois  avoient  des  chemins  réglez  &  divilèz 
par  lieues  dans  le  tems  de  leur  liberté,  &avant  que  d'avoir  été 
conquis  par  les  Romains,  ce  qui  peut  être  confirmé  par  le 
terme  même  de  Leuga  ou  Leouga,  qui  vient  du  Celtique  koug 
ou  leak,  lapis,  félon  la  remarque  de  Cambden.  CamhJôt.  Sri-  • 

La  féconde  difficulté  qui  concerne  la  figniflcation  dès 
lettres  initiales  C.  A.  AQ.  AB.  AQ.  fur  les  deux  Infcriptious 
de  Steinbach,  &  de  celles  de  l'inlcription  de  Metting  CI  V. 
ARG.  AQ.  AB.  LEUG.  XVII.  ne  peut  pas  être  pleinement 
rélblue ,  &  quoique  l'on  puiflê  donner  à  ces  lettres  une  expli- 
cation qui  ne  contiendra  rien  d'abfurde,  cette  explication  fera 
toujours  hazardée.  Voici  Ja  conjecture  que  propofe  M  Fréret 

Vu; 
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au  ùijet  des  deux  Infcriptions  de  Steinbach.  Il  explique  C.  A. 
AQ.  AB.  AQ.  L.  IIII.  Civitas  Augujla  AQuenfoAB.  AQjiu 
Isitgx  IV.  &  celle  de Metting,  CIV.  ARG.  AQ.  AB. 

LLUG.  XVII.  ClVto  ARG  AQuis  Adeft  LËUGv 

XVII. 

prmxxxi.  Les  Anciens  ont  placé  dans  le  pays  des  Aîamanm  un  lieu 
Amm.  xxix.  nomm£  Aqtut  Mattïaca  ou  Aqua  catida  Matùaconmu  Les 
Chana.  ai!*.  Géographes  modernes  ont  tous  mis  ces  bains  chauds  à  ViJbaJen 
ymr'  près  de  Mayence,  lieu  où  l'on  ne  voit  nulles  antiquités,  & 
dont  h  fituation  convient  mal  avec  celle  du  pays  des  Mat- 
tiaques  ;  ce  qui  peut  les  avoir  induits  en  erreur ,  c'elt  une 
Pag.  267. 8.  In fcri pt ion  que  Gruter  dit  être  à  Cologne. 

M.  AURELIO  ANTONINO  CAES.  IMP.  DESTINATO 
M.  L.  SEPTIMI  SEVERI  PERTINACIS  AVG.  FIL, 
RESP.  AQ, 

Ils  ont  cru  que  la  Refpubhca  Aqmnfis  ou  les  Aqua  Mattïaitt 
dévoient  fe  chercher  vers  Cologne,  &  les  bains  de  Vtjladen 
ieur  ont  paru  être  dans  une  polît  ion  convenable;  mais  il  eft  fur 
que  cette  Inlcription  étoit  originairement  à  Badeti,  capitale 
du  Marquifat  de  ce  nom,  comme  nous  l'apprenons  dans  le 
p.  Àpiam  /*-  recueil  dlnlcriptions  publié  en  1534.  par  P.  Apianus,  elle 
fcrirt.F.2<+  étoit  a|Qrs  dam  jc  murtiu  clocher  de  l'églifedes  Bains  d'O/f- 

badcn,  ou  du  vieux  Baden  ;  on  trouve  la  même  choie  dans  le 
petit  recueil  d'In/criptions  Romaines  copiées  en  1533.  par 
Baniùi  Aim-  Jac.  Beyell  dans  les  pays  fituez  le  long  du  Rhin  ;  ce  recueil 
<ep.  \.  S*'  a  été  publié  par  Barthius.  De  là  on  doit  conclurre  qu'auprès 
du  vieux  Baden  ou  des  Bains,  étoit  une  ville  qui,  au  tems 
de  Scptime  Sévère,  prenoit  le  titre  de  RESPUBLICA 
AQUENSIS,  &  qui  doit  être  la  même  que  celle  qui, 
fur  les  deux  Infcriptions  de  Steinbach,  eft  défignée  par  les 
lettres  C.  A.  AQ.  que  l'on  peut  lire  CIVITAS  AVG. 
AQUENSIS.  Ces  deux  Infcriptions  font,  l'une  du  troifiéme 
Conlulatd'Elagabale,  ou  de  l'an  220.  de  J.C.  l'autre  du  pre- 
mier Confulat  &  de  la  première  année  de  Sévère  Alexandre, 
c  eft-à-dire,  au  plutôt  de  l'an  222.  le  nombre  des  Lieues  étant 
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le  même  dans  l'une  &  l'autre  Infcription ,  il  y  a  apparence  que 
ces  Colonnes  étoient  placées  dans  ie  même  lieu  de  Steinbach, 
qui,  fur  la  Carte  de  Souabe  du  Capitaine  Michall,  e(t  en  effet 
à  fix  Milles  Romains  ou  quatre  Lieues  Gauloilès  d'Oltbaden. 
On  n'attendoit  pas  toujours  que  les  anciennes  Colonnes 
fuflënt  brifées  pour  en  élever  de  nouvelles,  &  on  en  voit  en 
Languedoc  de  différens  Empereurs  poices  l'une  auprès  de 
l'autre ,  &  qui  /ônt  encore  /ïir  leurs  anciennes  baies. 

La  dernière  In/cription  eft  plus  embarratîiinte,  Strafbourg 
ou  Argentoratum  eft,  fur  la  même  carte  de  Souabe  à  dix-lêpt 
Lieues  Gauloi/ês,  ou  près  de  vingt-fix  Milles  Romains  d'Olt- 
baden; en  ce  cas,  on  pourrait  expliquer  les  lettres  initiales 
CIVITAS  ARGENTORATUM  AQUIS  ABEST 
LEUG.  XVII.  Le  recueil  de  Beyell.montre  que  dans  ces 
cantons  on  employoit  alors  une  étrange  latinité;  cependant 
cette  interprétation  paroît  très-douteulè  à  celui  même  qui  l'a 
propolêe.  Une  copie  plus  exacle  de  cette  Inlcription  qui 
exifte  peut-être  encore,  fourniroit  fans  doute  des  conjectures 
plus  certaines,  c'efl  une  recherche  que  les  Sçavans  d'Allace 
pourroient  faire  plus  facilement  que  nous. 
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SUR  LA  COMPARAISON 

Des  Mefures  des  Itinéraires  Romains  avec  celles  qui 
ont  été  prifes  géométriquement  par  M.rs  Cajffini  dans 
une  partie  de  la  France. 

Ceux  qui  5  appliquent  à  l'étude  de  l'ancienne  Hiftoire 
de  France,  éprouvent  de  grandes  difficultés  loriqu'ils 
veulent  déterminer  par  le  fecours  de  l'Itinéraire  d'Antonin 
ou  de  la  Table  de  Peutinger,  le  rapport  des  villes  de  la  Gaule 
ancienne  avec  les  villes  modernes  de  notre  France.  Cette 
compai  auon  demande  une  efpece  de  travail  méchaniquedont 
les  gens  de  Lettres  fouhaiteroient  qu'on  leur  épargnât  l'em- 
barras, &  cela  avec  d'autant  plus  de  railôn ,  que  ceux  même 
qui  font  en  état  de  le  faire ,  &  il  y  en  a  peu ,  lont  obligez  de 
recommencer  ce  travail  chaque  fois  qu'ils  veulent  s'éclaircir 
fur  quelque  point  particulier. 

Une  Carte  de  l'ancienne  Gaule,  drefTée  fur  un  plan  exact, 
dans  laquelle  les  villes  dont  la  pofition  efl  certaine»  &  les 
Roules  des  Itinéraires  Romains feroient  marquées,  de  façon 
que  l'on  y  vît  non  feulement  leur  véritable  direction ,  mais  en- 
core le  nom  de  toutes  les  ftations  &  le  nombre  des  Milles  ou 
des  Lieues  de  la  diftance  d  une  dation  à  l'autre,  diflinélement 
&  fenfiblement  exprimez,  épargneroit  tout  le  travail  mécha- 
nique  qui  rebute  les  gens  de  Lettres ,  feroit  difparoître  une 
partie  des  difficultés  qui  les  arrêtent,  &  leur  indiqueroit 
même  le  moyen  de  réfoudre  prefijue  toutes  celles  qui  refle- 
roient  encore  à  éclaireir. 
En  1739.  M.  Fréret  qui  a  fait  voir  à  la  Compagnie  fefquifiè  d  une 
fèmblabie  Carte  prête  à  mettre  au  net ,  lui  a  en  même  tems 
rendu  compte  des  ouvrages  de  cette  efpece  qui  avoient  déjà 
paru ,  des  attentions  que  l'on  devoit  avoir  dans  la  conflruclion 
dune  femblable  Carte,  du  rapport  des  anciennes  Mefures 
avec  celles  que  nous  employons,  &  fur-tout  de  la  valeur  qu'il 
falloit  donner  aux  nombres  marquez  d'une  flation  à  l'autre 
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dans  les  anciens  Itinéraires.  Ces  nombres  /ont  fuppolêz  être 
ceux  des  Milles  Romains,  mais  peut-être  dans  la  plus  grande.' 
partie  de  la  Gaule  ces  nombres  doivent -ils  le  prendre, 
comme  il  le  (oupçonne,  pour  ceux  des  Lieues  Gauloilès,  qui 
éloient  d'un  Mille  &  demi  ou  de  quinze  cens  pas  Romains. 

Nicolas  San  Ton  avoit  publié  en  1 6 1 7.  une  Carte  de  l'an- 
cienne Gaule  à  très -grand  point ,  à  laquelle  il  ajouta  dans  la 
fuite  les  routes  des  Itinéraires,  mais  /ans  marquer  les  diftances 
d'une  dation  à  l'autre.  Le  plan  de  cette  Carte  eft  extrêmement 
fautif ,  ce  qu'il  étoit  prefqu'impofîîble  d'éviter  alors  ;  cepen- 
dant ce  plan  eft  celui  que  l'on  a  fuivi  &  copié  julqu'en  1700. 
ou  jufqu'à  Guillaume  de  Lifle. 

Nicolas  Sanfon  ne  foupçonnoit  pas  que  l'on  eût  connu 
d'autre  mefure  itinéraire  dans  la  Gaule,  que  celle  du  Mille 
Romain  ;  il  fuppofoit  ce  Mille  égal  au  Mille  géométrique  de 
cinq  mille  pieds  de  Roy,  &  comptoit  Ibixante  de  ces  Milles 
pour  un  degré  de  latitude;  cependant  dès  le  tems  de  Nicolas 
San/ôn  on  avoit  une  mefure  du  degré  déterminée  par  Fernef ,  m  c*f- 
laquelle  donnoit  Ibixante -huit  mille  quatre-vingt-/ëize  pas 
géométriques  au  degré  de  latitude;  elle  étoit  un  peu  trop 
courte,  comme  on  le  voit  par  celle  de  M.  Picard,  qui  donne 
à  ce  degré  foixante-huit  mille  quatre  cens  foixante-douze  pas. 
Mais  au  tems  de  Sanfon  cette  mefure  de  Fernel  de  voit  fervip 
de  régie,  elle  lui  auroit  appris  que  les'  Milles  de  Ibn  échelle 
étoient  trop  grands  d'un  huitième,  comparez  aux  diftances 
aftronomiques. 

Quant  à  la  grandeur  du  Mille  Romain  ,  Nicolas  Sanlôn 
avoit  la  mefure  du  pied  Romain,  ou  de  la  cinq  millième 
partie  de  ce  Mille,  donnée  par  Philander  &  par  d'autres,  qui  pmr.  in  Vim*. 
lui  apprenoit  que  ce  pied  étoit  plus  petit  que  le  nôtre  de  plus  j^p™^^ 
d'un  douzième  ;  d'où  il  devoit  conclurre  que  les  Ibixante 
mille  pas  géométriques  contenoient  plus  de  Ibixante  Milles 
Romains.  Ces  deux  erreurs  compliquées  ont  dû  en  produire, 
&  en  ont  produit  de  très-grandes  dans  le  plan.  Nicolas  Sanlbn 
a  rendu  fans  doute  de  très -grands  lêrvices  à  la  Géographie; 
mais,  comme  l'obier ve M.  Fréret,  ion  mérite  perfonnel  eft 
Hifi.  Tonie  XIV.  X 
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indépendant  de  celui  de  les  ouvrages ,  &  il  ne  doit  pas  noua 
empêcher  d'en  faire  remarquer  les  défauts. 

Dans  le  nouveau  recueil  des  Hiftoriens  de  France  on  a 
inféré  une  Carte  de  la  Gaule,  fur  laquelle  on  a  tracé  les  routes 
des  Itinéraires  Romains,  &  que  l'on  aflûre  dans  le  titre  avoir 
été  faite  fur  les  Mémoires  de  M.r*  Sanfbn.  Le  plan  de  cette 
Carte,  qui  eft  un  mélange  de  l'ancien  lyftéme  de  N.  Sanfôn 
&  de  celui  de  G.  deLifle,  ou  de  Melfieurs  de  l'Académie  des 
Sciences,  ne  paroît  pas  être  l'ouvrage  d'un  homme  fort  habile 
en  Géographie.  Les  corrections  dont  l'ancien  plan  avoit 
belôin ,  le  dévoient  répandre  fur  la  totalité  de  ce  même  plan. 
En  changer  feulement  une  partie  en  conlêrvant  l'autre,  c'étoit 
moins  le  corriger  que  le  défigurer. 

Les  échelles  de  la  nouvelle  Carte,  qui  nous  annoncent  lés 
hypothéfes  de  fon  Auteur,  mettent  quatre-vingts  Milles  Ro- 
mains au  degré,  qui  n'en  contient  que  lôixante- quinze.  Ces 
mêmes  échelles  marquent  quarante-fèpt  Lieues  Gauloifes  au 
degré;  ces  lieues  étant  de  quinze  cens  pas  Romains,  quatre- 
vingts  Milles  donnent  cinquante- trois  Lieues  &  y.  &  qua- 
rante-(êpt  Lieues  donnent  fixante -onze  Milles  &  -j.  le  rap- 
port fuivi  par  l'Auteur  donne  dix-lèpt  cens  pas  Romains  à  la 
Lieue  Gauioifê  ;  quelle  idée  ces  contradictions  donnent-elles 
de  la  Carte  conftruite  fur  ces  tables  ? 

Quant  à  la  direction  des  Routes ,  on  a  Icrupuleufêment 
copié  celles  de  l'ancienne  Carte ,  /âns  le  donner  la  peine  de 
confulter  les  Itinéraires ,  pas  même  fur  les  Routes  où  l'on 
devoit  au  moins  foupçonner  que  N.  Sanfon  s  etoiî  trompé. 
Il  avoit  cru,  par  exemple,  que  la  ville  nommée  Aquœ  Tar- 
belfca  dans  les  Itinéraires,  étoit  celle  de  Bayonne,  &  en  con- 
fèquence  il  avoit  marqué  cette  ville  comme  le  point  don 
partaient  les  cinq  Routes  qui  conduilbient  à  Bordeaux ,  à 
Touloufe,  à  Saragoflc  &  à  Pampelune.  Dans  la  nouvelle 
Carte  on  a  reconnu  que  Aqua  Tarbeiïua  étoit  Dacs  &  non 
pas  Bayonne,  mais  on  a  continué  d'y  marquer  Bayonne 
comme  le  centre  de  ces  cinq  Routes.  On  donne  à  Bayonne 
fc  nom  de  Lapurdum,  qui  ne  iè  lit  dans  aucun  des  Itinéraires, 
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&  qui  n'a  été  connu  que  vers  l'an  400.  au  plutôt ,  parce  que, 
félon  les  apparences,  Bayonne  n'étoit  pas  une  ville  confidé- 
rable,  &  que  la  route  pour  aller  de  Gaule  en  Lfpagne,  (c 
faiiôit  de  Dacs  aux  Montagnes  en  droiture.  On  peut  juger 
par- là,  dit  M.  Fréret,  que  nous  n'avons  pas  de  Carte  itiné- 
raire de  l'ancienne  Gaule,  qui  foh  même  paflàbJe,  puilque 
dans  un  ouvrage  tel  que  celui  de  Ja  nouvelle  Collection  des 
Hiftorieus  de  France,  ouvrage  conduit  par  de  très- habiles 
gens,  on  a  été  réduit  à  y  faire  entrer  une  teiublable  Carte. 

La  grandeur  du  degré  de  latitude  en  France  &  le  rapport 
de  cette  grandeur  avec  celle  du  Mille  Romain ,  (ont  connus 
aujourd'hui  avec  une  certitude  plus  que  fufri/àiite  pour  ia 
Géographie.  Ce  degré  de  latitude  a  été  trouvé  par  les  diffé- 
rentes opérations  de  M.  Picard  &  de  M.  Caflihi ,  de  cin- 
quante-lept  mille  foixantetoifes,  ou  de  foixante-huit  mille 
quatre  cens  foixante- douze  pas  de  cinq  pieds  de  Roy.  D'un 
autre  côté,  les  opérations  géométriques  faites  entre  les  deux 
tours  des  Cathédrales  de  Boulogne  &  de  Modene  par  les  PP. 
Riccioii  &  Grimaidi  Jé/ûites,  en  pré/ênee  de  feu  M.  Cafllni, 
ont  donné  une  diltance  de  dix-neuf  mille  cent  quarante- trois 
toiles  de  Paris  entre  ces  deux  tours.  L'Itinéraire  Romain 
compte  vingt -cinq  mille  pas  de  Boulogne  à  Modene.  Ces 
deux  villes  (ont  fur  la  voyc/Emilia,  qui  /ùbfifte  encore,  $c 
qui  fuit  une  ligne  lênfiblement  droite;  fuppo/ânt  la  mefure 
de  l'Itinéraire  marquée  avec  précifîon ,  &  les  deux  tours  pla- 
cées aux  deux  termes  d'où  on  avoit  mefuré  la  diftance,  le 
Mille  Romain  aura  près  de  fept  cens  fôixante-fix  toifes ,  ou 
un  peu  plus  de  neuf  cens  dix -neuf  pas  géométriques,  ce  qui 
donne  pour  fa  mefure  du  degré  de  latitude,  foixante-quatorze 
Milles  &  demi. 

La  mefure  de  l'ancien  pied  Romain  gravé  au  Capitoie,  DtA^tètH 
mefure  à  laquelle  Fabretti  a  été  forcé  de  revenir  après  avoir  * 
tenté  d'en  déterminer  une  autre ,  donne  près  de  foixante- 
iêize  ou  fbixante-quinze  milles  pas  j  au  degré,  en  (brte  que 
pour  la  facilité  du  calcul ,  on  peut  s  en  tenir  au  nombre  de 
ibixante-quinze  mille  pour  la  grandeur  moyenne  du  degré* 
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La  Géographie  ne  demande  pas  une  plus  grande  précifion , 
&  quelqu'opinion  que  l'on  ait  de  l'exactitude  des  Arpenteurs 
anciens ,  il  faut  convenir  i ,°  que  les  chemins  les  plus  droits 
ont  des  fmuofités  &  des  inégalités;  2.0  que  l'on  ignore  non 
feulement  quel  égard  on  a  eu  à  la  largeur  des  villes ,  mais 
encore  quels  points  répondent  aujourd'hui  à  ceux  entre  les- 
quels la  diftance  a  été  déterminée  ;  3 .°  que  la  diltance  d'une 
•ville  ou  d'une  ftation  à  l'autre,  ne  comprenant  pas  toujours 
exactement  un  certain  nombre  de  Milles  entiers ,  il  y  a  eu 
nécelîâirement  des  fractions  omifès  ou  ajoutées  dans  les  Itiné- 
raires qui  nous  reftent.  En  voilà  aflez  pour  que  nous  ne 
puiflions  nous  flater  d'atteindre  par  ces  anciennes  meftires, 
à  une  précilion  qui  fe  trouve  à  peine  dans  les  mefurages  faits 
par  des  opérations  géométriques  :  ceux  qui  fuppofent  cette 
précifion,  ou  fe  trompent  eux-mêmes,  ou  cherchent  à  faire 
'illufion  à  leurs  Lecteurs,  car  le  Çharlatanimie  fe  mêle  par- 
tout; mais  on  peut  être  fur  qu'en  fuppofànt  fbixante-quinze 
mille  pas  Romains  au  degré,  &  donnant  au  Mille,  fept  cens 
foixante-une  toi  (es  ou  neuf  cens  treize  pas  géométriques,  on 
s'éloignera  très-peu  de  la  vérité  :  ce  Mille  donnera  une  Lieue 
Gauloife  de  onze  cens  quarante-une  toifès  ou  de  treize  cens 
foixante-dix  pas  géométriques.  La  recherche  dans  laquelle  M. 
Fréret  sert  engagé  au  fujet  de  i'ufàge  des  Lieues  dans  la  Gaule, 
recherche  qui  fait  le  point  le  plus  important  de  fon  Mémoire, , 
rendoit  inévitables  les  difcuffions  que  l'on  vient  de  voir. 
Lib.xv.pag.     Ammien  Marcellin  qui  avoit  long-tems  fèrvi  dans  fa 

ss'  Gaule,  après  avoir  décrit  l'ancienne  Province  Romaine  qui 

setendoit  depuis  les  bords  de  la  Méditerranée  jufqu'àTou- 
loufe,  jufqua  la  chaîne  du  mont  Gébenna  &  jufqua  Lyon, 
qu'il  nomme  Exonïumi  Galliarum,  dit,  en  parlant  de  cette 
ville,  fxbt/fe  non  millenis  paffibus,  fed  Leugis  itinera  mctiiintur; 
de  là  on  commence  à  ne  plus  compter  les  diftances  par  Milles, 
Hb.  xvi.  mais  par  Lieues.  Dans  un  autre  endroit  il  dit  qu'une  diftance 
de  quatorze  Lieues  fait  vingt-un  mille  pas;  ces  Lieues  Gau- 

^ti'g1dtn^  ^OI^s  va'0,ent  c*onc  quinze  cens  pas,  comme  d'autres  anciens 
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■    Dans  la  Table  de  Peutinger,  au-defius  de  la  ville  de  Lyon, 
on  lit  ces  mots  :  Lugduno  caput  Galliarum  ufaue  hic  Legas,  c'eft. 
la  même  choie  que  ce  que  nous  avons  appris  d'Amniien. 
Dans  l'Itinéraire  de  J  cru  fa  le  m,  de  Bordeaux  à  Touloulê  les  Pag.j 
diftances  (ont  marquées  en  lieues  :  au  delà  de  Touloulè,  la 
route  le  faifant  par  la  Province  Romaine,  on  compte  par 
Milles.  Dans  l'Itinéraire  d'Antonin ,  dans  fa  route  de  Milan 
à  Gejforiacum  ou  Boulogne-Iûr-mer,  les  diftances  font  de  même 
marquées  en  Milles  jufqu'à  Lyon,  mais  au  delà  de  celte  ville 
on  ies  marque  en  Milles  &  en  Lieues:  Lugduno  Afa  Paulini  ith.ej.Wif/. 
M.  P.  XV.  LEUGAS/X.  &c.  ce  qui  continue  jufqu'à «r-i/>. 
Gejforiacum,  &  confirme  le  rapport  établi  entre  la  Lieue  &  le 
Mille. 

Les  deux  routes  qui  mènent  de  l'Illyrie  dans  la  Gaule, 
employent  de  même  les  Milles  pour  marquer  les  diftances 
jufqu'aux  frontières  de  ce  pays  -  là ,  mais  au  delà  de  ces  fron- 
tières elles  commencent  à  marquer  les  Lieues  :  page  237.  ad 
fnes  Vindouijfa  LEVGAS  M.  P.  XXX.  &  p.  25  i.jinibus 
Vitudurum.  M.  P.  XXII.  LEG.  Dans  ces  deux  routes  copiées 
avec  beaucoup  de  négligence,  le  nombre  des  Lieues  le  trouve 
joint  feulement  à  quelques  dations,  &  il  y  en  a  même  plu- 
fieurs  où  les  copiftes  ont  omis  le  mot  Leg.  ou  Leugas.  La  route 
de  Reims  à  Trêves,  pag.  3  6  5  -  &  celle  de  Trêves  à  Cologne, 
pag.  372.  marquent  les  diftances  en  Lieues,  fâns  faire  aucune 
mention  des  Milles.  Le  témoignage  précis  d'Ammien  &  la 
note  de  la  Table  de  Peutinger  donnent  lieu  de  penfer  que  du 
moins  fur  la  Table  de  Peutinger  les  nombres  marquez  d'une 
ftatton  à  l'autre  font  ceux  des  Lieues  Gauloifes  &  non  ceux 
des  Milles,  dans  les  pays  f/tuez  hors  des  limites  de  la  Province 
Romaine ,  cela  eft  confirmé  par  l'exemple  de  l'Itinéraire 
-  de  Bordeaux  à  Jérufàlem  ;  ce  qui  pourroit  en  faire  douter, 
c'eft  que  dans  l'Itinéraire  d'Antonin  où  l'on  trouve  /buvent 
des  portions  de  routes  qui  lui  font  communes  avec  la  Table 
de  Peutinger,  on  voit  les  mêmes  nombres  marquez  entre 
les  mêmes  ftations  avec  les  lettres  M.  P.  milita  pajfuum.  M. 
Fréret  foupeonne  que  ces  lettres  M.  P.  ont  été  jointes  par 
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les  copiftes  au  nombre  des  Lieues  &  non  à  celui  des  MiHes: 
ces  copiftes  ignorant  la  différence  des  Lieues  Gauloises  ajjx 
Milles  Romains,  &  prenant  cette  double  désignation  de  la 
diftance  pour  une  répétition  inutile,  ont  joint  le  commence- 
ment de  la  ligne  avec  la  fin ,  &  ont  fupprimé  Je  milieu  ;  cette 
faute  que  leur  impute  M.  Fréret  n'eft  pas  fans  exemple.  Dan* 
la  grande  route  de  Lyon  à  Gejforiacum,  la  diftance  de  Reims 

Kg.  362.  à  Soûlons  eft  donnée  ainfi:  A  Durocortoro  Suejfonas  M.  ?, 
XXXVII.  LEUGAS  XXV.  Dans  la  route  particulière  de 
Térouane  à  Reims,  la  diftance  de  Soiflbns  à  Reims  eft  marquée 

Fdg.  }7y.  ainfi  :  AuguflaSutflbnum fûtes  M>  P>  XllL  Durocortorum  M.  P. 
XI L  Par  cette  route ,  la  diftance  totale  de  Soiflbns  à  Reims  eft 
de  vingt-cinq  milles ,  par  l'autre  route  elle  eft  de  vingt-cinq 
lieues  &  de  trente-lêpt  milles  ;  il  eft  vifible  qu'en  cet  endroit 
le  Copifte  a  pris  le  nombre  des  Lieues  pour  celui  des  Milles. 
Cet  exemple ,  de  même  que  quelques  autres,  prouve  que  les 
Copiftes  (ont  certainement  tombez  en  quelques  endroits  dans 
la  méprilê  qu'on  leur  impute  :  mais  en  eft-ce  allez  pour  pou- 
voir îuppofer  qu'ils  y  font  tombez  continuellement?  c'eft  1} 
ie  point  que  M.  Fréret  le  propolê  d'éclaircir.  Le  meilleur 
moyen  de  ré/ôudre  ce  problème,  c'eft  de  comparer  les  nom- 
bres de  l'Itinéraire  &  ceux  de  la  Table  de  Peutinger,  avec  les 
diftances  déterminées  géométriquement  par  M.  Caflini ,  fok 
dans  les  opérations  de  la  mefure  du  Méridien  de  l'Obferva- 
toire,  foit  dans  celles  qui  ont  été  faites  pour  déterminer  la 
diftance  de  divers  lieux  à  la  Méridienne  ;  ces  diftances  com- 
parées avec  les  nombres  des  Itinéraires ,  feront  voir  fi  ces 
nombres  font  ceux  des  MiHes  Romains  ou  des  Lieues  Gau- 
loifês.  Dans  cette  comparaifon  on  ne  doit  employer  que  les 
diftances  marquées  entre  des  lieux  dont  la  pofm'on  aétuelle 
eft  connue  avec  certitude.  On  doit  encore  obferver  que  les 
diftances  géométriques  font  prilès  ou  du  moins  réduites  i 
une  ligne  mathématiquement  droite,  au  lieu  que  les  diftances 
itinéraires,  même  les  plus  exaéles,  (ont  prilès  avec  des  finuo- 
{ités,  en  lôrte  qu'elles  ibnt  plus  grandes  que  la  vraie  diftance, 
&  que  l'on  pourvoit  retrancher  quelque  choie  du  nombre  des 
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Milles  ou  des  Lieues.  En  conféquence  de  cette  oblèrvation , 
la  comparaifbn  peut  donner  des  Milles  moindres  que  fêpt 
cens  foixante-une  toifes,  &  des  Lieues  Gauloi (es  moindres  que 
onze  cens  quarante-une  toifes;  mais  elle  ne  doit  pas  en  donner 
de  plus  grandes ,  à  moins  que  l'Itinéraire  n'ait  compte  des 
fractions  pour  des  nombres  entiers,  ce  qui  eft  en  effet  arrivé 
piufieurs  fois,  mais  cela  ne  peut  produire  qu'une  légère  diffé- 
rence, &  ne  mérite  aucune  confidération  dans  ie  cas  préfênt. 

Premier  exemple.  De  l'Obfervatoire  de  Paris  au  clocher 
de  Sainte  Croix  d'Orléans ,  les  triangles  de  ta  Méridienne 
donnent  cinquante-cinq  mille  &  quelques  toifès;  ajoutant  la 
diftance  de  l'Obfêrvatoire  a  la  Seine,  &  retranchant  celle  de 
Sainte  Croix  à  la  Loire,  la  diftance  fèra  de  cinquante- cinq 
mille  fôixante  toifes.  De  Lutetia  à  Genabum  l'Itinéraire  d'An- 
tonin  compte  quarante-huit  mille  pas ,  la  Table  de  Peutinger 
quarante-fept.  Les  cinquante-cinq  mille  lôixante  toifes  divi- 
lêes  par  quarante -huit,  donnent  onze  cens  quarante  -fèpt 
toiles  ;  le  Mille  Romain  eft  de  fêpt  cens  foixante-une  toiles, 
&  la  Lieue  Gauloifè  de  onze  cens  quarante-une,  la  différence 
n'eft  que  de  deux  cens  quatre-vingt-huit  toiles,  dont  la 
diftance  géométrique  excède  le  nombre  des  Lieues  Gauioifês, 
C'eft  une  fraction  d'environ  un  quart  de  Lieue  Gauloifê  né- 
gligée par  l'Itinéraire;  ces  fractions  négligées  font  une  chofê 
dont  on  a  des  exemples.  Dans  la  grande  route  de  Lyon  à 
Boulogne  on  égale,  p. 362.  vingt-cinq  Lieues  à  trente- fêpt 
Milles,  qui  ne  font  que  vingt-quatre  Lieues  4-.  d'un  autre  côté 
on  égale  vingt-deux  Lieues  à  trente-quatre  Milles ,  qui  font 
cependant  vingt-deux  Lieues  y. 

Second  exemple.  La  diftance  géométrique  d'Amiens  à 
Beau  vais  eft  de  vingt-huit  mille  toifes.  Dans  l'Itinéraire  01» 
compte  d'une  de  ces  villes  à  l'autre ,  en  paflànt  par  Cormeilles, 
Curnùïiaca,  vingt-cinq  mille  pas.  Vingt-huit  mille  toifés  divi- 
nes par  vingt-cinq ,  donnent  onze  cens  vingt  toifes;  le  Mille 
eft  de  fêpt  cens  foixante-une,  la  Lieue  Gauloilê  eft  de  orafe 
cens  quarante- une,  la  différence  eft  de  cinq  cens  vingt -une 
toiles,  ou  de  moins  d'une  Demi-lieue  GauJoifè  à  retrancher 
pour  La  fmuofité  des  chemins. 
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Twiftéme  exemple.  D'Amiens  à  Harfleur  ou  Hareflot,  la 
fuite  des  triangles  donne  une  diftance  directe  de  huit  mille 
neuf  cens  toiles.  Dans  l'Itinéraire  la  route  de  Samarobriva 
à  Corocohnum,  qui  eft  Harfleur  &  non  pas  le  Crotoy,  comme 
Vakf.Noth.  l'ont  penfé  Sanfbn  &  M.  de  Valois,  eft  de  foixante-qua- 
»}•  i*9-  torze  mille  pas.  Cette  route  contient  neuf  dations.  Huit  mille 
neuf  cens  toifes  divifees  par  foixante-quatorze,  donnent  mille 
quatre-vingt-treize  toifes;  le  Mille  Romain  efl  de  lêpt  cens 
fbixante-une  toiles,  la  Lieue  Gauloifède  onze  cens  quarante- 
une,  ceft  une  différence  de  trois  Lieues  Gauloifes,  laquelle 
vient  des  fmuofités  de  cette  route,  qui  en  fait  beaucoup. 

Quatrième  exemple.  DeCofediay  aujourd'hui  Coutance,  à 
Ftwum-Martis  ou  Famars,  l'Itinéraire  marque  trente -deux 
mille  pas.  La  diftance  géométrique  de  Coutance  à  la  butte 
de  Famars,  eft  de  trente -((eux  mille  deux  cens  cinquante 
toifes.  De  cette  butte  au  village  qui  eft  au  pied ,  il  y  a  dix- 
huit  cens  toiles,  ce  font  donc  trente- quatre  mille  cinquante 
toifes  à  divilèr  par  trente-deux ,  ce  qui  donne  mille  foixante- 
quatre  toifes  pour  dividende:  le  Mille  Romain  eft  de  fept  cens 
ioixante-une  toifes,  la  Lieue  Gauloifê  de  onze  cens  quarante- 
une,  c'eft  une  différence  de  fôixante-dix-fèpt  toiles  par  lieue, 
TVt ta  Carte  ou  d'environ  -j^.  qu'il  faut  retrancher  de  la  diftance  itinéraire,  . 

îfyiï"*"*  caufe  de  ,a  finu°fité  &  de  l'inégalité  de  la  route  dans  un 
celle  de  Baya*  pays  montagneux. 

yariAbbi Hou-     Cinquième  exemple.  De  la  butle  de  Famars  à  Dreux  la 


diftance  géométrique  eft  de  foixante-quatorze  mille  cinq 
cens  toiles,  d'où  retranchant  dix -huit  cens  toifes,  diftance 
de  la  butte  de  Famars  au  village ,  il  en  reftera  foixan te -douze 
mille  fèpt  cens.  De  Famim- Martis  à  Durocaffès  la  diftance 
itinéraire  eft  de  foixante-fix  mille  pas ,  ce  qui  donnera  pour 
dividende  près  de  onze  cens  deux  toifes  ;  le  Mille  Romain  eft 
de  fept  cens  foixante-une  toifes,  la  Lieue  Gauloifêeft  de 
onze  cens  quarante -une,  c'eft  une  différence  de  trente- neuf 
toifes  par  lieue. 

Sixième  exemple.  De  Dreux  à  Paris  par  Diodurum,  la  dis- 
tance géométrique  eft  de  trente-fept  mille  toifes,  la  diftance 

itinéraire 
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itinéraire  eft  de  trente- fept  mille  pas,  ce  qui  donne  mille 
toilês  pour  dividende,  c'eft-à-dire,  cent  quarante-une  toiles 
de  moins  que  la  Lieue  Gauiohe,  &  deux  cens  trente- neuf 
toiles  de  plus  que  le  Mille.  Probablement  cette  route  faifoit  un 
coude.  La  polition  de  Diodurum  ou  Diudurum  eft  inconnue, 
lbn  nom  a  quelque  rapport  à  celui  de  Ddbrdan-fur-Orge,  mais 
cette  reftêmbiance  ne  fait  pas  feule  une  preuve  d'identité. 

Septième  exemple.  De  Paris  à  Reims  les  routes  des  Itiné- 
raires ne  pafîênt  point  par  des  lieux  dont  la  diftance  géomé- 
trique /oit  déterminée,  ainfi  il  faut  les  omettre. 

De  Reims  à  Châlons  la  diftance  géométrique  eft  de  vingt 
mille  deux  cens  toiles  ;  la  diftance  itinéraire  fur  la  route  de 
Lyon  à  Boulogne  eft  de  vingt-lêpt  mille  pas ,  &  de  dix -huit 
Lieues  Gauloilês  entre  Dttro  Catelauni  &  DuroCortorum,Qhk- 
Ions  &  Reims.  Vingt  mille  deux  cens  toiles  div ifées  par  vingt- 
lêpt,  donnent  iêpt  cens  quarante-huit  toiles,  &  par  dix-huit, 
donnent  onze  cens  vingt -deux  toi/ês,  ce  qui  prouve  qu'il 
faut  retrancher  en  quelques  endroits ,  des  nombres  marquez 
par  les  Itinéraires,  &  cela  à  cau/ê  des  lînuofités  de  la  route; 
h  différence  n'eft  pas  cependant  d'un  Demi-mille  fur  les 
vingt-lêpt  de  l'Itinéraire. 

Huitième  exemple.  De  Reims  à  Verdun  8c  de  Verdun  à 
Metz,  la  route  de  l'Itinéraire  marque,  felon  un  Manufcrit, 
fbixante-deux  mille  pas,  &  /êlon  un  autre,  /ôixante- treize; 
la  diftance  géométrique  de  Reims  à  Metz  eft  de  huit  mille 
cent  toilês:  ce  nombre  divifë  par  loixante-deux ,  donne 
douze  cens  quatre-vingt-douze,  &  par  loixante- treize  il 
donne  mille  quatre-  vingt -dix -fept ,  c'eft-à-dire,  quarante- 
quatre  toiles  moins  que  la  lieue  Gauloife;  c'eft  une  différence 
de  près  de  trois  Lieues  Gauloilês  dont  la  route  itinéraire, 
excède  la  diftance  direéte.  ,  :  •  .  <\ 

Neuvième  exemple.  De  Metz  àToul  la  diftance  géométrique 
eft  de  vingt -fept  mille  neuf  cens  toiles  ;  la  diftance  itinéraire 
eft,  /êlon  un  Manu/crit,  de  vingt-quatre  mille  pas,  lêlon  un 
autre,  de  vingt-cinq  mille.  Vingt- fept  mille  neuf  cens  toiles 
ivifées  par  vingt-quatre,  donnent  onze  cens  quarante- ûx 
Hijf.  Tome  XIV.  Y 
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tôifes ,  &  par  vingt-cinq ,  donnent  onze  cens  toiles  ;  le  Mille 
Romain  n  eft  que  de  lèpt  cens  foixante-une  toifes,  &  ia  Lieue 
Gauioife  eft  de  onze  cens  quarante-une  toiles. 

Dixième  exemple.  De  Reims  à  Toui  la  diftance  géomé- 
trique eft  de  foixante-dix-fept  mille  fix  cens  foixante-dix 
toifes  ;  ia  diftance  n0t(ï  que  de  fôixante-quatre  mille  pas  dans 
l'Itinéraire  d'Antonin ,  dans  la  Table  de  Peutinger  elle  eft  de 
foixante-dix-fept.  Les  foixante-dix-fept  mille  fix  cens  foi- 
xante-dix  toifes  divifêes  par  foixante-quatre,  donnent  douze 
cens  treize,  par  foixante-dix-fept  elles  donnent  mille  huit; 
le  Mille  Romain  ef  t  de  fept  cens  ioixante-une  toifes,  la  Lieue 
Gauioife  eft  de  onze  cens  quarante-une.  La  route  de  l'Itiné- 
raire a  fans  doute  omis  quelque  nombre  entre  les  ftations ,  & 
celle  de  la  Table  de  Peutinger  fait  un  détour  qui  l'éloigné 
davantage  de  la  diftance  directe. 

Orrçe'me  exemple.  De  Metz  à  Saverne  la  diftance  directe 
eft  de  cinquante  mille  toifes  ;  la  diftance  de  l'Itinéraire  eft  de 
quarante  mille  pas  en  deux  ftations ,  vingt  mille  de  Metz  à 
Dieuze,  Decempagi,  &  vingt  mille  de  là  à  Saverne,  Tabernat 
un  Manuferit  marque  trente -huit  de  Metz  à  Dieuze,  ce  qui 
feroit  cinquante -huit.  La  Table  itinéraire  compte  vingt- 
quatre  Milles  de  Metz  à  Dieuze,  Içavoir,  douze  Milles  au  lieu 
qu'elle  nomme adDuodeàmum,  &  dotizeMilles  de  là  à  Dieuze, 
Decempagi;  ce  font  quarante-<]uatre  mille  pas  de  là  à  Saverne. 
Les  cinquante  mille  toifes  dîvifees  par  quarante,  donnent  pour 
dividende  douze  cens  cinquante  toifes,  par  quarante-quatre 
elles  donnent  onze  cens  trente -fix  toifes.  La  Lieue  Gauioife 
étant  de  onze  cens  quarante-une,  c'eft  une  différence  de  deux 
cens  vingt  toifes  fûr  toute  ïa  route,  &  le  nombre  de  quarante- 
quatre  Milles  eft  vifiblement  celui  qu'il  faut  adopter. 

Douzième  exemple.  De  Metz  à  Sarebruck ,  Ponte  Sarvbc 
dans  ritinéraire,  &  PonsSaravi  fur  la  Table  de  Peutinger, 
la  diftance  itinéraire  eft  de  quarante -quatre  Milles  par  cette 
Table,  dans  l'Itinéraire  elle  eft  feulement  de  vingt -quatre, 
nombre  manifeftenrent  fautif.  La  diftance  géométrique  eft 
dequarante  mille  toifes,  laquelle  divifée  par  quarante-quatre, 
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donne  pour  dividende  neuf  cens  neuf  toi/es  ;  fi  le  nombre  de, 
vingt-quatre  efi  trop  petit ,  celui  de  quarante-quatre  eft.tjog 
grand ,  ou  du  moins  la  route  fait  un  détour.  1  .es  quarante 
mille  toifês  divifées  par  vingt-quatre,  donneroient  fêize  cens 
/bixante-fix  toiles  pour  dividende ,  la  Lieue  Gaulpife  n'a  que 
onze  cens  quarante- une  toi/ês. 

Treizième  exemple.  De  Sarebruck  à  Stra/bourg,  Argen» 
ioratum,  la  dil lance  géométrique  efl  de  vingt  -îept  mille 
cinq  cens  toi/ês.  La  di  flan  ce  itinéraire  cft  de  vingt- quatre 
Milles,  {eion  un  Manufcrit,  ou  même  de  vingt-cinq  félon  un 
autre;  vingt -fêpt  mille  cinq  cens  toiles  divifées  par  vingt* 
cinq,  donnent  onze  cens  pour  dividende,  par  vingt-quatre 
elles  donnent  onze  cens  quarante- fix,  la  Lieue  Gauioile  eft 
de  onze  cens  quarante-une  toiles. 

Quatoryéme  exemple.  De  Saverne  à  Strafbourg,  Htiné- 
raire  marque  quatorze  mille  pas ,  X 1 1 1 1,  La  diftance  géc* 
métrique  du  clocher  Je  Strafbourg  à  Saverne  eft  de  dix- 
fept  mille  deux  cens  douze  toi/ês,  d'où  retranchant  huit  cens 
toi/ês  pour  la  diftance  de  la  Citadelle  à  la  Cathédrale  /êlon 
les  plans  gravez,  il  refiera  fêize  mille  quatre  cens  douze  toifês- 
cette  diftance  divifèe  par  quatorze,  donnera  onze  cens  fôi- 
x  an  te- douze  toifês,  la  Lieue  Gauloifê  n'efl  que  de  onze  cens 
quarante- une.  C'efl  une  différence  de  quatre  cens  trente-» 

3uatre  toiles ,  qui  di/paroîtra  û  ion  /ùppo/ê  ou  une  fraction 
e  lieue  omife,  ou  l'ancienne  Argenioratum  moins  éloignée 
de  quatre  cens  trente- quatre  toifês  que  n'eft  la  Cathédrale 
d'aujourd'hui. 

A  ces  quatorze  Exemples  dont  les  mefùres  géométriques 
font  celles  qui  ré/ûltent  des  opérations  de  M.  Cal  fini ,  AL 
Fréret  en  ajoute  un  quinzième ,  pris  de  la  diftance  d'Orléans 
\  Tours,  de  Cenabum  à  Cafarodwtum,  parce  que  cet  exemple 
prouvera  que  les  difficultés  propofees  au  fujetdu  rapport  de 
ces  deux  villes  anciennes  avec  Orléans  &  Tours,  ne  méritent 
aucune  attention.  La  Table  de  Peutinger  met  cinquante-un 
Milles  ou  cinquante-une  Lieues ,  entre  Cenabum  &  Cafaror 
4mm  La  diftance  d'Orléans  à  Tours,  e/i  fuivant  la  Loire, 
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diftance  connue  avec  certitude  par  les  mefurages  continuels 
auxquels  oblige  l'entretien  de  la  Levée,  eft  de  plus  de  cin- 
quante-neuf mille  toiles;  les  cinquante-neuf  mille  toiles  divi- 
sées par  cinquante-une ,  donnent  onze  cens  cinquante-huit ,  la 
Lieue  Gauloilê  eft  de  onze  cens  quarante-une  toiles. 

Dans  les  quinze  exemples  rapportez  ci-deftus,  la  compa- 
rai (on  des  mefures  géométriques  avec  les  mefûres  itinéraires, 
donne  un  nombre  de  toiles  qui  s'éloigne  beaucoup  de  la 
grandeur  du  Mille  Romain ,  &  qui  approche  infiniment  de 
celle  de  la  Lieue  Gauloilê  ;  d'où  il  faut  conclurre,  lêlon  Al* 
Fréret ,  que  les  nombres  de  la  Table  Théodofienne  &  ceux 
de  l'Itinéraire  d'Antonin,  fè  doivent  prendre  non  pour  ceux 
des  Milles  Romains,  mais  pour  ceux  des  Lieues  Gauloifès,  à 
moins  que  l'on  n'ait  la  preuve  du  contraire  dans  un  mefîirage 
exaâ  &  géométrique.  Les  diftances  qui  le  trouvent  fur  les 
Cartes  géographiques  qui  n'ont  pas  été  levées  géométrique- 
ment ,  n'ont  pas  aflez  d'autorité  pour  fonder  une  décifion 
dans  le  cas  dont  il  s'agit;  ces  diftances  font  déterminées  fur 
une  évaluation  arbitraire  de  la  grandeur  des  Lieues,  &  ces 
Lieues  inégales  entr'elies  dans  le  même  canton,  n'ont  jamais 
été  réglées  d'après  une  mefûre  acluelle,  au  lieu  que  les  Milles 
Romains  &  les  Lieues  Gauloifès  avoient  une  grandeur  tlxe^ 
réglée  par  l'autorité  publique ,  &  marquée  par  des  colonnes 
placées  fur  les  routes. 

M.  Fréret  oblêrve  que  feu  M.  de  Lifle  avoh  eu  cette  même 
idée  fur  la  lignification  des  nombres  marquez  dans  l'Itinéraire 
d'Antonin  &  fur  la  Table  de  Peutinger.  Il  étoit  perfûadé  que 
dans  la  partie  de  la  Gaule  déterminée  ci-defliis,  ces  nombres 
défignoient  des  Lieues  &  non  des  Milles;  mais  il  n'avoit  eu 
aucune  occafion  de  raflêmbler  les  preuves  de  fon  opinion, 
&  on  n'a  rien  trouvé  là-deflus  dans  lès  papiers ,  il  en  avoit 
parié  à  plufteurs  de  lès  amis,  &  c'eft  d'après  lui  qu'en  1723. 
M8*+ÇAca-  M.  Lancelot  prenoit  le  nombre  de  quarante -huit,  que 
4SS.  '  ' P'  l'Itinéraire  compte  de  Paris  à  Genahum,  pour  celui  des  Lieues 
Gauloifès  &  non  des  Milles  Romains  qu'il  y  avoit  d  une 
de  ces  villes  à  l'autre;  mais  comme  M.  Lancelot  n'avoit  pas 
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examiné  ces  matières ,  &  qu'il  ignoroit  fur  quoi  étoit  appuyée 
cette  opinion  de  M.  de  Lifie,  dans  un  Mémoire  particulier  Mim.&rAt* 
fur  la  ville  de  Genabum  qu'il  lût  en  1729.  il  ne  donna  plus  ces 
nombres  que  comme  ceux  des  Milles  Romains.  M.We(Teling 
dans  fbn  excellent  Gommentaire ,  fur  l'Itinéraire  d'Antonin, 
publié  en  1735»  reconnoît  à  la  vérité  que  les  mots  LEG.  & 
LEUG.  doivent  fe  lire  Lega  &  Leuga:  mais  lorfque  la  com- 
paraifon  des  nombres  de  l'Itinéraire  ne  s'accorde  pas  avec  les 
diftances  modernes,  il  aime  mieux  déclarer  que  ces  nombres 
font  fautifs  que  de  les  prendre  pour  ceux  des  Lieues  Gau- 
loifes ,  ce  qui  feroit  cependant  difparoître  fa  contradiction. 

L'opinion  de  Guillaume  de  Lifle  doit  donc  être  encore 
regardée  comme  une  opinion  nouvelle,  dit  M.  Fréret,  l'im- 
portance dont  elleeftpour  laGéographie  de  la  Gaule  ancienne, 
demande  quelle foit  propofée  avec  les  preuves  qui  peuvent 
mettre  le  public  en  état  de  juger  de  là  vérité,  &  de  décider 
fi  dans  les  Cartes  itinéraires  de  la  Gaule,  les  Géographes 
doivent  l'adopter  ou  la  rejetter ,  c'eft  l'objet  qu'il  s'étoit  pro- 
pofé  dans  ce  Mémoire. 


•  •  • 
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SUR  LA  TABLE  ITINERAIRE  \ 

Pubhée par  Velfcr fous  le  nom  de  Table  de  Pe utinger. 

Les  Anciens  ont  connu  lufâge  des  Cartes  géographiques, 
elles  fê  traçoient  d'abord  fur  des  fùrfaces  fphériques,  afin 
que  les  méridiens  &  les  parallèles  fuflènt  de  véritables  cercles. 
Thaïes  &  Anaximandreavoientconilruit  de  fêmblables Cartes 
fphériques ,  mais  l'embarras  de  leur  conftruclion  fit  chercher 
le  moyen  de  les  tracer  fur  des  furfâces  plates  ;  celle  qu'Arifta- 
goras  de  Milet  porta  avec  lui  dans  la  Grèce,  &  de  laquelle 
parle  Hérodote,  étoit  de  cette  dernière  efpece.  La  grande 
facilité  de  tracer  ces  Cartes,  en  multiplia  fans  doute  les  copies, 
&  nous  pouvons  conciurre  de  la  Comédie  des  Nuées  d' Arifio- 
phane,  qu'au  tems  de  Socrate  l'ufage  en  étoit  aflez  commu- 
nément éubli  dans  Athènes  ;  6ns  cela  les  plaifanteries  du 
Poëte  n auraient  pas  été  entendues,  car  Ariftophane  cherT 
choit  à  faire  rire  auflî  la  populace ,  &  de  là  viennent  les 
grofiîéretés  dont  fes  Pièces  font  remplies. 

L'étendue  des  conquêtes  Romaines,  &  la  diftance  où 
étoient  de  l'Italie  les  pays  dans  lefquels  on  envoyoit  des 
armées  dont  les  marches  dévoient  être  réglées  d'avance ,  fit 
bien  tôt  fêntir  la  néceflité  d'avoir  des  Cartes  itinéraires  à  plus 
grand  point ,  &  (ûr  iefquelles  les  dations  des  troupes  &  les 
diflances  d'une  ftation  à  l'autre,  puûent  être  marquées  diflinc- 
tement.  Nous  voyons  par  plufieurs  pafîàges  de  Pline,  que  fur 
les  Tables  itinéraires  d' Agrippa  on  marquoit  ces  diflances 
avec  une  précifion  aflez  grande  pour  rendre  fènfible  la  diffé- 
rence de  quelques  milles,  qui  fê  trouvoit  entre  la  mefure  d'un 
pays  donnée  par  les  Géographes  Grecs,  &.  celle  qu'en  don- 
noient  ces  Tables. 

Sous  les  Empereurs  on  dirtribuoit  de  fêmblables  Cartes  aux 
Généraux  que  l'on  envoyoit  en  expédition ,  aux  Magiftrats 
chargez  de  régler  la  marche  des  troupes ,  &  même  à  ceux 
qui  avoient  l'inlpeeîion  des  voitures  publiques.  La  preuve 
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de  tous  ces  faits  le  trouvera  dans  ia  préface  que  M.  Weflèling 
a  mile  à  la  tête  de  Ton  excellente  édition  des  Itinéraires ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  point  parlé  de  la  Table  de  Peutinger.  C'eft  pour 
y  fuppléer  que  M.  Fréret  a  cru  devoir  donner  une  notice  de  En  1738. 
cette  ancienne  Carte  itinéraire,  de  laquelle  il  lui  a  paru  que 
fhiftoire  n  étoit  pas  aflez  connue. 

Les  copies  de  ces  Cartes  distribuées  aux  Généraux  6*c  aux 
Magiftrats,  ne  conten  oient  qu'un  pays  particulier,  &  lu/âge 
que  l'on  failbit  de  ces  copies,  obligeant  à  les  renouveller  con- 
tinuellement ,  il  eft  vifible  que  l'on  en  devoit  conlêrver  des 
prototypes  ou  des  originaux.  Il  croit  que  la  géographie  de 
l'Anonyme  de  Ravenne,  écrite  après  ia  deftruétion  de  l'Em- 
pire d'Occident,  comme  l'a  fait  voir  le  Içavant  Editeur  de  cet 
ouvrage ,  a  manifeftement  été  compolèe  fur  une  lemblable 
Carte  itinéraire,  de  laquelle  l'Auteur  avoit  copié  les  routes, 
mais  en  omettant  les  diftances;  &  de  là  on  doit  conclurre, 
félon  M.  Fréret,  qu'il  s'étoit  con/êrvé  quelques  copies  de  ces 
Tables  itinéraires  dans  les  bibliothèques,  même  après  la  def- 
truclion  de  l'Empire  d'Occident.  Cependant  il  n'eft  fait  au- 
cune mention  de  ces  Cartes  dans  les  Ecrivains  du  moyen  âge, 
qui  parlent  feulement  des  Itinéraires.  Irénicus  eft  le  premier  Fraac. 
que  l'on  fçache  avoir  parlé  d'un  exemplaire  de  cette  ancienne  fff^f^L 
Table  itinéraire,  qu'il  nomme  Itinerarium  Auguftanum,  &  qu'il  gmJL  \xT 
diftingue  de  l'Itinéraire  d'Antonin.  Beatus  Rhénanus  mort  Rhau^ 
en  1  547.  mais  dont  l'ouvrage  n'a  été  imprimé  qu'en  1  5  5  1 .  m.Ctm.  u./. 
nomme  cette  Table  Châtia provinàahs;  il  la  croit  du  tems  des  fr<0,o*t 
derniers  Empereurs ,  &  dit  en  avoir  vu  une  ancienne  copie 
découverte  par  Chimradus  Celtès,  laquelle  étoit  à  Aulbourg 
dans  le  Cabinet  de  Peutinger.  Chimradus  Celtès  a  vécu  /ur  U 
fin  du  xv.e  fiécle,  &  il  étoit  contemporain  d'Irénicus. 

Après  la  mort  de  Peutinger  arrivée  en  1  547.  cet  exem- 
plaire ne  le  trouva  plus  dans  fon  cabinet,  on  découvrit  feule- 
ment parmi  fes  papiers  deux  fragmens  de  deux  ancienne* 
copies  de  cette  Table.  Velfer  qui  s'étoit  donné  de  grands 
mouvemens  pour  retrouver  l'ancienne  copie  découverte  par 
Chunradus  Celtès,  fit  graver  ces  deux  fragmens,  &  les  publia 
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à  Venilê  en  1 5  9  1 .  avec  une  préface  &  des  notes  queBertius 
fit  réimprimer  en  1 6 1 9.  à  la  fuite  de  (on  édition  de  Ptotémée, 
mais  fans  marquer  qu'elles  étoient  de  Vellèr.  Velfèr  homme 
riche,  (çavant&  curieux,  n'a  voit  rien  épargné  pour  décou- 
vrir ce  qu'étoit  devenu  l'original  de  Peutinger,  mais  il  ne  put 
réuftîr  dans  cette  recherche  qu'en  1  50  5.  ou  1  506*  car  en 
1504. lorlqu'il  publia  (on  ouvrage  fur  i'ruïtoired'Aufbourg , 
il  n'avoit  encore  aucune  connoi (Tance  de  cet  exemplaire  de 
Peutinger  ;  dès  qu'il  l'eut  recouvré  (nous  ignorons  de  quelle 
manière  )  il  fongea  à  le  publier,  &  en  ayant  (ait  faire  une  copie 
exacte,  il  l'envoya  à  Ortélius  pour  la  faire  graver:  Ortélius 
mourut  au  commencement  de  l'an  1  598.  &  la  Carte  dont 
la  gravure  devoit  être  fort  avancée ,  fut  imprimée  cetteannée- 
là  môme  par  hMoreto,  qui  avoit  fuccédé  à  Plantin.  Une 
efpece  de  dédicace  à  Vellèr,  &  un  avis  au  le&eur  qui  ont  été 
omis  dans  plufieurs  des  éditions  poflérieures  de  cette  Carte , 
nous  apprennent  tous  ces  faits.  £11  161 0.  Bertius  publia  une 
copie  de  la  Carte  itinéraire  à  la  (in  de  (on  Ptolémée,  avec  fa 
dédicace,  mais  (âns  lavis  au  lecteur.  Jean  Moller  imprimeur 
Mmi  Cojm.  d'Aufbourg ,  donna  une  troifiéme  édition  de  la  Table  de 
^i'Jcj.  Peutinger,  mais  de  laquelle  il  fupprima  la  dédicace  &  le 
Motùtum.  Cette  édition  fut  copiée  par  Janfon  &  inférée  en 
1659.  dans  le  fixiéme  tome  de  (on  Atlas  ;  l'édition  de  Molier 
«ft  moins  exacte  que  la  première  de  Moreto;  il  y  a  même  des 
omidions  importantes,  cependant  c'eft  cette  édition  fautive 
de  Moller  que  l'on  a  copiée  dans  l'édition  in-folio  des  œuvres 
de  Velfèr,  Nuremb.  1682.  &  dans  la  nouvelle  édition  de 
i'Jiiftoire  des  grands  chemins  par  Bergier. 

L'original  qui  étoit  en  parchemin,  avoit  un  pied  de  hauteur 
(mefure  d'Aufbourg)  fur  plus  de  vingt-deux  de  longueur; 
le  graveur  diminua  ces  mefores  d'environ  deux  tiers,  l'efpace 
de  la  Carte  réduite  n'eft  que  de  de  la  Carte  originale,  ce 
qui  fait  qu'en  quelques  endroits  il  y  a  de  la  difficulté  à  diftin- 
guer  les  routes,  &  à  reconnoître  à  quelle  route  il  faut  rapporter 
certains  chiffres;  dans  l'original  les  chiffres  étoient  marquez 
en  caractères  Rornains,  de  même  que  les  noms  des  lieux ,  mais 
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les  uns  &  les  autres  dans  cette  forme  Lombarde  desMSS. 
du  moyen  âge ,  où  ii  eft  très-facile  de  confondre  les  lettres. 
Quant  aux  chiffres  Romains,  les  variétés  de  leçons  des  Itiné- 
raires manufcrits,  nous  montrant  que  ion  a  confondu  II. 
avec  V.  III.  avec  IV.  &  avec  VI.  &  HIL  avec  VII.  on  peut 
quelquefois  foupçonner  qu'il  s'étoitglifTé  de  femblables  fautes 
dans  la  copie  de  Velfer.  Au  rerte,  il  ne  le  plaint  point  de 
l'inexacYitude  du  Graveur,  &  cependant  il  n'étoit  pas  facile  à 
contenter  fur  cet  article;  car  il  avoit  pour  principe,  qu'en  pu- 
bliant les  monumens  de  l'antiquité,  on  ne  de  voit  pas  craindre 
de  porter  l'exaélitude  jufqu 'au  fcrupule :  non  fatis  rel/igiofus efi  ^  ùr/Jt. 
qui  fuperfhùofus  haberï  metuït.  On  n'a  point  ouï  parler  depuis  de  ^gnou  a 
l'original  copié  par  les  hoirs  deVellèr,  jufqu'en  1 7 1  5.  que  la 
bibliothèque  des  Peutinger  ayant  été  mifê  en  vente  à  la  mort 
de  Défidere  Peutinger  quatrième  defcendant  de  Conrad ,  ce 
précieux  monument  de  l'ancienne  Géographie  palTa  dans  la 
bibliothèque  du  Prince  Eugène  ;  il  doit  Ce  trouver  maintenant 
dans  celle  du  feu  Empereur.  M.  de  Lifïe  premier  Géographe 
du  Roy.efpéroit  peu  de  tems  avant  là  mort,  avoir  communi- 
cation de  cet  original ,  c'eft  de  lui-môme  que  M.  Fréret  tient 
la  connoiflance  de  ce  fait  ;  feu  M.  de  LîfTe  avoit  deffein  de 
vérifier  fur  l'original,  les  routes  &  les  chiffres  qui  ne  font  pas 
toûjours  afîèz  nettement  diftinguez  dans  la  copie  imprimée. 

Velfer  fouhaitoit  que  l'on  donnât  un  commentaire  fur  cette 
Table,  ainfi  qu'il  avoit  fait  fur  les  deux  fragmens  publiez  à 
Venifè  en  1  5  9 1 .  il  s'étoit  adrelTé  pour  cela  à  Mcrula  auquel  Vtfr,  <rp.  a 
il  avoit  fait  écrire  en  1  597.  par  Ortélius  &  par  Scioppius; 
il  lui  écrivit  lui-même  en  1598.  Méruia  dans  fa  réponfe  pa- 
roi (loi:  dilpofè  à  fê  charger  de  ce  travail  ;  mais  dans  la  fuite  il 
changea  de  fentiment ,  &  Velfêr  fê  plaint  afîèz  amèrement 
dans  fes  lettres,  du  fdence  que  Méruia  garda  depuis  avec  lui 
fur  cet  article. 

Un  femblable  commentaire,  obffcrve  M.  Fréret,  deman- 
derait un  homme  qui  fût  au  moins  auffi  Géographe  que  Cri- 
tique, ce  qui  manque  à  prefque  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur 
l'ancienne  Géographie,  à  Celkrius  par  exemple,  qui  employé 
Hijl.  Tome  XIV*  ^  Z 
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des  pages  entières  à  difcuter  l'orthographe  d'un  nom  ancien. 
Brito  ou  Britto,  Britannia  ou  Brittama,  &  qui  ne  seft  jamais 
avifé  d'examiner  le  rapport  des  diftances  anciennes  avec  les 
mefures  géographiques  des  Modernes.  Nous  apprenons  dans 
VdJj.Mos-  i'Hiftoire  critique  de  M.  Maflbn ,  que  Afe/tjo  Atingius  connu 
par  là  notice  de  ia  Germanie  inférieure,  laiflk  en  mourant  un 
Commentaire  manufcrit  fur  toute  la  Table  de  Peutinger,  qui 
étoit  en  état  d'être  imprimé  &  qui  auroit  fait  un  volume  in- 
folio. Cet  ouvrage  avoit  été  remis  à  M.  Réland  qui  fc  prépa- 
roit  à  le  publier  lorfqu'ii  mourut  en  1 7 1 8.  âgé  feulement  de 
J*jf-  J*  quarante-un  ans  ;  la  publication  de  ce  Commentaire ,  fi  jamais 
4rxvPF.^/«.  il  paroît ,  ne  rcndroit  pas  l'exécution  du  projet  formé  par  feu 
M.  de  Lille  moins  néceflàire ,  parce  qu'il  y  a  des  endroits  de 
ia  Table  de  Peutinger  abfolument  inintelligibles. 

Il  feroit  à  lôuhaiter  que  les  Géographes  d'Allemagne  vou- 
lurent y  penfer. 
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QUE  LES  SEPTANTE 

AT ont  pu  faire  leur  TraJuâion  telle  quelle  ejl,  que  fut- 
un  Texte  Hébreu  ponftui. 

Plusieurs  Nations  Orientales,  comme  les  Juifs,  les  En  1740. 
Syriens  &  les  Arabes ,  celles  auffi  qui  ont  adopté  leur 
écriture  avec  leur  nouvelle  Religion,  comme  les  Pcrîâns,  les 
Turcs  &  les  Mogols  de  l'Inde ,  n'employent  dans  l'ufâge 
ordinaire  que  les  caracléres  deftinez  à  exprimer  les  confonnes  ; 
c  eft  au  leéteur  à  fuppléer  les  voyelles  qui  ne  font  point  expri- 
mées, &  /âns  tefquelles  cependant  les  confbnnes  ne  peuvent 
être  prononcées.  Dans  ces  trois  elpeces  d'écritures,  la  néceA 
fité  où  Von  fè  trouve  d'exprimer  ces  voyelles ,  (bit  dans  les 
leçons  que  l'on  donne  aux  jeunes  gens  pour  la  lecture  &  pour 
la  grammaire,  fôit  en  quelques  autres  occafions,  comme  lpr£ 
qu'il  s'agit  de  noms  étrangers  d'hommes  ou  de  villes,  a  fait 
imaginer  certaines  marques  pour  dcfigner  les  voyelles.  Ces 
marques  font  des  points  ou  des  accens  qui  s'ajoutent  hors 
ligne,  au  deflus  ou  au  deUbus  des  confbnnes  auxquelles  elles 
font  jointes  dans  la  prononciation. 
.  L'antiquité  des  Points -voyelles,  car  c'eil  le  nom  que  les 
Grammairiens  leur  donnent,  eft  unequeûion  qui  a  été  long- 
tems  débattue.  De  très -célèbres  parti/ans  du  Texte  Hébreu 
fè  font  réunis  avec  les  défènfeurs  dé  la  Verfion  des  Septante, 
pour  foûtenir  que  ces  Points  étoient  une  invention  moderne, 
La  différence  qui  fê  trouve  dans  la  manière  dont  les  Septante 
&  Saint  Jérôme  ont  fùppléé  les  voyelles  dans  les  mêmes  mots 
Hébreux ,  leur  a  paru  prouver  que  du  tems  des  Septante  les 
Points -voyelles  de  la  Maûore  n'avoient  pas  encore  été 


Cette  conféquence  a  femblé  peu  exacle  à  M.  Fourmont; 
perfûadé  que  l'on  doit  feulement  conduire  de  là  que  les 
Septante  &  les  Maûorethes  prononçoient  différemment  ks 
mêmes  mots,  il  a  entrepris  de  prouver  qu'enpfuiîeurs  occafions 
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cette  différence  nous  obligeoit  de  reconnoitre  que  les  Sep- 
tante avoient  traduit  d'après  un  exemplaire  ponctué,  mais 
mai  ponctué  en  certains  endroits.  C'eft  là ,  félon  lui ,  ce  qui 
Jes  a- induits  en  erreur^ck  ce  qui  leur  a  fait  donner  à  quelques 
mots  Hébreux  une  lignification  qui  convenoit  mal  avec  la 
fuite  du  difcours ,  mais  qui  étoit  cependant  la  fêule  que  Ton 
pût  donner  à  ces  mêmes  mots  ponctuez  d'une  certaine  façon. 
Si  ces  mots  n  avoient  pas  été  ponctuez,  fcs  Septanteauroient 
été  libres  de  choifir  entre  les  diffcrens  fèns  dont  ces  mots 
étoient  fufceptibles  ;  la  fuite  du  difcours  les  déterminant  dans 
leur  choix ,  avec  une  intelligence  même  médiocre  de  la 
Langue,  ils  auroient  évité  les  fautes  dans  lefquelles  ils  font 
tombez,  &  n'auroient  pas  donné  à  ces  mots  une  lignification 
qui  détruit  le  lêns  de  tout  le  difcours  ;  un  feu!  exemple  ren- 
drait ce  rationnement  fenfibie.  Le  mot  compofë-  de  trois 
confbnnes.^^T,  qui  fè  trouve  dans  Habacuc,  3,  r.  peut 
(è  lire,  Dabar,  la  parole,  Dibber,  il  a  parlé,  &  Deber,  fa  pefte, 
la  mortalité.  La  Vulgate  a  traduit,  ante  faàem  ejus  ibit  mors; 
c'eft  le  fèns  néceflàire  de  ce  paflàge,  &  c'eft  celui  qu'Aquila, 
Symmaque  &  d'autres  anciens  Interprètes  ont  iuivi.  Les 
Septante  ont  traduit  ce  mot  par  difcours  :  ante  fàciem 

ejus  ibit  fermo,  ce  qui  ne  forme  aucun  fèns  ;  ils  n  ont  traduit 
ainfi  que  parce  qu'ils  ont  fuivi  religieufement  la  faufîè  ponc- 
tuation ,  Dabar  pour  Deber.  Pfeatme  88.  11.  les  Septante 
lifant  CD*K^  /ôwçoî,  Rôpheim,  au  lieu  de  OKB")  Rephaim, 
ont  traduit,  an Mediàlaudabtmt  te!  ce  que  tous  les  autres  tra- 
duifènt,  an  marnât  II  n'y  avoit  qu'une  fauflè  ponctuation  qui 
pût  les  faire  penlêraux  Médecins,  dont  il  ne  s'agit  point ^ans 
le  Pfeaume,  &  qurfont  un  fèns  abfurde  dans  cet  endroits  Un 
plus  grand  nombre  d'exemples  fèroit  inutHe,  ceux-ci  fbflîront 
pour  faire  fêntir  la  force  de  la  preuve  de  M.  Fourmont. 

Les  Anciens  ont  extrêmement  loué  le  mérite  &  l'habileté 
des  Septante;  plufîeurs  Modernes,  fur- tout  parmi  les  Hé- 
braïfens ,  fê  font  jettez  dans  l'extrémité  oppofêe.  M.  Four» 
mont  prend  un  fâge  milieu,  &  fans  vouloir  excufèr* les  fautes 
^ue  l'on  apperçoit  damleur  vcrfipn ,  U  croit  que  Veft  moin* 
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à  eux  qu'il  les  faut  imputer,  qu'à  la  ponctuation  de  leur  exem- 
plaire. Il  penfe  que  cet  exemplaire  avoit  été  écrit  &  ponctué 
clans  la  Chaidée,  d'où  ces  Traducteurs  étoient  venus  à  Ale- 
xandrie ;  la  choie  lui  ièmble  prouvée  par  les  fignifications 
Chaldaïques  que  cette  verfion  donne  fréquemment  aux  mots 
Hébreux.  Nous  voyons  dans  les  dialectes  de  toutes  les  lan- 
gues, des  exemples  de  ces  différentes  acceptions  d'un  même 
mot. 


De  f  autorité  que  les  Sobriquets  ou  Surnoms  burlefques 
peuvent  avoir  dans  VHifloire. 

Rien  rteft  à  négliger  dans  l'étude  de  l'Hiftoire,  les  termes  En  173».. 
les  plus  bas,  les  plus  greffiers  ou  les  plus  injurieux ,  & 
qui  femblent  n'avoir  jamais  été  que  le  partage  d'une  vile 
populace,  ne  /ont  pas  pour  cela  indignes  de  l'attention  des 
Sçavans.  En  effet,  û  ior/qu  on  lit  la  vie  des  Hommes  iUuftres, 
on  s'attache  d'abord  à  aemêier  dans  Je  récit  de  leurs  actions, 
ou  dans  l'expofition  de  leur  caractère  &  de  leurs  mœurs,  ce 
qui  leur  a  mérité  certains  furnoms  honorables,  à  combien 
plus  forte  raifon  doit-on  être  curieux  d'apprendre  ce  qui  leur 
en  a  quelquefois  attiré  d'offenfans  ou  de  burlefques  :  les  plus 
graves  Hifloriens  n'ont  pas;  dédaigné  en  charger  leur  narra- 
tion ,  quelque  férieufê  qu'elle  fut  d'ailleurs ,  &  M.  Mahudel 
qui  a  traité  ce  fûjet,  loin  de  le  trouver  au  deiîbus  des  recherches 
d'un  homme  de  Lettres ,  s'étonné  feulement  que  perfonne  ne 
iê  foit  encore  mis  en  peine  de  le  prévenir. 

M.  de  la  Roque  dans  fon  traité  de  l'Origine  des  noms,,* 
renfermé  dans  une  très- petite  page  l'article  des  Surnoms 
burlefques  ou  Sobriquets  ;  il  n'a  pas  prétendu  approfondir  la> 
matière,  &  le  peu  qu'il  ea  a  ctft  jne  regarde  que  l'Hiftoire 
moderne,  : . 

A4.  Spanheim  dans  fbn  fécond  volume  de  V Excellence  &  de. 
lufage  dej  Médailles  à/tt/fm*/ 
giûe  de  cçs  fonvteùmtav,  quoiqu'il  ne  Je*  ait  0 
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que  dans  les  familles  de  la  République  Romaine,  &  dans 
le  rapport  qu'ils  ont  aux  Médailles  Confulaires  ;  mais  comme 
il  n'y  a  point  eu  de  pays  ni  de  tems  où  on  ne  les  ait  employez 
pour  caractérilër  les  hommes,  &  que  1  on  s'en  fèrt  encore  au- 
jourd'hui fréquemment  chez  toutes  les  nations  ;  cette  difcu£ 
fion  devenant  plus  générale,  demande  aufli  beaucoup  plus 
d'étendue  :  cependant  M.  Mahudel  voulant  la  réduire  à  de 
iuftes  bornes ,  c'eft-à-dire,  à  l'ufage  &  à  l'autorité  dont  les 
Sobriquets  peuvent  être  dans  i'Hiftoire,  fe  contente  dans 
cette  première  partie ,  de  les  définir  exactement,  d'examiner 
enfiûte  leur  nature  &  leur  origine ,  &  dé  marquer  leurs  diffé- 
rences fur  des  oblêrvations  tirées  des  lùrnoms  des  perfônnages 
les  plus  célèbres  de  I'Hiftoire  ancienne,  de  la  moderne,  6c 
même  de  celle  du  moyen  âge,  pour  relever  autant  qu'il  eft 
peflible,  la  baflèflè.  apparente  du  fujet  par  le  choix  des 
exemples. 

II  n'y  a  perfônne  qui  ne  fçache  que  les  lùmoms  confidérez 
en  général ,  font  des  épithètes  ajoutées  aux  noms  propres  des 
hommes ,  pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  portent  les  mêmes 
noms  dans  une  famille,  dans  une  ville  ou  dans  un  état,  8c 
que  ces  épithètes  font  tirées  de  quelque  caractère  particulier 
à  chaque  personne ,  pour  la  dcfigner  d'une  manière  moins 
équivoque  ;  c'eft  là  une  idée  commune  attachée  à  tous  les 
rarnoms,  tant  à  ceux  qui  font  iêrieux,  qu'à  ceux  qui  (ont 
burlefques,  avec  cette  différence,  que  les  lùrnoms  iêrieux 
ne  tendent  qu'à  donner  dans  des  termes  convenables,  en  bien 
ou  en  mal ,  une  notion  fimple  &  naturelle  des  perfonnes  telles 
qu'elles  font,  au  lieu  que  les  autres  ajoutent  quelque  ridicule 
à*  celte  notion  »  &  la  rendent  prefque  toujours  délàvantageu/è 
àeeox  qu  on  ert  a  chargez;  ce  ridicule  ne  naît  pas  feulement 
Ain  choix  ^elé-d'expreffions  triviales,  propres  à  rendre 
ces  é&hkttsptosfyrAfatoiïej  ou  plui  piquantes ,  mais  de 
l'application  qui  s'en  fait  lôuvent  à  des  noms  de  perfonnes 
confidérables  d'aifleurs  ,  ce  qui  produit  un  contraire  fîngulier 
d'klécs  l&ieules  &  jrfaîlârrtes,  nobles  &  viles,  bizarrement 
oppofees,  tefies  que  peuvent  fétre dans  un  même  fojet,  cdies 
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d  une  haute  naiflance  avec  des  inclinations  balles,  de  la  Ma* 
jefté  royale  avec  des  difformités  de  corps  réputées  honteufcs 
par  le  vulgaire,  d'une  dignité  relpeclable  avec  des  mœurs 
corrompues ,  ou  d'un  titre  faftueux  avec  ia  paretfe  &  ia  pufil- 
lanimité. 

Ainfi  lorfqu'avec  les  noms  propres  d'un  Souverain  Pontife, 
d'un  Empereur  ilJuftre,  d'un  grand  Roy,  d'un  Prince  magni- 
fique ,  d'un  Général  fameux ,  on  trouvera  joints  les  /ûrnoms 
de  Groin-de-pon  S  de  Barbë-rouffe  b,  de  Pieds-tortus  c>  à' Eveille* 
chien  d,  de  Painen-boucke*,  cette  union  excitera  prefque  toû* 
jours  des  idées  d'un  ridicule  plus  ou  moins  grand. 

M.  Ménage  recherchant  l'étymologie  du  mot  de  Sobriquet 
que  l'on  donne  communément  à  ces  furnoms,  la  tire  du  Latin 
SubrUficufum,<\uz  l'Italien  rend  par  Subridtcchio,  comme  d'oat/us 
il  fait  occhio,  &  de  fpecuïum  fpecchio;  de  Subridkrfno  s'eft  donc 
formé  dans  cette  langue  Subrkhietto  Si  infènfibiement  Sobrit 
chietto,  d  où  la  nôtre  femble  l'avoir  emprunté. 

Comme  néanmoins  les  Grecs  connoifiôient  auflï  parfaite- 
ment, &  employoient  encore  plus  délicatement  que  nous  le* 
Sobriquets,  on  pourroit  remonter  jufqu'à  eux,  pour  y  cher- 
cher l'étymologie  de  ce  mot  ;  M.  Moilant  de  Brteux  cité  par 
M.  Ménage,  prétend  l'y  avoir  trouvée  dans  celui  d'T'feiçiiwr, 
UbriJHeum,  Subrijhcum,  d'où  le  fêroit  formé  Subriflichetutn;  ce 
qui  pourroit  favori/êr  (on  opinion ,  c'eft  lu/âge  que  Spartien 
fait,  dans  la  viedeCaracalia,du  motdeDlaJjrrtkum,AuL<njtrtntor, 
à  peu  près  dans  le  même  (êns;  non  abs  re  eft  etiam  Diafyrticum 
tjuiddam  m  eum  difium  addere.- 

Quant  à  l'origine  de  ces  furnoms ,  il  eft  inutile  de  la  recher- 
cher afUeurs  que  dans  la  malignité  de  ceux  qui  les  donnent* 
&  dans  les  défauts  réels  ou  apparens  de  ceux  à  qui  on  les  im- 
pofe:  elle  éclate  fur-tout  à  l'égard  des  perfonnes  dont  la  prof, 
périté  ou  les  richeflès  excitent  l'envie,  ou  dont  l'autorité^ 

*  Serguis  I V.  Pape.  «  Capitaine  illufire  qui  fervoit  dans 

*  Frédéric  I.  Empereur.  l'armée  royale ,  fon  nom  Te  trouve 

*  Conrad  fib  d'Uladiflat  Roy  de  dafo  un  compte  do  Btuihélerai  de 
Pologne,  /urnommé  Lcripts.  Drac*Tré(ôrierde5gucxTes«ni339* 

*H«l>enCûïSatéduMaifl<enioj5.  ' 
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quelque  légitime  qu'elle  foit,  paroît  infupportable;  elle  ne 
refpecte  ni  la  tiare  ni  la  pourpre,  c'eft  une  reffource  qui  ne 
manque  jamais  à  un  peuple  mutiné ,  &  ces  marques  de  ia 
vengeance  font  d'autant  plus  à  craindre,  que  non  feulement 
il  eft  impofiîble  d'en  découvrir  l'auteur  pour  le  punir,  mais 
que  ni  l'autorité ,  ni  la  force ,  ni  le  laps  de  tems  ne  font  capables 
de  les  effacer.  On  peut  fe  rappeller  à  l'occafion  de  ce  caractère 
indélébile,  (s'il  eft  permis  d'ufer  ici  de  ce  terme)  les  efforts 
inutiles  que  fit  un  Archiduc  appellé  Frédéric ,  pour  faire 
-  oublier  le  fornom  de  Bourfe-vu'uie  dont  il  fê  trouvoit  offenfë  ; 
le  peuple  d'un  pays  où  il  étoit  relégué  le  lui  avoit  donné  dans 
le  tems  d'une  dilgrace  qui  l'avoit  réduit  à  une  extrême  difette  ; 
iorlqu'une  fortune  meilleure  l'eut  rétabli  dans  lès  Etats,  il  eut 
beau,  pour  marquer  fon  opulence,  faire  dorer  jufqu'à  la  cou- 
verture de  fon  Palais,  le  furnom  lui  refta  toujours. 

Il  arriva  quelque  chofe  de  fembiable  à  Charles  de  Sicile 
furnommé  Sans-terre*  furnom  qui  ne  lui  avoit  été  donné  que 
parce  qu'effectivement  il  fut  long  -  tems  fans  Etats  ;  il  ne  le 
perdit  point,  lors  môme  que  Robert  fon  pere  lui  eut  cédé  la 
Calabre. 

Il  eft  aifô  de  comprendre  par  ce  qu'on  vient  «Tobferver 
de  l'origine  &  de  ia  nature  de  ces  fortes  de  furnoms,  quelles 
font  les  fources  d'où  on  les  tire.  Cicéron  nous  les  fait  con- 
DtOrai.li.  noître  en  parlant  de  celle  du  ridicule:  Materks  omms  ruôah 
forum  eft  in  iftis  vitiis  qux  funt  iti  vita  humana.  Toutes  les  im- 
perfections du  corps,  tous  les  défauts  de  l'efprit  des  hommes, 
leurs  mœurs,  leurs  partions,  leurs  mauvaifes habitudes, leurs 
vices,  leurs  actions,  de  quelque  nature  qu'elles  /oient,  tout  y 
W«.0rat.i2.  contribue.  Quintilien  les  tire  des  mêmes  fources  :  JRifis,  dit- 
il ,  oriuntur  ex  corpore  ejus  in  quem  dicimus,  aut  ex  animo,  aut  ex 
faâis,  il  y  ajoute ,  aut  ex  us  qua  funt  extra  pofita;  ce  qui  fe  rap- 
porte à  une  infinité  d'accidens  qui  regardent  la  naiftance*  ia 
condition ,  la  fortune,  la  vie  &  la  mort,  iburces  inépuilâbles 
de  variétd 

A  l'égard  de  la  forme,  elle  ne  confifte  pas  feulement  dans 
image  de  fimples  épithètes,  on  les  relevé  fouvent  par  des 

"expreffions 
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expreffions  figurées ,  dont  quelques-unes  ne  font  quelquefois 
que  des  jeux  de  mots ,  comme  dans  celui  de  Biberius  Aîero, 
pour  Tiberius  Nerv,  à  caufê  de  fa  paffion  pour  le  vin 1  ;  &  dans 
celui  de  Cacvergéte  appliqué  à  Ptolémée  V 1 1.  Roy  d'Egypte,  Dhd.  Sied. 
pour  le  qualifier  de  mauvais  Prince  par  imitation  d'E'vergete, 
qui  défigne  un  Prince  bienfaifant ,  de  même  que  celui  d'Epi*  pty.  à  frag. 
mane  donné  à  Antiochus  IV.  qui ,  au  lieu  d'Epiphane  ou  Roy  mm"éU- 
illuflre  dont  il  ufurpoit  le  titre,  ne  frgnifïe  qu'un  furieux. 

D'autres  font  ironiques  &  tournez  en  contrevérités,  comme 
celui  de  Poète  Lauréat  que  les  Anglois  donnent  aux  mauvais 
Poêles. 

Il  y  en  a  fbuvent  dont  la  malignité  confifle  dans  l'emprunt 
du  nom  de  quelqu'animal  ou  de  quelques  perfônnes  célèbres 
notées  dans  l'Hiftoire  par  leurs  figures  ou  leurs  vices ,  dont  on 
fait  une  comparaifon  avec  la  perfonne  qu'on  veut  charger  ; 
les  Syriens  tirèrent  de  la  reffemblance  du  nez  crochu  d' An- 
tiochus VIII.  au  bec  d'un  griffon ,  le  fûrnom  de  Grypus  qui 
lui  eû  relié,  &  l'on  connoît  allez  dans  l'Hifloire  ancienne,  les 
Princes  &  les  perfônnes  célèbres  à  qui  on  a  donné  ceux  de 
Boucb,  de  Cochon  c,  d'Afhed,  de  Veau*,  de  Taureau  f  6c 
d'Ours  8  v  comme  on  donne  aujourd'hui  ceux  de  Silène,  d'E- 
fope ,  de  Sardanapaie  &  de  Meflaline,  aux  perfônnes  qui  leur 
refTemblent  par  la  figure  ou  par  les  mœurs. 

Mais  de  toutes  les  expreffions  figurées,  celle  qui  forme 
.les plus  ingénieux  Sobriquets,  (fi  l'on  veut  convenir  qu'il  y 
ait  quelque  fel  dans  cette  forte  de  production  de  lefprit  )  c'eft 
TalUmon  fondée  fur  une  connoifTance  de  faits  finguliers,  dont 
Vidée  prête  une  forte  d'agrément  au  ridicule. 


•  In  caftris  Ttro  etiam,  tùm  provter 


nimiam  vini  aviditatem,  pro  Ti 
Btbtrius,  pro  Claudio  C/audrus,  pro 
Nerone  Aîero  vocabatur.  Sueton.  in 
Tiberio. 

k  Tibère  fut  appelle  vieux  Bouc  à 
faute  de  Ces  débauches.  Voye^  Julien 
dans  fis  Ci  fars,  Suétone,  Spanhtinu 

*  Cicero  in  Vtrrem.  ! 

H'ifl»  Tome  XIV*  A  a. 


4  AJînus.  Varro  de  rt  rujfica  l.  lli 
Afnius  Pollto,  Afinia  familia. 
*  Voconius  Vitulus  de  la  famille  Vo- 


conia. 

*  Statilius  Taurus  de  la  famille  Stà> 
tilia. 

t  Bernard  d'Acanie  fils  puîné  d'Al- 
bert furnomraé  l'Ours. 


f. 
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Os  différentes  formes  peuvent  (è  réduire  à  quatre,  qui  font 
autant  de  genres  de  furnoms  burlefques;  ceux  dont  la  noteeft 
indifférente,  ceux  qui  n'en  impriment  qu'une  légère,  ceux 
qui  font  injurieux,  &  ceux  qui  font  honorables. 

Pour  donner  lieu  à  ceux  du  premier  genre,  il  n'a  fallu 
'un  attachement  à  quelque  mode  finguliére  de  coè'ffure , 
chauffureou  d'habillement,  quelque  coutume  particulière, 
quelqu'aétion  peu  importante;  ainti  les  furnoms  de Pogonatt 
cuBurbe  longue  donnez  à  Conftantin  V.  Empereur  de  Confl an- 
tinople ,  de  Crépu  k  Boleflas  Roy  dë  Pplogne,  de  Crifegoneîh 
a  Geoffroy  I.  Comte  d'Anjou,  de  Court- mantel  à  Henri  II. 
Roy  d'Angleterre,  de  Longue-épée  à  Guillaume  Duc  de  Nor- 
mandie, &  de  Hûc/ie  à  Baudouin  VII.  Comte  de  Flandres, 
n'ont  jamais  pu  biefièr  la  réputation  de  ces  Princes. 
M  Capi»i-  f»  Les  Romains  appelloient  Signimt  ce  genre  de  iûrnoras ,  & 
CL^ri,L''iM  i'aclion  de  le  donner,  Jtgnificatv. 

Cmm*k,c.  2.  Ceux  du  fécond  genre  ont  pour  objet  quelque  légère  im- 
perfection de  corps  ou  d'elprit ,  ou  certains  événemens  & 
certaines  actions  qui ,  quoiqu'innocentes ,  ont  une  efpcce  de 

Ut.  2.  de  Or*,  ridicule  :  c'eft  ce  que  Cicéron  a  entendu  par  TnrpkuJa,  Subtuyi* 
&  quafi  defomùa.  Si  Socrate,  par  exemple,  le  montrait  peu 
fênfible  au  furnom  de  Cvmard,  beaucoup  s'en  trouveraient 
offenfez;  celui  de  Cratheur  n'étoit  point  honorable  à  Uladifi3j 
Roy  de  Bohême;  celui  de  Sie/etes  étoit  à  Antiochus  Roy  de 
Syrie,  un  reproche  de  fa  paiïîon  démelùrée  pour  la  chatfèj 
celui  de  Caligula  ne  rouloit  que  (ûr  ion  affectation  à  paroitre 
toujours  chauffé  en  fimple  fantaffin  *,  &  c'eft  ce  que  les  Ro- 
mains exprimoient  par  les  termes  SApptlktio  itugatoria  & 
w'tnùca. 

Ceux  du  troifiéme  genre  /ont  beaucoup  plus  piquans,  en 
ce  qu'ils  ont  pour  objet  les  difformités  du  corps  les  plus  con- 
fjdérables  ou  les  plus  grandes  dilgraces  dë  la  fortune,  5c  dont 


Grtptnonim  militvm  cakeamtntum.Tïdt.  Mb.  t.  Qurm  militari  i 
Ctiligulum  apptliaban»,  quia pltru/Ht/ut  mi  cencUia/ida  vutgijîudia  tv  ttpnitê 
ytium  indutbdtur.  , 

,  •  »►  . 
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la  honte  eft  fouvent  plus  difficile  à  fupporter  que  la  douleur 
qui  les  accompagne;  Juvénai  l'a  très-bien  remarqué  au  lùjet  £9** 
de  la  pauvreté: 

Nil  habet  infehx  paupertas  émus  in  fe 
Quant  quod  ridiculos  komuies  facit .... 

Le  ridicule  le  plus  léger  devient  insupportable ,  quand  quel-- 
qu'épithète  permanente  engage  à  y  faire  une  attention  con- 
tinuelle. 

Les  Grecs  exprimoient  ce  genre  de  Sobriquets  par  les  ter- 
mes de  AmavffjLCi  ou  de  Ai*m>pnxovy  &  les  Latins  par  ceux  de 
Didum  mordax,  à'Appellatio  tgnom'tnhfa  & prûbrvfa,  de  Cogna-, 
men  è  contumetta,  de  Makd'tâutn,  &  ceft  ce  que  les  Italiens 
entendent  par  Detto  pungente  ou  Bottone. 

Ceux  du  quatrième  genre  n'ont  pour  objet  que  ce  qu'il  y 
a  de  plus  rare  dans  les  qualités  du  corps,  de  plus  noble  dans 
celles  de  Te/prit  &  du  cœur,  de  plus  admirable  dans  les  mœurs. 
Se  de  plus  grand  dans  les  avions.  Le  propre  de  ces  Surnoms 
cft  d'être  caracTéri/èz  d'une  manière  plaifante,  &  qui,  quoi- 
qu'elle tienne  de  la  raillerie ,  ne  laide  jamais  qu'une  idée 
honorable. 

Ainfi  les  Surnoms  de  Bras^ie-fèr  &  de  Cotte- de- fer,  im- 
pofez  l'un  à  Baudouin  I.  Comte  de  Flandres,  &  l'autre  à 
Edmond  If.  Roy  d'Angleterre,  /ont  de  vrais  éloges  de  la 
force  du  corps <lont  ces  Princes  ét oient  douez,  de  même  que 
celui  de  Temporifeur,  prefque  toujours  choquant ,  fait  pour 
Fabius  le  Grand  l'apologie  de  fa  politique  militaire,  comme 
celui  de  Sans-peur  marque  à  l'égard  de  Richard  Duc  de  Nor- 
mandie &  de  Jean  Duc  de  Bourgogne,  leur  intrépidité'. 

Le  Surnom  de  ce  genre  revient  au  Scomma  des  Grecs 
adopté  par  les  La  tins,  qui  le  rendent  \mCav\ttum  &  quelque- 
fois par  Diâerium.  Macrobe  le  définit ,  «  Une  raillerie  *  dé- 
gui  (ce  ibus  le  mafque  de  la  finefle  ou  de  l'urbanité,  qui  fou  vent  « 

*  Mcmfus  figurants,  quia  fiepè  fraude  vd  uràam'tate  tegitttr,  vndr  aftuê 
fonat,  aliud  iar,//igas;  ntc  /amen  femptrad  amant  udinem  vergit,Jid  nof 
nunquain  in  quos  jacuur  £rdulce  eji.  jU>.  7.  SaruraaJ.  cap.  . .  ..  \ 
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»  couvre  une  vérité  fous  l'apparence  d'une  idée  toute  oppofêer 
a*  &  dont  ie  piquant  a  ordinairement  plus  de  douceur  que 
d'amertume  :  »  les  Italiens  l'appellent  en  ce  fêns  Motto. 

Outre  les  caractères  eflêntiels  qui  conftituent  des  diffé- 
Tences  générales  entre  les  Surnoms  burlefques,  il  y  a  des 
caractères  accidentels  qui  en  établirent  encore  des  genres 
particuliers.  Les  uns  peuvent  convenir  à  ptufieurs  perfonnesr 
«comme  les  Surnoms  de  Borgne,  de  Bojfu,  de  Boiteux,  de  Mau- 
vais; d'autres  ne  font  guéres  appliquez  qu'à  une  feule,  comme 
ie  Surnom  de  Copronyme  impofé  à  Confiant  in  1 V.  celui  de 
Caracalla  au  quatrième  des  Antonins,  ou  celui  de  Plante- 
geneft  à  Geoffroy  V.  Comte  d'Anjou. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  portent  le  caractère  des  lieux  où  ils 
ont  été  fabriquez ,  foit  à  la  Cour,  foit  à  la  ville  ou  à  l'armée- 
Les  premiers  iê  reconnoiffent  par  cette  fineflè  de  penfee 
qui  eft  naturelle  aux  Courtifans.  On  en  trouve  plufieurs  de 
ce  goût -là  dans  la  vie  des  Hommes  illuftres  de  Plutarque, 
dans  celles  des  douze  premiers  Empereurs  par  Suétone,  & 
dans  l'ingénieufè  lâtyre  de  Julien  fur  les  Célârs  fes  prédé- 
ceflèurs.  * 

On  peut  citer  pour  exemple  trois  de  ces  Surnoms,  celui 
de  Pariétaire  donné  par  Gonflant  in  à  Trajm,  par  une  efpece 
de  jaloufie  de  la  gloire  que  lui  avoit  attiré  la  multitude  d'In- 
feriptions  qu'il  voyoit  gravées  en  /on  honneur  fur  toutes 
fortes  d'édifices  ;  l'autre  de  CallipUes  donné  à  Tibère  *,  qui 
feignant  tous  les  ans  de  fe  préparer  à  quelque  grande  entre* 
prife,  ordonnoit  de  fomptueux  équipages  6c  d'jmmenfès  amas 
de  toutes  fortes  de  provifions  d'armes  &  de  munitions  qui 
Am.  Maxell,  reftoient  toujours  inutiles  ;  &  celui  de  Cape/la  dont  les  Cour* 
tifàns  de  Conftantin  chargèrent  Julien ,  pour  le  railler  de  fon 
affectation  à  porter,  comme  les  Philofophes  de  fbn  tems,  une 
barbe  extrêmement  longue. 

*  Quotnvis  jnrevincias  if  extrekus  meatibus  ptr  municipia  if  coknias 

revifurtnn  fe  Jàrpi  pronunciafftt,  if  difpoftt'u . ..  .vt  jam  ptr  jocum  Cal- 

prcp't  quotannis  profiréliomm  prapa-  lipida  yocarctur.  Suet.  Tib.  3  8  i 

met,  txhiculu  comprtkafo,  coin-  \ 
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Les  Sobriquets  ou  Surnoms  que  fe  donnent  réciproque- 
ment les  habitans  dune  petite  ville ,  d'un  bourg  ou  d'un- 
hameau ,  ne  confident  ordinairement  qu'en  quelques  épithète? 
iî  triviales  &  fi  grofliéres ,  qu'il  n'y  auroit  point  d'honneur  à- 
en  rapporter  des  exemples. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux  qui  naifient  dans  l'enceinte 
des  camps ,  ils  Ibnt  marquez*  à  un  coin  de  liberté  &  de  viva- 
cité particulières  aux  Militaires  ;  tel  eft  celui  que  donnoient 
hautement  à  Jule-Cé/âr  les  Jbldats  qui  l'accompagnoient  dans 
fon  triomphe  des  Gaules ,  à  leur  entrée  dans  Rome,  en  criant 
aux  maris  de  bien  garder  leurs  femmes  *  ;  celui  de  la  main  à 
îe'pée,  par  lequel  les  foldats  d'Aurélien  marquoient  (à  promp- 
titude &  la  dextérité  b;  celui  de  Brife-tête  fous  lequel  étoit 
connu  un  certain  Simon  qui  fe  diftingua  par  fâ  valeur  dans 
l'armée  de  Louis  Comte  de  Flandres,  &  celui  de  la  Cuirafe 
donné  au  grand  Condé- 

II  y  en  a  enfin  d'héréditaires,  &  qui  n'ayant  été  d'abord- 
attribuez  qu  a  une  feule  per/ônne ,  ont  enfùite  paflé  à  fês- 
defcendans,  &  leur  ont  tenu  lieu  de  nom  propre. 

Tels  ibnt  la  plupart  des  Surnoms  des  Romains  jlluftres  dir 
tems  de  la  République,  que  les  Auteurs  de  l'Hiftoire  Romaine 
qui  ont  écrit  en  Grec ,  ont  cru  leur  être  tellement  propres-, 
qu'ils  ne  leur  ont  ôté  que  la-  terminaifbn  Latine,  comme 
Denys  d'Halicarnaflè  l'a  fait  de  ceux  de  p'S<po#  &  de  Kof&mç'  Anti^. 
car  il  ne  faut  pas  s'imaginer,  comme  l'ont  cru  quelques  Anti- 
quaires ,  que  le;  Magift rats  fur  les  Médailles  defquels  on  lit 
tes  Surnoms  d'GEnobarbus,  de  Nafo,  de  Crajppes,  de  Saturus, 
Je  Bibuhts,  foient  les  hommes  des  familles  Domitia,  Axfia, 
Furia  ,  j£nùha ,  Calpurnia ,  qui  avoient  h  barbe  roujfe,  le  nez 
long,  des  pieds  contrefaits,  de  gros  talons,  &  qui  étoient  adonnez 
au  vin  :  il  y  a  eu  au  contraire  dans  cette  République  certaines 
familles  qui  n'ont  tiré  leur  nom  que  d'un  de  ces  fortes  de 
Sobriquets  que  le  premier  de  la  famille  a  porté,  comme  la 
Claudia  a  tiré  le  fien  d'un  boiteux.  La  même  chofe  eft  arrivée  - 

•  Urbani  fervate  uxorfs,  Marchum  j    1 Huicfigmim  exercitus appofutrat, 
oahumadduawis.  Siicioiu  iû  Julio.  1  Manus  ad  Pcrrum.  Vcjiifc.  m  Aur<L  - 
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en  beaucoup  d'autres  pays,  &  iâns  aller  plus  loin  que  le  nôtre* 
n'y  trouvons -nous  pas  de  ces  Surnoms  burlefques  ou  mc- 
prifans  devenus  héréditaires,  comme  ceux  de  Capet",  de 
Paillard  dt  de  Grognetc,  &  quantité  d'autres  qui  ont  perdu 
dans  une  poftérité  reculée  l'opprobre  de  leur  origine,  &  qui 
font  même  devenus  honorables  en  faveur  de  ceux  qui  les  por- 
tent aujourd'hui ,  par  la  longue  fijite  d'ayeux  qu'ils  comptent 
pour  remonter  au  premier  de  leur  famille  à  qui  on  ies  a 
appliquez  l 

Ptvt.  dans  ta  Gcéroii  a  porté  ia  vanité  plus  loin,  car  ayant  été  conlèillé 
MutCuém.  <jans  jc  tems     fa  Confié  <je  quitter  ce  nom,  qui  n'étoit 

qu'une  dénomination  d'art  donnée  à  un  de  ies  ayeux  qui  avoit 
excellé  dans  la  partie  du  jardinage  qui  regarde  la  culture  des 
pois,  il  répondit  «  qu'il  prétendoit  le  relever  &  le  rendre 
»  plus  éclatant  que  ceux  des  Scaurus,  des  Catulus  &  de  beaucoup 
»  d'autres  hommes  illuftres  de  la  République,  qui,  par  droit 
d'hérédité,  en  portoient  de  femblables.  » 

Venons  présentement  à  i'ufàge  des  Surnoms  burlefques  dans 
fHiftoire ,  &  commençons  par  la  Chronologie  qui  en  eft 
lame.  II  faut  convenir  que  fi  quelque  choie  eft  capable  de 
diminuer  laconfufion  que  peut  cauier  dans  Jefprit  une  mul- 
titude d'objets  lêmblables,  telle  que  ce  nombre  prodigieux  de 
Rois  &  de  Souverains  qui ,  dans  les  Monarchies  anciennes 
&  modernes ,  fe  fuccédent  les  uns  aux  autres  (bus  ies  mêmes 
noms ,  c'eft  l'attention  aux  Surnoms  par  lesquels  Us  y  font 
diftinguez.  Ces  Surnoms  nous  aident  beaucoup  à  reconnoftre 
Jes  Princes  au  tems  delquels  les  événeraens  doivent  iê  rap- 
porter, &  à  y  fixer  des  époques  certaines» 

L'uiâgeen  eft  nécerTairepour  donner  aux  généalogies  des 
familles  qui  ont  poflcdé  les  grands  Empires  &  les  moindres 
Etats,  ceue  clarté  qui  leur  eft  eflèotielle. 


*  Sobriquet  itnpofè  à  Hugues  Roy 
de  France ,  auteur  de  la  Race  Cape- 
tienmt;  il  lui  a  été  donné ,  félon  quel- 
ques H  i Italiens ,  parce  qu'il  avoh  une 
grofte  tête,  &  fuivant  Pafquier  dans 
ies  Recherches,  lié.  18.  cap. 45.  à 


caufè  <Tun  fiahillement  de  tête  donc 
ce  Roy  avoit  accoutumé  de  fe  fervir  3 
du  Cange  appelle  cet 
Cappa,  vovez  Ion  Gloflàtre» 
*»  Paillard,  d'Urfê. 

itVajfé. 
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C'eft  par  le  défaut  de  Surnoms  que  la  généalogie  des  Pha- 
raons, dont  Joféphe  &  Eufébe  ont  dit  que  les  noms  étoient 
plutôt  de  dignité  que  de  famille,  eft  fi  oblcure.  Combien  au 
contraire  la  précaution  de  les  avoir  ajoutez  aux  Surnoms  tirez 
de  l'ordre  numéral,  fauve-t-elle  de  méprilës  &  d'erreurs  dans 
i'hifloire  des  Alexandres  de  Macédoine,  des  Ptolémées  d'E- 
gypte, des  Antiochus  de  Syrie,  des  Mithridates  du  Pont,  des 
Nicomédes  de  Bithynie,  des  Antonins  &  des  Conflantins  de 
l'Empire,  des  Louis  &  des  Charles  de  France,  &c?  Si  les 
épithètes  de  Riches  »,  de  Grands  b,  de  Confervateurs  c,  d' lllu- 
flresA,  de  Bicnfaifanst,  de  Piei/x{,  de  Dclxmnairesi ,  d'AJmi- 
rables  &  de  Jufles,  dont  les  peuples  ont  honoré  quelques-uns 
des  Princes  de  ces  familles ,  taillent  dans  la  mémoire  une 
impreflion  plus  forte  que  celles  qui  font  tirées  de  l'ordre 
progreilif  de  Prunier,  Second,  Tivifiéme  &  des  nombres  Au- 
tans ,  les  Surnoms  burlelques  de  Ne£  de  Griffon  h,  de  Ventru  \ 
de  Joueur  de  fiutek,  $  Efféminé*,  de  Martel m,  de  Fainéant  n, 
âeBa/affré°,  n'y  en  font -ils  pas  une  dont  les  traces  ne  font 
pas  moins  profondes!  Horace  faiQnt  la  comparailbn  du  fé- 
rieux  &  du  plaifant ,  ne  feint  point  de  donner  la  préférence 
à  ce  dernier  : 

Difcit  cnim  ci/iùs  memin'rtque  Hltentiits  illud 
Qiiodquis  deridet,  quàm  quod  probat  &  veneratttr. 

Combien  y  a-t-il  même  de  familles  illuftres  dans  les  anciennes 
Monarchies  &  dans  celles  du  moyen  âge ,  dont  les  branches 
ne  font  diftinguees  que  par  les  Sobriquets  des  chefs  qui  y  ont 


Lii.l.fpijl.  i. 


•Alexandre  I.  Roy  de  Macédoine. 

k  Alexandre  111.  Roy  de  Macé- 
doine, Ptolémée  I.  Roy  d'Egypte. 

«  Ptolémée  1.  Roy  d'E'gvpte,  An- 
tiochus &  DémétriusI.  RoisdeSyrie. 

Antiochus  I  V.  Roy  de  Syrie,  cX 
Ptolémée  V .  d'E'rvpte. 

«  Pro  innée  111.  Roy  d'Egypte. 

f  Anconin  1.  Empereur,  Ànriochus 
X.  de  Syrie. 

«  Louis  I.  Empereur  ex  Roy  de 
France. 


h  Antiochus  V 1 1 1.  Roy  de  Syrie , 

Cryyus. 

'  Ptolémée  VII.  Roy  d'Egypte, 
Phyfcon, 

*  ' Ptolémée  XI.  Roy  d'Egypte, 
Aulttts. 

1  Antonin  V.  Empereur  Gunis. 

■  Charles  Maire  au  Palais. 

°  Louis  V.  Roy  de  France. 

°  Henri  fils  de  Louis  Prince  de 
Ligny,  (innommé  Stigmatitius  ou 
Balafré, 


Digitized  by  Google 


'192  Histoire  de  l'Académie  "Royale 
fait  des  (bûches  différentes,  comme  on  le  voit  dans  les  famiîfe* 
Romaines ,  la  Domitia  dont  les  deux  branches  ont  chacune 
»  Domhiui  pour  auteur  un  homme  à  Surnom  burlefque,  l'un  Cakinus*  8c 
^D^itius  l'wHe  A/tewl>ar6us\  &  dans  bConufia,  de  laquelle  étoient 
AhtHobarbus.  4es  Scipions,  où  le  premier  qui  a  été  connu  par  le  furnom  de 
flafica,  a  donné  Ton  nom  à  une  branche  qui  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  celle  de  l'Africain.  - 

Une  autre  partie  effentielle  de  l'Hiftoire,  eft  la  repré/ênta- 
4ion  des  caractères  des  différera  perfbnnages  qu'elle  introduit 
fur  la  fèene;  c  eft  ce  que  font  les  Surnoms,  par  des  expreflïons 
qui  font  comme  des  portraits  en  raccourci  des  hommes  les 
plus  célèbres  :  mais  il  faut  avouer  par  rapport  à  la  reflèmblance 
qui  doit  faire  le  mérite  de  ces  portraits,  que  les  Surnoms 
plaifàns  l'emportent  de  beaucoup  fur  ceux  du  genre  férieux. 

Les  premiers  trompent  rarement,  parce  qu'ils  expriment 
•prefque  toujours  les  caraéléres  élans  le  vrai  ;  ce  font  des  té- 
moignages irréprochables ,  des  décidons  prononcées  par  it 
voix  du  peuple ,  des  -traits  de  crayon  libres  tirez  d'après  le 
naturel ,  des  coups  de  pinceau  hardis  qui  ne  font  pas  feule- 
ment des  portraits  de  l'extérieur  des  hommes,  mais  qui  nous 
repréfentent  encore  ce  qu'il  y  a  en  eux  de  plus  caché. 

Ainfi  i'obfcurité  de  l'origine  de  Michel  V.  Empereur  de 
Conftantinople ,  dont  les  parens  calfatoient  des  vaiflèaux, 
nous  eft  rappeliée  par  fon  furnom  de  Calaphates  ;  la  baffe 
naiflânce  du  Pape  Benoît  X  II.  fils  d'un  Boulanger  François,, 
par  celui  de  Jacques  du  Four,  qui  lui  fut  donné  étant  Cardinal; 
&  l'opprobre  de  l'ancienne  profeffion  deValére  Maximiea 
devenu  Empereur,  par  celui  d 1  Armentarius. 

L'événement  heureux  pour  le  fijs  d'Ofhon  Duc  de  Saxe, 
qui  fut  élevé  à  l'Empire,  &  qui,  lor/qu'ii  s'y  attendoit  le 
moins,  en  apprit  la  nouvelle  au  milieu  d'une  partie  de  chatte, 
eft  fjgnalé  par  le  iùrnojn  de  W'ifekur  qui  le  diftingue  de  tous 
les  Henris. 

L'emprenement  de  l'Empereur  Léon  pour  détruire  le  culte 
<!es  images,  eft  bien  marqué  dans  le  terme  d' 'fconoclafte. 
ta  mauvaife  fortune  jqu'effuya  Frédéric  I.  Duc  de  Saxe, 
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par  la  captivité  dam  laquelle  Ton  père  k  tint,  eft  devenue 
mémorable  par  le  furnom  de  Mordu  qui  lui  eft  refté. 

La  mort  ignominieufe  du  dernier  des  Antonins,  dont 
Jes  foldats  jettérent  le  cadavre  dans  le  Tibre  après  l'avoir 
traîné  par  les  rues  de  Rome,  ne  s'oubliera  jamais  à  la  vue  des 
éphhètes  de  Traéhtius  6c  de  Tibervm,  dont  Auréiius  Viélor 
dit  qu'il  fut  chargé. 

M.  Mahudel  fe  propofê  de  fuivre  dans  un  fécond  Mémoire, 
les  autres  parties  de  i'Hiftoire  où  la  connoiftance  des  Sobri- 
quets peut  être  d'un  grand  ulâge. 

EXAMEN 

D'UN  PASSAGE  DE  PLINE,  Iib.  x.  epift.  5  0. 

Pline  écrjt  à  Trajan  que  fur  les  confins  de  Nicomédie,  En  174*. 
///  finibus  Nicomediœ,  eft  un  lac  très-gnndt  que  par  ce  lac 
on  tranfporte  dans  des  bateaux,  à  peu  de  frais  &  fans  beau- 
coup de  peine,  le  marbre,  le  bois,  &c.  ju/qu'au  grand  che- 
min ;  que  de  là  on  eft  obligé  de  le  fervir  de  charrois  pour  les  * 
voiturer  jufqu'à  la  mer,  &  que  cela  eft  d'une  grande  fatigue 
&  d'une  grande  dépenfe.  H  ajoute  que  l'ouvrage  qui  pourroit 
y  remédier,  demande  beaucoup  d'ouvriers,  hoc  opus  muhas 
jnanus pofàt,  mais  qu'on  n  en  manque  pas,  parce  que  la  ville 
.&  la  campagne  font  fort  peuplées,  &  que  tout  le  monde 
5'empreflèra  de  travailler  à  un  ouvrage  fi  utile. 

i'ai  trouvé  près  de  là,  continue  Pline,  ceft-à-dire,  près 
du  lac ,  un  vafte  bafiin  creufè  autrefois  par  un  Roy,  mais  on 
ne  (çait  pas  trop  fi  c'étoit  pour  recevoir  les  eaux  des  champs 
d'alentour,  ou  pour  joindre  le  lac  à  un  fleuve  voifin ,  car  ce 
badin  eft  demeuré  imparfait  :  Ego per  eadem  loca  vwen'w  foffam 
a  Rege  perçu jfam,  fed  incertum  utrum  ad  colligendum  hunwrem 
àrcumjaccntium  agrorum,  an  ad  cotnmumcandum  fitmùm  lacum;  eft 

cm  m  imperfeftus,   

C'eft  i'expreflîon/$z  perctifld  qui  a  fait  peine  à  quelques 
pexfonnes,  dont  Je  fuffiage  eft  d'ailleurs  d'un  grand  poids; 
Bïft.TomXM  Bb/ 
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elles  ont  prétendu  que  Jfc/pw»  percutere  n'étoit  pas  une  expreA 
fîon  latine  ;  qu'outre  qu'elie  ne  fignifioit  rien,  elle  étoit  inufî- 
tee,  qu'on  ne  la  trouvoit  dans  aucun  des  bons  Auteurs,  au 
lieu  qu'en  y  fubftituant  le  root  perduâa  qui  fe  préfente  natu- 
rellement, on  rendoit  au  paflagede  Pline  tout  le  fens  &  toute 
ia  clarté  qui  lui  manquoient. 

M.  l'Abbé  Souchay  qui  a  entrepris  la  défenfè  du  mot  per- 
cujfa, remarque  d'abord  que  nui  Imprimé,  nul  Manufcrit  ne 
porte  perduâa,  &  que  perfbnne,  ni  Editeur,  ni  Commen- 
tateur, ni  Interprète,  n'a  été  choqué  de  l'expreflîon  fojfa 
percujfa;  qu'ainfi  ce  iêroit  violer  une  des  loix  de  ia  Critique, 
que  de  faire  ici  le  moindre  changement  ;  qu'il  faut  conduire 
au  contraire  que  l'expreflîon  condamnée  eft  latine,  du  moins 
pour  le  tems  auquel  Pline  écrivoit. 
hQmttU.Dc-  Il  obfèrve  enfaite  que  c'eft  le  fêntiment  de  M.  Burman, 
<iam,j.  •  en  faj^  une  e[pece  d'axiome  adopté  par  les  Editeurs  du 

Thefaunis  /?.  Stephani  &  du  Thefaurus  Faon:  Foffani percutere, 
premere,  deprimere,  dit  M.  Burman,  atatis  argentea  funt. 
L'expreflîon  dont  il  s'agit  ici ,  ne  lê  trouve  pas  feulement 
Strateg.  Bb.  j.  dans  Pline,  on  la  trouve  encore  dans  Frontin  :  Flavius  Ftmbria 

'7-        ;„  ^a  advenus  fhum  Mtthridatis  brachiis  à  laiere  duâis, 

deinde  foffâ  in  fronte  peraiffâ,  auietum  in  vallo  nùtitem  temtit;  or 
Frontin  eft  contemporain  de  Pline. 

•II  y  a  plus ,  c'eft  que  Pline  dans  l'endroit  en  queftion ,  n'a 
pas  dû  employer  le  mot  jvrducere,  &  en  voici  la  raifbn  :  ce 
mot  fignifie  tirer  a" un  point  à  un  autre,  &  prélênte  à  l'efprit  une 
idée  de  longueur,  fans  attention  à  la  profondeur.  Or  Pline 
n'ofè  décider  fi  ce  baflin  étoit  deftiné  à  recevoir  les  eaux  des 
champs  d'alentour,  ou  à  joindre  le  lac  à  un  fleuve  voifîn, 
incertmn.  S'il  s'étoit  fèrvi  du  mot  perduâa,  il'fêmbie  qu'il  auroit 
décide  ce  qu'il  veut  lai  (Ter  indécis* 

Il  refté  donc  pour  confiant  qu'il  ne  faut  rien  changer  au 
paffage  de  Pline,  &  que fvffam  percutere  eft  une  expreffion  très- 
iatine.  Il  y  a  dans  cette  expreflion  une  efpece  d  ellip/ê;  percu- 
tere, c'eft  la  même  choie  que  auatere  mJdè,ferire,  ainfî  percutere 
foffamitwiQïii  à  cette  périphrifê,  ferire  terrant  ita  ut  fat  foffa* 
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SUR  LE  TEXTE  DE  PAUSANIAS. 

IL  y  a  parmi  les  Manu/crits  de  la  Bibliothèque  du  Roy,  des 
Extraits  deStrabon,  de  Dion-Caflius ,  dePau/ànias,  de 
Saint  Bafile  &  de  plu/ieurs  autres  Ecrivains,  tant  /acres  que 
profanes.  L'Auteur  de  ces  Extraits,  où  les  partages  font  copiez 
mot  à  mot,  eft  un  nommé  Phralitès,  qui  dit  avoir  achevé 
ion  ouvrage  l'an  de  Jefus-Chrift  1 43  1 .  On  con/êrvoit  alors 
des  Manu/crits  qui  ne  /ûbfiftent  plus  maintenant  ;  &  comme 
ceux  qui  nous  reftent  de  Pauiânias,  ne  /ont  guéres  antérieurs 
à  la  découverte  de  Timpremon ,  M.  l'Abbé  Sévin  a  penfé  qu'à  En  1 73 f, 
l'aide  du  recueil  dont  il  s'agit ,  on  pourroit  rétablir  quelques 
endroits  corrompus  de  ce  Géographe.  Voici  les  diver/ès  le- 
çons que  Phralitès  avoit  trouvées  dans  l'exemplaire  qui  lui 
étoit  tombé  entre  les  mains. 

Paufanias  rapporte  que  Cléopatre,  dans  la  vue  doter  la  u*.i.f.tt* 
Couronne  à  Ton  fils,  produifit  en  public  plufieurs  de  (es 
Eunuques  couverts  de  bletf'ures  ;  que  ce  lpeclacle  Jbûleva  les 
habitans  d'Alexandrie,  &  quePtolémée  furnommé  Lathyrus» 
fut  obligé  de  fe  dérober  par  une  fuite  précipitée,  à  la  fureur 
de  Ces  fujets ,  qui  le  foupçonnoient  d'avoir  attenté  à  la  vie  de 
la  Reine  :  lifoi  6 ,  dit-il ,  yyt.'rotfùcQunx*  &  fjui\içcu  r  dàfyt 
crô/uutpr  iurti ,  iiwryvn  oxpaç  ùf  to  -ttAwôos.  Les  éditeurs  qui 
ont  cru  que  le  verbe  *7myvro  ne  régit  ni  l'accu/àtif  ni  aucun 
autre  cas ,  lui  ont  fubftitué  M^td  ,  &  il  paroît  que  la  vérité 
de  cette  leçon  appuyée  du  Manufcrit  dont  s'eft  lêrvi  Phralitès, 
ne  fcauroit  déformais  être  conteftée. 

Une  des  circonftances  les  plus  remarquables  de  la  vie  d'Iio- 
crate,  à  ce  que  dit  le  même  Auteur,  c'eft  d'avoir  pericvéré  à  p*g.  ^ 
donner  des  leçons  jufqu  a  l'âge  de  quatre-vingt-dix-huit  ans  ; 
yoici  les  paroles  :  mum\  3  *Qà  xiovoç  ïnt^dt^s  cùtfyuù  >  0$  is 
fuutfuir  Tfi*ot  t/TnAiTriTO '  'QrtfJUoi&Tt'TQv  A«,  cm  ot  factotum  tTH 
Simt  Siorm.  exécrer,  Vira  x^tTiAw^w  fUL$nvxi  em  A  la  place 
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du  fuperlatif '^rfco^irtrov  on  lit  dans  le  Manufcrit  du  Ray 
'&t'7mv»'TVLTvv,  &  cette  leçon  répond  parfaitement  à  la  penfée 
de  l'Auteur,  qui  fe  propofoit  de  relever  un  avantage  parti- 
culier à  Ifocrate,  que  fon  extrême  vieilieue  n'avoit  point 
obligé  d'interrompre  les  pénibles  occupations  dont  il  étoit 
chargé  :  aiïp  'Qrnnm  eft  un  homme  laborieux  &  infatigable, 
Tm.i.p.^^.  Jaboris  paticns;  c'eft  en  ce  fêns  que  le  prend  Plutarque:  ti*  &r 

ttoMoTs  tturni  çfcofxattSv  jyy  <QÇynLWû$M.  En  un  mot ,  le 
terme  ^Qâ'mm  eft  le  même  précifëment  que  celui  de  minù- 
<mm$  dont  (ê  iêrt  Diogéne-Laërce  au  fujet  du  Stoïcien  Chry- 
fippe,  qui  avoit  compofé  un  nombre  prodigieux  de  livres. 

11  eft  parlé,  page  4.6 >  d'une  rulê  de  Phryné,  qui  voulant 
fçavoir  de  la  bouche  de  Praxitèle  même  quel  étoit  celui  de  lès 
ouvrages  dont  il  faifoit  le  plus  de  cas ,  apofta  un  domeftique 
qui  vint  l'avertir  que  le  feu  étoit  à  (à  maifon ,  mais  que  malgré 
la  violence  de  l'incendie,  on  avoit  fauvé  une  partie  des  ftatues. 
Praxitèle  fortit ,  &  il  lui  échappa  de  dire  qu'il  n'avoit  plus 
aucun  malheur  à  craindre ,  fi  les  flammes  avoient  confumé 
l'Amour  &  le  Satyre  :  ri£p£mA«i$  Si  awniy.  feu  3^  St/gjsr 
X5"  °'  i&P*rn  tiSi*  e<pct<nc«-  Scot|  TtfUoK,  m  <fti  xj  «r  Saivepr 
*  <pA©5  ï)  ™  i,7rip\gf&t.  Le  participe  xjt/wrn  ne  forme 

point  de  lêns  ;  ie  Manufcrit  porte  t&m  *n ,  ce  qui  met  dans 
tout  (on  jour  la  réflexion  de  Praxitèle.  Cet  excellent  ouvrier 
perfuadé  que  les  ftatues  du  Satyre  &  de  l'Amour  étoient  lés 
chef-d'œuvres,  avoit  rai fbn  de  croire  que  fi  ces  deux  mor- 
ceaux étoient  péris,  la  perte  des  autres  ne  pou  voit  rien  ajoûter 
à  là  difgrace. 

¥03,96.  Xerxès,  au  rapport  de  Paufànias,  envoya  un  détachement 
de  les  troupes  avec  ordre  de  piller  ie  temple  de  Delphes  ;  la 
nuit  les  furprit ,  &  ayant  jugé  fur  certaines  apparences  que 
l'ennemi  n'étoit  pas  éloigné ,  ils  épuiférent  toutes  leurs  flèches 
contre  les  rochers.  Le  lendemain  les  Mégariens  les  attaqué- 
rent,  &  défirent  fâns  peine  des  fôldats  qui,  faute  d'armes, 
n'étoient  point  en  état  de  fe  défendre:  oîofdpox  Si  çptLnufjuL 
ty{i4  wcq  -TroAe/uojF,  aÇ'eroq  tV^Q/iù&i.  Voici  comme  cette 
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phrafè  efl  conçue  dans  le  Manu  (cri t  :  Ttit&o/id+teç  3  ù  çpalttufjut, 
tyÇtt  ftw  ito\tfuovj  ce  qui  fignifie  que  les  Perles,  dans  ia  crainte 
de  quelqu'embufcade ,  tâchèrent  à  coups  de  flèches  de  s'é- 
claircir  fi  les  Grecs  ne  s'étoient  point  cachez  dans  les  défilés 
des  montagnes  qui  fermoient  le  chemin  de  Delphes.  Au  refle, 
ces  deux  leçons  lèmblent  également  bonnes,  &  M.  l'Abbé 
Sévin  n'a  indiqué  celle  du  Manufcrit,  que  pour  ne  la  point 
laitier  ignorer  aux  Sçavans  qui  voudront  donner  une  nouvelle 
édition  de  Paufânias. 

Cet  Auteur  fait  la  defcription  de  la  ftatue  coloflâle  de 
Memnon ,  &  marque  avec  beaucoup  de  netteté  l'endroit 
précis  où  elle  étoit  placée  :  imçiyi  3  ttoM^  [mAiçu,  (Ouv/ml- 
azq)  kiyviXun  o  xoA9co-o$  on  0)t€oq$  fats  awsriïuqç  JjfeÇciai 

a.ya,X{jut,  nA^or,  Me/uioya  ovojjuLQtoif  oi  <7n)A\o(.  Les  Extraits  de 
Phralitès  préfèntent  ici  des  différences  allez  confidérables  ;  la 
fin  du  patfage  en  queflion  y  cft  ainfi  exprimée  :  sq&s  tolç 
'Ev&yÇaç  xsf.fov/rf/jcu;  oStr,  e'çi  T&dn/LÔf/ov  aiyaXfJUL  *ÀiV  •  auquel 
cas  il  le  faudra  traduire  de  cette  manière  :  Une  chofe  encore  plus 
digne  d'admiration,  c'efi  le  Cobjfe  qui  fe  voit  à  Thébes  d'Egypte, 
fur  la  rive  du  Nil  qui  conduit  aux  foûterrains  connus  fous  le  nom  de 
Syringes.  Ce  Cobjfe  efl  une  flatue  affife  du  Soleil,  ou  de  Memnon 
fuivant  la  tradition  la  plus  communément  reçue.  Quant  à  la  pre- 
mière partie  du  texte,  elle  n'a  pas  ab/ôlument  be/bin  d'être 
corrigée;  il  n'en  efl  pas  de  même  de  la  iêconde,  le  mot  >?A*or 
ne  feauroit  recevoir  une  explication  rai/bnnable,  &  Sylburge 
a  très-bien  vû  que  le  génitif  M\s  convenoit  infiniment  mieux 
en  cet  endroit,  conjeclure  dont  le  M  S.  du  Roy  ne  permet 
pas  de  révoquer  en  doute  la  vérité.  On  ne  doit  pas  omettre 
que  Jolèph  Scaliger  dans  lès  notes  fur  la  Chronique  d'Eufèbe, 
a  cru  remédier  au  mal  en  changeant  le  terme  xA&îor  en  celui 
dV^Toc.  Il  appuyé  ce  changement  de  divers  témoignages  des 
Anciens,  dont  la  plupart  aiïurent  que  la  flatue  de  Memnon 
rendoit  une  efpece  de  /on  Jorfque  les  premiers  rayons  du 
ibieil  venoient  à  l'éclairer;  mais  tout  bien  confédéré,  il  efl 
plus  fur  de  s'en  tenir  à  la  leçon  du  Manufcrit.  Il  fêmble  du 
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moins  que  Paufanias  le  propofe  ici  de  marquer  la  diverfitédtil 
♦  VoytiStrab.  fentimens  par  rapport  à  l'objet  que  repréïentoit  ie  Coloffe; 

«'  ^  uns  'e  Pr&é"doient  confacré  au  Soleil,  &  les  autres  à 
jïR.dvjéi.  l'honneur  de  Memnon.  Il  ajoute  que  le  grand  nombre  avoit 
'ÏZ  un™™  adopté  k  dernière  de  ces  opinions.  C'eft  en  effet  la  feule  qui 
*  fesAmaïa.  '  foit  confêrvée  dans  les  écrits  qui  font  venus  jufqu'à  nous  *• 
Lh.  2.fag.     Pauiànias  raconte  les  vains  efforts  de  ceux  qui  a  voient  en- 
li2t       trepris  de  percer  l'ifthme  de  Corinthe:  05  3,  dit -il,  *xv%t- 

AÔytoj',  jyù  o3ir  $  Siopûocrur  ïip&tm},  $n?yt  '&t.  On  lit  dans 
le  Manufcrit  du  Roy,  «p£a.io ,  ce  qui  quadre  mieux  avec  le 
commencement  de  la  phrafè,  qui  indique  une  feule  perfônne 
&  non  pas  plufleurs.  Deux  lignes  plus  bas  il  eft  rapporté 
qu'Alexandre  tenta  avec  auffi  peu  de  fuccès ,  de  creufer  ie 
mont  Mimas:  JiKt&ûfyu  $  toT  $i*!inC7iw  S^raci^a^  Mi/wtmx. 
td*\*<m,rn  fxjovor  tooto  y  mçftyjî^ui  td  ep^pv.  Le  Manufcrit 
porte  tpyw,  manière  de  parler  plus  élégante  que  celle  de 
l'Imprimé",  &  dont  il  ne  lêroit  pas  difficile  de  produire  un 
aflèz  grand  nombre  d'exemples. 

On  trouve  à  la  page  1 4.0.  i'hiftoire  de  Glaucus  fils  d'Epi- 
cyde,  qui,  dans  le  deflèin  de  violer  la  fby  du  dépôt,  alla  con- 
fulter  l'Oracle  de  Delphes.  Le  Dieu  indigné  de  l'effronterie 
de  cet  homme ,  lui  répondit  que  la  peine  due  à  (on  crime 
paûeroit  jufqu'à  fâ  poftérité:  tdvtd/s  w  îiçy.  ofjuafoyArttLy  iîrn(£ 

tIuj  Six**.  Voici  comment  eft  conçu  le  pafîàge  dans  les  Ex- 
traits de  Phralités:  nVîn*.  «  Uv&t  T?&wtau  ivS  E^jcu*^ 

"S&nytvVs  xjt.'neyoti  iîw  hxj/w.  Il  y  a  deux  obfêrvations  à  faire 
fur  ce  partage;  la  première,  que  Phralités,  par  inadvertence, 
a  écrit  T^îmou  au  lieu  de  rAsM/xa»,  autrement  il  n'y  auroit 
point  de  conftruéiion  ;  la  féconde,  que  ie  verbe  jScunÀÉvactra 
ne  fçauroit  fûbfifter ,  il  faut  lire  £tf Aetxritrn ,  comme  dans  les 
Extraits,  &  alors  toutes  les  difficultés  difparoîtront.  En  effet, 
Hérodote,  le  plus  ancien  de  ceux  qui  font  mention  de  la 
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perfidie  de  Glaucus ,  ne  lui  donne  point  le  titre  de  Roy.  Ce 
Spartiate,  à  ce  que  témoigne  le  même  Hiftorien ,  ne  l'a  pré-  Pop jjf. 
cédé  que  de  trois  générations,  &  ceux  des  Héraclides  qui  ont 
Tégné  dans  ce  tems-là  à  Lacédémone,  nous  font  parfaitement 
connus ,  &  il  ne  s'en  trouve  pas  un  /êul  qui  porte  le  nom  de 
Glaucus.  Cétoit  un  homme  dont  toute  la  Grèce  révcroit  la 
droiture  &  la  probité.  Un  Miléfien  admirateur  de  tant  de 
"vertus,  lui  confia  des  richeiTes  confidérables.  Ses  fils  quelques 
années  après  vinrent  à  Sparte,  &  prièrent  Glaucus  de  leur  re- 
mettre les  /bmmes  dont  il  étoit  le  dépofitaire.  Ce  perfônnage 
fi  vertueux  nia  le  fait  fans  balancer,  &  chatfà  les  Milcfiens 
avec  ignominie.  Il  fit  plus ,  il  eut  l'audace  d'aller  à  Delphes, 
&  de  confulter  l'Oracle  fur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre  dans 
une  affaire  qui ,  (ans  intervention  de  la  Divinité,  pouvoit  iè 
décider  par  les  fimples  lumières  de  la  railbn.  Voilà  le  précis 
de  la  narration  d'Hérodote,  narration  dans  laquelle  on  n'ap- 
perçoit  pas  le  moindre  vertige  de  la  royauté  de  Glaucus* 
Ajoutez  à  cela  que  Plutarque  qui  touche  le  même  fait  en  paf-  T**.  2.  ptg. 
(ânt,  ne  défigne  le  fils  d'Êpicyde  par  aucune  qualité  qui  le'-*'** 
difti ngue  des  autres  citoyens  de  Lacédémone. 

Paulànias  après  avoir  remarqué  que  Bacchus  eft  appelié  Lw.j.fsg.  - 
-•JWw  par  les  Amycléens,  détermine  la  véritable  figniflca-  xss- 
tion  de  ce  terme  :  3*Jr  Si  oî&toir  oi-fet/TH  top  h  A'^xAc^ok 

A<orv<rw,  op3o7BtTtt  tfioi  b>X£Ïy  '\*h»t  VTrotopuLÇomi  * 
$  XïtoSau  m  A«*/{$  -rct  nkçji.  Phralitès  avoit  trouvé  dans 
fon  exemplaire  '  <Iue  ce  foit  là  la  manière  dont  I  avoit 

écrit  Paufanias ,  ces  paroles  d'Héfychius  ne  laifïènt  prefque 
pas  lieu  d'en  douter:  'fi^xsf-y  dit -il,  ^Atr»  x{or,  or?«^K,  « 
JlLuôf.  M.  l'Abbé  Sévin  a  profité  d'une  fi  belle  occafion  pour 
corriger,  à  l'aide  du  premier  de  ces  Auteurs,  un  pafTage  du 
lêcond  qui  eft  extrêmement  corrompu  dans  le  texte,  le  voici  r 
BctSyhi  h*m7oi,  rien  de  plus  inintelligible  ;  mais  l'ob/curité  fe 
difîîpera,  fi  l'on  réforme  le  texte  de  cette  manière,  j&bh/,  *S\î 
H'a^oi,  conjecture  fondée  fur  un  pafTage  de  Paufanias  qui  la 
Tend  inconteftabfe.  Il  afîure  qu'il  y  avoit  dans  l'Iilîde  un  can-  La. /.  pg< 
ton  &  une  rivière  que  les  naturels  <kt  pays  appelloient  BaJV/ , 
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&  cela  fans  doute  par  rapport  à  la  douceur  de  les  eaux: 
«Ùs£>i<a*nw     (tfjLÇork&i  ™  fjûfyu,  dit -H,  Jtfà  «j  yjtafUi  $ 
01  cwJyt$,  or  3a.  owjyfjij^or'To  <tM»'À9i$  ®e£7DP,  ou/td  titd  ^e^or 
/ScuTb  otofjtaZpoty  2(3"  'Ttvrctfjuàv  tov  ptorra.  ciiwfâ»  û<Sty  jâauW 

Vusezyji  Le  même  Auteur  prétend  avoir  vû  dans  Mie  de  Porofé- 
k'né  un  dauphin  obéifTant  avec  l'exactitude  la  plus  ferupu- 
leufè,  à  la  voix  d'un  enfant  qui  avoit  pris  foin  de  le  guérir  de 
plufieurs  bleftures  :  tox  ci  no£?aiA>wi  XfcA<p<ia,  7&T  sra/Xi  oSçpa 
"^3reii(h»"nt,  on  cvyxoTWra.  vtto  a.\itav  cujtou  taurecro ,  TOdTDr 
tok  JVupTvet  La  première  fyllabe  du  nom  Porofcléné  eft 
écrite  par  un  a  dans  les  Extraits,  &  par  un  o  dans  Scylax, 
Strabon ,  Eftienne  de  Byzance  &  les  autres  Géographes  ;  le 
plus  fur  eft  de  s'en  tenir  à  une  orthographe  fi  univerlellement 
reçue. 

On  rapporte,  livre  4.  page  2  8 8 .  la  principale  caufe  de  la 
guerre  Mefleniaque  au  noir  complot  qu'avoit  formé  Téléclus, 
d'égorger  dans  le  temple  de  Minerve  les  habitans  de  la  MeA 
fénie  lès  plus  diftinguez  :  Mtosvnoi  0  to<î  «ASocfoi  crçx&  «  79 
ît&¥  çs&mÛMax))  d*  Mecvnirç  )Qp  ,  tqvtviç  (peuair  y£fa^ 

£*Aew7rt/  TÎKtx^ov.  Le  fubftantif  Tvtexhov  eft  fuivi  dans  les 
Extraits  de  ces  autres  mots ,  toi  Ad-uSki/Mt/iom  jgetoiAc  a.  M. 
l'Abbé Sévin  les  croit  d'autant  moins  inutiles,  quePaufanias 
n  avoit  point  dit  encore  que  le  Téléclus  dont  il  s  agit ,  étoit 
Roy  de  Lacédémone.  I)  ajoûte  que  ce  Prince  porta  la  peine 
de  la  perfidie,  &  que  les  Meftemens  le  facrifiérent  à  leur  jufle 
vengeance  :  j^m  tovs  MeoniKÎV*  cLfju/vo/ufyj/Vf ,  tw)$  t*  à^ueiaff 
reccwoTtV*  %c/j  ^nncnTvom  ouJixîy  TnAex^w.  Peut-être  vaudroit-il 
mieux  lire  ainfi ,  que  dans  le  Manufcrit  ayù  ccJ-ror  "i^rox/n/joef 
TwAexAoK,  la  phrale  fêroit  plus  élégante. 

Il  eft  parlé ,  page  jyo .  d'une  fontaine  dont  les  eaux  de 
couleur  rouge ,  reflemblent  beaucoup  à  du  lâng.  Paufanias 
aflïire  que  cette  fontaine  le  voit  proche  de  la  mer,  &  à  une 
médiocre  diftance  de  Joppé  ville  de  Judée  :  ^eudor  Si  vfop, 

<ZSO$  fwwni  -jîpAei,  Sappam*      r^vwn»  *n  ufop       Il  y 

avoit 
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avoît  dans  l'exemplaire  de  Phralitès,  E'C^îav  myn,  &  ce 
changement  paroît  confirme  par  les  paroles  qui  fui  vent,  Asfy* 
0  U  -du  mytf  \ty>v<nv  oi  11  eft  fait  mention  quelques 

lignes  plus  bas,  de  certaines  eaux  qui  étoient  appellées  par  les 
Romains  alùula  aqua  :  elles  avoient  deux  propriétés ,  la  pre-  /V 
miére  de  refroidir  ceux  qui  y  entroient,  au  point  de  leur  7 
caulêr  une  efpece  de  friflbnnement ,  &  la  féconde  de  produire         '  ■■; 
dans  ces  mêmes  perfbnnes  un  degré  de  chaleur  tel  qu'auroient 
pu  l'exciter  les  préparations  les  plus  propres  à  cet  effet  :  aiM        -,  i 

tpeiîtiiK,  yfkt%ôm  0  o\'ty?  a/n  /anxo*  Stp/iyjvu  70  «7it;ej»-  V_       '  ' 

i^caTOK.  Les  Extraits  ne  préfêntent  point  de  lacune,  on  y  voit 
écrit  très-diftinélement  â/n  ^^/mxov  *  c'eft  ainfi  que  Caméra- 
rius,  Xylander  8c  Sylburge  avoient  déjà  réformé  cet  endroit. 
Kuhnius  aimeroit  mieux  placer  le  mot  $eu»jLto«u>v  dans  la  phrafê 
fui  vante,  &  lire  jgu  oow/  ^  m\ya\  Suofja,  iSttv,  jyy  mam  (petp- 
fjuutov i  ToatLVTLs  $t<Loa,pSpo$  oiiïtL'  la  tranfpofition  eft  vio- 
lente &  peu  néceflàire,  &  ce  fçavant  Critique  paroît  avoir 
cru  que  les  eaux  dont  il  s'agit,  n'étoient  utiles  qu'à  ceux  qui 
les  bûvoient  ;  il  eft  pourtant  vrai  qu'on  s'y  baignoit  d'ordi- 
naire, Strabon  l'allure  pofilivement.  On  trouve  la  même  Tm.t.pag. 
chofë  dans  Gelius  Aurélianus  Médecin  de  profeftion,  &  qui  j*+ 
par  confequent  devoit  bien  connoître  la  nature  de  ces  eaux  : 
Etenim,  dit -il ,  alla  Jîve  albula  aqua:  finit  appellata,  qubd  fuit  Pag.fft. 
frigitia  virtutis,  fohtione  laboraiitibus,  vel  fluoré  quorumlibet  offi- 
àorum  tiaturalium  à  Veteribus  finit  approbata  :  utemlum  etium 
natat'tonibiis  mariais,  veî  fupradiélarum  aquarum. 

Pau  (â  ni  as  nous  apprend  que  le  tombeau  d'^Etolus  fils  Liy./.p^. 
-d'Oxylus,  étoit  fur  la  porte  de  la  ville  qui  conduit  à  Olympie  J™. 
&  au  temple  de  Jupiter.  II  ajoute  qu'en  cela  Oxylus  fè  con- 
formoit  à  la  réponfe  de  l'Oracle,  qui  avoit  ordonné  que  ce 
monument  ne  fût  ni  en  dedans  ni  en  dehors  d'Elis  :  szBçynm- 
dnyôrTVÇ  0  A/VwAsJ,  $ûid\f<nt  <*J-ro>  ot  yvfc  o*  <unri\  'miriavi- 

CKTDi      vnKuii  Hoosn  0  n*fô$.  Les  dernières  paroles  font 
Hijl.TomeXlK     '  Ce 
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placées  un  peu  différemment  dans  les  Extraits  ;  on  y  lit  m 

fttm  TTK  -*dA«»$,  cVî55  -jfiotTO  0  VlXfOÇ  ,  ce  qui  ne 

change  en  façon  du  monde  le  fens  de  la  phrafe.  11  y  a  une 
faute  néanmoins  dans  ce  paffage,  le  fingulier  ï&l^a  ne  fçau- 
roit  (ê  conftruire  avec  ie  nominatif  o»  y>rfc  auquel  il  fè  rap- 
porte, &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  Paufanias  avoit  écrit 

f*.  s  Sj.  Cet  Auteur  raconte  ITiiftoire  de  Lépréus ,  qui  o(â  dîfputer 
à  Hercule  la  gloire  d'être  le  plus  grand  mangeur  de  Ion  fiécle  : 
«Àt")*7D  $  ttSç  <zg&  H'^txAtot  èsio^iK  o  At-of  t'o$  /lui  ^î*»J*7r  îr 
H£$ixà«V$  èoô"i«y  •  èoiiAi  tx^'n^ç       ccJh/k  c*  tau  toT  Jrjtfe**' 

Aeaf  to$  <p<ty*~r  cvx  <t$tti<LfmTiç$i  v  H  çp.yfrtVi.  Les  Extraits 
différent  en  plufieurs  cholês  de  l'Imprimé,  voici  la  manière 
dont  Phralitès  a  copié  ce  pafîâge  :  fin  lîvtofiïr  tqq  H'^xMofcç 

<pa/yeiV  Qflt  ct<&rctTtkmepç  ï  H'g^xMot*  •  &  il  faut  avouer  qu'à 
l'aide  de  ces  changemens  le  texte  de  Paufanias  devient  plus 
clair  &  plus  précis. 
Lh>.  6.  pag.  Le  même  Auteur  nous  a  conlèrvé  diver/ès  particularités  qui 
* 79 '  regardent  Théagene  athlète  célèbre  &  par  fà  voracité  &  par  le 
nombre  de /ês  vicloires.  La  ftatue  que  lesThafiens  lui  avoient 
érigée  après  là  mort ,  écra/à  par  fâ  chute  un  de  les  ennemis 
qui  venoit  régulièrement  toutes  les  nuits  la  maltraiter  à  coups 
de  fouet;  on  i'accufà  d'homicide,  &  les  Magiftrats  la  con- 
damnèrent à  être  précipitée  dans  la  mer.  L'exécution  du 
jugement  fut  /ùivie  d'une  famine  de  plufieurs  années ,  &  les 
Thafiens  concernez,  eurent  recours  à  l'Oracle,  qui  leur  or- 
donna de  tirer  de  la  mer  la  ûatue  de  Théagene,  &  de  la  po/êr 
dans  (à  première  place  ;  des  pêcheurs  qui  s  etoient  chargez  de 
i'entreprifè,  en  vinrent  heureulèment  à  bout:  '^xt^uûrat  i$ 

CU/TUV  OTTO/OC  [XAI^Lyy  M  ©iasfyAti  TU*/  U7L0HL  WKLOUGlûyTU{  ,  <p<tow 

ctA/e<tç  ettcfxpirnLç  U  to  vnwyf  *Cfà  téèA'X.fy 
tcS  £}K-nju)  iluù  tlxôva. ,  jyy  onyyutv  ctldiç  U  lîw  ynv.  Les  Ex- 
traits ont  amtyxti*  &  non  pas  onym».  Ce  qu'il  y  a  de  vrai, 
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c'eft  que  les  Grecs  employait  prefque  toujours  ie  compofé, 
ior/qu'il  eit  queftion  de  choies  qu'il  faut  tirer  du  fond  de  la 
mer;  rien  de  plus  commun  que  les  mots  cuctmuv  &  cÙiAtœip 
en  ce  fëns-là.  Quant  au  verbe  otrotçtg^»  pris  dans  la  même 
lignification ,  il  y  en  a  peu  d'exemples  ;  en  voici  cependant 
un ,  tiré  du  Scholiafte  d'Ariiïophane  fur  ce  vers  du  Piutus  :  0* 
Siamuftï  tôÂtto^ç  Cm  2£vor?&'TX'  aA/£s,  dit -il,  ju'.\yaof 
itvtç  juu<&($  (èôfor  ipprao*,  "va.  70  ctia.<pt£p/udjjov  itr\  5T  (ty>gpr 

Alexandre,  à  ce  que  rapporte  Paulànias ,  irrité  contre  les  P<f  +sf. 
habitans  de  Lampfâque  qui  s  etoient  déclarez  en  faveur  des 
Pertes,  les  avoit  menacez  de  détruire  entièrement  leur  ville. 
Dans  une  extrémité  fi  fàcheulê  ils  implorèrent  la  proteclion 
d'Anaximene,  qui ,  par  une  rulè  fagement  imaginée,  défârma 
la  colère  du  Monarque,  &  fauva  Ces  malheureux  concitoyens: 
01  <Ta  ct/n  t&ornj  tfèÀ  yjvauxZv  ti  x)  7iufb)xv      cumis  mtTÇ/^ts 
^breçïAWoîK  A  laJfyfiïjjluu  ixinvur.  Le  mot  fioms  ne  Içauroit 
fubdiler  ici;  Kuhnius  qui  s'en  ert  bien  apperçu,  lui  a  fubdhué 
dtorrts,  &  cela  d'après  Suidas,  qui,  dans  l'article  d'Anaxi- 
mene ,  copie  mot  à  mot  le  pafiâge  de  Paufanias.  Il  rélulte  de 
là  que  les  exemplaires  dont  ce  Lexicographe  fe  fervoh ,  ne 
connoifioient  point  le  participe  iWrts.  Il  n'étoit  pas  non  plus 
dans  celui  de  Phralitès ,  &  par  confequent  il  ne  doit  y  avoir 
aucune  difficulté  fur  le  terme  3torrc$,  très -élégant  &  très- 
propre  à  mettre  dans  tout  /on  jour  la  penfee  de  Paufanias, 
dont  le  dcflèin  étoit  de  peindre  la  frayeur  des  habitans  de 
Lampfâque ,  qui  courant  rifque  de  perdre  leurs  femmes  & 
leurs  enfans ,  prièrent  Anaximene  de  conjurer  la  tempête 
dont  ils  étoient  menacez.  Quelques  lignes  plus  bas  Anaxi- 
mene dit  à  Alexandre  :  %tûm,<&al  fjuoi  -iluûfo  a  &a.aiAiZ  -dJj 
X&r  •  j'aimerois  mieux  ^teiow/i  leçon  que  Suidas  &  Phra- 
litès ont  adoptée. 

II  y  a,  fuivant  le  témoignage  de  Paufanias,  un  Oracle  à  Lb.y.pagM 
Pharos  ville  d'Achaïe.  Celui  qui  veut  le  confulter,  s'approche  S7*' 
de  la  ftatue,  &  fait  au  Dieu  telle  queftion  que  bon  lui  lèmbfe, 
enfuite  de  quoi  il  fe  bouche  les  oreilles ,  &  ne  les  ouvre 

Ce  jj 
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qu'après  être  forti  du  temple;  il  faifit  alors  la  première  parole 
qu'il  entend,  &  la  regarde  comme  une  réponfe  de  la  Divinité: 
^bre  tout*  o  <Lmmv  d%  tms  dy>^.i  '£kt<p&.%<L/u$poç  tx.  <5tcu 
Au  lieu  de  cm.  t>î4  &y>(§4-,  on  lit  dans  les  Extraits  ex  «  ©tV, 
c'eft-à-dire,  il  fort  du  temple,  manière  de  parler  elliptique, 
&  dont  les  exemples  (ont  très-communs.  Au  refte ,  le  texte 
avoit  befoin  de  cette  correction  ;  en  effet,  il  eft  abfurde  de 
faire  fbrtir  de  la  place  publique  un  homme  qui  cherche  la 
réponfe  de  l'Oracle  dans  la  première  parole  qui  doit  lui  venir 
frapper  les  oreilles. 

11  eft  dit,  page 586.  que  plufieurs  lignes  annoncent  aux 
hommes  les  tremblemens  de  terre  qui  doivent  arriver  :  <i'M* 

Les  Extraits  portent  t2&&r$în(.vv3^,  &  il  y  a  apparence  qu'on 
ne  lui  a  fublliiué  l'autre  que  parce  qu'il  eft  beaucoup  plus 
ufité.  Le  verbe  ^gcjuhaLrufju  ne  fè  trouve  dans  aucun  lexi- 

To.t.r-j/o-  que,  it  eft  certain  néanmoins  que  S.1  Grégoire  de  NyiTe  n'a 
r  *    pas  balance  a  i  employer. 

La>.8.f.6t4.  Paufanias  remarque  à  foccafion  du  fiége  de  Mantince  par 
Agéfipolis ,  que  les  machines  de  guerre  endommageoient 
médiocrement  les  murs  conftruits  de  brique  qui  n'avoit  point 
été  cuite,  mais  que  ces  mêmes  murs  ne  réfiftoient  pas  à  l'im- 
prefTion  de  l'eau:  eU  jS  JVî  /u^vt^^wt-roy  è/n€oA2u/,  etorpetAttor 
u  'Tchiv^vi  Tm.fi~/c7vq  /xxMov  îî  0*71000.  À»3ou  'mmim/u^cL  '(j^f. 
Dans  les  Manufcrits  qu'avoient  confulté  Suidas  &  Phralitès, 
le  lîibftantif  7àuv$iK  éloit  fuivi  de  l'adjectif  ùfiÀ  ■  il  lêroit 
inutile  de  vouloir  prouver  que  cette  addition  eft  abfolument 
néceftàire. 

Tag.  II  aflûre  fur  le  témoignage  de  Sapho,  que  la  rouille  ne 

s'attache  point  à  l'or  :  \p  *mfa  n&Srtçiûiiv  yi  -f  %Q>™  r^ai 
V  <oJ,  rm  'xomT&L*.  fjbaLfnvç  '6^ir  »î  Aeo^îat.  Sylburge  a  très-bien 
jugé  que  dans  cet  endroit  il  falloit  corriger  ^bre  toS  Ïo$  •  nos 
Extraits  ne  laiflênt  aucun  lieu  de  douter  que  ce  ne  foit  la 
véritable  leçon. 

Tag.  Le  m£rne  Auteur  nous  apprend  une  particularité  qui  fans 

lui  feroit  peut-être  entièrement  ignorée;  c'eft  que  les  flou 
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avoient  englouti  Chryfe  ifle  voifine  de  Lemnos,  &  qu'alors 
une  autre  ifle  étoit  fortie  du  fein  de  la  mer  :  A*yu»v  yè>  7r^S> 

avfJLCpo^iy  CM.  V  t;</yv  <p<t<ri  '  TXirdu/  x^Tt^^fe»  h  x\v$ùv  7ntovLV 

X^À&v^fo/  l'c^îr,  TÔy<T6  C*x  k£  ^o'yoïr.  La  dernière  partie  de 
ce  paflage  eft  vifiblement  corrompue,  voici  comment  y  re- 
médient nos  Extraits  :  r/icro*  0  aJ9dtu  cuifonuti  *  vétS*  ir  ^wov 
C**,  lu>-  rien  maintenant  de  plus  clair.  11  eft  vrai  que  le  nom 
d'iW!  donné  à  cette  nouvelle  ille,  fuivant  les  Imprimes,  ne 
paroit  point  ici,  &  M.  l'Abbé  Sévin  n'eft  pas  éloigné  de  penfêr 
que  ce  nom  eft  de  la  façon  de  quelque  copilte,  qui  a  confondu 
l'ille  en  queftion  avec  celle  d'Hiéra  bien  plus  connue,  &  dont 
la  nailîance  eft  rapportée  dans  Pline  à  la  féconde  année  de 
la  c  l x  v  1 1  i.e  Olympiade  :  Clara  jampridem  infila  Dehs  & 
Rlicxlos  memorid  jmuiimtur  cikita- ,  dit-il,  ....  huer  Cy  dadas  t*.*.<.Yn 
Olympia Jis  /  jj.  anno  quarto  Thera  &  Therafia;  Utttr  eaflem 
poji  amas  fjo.  Hiera,  eaJemaue  automate. 

Paufânias  décrit  la  Itatue  que  les  habitai»  de  Ph  iga  lès  Pag.  48*i 
avoient  élevée  à  l'honneur  d'Aï  rachion  célèbre  Pancraliafte, 
qui  prêt  à  rendre  les  derniers  Joupirs ,  eut  encore  la  force  de 
briler  un  des  doigts  du  pied  de  Ion  adverlaire,  &  de  lui  arra- 
cher en  même  tems  &  la  victoire  &  la  vie.  L'Athlète  dont 
il  s'agit  ici,  eft  toujours  nommé  A'/>^t«tr  dans  les  Extraits  de 
Phralitès;  la  leçon  des  Imprimés  eft  néanmoins  la  feule  véri- 
table ,  elle  eft  appuyée  du  témoignage  de  quelques  autres 
Ecrivains,  tels  font  Calliltrate,  Eufébe  &  Syncelle,  qui  ne 
différent  de  Paufânias  qu'en  ce  qu'ils  donnent  à  ce  Panera-  * 
tiafte  le  nom  d'Arrichion.  l  e  premier  des  Auteurs  qu'on 
vient  de  citer,  nous  a  conferve  une  defeription  de  la  ftatue  U*.  «.jMft 
qui  fe  voyoit  à  Phigalès,  beaucoup  plus  détaillée  que  ne  fctf  8'?'- 
celle  de  Paufanias  r  ck  les  deux  autres,  fçavoir,  Eufébe  & 
Syncelle,  placent  dans  la  liv.c  Olympiade  la  victoire  &  la 
mort  d'Arrachion.  Au  refte,  il  ne  fera  pas  inutile  de  remar- 
quer en  paflànt  que  le  malheur  qui  lui  étoit  arrivé ,  détroit 
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fans  reflburce  une  reflexion  de  Philoftratè,  qui  n'a  pas  craint 
d'avancer  que  dans  les  Jeux  Olympiques  jamais  aucun  des 
combattans  n'étoit  refté  fur  le  champ  de  bataille. 

On  lit  dans  le  même  endroit  l'hiitoire  de  i'athléte  Creugas. 
«•  Damoxénus  {on  ad  ver  faire,  par  une  fupercherie  que  les  juges 

condamnèrent ,  d'un  coup  de  poing  ouvrit  le  ventre  du  mai- 
heureux  Creugas,  &  lui  arracha  les  entrailles  :  'vlawî  3  ax/mç 

Les  Extraits  portent  tîw  ts  to  tau  xjtâiis,  %  '6kt?yJoQ- 
juSpoi  Toft  caBkcLyxjKM.  Les  termes  tau  &  oVn>$  ont  la  même 
lignification ,  &  par  confêquent  il  n'eft  pas  abfblument  né- 
cefiâire  de  fubftituer  l'un  à  la  place  de  l'autre,  mais  le  fais 
demande  qu'on  mette  l'adverbe  xjm  avant  le  participe  'Ghte- 

fag.  60  ti  Paufànias  remarque  que  les  menfonges  de  plufieurs  Ecri- 
vains ont  rendu  fûfpecles  à  bien  des  gens  les  merveilles  arri- 
vées autrefois,  &qui  n'arrivent  plus  maintenant  :  c*  o  itf 

7rï7ro<nx5unr  ti  tvU  itoMV$  01  vois  ai\tâioir  imixobfmttsnt 
<4ui0^ûc  Mnx#n  o  n'eft  point  dans  les  Extraits,  il  y  a  $  tu 
ytvô/LÔycL  '  alors  ia  penlee  de  Paufanias  iêroit  que  i'afïeclation 
de  certains  Auteurs  à  mêler  le  vrai  avec  le  faux,  a  ouvert  h 
porte  à  l'incrédulité  de  plufieurs  perfonnes  qui ,  fur  ce  pré- 
texte, rejettent  &  les  faits  arrivez  depuis  long  tems,  &  ceux 
qui  arrivent  aujourd'hui» 
Lp.f.fA^     Le  même  Auteur  prétend  que  fur  les  bords  du  Méandre 

*//'       on  voyoit  plufieurs  &  qu'elles  s'y  élevoient  à  une  plus 

grande  hauteur  que  par-tout  ailleurs:  ct>À<t  ^^jaj  %  'vlaao 
Meqavjyv  fwtuw  fwtA<ça  aùù^oin{.  Phralitès  avoit  trouvé 
fOJtm\  dans  fbn  exemplaire,  qu'il  faut  changer  en  fjuuft'aq 
ou  fjuyotrcn  -  auquel  cas,  Paufanias  auroit  dit  que  les  bords  du 
Méandre  font  couverts  de  myrtes.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft 
que  ces  arbrifleaux  croiuoienl  en  abondance  aux  environs  du 
lac  Afia,  qui  n'eft  pas  fort  éloigné  du  Méandre  ;  de  là  vient 
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fàns  doute  que  ie  myrte  dans  Catulle,  eft  défigné  par  1  epithète 
d'Afîa: 

Eoridis  velut  ctntens 
JMyrtus  Afia  ramutts 
Quos  Hamadryades  Dea 
huScnnn  fibi  rofàdo 
Nutrumt  humore. 

v-. 

II  neft  point  étonnant  après  tout,  que  le  Méandre  en  pro- 
duisît de  très-beaux ,  Virgile  lui-même  nous  apprend  que  les 
arbrifleaux  de  cette  elpece  le  plailbient  infiniment  fur  le 
rivage  des  fleuves  : 

Palkntefque  hederas,  &  amantes  httora  myrtos. 

Dans  la  ligne  fûivante  Paulànias  afiiïre  que  l'Afôpus  nourrit 
dans  les  eaux  des  joncs  très -profonds:  Amevnç  0  0  fèoiû'noç 
&<L&rTCL'7tLÇ  Trf^tixi»  CM$t$w  tx$  %olvovç.  Phralitès  a  Iû  cV$e- 
fu¥  au  lieu  de  c%$t<pWj  ce  qui  dans  le  fond  eft  fort  indifférent 
quant  au  lêns.  Le  terme  /Sctavnt-nts  eft:  le  ftui  qui  fàflè  ici 
quelque  peine  ;  que  peut-on  entendre  par  des  joncs  très-pro- 
fonds? peut-être  Y  Auteur  avoit-il  écrit  m^ti^i.  En  effet, 
Théophrafte  reconnoît  trois  efpeces  de  joncs ,  dont  les  deux 
dernières  furpalfent  la  première  en  groflèur  :  e<n  3  dunf  tzja. 
ttJV,  xgLSûmp  mis  O^ef-iç^oit  •  Srt  ô^U      *x&y7m  ov  Si 

HSfJbSoiv  otppMct,  )yà  ô  t^frnifjxii  mL%m&i  Si  $roi  )yù 

m^puéSi^s.  A  ce  témoignage  on  pourroit  ajouter  ceux  de 
Pline,  ltv.21.  chap.  1 8.  &  de  Diofcoride,  Hv.  4.  chap.  j2. 


xoB  Histoire  de  l'Académie  Royale 


SUR  UN  PASSAGE  DE  M.  DE  THOU. 

2°  «739*  T  E  paflàge en  queflion  eft  tire  du  i  3  8.e  livre  de  l'Hiftoire 
J  1  du  Préfident  de  Thou  :  la  nouvelle  édition  de  cette 
Hiftoire  faite  à  Londres  il  y  a  environ  dix  ans,  réveilla  le 
.goût  du  public  pour  ce  grand  ouvrage ,  que  M.  de  Sponde 
abbrcviateur  &  continuateur  de  Baron ius,  appelloit  AmpBJfmù 
V)rî  amplifjima  Hiftoria. 

Dès  que  cette  nouvelle  édition  parut,  on  s'empreflà  de  fa 
traduire  en  François ,  &  alors  bien  des  gens  qui  ne  con- 
noiflbient  que  de  réputation  l'Hiftoire  de  M.  de  Thou,  & 
qui  ne  (ça voient  point,  ou  qui  fça voient  trop  peu  de  Latin 
pour  entreprendre  la  lecture  de  l'original ,  parcoururent  avi- 
dement la  traduction  qu'on  leur  en  donnoit. 

Un  des  amis  de  M.  de  Chambort,  vint  prefqu  aufli-tôt  lui 
montrer  une  faute  qu'il  avoit  remarquée  dans  le  1  3  8.e  livre, 
&  qui  lui  paroiflbit  devoir  être  imputée  à  M.  de  Thou  lui- 
même,  plutôt  qu'à  fes  traducteurs,  &  voici  en  quoi  elle 
.confiftoit. 

Dans  le  commencement  de  ce  138^  livre  qui  efl  le  der- 
nier de  cette  longue  Hiftoire,  l'Auteur  décrit  une  expédition 
fàlte  en  Afrique  par  les  Chevaliers  de  l'Ordre  de  Saint- 
Eftienne;  ces  Chevaliers  compofent  un  Ordre  militaire  établi 
en  Tofcane  en  1560.  par  le  Grand-Duc  Cofrne  I.  Ce  Prince 
attacha  la  Grande-Maîtrife  de  l'Ordre  à  la  dignité. des  Grands- 
Ducs  ,  &  cette  union  fut  autorise  par  une  bulle  du  Pape 
jPie  I V.  Ces  Chevaliers  formèrent  le  fiége  &  fè  rendirent 
maîtres  de  la  ville  de  Bonne  en  Afrique,  aux  mois  d'Août  & 
de  Septembre  1  607.  M.  de  Thou  fait  une  grande  defeription 
de  cette  ville-là,  qu'il  dit  être  l'ancienne  Hippone,  (huée  fur 
!a  mer  Méditerranéë'entre  Alger  &  Tunis,  à  une  diflance  à 
peu-près  égale  de  ces  deux  villes.  M.  de  Thou  termine  la  def- 
eription par  les  mots  fui  vans  :  Urbsolim  beati  Auguflini  natafibus 
&epifcopatu  nobilis,  cujus  reliquias,  poflquam  à  Vandahs  tandem 
papta  efl,  ahquandiù poffèdit,  &  les  traducteurs  ont  mis  :  Cette 
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ville  autrefois  a  été  célèbre  par  la  naijfance  &  par  l' épifcopat  de 
S.'Auguflin,  &c. . . .  H  eft  vrai  que  S.1  AuguÛin  a  été  Evêque 
d'Hippone  fur  la  côte  d'Afrique,  &  qu'il  y  eft  mort  le  2.8. 
d'Août  43  o.  pendant  que  les  Vandales  la  tenoient  aflîégée: 
il  eft  encore  vrai  que  quand  ces  barbares  s'en  furent  rendus 
maîtres,  ils  refpeclérent  le  corps  du  /àint  Evêque.  Mais  tout 
le  monde  fçait  que  loin  d'être  né  à  Hippone,  il  avoit  pris 
naiftance  à  Tagafte  de  Numidie,  ville  fort  éloignée  de  la  mer, 
&  que  Ion  pere  nommé  Patrice,  étoit  Décurion  de  Tagafte; 
il  nous  a  lui-même  appris  ces  faits  dans  le  livre  de  (es  Con^- 
feulons  :  comment  donc  s'imaginer  que  M.  deThou ,  homme 
d'ailleurs  û  /çavant,  ait  confondu  ou  ignoré  des  faits  fi  connus l 
M.  de  Chambort  propofâ  à  Ion  tour  cette  difficulté  à 
l'Académie,  avec  la  folution  qui  s'étoit  d'abord  préfêntée  à  lui  : 
c  eft  que  M.  deThou  a  pris  dans  ce  paflage  le  mot  de  natahbus 
dans  un  ftyle  figuré  &  en  ufàge  dans  i'Eglife  pour  exprimer 
le  jour  de  la  mort  des  Saints.  Ce  jour  eft  en  effet  celui  de 
leur  entrée  dans  une  nouvelle  vie  qui  fait  l'objet  de  i 'efpérance 
des  Chrétiens  :  nous  avons  des  exemples  de  cette  façon  de 
parier  dans  i'oraifon  de  Saint  Eftienne,  qui  eft  fort  ancienne. 
11  y  en  a  un  autre  exemple  dans  I'oraifon  de  Saint  Corne  & 
de  Saint  Damien ,  un  autre  encore  dans  I'oraifon  de  Sainte 
Thécle  vierge  &.  martyre ,  de  même  que  dans  i'oraifon  de 
Saint  Crépin  &  de  Saint  Crépinien  martyrs:  dans  toutes 
ces  oraifôns  le  mot  de  natalitia  Ce  prend  pour  le  jour  de  la 
mort,  de  l'entrée  dans  le  Ciel  ;  &  M.  deThou  l'a  employé  de 
même  à  l'égard  de  Saint  Auguftin ,  pour  exprimer  fâ  mort 
arrivée  dans  la  ville  d'Hippone.  Cela  lui  aura  été  d'autant 
plus  permis ,  que  les  Payens  même  prenoient  le  mot  de  natafts 
ou  de  nataîitius  dies  dans  un  ftyle  figuré,  pour  fignifier  en 
général  un  jour  de  fête  &  de  réjouiûance.  II  y  en  a  plufieurs 
exemples  dans  Cicéron  &  dans  quantité  d'autres  Auteurs. 
Au  refte,  M.  deThou  s'eft  étendu  avec  plaifir  fur  cette  expé- 
dition faite  contre  les  Infidelles  par  les  Chevaliers  de  Saint 
Eftienne,  parce  qu'une  e/êadre  de  cinq  vaifîèaux  François 
Hift.  Tome  XIV.  Dd 
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y  eut  beaucoup  de  part  :  ces  cinq  vaifleaux  François  étoient 
commandez  par  Guillaume  de  Guadagne  Chevalier  de  Mal- 
the  ;  tout  l'armement  étoit  aux  ordres  de  Silvio  Picolomini 
Connétable  de  l'Ordre  de  Saint  Eftienne,  qui  avoit  pour 
Amiral  Jacques  ïnghirami  noble  de  la  ville  de  Volterre.  II 
y  auroit  encore  bien  d'autres  remarques  à  faire  fur  les  noms 
des  perlbnnes  dénommées  dans  cette  partie  de  i'Hiftoire  de 
M.  deThou,  il  paroît  que  les  Traducteurs  ont  fuivi  à  la  lettre 
1 Index  Thuanus  fait  par  Pierre  Beflin  domeftiaue  de  M." 
Dupuy  ;  mais  pour  éclaircir  plus  exactement  les  faits ,  ib 
auroient  dû  confulter  la  relation  que  le  Grand -Duc  Ferdi- 
nand L  fit  imprimer  à  Florence  dans  la  même  année  1 607. 
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REFUTATION 

D'une  opinion  ftngultére  fur  la  naiffattce  du  Roy  Louis  VII. 

DU  Boulai  dans  fon  hiftoire  de  l'Uni verfité  de  Paris,  Tm.tr.  w 
ofe  avancer  que  ce  n'eft  point  en  vertu  du  droit  de 
primogéniture  que  Louis  V 1 1.  fut  aflocié  au  gouvernement 
du  vivant  de  fon  père,  comme  devant  un  jour  lui  fuccéder, 
&  qu'il  fut  préfère  à  Robert  ion  frère  aîné,  par  la  feule  rai/on 
qu'il  a  voit  1  e/prit  plus  ouvert  &  plus  cultivé  que  lui. 

Cumenim  àpatreadregtiicmîforùumaffumptusefl  (  Ludovicus 
VIL)  in  iflis  fcholis^  degebat  (il  parle  des  écoles  de  Notrer 
Dame  de  Paris)  &  un  peu  après  :  Nempe  ille,  hcet  Roberto 
fratre  junior,  de  confenfu  tamen  optimatum  à  Rege  pra/atus  efi. 
majori,  quia  Robertus  ignarus  erat  ht  ter  arum,  tardoque  &  hebeû 
nimis  ingenio  :  Ludovicus  verè  jam  pro  atate  multum  in  artium 
rudiment is  profecerat. 

M.  de  Foncemagne  frappé  de  la  fingularité  de  cette  opi- 
nion, dont  l'Auteur  ne  cite  aucun  garant,  parcourut  nos 
anciens  Hhtoriens,  pour  examiner  fi  l'ambiguïté  de  leurs 
expierions  auroit  pu  donner  lieu  à  la  mepriiê  de  du  Boulai. 
Il  ne  trouva  rien  qui  ne  la  détruisit  ,  6c  qui  ne  confirmât 
les  notions  communes  /ûr  l'ordre  de  la  naiflânee  des  fils  de 
Louis  le  Gros,  tel  qu'on  le  voit  dans  l'Hifloire  généalogique 
de  la  Maifon  de  France,  &  voici  en  fuhftance  le  compte  qu'il  Eo  174», 
rendit  de  fes  recherches. 

Philippe,  né  en  1 1 1 6.  aflocié  à  fon  père  en  1 120.  & 
mort  avant  lui  en  1 13  1. 

Louis  VIL  né  en  1  i20.aflbciéàlbnpcreen  1 1 3  r.mort 
en  1 1 80. 

Henri  ,  qui  prit  la  tonfure  cléricale  en  1 134.  &  qui 
mourut  Archevêque  de  Reims  en  1 1 7  5. 
Hugues,  mort  jeune* 

Robert,  qui  fut  la  louche  de  la  branche  de  Dreux,  neft 
nommé  que  le  cinquième,  ou  le  quatrième  lèfon  quelque*- 
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uns ,  comme  Marcel ,  qui  compte  Hugues  pour  le  dernier. 

Philippe,  qui  céda  i'Evêché  de  Paris  à  Pierre  Lombard 
en  i  ijq- 

Enfin ,  Pierre  qui  fut  la  fouche  de  la  branche  de  Courtenai. 

Cet  ordre  n'eît  pas  ablôlument  le  même  dans  tous  les 
anciens  monumens  ;  mais  les  différences  qui  s'y  trouvent ,  ne 
tombent  que  fur  les  puînés  de  Louis;  &  il  n'y  a  pas  un  feuf 
Ecrivain  qui  ne  donne  à  ce  Prince  ie  fécond  rang.  Ainfi, 
on  lit  dans  une  Généalogie  de  nos  Rois  rapportée  au  /êcond 
volume  du  Spicilége;:  Ltidovicus  Rex  (Louis  le  Gros)  geniïn 
Philippum,  Liulovicum,  Henricum  clericum,  Robertum,  Petnim 
clericum,  itemque  P/iilippum,  Et  dans  un  fragment  intitulé 
Appendbc  ad  Baldumum  de  Avennis,  &c.  que  M.  Leibnitz  a 
fait  imprimer  à  la  fin  des  Accefftoncs  hiflorica,  on  lit  :  Pofi  hune 
(Philippe  I.)  regnavit  filius  pus  Ludoviats  (  Louis  le  Gros) 
....  qui  ....  genuit  quinque  filios,  quorum  primogenitus,  nomme 
Phihppus,  vivente  pâtre . . . .  mortuus  efl;  unde  fecundus  poftipfum 
regnavit  Ludovicus  pofi  patrem.  Tertius  nomine  Robertus,  Dro- 
carum  Cornes ....  quartus  nomine  Henricus,  clerkus  faâus  efl.... 
quintus  vero....  nomine  Petrus,  pro  terra  porthne  terram  habuit 
de  Cortenai. 

Mais  pour  nous  en  tenir  précifément  à  ce  qui  regarde 
Louis  VII.  confultons  les  Hiftoriens  contemporains  :  voyons 
comment  s'expriment  Suger  dans  fa  vie  de  Louis  le  Gros, 
l'Auteur  de  fa  Chronique  de  Morigni,  &  GeofFroi  Moine 
de  Clervaux,  dans  la  vie  de  Saint  Bernard  dont  il  avoit  été 
Secrétaire. 

i  .o  Suger,  après  avoir  raconté  fa  mort  de  Philippe,  arrivée 
comme  on  l'a  dit,  en  i  i  3  i.  ajoute  que  craignant  les  fuites 
fàcheulès  de  fa  douleur  de  Louis  fe  Gros ,  il  1  exhorta  de 
concert  avec  la  plupart  de  ceux  qui  approchoient  ce  Prince 
de  plus  près,  à  faire  couronner  8c  facrer  ion  fils  Louis,  & 
à  le  i'afTocier  au  royaume. 

Confuluimus  et,  quatenus  filium  Ludomum  pulcherrimum  pue- 
rum,  regio  diademate  coronatum,  facri  hquoris  uncTione  Reeem 
Jecum....conflitueret. 
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Quoique  la  primogéniture  de  Louis  ne  (bit  pas  établie 
directement  dans  ce  partage,  on  ne  peut  lè  difpenjer  de  con- 
duire de  l'ordre  /êul  des  faits ,  que  c'eft  le  titre  en  vertu 
duquel  la  couronne  lui  eft  déférée.  Louis  hérite  des  droits 
de  fbn  frère  aîné  Philippe ,  parce  qu'il  a  fur  lès  autres  frères 
le  même  avantage  que  Philippe  avoit  eu  fur  lui. 

a.°  La  Chronique  de  Morigni  eft  beaucoup  plus  précilê  ; 
elle  énonce  formellement  ce  qui  ne  peut  que  s'inférer  du 
texte  deSuger;  Après  le  détail  de  la  mort  de  Philippe,  on 
y  Ht  :  Initur  cvnfdium,  ut  Rex  quantociùs  Ludovicum  filium  qui 
pofl  Philippum  natus  erat,  fubwgtiret  in  Regem.  La  difficulté, 
s'il  poiivoit  y  en  avoir,  fêroit  levée  par  ces  mots,  qui  pofl 
Philippum  natus  erat. 

3  .o  L  expreflion  du  Moine  Geoffroi  n  eft  pas  moins  claire, 
il  rapporte  que  Saint  Bernard  ayant  fait  à  Louis  le  Gros  plu- 
fieurs  repréfentations  inutiles  au  fujet  de  la  dureté  avec  la- 
quelle il  traitoit  les  Evéques ,  lui  annonça  fur  la  foi  d'une 
vilion,  que  fon  (ils  Philippe  lui  leroit  enlevé,  &  que  le  cadet 
lui  fùccéderoit  :  Mac,  inquit,  obflinath,  primogeniti  tut  Philippi 
Régis  morte  mulclabitur:  vidi  enim  te  cum  minore  fi/io  tuo  Ludovico 
ad  pedes  Epifcoporum  inclinatum,  &  prot  'mùs  intellexi,  Philippo 
cekriter  faâo  de  medio,  pro  Ludovià  fubflitutione  Ecclefiam  te 
rogaturum;  quod  quidem  non  Jongo  pofl  miferabilis  cafus  implevit. 
L'oppofition  de  primogenitus  &  de  minor  eft  allez  fenfible, 
elle  n'a  pas  be/bin  de  commentaire. 

A  ces  trois  autorités  M.  de  Foncemagne  ajoute  le  té- 
moignage d'Albéric  des  Trots-fontaines,  qui  écrivoit  au  milieu 
du  x  1 1 1.«  fiécle.  Voici  fes  termes  fous  l'an  1 1  3  i .  Innocenftus 
Papa  Rhcmis  ....  concilium  habuit  ....  mediante  Francorum 
Rege,  Ludovico  cumftto,  qui  fecundus  erat  natu;  nom  primus 
anteà  coronatus,  fine  Parifms  venerat,  &,  ut  fertur,  à  damonâ 

porci  in  fpecic  ludificatus  fubito  corruit  exanimis.  Unde  patet 

(  Louis  le  Gros)  valdè  mœrens  Rhemis  adveniens,  fècundum 
natu  f  Hum  fuum  (  Louis  VII.  )  adduxit,  &  à  Papa  tnungi 
benedici  &  coronari  in  Regem  impetravit.  Si  ce  dernier  paflàge 
étoit  moins  décifif ,  on  citeroit  pour  le  fortifier  les  deux 
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premiers  vers  d'une  épitaphe  de  Louis  VII.  qu'on  Ut  dans 
Duchefne  : 

Tranftt  in  haredem  pius  die  prior  Ludovicus 
Nomine,  fede,  fide,  nec  pietate  minus. 

Louis  eft  qualifié  le  premier  (  fans  doute  entre  Ces  frères) 
prior,  autant  pour  là  piété, pietate,  que  par  fa  naiflànce,  nomine. 

Sur  quel  fondement  du  Boulai  a-t-il  donc  avancé  l'étrange 
opinion  qui  donne  lieu  à  cette  remarque  !  La  chronique  de 
Nicole  Gilles  pourroit  bien  être  la  fource  où  il  a  puife 
Audiâ  an  1 13 1 .  dit  Nicole  Gilles,  vivant  encore  lediâ  Roy 
Loys  le  Gros,  Innocent  Pape  de  Rome  efant  venu  en  France. .... 
céleT>ra  un  concile  en  la  cité  de  Rheims,  &  là  oignit  &  Jâcra 
Roy  de  France,  Loys  tiers  fis  dudiâ  Loys  le  Gros,  parce  que 

lediâ  Philippe  fin  premier  fis  e'toit  mort  Combien  que  lediâ 

Roy  Loys  le  Gros  eujl  un  autre  fis,  nomme'  Robert ,  fécond  en 
géniturc,  aifne'  fis  dudiâ  Loys;  toutefois  parce  qu'il  etoit  ignare 
&  de  trop  fimple  entendement,  il  fut  par  lediâ  Loys  le  Gros  fin 
pere  &  par  les  François  déclaré  non  apte  ne  habile  à  porter  la 
Couronne  de  France;  é?  lui  fut  donnée  la  Comté  de  Dreux.  Du 
Boulai  ne  devoit  pas  ignorer  que  k  témoignage  de  Nicole 
Gilles  qui  écrivoit  du  tems  de  Louis  XII.  ne  Içauroit  être 
d'aucun  poids  dans  ce  qui  concerne  le  règne  de  Louis  V I. 
fur-tout  quand  il  le  trouve  en  contradiction  avec  les  Auteurs 
contemporains. 

On  eft  moins  étonné  .que*  François  de  l'Alouette  auteur 
d'une  fiijloire  généalogique  de  la  maifin  de  Couci,  imprimée  en 
1  5  77.  foi*  tombé  dans  la  même  erreur.  Robert  (de  Dreux) 
dit -il,  combien  qu'il  fût  plus  proche  de  la  Couronne  après  le 
déceds  de  Philippe,  qui  fit  tué  a"  un  pourceau,  toutefois  la  Noble fe 
qui  lors  avoit  encore  beaucoup  de  puijfance  aux  éleâions  &  choix 
des  Rois,  ne  l'eut  pour  agréable ,  &  vouloit  avoir  pour  Roy  fin 
V Alouette,  fere  puiné  nommé  Loys.  L'Alouette  généalogifte  peu  critique, 
*t.  a  S.  n'itoit  occupé  que  du  foin  de  faire  honneur  à  la  mai/ôn  de 
Couci  dont  il  écrivoit  i'hiftoire,  &  qui  defeendoit  de  Robert 
de  Dreux  par  une  mère.  Mais  la  tradition  qu'il  a  fuivie  ne 
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fera  plus  dé/ôrmais  regardé  que  comme  une  fable  :  c'eft  ce 
qui  réTuIte  clairement  des  obièrvations  de  M.  de  Foncema- 
gne.  Aux  paflàges  formels  qu'on  vient  de  lire,  il  joint  en 
1  i  n  i  liant ,  la  réflexion  politique  d'un  Ecrivain  qu'on  n'acculera 
pas  d'avoir  été  trop  favorable  aux  maximes  de  notre  Monar- 
chie: Il  y  a  des  auteurs,  dit  Larrey  dans  la  vie  d'EIéonor  de 
Guyenne*,  qui  difent  que  Robert  Comte  de  Dreux  frere  du  *p,,2.\jutcf 
Roy  ( Louis  VIL)  e'toit  l'aîné,  maïs  que  la  foiblejfe  de  fin  efprit  ^J/TT1]]0 
le  fit  exclurre  du  royaume.  La  faujjeté  de  ce  fait  paroît  par  la  auroit  dû' cher 
conduite  que  tint  le  Roy  à  l'égard  des  Comtes  de  Dreux,  dont  il  f^"*jS3?' 
n'aurait  pas  Joujfert  le  mariage  s  il  avoit  appréhende  que  Ja  pojte-  reft  ne  fut  uu« 
rite  pût  un  Jour  réclamer  des  droits  fur  le  royaume. 


REMARQUE  CRITIQUE 

Sur  une  nouvelle  explication  des  mots  Austria  &  Neustri  a. 

* 

ON  penfe  communément  que  les  deux  mots  Auflria  &  En  1740. 
Neuflria,  qui  fe  rencontrent  fi  fouvent  dans  les  Ecrits 
de  nos  premiers  Hiftoriens,  font  dérivez  à'Efl  &  â'Uefl,  & 
que  les  deux  royaumes  â'Aufirafe  &  de  Neuflrie  furent  ainfi 
nommez  à  caufe  de  leur  pofition  relpeélive.  M.  l'Abbé  le 
Boeuf,  dans  la  Diflèrtation  qui  a  remporté  cette  année  1 740. 
le  prix  de  l'Académie  de  Soiflbns,  prétend  que  ces  deux  » 
termes  ne  font  point  corrélatifs ,  &  qu'il  faut  en  chercher 
l'étymologie  dans  la  Langue  Germanique  ou  Teu tonique. 
Le  premier,  dit-il,  peut  venir  de  l'Allemand  Vefler,  Cajbum, 
ou  bien  du  Teuton  Auflr,  dignijfimus;  de  forte,  ajoûtc-t-il,  que 
k  mot  Auflria  auroit  été  employé  pour  défgner  le  royaume  occupé 
par  la  branche  aînée  des  déf  endons  de  Clovis.  Le  fécond ,  Neu- 
ftria,  qu'il  regarde  comme  une  altération  du  Nemptricum  ou 
Aeptricum  qu'on  lit  dans  Frédégaire,  fe  tire  de  même,  félon 
lui,  de  deux  racines  Teuton  iques,  iïempt  &  Ric/i  ou  Reich, 
&  fignifie  pracipuum  regnum,  praàpua  fedes  regni,  le  principal 
des  Francs,  le  principal fége  de  leur  habitation,  &  ce 
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nom  aura  été  donné  par  diftinétion  au  pays  où  Ciovis  avoit 

fixé  fa  réfidence. 

M.  de  Foncemagne  auteur  de  ia  Remarque  critique  dont 
nous  allons  rendre  compte ,  oblêrve  d'abord  que  fi  l'on  s'en 
tient  à  cette  nouvelle  explication  du  mot  Neuftria,  il  faut 
néceftairement  rejetter  celle  qui  fait  venir  Auflria  d'Auflr, 
dignijpmus,  parce  qu'en  les  admettant  enfemble,  les  deux  dé- 
nominations qu'on  doit  lûppolêr  avoir  été  introduites  pour 
marquer  la  différence  des  deux  royaumes,  n'auroient  pu 
fervir  réellement  à  les  diftinguer.  L'Auftrafie  auroit  été  ainfi 
appellée,  comme  étant  la  plus  noble  portion  de  la  Monarchie, 
regfium  dignifimum,  &  la  Neuftrie  auroit  eu  ce  nom ,  comme 
en  étant  la  portion  principale,  pmcipuum  regnum;  c'eft  dire 
que  pour  les  diftinguer,  on  leur  donna  des  noms  qui  figni- 
fioient  à  peu-près  ia  même  chofe.  On  ne  fent  pas  allez  l'oppo- 
fition  de  dignijpmus  &  de  pracipuus,  pour  croire  qu'elle  ait  pu 
être  employée  à  marquer  la  diftinclion  des  deux  royaumes. 

M.  l'Abbé  le  Bœuf  fonde  le  iêns  qu'il  donne  au  mot  Teu- 
tonique  Nenipt  ou  Nept,  fur  un  paflàge  d'Eginhart ,  où  cet 
Auteur  écrivant  à  l'Empereur  Lothaire,  lui  dit  :  Admonendum 
cenfui  Neptitatem  vejkam.  Neptitas,  lêlon  lui ,  eft  l'équivalent 
de principahtas,  &  il  faut  entendre  le  texte  comme  fi  Eginhart 
eût  dit:  Admonendum  cenfui  Principalitatem  veftram,  Praàpui- 
tatem  vejlram,  car  il  eft  impojjible,  ajoûte-t-il ,  de  lui  donner  un 
autre  fens. 

Il  eft  vrai  que  le  mot  Neptitus  n'eft  expliqué  dans  aucun 
gioflàire.  M.  du  Cange  &  /es  Içavans  Continuateurs ,  en  le 
plaçant  à  fon  rang  alphabétique,  fans  l'interpréter,  (ê  conten- 
tent de  nous  renvoyer  à  la  lettre  d'Eginhart ,  comme  au  lèul  % 
monument  où  ils  l'ayent  vû.  Or  ce  n'eft  guéres  que  par  la 
comparai/on  de  plufieurs  textes,  dans  le/quels  le  même  terme 
barbare  le  trouve  employé,  qu'on  peut  parvenir  à  en  déter- 
miner la  fignirlcation.  Il  doit  donc  être  permis  en  pareil  cas 
de  conjeclurer,  &  M.  l'Abbé  le  Bœuf,  à  cet  égard ,  n'a  fait 
qu  ulêr  du  droit  commun  qui  eft  accordé  à  tous  les  Critiques. 
Mais  comme  plufieurs  Sçavans  ont  dé/a  propole*  .diverlês 
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/blutions  de  fa  difficulté  dont  il  s'agit ,  il  ne  devoit  peut-être 
pas  reftreindre  le  texte  d'Eginhart  à  ne  pouvoir  ab loi  u ment 
recevoir  d'autre  interprétation  que  la  Tienne. 

1 ,°  NeptHaj  peut  s'entendre  du  degré  de  neveu  par  rapport 
à  celui  d'oncle,  ainfi  que  patertùtas  s'entend  fouvent  de  la  qua- 
lité de  pere ,  &  c'eft  ainfi  que  le  Pere  Mabillon  a  expliqué  le  AmaL  Ori. 
partage  en  queftion,  qu'il  ne  craint  pas  même  d'alléguer  l?*1;*8' 
comme  une  preuve  de  ce  qui  cft  écrit  dans  la  Chronique  de 
Laurisheim ,  qu'Eginhart  avoit  époufë  une  des  frocs  de  Char-  ^ 
Jemagne;  en  effet,  fûivant  cette  opinion,  Lothaire  eût  été 
neveu  d'Eginhart.  H  faut  avouer  que  ITiiftoire  du  mariage  de 
fa  Princeffe  Emma ,  &  du  ftratagème  qu  elle  imagina  pour 
empêcher  que  la  neige  qui  étoit  tombée  pendant  la  nuit ,  ne 
trahît  le  myftére  de  les  amoinrs,  eft  rejettée  de  plufieurs  Cri- 
tiques ,  comme  purement  romandque  ;  mais  au  défaut  de  ce 
dénouement,  qui  pèche  dans  le  principe,  le  P.  Papebroch, 
fondé  fur  la  même  interprétation  de  Neptitas,  nous  en  fournit 
un  autre.  Il  dit  au  2.  de  Juin,  qu'Eginhart,  fâns  avoir  été  VtdtBêO.  2. 
gendre  de  Chariemagne,  put  néanmoins  être  oncle  de  Lo-  jt^jf^fr*' 
thaire,  en  (uppofàm  que  (à  femme,  nommée  véritablement  P«ri. 
Emma,  aînfi  que  la  Princefle,  étoit  fille  d'Enguerrand  Comte 
du  Hamauh,  qui  en  avoit  une  de  ce  nom.  Emma  auroit  été, 
en  ce  cas ,  fœur  de  l'Impératrice  Ermengarde  mere  de  Lo- 
thaire, &  celui-ci  iê  trouveroit  par  là  mere  neveu  d'Eginhart. 

2.0  M.  LenSnfrz  a  penfé  que  le  texte  d'Eginhart  étoit 
corrompu  en  cet  endroit,  comme  il  left  en  plufieurs  autres, 
&  qu'il  falloît  lire,  non  avec  les  Imprimés,  Neptitatem,  mais 


3.0  M.  Fabricîus  adoptant  le  fond  de  cette  correction , 
voudroit  que  Ton  fcppléat  encore  les  deux  mots  à  me,  dont 
les  derniers  traits  ont  pu  faire  le  commencement  du  mot 
fui  vam  Ncptitatem;  de  ibrte  que  le  pafiage  entier  feroiî ,  admo- 
nendum  cenfin  à  me  pietatem  vefiram  :  &  ce  qui  donne  un  grand 
poids  à  cette  conjecture,  c'eft  qu'en  rétabiiflànt pietatem  dans 
lepadâee,  elle  le  rapproche  du  ftyle  «TEginhart ,  à  qui  le 
terme  de  formule  pietas  eft  extrêmement  familier  dans  Ces 
Hijl.  Tome  XIV.  £e 
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lettres  aux  Empereurs  Louis  le  Débonnaire  &  Lothaire  : 
Supphco  pietati  veflra ....  deprecor  pietatem  vefiram . ...  oro  id 
pietas  veftra,  &c. 

Enfin,  Sminckius  qui  nous  a  donné  une  bonne  édition 
de  la  vie  de  Charlemagne,  penche  à  croire  que  Neptttas  dans 
la  bouche  d'Eginhart  parlant  à  Lothaire,  n'eft  autre  choie 
qu'une  expreflion  tendre  des  fentimens  qui  l'attachoient  à  ce 
Prince,  dont  il  étoit  le  principal  conlêil  &  comme  le  Gou- 
verneur :  Blandam  tenerrimi  affetlus  teftpcationem  quant 

Eginhartus  Lotharii  moribus  pmfeâus  exphmere  voluerit. 

Telles  font  les  diverlès  conjectures  qui  ont  été  proposes 
par  ies  Sçavans ,  pour  expliquer  un  mot  qui  ne  fê  rencontre 
que  dans  le  lèul  paflage  d'Eginhart  ;  il  paroît  quelles  ont 
échappé  aux  Continuateurs  du  GlofTaire,  qui  n'auroient  pas 
négligé  d'en  faire  ulâge.  M.  de  Foncemagne  laifîè  à  décider 
fi  celle  de  M.  l'Abbé  le  Boeuf  eft  préférable,  &  fi  elle  mérite 
de  lèrvir  elle-même  de  fondement  à  /on  autre  conjecture  fur 
la  vraie  fignification  de  Neptriaim  ou  Ncujbia. 

On  a  remarqué  plus  haut  qu'un  grand  nombre  de  Critiques 
mettoit  au  rang  des  fables  le  prétendu  mariage  d'Eginhart 
avec  une  des  filles  de  Charlemagne  ;  cependant  le  içavant 
Tm.+.p<tg.  Auteur  de  l'Hiftoire  littéraire  de  la  France  paroît  vouloir 
u  '*        refTufciter  cette  opinion ,  lorfqu'il  dit  qu'il  efi  difficile  de  fe  re~ 
fitfer  aux  preuves  qui  t établirent.  M.  de  Foncemagne  lui  objecte 
que  celles  qui  la  combattent,  ne  font  pas  moins  fortes;  on  les 
trouve  preique  toutes  rafTemblées  dans  la  préface  de  Sminc- 
kius, qu'il  a  déjà  eu  occafion  de  citer,  &  il  en  ajoute  une  fur 
laquelle  Sminckius  n'infifte  pas,  &  qui  fêmble  mériter  d'au- 
tant plus  d'attention,  qu'elle  eft  fondée  fur  le  texte  même 
Tginhart.  d'Eg  i  n  hart.  Cet  Hiflorien  dit  exprelîement  que  Charlemagne 
''         ne  mafiia  de  (on  vivant  aucune  de  lès  filles  :  Mirum  dtclu,  quod 
nuJIam  eamm  cuiquam,  aut  fuorum,  aut  extcrorum,  nuptum  dar% 
voîuit,fed  omîtes  fecum  ufque  ad  obitum  fuum  in  domo  fua  retmuit, 
dkensfe  eamm  contubernio  carere  non  pojfè.  Comment  pourroit- 
pn  concilier  ce  paflâge  avec  i'hiftoire  du  mariage  de  ia  Prinr 
ceflëEmma! 
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NOTICE  DES  POESIES  DE  FROISSA RT. 

T  es  Hiftoriens  ont  un  avantage  fur  tous  les  autres  Ecri-  1738. 
J—i  vains  ;  comme  leurs  ouvrages  tirent  de  la  vérité  feule 
leur  principal  mérite,  ils  ne  font  point  expofêz  aux  révolu- 
tions que  le  goût  arbitraire  des  nations  &  des  fiécles  fait 
éprouver  aux  productions  d'un  autre  genre,  &  par  cette 
raifon  ils  paflent  plus  mrement  à  la  poftérité.  , 

Froifîàrt  dont  le  nom  eft  extrêmement  célèbre  par  l'Hi- 
ftoire  qu'il  nous  a  laiffée,  feroit  à  peine  connu  par  les  Poëfies 
dont  il  eft  auteur,  fi  Pafquier  ne  nous  avoit  con/êrvé  le  titre 
d'un  exemplaire  qu'il  en  avoit  vû  dans  la  Bibliothèque  du  Roy 
à  Fontainebleau  ;  cependant  il  n'a  peut-être  pas  occupé  une 
place  moins  honorable  parmi  les  Poètes  de  fon  fiécie,  que 
parmi  les  Hiftoriens,  &  c  eft  un  point  que  M.  de  la  Curne  a 
encore  voulu  examiner,  pour  finir  les  recherches  qu'il  avoit 
entrepris  de  faire  à  fôn  fû/et.  Mais  pour  fê  renfermer  dans  de 
juftes  bornes,  il  n'a  pas  prétendu  rappeller  en  détail  toutes  ces 
Poëfies ,  qui  forment  environ  trente  mille  vers. 

Entre  les  Poëfies  de  Froiffart,  qui  font  d'une  étendue  con- 
fidérable,  &  qu'on  trouve  défignées  par  le  nom  de  Traînez, 
M-  de  la  Curne  a  choifi  le  Paradis  a9 Amour  &  X Horloge  amou- 
reufe;  parmi  d'autres  appellées  Diriez,  il  a  pris  celui  de  la 
Marguerite,  &  dans  les  pièces  détachées,  comme  Rondeaux, 
Ballades ,  Paftourelles ,  Lais ,  Virelais  &  Chants  royaux ,  if 
s 'eft  particulièrement  attaché  à  faire  connoître  les  Paftourelles 
&  les  Rondeaux. 

Le  Poète  tourmenté  par  l'amour  le  plus  violent,  s'étant  Paradis 
endormi,  eut  un  fonge  qui  fait  le  fujet  de  cette  Pièce.  11  le  d'Amour, 
trouva  aflis  dans  un  bois  délicieux,  au  bord  d'un  rujflèau 
jonché  de  fleurs  8c  environné  d'oifeaux ,  parmi  lefqueJs  les 
roffignols  formoient  les  plus  doux  concerts.  Se  rappelant  en 
ce  moment  tout  le  tems  de  là  jeunefîè  5c  les  diverfës  fortunes 
qu'il  avoit  eues  en  aimant ,  il  fit  une  complainte  très-véhémente 
contre  l'Amour  &  contre  les  maux  qu'A  lui  avoit  fait  fbufîrirv 
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Plongé  dans  une  douleur  que  le  chant  des  oifeaux  ne  pou  volt 
adoucir,  il  entendit  un  bruit  confus  de  quelques  voix»  qui 
Tobligea  de  lé  lâuver  derrière  un  buifîon;  c'étoient  deux 
dames  aufli  brillantes  par  leurs  parures  que  charmantes  par 
leur  beauté,  qui  l'ayant  atteint,  vouloient  le  battre  pour  ven- 
ger l'Amour  leur  maître  qu'if  venoit  d'ofiènfêr.  Leurs  noms 
étoient  Plaifànce  &  Efpérmce.  S'étant  un  peu  appailêcs,  elles 
lui  dirent  qu'il  ne  devoit  imputer  lès  malheurs  qu'à  lui-même, 

Îiu'il  avoit  manqué  à  la  fbûmiiïion  &  à  la  perfêvérance  qui  lui 
urent  tant  recommandées  lorfqu'il  s'engagea  lôus  le  drapeau 
de  l'Amour,  &  par  le  moyen  defquelles  on  obtient  de  /à 
dame ,  en  une  heure,  plus  de  biens  qu'on  ne  peut  fouhaiter  ni 
même  imaginer.  Plaifànce,  après  ces  utiles  avis,  fatisfàit  la 
curiofité  qu'il  avoit  de  Ravoir  quelles  étoient  fes  fondions 
auprès  de  l'Amour  :  La  principale,  dit-elle,  confifte  à  entre- 
tenir fbn  culte  par  les  charmes  réciproques  qu'elle  fait  trouver 
entre  deux  perfbnnes  qui  s'aiment ,  d'où  vient  qu'il  n'y  a  m 
Us  Amans  ne  lède  Amie.  Alors  il  la  conjure  par  tout  ie  crédit 
qu'elle  doit  avoir  dans  la  Cour  d'Amour,  de  faire  en  lôrte 
que  la  dame  dont  il  hù  avoit  fait  homage,  fût  moins  inexorable. 
Éfpérance  entre  les  mains  de  qui  Plaifànce  le  remet ,  lui  de- 
mande s'il  n'eft  point  tombé  dans  la  jalouse,  quelle  nomme  la 
pefte  des  amans,  &  lui  promet  de  le  guérir  de  ce  mal ,  pourvû 
qu'il  ne  la  perde  jamais  de  vue.  Enfin  les  deux  dames  le 
conduifènt  par  la  main  dans  le  parc  où  l'Amour  faifoit  /a 
demeure,  &  en  chemin  lui  demandent  quelques  Ballades  ou 
Virelais  de  là  compofition ,  qu'elles  chantent  avec  lui.  Ils 
rencontrèrent  près  d'une  colline  Doux -penfer  gentil  Damoi- 
feau,  tenant  deux  lévriers  en  laiflè ,  qui  leur  indiqua  l'endroit 
où  ils  trouveroient  le  Dieu  qu'ils  cherchoient.  Plusieurs  cha£ 
leurs,  comme Beau-femblant,  Beau-regard,  Franc-vouloir,  Dcftr, 
Souvenir,  B'ten-befognant  &  autres,  répandus  de  diftance  en 
diftance  avec  des  lévriers  pourfùivant  la  chane  d'Amour, 
donnèrent  lieu  au  nouveau  pèlerin  de  s'informer  û  ce  Dieu 
avoit  beaucoup  de  pareils  chaflèurs;  il  apprit  qu'il  en  avoit 
trente  fois  davantage,  tant  Comtes  queDucs,  Rois  &  autres» 
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II  demanda  plu*  loin  qui  étoit  une  grande  compagnie  de 
belles  dames  &  damoifêlies,  &  de  beaux  Damoijemtx  vêtus 
de  verd ,  qu'il  voyoh  en  difpoûtion  de  damer.  Plai&nce  lui 
nomme  plufieurs  Héros  &  Héroïnes  de  Roman,  tous  fùjets 
de  la  Divinité,  qui  danfent  auprès  du  paradis  où  elle  fait  fon 
fcjour.  Enfin  étant  parvenus  à  fon  pavillon  tendu  feus  des 
arbres,  le  Poète  qui  lui  rut  préfênté,  lui  récita  un  Lai  dont  il 
fut  tellement  ÊtMàit,  que  lui  promettant  fon  afllftance,  il 
recommanda  aux  dames  qui  i  avoient  amené ,  d'avoir  bien 
foin  de  lui ,  8l  de  le  faire  promener  dans  les  jardins.  Comme 
ils  aiioient  chantant  &  cueillant  des  fleurettes,  Us  trouvèrent 
dans  un  beau  pré  entouré  de  rofiers,  Bd-acauil  qui  fàifoit  un 
chapeau  de  fleurs  que  lui  cueilloient  deux  Pucclettes.  L  amant 
court  auffi-tôt  fe  jetter  aux  pieds  de  fà  dame,  lui  parle  de  fà 
paftion  avec  des  tranfports  mêlez  de  tremblement  ;  &  lui 
rendant  compte  de  la  prière  qu'il  venok  de  faire  à  l'Amour, 
la  fupplie  d'adoucir  un  peu  fês  rigueurs,  fi  elle  veut  qu'il  vive» 
Elle  lui  demande  avec  un  doux  foûrire  ce  qu'il  de/jroit  d'elfe; 
&  comme  elle  lui  avoit  recommande  de  ne  point  fartir  des 
bornes  d'une  difcrétion  honnête,  il  la  conjure  qu'étant  fêut 
avec  elle,  il  puiflè  entendre  quelque  douce  parole  iôrtir  de  fa 
bouche,  &  quelle  daigne  le  retenir  pour  ion  fêrviteur.  Ayant 
obtenu  cette  grâce  il  s'en  va  avec  elle ,  &  chante  une  Ballade 
à  laquelle  Plaiiânce  applaudit  auflî-bien  que  fâ  dame,  qui 
pour  récompen/è  lui  donne  à  bai/èr  un  chapeau  de  fleurs  de 
marguerites  qu'elle  venoit  de  faire,  8c  qu'elle  baiie  auflî  elle- 
même  en  le  lui  mettant  fur  la  tête.  U  touchoit  au  but  où  ten- 
doient  fês  vœux ,  elle  lui  propofè  de  paflêr  d'un  autre  côté 
pour  aller  enfemble  k  divertir  ;  la  joie  qu'il  refientit  dans  cet 
infiant,  car  il  lui  fèmbloit  que  Plaiiânce  même  le  touchoit,. 
k  faifant  tout-à-coup  treflàillir ,  il  s'éveilla ,  &  à  fon  réveil  il 
rendit  grâce  aux  Dieux  qui  lui  avoient  envoyé  un  longe  fi 
plein  de  charmes,  qu'il  en  avoit  été  tranfporté  dans  le  Paradis 
d'Amour. 

Si  la  pièce  qui  Juit  fbus  le  titre  d'Horloge  amourmfe,  n'efl 
pas  auflî  remplie  de  ficlions,  elle  n'en  eft  pas  moins  curieufc,, 
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par  les  lumières  qu'elle  nous  fournit  pour  l'hiftoire  des  Arts, 
L'Horloge  Tandis  que  tout  concourt  à  leur  perfection ,  &  qu'une 
amoureufe.  Compagnie  Içavante,  lous  ies  yeux  de  divers  Minières  éclai- 
rez, ajoûte  à  la  pratique  des  plus  habiles  artiftes  le  fruit  des. 
plus  profondes  fpéculations ,  il  conviendroit  qu'animez  du 
même  zèle,  ceux  qui  le  livrent  aux  recherches  hiftoriques, 
tournaient  aufli  quelquefois  leurs  vues  de  ce  côté -là ,  &  que 
pour  l'utilité  de  ces  mêmes  arts ,  ils  s'étudiaflent  à  montrer 
par  quels  moyens  &  par  quels  degrés  ils  fe  font  élevez  au 
point  où  nous  les  voyons  aujourd'hui  ;  &  que  pour  la  gloire 
de  ceux  qui  les  cultivent ,  ils  nous  fifTent  fçavoir  combien  les 
Modernes  ont  laine  loin  derrière  eux  ceux  qui  les  avoient 
précédez.  Des  monumens  tels  que  celui  de  l'Horloge  amou- 
reufe de  Froifiàrt,  entreroient  très-bien  dans  un  pareil  deflêin  ; 
non  feulement  elle  renferme  une  comparaifon  fuivie  &  bien 
circonûanciée  des  pièces  qui  compolbient  une  horloge  &  de 
tous  les  mouvemens,  avec  les  fituations  d'un  cœur  amoureux 
&  les  divers  mouvemens  dont  il  efl  agité.  Mais  parmi  plu- 
fieurs  particularités  que  cette  comparaifon  nous  apprend  de 
l'ancien  état  de  l'Horlogerie,  nous  voyons  i.°  Que  le  rouage 
du  mouvement  &  celui  de  la  fônnerie  n'avoient  l'un  &  l'autre 
que  deux  roues,  au  lieu  de  quatre  qu'ils  ont  à  prélènt.  Ces 
deux  roues  leur  fufB(bient ,  mais  les  horloges  n'alloient  que 
pendant  fix  ou  huit  heures,  &  il  falloit  les  monter  trois  ou 
quatre  fois  par  jour. 

2.0  Que  le  cadran  marquoit  vingt-quatre  heures,  com- 
mençant depuis  une  julqu'à  douze,  &  répétant  une  lêconde 
fois  les  mêmes  nombres. 

3.0  Que  le  cadran  étoit  mobile,  &  marquoit  l'heure  par  fa 
direction  à  un  point  fixe  qui  tenoit  lieu  d'indice  ou  d'aiguille. 

4-0  Qu'au  lieu  du  pendule  &  du  balancier,  qui  n  ctoient 
point  encore  inventez,  les  horloges  avoient  une  pièce  nom- 
mée Folïot,  qui  portoit  deux  petits  poids  appeliez  Régules, 
dont  l'ufage  étoit  de  faire  avancer  ou  retarder  l'horloge ,  à 
mefure  qu'on  les  approchoit  ou  qu'on  les  éloignoit  du  centre 
du  Eoliot. 
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Outre  les  différences  dans  la  conftruclion  des  horloges,  on 
remarque  dans  la  même  pièce  plufieurs  termes  d'Horlogerie 
qui  étoient  alors  ufitez  6c  qui  ne  le  font  plus  aujourd'hui. 

La  fleur  connue  fous  le  nom  de  Marguerite,  qui  tourne  Le  Dit  de  U 
fans  ceffe  vers  le  foleil ,  eft  célébrée  dans  la  pièce  qui  a  pour  Maiguerite. 
titre  le  Dit  de  la  Marguerite.  Elle  fè  forma ,  fûivant  le  Poète, 
des  pleurs  que  la  jeune  Hérès  répandit  fur  ia  fepufture  de 
Céphéus  fon  amant.  Mercure  que  le  hazard  conduifit  vers  le 
lieu  de  cette  métamorpho/ë  comme  il  menoit  paître  fês  trou- 
peaux, furpris  de  voir  une  fleur  blanche  &  vermeille  au  mois 
de  Janvier  où  toutes  les  autres  font  fans  vie,  enchanté  de  fon 
éclat,  en  fit  une  couronne  qu'il- envoya  à  la  belle  Hérès  par- 
JJres  fon  meflager.  Un  fi  rare  préfênt  produifit  une  méta- 
morphofê  plus  heureufê  que  la  première  ;  la  Nymphe  ju/que- 
là  cruelle,  devint  fenfible.  Le  Dieu  rempli  d'amour  &  de 
reconnoiflance  pour  une  fleur  à  qui  il  devoit  le  bonheur  de 
iâ  vie,  voulut  toujours  depuis  que  fâ  tête  en  fût  parée.  Cette 
fiction  elt  écrite  avec  beaucoup  de-délicatefïè  &  d'agrément  ; 
la  pureté  avec  laquelle  l'Auteur  protefte  d'aimer  éternellement 
la  fleur  qui  en  fait  le  fujet,  eft  exprimée  d'une  manière  trop 
tendre  pour  ne  point  cacher  des  amours  plus  réelles ,  peut-être 
pour  une  dame  du  même  nom. 

La  plus  grande  partie  des  Paftourelles  de  Froiflàrt  roule  PaftourcIIes. 
fur  des  prix  propofez  en  divers  lieux  de  la  Picardie  &  de  la 
Flandre,  à  là  plus  belle  bergère  d'un  canton,  ou  au  berger 
qui  chantoit  le  mieux  fês  amours.  M.  de  la  Cume  iupprime 
à  defTein  beaucoup  de  détails  qu'on  y  remarque,  concernant 
les  habillemens  de  ce  fiécle-ià,  les  inftrumens  de  Mufique 
champêtre,  &  divers  ufâges  de  cette  efpece.  Il  ne  s'arrête  pas 
non  plus  à  d'autres  Paftourelles  plus  importantes  en  apparence, 
par  le  rapport  qu'elles  ont  à  des  événemens  hiftoriques ,  tels 
qu'une  fabrication  de  monnoye ,  l'arrivée  du  Roy  Jean  en- 
Angleterre,  le  retour  du  Duc  de  Brabant  dans  (es  États  après 
iâ  prifbn ,  la  victoire  remportée  à  Caflel  par  Charles  V I.  le 
mariage  du  Duc  de  Berry,  &  la  première  entrée  de  la. Reine 
liabeile  iâ  femme  dans  Paris^  &£•- 
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Froiflârt  n'a  réinTi  dans  aucun  genre  de  Poëfie  aufîî  bien 
que  dans  les  Paftoureîles.  Cette  gaieté  naïve  &  légère  qui 
prelque  toujours  fait  le  caractère  de  fon  elprit ,  a  paîfê  toute 
entière  dans  le  cceur  de  fes  bergers  &  de  fes  bergères;  les 
fujets  dont  ils  parient,  fa  manière  dont  ils  les  traitent,  &  leur 
langage,  Ibnt  toû jours  conformes  à  leur  efprit  &  à  leurs  fên- 
timens  :  une  joie  vive  anime  leurs  jeux,  leurs  ris  &  leurs 
danfes;  &  pour  rendre  la  chofè  fenfible,  M.  de  la  Curne 
rapporte  ainfi  une  partie  de  la  quatrième  Paftourefle. 

Un  riche  berger  qui  balançoit  entre  la  crainte  de  perdre 
ou  l'amour  de  (â  bergère  qui  le  menaçoit  de  le  quitter  s'il  ne 
i'époufoit,  ou  les  grandes  richefles  que  lui  promettoient  fes 
parens  pour  l'en  détourner,  fait  confidence  de  fon  embarras 
à  un  berger  de  fes  amis,  dont  les  confeils  fê  terminent  tou- 
jours par  le  môme  refrein  : 

Si  tu  peux  avoir  ta  bergère, 
Oferois-tu  demander  mieux  ! 

Dans  ce  moment  die  s  offre  à  leur  vue,  ils  vont  à  elle,  &  le 
berger  conlûlté  dk  encore  : 

Selle  veut  eflre  t'amiette, 
Oferois-tu  demander  mieux! 

La  Wgér^avok  deux  chapeaux  de  fleurs,  elfe  en  donne  un 
à  fon  ami ,  qui  fut  transporté  de  joie;  chacun  la  prend  par 
la  main  : 

?  Janfer,  Et  puis  prirent  à  coro/er  *, 

Et  la  bergerette  à  chanter 
Une  chançon  moult  nouvektte; 
'ï£t  difoit  en  chançonnette, 
Di  moi,  AnfeUfi  t'ayt  Diex, 
Si  je  voeiî  eftre  t'amiette, 
Oferois-tu  demander  mieux  ! 

Rondeaux.    Les  Rondeaux ,  dont  la  forme  eft  par-tout  fa  même,  repré- 
iêntent  la  plupart  les  /êntimens  naïfs  d'un  amant  quelquefois 

bien, 
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bien,  quelquefois  maltraité,  tantôt  gai  &  content,  tantôt 
trifte  &  défefpéré.  L'expreffion  vive  ou  tendre  eft  toujours 
fimple,  &  rend  parfaitement  ia  pafïion  dont  fbn  ame  eft 
agitée;  en  voici  deux  exemples. 

- 

Premier  Rondeau  : 

Amours,  Amours,  que  voules  de  moi  faire! 
En  vous  ne  puis  veoir  riens  Je  feur: 
Je  ne  cognois  ne  vous  ne  votre  afcùre, 
Amours,  Amours,  &c. 

Lequel  vaut  mieux  parler,  prier  ou  taire! 
Dites-le  moi,  vous  qui  ave^  bon  eur, 
Amours,  Amours,  &c* 

Second  Rondeau  : 

De  quoi  que  foit,fe  doit  renom eller 
Uns  Jolis  coers,  le  premier  jour  de  nuiy, 
Voire  s'il  aime,  ou  s'il penfe  à  aimer. 
De  quoi  que  fait,  frc. 

Pour  ce  vous  veux,  Madame,  emayoler  *,  *  damir 

En  lieu  de  may,  d'un  loyal  coer  que  j'ay, 
De  quoi  que /oit,  &c. 

On  peut  dire  en  général  au  fujet  des  Poëfies  de  Froiflart,  jt 
que  l'invention  pour  les  fujets  lui  manquoit  autant  que  l'ima-  des  Poëfies 
gination  pour  les  ornemens  ;  du  refte  le  ftyle  qu'il  employé, 
moins  abondant  que  diffus ,  offre  fôuvent  la  répétition  en- 
nuyeufe  des  mêmes  tours  &  des  mêmes  phrafès  pour  rendre 
des  idées  affez  communes  :  cependant  la  fimpiicité  &  la  liberté 
de  là  verfification  ne  font  pas  toujours  dépourvues  de  grâces, 
on  y  rencontre  de  tems  en  tems  quelques  images  &  plufieurs 
vers  de  fuite  dont  l'exprefTion  eft  aflez  heureufè. 

Tel  étoit  alors  l'état  de  notre  Poèïie  rrançoifê,  &  le  fort 
de  la  Peinture  étoit  à  peu-près  ie  même.  Ces  deux  arts  que 
BJt.  Tome  XIV.  Ff 
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Ton  a  toujours  comparez  eruemMe,  paroifiènt  avoir  eu  une 

marche  prefqu  uniforme  dans  leurs  progrès. 

Les  Peintres  au  fbrtir  de  ia  plus  grofliére  barbarie,  Cufifîànt 
d'abord  en  détail  tous  les  petits  objets  que  ia  nature  leur  pré- 
fèntoit ,  s'attachèrent  aux  infectes ,  aux  rieurs ,  aux  oifèaux, 
les  parèrent  des  couleurs  les  plus  vives,  les  deffinérent  avec 
une  exactitude  que  nous  admirons  encore  dans  les  vignettes 
&  dans  les  miniatures  des  Manufcrits;  lorsqu'ils  vinrent  à 
repréfênter  des  figures  humaines,  ils  s'étudièrent  bien  plus  à 
terminer  les  contours  &  à  exprimer  julqu'aux  cheveux  les 
plus  fins,  qu'à  donner  de  lame  aux  vi/âges  &  du  mouvement 
aux  corps  ;  &  ces  figures  dont  la  nature  la  plus  commune 
fourniflbit  toujours  les  modeiles,  étoient  jettées  enfêmbie  au 
hazard,  fans  choix,  fâns  ordonnance,  fans  aucun  goût  de 
compolîtion. 

Les  Poètes  auflî  ftériles  que  les  Peintres,  bomoient  toute 
leur  induftrie  à  fçavoir  amener  des  defcriptions  proportion- 
nées à  leurs  talens,  &  ils  ne  les  quittoient  qu'après  les  avoir 
épuifêes;  ils  ne  fçavent  guéres  parler  que  d'un  beau  prmtems, 
de  la  verdure  des  campagnes,  de  1  email  des  prairies,  du  ramage 
de  mille  efpeccs  d'oifeaux ,  de  la  clarté  &  de  la  vivacité  d'une 
belle  fontaine,  ou  d'un  ruifleau  qui  murmure:  quelquefois 
cependant  ils  rendent  avec  naïveté  les  amu/ëmens  enfantins 
des  amans,  leurs  ris,  leurs  jeux,  les  palpitations  ou  la  joie 
d'un  cœur  amoureux;  ils  n'imaginent  rien  au  delà,  incapables 
d'ailleurs  de  donner  de  la  fuite  &  de  la  liaifon  à  leurs  idées. 

Guillaume  de  Lorris  qui  commença  le  Roman  de  la  Rôle* 
feignit  que  s'étant  endormi  dans  un  verger,  il  avoit  vû  en 
fonge  les  perfbnnages  allégoriques  de  tous  les  vices  &  de 
toutes  les  vertus  ;  qu'en  le  promenant  dans  divers  bofquets  il 
avoit  entendu  leurs  conver/âtions,  &  en  avoit  eu  lui-même 
avec  eux.  On  ne  fçait  pas  s'il  fut  le  premier  auteur  de  cette 
Mon  ;  quoi  qu'il  en  fbit,  tous  les  Poètes  pendant  plus  de  deux 
fiécles ,  enchantez  d'une  fi  rare  invention ,  ne  crurent  pouvoir 
mieux  faire  que  de  la  copier,  &  s'ils  1  enrichhToicnt  de  quelque 
nouvelle  circonflance,  c'étoit  le  dernier  effort  de  leur  efprhv 
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Ce  n  a  donc  été  que  iong-tems  après  que  la  Poètes  &  les 
Peintres,  qui  avoiem  mfcnfibiement  perfectionné  divers  mor- 
ceaux, chacun  fêparément,  apprirent  à  faire  un  choix  heu- 
reux des  objets  les  plus  beaux  &  les  plus  nobles  que  la  nature 
leur  pré/entoit ,  à  les  mettre  ensemble  avec  quelque  régie  de 
convenance»  &  qu'enfin  devenus  plus  forts,  Hs  envi  figèrent 
dun  feul  coup  à' œil  toute  1  étendue  de  leur  fujet,  pour  en 
former  un  pb  n  général  ;  ce  fût  alors  qu'en  rapportant  les 
différentes  parties  au  même  point,  ils  fçurent  réduire  le  tout 
à  cette  unité  /ans  laquelle  tous  les  ouvrages  du  génie  &  de 
l'ait  demeureront  toujours  fort  au  detfbus  de  la  perfection. 


OB  SE  RVATIONS 

Sur  quelques  endro'us  des  Annales  typographiques 

de  Mait  taire. 

L'Ouvrage  le  plus  confidérabfe  que  nous  ayons  fur  r 
l'origine  &  les  progrès  de  t'Irnprimerier  c'eft  celui  que 
M.  Maittaire  a  publié  fous  le  titre  à! Annales  typographiques. 
Après  avoir  recueilli  tout  ce  qu'en  avoient  dit  avant  lui  les 
Auteurs  qui  ont  traité  le  même  fûjet,  fbit  expreifëment , 
(bit  par  occafion,  il  y  a  joint  ce  qu'aucun  d'eux  n'avoit  ofé 
entreprendre,  des  Tables  chronologiques,  où  difpofont  par 
ordre  de  dates,  toutes  les  i m  prenions  faites  pendant  tes  deux 
premiers  fiécles  qui  ont  fbivi  l'invention  de  cet  Art,  ii  s'efl 
propofë  de  faire  connaître  tout  à  ta  fois ,  les  villes  on  il  a 
commencé  à  être  mis  en  œuvre,  celles  qui  l'ont  fuceeffive- 
ment  adopté,  &  les  Imprimeurs  qui  font  cultivé  avec  plus 
ou  moins  de  fuccès*  Mais  ce  qui  mtérefè  bien  plus  les  gens 
de  Lettre»,  cefl  d'y  trouver  par  une  fuite  néceflàire,  la  pre- 
mière édition  de  chaque  ouvrage,  le  nombre  de  celles  qui 
lui  ont  fuGcédé,  5c  ksdiflBerentes.  formes  fous  lefquetfes elles 
ont  paru. 

Si  M.  Maittaire  avoit  pu  remplir  d'abord  ce  projet  dans 
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toute  fon  étendue ,  l'ouvrage  ne  feroit  pas  moins  utile  que 
curieux  ;  mais  puifque  le  plan  en  eft  bon,  il  ne  s'agit  que  d'en 
rendre  l'exécution  plus  parfaite.  Déjà  les  Libraires,  les  fàilêurs 
de  catalogues,  ceux  de  Hollande  fur- tout,  y  contribuent  lâns 
le  vouloir  &  làns  y  penfèr  ;  car  dès  qu'ils  trouvent  un  livre 
dont  le  titre  ou  l'édition  ne  font  pas  rapportez  dans  ces  An- 
nales typographiques,  ils  ne  manquent  pas  d'y  joindre,  comme 
une  note  de  rareté  qui  en  doit  augmenter  confidérablejnent 
le  prix ,  que  ce  livre  n'a  pas  été  connu  de  Af>  Aîaittaire. 

Les  Sçavans  ne  négligent  pas  non  plus  les  occafions  qui 
fe  prélêntent ,  de  remarquer  les  éditions  qu'il  a  omi/ês  ou  mal 
indiquées  ;  mais  tous  ne  le  font  pas  avec  les  mêmes  égards. 
M.  Burman,  par  exemple,  l'a  cruellement  traité  dans  la  pré- 
face fur  les  Argonautiques  de  Vaterius  Flaccus,  &  cela  pour 
la  plus  légère  de  toutes  les  méprifes.  M.  de  Foncemagne  au 
contraire  en  a  u fë  avec  beaucoup  de  politeftê  &  de  ména- 
gement ,  lorfqu'il  a  attaqué  fon  opinion  fur  l'époque  de  i'éta- 
blifïèment  de  l'Imprimerie  en  Fraitie,  à  l'occafion  d'un  petit 
Roman  Latin ,  qui  par  une  date  qui  a  plus  de  rapport  à  fà 
compofition  de  l'ouvrage  qu'à  fon  édition ,  a  fait  croire  à 
M.  Maittaire  qu'il  avoit  été  réellement  imprimé  à  Tours 
en  1467  *. 

C'eft  dans  le  même  efprit  que  M.  de  Boze  a  communiqué 
à  la  Compagnie  les  oblêrvations  fui  vantes. 

AL  Maittaire  rapporte  d'après  quelques  Auteurs  Allemands, 
dont  l'opinion  a  été  fuivie  pr  un  Carme  nommé  le  P.Jacob, 
%™fuJÎ%jté  &  vivement  foûtenue  par  un  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris, 
DLmiivrt  nomméMcnteJ»  que  Jean  Mentel  ou  Mentelin  deStrafbourg, 
"de  vm  y  ayant  trouvé  le  fècret  de  l'Imprimerie,  &  en  ayant  fait 
d'heureux  eflàis,  fut  épié  &  trahi  par  un  de  fes  doraeftiques 
nommé  Jean  Gensfleich  de  Mayence ,  qui  s'y  retira  avec 
un  de  (es  compatriotes  nommé  Jean  Guttemberg  riche  Or- 
fèvre,  pour  y  profiter  en  commun  de  la  découverte  du  fècret 
de  fon  maître;  que  ce  Jean  Gensfleich  fut  bien  tôt  puni  de 

*  On  trouvera  cet  article  dans  la  partie  hiftorique  du  feptiéme  Tome  des 
/Mémoires  de  l'Académie,  page  jiç. 
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Çon  infidélité  par  la  perte  de  la  vue,  &  que  Jean  Guttemberg 
s'étant  aûocié  à  Mayence  avec  Jean  Fuil  &  Pierre  Schoeflèr, 
fît  de  fi  grandes  avances  dans  cette  Tociété,  dont  il  portoit 
prefque  tout  le  poids,  qu'il  fut  obligé  d'y  renoncer  &  de 
revenir  à  Strafbourg,  où  il  ne  mena  plus  qu'une  vie  obfcure. 

Ce  récit  avoit  toujours  été  d'autant  plus  fufpecl  à  M*  de 
Boze,  qu'il  ne  connoifîbit  d'ailleurs  aucun  livre  qui  portât 
ie  nom  de  Gensfleich  ou  de  Guttemberg,  &  aucun  d'im- 
primé fous  celui  de  Jean  Mentel,  avant  1473. 11  écrivit  à- 
M.  Schepflin,  pour  fçavoir  s'il  ne  trouveroit  rien  concernant 
l'un  de  ces  trois  per formages  dans  les  regiftres  de  i'Univerfité, 
ou  autres  archives  publiques  de  Strafbourg,  &  M.  Schepflin*' 
trouva  d'abord  dans  d'anciens  regiftres  de  la  Collégiale  de 
Saint  Thomas,  deux  aéles  qui  prouvent  que  Jean  Gensfleich 
&  Jean  Guttemberg  n  étoient  qu'un  feui  &  même  homme 
défigné  par  ces  différentes  dénominations.  Voici  les  termes  dit 
premier  de  ces  aétes,  compris  dans  le  volume  marqué  B.  fol.» 
293  .StrenuusvirLutho/dusdeRamJlein,  miles,  à'Johannes  diâus 
Gemeffeifch,  aUàs  nuncupatus  Gutemberg  de  Aîaguncia,  Argentin* 
commorantes.  Ce  premier  acte  eft  un  contrat  de  vente  en  date 
du  25.  Mars  1441.  vins  Kaîend.  April  m.  ccccxli* 
Le  fécond,  qui  eft  dans  le  même  volume  au  fbl.°  302.  com- 
mence par  ces  mots  :  Mannes  diclus  Genieffàfc/ic,  aliàsGttien- 
berg  de  Maguncia,  &  fâ  date  eft  du  17.  Novembre  1442. 
X  v."  Kal  Décerné,  an.  M.  ce  ce  x  Li  t.  Il  réfulte  de  ces 
deux  actes,  que  Jean  Gensfleich  &  Jean  Guttemberg  de 
Mayence  n'étoient  au  fond  qu'un  fêui  &  même  homme; 
que  la  prétendue  punition  de  l'infidélité  de  Jean  Gensfleich, 
eft  une  aventure  imaginée  à  plaifir  ;  qu'il  ne  peut  avoir  perdu 
la  vûe  quand  Guttemberg  l'a  toujours  eu  bonne ,  &  que  le 
fêcret  dérobé  à  Mentel  a  d'autant  plus  1  air  de  fable ,  que  ks 
Hoilandokendébi.entunetoutefeS.blabledeUurentCofter; 
de  Harleim ,  à  qui  ils  difênt  de  même ,  qu'un  domeftique  qu  ils. 
ibupçonnent  être  Jean  Fuft,  emporta  la  nuit  de  Noël  1442» 
pendant  qu'il  étoit  à  /'office,  tous  Ces  caractères  &  uftenfiles 
d'Imprimerie;  &  ce  qui  prouve  encore  plus  la  fuppofition. 
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à  l'égard  de  Mentcl,  c'eft,  comme  on  la  déjà  remarquâ  t 
qu'aucun  livre  imprimé  ne  porte  (on  nom  avant  1473*  & 
que  l'on  trouve  celui  de  Jean  Fuft  &  de  Pierre  SchoerTcr 
dans  des  imprelîions  faites  plus  de  quinze  ans  auparavant  ; 
qu'ils  s'y  glorifient  publiquement,  &  fans  doute  à  jufte  titre, 
d'être  les  inventeurs  de  cet  Art»  puifqu'ils  n'ont  eu  dans  le 
tems  aucun  contradicteur»  ni  Laurent  Coder,  ni  Jean  Mente! 
lui-même»  &  que  cette  variété  dans  les  circonftances  &  les 
opinions»  n'a  commencé  à  avoir  cours  que  plus  d'un  ueclc 
après. 

11  y  a  for  la  Bible  de  Mayence  une  autre  fable  qui  ne 
paroît  pas  mieux  fondée.  Cette  Bible  fut  achevée  d'imprimer 
par  Jean  Fuft  &  Pierre  Schoeâêr ,  au  mois  d'Août  1462. 
In  vigr/Lt  Afomptkmis  gloriofa  Virgims  Mari*  ;  &  l'on  prétend 
que  Jean  Fuft  en  apporta  auffi-tôt  à  Paris  un  afiez  grand 
nombre  d'exemplaires ,  dont  il  vendit  les  premiers  fort  cher», 
les  autres  moins,  <Sc  les  derniers  pour  une  femme  très-mo- 
dique» cela  peut  être;  que  les  premiers  acquéreurs  fê  plaigni- 
rent amèrement  de  la  différente  des  prix ,  cela  cft  encore 
naturel  ;  mais»  ce  que  M.  de  Boze  ne  croit  point ,  c'eft  que 
Jean  Fuft  ait  vendu  ces  exemplaires  fin*  lepieddemaniticrits, 
que  ceux,  qui  les  avoient  achetez»  venant  à  les  comparer  les 
uns  avec  les  autres»  fùrpris  de  les  trouver  tous  û  iêmblables  » 
pour  le  caraétére,  la  diipofition  des  lignes,  l'orthographe  ou 
l'abréviation  des  mots  »  qu'il  n'y  avoit  pas  un  point  »  une 
virgule»  qui  ne  fût  par- tout  à  la  même  place,  conclurent 
unanimement  que  c'était  une  opération  magique,  employée 
à  deffeia  de  £dfifîer  les  Saintes  Ecritures  ;  que  Fuft  effrayé 
prit  la  fuite,  &  que  fe  Parlement  ayant  approfondi  l'affiiire, 
le  décharge»  enfin  de  i'accufkion.  M.  MarUaire  ne  le  croit 
pas  non  plus»  mais  H  le  contente  doppofèr  à  cette  fable» 
que  quoique  l'art  de  L'Imprimerie  ne  fût  encore  exercé  qu'à 
Mayence»  cette  invention  avoit  fait-un  fi  grand  bruit ,  pre£ 
qu'au  moment  de  fa  naiflânee,  qu'il  n'étoit  pas  poflible  qu'elle 
fût  inconnue  à  Paris  iorfqu'on  y  apporta  les  Bibles  en  quef* 
tion  ;  or»  c'eft  r*éciféraent  ce  que  nient  les  Auteurs  de  lar 
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fable,  qu'il  auroit  bien  plus  Jurement  détruite,  en  observant 
feulement  qu'on  ht  à  la  fin  de  ces  mêmes  Bibles ,  qu'elles  ne 
font  point  écrites  à  la  main,  mais  qu'elles  font  une  production 
du  nouvel  art  de  l'Imprimerie  :  Artifkkfê  adinventione  impri- 
ment jeu  caraélerriandi,  abjque  ca/ami  exaratione,  &c.  qu'on 
trouve  la  même  choie  à  la  fin  du  Codex  Pfalmanm  imprimé 
dès  1457»  du  Ratïonale  D'mnonon  Ofichrum,  imprimé  en 
1 45  o.  &  que  cet  Art  eft  encore  plus  particulièrement  décrit 
à  la  fin  du  Vocabulaire  appelle"  Cathohœn,  dont  l'impreffion 
avoit  précédé  de  deux  ans  celle  de  la  Bible  ;  Fuit  &  Schoefîer 
s'y  expriment  ainfl  :  Liber  egregius,  Catholkon,  non  calami,jlyli 
autpenna fujfragio,  fed  mira patronanim  fornummufue  concoreùdr 
proportione  ac  moduh  imprejjus  atque  co/rfeâus  ejî.  Ils  n'a  voient 
donc  jamais  eu  intention  de  faire  paner  ces  fortes  d'ouvrages- 
pour  des  manufcrits ,  &  il  n'étoit  pas  poflible  de  s'y  mépren- 
dre. M.  de  Boze  ajoute  que  quand  M.  Gilbert  fut  devenu 
Greffier  en  chef  du  Parlement ,  il  le  pria  d'y  faire  chercher 
dans  les  regiftres  de  ce  tems-Jà ,  le  prétendu  arrêt  concernant 
Jean  Fuft  &  fes  Bibles,  qu'il  le  fit  chercher,  &  le  chercha 
lui  -  même  à  diverfes  reprilês ,  fans  en  trouver  le  moindre- 
veftige. 

De  ces  articles  généraux  M.  de  Boze  patte  à  un  article  par- 
ticulier qui  demande  quelque  dilcufïîon. 

C'eft  une  opinion  communément  reçue,  &  confirmée 
d'ailleurs  par  tout  ce  qui  nous  refte  d'anciennes  impreffions, 
que  l'art  d'imprimer,  trouvé  en  Allemagne ,  &  exercé  d'abord 
à  Mayence,  iê  répandit  huit  ou  dix  ans  après  dans  les  prin- 
cipales villes  de  l'Europe,  à  commencer  par  l'Italie,  où  Rome 
&  Veniiè  furent  les  premières  qui  l'adoptèrent.  II  fût  porté 
à  Rome  par  deux  Allemands,  nommez  1  un  Conrard  Sweyn- 
heym,  &  l'autre  Arnold Pannarts,  &  leurs  premières  édition* 
ibnt  datées  de  1 4.67.  H  fut  porté  à  Veniiè  par  un  autre 
Allemand,  nommé  Jean  de  Spire,  de  qui  les  premières  édi- 
tions font  datées  de  1 46  8.  On  fçait  que  ce  furent  aufli  trois 
Allemands,  UiricGéring,  Martin  Crantz  &  Michel  Fribur- 
gue  (  Friburger  )  qui,  attirez  à  Paris  par  les  ibllicitations.  dec 
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Guillaume  Fichet  &  de  Jean  de  la  Pierre  Docteurs  de  Sor- 
bonne,  y  firent  rouler  les  premières  prefiès,  &  commencè- 
rent à  donner  quelques  éditions  en  14.69.  &  1470. 

Cependant  M.  Maittaire  ayant  trouvé  dans  la  Bibliothèque 
de  M.  le  Comte  de  Pembrock ,  un  livre  Italien  imprimé  par 
Nicolas  Jenfon ,  François  d'origine,  &  célèbre  Imprimeur  de 
Venilê ,  avec  la  date  de  1 46 1 .  en  chiffre  Romain ,  il  a  mieux 
aimé  faire  remonter  à  cette  année-là  l'époque  de  l'établiftè- 
ment  de  l'Imprimerie  à  Venifè,  que  de  fuppofêr  une  faute 
d'impreflion  dans  la  date  de  ce  livre,  que  M.  de  Boze  eft 
perfuadé  n'avoir  paru  qu'en  1 47 1 .  non  toutefois  que  M. 
Maittaire  iê  foit  diffimuié  cette  difficulté,  il  s'en  eft  fait  l'ob- 
jection à  lui-même,  mais  il  lê  l'eft  faite  en  ami,  pour  y 
répondre  plus  commodément;  c'eft  ce  que  M.  de  Boze  s 'eft 
propofé  de  difcuter ,  après  avoir  donné  une  notice  de  ce 
livre  qui  eft  infiniment  rare. 

Sa  formé  approche  plus  de  Fin- 8.°  que  de  I'in-4.0  II  dit, 
approche  plus,  parce  que  dans  ces  premiers  tems-Ià ,  on  ne 
s'aftujettiftbit  point  encore  à  cette  diftribution  particulière 
de  formes  que  l'ufage  a  introduite  pour  la  commodité  des 
Imprimeurs,  Se  l'emploi  utile  des  différentes  fortes  de  pa- 
piers. Cet  in- 8.°  eft  de  deux  cens  trente-trois  pages.  Elles 
n'ont  ni  chiffres,  ni  fignatures,  ni  réclames;  à  cela  près,  le 
caractère  en  eft  très-beau ,  c'eft  celui  que  nous  appelions  au- 
jourd'hui du  Saint -Auguflin  romain  gros- oeil,  &  il  n'eft 
guéres  inférieur  à  celui  qu'ont  employé  les  Vafcofàns  &  les 
Etiennes.  Voici  ce  qu'il  y  a  à  la  tête  du  livre,  en  manière  de 
titre  : 

QUESTA  SIE  UNA  OPERA  LA 
QUALE  SI  CHIAMA  DECOR 
PUELLARUM:  ZOE  HONORE 
DE  LE  DONZELLE:  LA  QUALE 
DA  RAGOLA  FORMA  E  MODO 
AL  STATO  DE  LE  HONESTE 
DONZELLE. 
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&  on  trouve  à  la  fin  ces  mots  : 

ANNO  A  CHRISTI  INCARNA' 
TIONE.  MCCCCLXI.  PER  M  AGI' 
STRUM  NICOLAUM  IENSON. 
HOC  OPUS  QUOD  PUELLA' 
RU  M  DECOR  DICITUR  FELICT 
TER  IMPRESSUM  EST. 
LAVS  DEO. 

M.  Maittaire  annonce  ainfi  ce  premier  chef- d  œuvre  de 
l'Art  :  Attende,  Leflor,  &expeéLi,  quoà  latiïtt  haâeniis  pkrifque 
ignotum.  h  ejllibri  tituius,  &c.  II  fait  enfoite  un  éloge  magnifi- 
que de  Nicolas  Jenfon ,  qui  avoit  porté  tout  d'un  coup  à  la 
perfection  un  talent  qui  n'étoit  encore  qu'au  berceau  entre  les 
mains  de  fes  propres  maîtres*  Puis  venant  à  l'objection  déjà 
indiquée,  de  l'erreur  dans  le  chiffre,  il  demande  aux  Criti- 
ques à  quoi  on  s'en  tiendra  déformais,  s'il  faut  douter  de  tout! 
«Mais  vous  ajouterez ,  pourfùit-il,  qu'il  eft  étonnant  &  in- 
croyable que  Nicolas  Jenfon  ayant  fi  bien  imprimé  dès  l'an- 
née 1 46 1 .  foit  enfuite  refté  neuf  ans  entiers  à  ne  rien  faire, 
lui  qui  dans  le  lèul  cours  des  années  1 470.  &  1 47 1  •  a  donné 
dix  à  douze  autres  ouvrages  beaucoup  plus  confidérables  que 
le  Décor  Puellarum.  »  A  cela  deux  réponfês  de  fâ  part. 

La  première,  que  nous  n'avons  pas  tout  ce  que  Nicolas 
Jenfon  a  imprimé,  &  qu'on  peut  en  retrouver  divers  mor- 
ceaux lorfqu'on  y  penfera  le  moins. 

La  féconde,  que  les  hommes  font  libres,  que  Nicolas  Jenfon 
peut  avoir  eu  des  raifons  de  fufpendre  Ion  travail»  que  Jean 
Fuft  &  Pierre  Schoeffer  qui  ont  commencé  à  imprimer  en 
1 457.  fe  font  repofez  de  même  pendant  les  années  1458. 
1 40 1 . 1 46  3 .  &  1 464.  où  nous  ne  voyons  rien  qui  porte 
leur  nom. 

Pour  fêntir  le  foible  de  ces  deux  réponfês,  il  fuffit,  fui  van  t 
M.  de  Boze,  dobferver  i.°  qu'il  n'eft  pas  naturel  de  penfêr 
que  toutes  les  éditions  que  Nicolas  Jenfon  a  pu  faire  pendant 
Bfi.  Tome  XIV.  G  g 
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neuf  années  entières  avec  une  élégance  qui  fuffifbit  pour 
aflurer  leur  confervation ,  le  foient  perdues,  tandis  que  les 
productions  de  Jean  Fuit  &  de  Pierre  SchoefTer,  beaucoup 
plus  anciennes,  &  très-informes  en  comparaifon  des  Tiennes, 
n'ont  point  péri. 

En  fecond  lieu,  que  leur  prétendu  repos  pendant  lœ  années 
1458.  1461.  1463.  &  1464.  n'a  rien  de  réel,  puifque 
dans  le  cours  de  l'année  1 45  8.  ils  firent  une  féconde  édition 
du  Codex  PfaJmorum,  qui  parut  en  1 45  p.  &  qu'ils  imprimè- 
rent encore  le  Raùonaie  divinorum  affiàorum  Guill  Durandi,  qui 
parut  la  même  année ,  &  qui  font  l'un  &  l'autre  des  in-folio 
confidérables  ;  qu'ils  durent  encore  travailler  pendant  cette 
même  année  au  Vocabulaire  appel  lé  Catholicoti,  qu'ils  firent 
paroître  en  1460.  &  qui  forme  deux  autres  volumes  in- 
folio  plus  forts  encore  que  le  Ratïonak  Durandi  &  que  le 
Codex  Pfalmorum;  que  l'on  ne  comprend  pas  même  com- 
ment dans  ces  premiers  tems ,  où  ils  dévoient  être  peu  aidez 
par  des  ouvriers  qui  n'étoient  point  au  fait,  &  qu'ils  n'avoient 
pas  trop  intérêt  d'y  mettre ,  ils  ayent  encore  pu  donner  en 
1462.  les  deux  gros  volumes  de  leur  Bible;  qu'outre  la 
néceflité  d'aller  enfuite  débiter  eux-mêmes  dans  des  pays 
allez  éloignez  ces  productions  de  leur  travail ,  dont  ils  n'au- 
roient  retiré  aucun  fruit  s'ils  avoient  attendu  qu'on  les  vînt 
chercher  chez  eux ,  il  s'éleva  de  grands  troubles  à  Mayence 
à  la  fin  de  cette  même  année  1462.  par  la  concurrence  & 
la  guerre  que  le  fâilôient  pour  l'Archevêché  de  Mayence, 
Adolphe  de  Naflàw  &  Diéthérick  d'Ilèmbourg.  Adolphe 
furprit  la  ville  au  mois  d'Octobre  de  cette  même  année  1 462. 
elle  fut  mile  au  pillage,  beaucoup  d'habitans  y  périrent,  les 
autres  prirent  la  fuite ,  tout  le  commerce  fut  interrompu ,  & 
ces  calamités  durèrent  près  de  deux  ans  ;  calamités  cependant 
heureulês ,  en  ce  que  les  ouvriers  de  Jean  Fuft  &  de  Pierre 
SchoëfTèr  le  voyant  ainli  dilperlêz  &  lâns  occupation,  allèrent 
porter  en  d'autres  climats  une  induftrie  qui  lâns  cela  auroit 
été  renfermée  encore  long-tems  dans  la  feule  ville  de  Mayence* 
Jl  y  a  même  grande  apparence  que  Nicolas  Jenlôn  fut  de  ce 
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nombre ,  ainfi  que  tous  ces  Allemands  dont  on  a  parlé;  mais 
il  s'agit  principalement  de  prouver  que  Nicolas  Jenfon  établi 
à  Venifè,  n'a  pu  y  imprimer  en  1 46 1 .  &  avant  146p.  ou 
1470. 

Celui  qui  y  porta  l'art  de  l'Imprimerie  s  appeiloit  Jean  de 
Spire  (Joannes  de  Spira);  les  premières  éditions  qu'il  y  donna, 
(ont  datées  de  146p.  Il  commença  par  un  petit  in -fol.0 
contenant  les  Epitres  familières  de  Cicéron,  à  la  fin  duquel 
on  lit  ces  quatre  vers  : 

Primus  in  Adriacd  formis  imprefftt  aenis 
Urbe  tibros,  Spirâ  genitus  de  fiirpe  Johannes; 
In  reliqins  fit  quanta,  vides,  fpes,  leclor,  habenda, 
Qitum  labor  hic  primus  calami  fuperaverit  artem. 

Il  donna  dans  la  même  année»  la  première  édition  de  toutes 
les  oeuvres  de  Pline  le  Naturalise,  &  dans  la  fuivante,  il 
donna  conjointement  avec  fôn  frère,  Vmdeïinus  de Spirâ,  une 
nouvelle  édition  de  fa  Cité  de  Dieu  de  S.'  Auguftin,  à  la  fin 
de  laquelle  on  lit  encore  des  vers  latins  qui  commencent  ainfi  ; 

Qui  docuit  Venetos  exfiribi  pofje  Mannes, 

Menfe  ferè  trino  centena  volumina  Ptmi, 

Et  totidem  Magni  Ciceronis  Spira  hbellos,  &c. 

Or  on  demande  de  quel  front  Jean  de  Spire  auroit  pu  en 
146p.  &  1470.  fê  vanter  au  milieu  de  Venifè,  d'y  avoir 
le  premier  exercé  l'art  de  l'Imprimerie,  d'en  avoir  le  pre- 
mier dévoilé  le  myftére  à  les  habitans,  &c.  fi  Nicolas  Jenfon 
l'avoit  prévenu  de  huit  ans  entiers?  &  comment  celui-ci, 
oui  de  lôn  côté  n  etoit  pas  infènfible  à  la  gloire,  auroit  fouf- 
fert  fans  le  plaindre,  qu'on  voulût  lui  enlever  celle  qu'il  auroit 
fi  juftement  acquiiê  ?  Car  il  faut  encore  oblêrver  qu'à  la  fin 
de  prefque  tous  les  ouvrages  que  Nicolas  Jenfon  a  imprimez 
à  Venife  pendant  le  cours  de  l'année  1 470.  il  n'a  pas  manqué 
de  mettre  auffi  des  vers  latins ,  fbit  à  la  louange  de  l'Impri- 
merie, fbit  à  celle  des  Auteurs  qu'il  rendoit  &  plus  com- 
muns &  plus  corrects  par  cet  Art  merveilleux ,  fans  pourtant 
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jamais  s'y  attribuer  l'honneur  de  l'avoir  exercé  le  premier. 

Lefurnom  M  agi strum  que  Nicolas  Jenfon  fè  donne 
lui-même  à  la  fin  du  Décor  Pvellarum,  eft  fûr-tout 
remarquable,  il  fignifie  ou  un  homme  conlbmmé  dans  /on 
art,  Artis  imprejforia  Magïflrum,  comme  on  le  lit  à  la  fin  de 
quelques  autres  ouvrages ,  ou  un  art  que  tant  de  perfônnes 
éxerçoient  déjà ,  qu'il  entrait  inlênfiblement  au  rang  des 
profeflîons  ordinaires ,  ce  qui  nous  a  principalement  amené 
dans  la  fuite  le  titre  &  la  dénomination  de  Maître  Imprimeur. 

Mais  ce  que  M.  de  Boze  n'a  garde  d'oublier,  c'ell  que  fi 
on  accordoit  à  M.  Maittaire  que  le  Décor  Puellarum  eft  véri- 
tablement de  l'année  1461.  il  faudrait  remonter  bien  plus 
haut  l'époque  de  1  etabliflèment  de  l'Imprimerie  par  Nicolas 
Jenfon ,  non  feulement  parce  que  du  propre  aveu  de  M.  Mait- 
taire, l'ouvrage  eft  déjà  trop  parfait  pour  le  regarder  comme 
un  eflài,  mais  encore  parce  que  (chofê  dont  il  ne  s'eft  pas  feu- 
lement douté)  dans  le  chap.  3 .  du  liv.  7.  de  ce  Décor,  il  eft 
fait  mention  d'un  autre  livre  que  le  même  Nicolas  Jenfon 
avoit  imprimé  auparavant,  fous  le  titre  de  Lufius  Chrifiianorum. 

Ii  y  a  environ  dix -huit  mois  qu'un  des  amis  de  M.  de 
Boze  lui  ayant  apporté  de  Venilè  un  exemplaire  du  Décor, 
qu'il  y  avoit  découvert,  il  y  trouva  huit  feuillets  de  ce  Luâus 
Chriflianorum,  de  la  même  forme  &  du  même  caractère  que 
le  Décor.  Ces  huit  feuillets  fufTïroient  mcme  pour  donner 
une  idée  de  tout  l'ouvrage ,  &  fa  rareté  fembleroit  le  de- 
mander, car  il  n'a  été  ni  connu ,  ni  cité  par  aucun  Biblio- 
graphe; mais  ce  ferait  quant  à  prêtent  une  digreflion  trop 
étrangère  à  l'objet  principal ,  qu'il  a  plus  heureufement  ter- 
miné par  une  obfervation  fur  l'habileté  de  Nicolas  Jenfon, 
dans  un  Art  auffi  récent  queletoit  alors  celui  de  l'Imprimerie. 

II  doit  cette  obfèrvation  à  la  note  marginale  d'un  ancien 
Manufcrit  fur  les  Monnoyes  de  France,  depuis  Philippe  Au- 
gufte  jufqu'à  Louis  X I.  fous  le  regne*de  qui  l'ouvrage  paroit 
avoir  été  fait  &  écrit.  A  côté  de  l'empreinte  des  premières 
Monnoyes  de  ce  Prince,  il  y  a  de  la  même  main  :  Qu'ayant 
fçu  qu'il  y  avoit  à  Mayence  gens  adroits  à  la  taille  des  poinçons  & 
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caraâéres,  au  moyen  defquels  fe  pouvaient  multiplier  par  imprejpon 
les  plus  rares  Manufcrits,  le  Roy  curieux  de  toutes  telles  chofes  ér 
autres,  manda  aux  Généraux  de  fes  Monnoyes  y  dépêcher  perfonnes 
entendues  à  ladite  taille,  pour  s'informer  fécrétement  de  l'art,  &  en 
enlever fuhtilement  l'invention;  &y  fit  envoyé  Nicolas  Jenfon,  gar- 
çonfaige,  &  l'un  des  bons  Graveurs  de  la  Monnaye  de  Paris. 

Le  fleur  Mariette  homme  de  goût  &  fçavant  Libraire,  a 
eu  un  Manufcrit  à  peu-près  fèmblable ,  avec  une  note  de  ta 
même  efpece  fur  Nicolas  Jenfon  ;  mais  cette  note  y  a  été 
mile  à  côté  des  dernières  Monnoyes  de  Charles  VII.  prédé- 
ceflèur  de  Louis  X I.  &  elle  fe  rapporte  à  l'an  1458.  Il  y 
efl  dit  que  Charles  VIL  informé  de  ce  qui  fe  faifbit  à  Mayence, 
demanda  aux  Généraux  de  fes  Monnoyes  une  perfonne  entendue, 
pour  aller  s'en  injlruire  ;  Que  ceux-cy  lui  indfque'rent  Nicolas 
Jenfon  Maître  de  la  Monnaye  de  Tours,  qu'il  fut  auffi  tôt  dépêché 
à  Mayence  ;  mais  qu'à  fon  retour  en  France,  ayant  trouvé  que 
Charles  VIL  étoit  mort,  il  était  allé  s'établir  ailleurs. 

Quoique  l'écriture  &  le  ftyle  de  cette  féconde  note  /oient 
bien  moins  anciens ,  &  ayent  un  air  beaucoup  moins  original 
que  le  ftyle  &  l'écriture  de  la  note  précédente,  M.  de  Boze  en 
conclut  également  que  fuivant  toutes  les  apparences ,  Nicolas 
Jenfon  s'introduifit  chez  Jean  Fuit  &  Pierre  SchoêfTer,  &  que 
l'habitude  où  il  étoit  de  graver  des  poinçons  de  Monnoyes, 
lui  donna  une  grande  facilité  pour  ceux  des  caractères  de 
l'Imprimerie,  dont  il  connoifToit  dé/a  bien  mieux  le  contour 
&  les  proportions,  que  ne  les  connoiftbient  ceux  mêmes  fous 
les  yeux  de  qui  il  travailloit;  mais  qu'une  certaine  idée  de  per- 
fection ,  fur  laquelle  les  gens  de  goût  font  toujours  plus  déli- 
cats que  ceux  qui  ne  fçavent  encore  rien ,  le  retint  à  Mayence 
plus  long-tems  qu'il  ne  croyoit  ;  &  que  fè  voyant  devancé 
à  Paris  par  les  Allemands  qui  vinrent  s'établir  dans  la  mai  fon 
de  Sorbonne ,  ou  que  craignant  d'y  être  mal  récompenfê , 
peut-être  auffi  dans  l'efpérance  d'une  fortune  brillante,  il  fè 
détermina  à  fè  former  pour  lui-même  une  belle  Imprimerie, 
&  à  la  tran  (porter  à  Venifè,  qui  étoit  alors  la  plus  célèbre 
ville  de  l'Europe  pour  le  commerce  &  les  arts. 

Gguj 


238   Histoire  de  l'Académie  Royale 


O  B  S  E  RVAT  1  0  N  S 

SUR 

QUELQUES  CIRCONSTANCES  DE  L'HISTOIRE 

DE  L'IMPRIMERIE, 

Et  particulièrement  fur  une  Bible  découverte  depuis  peu, 
oit  ni  le  tems  ni  le  lieu  de  t imprejpon  ne  font  marque^. 

AU  commencement  de  Tannée  1739.  M.  l'Abbé  Sailier 
ayant  acquis  pour  la  Bibliothèque  du  Roy,  une  Bible 
où  ni  le  tems  ni  le  lieu  de  l'impreffion  ne  font  marquez,  & 
dont  l'édition  lui  parut  de  beaucoup  antérieure  à  celle  de 
1 462.  que  la  plupart  des  Curieux  regardent  comme  la  pre- 
mière, il  jugea  qu'on  en  verroit  avec  plaifir  la  notice,  &  que 
les  obfèrvations  qu'il  y  joindroit,  ne  feraient  pas  inutiles  aux 
gens  de  Lettres  :  tel  fût  l'objet  du  Mémoire  dont  nous  allons 
rendre  compte. 

Quelque  diverfîté  qu'il  y  ait  entre  les  opinions  des  Sçavans 
fur  l'origine  de  l'Imprimerie,  fur  le  nom  du  premier  Inven- 
teur, fur  le  tems  &  fur  le  lieu  où  cet  Art  a  pris  nai (Tance,  il  efl 
généralement  reconnu  que  la  ville  de  Mayence  en  a  produit 
plulieurs  eflais. 

Ce  fait,  dit  M.  l'Abbé  Sailier,  efl  inconteftablemem  prouvé 
par  trois  témoignages d'Hifloriens  contemporains;  &  quoi- 
que perfonne  jufqu  a  préfênt  n'ait  tenté  d'en  affoiblir  l'auto- 
rité, il  croit  devoir  les  rapporter,  dans  la  vue  de  développer 
des  conféquences  qui  fui  vent  de  ces  témoignages,  dont  il  lui 
femble  que  l'on  n'a  pas  aflèz  pelé  les  expreffions. 

Le  premier  efl  celui  de  la  Chronique  de  Cologne,  cité  par 
Chevillier  dans  fon  traité  de  l'origine  de  l'Imprimerie,  publié 
à  Paris  en  1  604.  La  Chronique  marque  formellement  que 
dans  l'année  1450.  qui  étoit  celle  du  Jubilé,  on  commença 
à  Mayence  à  imprimer  des  livres  ;  que  le  premier  fut  la  Bible 
Latine,  imprimée  en  gros  caractères  fêmblables  à  ceux  dont 
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on  (è  fert  pour  l'impreffion  des  miflels.  L'Auteur  de  la  Chro- 
nique dit  ce  qu'il  avoit  appris  d'Ulric  Zel,  qui  en  145)0. 
exerçoit  l'art  de  l'Imprimerie  à  Cologne. 

Le  fécond  témoignage  eft  celui  de  Jean  Tritheme ,  il  Ce 
trouve  dans  la  Chronique  du  Monaftére  d'Hirfauge. 

Tritheme  racontant  les  événemens  publics  de  l'année 
1450.  allure  que  dans  ce  tems-ià  on  inventa  l'Art  d'impri- 
mer jufqu  alors  inconnu  :  Inventa  &  excogitata  eftArs  il/a  mi- 
rabilis, &  prius  inaudtta  imprimendi  &  charaâcrriandi  libros.  Il 
entre  dans  quelque  détail  lùr  cette  nouvelle  découverte,  &  il 
continue  en  di/ânt  :  Selon  ce  que  j'ai  appris  il  y  a  trente  ans,  de 
la  bouche  même  de  Pierre  Schoëffer,  ex  ore  Pétri  Opilionis  de 
Gernsheim  civis  Moguntitù,  qui  gêner  erat  primi  Artis  inventons. 
Les  commencemens  de  cet  Art  fournirent  de  grandes  diffi- 
cultés. Les  premiers  inventeurs  entreprirent  d'abord  l'impreÊ 
fion  de  la  Bible,  imprejftiri  Bibham ....  Ils  tinrent  cachée  pen- 
dant quelque  tems  la  manière  d'imprimer,  imprimendi  moditm 
•  aliquandui  tenuerunt  occultum,  quoufque  per  famulos,  fine  quorum 
tmnijlerio  Artem  ipfam  exercere  non  poterant,  divulgatus  fiiit. 

A  ces  deux  témoignages  M.  l'Abbé  Sallier  en  ajoute  un 
troifiéme,  qui  fe  trouve  à  la  fin  d'une  édition  peu  commune 
de  la  première  partie  des  Chroniques  abrégées  de  Tritheme, 
imprimées  à  Mayence  en  1  5  1  5 .  par  Jean  Schoëffer  petit -fils 
de  Jean  Fufth  ;  édition  que  la  Bibliothèque  du  Roy  ne  poflede 
que  depuis  quelques  années.  Ce  témoignage  explique  avec 
netteté  le  véritable  iêns  qu'il  faut  donner  au  paffage  de  la 
Chronique  de  Cologne  &  aux  paroles  de  Jean  Tritheme; 
le  voici  : 

«  Imprejfum  &  completum  efl  prafens  Chromcartmi  opus  anno 
Dm  mdxv-  in  vigilia  Margareta  Virgiriis,  in  nobili  famosaque  « 
Urbe  Afoguntind  hujus  artis  imprejforia  inventrice  prima,  per  Joan-  « 
nem  Sch'ofFer  nepotem  quondam  honejli  viri  Joannis  Fufth  civis  « 
JWogimtini,  memorata  artis  primarii  auéloris,  qui  tandem  impri-  « 
mtndi  artem  proprio  ingenio  excogitare  fpecularique  cœpit  anno  « 
Dhica  Nativitatis  ij-jo.  indiclione  xill-  régnante  iUuflriftmo  * 
Rom.  Imperatore  Frederico  III.  Prafidente  fonda  Moguatha  « 
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»  fedi  Reverendiffimo  in  Chrijb  Pâtre  Dho  Thcoderko  Pincerna  de 
>,  Erpach  Principe  Eleâore.  Alino  autem  1 452-  pcrfecit  dcduxitque 
»  eam  (divinâ  favente  gratia)  in  optis  imprimendi,  opéra  tamen  ac 
»  muhis  necefariis  adinventionibus  Pétri  Schofer  de  Gernsheim  mi- 

»  nifiri  fuique  fi/ii  adopt'm  Retinuerunt  autem  hii  duo  jam 

„  pranominatiJoannes  Ftiflh  érPetrus  Schofer hancartem  in fecreto, 
»  omnibus  miniflris  ac  famibaribus  eorum,  ne  illam  quoquo  modo 
»  manifeflarent ,  Jurejurando  afiriâis;  quo  tandem  de  anno  14  62. 
»  per  eofdem  familiares  in  dtvcrfas  terrarum  provincias  atvu/gata, 
hait  A  parum  fumpftt  incrementum.  » 

L'autorité  de  ce  témoignage  eft  d'autant  plus  grande»  que 
Jean  SchoèfTer  étoit  fils  de  Pierre  SchoëfFer,  qu'il  raconte  ce 
qu'il  a  vû  par  lui-même,  ou  du  moins  ce  qu'il  avoit  entendu 
raconter  à  (on  pere.  Voici  comment  il  s'exprime  dans  un 
avertiflement  mis  à  la  fin  d'une  édition  de  quelques  ouvrages 
de  Saint  Pro/per  &  de  deux  autres  pièces  qui  regardent  les 
matières  de  la  Grâce.  L'édition  eft  de  Mayence  en  1  5  24. 
«  Ferè  ufu  ventre  videmus,  candide  Leclor,  ut  hberi  parentes  fuos 
»  nonore  foiùm  ac  forma  totius  corporis,fed  &  ingenio  moribufque 
»  référant;  undè  non  in  poflremis  laudibus  habetur,  fi  quis  majorum 
»  fuorum  vcfligia,ft  modo  reâo  itinere praceferint,fequi  curet.  Proinde 
»  ego  quoque  ne  à  materno  avo  meo  Joamte  Faufl  frcarijjimo  mihi 
»  pâtre  Petro  Si hoeffer  Mogitntinenfibus  civibus,  degenerarem,  qui 
»  Chahographken  primi  onmium  in  hoc  urbe  &  invenerunt  ér exer- 
m  euerunt,  non  tam  commodis  fuis,  quàm  publier  utilitati  confulentes, 
»  pro  viri/i  parte  femper  elaboravi  ut  eam  Artem,  quoadpojfem,  pro-  ' 
y  chère  m,  &c.  •» 

Ces  pafîàges  paroitroient  aflez  précis  à  quiconque  vou- 
droit  faire  honneur  à  Mayence  de  la  gloire  de  l'invention  de 
l'Imprimerie  ;  mais  fàns  entrer  dans  une  difpute  qui  a  été 
fort  vive  entre  les  difFérens  prétendans,  M.  l'Abbé  Sallier  fê 
renferme  dans  cette  propofltion,  que  les  témoignages  alléguez, 
obligent  invinciblement  d'admettre  :  Jean  Fufth  &  Pierre 
SchoêfFer  citoyens  de  Mayence,  ont  commencé  à  imprimer 
avant  1459.  Tritheme  dans  la  Chronique  d'Hir/àuge  nous 
apprend  que  dès  l'année  1450.  JeanGuttemberger  &  Fufth 

tâchèrent 
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lâchèrent  de  mettre  en  œuvre  le  lêcret  qu'ils  avoient  trouvé  ; 
qu'à  la  première  invention  ii  en  lûccéda  d'autres  plus  ingc- 
nieulês,  que  Pierre  Schoëffer,  homme  d'elprit  &  habile,  ima- 
gina une  manière  aifée  de  fondre  les  caractères,  &  qu'il  afibrtit 
l'Art  de  toutes  (es  parties  nécefiâires,  Artem,  ut  nutic  eft,  com- 
plevit.  Les  termes  du  troifîéme  témoignage  marquent  pofiti- 
vement  que  Fufth  aidé  de  l'induftrie  de  Pierre  Schoëffer, 
parvint  en  145  2.  à  pratiquer  ce  nouvel  Art  qu'il  avoit  in- 
venté dès  i année  1450.  Anno  autem  1  jff  2. perfeàt,  deduxit- 
fue  eam  in  opus  imprimendi,  opéra  tamen  ac  multis  necejfariis 
aSmentionibus  Pétri  Schiffer. 

Tritheme  ajoute  que  Fufth  &  Schoëffer  tinrent  quelque 
tems  cachée  la  manière  d'imprimer  :  Imprimendi  modum  ali- 
quandm  tenuerunt  occuîtitm.  Le  troifiéme  témoignage  s'étend 
un  peu  plus  là-de(Tus:  Ret'muerunt  auteril  hù  duoJoannes  Fufth 
&  Petrus  Schoffer  hatic  artem  in  fecreto.  II  porte  que  ce  lêcret 
ne  fut  rendu  publie  que  par  l'infidélité  de  quelques  domeftî- 
ques;  que  la  précaution  de  les  engager  par  ferment  à  ne  rien 
divulguer,  ne  put  les  contenir,  &  qu'enfin  en  1462.  plu- 
iieurs  pays  de  l'Europe  furent  inftruits  de  la  découverte. 

L'art  de  l'Imprimerie  fût  perfectionné  lor/que  Pierre 
Schoëffer  eut  communiqué  fes  vûes  à  Jean  Fufth,  Artem,  ut 
mpe  eft,  complevtt,  &  c  eft  en  1452.  que  Jean  Fufth  employa 
ce  nouveau  lêcret,  cette  manière  d'imprimer,  perfedt  de- 
duxitque  eam  in  opus  imprimendi.  Il  eft  donc  certain  qu'avant 
I145Q.  il  fbrtit  des  livres  imprimez  des  mains  de  Jean  Fufth 
£l  de  Pierre  Schoëffer. 

L'intérêt  que  ces  premiers  Imprimeurs  avoient  à  ne  pas 
apprendre  à  d'autres  à  cultiver  un  champ  dont  ils  alioient 
tirer  de  grands  trélbrs ,  les  fit  penlèr!  s'auurer  du  fecret  par 
le  ferment  qu'ils  exigèrent  de  ceux  dont  le  fervice  leur  ètoit 
abfolument  néceffaire.  Si  Jean  Fufth  &  Pierre  Schoëffer 
n'avoient  pas  imprimé  avant  1459.  que  pouvoient- ils  ca- 
cher l  Imprimendi  modum  temierunt  oceuhum  ;  retinuerunt  ham 
artem  in  fecreto.  S'il  eût  manqué  à  ces  Imprimeurs  quelque 
chofe  de  ce  qui  entre  néceftairement  dans  l'art  de  l'Impreflion, 
Hijl.  Tome  XIV.  H  h 
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pourquoi  Jean  Schoëfferdiroit- il  en  i 5 1  5.  que  dès  1452. 
après  avoir  commencé  l'exécution  de  l'œuvre,  Jean  Fufth  & 
Pierre  SchoërTèr  engagèrent  par  lêrment  tous  leurs  domefti- 
ques  à  ne  rien  dédarer  à  perfonneî  Onmibus  mmflris  acfanû* 
îiaribus  eortim,  ne  illam  (artem)  quoquomodo  manijcflarent,  jure- 
jurando  afiriéHs. 

Joignons  à  des  témoignages  fi  pofitifs  une  réflexion  im- 
portante. Jean  Guttemberg  dès  l'année  1450.  avoit  mis 
prefque  tout  fbn  bien  à  chercher  le  foret  de  l'Imprimerie; 
iiétoit  arrêté  dans  fes  vues,  tantôt  par  la  difctte  d'argent, 
tantôt  par  le  manque  de  quelqu'autre  choie  :  réduit  à  re- 
noncer à  fes  efpérances ,  prêt  de  tout  abandonner ,  il  reprend 
courage  par  le  confeil  de  Jean  Fufth,  dans  la  bourfè  de  qui 
il  trouva  de  quoi  fournir  aux  dcpeniês  qu'il  ralloit  encore 
hazarder  pour  parvenir  à  imprimer.  Le  génie  de  Pierre 
Schoëffèr  les  lèrvit  henreufement  tous  deux ,  il  leva  de 
grandes  difficultés  qui  s'oppofbient  à  l'exécution  de  l'entre- 
prilè ,  &  l'art  que  ce  même  Schocffer  inventa  de  fendre  ks 
caractères,  ne  tailla  plus  rien  à  délirer  en  1432.  pour  1  opé* 
ration  que  Guttemberg  &  Fuflh  cherchoient  depuis  iong- 
tems  avec  confiance*  Après  ce  récit ,  que  Tritheme  &  Jean 
Schoëfrer  tenoient  de  la  bouche  même  de  Pierre  Schocflfer, 
dit  M.  l'Abbé  Sallier,  eft-il  poflîhie  de  fe  periuader  que  pen- 
dant fèpt  ans,  c'efl-à-dire,  depuis  1452.  julqu'en  1450. 
Guttemberg,  Jean  Fufth  &  Schocffer  forent  demeurez  dans 
l'inaction,  qu'ils  n'ayent  rien  imprimé,  qu'ils  aycnt  réfiflé 
au  plaillr  de  le  lâtisfaire,  de  le  fervir  d'une  découverte  nou- 
velle, belle,  qui  ne  pou  voit  manquer  de  faire  honneur  à 


de  richcfles,  enfin  les  mettre  en  état  de  fc  «lever  de  l'épia-» 
feraent  où  les  avoient  jetté  les  grandes  dépenfes  qu'il  avoit 
fallu  foûtenir! 

Je  pourrois ,  continue-t-il,  faire  valoir  une  autre  preuve 
que  fournit  un  livre  de  Struvhis  publié  à  Iene  en  1704.  & 
qui  a  pour  titre/  Introduâk)  ad  tuxitiam  Rà  Lkttran*.  Cet 
Auteur  rapporte  1  ntftoire  d'un  procès  qui  fcrvint  entre  Jean 
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Guttemberg  &  Jean  Fufih,  fur  un  rembourfèment  Je  dé- 
peniês  que  Fufth  exigeoit  de  Guttemberg  ;  c'étoit  des  avances 
faites  par  Jean  Fufth  pour  i'impremon  des  livres,  Guttem- 
berg fut  condamné  à  payer.  L'acte  original  efl  de  1 45  5.  8c 
fc  voit  encore ,  fuivant  le  témoignage  de  Salmuth  cité  par 
Struvius  dans  le  livre  dont  on  vient  de  parler;  lacle  avoit 
été  dreffé  par  Ulric  Hefmofperger  Notaire.  Mais  /âns  infiftcr 
fur  cette  preuve,  il  paflc  à  fa  copie  d'une  pièce  plus  intcreflànte 
pour  les  François,  qui  fê  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy; 
c'eft  un  monument  du  règne  de  Louis  XL  il  fait  honneur 
à  la  mémoire  de  ce  Prince.  Naudé  ne  l'a  point  connu  ,  H 
l'aurait  inféré  dans  fes  additions  à  i'hiftoire  de  Louis  X I.  II 
a  auffi  échappé  aux  recherches  de  M.  l'Abbé  fe  Grand  fur  la 
même  hifloire,  &  fi  ce  n'eft pas  une  preuve  préciiê  pour  fe 
point  particulier  dont  il  s'agit,  du  moins  elle  tient  au  fujet, 
&  en  marquant  le  penchant  d'un  de  nos  Rois  pour  les  Lettres, 
elle  peut  fervir  à  i'Hiftoire  Littéraire  de  la  France. 

Loup  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  a  nos  ornes  &  BU  Reg. 
féaux  les  généraux  Confeitier  par  Nous  or  Joncs  fur  te  fait  &  **î*"  £ 
gouvernement  de  toutes  nos  Finances,  fol  ut  & 'dilcâion;  de  la  partie 
de  nos  chers  &  tien  amis  Conrart  Hanequis  &  Pierre  Scheffie 
Marchands  Bourgeois  de  la  Cité  de  Mayence  en  Allemagne,  nous 
a  été  expofé  qu'ili  ont  occupé  grant  pâme  de  leur  temps  a  l  "in- 
du fkie,  art  &  ufage  de  l  '  Impreffion  d'Efcriture,  de  laquelle,  par 
leur  cure  &  dihgence,  ils  ont  fart  faire  plufieurs  beaux  livres  fmgu- 
hors  &  exquis,  tant  d'hijhires  que  de  dèverfes  fiierues,  dont  ils 
ont  envoyé  en  plufieurs  (Y  divers  lieux,  ntejmement  en  nofire 
Ville  &  Cité  de  Paris,  tant  à  caufe  de  la  notable  Umverftté  qui 
y  efl  que  auffi  pour  ce  que  c'eft  la  Ville  Capitale  de  noftre  Royaume, 
&  ont  commis  plufieurs  genti  pour  iceux  livres  vendre  &  diftribuer, 
&  entre  autres,  depuis  certain  temps  en  ce  commirent  &  ordon- 
nèrent pour  eux  un  nommé  Herman  de  Stathoen,  natif  du  Dioce?e 
de  Alun  (1er  en  Allemagne,  auquel  ils  baillèrent  &  envoyèrent  cer- 
taine quantité  de  livres  pour  iceux  vendre  là  où  il  treuveroit  an 
profit  de f<ht s  Conrart  Hanequis  &  Pierre  Schejfre,  au f quels  ledit 
Stathoen  ferait  tenu  d'en  tenir  compte,  lequel  Stathoen  a  vendu 
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plufieurs  defdits  livres,  dont,  à  l'heure  de  fin  trefpas,  il  avoir  les 
deniers  par  devers  luy  &  pareillement  avoit  par  devers  luy  phifieurs 
hvres  &  autres  qu'il  avoit  mis  en  garde  tant  en  noftre  ditte  Ville 
de  Paris  que  à  Angiers  &  ailleurs  en  divers  lieux  de  noftredit 
Royaume,  &  eft  iceluy  Stathoen  allé  de  vie  à  trefpas  en  noftre  ditte 
Ville  de  Paris,  &  pour  ce  que  par  la  Loy  générale  de  noftre 
Royaume  toutesfois  que  aucun  Effranger  &  non  natif  de  iceluy 
noftre  Royaume  va  de  vie  à  trefpajjcmentjans  lettres  de  Naturalité 
&  habilitation  &  puifance  de  Nous,  de  tefter,  tous  les  biens  qu'il 
a  en  noftre  dit  Royaume,  à  l'heure  de  fondit  trefpas,  nous  compé- 
tent &  apartiennent  par  droit  d'Aubenage,  &  que  ledit  Stathoen 
eftoitde  la  qualité  de ff us  ditte,  &  n  avoit  aucunes  lettres  de  Natu- 
ralité ne  puiffance  de  tefter,  noftre  Procureur,  ou  autres  nos  Officiers 
ou  Commijjaires  furent  prendre,  faifir  &  arrefter  tous  les  livres 
&  autres  biens  qu'il  avoit  avec  luy  &  ailleurs  en  noftre  dit  Royaume 
à  l'heure  de  fin  dit  trefpas,  &  depuis  &  avant  que  perfotme  fe 
fait  venu  comparoir  pour  les  demander,  iceux  livres  &  biens  ou  la 
plufpart  ont  été  vendus  &  dhertys,  &  les  deniers  qui  en  font  venus 
^ribuei   après  le/quelles  chofes ,  ledit  Conrart  Hanequis  & 
pierre  Scheffie  fe  font  tirés  par  devers  Nous  &  les  gens  de  noflre 
Confit  l,  ont  fait  remonftrer  que  combien  que  Jefdits  livres  fuffent 
en  lapoftefion  dudit  Stathoen  a  l'heure  de  fondit  trefpas,  toutefois 
ils  ne  luy  apartenoient  point,  mais  véritablement  apartenoient  & 

exhibe  le  Teftament  dudit  Stathoen  avec  certaines  Cédulles  & 
obligations  &  produit  aucuns  tefmoins  &  autres  chofes  faifant  de 
ce  mention,  en  nous  requérants  les  faire  reftituer  defdits  livres  & 
autres  biens,  ou  de  la  valeur  &  eftimation  d'iceux,  lefquels  ils  ont 
eftimé  à  lafomme  de  deux  mille  quatre  cens  vingt-cinq  efius  d'or 
&  trois  fils  tournois.  Pourquoy  Nous,  les  chofes  fufdites  conft- 
derees  &  me  finement  pour  conf dération  de  ce  que  Très  haut  & 

XZnP>iT  Pjme  '"F*  trh  éer  &  trh  améF™>  Coufin  & 
Allie  le  Roy  des  Romains  nous  a  efirit  de  cette  matière,  aufti  que 

kjdits  Hanequis  &  Scheffre  font  fijets  &  des  pays  de  noftre  très 

cher  &  très  ameCoufii  VArchevefque  de Mayence,  qui  eft  noftre 

tarent*  Anty,  Confédéré  &  Allié  qui  pareillement  fur  ce  nous  a 
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efcrit  &  requis,  &  pour  la  botie  amour  &  affeâion  que  avons  à 
iuy,  defirants  traiter  &  faire  traiter  favorablement  tous  fes  fujets, 
ayant  auffy  conf dération  de  la  peine  &  labeur  que  lefdits  Expo- 
fants  ont  prins  pour  ledit  art  &  induflrie  de  V  Imprejfion,  ér  au. 
profit  &  utilité  qui  en  vient  &  peut  venir  à  toute  la  chofe  publique, 
tant  pour  l'augmentation  de  la  fiience  que  autrement,  &  combien 
que  toute  la  valeur  &  ejlimation  defdits  kvres  &  autres  biens 
qui  font  venus  à  noflre  cognoijfance  ne  montent  pas  de  grand  chofe 
ladite  fomme  de  deux  mille  quatre  cent  vingt-cinq  efcus  &  trois 
fols  tournois,  à  quoy  lefdits  Êxpofants  les  ont  eflimés,  néantmoins 
pour  les  conji "dérations  fufdittes  &  autres  à  ce  nous  mouvants,  nous 
fommes  libéralement  condefeendus  défaire  refl'ituer aufdits Courait 
Hanequis  &  Pierre  Scheffre  ladite  fomme  de  deux  mille  quatre 
cens  vingt -cinq  efcus  &  trois  fols  tournois  &  leur  avons  accordé 
&  oélroyé,  accordons  &  oâroyons  par  ces  préfentes  que  fur  les  de- 
niers de  nos  Finances  ils  ayent  &  prennent  la  fomme  de  huit  cens 
livres  par  chacun  an  à  commencer  la  première  année  au  premier, 
jour  d'Oâobre  prochain  venant,  &  continuer  d' an  en  an  d'illecen 
avant  jufque  à  ce  que  ils  foient  entièrement  payés  de  ladite  fomme 
de  deux  mille  quatre  cent  vingt-cinq  efcus  &  trois  fols  tournois; 
Sy  vous  mandons  &  enjoignons  expreffément  que  par  noflre  amé  &[ 
féal  Confeiller  Jean  Briçonnet  Receveur  Général  de  nos  Finances y 
eu  autre  qui  pour  le  temps  advenir  fera,  vous  furicelles  nos  Finances- 
faites  payer,  bailler  &  délivrer  aufdits  Conrart  Hanequis  &  Pierre 
Scheffre  ou  à  leur  Procureur fuffifament fondé  par  eux  ladite fomme 
de  huit  cens  livres  tournois  par  chacun  an,  à  commencer  ladite  pre- 
mière année  audit  premier  jour  d'Oâobre  prochain  venant  &  con- 
tinuer dan  en  an  jufques  à  ce  qu'ils  foient  entièrement  payés  de 
ladite  fomme  de  deux  mille  quatre  cens  vingt-cinq  efcus  &  trois 
fols  tournois,  &  en  raportant  ces  préfentes  fignées  de  noflre  main 
ou  vidimus  d'icelles  fait  fous  Scel  Royal  avec  quittance  ou  re* 
cognoijfance  fur  ce  fuffifante  defdits  Conrart  Hanequis  &  Pierre 
Scheffre.  Nous  voulons  ladite  fomme  de  huit  cens  livres  tournois 
par  chacun  an,  ou  a  qui  en  aura  e fié  payé,  eflre  alloué  è s  comptes 
ér  rabattu  de  la  recepte  duditJean  Briçonnet  ou  d'autre  qui  fera 
pojlre  Receveur  Générai  an  temps  advenir  par  nos  amé  s  &  féau* 
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gens  de  nos  Comptes  au  fameux  Nous  mandons  et ainjy  le  faire 
fans  difficulté',  &  en  outre  voulons  &  décernons  que  le  V'kàmus  de 
tes  dmes  préfentes  fait  fous  M  Royal  vaille  cjlat  &  rolle  audit 
Briçounet  ou  autre  noflre  Receveur  Général préfent  ou  advenir  pour 
les  jommes  de  fus  dates  qui  auront  e fié  payées  à  la  caufe  deffus 
du  te,  fans  ce  que  befoin  leur  foit  a* en  avoir  de  Nous  autre  rolle  ou 
acquit  pourveu  que  par  chacun  an  il  fera  tenu  d" eferire  ou  faire 
eferire  au  dos  de  cefdites  préfentes  les  payements  oui  auront  eflé 
fur  ce  faits,  &  que  au  dernier  payement  &  parfoimùjfement  de 
ladite  forme,  lefdtts  ConrartHaneqtàs,  Pierre  Scheffit  ou  leurfàts 
Procureur  ou  Commis  feront  tenus  rendre  &  bailler  à  noflredit 
Receveur  Général  ce  préfent  Original  pour  le  rendre  &  raporter fur 
fon  compte  en  noflre  ditte  Chambre  des  Comptes,  car  ainft  nous 
plaifl-ilefirefatt,  nonobflant  que  lefdites fomtnes  ne foient  enrotulées 
chacun  an  fur  ks  rolles  de  noflredit  Receveur  Général,  &  quelcon- 
ques reflriclwns,  mandements  ou  défenfes  à  ce  contraires.  Donné  à 
Paris  le  x XI '.jour  d  Avril,  l an  de  grâce  M.  CCCCL  XX  v.  Et 
de  nojlre  Règne  le  XI  v.  Ainfijigné:  Loys,  Par  le  Roy  ï Evefque 
d'E'vreux  &  pli/fleurs  autres  préfents.  Le  Gouj. 

Le  mandement  qui  contient  i'aujgnation  des  fonds  lùr 
iefqueis  on  doit  prendre  la  fomnie  accordée  aux  marchands 
Allemands,  eft  rapporté  dans  le  volume  de  la  Bibliothèque 
du  Roy,  fous  le  numéro  84S  8.  êc  ce  mandement  eft  daté  de 
l'Abbaye  de  iaViaoire,  le  21.  Mai  1475. 

Ces  monumens  prouvent  du  moins  que  dès  les  premiers 
tems  de  l'Impreffion,  la  France,  &  fur-tout  la  Caphaie,  ont 
recueilli  quelques-uns  des  fruits  que  l'Art  dans  la  naiflànce 
avoit  produits.  S'il  fe  rencontre  moins  de  ces  anciens  Impri- 
mes qu'il  ne  femble  que  l'on  devroit  en  rencontrer,  c  eft  que 
Ja  même  curiofité  qui  les  fâifoit  rechercher  avec  empreflè- 
ment  dans  leur  origine,  a  fait  négliger  les  moins  parfaits  pour 
s'attacher  à  ceux  qui  l'étoient  plus,  &  qui  ont  paru  en  fui  te; 
on  a  rebuté  des  productions  aflèz  informes  &  groiTiéres, 
pour  ne  conferver  que  celles  dont  la  forme  plus  régulière  & 
plus  agréable  frappoit  davantage.  On  n'a  pas  imaginé  que  la 
poftérité  dût  un  jour  prendre  plaifir  à  recueillir  ces  eftàis,  ni 
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<jue  pour  connoître  ce  qui  a  rapport  à  l'hiftoire  de  l'inven- 
tion de  l'Art ,  on  voulût  jamais  en  examiner  fi  (crupulcu/è- 
nient  les  premiers  effets.  Cependant  il  s'eft  échappé  quel- 
ques-uns de  ces  anciens  Imprimés;  8t  fans  parler  du  Pleautier 
de  la  Bibliothèque  de  l'Empereur  &  du  Cabinet  de  M.  de 
Boze ,  daté  de  1 4  5  7.  il  y  a  à  la  Bibliothèque  du  Collège 
Mazarin  un  fécond  volume  de  la  Bible  imprimée  fiir  vélin, 
iâns  date,  &  qui  vrailèroblabiement  eft  antérieure  à  l'édition 
de  1462.  Ce  volume  avoit  été  acquis  par  Gabriel  Naudé, 
&  ce  fçavant'Bibiiothécaire  le  rcgardoit  comme  un  eflai  de 
l'Art;  ion  jugement  dans  ces  matières  eft  de  la  plus  grande 
autorité.  Le  Collège  de  Clermont  poflode  un  de*  plus  an- 
ciens Vocabulaires  qui  ait  été  mis  lous  la  preiïê,  ce  Voca- 
bulaire eft  connu  fous  le  titre  de  Cathohcçn;  Trjtheme  nous 
a  appris  dans  la  Chronique  d'Hirlàuge,  que  ceft  le  livre 
que  Fufth  fongea  d'abord  à  imprimer  :  la  Bibliothèque  du 
Roy  en  a  acquis  un  exemplaire  nir  vélin,  dont  la  date  eft  de 
1 460.  Le  curieux  Cabinet  de  M.  de  Boze  en  contient  un 
autre  exemplaire  fur  papier,  &  de  même  date  que  celui  de  la 
Bibliothèque  du  Roy,  mais  on  ne  Içauroit  s'empêcher  d'avouer 
que  le  Catholicon  du  Collège  de  Clermont  eft  plus  ancien  que 
les  deux  autres  ;  il  eft  fans  date ,  &  on  peut  prouver  qu'il  eft 
forti  de  l'Imprimerie  de  Fufth  &  de  SchoëjOÈr,  comme  on  le 
.verra  bien  tôt. 

Si  quelqu'un  s  obflinoit  à  nier  f exiftence  des  livres  impri- 
mez avant  145Q.  il  fêmMc  à  M.  l'Abbé  Sailier  <jue  pour 
l'obliger  à  fe  défier  de  ce  fentiment,  il  n'y  auroit  qu'à  le  prier 
de  balancer  le  plus  ou  le  moins  de  vraifemblance  de  ces  deux 
yaifbnnemens;  voici  le  premier.  Les  témoignages  de  la  Chro- 
nique de  Cologne,  de  Jean  Tritheme,  de  Jean  SchoëfTer 
petit -fils  de  Jean  Fufth  &  fils  de  Pierre  Schoëffcr,  dépolênt 
formellement  que  Fufth  &  SchoëfTer  ont  imprimé  dès  1 4  5  a. 
les  réflexions  les  plus  juftes  confirment  ces  témoignages.  On 
produit  des  livres  qui  paroitTent  imprimez  avant  1450.  donc 
en  eft  bien  fondé  à  avancer  que  l'Impreftion  a  précédé  cette 
année-là. 
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Voici  Je  fécond  raifonnement.  Aucun  livre  imprimé  par 
Jean  Fufth  &  Pierre  Schoëffèr,  ne  paroît  ni  avec  la  marque, 
ni  avec  ie  nom  de  ces  Imprimeurs ,  ni  avec  la  date ,  avant 
14.57.  donc  il  n'y  en  a  point  qui  (bit  fbrti  de  cette  Impri- 
merie avant  le  tems  que  nous  trouvons  énoncé  fur  les  livres 
<le  ces  premiers  ouvriers. 

Ce  fécond  raifonnement  n'affoiblit  point  le  premier,  & 
celui-ci  fournit  abondamment  de  quoi  combattre  l'autre  avec 
avantage. 

Voyons,  pourfuit  M.  l'Abbé  Sallier,  quelles  indications 
peuvent  nous  conduire  à  connoître  les  ouvrages  imprimez 
par  Jean  Fufth  &  Pierre  Schoëffer,  lorfqu'ils  ne  portent  ni 
!a  date  ni  le  nom  de  ces  Imprimeurs. 

Gabriel  Naudé  fçavant  Bibliothécaire,  avoit  vu  &  manié 
fancienne  édition  du  Paftoral  de  Saint  Grégoire,  imprimé 
fans  date  &  fans  nom  de  lieu  ;  il  aflure  dans  une  petite  préface 
qu'il  a  écrite  de  fâ  main  à  la  tête  du  livre,  que  cet  ouvrage  eft 
un  premier  effort  de  l'Imprimerie  naiffante,  que  c  eft  à.deflêin 
que  Jean  Fufth  a  fûpprimé  dans  ce  livre  fon  nom  &  celui  de 
la  ville  de  Mayence  où  il  travailloit;  qu'il  faifbit  myftére  de 
fon  Art,  pour  s'en  ancrer  uniquement  &  plus  long -tems  la 
poffeffion.  Naudé  ajoute  deux  vers,  &  ces  deux  vers  appren- 
nent à  quelles  marques  on  reconnohra  Jurement  les  ouvrages 
de  Jean  Fufth  &  de  Pierre  Schoëffer  : 

Hac  duo,  fi  nefcis,  vituHna  gbria  frontis, 
Sculpta  Mogurttinum  demonfirant  cortma  Faufium. 

là. *       Naudé  répète  la  même  chofe  dans  un  recueil  d'Epigrammes 
qui  fut  imprimé  a  Paris  en  1 6  5  o. 

Ha c  duo,  fi  nefcis,  teneris  impreffa  papyris 
Anificum  figno,  vituftna  cortma  frontis, 
Grandta  Chalcographi  referunt  miracula  Faujh, 
Quiprimus  calamis  Héros  imprefiit  ahenis, 
Atque  fua  terris  mirum  decus  intulit  Arte. 

La  règle 
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La  régie  eft  jufte,  &  la  tête  de  taureau  fur  le  papier,  eft 
certainement  une  marque  du  papier  qu  employoient  Jeaii 
Fufth  &  Pierre  SchoërTer. 

Le  véritable  (êns  où  il  faut  prendre  cette  régie,  eft  que 
Jean  Fufth  &  Pierre  SchoërTer  ont  mis  en  œuvre  du  ppier 
marqué  de  l'empreinte  d  une  tête  de  taureau. 

On  ne  prétend  pas  qu'ils  n ayent  point  eu  de  papier  qui 
ne  portât  cette  marque  particulière,  la  rofette  fe  trouve  fur 
plufieurs  feuilles  de  livres  imprimez  par  Jean  Fufth  &  Pierre 
SchoërTer;  mais  il  eft  certain  i.°  que  la  tête  de  taureau  le 
voit  fur  le  papier  dont  le  font  fer  vis  Jean  Fufth  &  Pierre 
Schoè'frer;  2.0  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  porté  l'Impreflion 
dans  les  différentes  parties  de  l'Europe,  en  France,  à  Rome, 
à  Venife,n'a  employé  de  papier  avec  cette  marque. 

La  preuve  réliilte  de  Tinfpeftion  des  livres  que  Jean  Fufth 
&  Pierre Schoëffêr  ont  imprimez,  &  qu'ils  ont  avouez,  en 
y  exprimant  &  le  nom  de  la  ville  de  Mayence  &  leur  nom 
même. 

M*  l'Abbé  Sallier  a.  examiné  avec  attention  la  Bible  de 
Mayence  qui  eft  au  Collège  de  Clermont ,  imprimée  fur  pa- 
pier ;  les  noms  de  Jean  Fufth  &  de  Pierre  Schoëffêr  y  font 
marquez ,  les  feuilles  du  ppier  portent  toutes  ia  tête  de  tau- 
reau ou  h  rofette. 

Les  Epîtres  de  S.'  Jérôme,  que  Pierre  SchoëfTèr  imprima 
à  Mayence  en  1 47  o.  font  fur  du  papier  dont  toutes  les  feuilles 
font  marquées  (ans  variation ,  d'une  tète  de  taureau.  Cette 
édition  eft  dans  la  Bibliothèque  des  Céleftins  de  Paris  &  dans 
le  Cabinet  de  M.  de  Boze. 

L'infcription  qui  fe  lit  à  la  fin  du  livre  de  Valére-Maxime, 
de  1 47 1 .  eft  conçue  en  ces  termes  :  Prafcns  Vakrii  Maximi 
opiis  praclariflimum  in  nobili  Urbe  AîoguntitiÂ ......  termmatum. 

anno  i^.yi. . . . . .  peregregium  Petrum  Schoyffer  de  Gernshehn, 

Artis  imprefforia  Aiagiflrum.  La  feuille  même  de  f  infcription 
préfente  fort  diftinélement  une  tête  de  taureau,  &  les  feuilles 
lui  vantes  font  ainfl  marquées  ;  quelques-unes  portent  la  grappe 
de  raifin,  qui  étoit  aufli  dans  ces  premiers  tems,  après  la  tétc 
Bfl.  Tome  XIV.  Ii 
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de  taureau  &  la  rofètte,  la  marque  la  plus  ordinaire  de  Pierre 

SchoëfFer. 

Mais  ce  qui,  félon  M.  l'Abbé  Saliier,  doit  nous  raflurer 
cTitiérement  fur  la  régie  que  Naudé  a  établie ,  c'eft  que  Jean 
SchoëfTer  en  i  5  1 5 .  n'a  pas  employé  dans  l'édition  des  Chro- 
niques abrégées  deTritheme,  un  autre  papier  que  celui  dt 
Jean  Fufth  Ibn  ayeul  maternel,  &  de  Pierre  SchoiSFer  fon 
père  ;  ce  papier  eft  marqué  d'une  tête  de  taureau  qui  s'apperçoit 
très-nettement.  Au  lieu  de  la  croix  pofée  fur  la  tête  du  tau- 
reau dans  les  éditions  de  Pierre  SchoëfTer,  on  voit  dans  celle- 
ci  une  efpece  de  dauphin  qui  s'étend  jufqu'entre  les  cornes 
du  taureau.  Il  fêmble  que  cette  famille  des  SchoëfTer  ait  voulu 
conferver  cette  marque  diftinélive  des  ouvrages  qui  fbrti- 
roient  de  leur  Imprimerie. 

Une  plus  longue  énumération  fêroit  inutile ,  il  faut  s'en 
tenir  au  jugement  de  Gabriel  Naudé,  qui  dans  fès  Additions 
à  l'Hiftoire  de  Louis  X I.  dit  qu'il  lui  avoit  pafîè'  par  les  mains 
plus  de  quinze  mille  volumes  de  vieux  livres  ;  il  falloit  bien 
qu'il  en  eût  trouvé  un  très-grand  nombre  de  ceux  de  Jean 
Fufth  &  de  Pierre  SchoëfTer,  fur  lefquels  il  avoit  fait  l'obier- 
vation  qu'il  a  communiquée  :  c'en  eft  aflez  pour  perfuader 
que  ce  fçavant  homme  n'avoit  établi  fâ  régie  que  d'après 
l'expérience  qu'il  avoit  acquifè  dans  la  connoiflànce  des  an- 
ciennes éditions  des  livres. 

M.  Maittaire  n'auroit  pas  dû  rejetter  fi  légèrement  le  fên- 
timent  de  Naudé.  Il  paroît  qu'il  n'avoit  point  vû  les  livres 
qu'on  vient  de  citer,  ou  s'il  les  avoit  vûs,  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  lui  reprocher  de  les  avoir  peu  confidérez.  Il  demeu- 
rera donc  toûjours  pour  confiant  que  l'édition  du  Paftoral 
de  S.1  Grégoire,  qui  porte  la  marque  de  la  tête  de  taureau, 
eft  de  Jean  Fufth  &  de  Pierre  SchoëfTer ,  &  une  des  pre- 
mières tentatives  de  l'Art.  Le  Cathohœn  de  la  Bibliothèque 
du  Collège  des  Jéfûites,  porte  auffi  la  marque  qui  caraclérifê 
les  livres  imprimez  par  Jean  Fufth  &  Pierre  SchoëfTer.  Cette 
édition  eft  toute  différente  de  celle  de  1 460.  pour  la  forme 
&  le  corps  des  caractères,  elle  eft  fans  date;  &  par  toutes 
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ces  cîrconftances  on  doit  la  juger  fort  ancienne.  Pour  donner 
plus  de  force  encore  à  la  régie  que  G.  Naudé  a  établie , 
M  l'Abbé  SaiJier  afïûre  que  les  recherches  qu'il  a  faites  des 
différentes  marques  de  papier  dont  les  premiers  Auteurs  de 
J'ImprefTion  fe  font  fervis  en  divciks  parties  de  l'Europe , 
ne  lui  ont  pas  fourni  la  plus  légère  raifon  de  fôupçonner  que 
la  régie  de  Naudé  pût  être  jamais  trompeufé.  Ceft  à  ceux  qui 
voudront  la  démentir,  à  produire  les  cas  où  elle  ièroit  fauflê. 

UlricGéring,  l'un  des  trois  Allemand*  qui  vinrent  établir 
à  Paris  l'art  de  l'Imprimerie»  a  employé  du  papier  marqué 
tantôt  &  plus  fréquemment  par  une  ancre  de  vaifTeau,  tantôt 
par  la  pinte ,  quelquefois  &  plus  rarement  par  une  main  ; 
par  un  écufîbn  avec  une  croix  au-delfus  ;  enfin  par  l'ecu  de 
France. 

De  ces  différentes  obfervations  M.  l'Abbé  Saliier  conclud 
que  la  Bible  que  la  Bibliothèque  du  Roy  a  acquife  depuis 
quelques  mois,  eft  fortie  de  l'Imprimerie  de  Jean  Fufth  & 
de  Pierre  Schoê'rrer  ;  il  ajoute  qu'elle  précé4e  l'édition  de 
1 462/faite  à  Mayence.  Cette  Bible  eft  marquée  an  coin  de 
ces  deux  Imprimeurs.  La  première  page  blanche  présente  aux 
yeux  la  tête  de  taureau ,  en  trois  endroits  on  trouve  la  feuille 
marquée  d'une  couronne,  fur  le  milieu  de  laquelle  on  a  pofe 
une  croix  bien  formée  ;  dans  un  fêul  endroit  on  remarque  la 
grappe  de  rai  fin ,  &  fur  toutes  les  autres  feuilles  c  'eft  la  téte 
de  taureau.  Il  pourroit  en  demeurer  là ,  &  croire  qu'il  a  f  uffi- 
fâmment  prouvé  ce  qu'il  a  avancé  ;  mais  fi  l'on  compare  cette 
Bible  avec  celle  de  1 46 2.  on  reconnoîtra,  dit-il,  par  ce  nouvel 
examen  que  cette  même  édition  de  1 462.  qui  a  été  regardée 
jufqu'à  p relent  comme  la  première,  ne  fçauroit  être  que  la 
troifiéme  édition  de  la  Bible  imprimée.  Dans  la  première , 
qui  eft  celle  du  Roy ,  le  fécond  volume  commence  ainfi  : 
Jungat  EjÀflda  quos  jïï g\t  Saçenîonïï  :  impz=z.  Dans  la  féconde 
édition ,  qui  eft  celle  de  la  Bibliothèque  Mazarine,  le  fécond 
volume  commence  ainfi  :  Jungat  Epiflola  quos  juugit  Satxr- 
dotiu:  imp  =.  Dans  la  troifiéme,  qui  eft  celle  de  14.62.  le 
fécond  volume  commence  ainfi  :  Jvngai [  Epiflola  quos  Jiwgit 

m  . 
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Sac  Muni:  Ces  différences  prouvent  affez  que  ces  trois  édi- 
tions ont  été  faites  dans  des  années  différentes.  Euayons, 
ajoûte-t-ii ,  de  nous  afiurer  encore  par  ia  comparaifon  de  ces 
livres ,  fi  ia  Bible  dont  il  eft  ici  queftion ,  n'eft  pas  un  des  pre- 
miers ouvrages  de  Jean  Fuflh  &  de  Pierre  Schoëffer. 

Le  progrès  &  la  gradation  que  Ion  remarque  dans  les 
arts  nouvellement  découverts,  avant  qu'ils  arrivent  à  quelque 
perfection ,  nous  ont  accoutumé  à  voir  les  premières  pro- 
ductions de  ces  arts  ordinairement  imparfaites  &  fujettes  à 
plufieurs  défauts  qui  ne  s'efîàcent  que  peu  à  peu,  &  par  jfuc- 
ceflion  de  tems  dans  les  productions  fuivantes. 

La  vérité  de  cette  obfèrvation  oblige  d'avouer  que  les 
éditions  les  plus  défeclueuiês  &  les  moins  achevées,  font 
communément  les  plus  anciennes  &  les  premières;  Or  ia 
nouvelle  Bible  du  Roy  eft  moins  parfaite  que  celle  de  1 462. 

1 .0  Le  papier  eft  mal  fabriqué,  d'une  pâte  grofliére,  grilê, 
inégalement  diftribuée;  ce  qui  ie  rend  clair  dans  un  endroit 
&  épais  dans  un  autre.  Le  papier  de  la  Bible  de  1462.  eft 
mieux  fabriqué. 

2.0  La  frappe  eft  du  même  deftêin  pour  les  caractères  de 
ia  Bible  dont  parle  M  l'Abbé  Sallier,  pour  celle  du  Collège 
Mazarin ,  &  pour  celle  de  1 462 .  Le  caractère  de  la  première 
eft  du  corps  de  petit  Parangon ,  celle  de  1 462.  eft  du  corps 
de  gros  Romain  ;  ces  différences  de  fonte  n'empêchent  pas 
d'y  appercevoir  le  même  goût. 

Ce  îbnt  les  lettres  des  manufcrits  qui  ont  fèrvi  de  modelfes 
pour  former  celles  dont  on  a  fait  ufage  dans  l'impreffion  de 
ces  trois  premières  Bibles  ;  mais  il  faut  remarquer  que  plu- 
fieurs petites  lettres  capitales,  particulières  à  ia  Bible  du  Roy, 
font  très -défêctueufês,  faites  fans  grâce,  fie  que  ces  mêmes 
lettres  le  trouvent  rectifiées  &  plus  agréablement  tournées 
dans  l'édition  de  1462.  Telles  iônt  les  A.  les  I.  les  M.  fa 
plupart  des  autres  capitales  mieux  faites,  ont  été  par  cette 
raifon  conlêrvées  &  employées  fans  aucun  changement  non 
feulement  dans  la  Bible  de  1 462.  mais  auffi  dans  prefque  tous 
les  livres  imprimez  depuis  par  Jean  Fufth  &Pierrc  Schoëffer* 
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La  Bible  du  Collège  Mazarin  reffemble  infmiment  à  celle  du 
Roy  pour  les  caractères  ;  ce  font  par-tout  les  mêmes,  à  l'ex- 
ception du  g  qui  ne  fe  trouve  formé  ainfi  que  dans  cette 
dernière,  &  qui  ne  le  rencontre  dans  aucun  livre. 

Les  lettres  doubles,  &  quelquefois  triples,  lê  trouvent 
aflèz  fréquemment  dans  la  Bible  du  Roy  &  du  Collège  Maza- 
rin ,  rarement  au  contraire  dans  l'édition  de  1 462.  A  mefure 
que  l'Art  lê  perfectionnoit ,  on  dètachoit  les  lettres ,  &  on 
ne  les  doubloit  plus  ;  on  cherchoit  à  donner  à  chacune  en 
particulier  un  tour  qui  pût  plaire  à  la  vue* 

Dans  la  Bible  du  Roy,  l'approche  ni  la  hauteur  des  lettres 
n'cft  point  égale,  &  i'eniignement  n'eft  point  oblêrvé;  il  y 
en  a  qui  s'élèvent ,  &  d'autres  qui  bai  fient  trop.  L'édition  de 
146a.  l'emporte  beaucoup  du  côté  de  ce  jufte  arrangement 
&  de  la  manière  de  mettre  les  lettres  en  ligne.  La  Bible  de 
Mayence  de  1462.  eft  exactement  imprimée,  &  les  mots  y 
font  correctement  rendus.  Dans  l'édition  de  la  Bible  du  Roy, 
les  fautes  font  nombreuiês ,  &  on  y  verra  Liberarios  pour 
Dbrarios,  &c. 

Les  titres,  les  fins  des  différens  livres,  les  fbmmaires  de 
chapitres  font  imprimez  dans  l'édition  de  1462.  avec  le 
corps  même  du  texte  de  la  Bible  ;  dans  la  nouvelle'  Bible  du 
Roy,  ces  titres,  ces  fins  de  livres,  ces  lômmaires  font  écrits, 
&  ont  été  remplis  à  la  main  avec  une  encre  rouge;  &  pour 
diriger  celui  qui  devoit  être  chargé  de  ce  travail ,  on  a  eu 
la  précaution  d'imprimer  à  la  tête  du  premier  volume  en 
forme  de  table,  ces  titres  &  ces  lômmaires. 

M.  l'Abbé  Sabrer  prouve  ainfi  de  plufieurs  manières 

1.  °  Que  rimpreffîon  a  commencé  à  Mayence  en  1452. 

2.  °  Qu'une  marque  indubitable  des  ouvrages  fbrtis  de 
l'Imprimerie  de  Fufth  &  des  Schoè'rTer,  eft  l'empreinte  d'une 
tête  de  taureau  fur  le  papier  qu'ils  mettoient  en  oeuvre. 

3.0  Que  la  Bible  acquit  par  la  Bibliothèque  du  Roy, 
outre  qu'elle  eft  fur  du  papier  que  Fufth  &  les  Schoëfter 
ont  employé,  eft  encore  fort  éloignée  de  la  perfection  qui 
remarque  dans  la  Bible  de  1462* 

h  m 
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Voici  k  cooclufion  :  «  Ou  la  Bible  du  Roy  eft  antérieure 
»  à  l'édition  de  1462.  ou  elle  eft  poftérieure.  On  ne  peut 
»  railônnablement  la  croire  poftérieure;  elle  a  donc  été  im- 
primée entre  145  2.  &  1462. 

NOTICE 

Du  premier  Livre  imprimé  portant  une  date  certaine. 

1 740,  *|3  EU  de  *ems  après  que  M.  l'Abbé  Sallier  eut  communiqué 
Ji  à  l'Académie  les  obiêrvations  que  nous  venons  de  rap- 
porter» M.  de  Boze  communiqua  pareillement  la  notice  d'un 
livre  qui  n'eft  pas  moins  fingulier,  puifque  de  tous  ceux  qui 
ont  été  imprimez,  c'eft  le  premier  qui  porte  une  date  cer- 
taine ;  il  a  long-tems  paifé  pour  unique  dans  la  Bibliothèque 
de  l'Empereur,  &  on  ne  le  connoiflbit  que  par  une  note 
Comtaaar.  de  marginale  de  Lambécius,  qui  a  induit  en  erreur  prefque  tous 
ïït'ïLjtfï'.  ceux      en  ont       d'après  lui. 

c  8.f.98s.  Quoique  ce  livre  ait  toujours  perdu  quelque  choie  de  (à 
première  grandeur,  par  les  différentes  reliures  qu'il  a  iôuf- 
îêrtes  depuis  près  de  trois  fiécles,  il  forme  encore  un  bon  in- 
folio d'un  peu  plus  de  treize  pouces  de  hauteur  Jûr  neuf  & 
demi  de  largeur.  Il  eft  imprimé  fur  vélin ,  &  des  deux  côtés, 
c'eft-à-dire,  fur  le  retlo  &  le  verfo  de  chaque  feuillet >  à  la 
différence  des  premiers  efTais  de  l'Imprimerie,  tels  que  le 
Spéculum  humana  fahationis,  \ Apocafypft  &  quelques  autres 
ouvrages  qui  font  iâns  date,  lâns  nom  de  lieu  ni  d'Imprimeur, 
&  qui  n 'étant  que  de  fimples  gravures  en  planches  de  bois, 
ne  font  auffi  imprimez  que  d'un  fèui  coté,  à  la  manière  des 
Chinois. 

C'eft  un  recueil  de  Pfeaumes  &  de  Prières  à  l'ulâge  dès 
Eglifes  d'Allemagne  l'infcription  qu'on  lit  à  la  fin ,  nous 
apprend  qu'il  a  été  imprimé  à  Mayence  par  Jean  Fuft  & 
Pierre  SchoirTcr ,  &  qu'il  y  fut  achevé  le  xi  v.  d'Août  1457. 

Prafens  Spalmortmt  (pour  Pfalmorum)  codex,  venujlate  eapita- 
liumdeœratusMrkatiouihfauefufficie/^ 
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artrfîâoja  imprimendi  ac  chaméleriiandi  abfque  caïami  alfa  exara- 
tïone  fie  efjigiatus,  &  ad  Eufebiam  Dei  induflriè  efl  confummatus, 
per  Johaimm  Fufl,  àvem  Maguntinum,  &  Petrum  Sckoiffer  de 
Gern^heim,  anoo  Dominï  nûlleftnto  cccc.  h  vij.  in  vivifia  Ajfitmp- 
tiotiis. 

Les  Curieux  feront  fans  doute  bien  ai/es  de  trouver  ici  une 
copie  figurée  de  cette  in/cription  fînguliére,  elle  a  été  calquée 
fur  l'original. 

Au  relie,  le  livre  bien  entier,  comme  1  eft  celui  de  M.  de 
Boze,  a  cent  lôixante-neuf  feuillets  dont  chaque  page  eft 
de  vingt  lignes,  lâns  aucun  chiffre  au  haut,  fans  réclame  ni 
fignature  au  bas.  Il  n'eft  cependant  pas  imprimé  feuille  à 
feuille,  il  l'eft  par  cahiers  de  ftx  &  de  lèpt  feuilles  chacun ,  if 
y  en  a  même  qui  ont  jufqu'à  fept  feuilles  &  demie  ;  &  pour 
les  confërver  dans  l'ordre  quelles  doivent  avoir,  il  faut  s'en 
aflurer  par  une  lecture  fùivie,  &  veiller  à  ce  qu'elles  ne  fê 
dérangent  point  dans  les  mains  du  relieur. 

Le  caraclére  avec  lequel  l'ouvrage  efl  imprimé,  eft  du 
genre  qu'on  appelle  communément,  mais  improprement, 
Caraéle're  Gothique;  les  lettres  peuvent  à  plus  jufte  titre  paflèr 
pour  des  lettres  onciales ,  qu'on  ne  retrouve  plus  ni  dans  le 
Rationale  Durandi  de  1 4 5  p.  ni  dans  le  Catkolicon  de  1 460. 
ni  dans  la  fàmeufê  Bible  de  1 462.  Ces  lettres  font  de  deux 
fortes  ;  celles  des  Pfeaumes  ont  quatre  grandes  lignes  de  hau- 
teur, celles  des  Antiennes,  des  Verfêts,  des  Répons  &  des 
Collectes,  n'en  ont  que  trois.  Les  fyilabes  Be,  De,  Do,  Pa, 
Pe,  Po,  font  rendues  par  un  lêul  caracîére  qui  raflêmble  les 
deux  lettres  dont  ces  fyllabes  (ont  composes ,  de  même  que 
le  double  PP.  II  n'y  a  point  du  tout  de  diphthongues,  mais 
on  y  trouve  deux  fortes  d'U,  XV  terminé  en  pointe  &  VU 
arrondi  par  le  bas,  non  toutefois  pour  diftinguer,  comme  on 
fait  aujourd'hui,  TU  voyelle  de  l'Kconlbnne.  \JV  terminé 
en  pointe  y  eft  toujours  employé  comme  lettre  initiale ,  fôifc 
qu'il  réponde  à  la  confônne  ou  à  la  voyelle,  &  l'autre,  de 
quelque  nature  qu'il  fbit,  ne  fe  trouve  que  dans  k  cour» 
des  mots. 
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Outre  ces  lettres  onciales  de  trois  &  quatre  lignes  de  hau- 
teur, qui  forment  le  fond  du  Jivre,  il  y  en  a  de  majufcules  ou 
capitales ,  qui  ont  julqu'à  quatre  pouces  de  largeur  fur  trois 
de  hauteur,  &  ces  capitales  font  au  nombre  de  deux  cens 
quatre-vingt-huit  La  première  qui  eft  un  B.  &  la  dernière 
qui  eft  un  P.  ne  permettent  pas  de  douter  qu'elles  n  ayent  été 
toutes  imprimées  &  tirées  à  trois  différentes  reprifes ,  l'une 
pour  le  bleu  qui  en  eft  la  bafè ,  &  les  deux  autres  pour  ie 
rouge  &  le  couleur  de  pourpre,  qui  en  font  les  accompagne- 
ment Ces  lettres  capitales  ne  font  point  faites  à  la  main  ni 
peintes  après  coup  ;  pour  peu  qu'on  les  examine  &  que  l'on 
s'y  connoifiè,  on  le  convaincra  qu'elles  font  du  corps  de 
l'impreflïon ,  &  qu  elles  ont  été  alternativement  colorées  /bus 
la  preflè,  par  une  opération  toute  fêmbiable  à  celle  qu'on 
vient  de  faire  revivre  dans  ces  fortes  d'eftampes  qui  imitent 
les  tableaux.  M.  de  Boze  en  a  une  autre  preuve  furabondante 
dans  la  confrontation  que  M.  Schepflin  a  eu  la  bonté  de  faire 
de  fon  exemplaire  avec  celui  de  la  Bibliothèque  de  l'Empe- 
reur; les  couleurs  font  abfolument  les  mêmes  d'un  bout  à 
l'autre,  il  n'y  a  pas  la  moindre  différence  ni  dans  leur  étendue 
ni  dans  leurpofition ,  &  on  fènt  qu'un  rapport  fi  exact  ne  peut 
être  que  l'effet  d'une  machine  qui  agit  toujours  également. 

II  faut  feulement  excepter  de  ce  nombre  de  lettres  capitales, 
trois  ou  quatre  lettres  un  peu  moins  grandes,  qui  ont  vérita- 
blement été  faites  à  la  main,  &  qui  par  cette  raifon-ià  même 
font  d'une  couleur  &  d'un  contour  différens  dans  l'exemplaire 
de  M.  de  Boze  &  dans  celui  de  la  Bibliothèque  Impériale, 
&  c'eft  particulièrement  la  lettre  H.  Fuft  &  Schoiffer  ne 
l'avoient  pas  fait  graver,  parce  que  leur  intention  n'ayant  été 
que  de  donner  un  Pfeautier,  &  n'y  ayant  aucun  Pfêaume  qui 
commence  par  la  lettre  H.  il  a  néceflàirement  fallu  la  faire  à 
la  main ,  quand  elle  s'eft  rencontrée  à  la  tête  d'une  Antienne, 
d'un  Verfet  ou  d'une  Collecte.  Il  en  eft  de  même  des  lignes 
&  des  notes  de  Mufique  qui  fe  trouvent  inférées  dans  le  texte, 
elles  font  toutes  tracées  à  la  main,  &  la  feule  différence  de 
l'encre  rend  la  chofe  fonfible. 

Ce  n'eft 
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Ce  n'eft  pas  une  queftion  que  de  fçavoir  fi  les  grandes 
capitales  qu'on  vient  de  décrire ,  font  des  lettres  de  bois  ou 
de  fonte ,  elles  font  certainement  de  bob ,  &  aujourd'hui 
même  nos  Imprimeurs  n'en  employent  pas  d'autres  dans  ces 
grandeurs  extraordinaires  ;  il  leur  en  coûteroit  trop  pour  des 
poinçons  d'acier  d'une  pareille  étendue,  &  pour  les  matrices 
de  cuivre  dans  le/quelles  il  fau droit  frapper  les  poinçons. 
D'ailleurs ,  la  quantité  de  métal  qu'elles  conlômmeroient  à 
la  fonte ,  les  rendroit  d'un  poids  énorme  &  d'un  uiàge  peu 
commode* 

Ce  qui  au  premier  coup  d  œil ,  paroît  plus  difficile.  8c  que 
cependant  M.  de  Boze  croit  aufîi  aile  à  décider,  c'eft  de 
fçavoir  fi  ces  efpeces  de  lettres  onciales  qui  forment  Je  fond 
du  livre,  font  pareillement  de  bois,  ou  11  elles  font  de  métal 
fondu.  On  ne  doutera  pas ,  dit-il,  qu'elles  ne  (oient  pareille- 
ment dei>ois,  fi  on  veut  faire  quelqu'attention  à  la  différence 
qui  fê  trouve  à  tout  moment  dans  les  proportions  &  la  figure 
d'une  même  lettre.  Que  l'on  regarde  fur-tout  les  e  qui  font 
tantôt  prolongez,  tantôt  raccourcis,  tantôt  pleins,  tantôt  dé- 
liez, &  toûjours  inégaux;  que  l'on  s'attache  encore  fi  l'on 
veut,  à  la  lettre  i  qui  n'eft  pas  moins  fréquente,  &  qui  frappe 
encore  davantage,  à  caufe  du  point  ou  de  la  petite  ligne  qui 
eft  au  -  deffus  ;  lé  point  eft  tantôt  rond ,  tantôt  quarré ,  la 
petite  ligne  eft  quelquefois  droite,  quelquefois  plus  ou  moins 
couchée  :  enfin ,  ces  mêmes  lettres  ont  entr'elles  toutes  les 
différences  qu'elles  n'auroient  point,  11  elles  avoient  été  toutes 
fondues  dans  le  même  moule  ;  & ,  ce  qui  n'eft  pas  moins  dé- 
cifif,  l'encre  avec  laquelle  ces  lettres  font  imprimées,  n'eft  pas 
une  encre  faite  avec  de  l'huile  &  du  noir  de  fumée,  comme 
celle  des  Impreflions  en  lettres  de  fonte  ;  c'eft  une  encre  en 
détrempe  prelque  lèmblable  à  celle  dont  nous  nous  fèrvons 
pour  écrire ,  elle  eft  feulement  un  peu  plus  gommée ,  & 
s'enlève  encore  plus  facilement,  fuivant  l'épreuve  que  M.  de 
Boze  en  a  faite:  cette  encre  en  détrempe  coule  &  ne  peut 
prendre  fûr  des  lettres  de  métal ,  l'encre  à  l'huile  s'attache  & 
s'incorpore  de  manière  aux  lettres  de  bois,  qu'on  ne  fçaiiroit 
Hfi  Tome  XIV.  Kk  < 
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les  en  débarraffer,  comme  les  lettres  de  fonte,  par  le  (impie 
lavage  des  formes,  &  à  chaque  impofition  de  feuille,  cette 
encre  feroit  une  nouvelle  couche  qui  défigureroit  infenfible- 
ment  toutes  les  lettres. 

Mais  ces  lettres  ainfi  déterminées  à  être  des  lettres  de  bois, 
n  étaient-  elles  point  auffi  des  lettres  fixes  &  tenant  toutes 
eniêmble;  en  un  mot  des  planches  taillées  en  relief,  comme 
celles  avec  le/quelles  on  avoit  auparavant  imprimé  VApoca- 
fypfi  &  le  Spéculum  humana  fahationis,  dont  il  a  été  fait  men- 
tion au  commencement  de  cette  notice?  ou  bien  étoient-ce 
des  lettres  mobiles,  (èmbiables  en  leur  espèce  à  celles  de  fonte 
dont  on  le  lèrt  prélèntement.  M.  de  Boze  allure  que  c'étoient 
des  lettres  mobiles ,  &  la  preuve  qu'il  en  donne  lui  paraît 
d'autant  moins  équivoque  qu'elle  porte  fur  des  faits  fupé- 
rieurs  à  tous  les  raifonnemens. 

Jean  Fuft  &  Pierre Schoiffer  firent  en  1 4  50.  une  lêconde 
édition  de  leur  Plèautier,  &  ils  la  firent  précifément  avec  les 
mêmes  caractères,  foit  pour  le  corps  du  livre,  lôit  pour  les 
capitales.  Il  y  a  cependant  une  très -grande  différence  entre 
ces  deux  éditions.  La  lêconde  que  M.  de  Boze  polféde  aufli, 
a  plufieurs  feuillets  de  moins  que  la  première ,  &  cela ,  parce 
que  chaque  page  eft  de  vingt -trois  lignes,  au  lieu  de  vingt 
feulement ,  &  que  les  lignes  ont  auffi  une  lettre,  &  quel- 
quefois deux  de  plus  que  celles  de  l'édition  de  1457.  Ce 
n'eft  pas  tout  :  Jean  Fuft  étant  mort  fur  la  fin  de  l'année 
1466.  Pierre  Schoifîèr  qui,  immédiatement  après  l'impreP 
fion  de  la  Bible  de  1462.  avoit  quitté  l'état  Eccléfiaftique 
pour  époulêrChriftineFuft  fille  unique  de  fbn  atfocié,  donna 
en  1400.  une  troifiéme  édition  du  Plèautier  dont  il  s  agit, 
toujours  avec  les  mêmes  caractères  ;  &  il  fit  cette  troifiéme 
édition  fur  le  modelie  de  la  première  ;  même  nombre  de 
lignes  à  chaque  page,  même  nombre  de  lettres  à  chaque  ligne; 
il  falioit  donc  bien  que  ces  lettres  fuftènt  mobiles  comme  les 
nôtres ,  pour  les  placer  &  déplacer  de  même  à  volonté. 

L'in/cription  mife  à  fa  fin  du  Plèautier  de  1450.  diffère 
«n  plufieurs  choies  de  celle  qui  termine  l'édition  de  1457. 
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1 .°  La  faute  de  Spalmorum  pour  Pfalmorum,  ne  s'y  trouve 
plus. 

2.0  Après  les  mots  fie  effigiatus,  on  liioit  dans  la  première 
ad  Eufebiam  Dei;  on  a  fubftitué  dans  la  féconde  ad  laudem 
Dei,  &  on  y  a  ajouté ,  ac  honorem  fanâi  Jacobi. 

3.0  Pierre  Schoiffer  qui  dans  l'édition  de  1457.  ne 
s  etoit  défigné  par  aucun  titre  perfonnel ,  fê  dit  dans  celle- 
ci  Clericus. 

Enfin,  la  date  y  efl;  exprimée  en  ces  termes,  Anno  Dm 
millefimo  cccclix.  xxix»  Se  menfis  Augnfli. 

Quoique  l'édition  de  1 49 o.  fbit ,  comme  nous  lavons 
obfèrvé,  toute  fèmblable  à  celle  de  1457*  pour  le  fond  & 
la  forme  du  livre,  l'infcription  finale  en  diffère  encore  plus 
que  la  précédente.  * 

Il  n'y  eft  plus  parlé  de  Jean  Fuit ,  parce  qu'il  ne  vivoit  plus, 
&  Pierre  Schoiffer  qui  dans  l'intervalle  des  deux  éditions 
étoit  devenu  le  gendre  de  Fuft,  n'avoit  garde  de  prendre 
encore  dans  celle-ci  le  titre  de  Clerc,  Clericus.  Enfin,  l'art 
de  l'Imprimerie  étant  déjà  répandu  dans  les  principales  villes 
de  l'Europe ,  &  ne  reftant  plus  à  celle  de  Mayence  que  la 
gloire  de  l'avoir  inventé,  &  d'être  la  première  qui  l'eut  mis 
en  oeuvre,  elle  fê  borne  à  ces  deux  circonûances,  comme 
on  le  va  voir  dans  l'infcription  même  qu'il  efl  à  propos  de 
japporter  en  entier. 

Prefens Pfalmorum  codex,  venufiate  capiialium  decoratus,  rubri- 
eatiombufijue  ac  nous  fuffiàenter  Sftinclûs,  adinventione  artifiàofa 
imprime tuii  ac  caraâeriiandi  abfque  ulld  calami  exaratione,  in 
nobilicmtateAiogunùnâ,  hujus  artis  inventrice  elematrieeque prima, 
fie  ejfigiatus  ;  &  ad  laudem  Dei  ac  honorem  fanéh  Benediéli,  per 
Petrum  Schoiffer  de  Gernxfieim  efl  confummatus.  Atino  Domim 
M>  ce  ce.  x  C.  ulùmâ  die  menfis  Augujh. 

La  feule  choie  qui  pourroit  encore  piquer  la  curiofîté  du 
fcéteur,  &  demander  de  nouvelles  recherches  fur  la  diffé- 
rence de  ces  trois  infcriptions ,  fèroît  de  fçavoir  pourquoi  la 
premjére  n'étant  confâcrée  à  l'honneur  d'aucun  Saint  parti- 
culier, la  féconde  &  la  troifïéme  le  font,  l'une  à  rhonneu* 
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de  Saint  Jacques ,  l'autre  à  l'honneur  de  Saint  Benoît.  Car 
la  fête  de  ces  Saints  ne  tombe  ni  au  29.  ni  au  3  1 .  du  mois 
d'Août,  jours  auxquels  il  eft  dit  que  ces  deux  dernières  édi- 
tions furent  achevées.  Ces  Saints  n'étoient  pas  non  plus  les 
patrons  de  Fuit,  ou  de  Schoiffer;  le  premier  s'appelioit  Jean , 
8c  l'autre  Pierre.  Mais  comme  il  y  a  dans  le  Diocè/ê  de 
Mayence  plufieurs  riches  Abbayes  de  l'Ordre  de  Saint  Benoît, 
une  entr'autres  dans  Mayence  même,  fous  le  titre  &  l'invo- 
cation de  Saint  Jacques ,  il  n'en  faut  peut-être  pas  chercher 
d'autre  rai  (on.  Les  Religieux  de  ces  Abbayes  pouvoient  avoir 
follicité  les  premiers  Imprimeurs  de  Mayence  à  donner  de 
nouvelles  éditions  de  leur  Pfèautier  à  l'ufage  du  choeur,  ils 
pouvoient  même  avoir  contribué  aux  frais  de  l'impreflîon , 
qui  dévoient  Être  confidérables  :  les  exemplaires  fur  vélin  (ê 
tiroient  en  petit  nombre,  ceux  qui  étoient  en  papier  ne  du- 
roient  pas  long-tems,  &  ces  fortes  de  livres  d'églifë  font 
toujours  ceux  qu'on  renouvelle  plus  fbuvent. 

Celui-ci ,  c'eft-à-dire ,  celui  de  M.  de  Boze ,  a  été  tiré  de 
l'Eglifè  Collégiale  de  Saint  Victor  de  Mayence,  où  il  paroit 
qu'il  a  fèrvi  au  moins  jufqua  la  troifiéme  édition  de  1400. 
Depuis  ce  tems-là  il  avoit  été  heureufement  renfermé,  & 
encore  plus  heureufement  oublié  dans  une  petite  armoire  de 
la  Sacriftie.  La  découverte  s  en  fît  l'hiver  dernier  par  un  pur 
hazard,  &  ceux  à  la  difpofition  de  qui  l'exemplaire  fê  trouva, 
ne  purent  le  refufer  à  l'empreflêment  d'un  des  amis  de  M.  de 
Boze ,  dont  le  premier  foin  fut  de  chercher  i'occafion  de  le 
lui  faire  parvenir. 

Lambécius  qui  a  en  quelque  forte  remis  au  monde  le 
Pfeautier  de  1 4. 5  7.  le  découvrit  en  1 66  5 .  auprès  d'Infprucfc 
dans  le  château  d' Ambras,  où  l'Archiduc  François Sigifmond 
avoit  rafîèmblé  une  aflèz  grande  quantité  de  livres  manufcrits 
8c  imprimez ,  tirez  pour  la  plupart  de  la  fameufê  Bibliothèque 
de  Matthias  Corvin  Roy  de  Hongrie,  &  c'eft  de  là  qu'il  a 
pafTé  dans  celle  de  l'Empereur,  que  Lambécius  a  illuftrée par 
un  fçavant  Commentaire,  fur -tout  par  rapport  aux,  Ma- 
nufcrits. 
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Le  P/êautier  de  1457.  quoiqu'imprimé ,  n'y  a  pas  été 
oublié,  mais  l'Auteur  sert  contenté  de  le  décrire  fommaire- 
ment  dans  une  note  renvoyée  du  texte  à  la  marge  fous  le 
n.°  4.  Il  y  rapporte  en  entrer  i'in/cription  finale  que  nous 
avons  déjà  vue,  mais  il  ne  marque  pas  la  grandeur  du  volume. 

André  Chevillier  Docteur  &  Bibliothécaire  de  Sorbonne, 
trompé  par  le  chiffre  4.  fous  lequel  Lambécius  avoit  fait  le 
renvoi  de  fa  note  marginale,  a  cru  que  le  livre  dont  il  parJoit, 
étoit  in-quarto,  &  c'eft  la  forme  qu'il  lui  a  a/fignée  dans  la 
Diflêrtation  hiftorique  &  critique  qu'il  publia  en  1 694.  fur  r<trt.  r.  ch.  x. 
l'origine  de  l'Imprimerie  de  Paris.  w  *s» 

L  erreur  de  Chevillier  a  /ùcce/Tivement  pafiè*  dans  les  deux 
éditions  que  Maittaire  a  données  du  premier  volume  de  ies  p(,ge}f.deU 
Annales  typographiques ,  8c  depuis  peu  encore  dans  une  rjtmiht 
Hiftoire  de  l'origine  &  des  progrès  de  l'Imprimerie,  publiée  Ju$ctil' 
cette  année  même  1 740.  par  le  fieur  Prolper  Marchand  an- 
cien Libraire  de  Paris  retiré  en  Hollande.  Ce  dernier  lente- 
ment ,  qui  avoit  /ans  doute  ouï  dire  à  quelques  Curieux  que 
le  P/êautier  de  la  Bibliothèque  de  l'Empereur,  cité  par  Lam- 
bécius, étoit  un  volume  in-folio,  n'ofant  Jes  démentir  ni  ies 
croire,  a  dit  pour  les  accorder  tous ,  qu'il  étoit  in-quarto  ou 
in-folio,  qualification  moins  pardonnable  encore  à  un  Li- 
braire de  profeflîon,  dès  qu'il  Je  mêle  d'écrire,  qu'à  aucune 
autre  efpece  d'Auteur. 

L'in/peétton  du  P/èau  tier  de  1 4  5  7.  détruit  une  autre  erreur 
de  Maittaire,  &  une  erreur  qu'il  donne  pour  maxime  dans  le 
même  volume  de  /es  Annales  typographiques  ;  c'eft  que  ce 
n'eft  qu'environ  trente  ans  après  la  découverte  &  le  premier 
u/âge  de  l'Art  d'imprimer,  que  les  lettres  capitales  ont  été 
introduites  dans  l'Impre/Tion.  Cette  maxime  n'eft  vraie  qu'en 
partie,  &  lèulement  à  l'égard  des  livres  imprimez  tout  en 
lettres  de  fonte,  &  cela,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  par 
rapport  au  prix  exceffif  &  à  l'extrême  incommodité  de  ces 
grandes  lettres  en  métal.  Mais  on  trouva  bien  plutôt  le  fecret 
de  joindre  aux  lettres  courantes  de  cuivre  doux,  d'étain  ou 
de  plomb,  ces  maju/cule*  de  bois  qui  font  encore  aujourd'hui 
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l'ornement  de  bien  des  livres  ;  il  n'étoit  pas  même  fort  nécef- 
faire  que  pour  lupprimer  ou  modifier  une  maxime  lî  hazardce, 
Maittaire  vît  le  livre  qui  la  détruit  abfolument  ;  il  en  a  connu , 
il  en  a  rapporté  l'infcription  toute  entière,  &  il  y  eft  dit  for- 
mellement que  i  ouvrage  eft  orné  de  belles  capitales,  vcnuflau 
capUalium  decoratus. 

L'exemplaire  du  Plèautier  de  1 4  5  7.  que  l'on  conferve  dans 
la  Bibliothèque  de  l'Empereur,  a  paflë  iong-tems  pour  unique, 
mais  M.  de  Boze  eft  bien  éloigné  de  penfer  que  le  fien  ne  foit 
que  le  fécond  ;  car  indépendamment  de  ceux  qui  pourroient 
exifter  encore  dans  des  lieux  obfcurs  &  totalement  ignorez, 
il  y  en  a  un  troifiéme  à  Freyberg,  auquel  à  la  vérité  manquent 
quarante-huit  feuillets. 

Un  Auteur  Allemand  nommé  Wiilifchius ,  qui  a  donné 
depuis  peu  l'Hiftoire  de  la  ville  de  Freyberg,  n'a  pas  oublié 
d'y  faire  mention  de  ce  rare  exemplaire;  mais  affectant  d'en 
parler  en  homme  défintéreffé  &  en  Critique  confommé,  il 
n'y  a  fortes  d'abfurdités  qu'il  ne  débite  à  ce  fujet;  voici  les 
principales. 

Premièrement  il  penlê  qu'il  y  a  erreur  dans  la  date,  fondé, 
dit -il,  fur  deux  raifons;  l'une  que,  félon  lui,  l'origine  de 
l'Imprimerie  n  eft  pas  fi  ancienne  à  beaucoup  près  ;  l'autre, 
que  les  caractères  de  ce  Pfêauticr  font  trop  beaux ,  &  qu'il  a 
vû,  entr'autres  à  Leipfick,  des  miflèls  de  1 49  o.  &  dei  5  00. 
qui  y  refTemblent  fi  fort,  qu'il  eft  perfuadé  que  tout  eft  du 
même  tems. 

Comme  fi  rien  s'oppofôit  à  ce  que  Jean  Fuft  eût  imprime 
des  livres  en  1457*  lui  qui  deux  ans  auparavant  avoit  eu 
procès  avec  Jean  Guttemberg  fôn  afiocié,  pour  rai  Ton  des 
dépenfês  faites  en  commun  pour  l'établ  ilîement  de  leur  Impri- 
merie ;  procès  terminé  par  fêntence  du  Prévôt  de  Mayence, 
dans  les  premiers  jours  du  mois  de  Novembre  1455* 

Comme  fi  les  premiers  Imprimeurs  n'avoient  pas  pris  pour 
modelle  de  leurs  caractères,  foit  de  bois,  foit  de  fonte,  les 
plus  beaux  Manufcrits  qu'ils  avoient  pu  trouver,  &  que  les 
plus  anciens  ne  fuflêm  pas  auffi  les  mieux  écrits. 
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Comme  fi  la  féconde  édition  de  ce  même  Piêautier,  faite 
en  1459.  ne  iu^01t  P*5  celle  de  1 457.  &  comme  fi  ces 
deux  éditions  porteraient  ie  nom  de  Fuft  &  de  Schoiffer,  ft 
elles  avoient  été  faites  après  leur  mort ,  car  ici  les  dates  font 
attachées  aux  noms ,  comme  les  noms  font  attachez  aux 
dates. 

Une  autre  objection  du  Critique,  c'eft  que  i'impreflîon 
du  prétendu  Pfèautier  de  1457*  que  Ton  confêrve  dans  la 
Bibliothèque  de  l'Uni verfîté  de  Freyberg,  ne  lui  paroît  pas 
répondre  à  la  réputation  que  Fuft  &  SchoifFer  avoient  acquilê 
dans  leur  Art,  &  voici  la  preuve  qu'il  en  donne.  Une  partie 
des  pages  de  cet  exemplaire  eft  chiffrée,  &  l'autre,  dit-il ,  ne 
l'eft  pas;  ces  chiffres,  pourfuit-il,  font  prefque  toujours  mai 
placez,  &  les  feuillets  même  font  aufli  dérangez  que  les 
chiffres  des  pages. 

Eft-ce  la  peine  de  lui  répondre  que  l'impreffion  du  Pfèau- 
tier de  1 457.  eft  regardée  ici  même,  &  par  les  plus  habiles 
Imprimeurs ,  comme  une  e/pece  de  chef-d'œuvre  ;  que  Fufl 
&  SchoifFer  n  ont  aucune  part  à  l'omifTion  &  au  dérangement 
de  chiffres  dont  il  fë  plaint ,  &  que  plus  de  quinze  ans  encore 
après  cette  édition  on  n'en  mettoit  point  au  haut  des  pages; 
qu'il  n'y  en  a  aucun  ni  dans  l'exemplaire  de  ia  Bibliothèque 
de  l'Empereur,  ni  dans  celui  du  Cabinet  de  M.  de  Boze;  que 
s'il  y  en  avoit  eu,  il  auroit  été  imponjbie  de  les  faire  difpa- 
roître;  que  ceux  qui  font  à  quelques  pages  de  l'exemplaire  de 
Freyberg ,  y  ont  certainement  été  mis  à  la  main  ;  que  Fuft 
&  Schoiftèr  ne  font  pas  plus  refponfables  de  la  tranfpofition 
des  feuilles  que  du  dérangement  ou  de  l'omifTion  des  chiffres; 
que  c'eft  uniquement  la  faute  du  relieur  &  des  perfbnnes  qui 
dévoient  ie  guider;  que  les  feuilles  des  deux  exemplaires  en 
queftion  ne  font  point  du  tout  tranfpo fées ,  &  que  s'il  n'en 
manquoit  point  à  celui  de  Freyberg ,  ii  leroh  très -ailé  de  les 
remettre  en  ordre. 

M.  de  Boze  termine  ces  remarques  particulières  fur  k 
Pfèautier  de  1 457.  par  une  obfêrvation  générale  fur  les  pre- 
miers livres  imprimez. 
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Il  eft  certain  que  ion  n'a  point  marque  d'abord  la  date  des 
Impreflîons,  &  que  par  conféquent  il  y  a  des  livres  qui  n'ont 
point  de  date,  &  qui  font  plus  anciens  que  tous  ceux  qui  en 
ont  ;  mais  il  n'eft  pas  moins  certain  que  l'on  ne  s'eft  pas  toû- 
jours  alfujetti  à  mettre  des  dates ,  depuis  que  l'ufàge  s'en  fut 
introduit,  &  qu'il  y  a  par  conféquent  beaucoup  de  livres  fans 
date,  qui  (ont  infiniment  plus  récens  que  d'autres  qui  en  ont; 
de  forte  que  toute  la  difficulté  confifte  à  diftinguer  ceux  de 
ces  livres  lâns  date  qui  font  les  plus  anciens  ou  les  plus  récens, 
&  voici  ce  qui  lui  paroît  devoir  le  décider. 

Le  Rutionale  Durandi  de  1 45  0.  eft  certainement  imprimé 
avec  des  caractères  de  métal  fondu.  C'eft  un  grand  in-folio 
à  deux  colonnes,  qui  ne  fçauroit  avoir  occupé  moins  de  deux 
ans  la  prelfe  naiflante  de  Fuit  &  de  Schoiffer,  ainfi  ils  ont  dû 
commencer  à  l'imprimer  immédiatement  après  leurPfeautier 
de  1457.  qui  eft  en  bois. 

Delà  il  conclud  que  tout  ce  qui  a  été  imprimé  avant  le 
Rationak  de  1 4  5  9.  l'a  été  en  lettres  de  bois  fixes  ou  mobiles, 
&  toujours  plus  grandes  que  les  lettres  de  fonte  qui  font 
venues  enfuite;  &  cela,  conformément  au  témoignage  des 
premiers  Auteurs  qui  ont  parlé  de  i'établifîèment  de  l'Impri- 
merie, tels  que  l'Anonyme  de  Cologne,  qui  étoit  prefque 
contemporain,  5c  qui  dit  que impreffa funt fmpturâ grancùori, 
quali  hotfiè  mijfalia  folent  imprîmi. 

On  conçoit  aifement  que  des  lettres  de  bois ,  pour  avoir 
quelque  confiftance ,  n'ont  pu  être  réduites  à  un  auffi  petit 
volume  que  celles  de  métal  :  il  n'eft  pas  moins  évident  que 
ces  lettres  de  bois ,  d'abord  taillées  en  relief  for  des  planches, 
&  enfuite  détachées,  ont  dû  être  les  premières  en  ufâge,  non 
feulement  parce  que  le  plus  ou  le  moins  de  perfection  dans 
un  art ,  en  marque  toûjours  l'origine  &  les  progrès ,  mais 
encore  parce  que  quand  d'idées  en  idées  &  d'expériences  en 
expériences  on  fut  parvenu  à  trouver  la  manière  de  faire  des 
lettres  de  métal  fondu,  que  l'on  multiplioit  à  fongré,  fuivant 
le  befoin,  6c  toujours  avec  une  parfaite  égalité,  pui (qu'il  ne 
s'agiflbit  que  de  couler  un  peu  de  plomb  dans  le  même  moule , 
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on  ceflà  de  fê  iêrvir  des  lettres  de  bois ,  dont  lu/âge  avoit 
mille  inconvéniens  Jênfibles. 

Premièrement,  elles  ne  pouvoient  pas  Soutenir  le  lavage 
continuel  des  formes ,  l'eau  enflant  toujours  le  bois  &  le 
faifânt  déjetter  ;  elles  ne  pouvoient  pas  non  plus  fou  tenir  les 
efforts  de  la  Preflê ,  capables  d'en  faire  éclater  à  tout  moment 
une  bonne  partie. 

En  fécond  lieu ,  des  accidens  fi  fréquens  ne  pouvoient  être 
réparez  qu'avec  beaucoup  de  tems  &  de  peine ,  &  toujours 
imparfaitement,  parce  que  la  main  de  l'ouvrier,  quelqu'habile, 
queiqu'exercé  qu'il  (bit ,  ne  fçauroit  jamais  porter  de  fi  petits 
ouvrages  au  même  degré  de  précifion  &  d'uniformité. 

Auffi ,  après  le  Plêautier  de  1 4  5  7.  dont  les  caractères  de 
bois  furent  fans  doute  confervez  ou  rétablis  avec  foin  pour 
les  deux  éditions  fuivantes,  parce  que  des  lettres  de  cette 
grandeur  étoient  néceffaires  à  un  livre  qui  devoit  être  placé 
dans  un  heu  élevé ,  pour  être  lu  en  même  tems  par  divers 
Chantres  plus  ou  moins  éloignez;  après  ce  P/êautier  on  ne 
connoit  aucun  autre  ouvrage  imprimé  de  même  avec  des 
lettres  de  bois  mobiles  &  une  encre  en  détrempe  fimplement 
gommée.  M.  de  Boze  pouflêpius  loin  cette  obfêrvation. 

Tout  le  monde,  dit -il,  convient  que  fj  Fuft  &  SchoifTèr 
ne  font  pas  abfolument  les  premiers  inventeurs  de  l'art  de 
l'Imprimerie,  ils  font  du  moins  les  pretniers  8c  les  ièuls  qui 
J'ayent  exercé  publiquement  jufqu'en  1 4.62.  qu'ils  donnèrent 
en  deux  volumes  in-fol.°  cette  fameufê  Bible  encore  fi  recher- 
chée des  Curieux.  Nous  avons  vû  qu'en  1450.  ils  avoient 
publié  une  féconde  édition  de  leur  Plêautier  en  lettres  de 
bois ,  &  la  première  du  Rationale  Durandi  en  lettres  de  fonte. 
L'année  fuivante  (  1 460.)  ils  donnèrent  deux  autres  ouvrages 
encore  plus  confidérables ,  les  Conftitutions  de  Clément  V. 
Ckmentis  Papa.  Quinti  Conflituttonum  Codex,  &  le  Catholicon 
de  Januenfis,  liber  egregius Catholicon,  en  deux  volumes.  Voilà 
donc  de  compte  fait,  làns  ce  que  nous  ne  connoiffons  peut- 
être  pas,  fêpt  volumes  qui  portent  tous  le  nom  des  Imprimeurs 
&  la  date  des  ImprefCons.  Demandons-nous  pré/êntement 
Bfl.  Tome  XIV,  rLJ 
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à  nous-mêmes  û  après  trois  iiécles  d'un  exercice  continuel 
qui  a  dû  rendre  l'art  de  l'Imprimerie  infiniment  plus  facile  & 
plus  commun,  on  trouveroit  beaucoup  d'Imprimeurs  en  état 
de  donner  un  pareil  nombre  de  volumes  en  aufli  peu  de  tems  ; 
voyons  s'il  eft  par  confëquent  vrailêmblable  que  Fuft  & 
Schoiffer  ayent  encore  imprimé  ce  grand  nombre  d'autres 
volumes  prelque  tous  répétez,  qu'on  leur  attribue  fi  légère- 
ment, &  que  l'on  veut  faire  remonter  à  ces  premiers  tems, 
fouvent  fous  le  feul  prétexte  qu'ils  ne  portent  ni  date  ni  nom. 

M.  de  Boze  ne  les  regarde  que  comme  les  productions  de 
nouveaux  Imprimeurs  échappez  de  l'école  de  Mayence ,  qui 
croyant  avoir  acquis  toutes  les  connoiflànces  de  leurs  maîtres, 
«lièrent  s'établir  les  uns  plus  près ,  les  autres  plus  loin ,  & 
tentèrent  la  fortune  par  ces  efpeces  de  contrefaçons  clandes- 
tines auxquelles  ils  n'o/bient  encore  mettre  leur  nom  ni  leur 
demeure,  &  que  la  date  auroit  pu  déceler;  car  pour  ce  qui 
eft  de  l'induction  que  Naudé  a  prétendu  tirer  des  marques 
du  papier,  toutes  fèmblables  à  celui  qu  empJoyoient  Fuit  & 
Schoiffer,  &  qui  étoient  communément  une  tête  de  taureau, 
allez  fbuvent  une  rolette,  &  quelquefois  une  grappe  de  rai  fin, 
cette  induction  paraîtra  fans  doute  bien  frivole  à  ceux  qui 
Jçavent  que  jamais  Imprimeur  n'a  lui-même  fabriqué  Ion 
papier,  qu'il  Tachette  tout  fait,  &  que  loin  d'en  avoir  à  une 
marque  qui  lui  lôit  particulière,  il  le  tire  indifféremment  des 
manufactures  où  il  le  trouve,  (bit  plus  beau,  fbit  à  meilleur 
compte,  fuivant  l'objet  de  fâ  dépeniê;  qu'une  bonne  manu- 
facture ne  lêroit  pas  épuilèe  par  vingt  Imprimeries  ordinaires, 
&  qu'encore  aujourd'hui  les  plus  belles  éditions  d'Angleterre 
&  de  Hollande  iê  font  fur  nos  papiers  d'Auvergne  &  d'An- 
goulcme. 
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De  la  Rivière  de  Biévre  ou  des  Gobelins. 

MB  o  N  a  M  Y  que  la  qualité  d'Hiftoriographe  de  la  ville 
.  de  Paris  engage  à  s'appliquer  particulièrement  à  l'an- 
cienne Topographie  de  cette  capitale  du  Royaume ,  a  fait 
part  à  l'Académie  d'une  découverte  qu'il  a  faite  fur  l'époque  1740. 
de  l'ancien  canal  de  la  Rivière  de  Biévre  ou  des  Gobeîtm,  qui 
couioit  autrefois  dans  Paris.  11  a  cru  que  le  détail  dans  lequel 
il  entreroit  lûr  un  pareil  fujet,  ne  devoit  pas  être  moins  in- 
térefiânt  pour  nous,  que  les  recherches  que  lesSçavans  font 
tous  les  jours  fur  l'ancien  état  des  villes  de  la  Grèce  ou  de 
l'Empire  Romain.  Des  titres  originaux  dont  M.  Bonamy  a 
eu  communication ,  lui  ont  fourni  la  matière  du  Mémoire 
dont  nous  allons  rendre  compte;  il  y  réfute  le  fêntiment  où 
l'on  a  été  ju/qu'à  préfênt  que  ce  canal  fubfi  floit  du  tems  de 
JuJe-Célâr;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  lui  donne  cette  anti- 
quité, puifqu'il  ne  la  fait  remonter  que  jufqu'au  règne  du 
Roy  Louis  Y 1 1.  dit  le  Jeune. 

La  rue  de  Biévre  près  la  place  Maubert  a  reçu  lôn  nom 
de  la  rivière  de  Biévre  ou  des  Gobelins  qui  la  traverfoit  à 
l'une  de  les  extrémités  du  côté  de  la  rivière  de  Seine,  ça 
été  de  tout  tems  une  tradition  confiante  à  Paris;  &  fi  M.  de 
Valois  avoit  lû  quelques  anciens  titres  de  l'Abbaye  de  Saint 
Viéior,  il  auroit  parlé  phis  affirmativement  de  ce  canal,  & 
n'auroit  point  dit  qu'il  n'en  reftoit  aucun  vertige.  Mais  le 
CommhTaire  Lamare  a  fait  une  faute  bien  plus  confidérablc 
dans  les  Plans  qu'il  a  donnez  des  agrandiftèmens  fùcceffifs  de 
la  ville  de  Paris  ;  car  dans  le  premier  Pian,  où  il  s'étoit  propofé 
de  repréfenter  la  ville  de  Paris  &  fes  environs,  qu'on  y  a  ren- 
fermez depuis,  tels  qu'ils  étoient  du  tems  de  J^Ie-Cé/âr ,  8c 
dans  les  fécond,  troifiéme  &  quatrième  Plans,  il  ne  donne 
qu'un  lêul  lit  à  la  rivière  de  Biévre,  qu'il  fait  aboutir  à  l'en- 
droit où  font  les  Grands-degrés»  &  ce  qui  eil  plus  étonnant  § 
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il  fait  pafler  cette  rivière  devant  ia  porte  de  l'Abbaye  de 
Saint  VicTor»  où  Je  terrein  n'a  jamais  permis  qu  elle  palsât. 
Enfin,  dans  fbn  cinquième  Plan  il  retranche  ablbiumcrtt  ce 
canal ,  &  en  marque,  un  autre  qui  eft  Je  même  où  coule  au- 
jourd'hui la  rivière  des  Gobelins,  avec  ces  mots  :  Nouveau 
canal  de  la  rivière  de  Biévre.  Il  eft  certain  au  contraire  i .°  que 
ce  prétendu  nouveau  canal  fut  pendant  piufieurs  fiéctes  l'uni- 
que lit  de  cette  rivière  ;  2.°  que  ce  ne  fut  qu'au  x  I  i.e  fiècfe 
que  l'on  creulâ  celui  que  le  Commiflaire  Lamare  met  du 
tems  des  Romains ,  qui  defeendoit  dans  la  Seine  au  bas  de 
ia  place  Maubert ,  &  que  lorfque  ce  dernier  fut  abandonné, 
on  lui  en  fubflitua  un  autre  dont  le  même  Auteur  n'a  fait 
aucune  mention ,  qui  fe  rendoit  dans  la  Seine  à  la  porte  Saint 
Bernard;  mais  on  ne  combla  point  l'ancien  lit  qui  fubfifte 
encore  aujourd'hui. 

La  rivière  de  Biévre  n'a  pas  toujours  été  ce  ruiflèau  bour- 
beux que  nous  voyons  aujourd'hui ,  les  eaux  de  Rungis  & 
des  environs  en  augmentoient  le  volume.  Comme  il  eft  cer- 
tain que  l'ancien  aqueduc  d'Arcueil  dont  il  refte  des  vertiges 
aflez  confidérables  dans  la  vallée  d'Arcueil  &  dans  les  plaines 
des  environs,  avoit  été  entrepris  par  les  Romains  pour  amener 
les  eaux  de  Rungis ,  de  Cachan  &  d'autres  lieux  à  Paris,  ces 
eaux  n  ont  pu  couler  dans  ia  rivière  de  Biévre  que  lorfque 
cet  aqueduc  fut  abandonné  ;  elles  y  coûtaient  certainement 
îorfqu'on  creufâ  un  nouveau  lit  à  cette  Rivière  vers  l'an  1 1 48. 
elle  fê  déchargeoit  alors  dans  la  Seine  au  même  endroit  où 
elle  a  encore  aujourd'hui  fon  embouchure  auprès  de  la  Salpê- 
triére,  fous  un  pont  qu'on  appelloit  du  tems  de  Saint  Louis, 
h  Pont  aux  Manheans,  parce  que  les  bourgeois  de  Paris  qui 
étoient  à  la  tête  de  la  Marchandife  de  t Eau  ou  du  Corps  mu- 
nicipal de  cette  ville,  l'a  voient  fait  conftruire. 

Saint  Bernard  étant  venu  à  Paris,  les  Chanoines  Réguliers 
de  Saint  Vi&or  s'adreffêrent  à  lui  pour  obtenir  de  ceux  de 
Sainte  Geneviève  ia  permiffion  de  détourner  l'eau  de  la  rivière 
de  Biévre,  &  de  la  faire  palTer  dans  l'enclos  de  leur  Abbaye. 
Ces  derniers  étoient  une  nouvelle  colonie  de  Saint  Vicie* ,  à 
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la  tête  de  laquelle  étoit  Eudes  ou  Odon ,  qui  prit  poftèffion  en 
qualité  d'Abbé  de  la  Maifon  de  S.te  Geneviève,  le  24.  Août 
de  l'an  1 1 47.  Il  y  a  dans  le  trélbr  de  Saint  Victor  une  copie 
de  la  lettre  de  Saint  Bernard ,  qui  attefte  ce  fait  ;  elle  eft  d'une 
écriture  de  ce  tems-là,  le  Saint  l'adrefiè  à  tous  les  Fidelles  :  il 
y  certifie  qu'étant  un  jour  à  Paris,  il  pria  l'Abbé  Odon  6c  fes 
rreres  de  Sainte  Geneviève,  d'accorder  à  Gilduin  ou  Hiiduin 
Abbé  de  Saint  Victor,  l'eau  de  la  rivière  de  Biévre  au  deflbus 
de  leur  moulin  de  Cupels,  pour  la  conduire  à  l'égli/è  de  Saint 
Victor,  &  de  là  dans  la  Seine,  en  dédommageant  les  hommes 
de  Sainte  Geneviève  fur  les  terres  delqueb  ils  feroient  paflèr 
le  nouveau  canal,  &  d'ajoûter  à  cette  grâce  celle  de  permettre 
aux  Religieux  de  Saint  Victor  de  conftruire  un  moulin  dans 
leur  enclos,  pour  leur  ulâge.  S.1  Bernard  obtint  tout  ce  qu'il 
demandoit;  &  pour  lêrvir  de  témoignage  à  la  poftérité,  il 
fit  figner  fa  lettre  par  Godefroy  Evéque  de  Langres ,  Jean 
Evéque  deiîaint-Malo,  Bernard  Archidiacre  de  Paris,  &  par 
deux  de  fes  Religieux. 

Les  lettres  de  l'Abbé  Odon  par  le/quelies ,  du  commun 
contentement  de  fes  Frères ,  il  accorda  aux  Religieux  de  S.1 
Victor  toute  l'eau  de  la  rivière  de  Biévre,  /ont  inférées  dans 
un  accord  fait  entre  les  deux  Maifons  en  1 202.  Il  n'y  eft 
point  fait  mention  de  Saint  Bernard ,  mais  elles  contiennent 
les  mêmes  choies  que  /à  lettre,  avec  les  conditions  auxquelles 
on  leur  accordoit  celte  eau,  /çavoir,  qu'ils  ne  bâtiroient  aucun 
moulin  hors  de  leur  enclos,  &  que  celui  qu'ils  y  auraient,  ne 
iêrviroit  que  pour  leur  ufage,  qu'ils  payeraient  deux  fols  de 
cens  tous  les  ans  à  l'églilê  de  Sainte  Geneviève,  pour  la  terre 
où  paflèroit  le  canal  ;  car  la  partie  du  Chardonnet  depuis  la 
rue  du  Pont-Livaut  jufqu  a  Ja  rue  de  Seine,  étoit  dans  la  cen- 
five  de  Sainte  Geneviève  ;  &  afin ,  ajoutent  ces  lettres,  qu'il 
n'y  ait  point  de  difputes  entre  deux  Eglilês  qui  font  lœurs,  on 
eft  convenu  de  pofer  au  deftus  de  l'endroit  où  l'eau  prendra 
fbn  cours  pour  aller  à  S.*  Victor,  une  mefure  appeiiée  com- 
munément Patelle,  au  defîus  de  laquelle  les  Religieux  de  cette 
Abbaye  ne  pourront  faire  monter  l'eau ,  foit  en  la  retenant 
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au  deflbus,  (bit  par  la  conftruction  de  quelqu'ouvrage.  Cette 
mcfure  devoit  aufli  lèrvir  de  niveau  pour  tenir  l'eau  à  la  même 
hauteur  lorlqu'on  creulèroit  le  canal  »  ou  iorfqu'il  feroit  né- 
ceffaire  de  le  curer.  II  n'y  a  point  de  date  à  ces  lettres,  non 
plus  qu'à  celle  de  S.'  Bernard  ;  mais  comme  le  Saint  mourut 
au  mois  d'Août  de  l'an  1 1  5  3.  &  que  l'Abbé  Odon  n'avoie 
pris  pofleflion  de  l'Abbaye  de  Sainte  Geneviève  qu'en  1 1 4.7* 
ce  ne  peut  être  que  dans  cet  intervalle  de  tems  que  S.  Bernard 
propoli  de  faire  ce  nouveau  canal  On  n'y  perdit  point  de 
tems ,  comme  on  le  va  voir,  on  le  creula  à  environ  cent 
quarante  toiles  au  deflbus  du  moulin  de  Copeaux  ou  Cupels, 
qui  alors  étoit  fitué  auprès  &  du  même  côté  de  l'endroit  où 
eft  aujourd'hui  le  Jardin  royal  des  Plantes.  II  ne  faut  point  le 
confondre  avec  un  moulin  à  vent  du  même  nom ,  bâti  fur 
la  butte  de  Copeaux  renfermée  dans  le  même  Jardin ,  &  du 
haut  de  laquelle  on  découvre  une  grande  partie  de  la  ville 
de  Paris.  De  là  le  canal  prenoit  fbn  cours  vers  la  rue  de  Seine 

2u'il  tra verlbit  par  le  milieu,  aufii-bien  que  le  jardin  des 
lhanoines  de  Saint  Victor  ;  en  fortant  de  leur  enclos  il  s  ap- 
prochoit  de  la  rue  Saint  Victor,  pour  palier  fur  le  terrein  où 
font  le  Séminaire  des  Bons-enfàns  &  le  Collège  du  Cardinal 
le  Moine ,  &  côtoyoit  de  fi  près  la  rue  de  Saint  Victor,  qu'il 
paflbit  entr'elle  &  le  lieu  où  fut  bâti  dans  le  fiécle  fuivant  la 
nouvelle  églilè  de  Saint  NicoIas-du-Chardonnet;  il  traverfoit 
enfuite  le  terrein  renfermé  entre  la  rue  des  Bernardins  &  la  rue 
de  Biévre,  &  tournoit  au  bout  de  cette  dernière  pour  aller  fe 
rendre  dans  la  rivière  de  Seine  entre  les  Grands-degrés  &  le 
pavé  de  la  place  Maubert,  prelque  vis-à-vis  la  rue  Perdue.  Ce 
canal  n'avoit  que  neuf  pieds  de  largeur  dans  toute  là  longueur. 

Les  Religieux  de  Sainte  Geneviève,  conformément  aux 
lettres  de  l'Abbé  Odon ,  eurent  foin  de  faire  mettre  une  pierre 
qui  fervît  de  mefure  pour  tenir  l'eau  de  Saint  Victor  à  la 
même  hauteur,  afin  que  le  moulin  de  Copeaux  ne  fouifrît 
point  du  gonflement  des  eaux,  pour  l'écoulement  defqueiles 
on  conferva  l'ancien  lit  de  la  rivière  de  Biévre.  Cette  pierre 
&  le  lieu  où  elle  étoit  pofée,  s'appelle  dans  les  anciens  titres, 
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Pûielîa,  Poelle;  &  elle  fut  dans  la  fuite  un  fûjet  de  di/putes 
prefque  continuelles  entre  les  deux  Maiibns  de  Saint  Viétor 
&,  de  Sainte  Geneviève. 

A  peine  le  nouveau  canal  étoit-il  achevé,  que  le  Roy 
Louis  le  Jeune  fut  obligé  d'interpofer  fon  autorité  pour  ap- 
paifer  le  différend  qui  s'éleva  au  fûjet  de  cette  Poelle  que  les 
Religieux  de  Saint  Vicîor  accufbient  ceux  de  Sainte  Gene- 
viève d'avoir  baiflée,  ce  qui  empéchoit  qu'ils  neufîènt  la 
quantité  d'eau  qui  leur  avoit  été  accordée.  Le  Roy  nomma 
pour  arbitres  de  cette  conteftation  l'Abbé  de  Chaiis  dont  le 
nom  n  eft  point  marqué ,  &  Eftienne  Abbé  de  Sainte  Marie- 
du-vaf  près  Pontoilè.  Ils  rétablirent  la  Patelle  dans  fon  premier 
état,  &  firent  faire  dans  l'ancien  canal  des  portes  ou  vannes 
d'une  hauteur  égale  à  celle  de  la  Patelle ,  afin  que  lorfque 
l'eau  feroit  au  deflus  de  la  Patelle,  elle  pût  aufïi  paflèr  par- 
deffus  les  vannes  ;  ainfi ,  &.  la  pierre  qui  fèrvoit  de  mefure 
pour  la  hauteur  de  l'eau,  &  ces  vannes  n  etoient  qu'une  même 
•melùre  réciproque.  En  1 202.  les  deux  Mai/ons  convinrent 
de  conftruire  un  mur  de  quatre  toiles  &  demie  au  lieu  de  ces 
portes,  afin  que  ce  mur  placé  à  l'entrée  du  nouveau  canal  fât 
avec  la  Patelle  une  régie  fixe  pour  la  quantité  d'eau  que  Saint 
Victor  devoit  avoir;  mais  la  folidité  de  ce  mur  bâti  de  grofiès 
pierres  de  taille  avec  des  crampons  de  fer,  n'empêcha  pas 
qu'on  ne  tentât  de  tems  en  tems  de  le  démolir  pour  faire 
couler  l'eau  plus  abondamment  dans  l'ancien  canal,  qui  a  tou- 
jours fubfiité ,  comme  il  paroît  par  tous  les  titres  des  deux 
Abbayes,  fans  qu'on  ait  jamais  parlé  de  le  combler. 

Le  fief  du  Chardonnet  fur  lequel  on  avoh  creufè  le  nou- 
veau canal,  s'étendoit  en  longueur  depuis  la  rue  du.Pont- 
Livaut  au  delà  de  l'ancien  canal ,  jufqu'à  la  rue  Perdue  près  fa 
place  Maubert ,  &  dans  fà  largeur  il  étoit  compris  entre  la 
rivière  de  Seine  &  les  grandes  rues  Copeau  &  oaint  Viclor» 
Sous  Louis  le  Jeune  il  étoit  couvert  de  quelques  maifons 
•éparfès  çà  &  là  dans  la  partie  qui  eft  depuis  la  rue  de  Seine 
jufqu'à  la  rue  des  Foflës-Saint-Bernard  ;  des  prés,  des  jardins 
&  des  vignes  occupoknt  hé  refte  du  terrein.  De  l'autre  coté 
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de  la  rue  du  fauxbourg  Saint  Victor,  étoient  le  clos  dcThîron, 
celui  de  Saint  Victor  devant  la  porte  de  cette  Abbaye ,  & 
i  ancien  clos  des  Arènes  qu'occupent  aujourd'hui  en  partie  les 
Pères  de  la  Doctrine  Chrétienne.  A  l'égard  de  la  partie  du  fief 
du  Chardonnet ,  qui  fut  enfermée  dans  l'enceinte  de  Philippe 
Augufte,  elleétoit  plus  peuplée:  cette  enceinte  commençoit 
à  la  porte  Saint  Bernard  ;  mais  elle  ne  caulâ  aucun  dérange- 
ment au  cours  de  la  rivière  de  Biévre,  qui  continua  de  couler 
dans  la  ville  fous  les  nouveaux  murs  dans  le/quels  on  avoit 
pratiqué  une  arche. 

On  avoit  eu  foin  dès  le  commencement  de  conftruire  des 
ponts  en  plufieurs  endroits  dans  les  chemins  qui  traverfoient 
le  terrein  du  canal.  En  1 226»  il  fut  ordonné  d'en  bâtir  un 
de  pierre  dans  la  rue  de  Seine  auprès  de  la  mai/on  d'Adam 
Bigues ,  cette  rue  iê  trouve  défignée  dans  un  titre  de  Tan 
1  3  1  2.  par  les  termes  de  rue  qui  conduit  de  la  Tournelle  de  Saint 
Vicier  à  la  Seine,  via  qua  ducit  à  Tornella  S.  Vicions  ad Secanam  : 
c'eft  la  même  Tournelle  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Tour 
d'Alexandre,  à  laquelle  eft  adoiTée  la  fontaine  Saint  Victor. 
M.  Bonamy  ne  doute  pas  qu'il  n'y  eût  un  pareil  pont  dans  la 
rue  des  FoiîèVSaint-Bernard;  celui  de  la  rue  des  Bernardins  a 
dû  être  bâti  en  même  tems  que  le  canal  au  delà  duquel  étoit 
l'églifedeSaintNicoIas-du-Chardonnet,  du  côtéde  la  rivière 
de  Seine.  Le  Pere  Félibien  d'après  l'HMorien  de  l'égiife  de 
U'i  Paris,  ne  met  qu'en  1 230.  la  fondation  de  Saint  Nicolas, 
dont  il  ne  fait  qu'une  chapelle.  Cependant,  lêlon  du  Breuil, 
on  trouvé  dans  le  grand  Paftoral  de  i'églifê  de  Paris  une  Bulle 
d'Alexandre  1 1 1.  de  l'an  1 1 6  6.  qui  confirme  le  droit  qu  a- 
voient  les  Clercs  appeliez  Matutinels  de  Notre-Dame,  de 
prendre  tous  les  ans  vingt- cinq  livres  parifis  for  le  revenu 
de  la  paroiflè  de  Saint  NicoIas-du-Chardonnet*  Quoi  qu'il  en 
foit  de  la  première  fondation  de  cette  églifê,  le  quartier  qui 
l'environne  s'étant  extrêmement  peuplé  fous  le  règne  de  Saint 
Louis,  Guillaume  Evêque  de  Paris  obtint  de  Raoul  Abbé  de 
Saint  Victor  en  1 243.  une  pièce  de  terre  de  vingt -quatre 
-toiles  de  longueur  fur  dix-huit  de  largeur,  fituée  près  du 
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pont  de  Biévre  dans  la  cenfive  de  Saint  Viclor,  pour  y' bâtir 
une  églifê,  à  condition  que  le  Prêtre  ou  Curé  en  poferoit 
Jes  fondemens  fur  le  bord  du  canal ,  dont  il  feroit  paver  le 
fond  à  fes  dépens  tout  le  long  de  (on  églue,  dont  le  chevet 
fut  pour  lors  tourné  du  côté  de  Saint  Viclor;  fàuf  aux  Reli- 
gieux de  cette  Abbaye  le  droit  de  nettoyer  le  lit  de  cette 
Rivière  quand  bon  leur  fêmbleroit. 

Ce  ne  fut  que  celte  même  année  1243.  qu'on  ouvrit  la  rue 
des  Bernardins  fur  le  terrein  du  cimetière  de  Saint  Nicolas* 
Le  plus  ancien  titre  de  l'Abbaye  de  Saint  Viclor  où  il  (bit 
fait  mention  du  pont  de  la  rue  des  Bernardins ,  eft  de  l'an 
1255.  c  eft  un  compromis  des  Maifbns  deSainteGeneviéve 
&  de  Saint  Viclor,  pour  terminer  un  différend  qui  s'étoit 
élevé  au  fujet  d'un  mur  que  faifoient  faire  les  Religieux  de 
Saint  Viclor  fur  le  canal  de  la  rivière  de  Biévre,  entre  le  Pon- 
ceau  qui  étoit  devant  l'églife  de  Saint  Nicolas ,  &  la  Plâtriére 
fituée  près  de  ce  Ponceau  :  Super  alvettm  Beveris,  inter  Pon- 
cellum  qui  eft  attte  ecckftam  Sanfii  Nicoîai  de  Cardoneto,  & 
P/afteriam  propè  diélum  PonceUum  fitam.  II  y  a  encore  une  rue 
du  Plâtre  proche  la  place  Maubert,  qui  pou  voit  dans  ce  tems- 
là  aboutir  à  la  Plâtriére.  Comme  les  Religieux  de  Sainte 
Geneviève  fè  plaignoient  que  ce  mur  leur  caufèroit  du  pré- 
judice, ce  ne  pouvoit  guéres  être  qu'en  ce  que  les  fondemens' 
auraient  rétréci  le  lit  de  la  rivière  de  Biévre,  car  en  1226. 
on  étoit  convenu  que  les  ponts  fêroient  d'une  fèule  arche 
fàns  piles  au  milieu  de  l'eau ,  afin  que  la  largeur  de  neuf  pieds 
fut  gardée  dans  toute  la  longueur  du  canal  ;  le  Chambrier  de 
SainteGeneviéve  &  l'Aumônier  deSaint  Viclor,  chargez  du 
compromis  des  deux  Maifôns,  s'en  rapportèrent  au  jugement 
d'Odon  le  Roux  &  d'Hervèe  du  Liére  qui  étoient  Prévôts  de 
Paris  tous  deux  en  même  tems.  II  eft  auffi  fouvent  parlé  du 
Pont-Didier  dans  les  titres  de  Saint  Viclor,  c'étoit  un  pont 
de  pierre  bâti  fur  l'ancien  canal  dans  l'endroit  où  l'eau  étoît 
détournée  pour  venir  dans  l'enclos  de  Saint  Viclor.  Il  fûbfifta 
en  cet  état  jufqifau  règne  du  Roy  Jean ,  les  Religieux  deSaint 
Viclor  ayant  joui  aflez  paifiblçmeju  dç  leur  eau  jusqu'alors» 
tffi.TomXiy..  Mu* 
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Les  guerres  qui  s  c-Ieverent  fous  ce  Prince ,  cauférent  des 
ravages  dans  tous  les  environs  de  Paris  ;  les  mailôns  &  les 
ouvrages  publics  furent  démolis ,  le  Pont  -  Didier  &  la 
chauflee  de  pierre  qui  retenoit  les  eaux  du  canal  de  Saint 
Viclor,  ne  furent  point  épargnez,  l'eau  prit  fbn  cours  dans 
l'ancien  canal,  &  celui  de  la  ville  demeura  à  fec,  ou  n'eut 
que  très-peu  d'eau.  Un  nommé  Gilles  Fleureteau  fut  celui 
qui  contribua  le  plus  à  la  démolition  des  ouvrages  du  canal. 
l\  avoit  accenfé  des  Doyen  &  Chapitre  de  Saint  Marcel  une 
pièce  de  terre  afîife  fur  l'ancien  canal  au  deflbus  de  laSaulîàye, 
&  près  le  pont  aux  Marchands;  ayant  accenfé  en  même  tems 
des  Chanoines  deSainteGeneviéve  l'ancien  canal  de  la  rivière 
de  Biévre,  il  y  conftruifit  un  moulin  à  eau.  Il  étoit  d'autant 
mieux  fondé  à  croire  que  l'eau  ne  retourneroit  plus  dans  le 
canal  de  Saint  Viclor,  que  pendant  la  prifon  du  Roy  Jean, 
la  crainte  qu'on  eut  des  Anglois  fit  longer  à  fortifier  Paris, 
&  à  creulêr  des  folles  autour  de  iês  murs.  Mais  iorfque  l'ordre 
&  la  tranquillité  furent  rétablis  dans  le  Royaume  fous  le  règne 
de  Charles  V.  les  Chanoines  de  Saint  Viclor  fongerent  à  faire 
revenir  l'eau  dans  leur  enclos.  Ils  portèrent  leurs  plaintes  à 
Hugues  Aubriot  Prévôt  de  Paris,  qui  condamna  Gilles  Fleu- 
reteau à  les  iaiûer  jouir  paifiblement  de  l'eau  de  la  rivière  de 
Biévre.  Son  ordonnance  eft  du  i  o.  Janvier  1 3  6j.  c*eft-à- 
dire  1  368.  félon  notre  manière  de  compter.  Fleureteau 
s'étant  oppofé  à  cette  ordonnance,  Pierre  le  Cordier  Lieute- 
nant du  Comte  deTancarviile  Ibuverain  Maître  &  Réforma- 
teur des  Eaux  &  Forêts  par  tout  le  Royaume,  ordonna  une 
vifite  fur  les  lieux ,  &  l'on  alTigna  plufieurs  anciens  nabi  tans 
de  la  ville  de  SaintMarcel  &  des  environs,  pour  fça  voir  û  les 
Religieux  de  Saint  Viclor  avoient  expofé  la  vérité  dans  leur 
requête  au  Prévôt  de  Paris  ;  par  leur  témoignage  il  fut  trouvé 
<ju e  ameimemnt  depuis  la  ficelle  qiù  tft  ai  la  rivière  Je  Biévre 
au  deffous  du  moulin  Je  Coepcaux,  .&  au  livel  J'tpdle  fiaelle,  la 
chauffée Jbuk'tt  eftrejufifues  au  Pont  -  Du  lier  &  au  deffus  autour 
Ju  foffe  où  ladite  miére  Je  Biévre  vient  &  <a  fou  cours  juinny 
lé^hjje  deSaiut  Viéfar,  &  aue  ladite  dauffu  w%m  ne 
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peuvent  plus  haujfer  que  du  haut  &  ttvelde  ladite  Paelle,  &  que 
quand  la  rivière  de  Biévre  croît  au  dejfus  du  moulin  de  Coeppeau 
&  au  dejjbus  jufqiies  à  ladite  Paelle,  toute  l'eau  qui  va  &  fur- 
monte  du  dejfus  d'icelle  Paelle,  va  &  a  fon  cours  par  les  vie£  rus 
droit  où  ledit  moulin  de  Gillet  Fleureteau  ejl  à  préfent  ajfis  en 
défendant  en  Seine pris  le  pont  aux  Marcheatis  :  &  ainfi  V avoient 
fû  les  aucuns  quarante  ans,  &  les  autres  cinquante  ans  avoit  pajje. 
Les  Chanoines  de  Saint  Victor  eurent  donc  ia  permiïîion 
de  faire  réparer  les  ouvrages  qui  avoient  été  démolis,  mais 
comme  on  travaiifoit  dans  le  même  tems  à  faire  des  arriére- 
fofles  depuis  ia  porte  Saint  Bernard  julqu'à  la  porte  Saint 
Victor,  il  n'y  avoit  plus  moyen  de  faire  venir  l'eau  de  la 
rivière  de  Biévre  dans  la  ville ,  comme  elle  y  avoit  coufé 
jufqu'au  tems  du  Roy  Jean.  Ces  arriére  -  foflès  qui  furent 
commencez  le  o.  Mai  1368.  avoient  lèize  pieds  de  profon- 
deur fur  trente-fix  de  largeur,  ifs  ét oient  revêtus  de  pieux, 
de  claies,  de  foin,  de  fagots,  &  gazonnez  par-deflus  pour 
ies  lôûtenir.  Le  fond  de  ces  fbflès  étant  au  defïbus  du  niveau 
de  l'eau  de  la  rivière  de  Biévre,  il  fâihit  longer  à  la  faire  pafîèr 
ailleurs. 

Les  Chanoines  de  Saint  Victor  firent  creulêr  alors  un 
nouveau  canal  au  deifousde  la  rue  cfAIais,  &  le  firent  tourner 
en  ligne  parallèle  à  la  rue  des  Fofles- Saint- Bernard,  fur  le 
terrein  où  font  aujourd'hui  des  chantiers  &  la  halle  au  vin  ; 
mais  Iorlqu'ils  voulurent  le  continuer  fur  le  bord  de  la  Seine, 
ils  trouvèrent  des  oppofitions  de  la  part  des  Prévôt  des  Mar- 
chands &  Echevins,  &  de  celle  des  Chanoines  de  Sainte 
Geneviève.  Les  premiers  prétendirent  que  les  bords  de  la 
rivière  de  Seine  appartenoient  à  la  Marchandife,  &  les  Cha- 
noines de  Sainte  Geneviève  lôûttnrent  que  cet  endroit  étoit 
en  leur  voirie.  Les  Chanoines  de  Saint  Victor  prélêntérent 
line  requête  au  Roy  Charles  V.  au  mois  d'Octobre  de  l'année 
1368.  dans  laquelle  ils  dilbient  que  la  rivière  de  Biévre,  qui 
anciennement  &nagueres  avoit  fon  cours  parmi  leur  Abbaye,  & 
pajfoit  par  dejfous  les  murs  de  la  ville  de  Paris,  par  en  cofté  la  rue 
Saint  Vtâor  défendant  en  h  rivière  de  Seine  à  fendrait  de  F  Hôtel 
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de  l'Evefque  de  Paris,  efloit  levée  dedans  certaines  metes  de  au 
dejftis  de  leur  dite  Abbaye  jusqu'aux  murs  de  ladite  ville,  &  avalent 
ou  cours  dicellc  toute  juflice  &  feignorie,  haulte,  moyenne  &  baffe, 
laquelle  ils  avaient  aujji,  &ont  encore  en  ce  qui  efl  entre  leurE'glife 
ér  lefdits  murs  de  la  ville  de  Paris,  &  à  préfent  leur  a  efléotée,  ir. 
Je  cours  dicelle  rompu,  parce  que  les  fojfei  qui  ont  e fié  faits  environ 
lefdits  murs,  ont  eflé  faits  au  travers  de  ladite  Rivière,  &  parmi 
leur  terre,  juflice  &  feignorie  deffufd'ttes;  &  que  pour  ce  que  ladite 
Rivière  pufl  avoir  fou  cours  par  leur  dit  Abbaye  jufques  à  la  rivière, 
de  Seine,  firent  faire  à  leurs  coufls  &  dépens  un  foffé  entre  lefdits 
foffei  de  Paris  &  leur  dit  Abbaye,  tant  comme  leur  terre  fe  portoit; 
mais  pour  ce  qu'entre  le  bout  du  foffé  &  ladite  rivière  de  Seine  a 
un  pou  de  terre  que  les  Religieux  de  S."  Geneviève  de  Paris  difent 
eflre  en  leur  voirie,  &  les  Prevofl  des  Marchands  &  E'chevins  de 
Paris  dient  eflre  de  leur  Marchandife,  n'ont  pu  parfaire  ledit  foffé* 
&  par  ce  n'a  pu  ladite  rivière  de  Biévre,  ne  ne  peut  avoir fon  cours 
par  leur  dite  E'glife  :  ainçois  a  prins  fon  cours  par  emprès  lesSau- 
choyés  de  Saint  Aîarcel  fe£  Paris,  dont  leur  moulin  qu'ils  y  avoient, 
efl  dcfhu  &  de  nul  profit,  le  chainel  ancien  de  ladite  rivière,  ou 
ledit  fofjé  atteris  en  leur  très-grand  dommage,  dont  lefdits  foffe^ 
de  Paris  qui  font  faits  pour  la  défenfc  de  la  chofe publique,  ont  efle 
première  caufe,  d'encore  a-t-on  commencé  à  y faire  autres  fbffei,  en 
diminuant  leurdite  terre  &  feignorie,  pourquoi  ils  requéraient  hum- 
blcmcnt  le  Roy  qu'il  leur  voulfifl  oâroyer  que  ladite  rivière  de  Biévre 
eut  fon  cours  en  défendant  par  lefdits  autres  foffei,  ou  que  le  foffé 
par  eux  commencé  fit  parfait  par  ladite  terre,  dont  débat  efl  entre 
lifdits  Religieux  de  S."  Geneviève  &  ledit  Prevofl  des  Marchands. 

Le  Roy  renvoya  cette  requête  à  Hugues  Aubriot ,  avec 
des  lettres  par  lesquelles  ii  lui  enjoint  de  faire  faire  un  fofle 
au  bout  Je  celui  que  les  Religieux  de  Saint  Victor  avoient 
commence,  -afin  que  la  rivière  de  Bicvre  pût  avoir  ion  cours 
jufqua  la  rivière  de  Seine,  &  de  faire  un  ponce!  <fe  pierre 
pour  l'utilité'  de  la  Marchandife,  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Les. 
lettres  du  Roy  (ont  datées  de  Melun  le  26.  Octobre  1368. 
T«t. '/./.£/.    On  lit  dags  Sauvai  que  le  1  2.  Mai  1  3  6  8.  le  Roy  Charles V. 

<a>mmauda  à  la  Ville  -de  faire  palier  par  où  il  plairoit  aux 
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Religieux  de  Saint  Viclor ,  ia  rivière  des  Gobeiins  qui  ieur 
apportoit  beaucoup  d'incommodité,  ce  qui  n'eft  rien  moins 
qu'exact  ;  car,  comme  on  vient  de  voir,  les  Prévôt  des  Mar- 
chands &  Echevins  ne  furent  point  chargez  de  cet  ouvrage  : 
de  plus ,  ce  n'étoit  point  à  caufe  de  l'incommodité  que  caufoit 
cette  Rivière  aux  Religieux ,  mais  parce  que  l'eau  n'en  venoit 
plus  chez  eux ,  qu'ils  demandèrent  qu'on  lui  Jai&àt  un  cours 
libre  par  leur  Abbaye. 

Les  ordres  de  Charles  V.  furent  exécutez,  puilque  l'on 
voit  que  fix  ans  après  Jes  Religieux  de  Saint  Vi&or  eurent  un 
procès  à  fôûtenir  contre  ceux  de  Sainte  Geneviève,  pour  le 
curage  de  la  partie  de  la  rivière  de  Biévre  qui  eft  entre  le 
moulin  Coupel  &  lePont-Didier,  dans  l'eipace  de  fèpt  vingts 
toifès,  auquel  Pont,  eft-il  dit  dans  l'accord  fait  entre  les  deux 
Maifons,  la  rivière  de  Biévre  tourne  à  venir  en  l'hoflel  des  Reli- 
gieux de  Saint  Viflor. 

L'ancien  canal  n'a  voit  fêrvi  autrefois  que  pour  l'écoulement 
des  eaux  qui  pafîbient  au  deiïûs  de  la  Patelle,  en  forte  qu'il 
étoit  fou  vent  à  fèc  ;  mais  depuis  qu'on  eut  fait  le  canal  de  la 
porte  Saint  Bernard ,  il  paroît  que  l'eau  fut  partagée  de  façon 
qu'il  en  coula  également  dans  les  deux  canaux  ;  c  eft  ce  qu'on 
voit  par  un  arrêt  provifionnel  de  l'an  i  377.  touchant  les  F/Mna,Hi$, 
Bouchers  de  Sainte  Geneviève  &  de  Saint  Marcel  ;  la  Cour  jj-fij*' 
ordonne  qu'ils  feront  tenus  d'avoir  &  faire  voirie  audeffous  du^f"'}'™'** 
moulin  de  Coepeaux,  &au  de  fous  du  chemin  qui  va  de  Paris  à 
Yvry,  en  une  friche  où  fou/oit  avoir  Saulfoye  qui  eft  outre  la  rivière 
Ae  Biévre,  pour  vuider  les  ponces  de  leurs  bêtes,  &  icelles  vuidées 
jeront  tenus  de  les  laver  &  munder  en  la  partie  de  la  rivière  de 
Biévre  tant  feulement  quife  départ  au  deffous  de  la  Paelle,  au  heu 
du)  Jbuhit  avoir  un  pont,  c'eft  le  Pont- Didier,  &cucrt  vers  la  . 
Saulfoye,  &  va  cheoir  en  la  rivière  de  Seine ,  fans  ce  qu'ils  puiffent 
Jes  laver  ni  munder  en  l'autre  partie  de  ladite  rivière  qui  prend  fin 
iquroù  fouloiteûre  ledit  pont  à  aller  au  monaftérede  Saint  Vtâon 

Ce  fut  vers  çe  tems-là  que  les  Chanoines  de  cette  Abbaye^ 
s'adrefTérent  au  Roy  Charles  V.  pour  obtenir  la  permiffioa 
4k  faire  rentrer  dans  l'enceinte  de  Ja  ville  l'eau  de  la  rivière. 
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de  Biévre.  Les  raifons  qu'ils  alléguèrent ,  ctoient  que  lesmaU 
fous  &  habitations,  tant  des  Collèges  des  Bons- En/ans,  du  Car- 
dinal le  Moyne,  de  S.'  Bernard,  comme  de  plufieurs  autres  lieux, 
efloient  décorez  par  la  rivière  de  Biévre,  &  mieux  habitez ,  foûtenus 
&  maintenus,  &  les  habitons  d'environ  aifiei  &  fecounts  en  plu- 
fieurs néce fîtes,  &afez  mieux  en  valoient  les  manoirs  &maifons 
d'environ,  qui  de  préfent  en  efloient  en  grande  pitié  cheus  en  ruine 
&  inhabitez,  en  déformation  de  la  bonne  ville  de  Paris.  Il  falloit 
pour  cela  reparer  Je  canal  en  plufieurs  endroits,  &  de -plus 
faire  un  aqueduc  pour  faire  paflèr  l'eau  à  travers  les  foflês  & 
arriére  -  foifés  de  la  ville,  ce  qui  demandoit  des  dépenfês  con- 
fidérables.  Un  titre  de  l'Abbaye  de  S.1  Victor  nous  apprend 
qu'//  fut  ordonné  d'y  pourveoir,  &  qu'en  furent  faits  grands  & 
profitables  apparaulx  de  pierre  de  taille  &  autres  materes ....  ache- 
tées à" payées  des  deniers  de  la  Ville,  des  aydes  a  icelle  odroyées. 
Le f quels  apparaulx  ordenés  audit  ufaige  furent  depuis  prins  éf 
tmphiés  en  l'édifice  du  Chaflelet  de  Petit-Pont,  &  depuis  n'y  fut 
pourveu.  Les  Religieux  intéreftèz  à  ce  retour  de  l'eau  de  la- 
rivière  de  Biévre  dans  le  canal  de  la  ville  ,  à  caufê  que  les 
maifôns  bâties  fur  les  bords  étoient  en  leur  cenfive ,  réité- 
rèrent encore  la  même  demande  en  1300.  Ils  prélêntérent 
une  requête  au  Roy  Charles  VI.  pour  fe  plaindre  de  ce  que 
nonobstant  toutes  les  précautions  pri/es  pour  faire  venir  l'eau 
par  l'enclos  de  leur  Abbaye,  on  la  détoumoit  toâjours  pour 
la  faire  pafTer  dans  l'ancien  canal  du  pont  aux  Marchands,  de 
forte  qu'il  n'y  en  avoit  prefque  point  pour  faire  tourner  le 
moulin  des  Religieux  :  La  Rivière  outre  cela,  ajout  oient- ils, 
efhit  tant  orde  &  pleine  de  font  Vautres  détourUers,  que  elle 
t l'avait  au ft  comme  point  de  cours  en  venant  a  ladite  Eglife  jufqu'à 
Paris ....  dont  qui  guiéres  dtt endroit,  ladite  Rivière  ne  demoureroit 
pas  tant  feulement  inutile,  mais  domageufe  &pleiue  d'infeâhn, 
périlleufe  à  corps  humains. 

Le  Koy  par  des  lettres  données  à  Paris  le  2  6,  Août  1390. 
commit  Guy  CreflienTrélorier  de  France,  pour  vifiter  ia  ri- 
vière de  Biévre,  &  lui  manda  de  tant  exploiter,  quelle  fut  &p4t 
être  bien  nettoyée,  curée  &  remift  à fon  droit  cours  à  &  en  outre  qu'il 
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pylfat  en  quelle  rumt/re,  &  à  quels  mendres  frais  &  plus  conve- 
nableyient  elle  p$ty£tnrifr  défaut 
ft  comme  était  aiutamenieoL 

Les  ordres  ,du  Boy  ne  turent  point  exécutez  pour  ce  qui 
concerne  ce  dernier  article,  &  la  Rivière  continua  de  couler 
par  ie  canaille  la  porte  Saint  Bernard.  Car  quoique  Louis  XL 
eût  accorde  en  j  4.64.  Ja  permiffion  Je  faire  rentrer  la  rivière 
de  Biévre  dans  la  ville  de  Paris,  les  difficultés  que  ce  projet 
rencontra  le  firent  encore  échouer* 

On  ne  trouve  rien  touchant  cette  Rivière  depuis  ce  tenu 
julquau  règne  de  François  I.  fi  ce  neft  des  dûputes  que  les 
deux  lits  occaftonooient  de  tems  en  .tems.  Çes  difputes  furent 
apparemment  caufe  de  la  démolition  du  ruoulin.de  J'enclos 
de  Saint  Victor ,  ils  en  conllruifirent  un  à  tan  auprès  de  la 
porte  Saint  Bernard ,  mais  on  ne  feait  pas  ie  tems  de  fa 
.conftrucTton  ;  il  lubûftoit  en  1515».  puifque  cette  armée 
Gabriel  Baron  d'Alegre  Prévôt  de  Paris  donna  une  lêntence 
contre  un  nommé  Jefrarj  Noël ,  par  laquelle  il  fut  dit  qu'il 
jte  lui  e'toit  loifibk  Je  rompre  & de  cramponner  les  pierres  du  baffitt^ 
m  partie  d'icelles  pour  tmpecher  le  cours  de  l'eave  qui  venait  dans 
T enclos  de  Saint  Viflor,  &  delà  au  nçoulin  à  tan  appelle'  vulgai- 
rement le  moulut  deRecouvrance.  \\  y  a  apparence  qu'on  lui  a  voit 
donné  ce  nom  en  mémoire  de  l'eau  recouvrée  après  tant 
de  difputes  ;  on  l'a  auflî  appeljé  le  moulin  d\Alais,  du  noiii 
de  la  ruelle  qui  <toit  derrière  des  murs.de  Saint  Vicïor.  \i 
.y  étoit  encore  en  j  5  7  5 .  <omrae  il  paroît  par  une  yrfue  de 
la  rivière  de  Biévre  que  firent  cette  année  par  ordre  du  Pré- 
vôt de  Paris,  quelques  Bourgeois  de  cette  ville  accompa- 
gnez de  Matthieu  ie  Devin  &  deThdinas.Çreneuze  maître? 
Maçons  *  Bacheliers  mJ 'art  de, Maçonnerie.  ;l(s  trouvèrent  le 
canal  prefque  par -tout  rétréci ,  &  n'ayant, pas  Ips  neufipied* 
«qu'il  devoit  avoir ,  «excepté  auprès  du  mur  qui  fervent  de  verfoy 
£  j'ondroit  de  la  trmdU*  où  h  prière  de  Btevrejouloit  amrfote 

*.On  donnoit  alors    titre  non  lèulenynt  à  ceux  qui  prenaient  des  degré» 
^ans  l'Urthrerfité,  mats  encore  aux  Menuifiers,  aux  tPaveucs  &  à 
aiùiws.  Yt^le  guatrifouMlunudi  la  Polie*,  fa^ip?.  &  *7*> 
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cours,  tirant  dudit  lieu  au  heu  appelle'  là  Fol'ie-le-Roux ;  c'était 
une  mailôn  de  campagne  bâtie  par  un  Concilier  du  Parle- 
ment de  ce  nom,  au  delà  du  pont  aux  Marchands ,  auprès  de 
3a  Salpêtriére.  On  voit  enfin  par  le  rapport  de  ces  Experts 
que  la  Patelle  ou  Poelle  du  moulin  de  Copeaux  fàifoit  tou- 
jours le  fùjet  des  contentions  des  deux  Abbayes. 

Depuis  que  le  canal  qui  pafïbit  dans  la  ville,  avoit  été  tota- 
lement abandonné ,  il  avoit  fêrvi  d'égoût  aux  eaux  de  la  rue 
Saint  Viclor  &  d'autres  rues  de  ce  quartier;  mais  dans  la 
fuite  ceux  qui  bâtirent  defllis  ou  auprès,  en  rétrécirent  le  lit 
en  quelques  endroits,  &  d'autres  en  percèrent  la  voûte  pour 
y  faire  des  foflès  d'aifances.  Enfin ,  on  le  combla  de  tant 
d'ordures  que  les  eaux  n'y  pouvoient  plus  prendre  leur  cours 
ordinaire. 

Dès  l'an  r  47  3 .  on  fut  obligé  de  penfer  à  faire  nettoyer 
ce  canal  &  les  bords  ;  les  Préfidens  du  Parlement  donnèrent 
un  arrêt  le  2  3 .  Septembre  de  cette  année ,  par  lequel  il  ctoft 
ordonné  que  le  Lieutenant  criminel  du  Châtelet  fe  tranfporteroit 
en  &  fur  la  rue  de  Bievre,  &  appellerait  les  voifms,  &  adviferoH 
la  manière  de  faire  vuider  les  immondices  étants  devant  Saint 
Ntcolas-du-Chardonnet,  &  au  long  du  cours  où  fouloit  courir  la 
rivière  de  Biévre,  Jufques  à  la  rivière  de  Seine.  Et  pour  avoir  argent 
pour  faire  ladite  vuidange ,  ajoute  le  même  arrêt ,  fe  ajffèmble* 
ront  M.'  Raoul  Bchon  &  André  Robinet  Confeilkrs  du  Roy  en 
la  Cour  de  céans,  &  auffi  ledit  Lieutenant,  &  ceux  qu'il  verra 
que  à  faire  fera,  &  imposeront  fur  eux  &  les  autres  m  fins  ladite 
dépenje  raifonnablement.  Toutes  voies  s'ils  voient  que  la  punaifie 
de  ladite  vuidange  foit  périlleufe,  ils  feront  attendre  à  faire  ladite 
yu  'tdange  jufques  en  autre  tems  convenable. 
-  Si  l'anit  du  Parlement  eut  alors  ion  exécution,  on  n'eut 
point  d'attention  dans  la  fuite  à  ne  plus  retomber  dans  fe 
même  inconvénient ,  puifqu  en  1 5  44.  la  mauvailë  odeur  qui 
lortoit  du  canal,  incommoda  tellement  les  voifins,  qu'on 
craignit  la  pefte  ou  d'autres  maladies  contagieufes,  fi  1  on  n'y 
jremédioit  promptement.  Le  Commifiàire  Bonnet  qui  en 
reçut  les  plaintes  ,  sadreû»  à  M*  André  Gaillard  alors  Prévôt 
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êes  Marchands  pour  lui  faire  les  remontrances.  Ce  Magiftrat 
fit  commandement  le  10.  Avril  de  la  même  année,  aur 
propriétaires  des  édifices  bâtis  fur  l'égoût,  d'apporter  dès  le 
lendemain  au  bureau  de  la  Ville  leurs  baux  &  leurs  titres,  à 
faute  de  quoi  les  bâti  mens  qui  empêchoient  le  cours  des  eaux, 
feroient  démolis  &  réparez  à  leurs  dépens,  &  que  les  lieux 
fêroient  vifitez  par  le  Maître  des  Œuvres  de  la  ville,  en  pré- 
fence  des  Echevins  &  du  Procureur  du  Roy,  pour  régler  les 
choies  fur  leur  rapport. 

On  n'obéit  point  apparemment  à  cette  fèntence,  ou  ion 
y  obéit  mal,  puilquen  i  570.  cet  égoût  exhala  d'auffi  mau- 
vai/es  odeurs  qu'en  1  544.  Sur  les  nouvelles  plaintes  qui  en 
furent  faites  dans  le  tems  que  M.  deVilleroy  étoit  Prévôt 
des  Marchands ,  les  Echevins  ayant  appelle"  avec  eux  les 
Maîtres  Jurez  &  Experts  à  ce  députez,  s'étoient  transportez 
fur  les  lieux ,  6c  ce  fût  fur  leur  rapport  que  le  2  6.  Août  1570. 
fous  la  Prévôté  de  M.  Marcel ,  Je  bureau  de  la  Ville  donna 
une  (êntence  par  laquelle  il  fut  ordonné  aux  propriétaires  ou 
locataires  qui  avoient  leurs  mai/ôns  fur  &  au  long  du  canal, 
d'abbatre  &  démolir  les  fiégez  a  privez  qui  avoient  été  érigez,  & 
purger,  nettoyer  &  vuidanger  ledit  canal,  &  réparer  les  voûtes  & 
ouvertures  de  manière  que  la  voûte  n'en  fût  empirée,  &  que  à 
l'avenir  il  n'y  pût  plus  rien  entrer,  &ce  à  leurs  propres  confis 
dépens,  dans  quinzaine  après  enfutvant,  avec  défenfes  de  rien  ériger, 
par  cy  après,  fous  peine  pour  la  prenùére  fois  de  cent  livres  Parifis 
d'amende,  applicable  moitié  aux  pauvres  de  l 'Hôtel-Dieu,  &nuHtié 
pour  les  réparations  de  ladite  Ville,  &pour  la  deuxième  de  prifon. 
Cette  fentence  ordonne  aufli  aux  Bouchers  de  la  boucherie 
de  Sainte  Geneviève,  de  relever  leurs  tueries  &  faire,  en  façon 
que  le  fang  des  bêtes  ne  découle  audit  canal,  &  ce  fur  peine 
d'amende  comme  deffus;  aufli  que  défenfes  feront  faites  à  tous 
boueurs  &  autres  perfonnes  quelconques  de  jetter  ou  faire  jetter 
éf  efcouler  aucunes  boues  &  ordures,  ou  autres  immondices  en  êf 
au  dedans  ledit  canal,  &  enjoint  au  boueur  dudit  quartier  de 
nettoyer  de  deux  jours  en  deux  jours  au  devant  icelui  canal,  & 
te  fur  peine  de  prifon  à0  amende  arbitraire. 
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Quoique  les  fêntences  de  l'Hôtel  de  Ville  enflent  été  con- 
firmées par  des  arrêts  du  Parlement ,  elles  n'en  furent  pas 
mieux  exécutées,  car  en  1595»  Côme  Carrel  Quart enier  de 
la  Ville  eut  encore  ordre  le  8.  Mars  de  fa  ire  ajfemblerles  ha- 
bilans  de  ce  quartier,  pour  avifer  aux  moyens  de  pourvoir  à  la 
de  fiente  des  eaux  &  immondices  qui  avaient  leur  dècharg?  dans  la 
rue' Saint  Nicolas,  qu'on  appelle  d ancienneté  le  Trou-punais,  afin 
d'obvier  aux  pefles  &  autres  maladies  qui  pourraient  arriver  fur 
fEflé.  Ce  Trou-punais  ou  conduite  étoit  dans  la  rue  Saint 
Viflor  au  bas  de  la  rue  Saint  Nicolas,  &  paûoit  par-deûous 
une  maifon  qui  fait  le  coin  de  la  rue  des  Bernardins ,  de  l'autre 
côté  de  Saint  Nicolas-du-Chardonnet.  Cétoit  par  ce  trou  que 
les  eaux  des  rues  Saint  Victor,  des  Bernardins,  Traverfme, 
&  autres  qui  dépendent  de  cette  dernière,  fe  dcgorgeoient 
dans  le  canal  de  la  rue  de  Biévre. 

Les  regiftres  de  la  Ville  ne  nous  apprennent  rien  touchant 
la  fuite  de  cette  affaire;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  eft  que  le  canal 
s'cft  comblé  peu  à  peu ,  &  que  les  propriétaires  des  maifons 
qui  le  couvrent,  en  ont  fait  l'ufâge  qu'il  leur  a  plu.  II  en  refloit 
encore  en  1 6  60.  une  partie  du  côté  de  la  rivière  de  Seine, 
de  la  longueur  de  trente-cinq  toiles  ;  il  commençoit  au  bout 
de  la  rue  de  Biévre ,  &  alloit  le  rendre  en  tournoyant ,  à  la 
Rivière  ;  il  ètoit  haut  de  huit  pieds  &  large  de  neuf,  iâ  voûte 
&  fes  murs  étoient  de  quartiers  de  pierre  de  taille,  il  étoit 
bâti  prelque  par  -  tout  de  même  depuis  les  foflès  de  la  porte 
Saint  Bernard.  Cette  partie  du  canal  eft  préfentement  bou- 
chée &  on  en  a  fait  le  même  ufage  que  du  refte. 

Pour  revenir  au  lit  de  la  rivière  de  Biévre  qui  paflbît  par 
la  halle  au  vin ,  il  fouffrit  une  diminution  confidérable  par  le 
retranchement  des  eaux  de  Rungis  &  des  environs,  qui  en- 
traient dans  cette  Rivière  au  moulin  du  village  de  Laï.  L  aque- 
duc d'Arcueil  qui  fût  achevé  en  1 624.  fut  caufe  de  cette 
diverfion  ;  ce  qui  refta ,  continua  toujours  fbn  cours  par  le 
jardin  de  l'Abbaye  de  Saînt  Victor,  car  il  en  eft  encore  tait 
mention  dans  les  lettres  patentes  de  l'an  1 66z,  par  lefquelfes 
le  Roy  accorde  aux  fours  de  Bdlefonds  &  de  Peithuis  U 
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permiffion  d'établir  deux  ports ,  l'un  entre  le  pont  de  la  Tour- 
nelie  Se  la  maifon  des  Galériens ,  &  l'autre  à  l'entrée  du  folie , 
entre  la  porte  S.1  Bernard  &  l'arche  où  patte  la  rivière  des  Go 
bel i  ns .  Mais  dix  ans  après  par  arrêt  du  Confeil  du  3 .  Décembre 
1  6 y  2.  la  fûppreifion  totale  de  ce  canal  fût  ordonnée.  II  y 
eut  bien. des  conteftations  au  fujet  des  rembour/ëmem  que 
demandoien t  les  Chanoines  de  Saint  Victor  pour  les  places 
du  canal  comblé,  &  elles  ne  furent  terminées  qu'en  1  60  6. 
ainfi  la  rivière  de  Biévre  reprit  l'ancien  &  unique  cours  elle 
avoit  eu  julqu  au  règne  de  Louis  le  Jeune. 
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DEVISES,  INSCRIPTIONS 

ET  MEDAILLES 

FAITES   PAR   L'ACADEM  I.  E. 

EN  1 73  8.  l'Académie  n'a  donné  que  les  Devifes  qu'on 
a  coutume  de  lui  demander  pour  les  Jettons  des  Dépar- 
temens  royaux ,  mais  elle  a  fait  une  Médaille  fur  la  Pacification 
des  troubles  de  Genève  par  les  foins  &  la  bonté  du  Roy,  & 
4eux  Epitaphes  pour  des  perlbnnes  de  confidération. 

En  1730.  outre  les  Jettons  ordinaires  elle  a  fourni  des 
Devifês  pour  ceux  de  quelques  Communautés  particulières, 
pour  l'établiflèment  d'une  Chambre  des  Afiurances,  &  le 
renouvellement  d'une  Compagnie  de  Chevaliers  de  l'Arc. 

Enfin,  en  1740.  qui  eû  l'année  à  laquelle  fê  terminent 
ces  deux  nouveaux  Volumes  de  Mémoires ,  elle  a  ajouté  au 
nombre  de  Jettons  qui  fê  renouvellent  tous  les  ans,  ceux  de 
f  Aflèinblée  générale  du  Clergé,  &  fait  une  Médaille  fur  la 
Paix  conclue  par  la  médiation  de  la  France,  entre  la  Porte, 
l'Empereur  &  la  Ruffie  alliée  de  i'Empire. 


Digitized  by  Google 


> 


ELOGES 

DES 

ACADEMICIENS 

MORTS 

DEPUIS  L'ANNEE  M.  DCCXXXVIU. 
JUSQU'EN  M.  DCCXL 


Nn  iij 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


des  Inscriptions  rr  Belles  Lettres.  287 

ELOGE 

DE  M.  L'ABBE  ANSELME. 

Antoine  Anselme  naquit  le  1 3 .  Janvier  1 6 5 2.  à  Aflèmktëe 
1'lfie-Jourdain  petite  ville  du  Comté  d'Armagnac  ;  /on  publique  du 
père  y  exerçoit  la  Chirurgie,  &  un  de  (es  ondes  qui  avoit  j  * '  £vrU 
près  de  là  une  bonne  Cure,  féleva  dès  fa  plus  tendre  enfance.  73  * 

Quand  cet  onde  l'eut  mis  en  état  de  faire  des  études  réglées, 
lî  l'envoya  au  Collège  des  Pères  de  la  Doctrine  Chrétienne  à 
Gimont,  &  de  là  à  Touloufê ,  où  il  ht  une  féconde  année  de 
Rhétorique,  un  cours  dePhiiofôphie,  &  un  autre  de  Théo- 
logie; car  il  (è  voua  de  bonne  heure  à  l'Eut  Ecdéfiaflique, 
où  le  portoient  la  douceur  de  fbn  caractère ,  les  exemples  8c 
l'amitié  de  fbn  onde,  qui  lui  aflûroit  un  titre  Clérical,  8c 
plus  que  tout  cela  peut-être,  un  talent  fi  décidé  pour  la  pré- 
dication ,  qu'à  l'âge  de  douze  à  treize  ans ,  il  entendoit  peu 
de  fermons  qu'il  ne  répétât  enfûite  avec  une  extrême  facilité, 
6c  fouvent  avec  des  grâces  qui  fembloient  avoir  manqué  à 
l'original* 

Pour  perfectionner  ce  talent,  il  cultiva  avec  un  foin  parti- 
culier l'Éloquence,  &  même  la  Poèïie,  dont  il  croyoit  qu'un 
Orateur  chrétien  devoit  acquérir  l'efprit  &  le  tour,  pour  ren- 
dre plus  heureufemem  le  fùblime  des  Textes  fâcrez.  Il  rem- 
porta deux  fois  le  prix  de  l'Ode  aux  Jeux  Floraux,  où  il  n'y 
en  avoit  point  encore  de  fondé  pour  la  Profe  ;  enfin ,  dès 
qu'il  put  exercer  le  miniftére  de  la  parole  évangélique ,  il 
alla  prêcher  à  Gimont  fous  les  yeux  &  avec  les  fuffrages  des 
Pères  de  la  Doctrine  Chrétienne  lès  premiers  Maîtres  :  ils  lui 
donnèrent  le  furnom  de  Petit- Prophète,  &  il  ne  le  perdit  pas, 
même  à  i'Ifle-Jourdain  qui  étoit  le  lieu  de  fâ  naiflance;  il  y 
acquit  au  contraire  une  nouvelle  réputation  qui  le  fit  re- 
chercher par  une  des  premières  égfifès  de  Touloufê. 

M.  le  Marquis  de  Montcfpan  l'y  entendit ,  le  fuivit,  & 
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conçut  une  telle  idée  de  (on  fçavoir  &  de  lès  mœurs,  que 
de  lui-même  il  fê  détermina  à  le  choifir,  à  le  préférer  à  tous 
ceux  qu'on  lui  propofoit  pour  l'éducation  du  Marquis  d'Antin 
Ton  fils ,  qui  n'avoit  alors  que  dix  ans. 

Ce  choix  fut  pendant  quelque  tems  la  nouvelle  deTou- 
ioufe:  mille  gens  y  afpiroient,  un  plus  grand  nombre  en- 
core fe  flatoit  d'y  avoir  part,  &  fc  difputoit  l'honneur  de 
donner  un  Maître  à  ce  jeune  Seigneur,  qui  étoit  déjà  un  des 
plus  grands  terriens  de  la  province,  &  dont  ii  étoit  ai/e  de 
prévoir  l'élévation.  D'autres  regretoient  fimplement  &  de 
bonne  foi  un  fujet  heureulêment  né  pour  la  Chaire  ;  &  entre 
ceux-là,  M.  i'Évêque  de  Tarbes  elîaya  de  le  retenir  en  lui 
conférant  l'Archiprêtré  de  Bagniéres,  un  des  meilleurs  Béné- 
fices de  fon  diocèlè.  Mais  l'Abbé  An (d me  ridelle  à  Ces  enga- 
gement ,  (è  contenta  d'aller  prêcher  à  Bagniéres  les  fètes  de 
la  Touflàints ,  remercia  M.  de  Tarbes ,  &  partit  peu  de  tems 
après  pour  Paris  avec  fbn  Elève. 

Il  y  a  peu  d'éducations  qui  par  les  iùccès  ait  mieux  juftifié 
Je  foin  &  l'habileté  de  celui  qui  y  préfidoit;  car  il  y  auroit 
trop  d'injuftice  à  vouloir  tout  attribuer  aux  di/pofitions  du 
Diîciple  :  elles  applaniflènt  véritablement  le  terrein  &  cm- 
bellirfent  la  route;  mais  il  ne  faut  pas  moins  arriver  au  terme, 
&  il  eft  quelquefois  plus  difficile  de  démêler  chemin  fai&nt, 
ces  poifons  délicats  qui  empruntent  l'apparence  des  fleurs, 
d'arracher  des  plantes  grofiiéres  qui  s'élèvent  au  denuf 
ronces.  D'ailleurs,  la  reconnoi (lance,  l'ellime  &  l'amitié 
que  M.  le  Duc  d'Antin  a  marquées  ju  (qu'au  dernier  moment 
de  là  vie  pour  M.  l'Abbé  Anlêlme,  font  un  nouveau  fufTrage 
que  peu  de  Maîtres  ont  eu  le  bonheur  de  mériter  comme  lui, 
La  fin  de  cette  éducation  le  rendit  aux  travaux  de  la 
Chaire ,  dont  il  avoit  interrompu  l'exercice  lâns  en  négliger 
les  tafens  ;  &  Paris  qui  confirme  fi  rarement  à  cet  égard  les 
opinions  de  la  Province ,  joignit  lâns  peine  les  applaudiflè- 
jnens  à  ceux  qu'il  y  avoit  reçus. 

On  voit  par  les  dates  &  les  renlèignemens  que  donne  le 
accueil  de  fes  Sermons,  Panégyriques  &  Orailbns  funèbres. 
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imprimez  en  iêpt  volumes  in~8.°  que  dès  1 68 1 .  l'Académie 
Françoifè  le  choifit  pour  faire  devant  elle  le  Panégyrique 
de  Saint  Louis  à  la  chapelle  du  Louvre;  qu'il  n'eft  point  de 
grande  paroifle  dans  cette  capitale  où  il  n'ait  en  fuite  alter- 
nativement prêché  Avents  &  Carêmes,  &  où  on  ne  fut  fbu- 
vent  obligé  de  le  retenir  des  quatre  &  cinq  années  d'avance: 
on  y  voit  encore  qu'il  commença  à  prêcher  à  la  Cour  quel- 
ques fermons  détachez ,  comme  ceux  de  la  Céne  &  de  fa 
Pentecôte,  dès  1 683.  qu'il  y  prêcha  l'A  vent  de  1 6$  8.  & 
Je  Carême  de  1700. 

Si  nous  étions  dignes  de  parler  de  ces  fortes  d'ouvrages, 
nous  nous  plaindrions  peut-être  de  ne  pouvoir  Jôû tenir  par 
des  analyfês  aflez  brillantes  l'idée  des  éloges  qu'on  leur  don- 
noit,  lorfque  revêtus  de  tout  l'appareil  de  la  Religion  &  des 
grâces  de  l'Orateur,  on  les  voyoit  couler  de  la  fource  même. 
Voici  comment  s'en  expliquoit  il  y  a  environ  cinquante 
ans,  Madame  fa  Marquifê  de  Sévigné  dans  une  de  fes  lettres 
à  Madame  fa  Comtefle  de  Grignan  fâ  fille. 

«  J'ai  été  ce  matin  à  une  très -belle  Paffion  à  Saint  Paul,  Lcttredtiff. 
c  étoit  l'Abbé  Anfelme;  j  etois  toute  prévenue  contre  lui,  je  «  ^""'^y^j* 
ie  trouvois  Gafcon,  &  c'étoit  aflez  pour  m'ôter  la  foi  en  fes  «  JJÏÏi-ÎLinu 
paroles  ;  il  m'a  forcée  de  revenir  de  cette  injufle  prévention,  «' 
je  le  trouve  un  des  meilleurs  Prédicateurs  que  j'aye  jamais  « 
entendus,  del'efprit,  de  la  dévotion,  de  la  grâce,  de  l'élo-  « 
quence;  en  un  mot,  je  n'en  préfère  guéres  à  fui.  » 

Ce  oui  donne  bien  plus  de  force  encore  au  témoignage 
de  Madame  de  Sévigné,  c'eft  que  dans  une  lettre  de  huit 
jours  auparavant,  elle  fait  le  dénombrement  des  Prédicateurs 
qui  rempliûoient  les  autres  Chaires  de  Paris,  fe  P.  Bourdaloue, 
qu'elle  nomme  par  excellence,  k  grand  Pan,  le  Pere  Soanen , 
le  Pere  de  la  Tour,  le  Pere  de  la  Roche,  le  Pere  Gaillard. 
Tels  étoient  les  collègues  ou  les  rivaux  qu'elle  avoit  peine  à 
lui  préférer. 

Le  Docteur  de  Sorbonne  qui  en  qualité  de  Cenfêur  royal 
&  par  ordre  du  Magiftrat ,  a  revû  ces  mêmes  Sermons  avant 
qu'on  les  imprimât,  dit  dans  fbn  approbation ,  «  Qu'il  a  eu 
Hifl.  Tome  XIV.  O  o 
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le  bonheur  d'y  afMer  fouvent,  d'être  témoin  des  juftes  ap- 
plaudifiêmens  qu'un  nombreux  Auditoire  leur  prodiguoit 
toûjours,. &  qu'il  trouve  le  public  heureux  de  pouvoir  re- 
cueillir par  la  voie  de  l'Impreifion  les  grandes  vérités  du  làiut 
que  ce  célèbre  Prédicateur  annonçoit  alors  dans  la  Chaire, 
&.  qu'il  méditoil  encore  dans  là  retraite.» 

Les  Oraifons  funèbres  n'avoient  pas  été  moins  goûtées  que 
les  Sermons  :  elles  avoient  eu  de  plus  l'avantage  d'être  impri- 
mées féparément,  &  la  rareté  dont  elles  étaient  devenues  fut 
le  principal  motif  qui  les  fit  raflèmbler  en4in  corps  il  y  a  une 
vingtaine  d'années. 

Entre  ces  modelles  de  l'éloquence  chrétienne  brillent 
fur-tout  l'Orailbn  funèbre  de  la  feue  Reine  Marie-Thérè/ê, 
celle  deMademoifelle  deMompenficr,  celle  du  Roy  Jacques; 
&  les  grands  Noms  à  part ,  on  eft  infiniment  touché  de  celle 
de  M.  de  Fieubet  Chancelier  de  la  Reine ,  qu'il  fit  de  ion 
propre  mouvement»  &  où  iâ  douleur  lèule  prit  foin  de  parer 
la  vertu  au  pied  des  autels. 

La  plupart  de  ces  Orailôns  funèbres ,  du  moins  celle  du 
Roy  Jacques ,  du  Maréchal  de  Lorges  &  de  M.  de  Fieubet, 
font  accompagnées  d'Epitaphes  latines,  qu'on  lui  avoit  fans 
doute  demandées  pour  ces  illuftres  morts,  afin  qu'il  ne  leur 
manquât  aucune  portion  de  la  gloire  qu'il  pouvoit  encore  leur 
diipenfer,  &  elles  font  gravées  fur  le  marbre  à  Saint  Germain- 
en-Laye,  aux  Religieufes  de  la  Vifuation  de  Chaillot ,  &  aux 
Camalduies  de  Grofbois  :  les  deux  premières  ont  été  tra- 
duites en  vers  François  par  M.  le  Chevalier  Girardin  Envoyé 
de  feue  Madame  Royale  de  Savoye,  8c  la  troifiéme  par  M. 
Haudiqué  Secrétaire  du  Roy  ;  elles  n'auroient  rien  perdu  à 
l'être  par  l'Auteur  même,  qui  avoit  toûjours  conièrvé  le  goût, 
le  génie  &  le  feu  de  la  Poëfie,  mais  qui  étoit  d'une  fi  grande 
circonfpeélion  à  cet  égard,  qu'à  peine  vouloit-il  bien  com- 
muniquer à  fês  meilleurs  amis ,  des  paraphrafês  de  Piêaumes» 
&  autres  pièces  lêmbiabies  où  le  Poëte  égaloit  le  Prédicateur» 

Après  avoir  fourni  pendant  plus  de  trente  années  cette 
laborieufe  carrière  de  l'Apoflolat,  M.  l'Abbé  Aniêlme  revint 


Digitized  by 


des  Inscriptions  et  Belles  Lettres.  ip\ 
auprès  de  M.  le  Duc  d'Antin  qui  l'en  follicitoit  toujours ,  & 
qu'il  n'avoir  quitté  que  pour  vivre  dans  une  Communauté  de 
Prêtres,  avec  tout  le  recueillement  qu'exigeoient  une  lecture 
afïidue  des  Pères  de  l'Egfifè  &  la  compofition  prelque  con- 
tinuelle de  fês  difeours  ;  cependant  revenu  à  l'hôtel  d'Antin 
il  n'abandonna  pas  entièrement  le  miniftére  de  Ja  parole,  il 
iê  raefura  feulement  à  fbn  âge  &  à  fa  forces ,  il  ft  réduifit 
à  des  Sermons  pour  des  vêtures  &  profeffions  Religieufès, 
pour  des  Conférences  de  charité,  &  à  quelques  Panégyri- 
ques :  on  le  fbuvient  encore  ici  de  celui  Je  Saint  Louis  qu'il 
prononça  devant  les  deux  Académies,  &  qui  étoit  tout  diffé- 
rent de  celui  qu'il  avoit  lait  pour  l'Académie  Françoife 

Ces  Difeours  ainfi  ménagez  étoient  par  fa  feule  force  de 
f  habitude,  la  plus  douce  occupation  qu  il  pût  avoir  dans  un 
lieu  dont  il  ne  redoutoit  que  les  agrémens  étrangers;  il  s'y 
appliqua  auflî  à  revoir  cette  partie  des  Lettres  humaines  que 
des  études  fâintes  &  aufléres  avoient  fong-tems  fbuf  traite  à 
fes  defîrs ,  &  H  s'y  forma  un  tel  goût  pour  les  beaux  Arts, 
que  l'Académie  de  Peinture  Je  mit  au  rang  de  fês  Amateurs- 
Honoraires,  &  que  M.  le  Duc  d'Antin  fit  revivre  en  fâ 
faveur  le  thre  d'Hiftoriographe  des  Bâtimerfs-.  Enfin,  ce  qu'il 
fbuhahoit  le  plus ,  il  fut  nommé  par  cette  Académie  en  1 7 1  o. 
à  une  place  a  Académicien- Aflocié,  qu'il  a  remplie  avec  tout 
ic  zélé  &  toute  l'afiîdurté  pofTîbfe.  On  en  trouve  la  preuve 
dans  les  quatrième,  cinquième  &  fixiéme Tomes  de  nos  Mé- 
moires ;  &  foit  qu'il  y  recherche  quels  font  les  monument 
qui  ont  fuppiéé  au  défaut  de  l'Ecriture  &  fêrvî  de  mémoires 
aux  premiers  Hiftoriens,  fôit  qu'il  y  examine  ce  que  1  on  doit 
penfer  de  tout  ce  que  le  Paganifme  a  publié  de  merveilleux, 
fôit  qu'il  y  difeute  les  idées  des  anciens  Philofbphes  fur  Ja 
félicité  de  l'homme,  on  lui  fçait  toujours  gré  de  l'attention 
qu'il  avoit  <faûortir  à  fon  état  les  divers  points  de  Littérature 
qu'il  entreprenoit  de  traiter. 

Il  y  avoit  déjà  cinq  ans  qu'il  étoit  de  FAcadémie ,  quand 
Louis  XIV.  fbn  augufte  Fondateur  mourut ,  &  qu'ilTut  dé- 
cidé qu'à  l'avenir  die  recevroit  par  M.  Je  Duc  d'Antin  les 
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ordres  du  Roy,  que  jufque-là  elle  avoit  toujours  reçus  par  le 
Secrétaire  d'Etat  qui  avoit  le  département  de  la  Maifon  de 
Sa  Majefté.  Très-peu  d'Académiciens  avoient  l'honneur  d'être 
connus  de  leur  nouveau  Mécène  ;  -&  comme  on  étoit  dans 
les  premiers  jours  de  Septembre,  à  l'entrée  des  Vacances,  & 
qu'il  fe  répandoit  d'ailleurs  des  bruits  de  changemens  encore 
plusconfidérablcs,  nosMufes  naturellement  timides,  faciles 
à  s'alarmer  &  à  fe  décourager,  furent  près  de  trois  mois  fans 
lui  donner  le  moindre  figne  de  vie.  Mais  M.  l'Abbé  Anfelme 
veilloit  fans  le  dire,  à  leurs  intérêts  &  à  leur  gloire  ;  il  infpira 
à  M.  le  Duc  d'Antin  le  deflèin  de  prévenir  lui-même  l'Aca- 
démie ;  il  l'amena  à  notre  première  AfTemblée  publique, 
enfuite  à  celle  où ,  fùivant  i'uîâge,  on  fc  rendoit  compte  des 
travaux  du  dernier  Semeftre,  prévoyant  bien  qu'il  en  /croit 
frappé,  &  il  ouvrit  ainfi  en  lui  cette  fource  d'attentions ,  de 
politefles  &  de  bontés  qui  ont  fbûtenu  les  exercices  de  la 
Compagnie,  &  l'ont  rendu  en  quelque  forte  plus  digne  de 
rentrer  dans  le  précieux  alyle  qu'elle  n'a  voit  jamais  perdu 
de  vûe. 

L'Académie  de  fbn  côté,  empreflee  de  reconnoître  les  bons 
offices  de  M.  l'Abbé  Anfelme ,  profita  du  premier  moment 
de  fon  abfence  pour  lui  accorder,  fous  le  bon  plaifur  du  Roy, 
&  par  une  délibération  unanime ,  le  titre  de  Penilonnaire- 
Surnuméraire,  avec  l'afîïïrance  de  k  première  penfion  qui 
viendroit  à  vaquer;  &  cette  délibération  eut  d'autant  moins 
de  peine  à  être  approuvée,  qu'on  lui  en  garda  le  fecret,  &  que 
c  étoit  plutôt  une  diftinélion  qu'une  récompenlè,  qu'en  effet 
il  ne  cherchoit  ni  ne  devoit  chercher. 

Déjà  riche  par  les  bienfaits  de  toute  e/pece  que  l'amitié  de 
M.  le  Duc  d'Antin  lui  avoit  procurez ,  il  avoit  encore  une 
groflè  Abbaye,  l'Abbaye  de  Saint  Séver  Cap  deGafêogne, 
que  le  feu  Roy  lui  avoit  donnée  dès  1 60.9.  &  il  fongeoit 
iérieufèment  à  s'y  retirer  pour  le  refte  de  tes  jours*  . 

Il  trouva  bierr  des  obfîaeles  à  l'exécution  de  ce  projet,  & 
H  afluroit  que  l'amour  de  nos  exercices  n'étoit  pas  un  des 
moindres;  ce  qui  eft  vrai,  c'eft  qu'il  ne  l'exécuta  qu'en  17 24^ 


Digitized  by  Google 


des  Inscriptions  et  Belles  Lettres.  293 
après  avoir  acquis  ia  vétérance,  encore  revint- il  deux  fois  à 
Paris  ;  mais  aucun  de  ces  voyages ,  quoique  de  trois  cens  & 
tant  de  lieues  chacun ,  n'excéda  les  trois  mois  qu'il  y  avoit 
deftinez:  au  premier  il  avoit  foixante-dix-neuf  ans  révolus, 
au  lêcond,  quatre-vingt-un.  Il  les  fit  tous  deux  en  polie,  & 
aufli  légèrement  que  s'il  eût  été  à  la  fleur  de  Ton  âge;  mars 
c'étoit  pour  revoir  M.  le  Duc  d'Antin,  &  te  montrer  encore 
de  tems  en  tems  à  l'Académie. 

A  ces  deux  voyages  près,  il  a  palTé  à  S.*  Séver  les  quatorze 
dernières  années  de  fa  vie  dans  la  plus  parfaite  tranauillité,. 
s'occupant  de  les  livres ,  prêchant  encore  quelquefois ,  & 
s'amuiant  extrêmement  de  lès  jardins  ;  faifânt  d'ailleurs  à  Jon 
Abbaye  &  aux  paroilTes  qui  en  dépendent,  tout  le  bien  dont 
il  étoit  capable,  ouvrant  de  nouveaux  chemins  pour  la  com- 
munication des  unes  aux  autres ,  décorant  les  Eglilès,  fondant 
des  hôpitaux ,  &  accommodant  tous  les  différends  dont  il 
avoit  connoiiTance. 

Né  avec  un  tempérament  iâin  &  robufte,  &  jouilïà nt  dans 
fon  air  natal  de  toutes  les  douceurs  de  ia  vie,  il  Jembloit 
devoir  la  pou  fier  à  un  de  ces  points  rares  qui ,  pour  le  bien  de 
l'Etat ,  font  ici  l'objet  de  nos  vœux  &  de  l'eipérance  publique, 

2uand  tout- à- coup  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  le  Duc 
'Antin  lui  flétrit  le  cœur,  &  ne  l'anima  plus  que  du  defir 
de  le  fuivre.  Il  lui  prit  une  petite  fièvre  lente  dont  il  ne  iê 
doutoit  feulement  pas,  ou  qu'il  regardoit  comme  le  mouve- 
ment naturel  d'une  douleur  qui  lui  étoit  chère;  mais  quand 
cette  fièvre  fe  fut  plus  ouvertement  déclarée,  elle  l'emporta 
au  troifiéme  accès,  le  8.  Août  dernier,  au  milieu  de  fa  quatre- 
vingt- fixiéme  année. 
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E'  L  O  G  E 

DE  M.  LE  MARECHAL  D'ESTRE'ES. 

AflemUée  \ T ictor-Mari e  Duc  d'Enrées,  Pair,  Maréchal  & 
publioue  du  y  Vice-Amiral  de  France ,  Grand  d'Efpagne  &  Vice-Roy 
In*.      de  l'Amérique,  naquit  à  Paris  ie  3 o.  Novembre  1 660.  Se 
fût  le  premier  des  enfàns  de  Jean  Comte  d'Eftrées,  auffi 
Maréchal  &  Vice-Amiral  de  France. 

II  fit  fes  études  &  tous  fes  exercices  avec  une  application 
qui  en  aifûroit  le  fûccès,  &  avec  une  ardeur  qui  annonçoh  en 
lui  un  Sujet  deftiné  à  fe  couvrir  de  bonne  heure  de  toute  la 
gloire  de  fes  Anoûtres.  Il  commença  à  porter  les  armes  à  lage 
de  lèize  à  dix-lêpt  ans;  &  pour  ne  rien  devoir  aux  avantages 
de  fa  naitiànce,  il  fervit  d'abord  comme  (impie  Volontaire 
dans  le  Régiment  de  Picardie ,  où  la  place  la  plus  diftinguée 
qu'il  eut,  fut  celle  de  FEnfeigne  de  la  Colonelle  qui  avoh 
été  tué  à  fes  côtés  :  mais  la  vûe  &  ie  fervice  de  trois  fieges 
eonfécutifs  lui  valurent  à  la  fin  de  la  campagne  une  Com- 
pagnie dans  le  Régiment  du  Roy* 

De  fi  heureux  commencemens  attirèrent  fûr  lui  l'attention 
du  Minifïre  de  la  Guerre,  &  firent  naître  d'autres  idées  à 
celui  de  la  Marine.  M.  de  Seignelay  repréfenta  au  Roy  que 
pour  la  porter  à  quelque  degré  de  fplendeur,  on  ne  pouvort 
trop  la  remplir  de  gens  de  condition  ;  que  le  Maréchal 
(TEftfcées  étant  Vice-Amiral,  il  convenoh  que  fon  fils,  qui 
avoit  de  la  difpofition  à  tout,  fuivît  fes  traces  &  fe  formât 
fous  fes  yeux.  M.  de  Louvois  croyoit  que  c'étoit  fàcrifîer  à 
l'incertitude  desévénemens  un  goût  naturel  &  déjà  éprouvé. 
Le  Roy  décida  pour  la  Marine,  &  donna  au  Comte  d'Eftrées 
.  le  commandement  d'un  des  vaineaux  de  i'Efcadre  que  le 
Maréchal  fon  pere  conduisit  aux  Ides  de  l'Amérique. 

Cet  apprentiûage,  s'il  en  eft  pour  des  ames  d'un  certain 
ordre,  fut  un  apprentiûage  très -rude.  Les  mauvais  terns 
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rendirent  la  traverfée  difficile,  &  bien  plus  longue  qu'on  ne 
l'avoit  cru  ;  Oh  fut  for  le  point  de  manquer  totalement  d'eau 
&  de  vivres.  Il  fupporta  la  faim  &  la  fbii  avec  plus  de  patience 
qu'aucun  Officier  de  ion  bord ,  &  ii  leur  donna  1  exemple 
d  une  nouvelle  efpece  de  courage  qui  n  étoit  pas  faite  pour  la 
jeuneffe. 

Au  retour  de  cette  expédition  qui  dura  deux  ans?  M.  de 
Seignelay  montra  au  Roy  le  Journal  du  Comte  d'Etirées, 
&  fit  extrêmement  valoir  les  obfêrvations  qu'il  y  avoit  faite* 
pour  le  bien  du  fêrvice.  On  ne  l'y  Jaiflà  pas  languir  ;  le  prin- 
tems  d'après  il  fût  d'une  autre  Éicadre  que  le  Roy  envoya- 
contre  les  Coriâires  de  Tunis,  d'Alger  &  de  Tripoli,  qui 
troubloient  le  commerce  des  François.  Ces  Cor/aires  s'y 
étoient  attendus ,  ils  avoient  armé  de  leur  côté  Se  réuni 
toutes  leurs  voiles  ;  ce  fut  la  première  bonne  fortune  que  le 
Comte  d'Eftrées  eut  à  la  mer.  Le  plus  fort  de  leurs  vailfeaux, 
un  Algérien  de  quatre-vingt  pièces  de  canon ,  s'attacha  au 
Cen  qui  n'étoit  que  de  foixante,  &  ii  crut  en  venir  d'autant 
plus  aifêment  à  bout,  qu'il  paroifîbit  immobile  &  comme 
incertain  du  parti  qu'il  prendroit;  mais  il  n'en  ufbitainfi  que 
pour  fê  confèrver  l'avantage  du  vent  &  pour  donner  plus  de 
confiance  au  Corfaire  :  aufli  tout  changea  de  face  dès  qu'il  le 
trouva  bien  à  iâ  portée,  ce  fut  un  feu  fi  jufte,  fi  vif,  qu'en 
moins  d'un  quart  d'heure  l'Algérien  criblé  &  défëmparé  de 
tous  ks  agréts,  fut  réduit  à  fê  faire  fauter,  abandonnant  une 
frégate  de  vingt-quatre  pièces  de  canon  qui  le  fbûtenoit ,  Se 
trois  prifes  qu'il  avoit  faites  ;  les  Barbares  effrayez  rentrèrent 
précipitamment  dans  leur  port.  Al  du  Quefne  alla  les  bom- 
barder l'année  fui  vante,  &  le  Comte  d'Eftrées  qui  l'accom- 
pagnoit,  ayant  perfonneilement  eu  ordre  de  refter  à  la  mer,, 
acheva  de  la  nettoyer  de  Pirates. 

Il  exécuta  enfuite  une  choie  plus  difficile  encore.  Il  fut 
chargé  de  la  conduite  d'un  grand  nombre  de  vaineaux  mar- 
chands qui  de  la  Méditerranée  retournoient  en  divers  ports 
de  l'Océan.  La  guerre  fe  trouva  fu bitement  déclarée  avec 
l'£Jpa£ne,  &  pour  remplir  fà  million,  il  fàtiojt  patfer  au- 
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travers  de  la  flotte  ennemie  ;  il  y  paflâ  fans  perdre  un  fèul  des 
bâtimens  qui  lui  avoient  été  confiez,  &  il  les  remit  tous  au 
lieu  de  leur  defli  nation. 

Soit  qu'on  ne  crût  pas  qu'il  pût  être  revenu  aflez  tôt ,  /bit 
que  les  arrangemens  fufTent  pris  de  plus  loin ,  ii  ne  fut  pas 
employé  au  fameux  bombardement  de  Gènes ,  qui  fê  fit  au 
mois  de  Mai  1 6  84.  &  où  le  Miniftre  de  la  Marine  fe  trouvoit 
en  perfonne  :  il  en  eut  une  vraie  douleur.  Le  fiège  de  Luxem- 
bourg que  l'on  fàifoit  en  même  tems,  lui  parut  une  reflburce, 
mais  le  Roy  avoit  expreffément  défendu  que  perfonne  y  allât 
fans  ordre.  Il  en  parla  dans  toute  l'efîufion  de  fon  cœur  à 
M.  de  Louvois  qui  lui  marquoit  toujours  mille  bontés,  & 
qui  ne  défefpéroit  pas  de  le  revendiquer  un  jour.  Ce  Miniftre 
lui  dit  :  S  entre  dans  votre  peine,  partez,  je  vais  vous  donner  une 
lettre  pour  le  Maréchal  de  Cre'quy;je  me  charge  de  votre  paix  avec 
le  Roy.  Elle  fut  ailée  à  faire,  le  Roy  n'apprit  que  le  Comte 
d'Etirées  s'étoit  rendu  au  camp  devant  Luxembourg,  qu'avec 
la  nouvelle  de  la  prifê  de  la  contre-garde,  où  il  s'étoit  trouvé 
au  premier  rang  des  Grenadiers  qui  i'avoient  emportée  en 
plein  jouri'épéeà  la  main.  Ce  fëroit  faire  un  nouveau  Journal 
de  ce  fiége,  que  d'indiquer  feulement  les  attaques  où  il  fê 
difli ngua  autant  qu'à  celle  de  la  contre-garde. 

M.  de  Seignelay  à  fon  retour  du  bombardement  de  Gènes, 
fit  lès  réflexions  fur  l'emprefïêment  du  Comte  d'Eftrées,  fur 
l'honneur  qu'il  avoit  acquis  devant  Luxembourg,  &  comprit 

Su'ii  n'étoit  pas  encore  aflèz  décidé  pour  le  fêrvice  de  mer. 
propofa  au  Roy  de  l'y  attacher  plus  fortement ,  en  lui 
accordant,  fans  qu'il  le  demandât,  la  fùrvivance  de  la  charge 
de  Vice -Amiral  qu  avoit  fon  père;  &  le  Roy  y  ayant  con- 
fênti ,  le  Comte  fut  fimplement  averti  de  fè  trouver  le  lende- 
main au  lever,  où  le  Miniftre  qui  l'attendoit,  lui  apprit  la 
grâce  que  Sa  Majefté  lui  avoit  faite,  &  ne  le  quitta  pas  qu'il 
n'eût  remercié  &  prêté  ferment. 

Nous  iaiffons  à  ceux  qui  écriront  i'hiftoire  de  la  vie  de 
M.  le  Maréchal  d'Eftrées,  le  détaH  des  campagnes  qu'il  fît 
en  qualité  de  Vice -Amiral;  quelque  foin  que  nous  prifTions 
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de  le  refièrrer,  il  nous  mènerait  bien  au  delà  du  tems  dont 
nous  pouvons  difpolêr  ici  ;  à  peine  fuffira-t-il  à  en  rappeller 
les  événemens  les  plus  finguliers. 

Le  premier  qui  fè  préfente ,  eft  la  rencontre  qu'il  fît  en 
1 688.  de  Papachin  Commandant  des  flottes  d'Efpagne,  & 
oui  pafloit  pour  un  des  plus  redoutables  hommes  de  la  mer. 
Le  Comte  d'Eftrées  alloit  de  con/êrve  avec  le  feu  Maréchal  de 
Tourville  qui  n'étoit  alors  que  Lieutenant  général,  &  Papa- 
chin qui  fe  trou  voit  beaucoup  plus  fort  qu'eux,  leur  demanda 
le  Salut ,  que  la  France  ne  doit  à  aucune  Nation ,  ils  le  refu- 
ferent  ;  mais  comme  on  n'étoit  point  en  guerre,  le  Maréchal 
de  Tourville  jugeoit  qu'il  valoit  mieux  tâcher  de  lui  échapper 
habilement,  que  d'engager  une  action  qui  pourroit  avoir  des 
fuites  :  le  Comte  d'Eftrées  fut  d'un  avis  différent.  Cependant 
Papachin  avançoit  fur  M.  de  Tourville  avec  un  vaiffeau  de 
quatre-vingts  pièces  de  canon ,  &  en  envoyoit  un  autre  de 
foixante- quatre  fur  le  Comte  d'Efhrées  qui  n'en  avoit  que 
trente-huit.  Celui-ci  l'attendit  tranquillement,  &  par  une 
dextérité  que  le  génie  fûggéroit  à  la  valeur,  feignant  de  vou- 
loir éviter  l'abordage,  il  s'y  prêta  tout  d'un  coup ,  &  fe  jetta 
fur  fon  bord  avec  cent  hommes  d'élite  qui  l'emportèrent 
d'emblée.  Papachin  étonné ,  accourt ,  mais  trop  tard  ;  le 
Comte  d'Eftrées  efluye  fon  premier  feu ,  &  le  maltraite  en- 
fuite  fi  rudement  de  manœuvre,  qu'après  lui  avoir  tué  la 
moitié  de  fon  équipage,  une  partie  de  fês  Matelots  &  prefque 
tous  les  Officiers,  il  fut  lui-même  obligé  de  capituler,  &  de 
faluer  par  préliminaire.  Le  fait  palTeroit  toute  croyance,  fans 
le  procès  verbal  que  Papachin  pour  fè  difculper  de  ce  Salut, 
dreflâ  &  publia  lui-même  de  l'état  où  il  avoit  été  mis. 

Après  cette  action,  qui  eft  encore  marquée  dans  les  pro- 
vifions  de  Maréchal  de  France  du  Comte  d'Eftrées,  il  rentra 
à  Breft  au  commencement  d'Octobre  1  68  8.  Il  y  apprit  que 
Monlêigneur  marchoit  à  Philifbourg,  que  le  Roy  avoit  dé- 
fendu que  perfbnne  l'y  fuivît  fans  permiffion ,  &  ordonné 
que  ceux  qui  i'auroient  obtenue,  fêroient  obligez  de  s'atta- 
cher à  des  corps  particuliers,  dont  ils  ne  le  fépareroient  plus  : 
Bf.  Tome  XIV.  Pp 
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il  prit  la  porte  pour  venir  folliciter  fa  permiflion  de  fe  1  _ 
au  camp,  &  celle  de  fe  trouver  indifféremment  par -tout; 
il  les  obtint  toutes  deux  &  leur  fit  honneur.  Ii  eut  grande 
part  à  la  prife  de  l'ouvrage  à  corne ,  &  ii  le  fignaloit  de 
même  à  l'attaque  de  l'ouvrage  couronné,  quand  il  y  fût  ren- 
verfé  de  deux  coups  de  moufquet ,  l'un  à  1  épaule,  l'autre^ 
la  cuiffe:  il  en  guérit,  &  (on  extrême  gaieté  n'y  contribua 
pas  peu  ;  il  fut  feulement  obligé  de  porter  près  de  dix-huit 
mois  des  béquilles ,  mais  elles  ne  l'empêchèrent  pas  de  re- 
tourner à  la  mer  l'année  fui  van  te. 

A  la  bataille  qui  fê  donna  dans  la  Manche  en  1 60  o.  il 
fè  trouva  à  la  tête  de  la  féconde  divifion  de  notre  armée  na- 
vale, &  après  avoir  lôûtenu  avec  dix  va i fléaux  tout  l'effort  de 
i'Efcadre  ble  ue  qui  étoit  de  plus  de  vingt,  il  la  détruifit  entiè- 
rement; l'Amiral  Torington  qui  la  commandoit,  ayant  aban- 
donné tous  les  vai fléaux  incommodez  qui  ne  pouvoient  le 
fuivre,  alla  avec  les  autres  échouer  aux  côtes  d'Angleterre, 
&  le  Comte  d'Eftrées  fuivant  la  victoire  avec  plus  de  cons- 
tance quon  ne  veut  communément  nous  en  foupçonner, 
alla  brûler  dans  le  port  de  Tingmouth  deux  cens  vaifleaux 
marchands  qui  attendoient  le  fuccès  du  combat  pour  mettre 
à  la  voile. 

Cette  campagne ,  quoique  des  plus  brillantes ,  fut  trop 
courte  pour  fuffire  au  Comte  d'Eftrées ,  qui  (ê  voyant  rentré 
à  Breft  dès  la  fin  de  Juillet ,  alla  joindre  Monfeigneur  en 
Allemagne,  &  il  y  refta  jufqu'à  la  féparation  de  l'armée. 

Nous  paffons  les  fiéges  de  Villefranche  &  de  Nice,  de 
Ro/ês  &  de  Palamos,  qu'il  fit  du  côté  de  la  mer  en  1  602. 
&  1 60  3 .  le  commandement  de  Provence  que  le  Roy  lui 
donna  en  1  604.  les  établiflemens  qu'il  y  fit  pour  fa  fureté  des 
côtes,  &  généralement  tout  ce  qui  précède  la  prifê  de  Barce- 
lone, qu'il  afliégea  par  mer  en  1 607.  tandis  que  le  Duc  de 
Vendôme  i'affiégeoit  par  terre. 

Chef  de  l'armée  navale  il  fut  la  féconde  perfbnne  de 
l'armée  de  terre,  &  on  le  vit  également  dans  toutes  les  deux; 
M.  de  Vendôme  qui  avoit  une  entière  confiance  en  lui, 
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Je  chargea  du  retranchement  qu'il  falloit  faire  contre  les 
Miquelets  &  les  camps  volans  de  troupes  réglées,  qui  nous 
affiégeoient  nous-mêmes  par  les  dehors  ;  il  ne  fe  borna  pas  à 
les  contenir,  il  les  détruifit,  ou  les  écarta  totalement  en  quinze 
jours;  &  comme  le  fort  de  la  paix  fembloit  attaché  à  celui 
de  ia'place,  il  ouvrit  dans  leConfeii  l'avis  d'en  impofer  à 
la  crarnifon ,  en  faifant  attaquer  fes  derniers  ouvrages  en  plein 
jour,  par  les  Grenadiers  ioûtenus  des  corps  entiers;  il  ne 
donna  pour  garant  du  fuccès  que  l'offre  de  conduire  lui- 
même  l'attaque,  on  le  crut,  &  elle  réuffit. 

La  paix  de  Rifwick  qui  étoit  le  fruit  de  la  prife  de  Barce- 
lone, donna  quelque  repos  aux  troupes  Françoifes  ;  ce  ne  fut 
pas  le  partage  du*Comte  d'Eltrées,  le  Roy  l'envoya  à  Cadix, 
fe  long  des  côtes  d'Efpagne,  &:  même  dans  les  terres,  fous  le 
prétexte  apparent  d'y  favorifer  notre  commerce ,  mais  dans 
le  fecret ,  pour  preflêntir  la  difpofnion  des  peuples ,  &  fe 
trouver  plus  en  état  de  faire  valoir  les  droits  de  la  France , 
quand  le  Roy  d'Efpagne  déjà  très  -  languiflant  viendroit  à 

Il  fit  obferver  une  fi  exa&e  difciplineà  tout  ce  qui  étoit 
à  fes  ordres,  il  fe  montra  perfonnellement  fi  affable,  fi  pru- 
dent fi  généreux,  que  l'antipathie  naturelle  des  deux  nations 
fembloit  tomber  à  fes  pieds  ;  on  le  prenoit  pour  juge  dans  des 
différends  d'Efpagnol  à  Efpagnol,  les  Corps  entiers  de  Mi- 
lice, de  Judicature  &  de  Commerce  imploraient  fouvent  fa 
proteaion  &  fon  crédit  auprès  du  Roy  leur  maître,  une  partie 
de  laNobieffe  le  prévenoit  de  l'offre  de  les  fervices,  &  M.  le 
Maréchal  d'Harcourt  avec  qui  il  avoit  ordre  de  s'entendre, 
en  tira  un  grand  avantage  pour  le  teftament  de  Charles  1 1. 
qui  appella  le  Duc  d'Anjou  à  la  Couronne. 

Dès  que  ce  Prince  y  fut  parvenu ,  le  Roy  donna  ««  Comte 
d'Eftrées  le  commandement  de  la  flotte  qu'il  avoit  deftmée 
à  fa  défenfe,  &  Philippe  V.  y  ajouta  celui  de  toutes  fes  forces 
navales ,  fous  le  titre  de  Lieutenant  général  de  la  mer. 

Les  Efpagnols  n'auroient  pas  vu  fans  jaloufie  ce  titre  lur 
la  tête  d'un  Etranger  dont  le  mérite  leur  auroit  été  moins 
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connu;  il  ne  fit  qu'augmenter  leur  confiance  &  leur  véné- 
ration ,  &  ce  furent  ceux  d'entr'eux  qui  avoient  des  corres- 
pondances plus  particulières  dans  le  Royaume  de  Naples,  qui 
lui  donnèrent  les  premiers  indices  de  la  con (pi ration  qu'y 
tramoient  les  partifàns  de  la  Maifon  d'Autriche. 

Auïïi-tôt,  quoique  dans  la  plus  mauvailê  lâifôn  de  l'année 
pour  le  trajet ,  le  Comte  d'Eftrées  prit  fur  lui  d'y  aller,  avec 
ce  qu'il  put  embarquer  de  meilleures  troupes  Françoifes  & 
Elpagnoies.  11  vifita  les  places  &.  les  munit,  il  raflura  le  Vice- 
roy,  il  ranima  l'amour  des  Peuples,  il  encouragea  la  Nobleflê, 
au  point  de  lui  faire  fouhaiter  ardemment  de  voir  fon  Roy, 
&  de  pouvoir  prêter  entre  fes  mains  un  nouveau  ferment 
dobéifîànce  &  de  fidélité:  revenant  tout  de  fuite  en  France 
pour  rendre  compte  de  ces  difpofitions,  il  détermina  Louis 
XI V.  à  faire  paner  le  Roy  fon  petit-fils  en  Italie,  &  il  fut 
chargé  de  l'y  conduire. 

Par  /es  foins  le  Roy  d'Efpagne  trouva  dans  cette  naviga- 
tion entreprife  au  cœur  de  l'hiver,  toute  la  douceur  d'un 
voyage  de  plaifir,  l'abondance  &  les  délices  de  la  terre,  une 
magnificence  &  fur-tout  un  air  de  dignité  qui  furprit  égale- 
ment les  François  &  les  Efpagnols,  &  qui  fit  que  Sa  Majefté 
Catholique  arrivée  à  Naples,  le  nomma  Grand  d'Efpagne  de 
la  première  Gaffe,  en  di/ànt  qu'Elle  n'a  voit  auprès  d'Elle 
perfonne  qui  le  fût  plus  que  lui. 

Le  Roy  mit  le  comble  aux  honneurs  qui  à  1  âge  de  qua- 
rante-deux à  quarante-trois  ans  environnoient  déjà  le  Comte 
d'Eftrées,  en  le  nommant  Chevalier  de  fes  Ordres ,  &  en  le 
faifant  Maréchal  de  France ,  quoique  le  Maréchal  fon  père 
vécût  encore.  Tout  le  règne  de  Louis  XIV.  ne  fourniiToit 
point  d'exemple  femblable ,  &  les  précédens  n'en  offroient 
que  dans  la  feule  Maifon  de  Montmorency  :  non  que  la  vie 
d'un  pere  illuftre  &  décoré  des  plus  grands  titres  forme 
quelqu'obftacle  aux  récompenfes  dûes  à  la  vertu  &  aux  ex- 
ploits de  foii  fils,  mais  parce  que  s'il  eft  rare  que  les  Héros 
ayent  toûjours  des  enfans  que  leur  gloire  avoue,  il  l'eft  encore 
plus  qu'ils  vivent  aflêz  long-tems  pour  être  les  témoins  d'une 
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fi  précieulê  égalité.  M.  le  Maréchal  d'Eftrées  le  père  eut  cette 
iâtisfaclion  pendant  plus  de  quatre  ans  ;  il  vit  fon  fils,  qu'on  . 
appella  pendant  fâ  vie  le  Maréchal  de  Cœuvres ,  mener  pour 
ia  première  fois  à  la  mer  l'Amiral  de  France,  &  lui  dépo/èr 
enfùite  à  Malaga  dans  le  lêin  de  la  viétoire,  un  Empire  dont 
il  devoit  jouir  plus  long-tems. 

L'affaire  de  Malaga  eft  fameu/ê  par  la  longueur  &  l'opiniâ- 
treté du  combat  qui  dans  un  des  plus  beaux  jours  de  l'été, 
dura  depuis  la  première  aurore  jufqu'à  l'entrée  de  la  nuit  ;  d'au- 
tres circonftances  moins  connues  la  rendent  très-fmguliére. 

Les  ennemis  avoient  dans  la  Méditerranée  une  flotte  de 
près  de  quarante  vaiffeaux  de  ligne,  &  nous  en  avions  raf- 
îèmblé  trente ,  avec  lefquels  on  avoit  jugé  que  M.  le  Comte 
de  Touloufe  feroit  en  état  de  leur  faire  repaflèr  le  détroit. 
Ce  Prince  fe  rendit  à  Toulon  accompagné  de  M.  le  Maréchal 
de  Cœuvres;  &  fur  le  bruit  de  fâ  marche,  les  ennemis  ren- 
forcèrent leur  flotte  de  vingt -cinq  autres  vaifTeaux,  que 
l'Amiral  Rock  y  conduifit  des  côtes  d'Angleterre.  Pour  dimi- 
nuer cette  fûpériorité,  le  Roy  ordonna  de  radouber  &  d'ar- 
mer le  plus  promptement  qu'il  (croit  poflîble  tout  ce  qui  fc 
trouveroit  dans  le  port.  M.  le  Maréchal  de  Cœuvres  s'en 
chargea ,  il  entreprit  de  mettre  encore  vingt-deux  vaifleaux 
à  la  mer,  &  s'étant  renfermé  pour  calculer  ce  qu'il  lui  falloit 
d'armes,  de  munitions  &  de  vivres,  de  Soldats  &  deMatelots, 
!e  tems  néceflâire  pour  les  faire  venir  des  lieux  où  ils  étoient 
difper/êz,  le  nombre  prefqu'innombrable  d'ouvriers  de  toute 
efpece  dont  il  avoit  befoin  polir  les  conflruèlions  ou  les 
radoubs ,  la  durée ,  l'ordre  &  la  dilpofition  de  leur  travail 
tant  de  jour  que  de  nuit ,  il  remit  le  lendemain  le  réfultat 
de  fon  opération  à  M.  l'Amiral,  qui  fur  là  parole  marqua  au 
Roy  le  jour  précis  où  fa  flotte  entière  (èroit  prête  à  faire  voile, 
&.  elle  le  fut  à  point  nommé. 

Deux  Officiers  Anglois  qui  étoient  prifbnniers  à  Toulon 
&  qui  rendoient  fôuvent  vifite  à  M.  le  Maréchal  de  Cœuvres, 
lui  avouèrent  de  bonne  foi  la  veille  de  fon  départ ,  que  jus- 
que-là ils  n'avoient  pu  fe  défendre  de  regarder  fon  entreprifc 
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comme  une  pure  oftentation,  ne  croyant  aucune  PuifTance 
maritime  capable  d'exécuter  en  quatre  mois  ce  qu'ils  voyoient- 
achevé  en  un  ;  le  Maréchal  répondit  à  leur  confidence,  en 
leur  marquant  le  tems  &  ie  lieu  où  il  comptoit  que  M.  l'A- 
miral joindroit  les  ennemis  &  les  battrait  ;  ils  n'en  doutèrent 
plus ,  &  ils  l'apprirent  lâns  étonnement. 

Dans  la  chaleur  du  combat  le  Maréchal  imagina  une 
manœuvre  qui  rendoit  prefqu'inutile  toute  l'avant-garde  des 
ennemis ,  8c  pendant  qu'il  f  expliquoit  à  un  Patron ,  ce  Patron 
eut  la  tête  emportée  d'un  coup  de  canon ,  fans  que  le  Maréchal 
s'en  apperçut  que  parce  qu'il  ne  lui  répondoit  pas  ;  alors  ii 
en  appella  deux  autres  qui  l'entendirent ,  8c  qui  exécutèrent 
fi  bien  Ton  idée,  qu'elle  acheva  de  déterminer  la  victoire. 

Un  petit  nombre  de  vaifleaux  ennemis  échappa  à  la  faveur 
des  ténèbres ,  ils  éteignirent  leurs  fanaux  pour  augmenter  la 
difficulté  de  les  fuivre,  &  leur  Amiral  rentré  dans  les  ports 
d'Angleterre  avec  ces  débris ,  reçut  encore  une  adrefîë  de 
félicitation  f  fur  ce  qu'il  n'avoit  pas  entièrement  délèfpérc  de 
la  chofè  publique. 

Au  fimple  récit  de  tant  d'actions  glorieu/ès  la  poftérité 
ne  fera  point  en  peine  d'affigner  à  M.  le  Maréchal  d'Etirées 
le  rang  qu'il  doit  tenir  entre  les  plus  grands  Capitaines  de 
ion  fiécle  :  les  traits  qui  caractérilênt  en  lui  l'homme  d'Etat, 
ne  demandent  pas  plus  d'ornemens. 

Il  joignoit  à  un  grand  amour  de  la  patrie  une  parfaite  con- 
noifîànce  de  fès  intérêts  ;  il  l'avoit  comme  pu  i  fée  dans  fbn 
propre  fang ,  c'eft-à-dire ,  au  milieu  d'une  famille  toujours 
heureufement  employée  dans  les  Ambaffades  &  les  Négo- 
ciations, &  conlômmée  dans  l'art  de  traiter  les  affaires  les  plus 
importantes  8c  les  plus  délicates  ;  tels  étoient  entr  autres  Je 
Duc  8c  ie  Cardinal  d'Eftrées  fes  oncles,  8c  l'Abbé  d'Eftrées 
fon  frère  ;  8c  il  l'avoit  perfectionnée  par  une  étude  particu- 
lière des  mœurs ,  des  loix  &  des  ufeges  de  tous  les  pays 
qu'il  avoit  parcourus,  par  un  examen  fènfé  de  leur  différence, 
de  leurs  avantages  8c  de  leurs  inconvéniens. 

Nous  avons  vû  combien  il  contribua  au  grand  événement 
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de  la  fucceffion  d'Elpagne ,  comment  il  (çut  arrêter  les  pro- 
grès de  la  conlpiration  de  Naples ,  &  tirer  du  fond  même 
du  danger,  de  nouveaux  motifs  d'attachement  à  la  perionne 
du  Souverain.  La  France  a  fait  prefque  la  même  épreuve  de 
ies  talens  par  rapport  à  la  Bretagne.  Cette  province  accablée 
de  dettes  &  de  malheurs  lêmbloit  n'avoir  plus  de  refîburce 
que  dans  Ton  délêlpoir ,  quand  M.  le  Maréchal  d'Eftrées  y 
fut  envoyé  en  1 720.  Quelque  refpeclé  qu'y  fut  le  nom  de 
fes  pères ,  il  y  alloit  avec  un  titre  qui  n'inlpiroit  plus  que 
de  la  crainte;  on  s'attendoit  à  voir  fa  mai  Ton  délêrte,  &  on 
ne  fè  flattoit  pas  de  pouvoir  afTembler  cette  année- là,  des 
Etats  qui  en  euflènt  au  moins  l'apparence.  A  fôn  arrivée , 
i'illufion  répandue  par  les  ennemis  fêcrets  du  gouvernement, 
commença  à  le  diflîper  ;  lès  premiers  difeours ,  fes  premières 
démarches  ouvrirent  les  yeux  de  la  Nobleflè  fur  les  devoirs, 
comme  fur  les  véritables  intérêts,  le  peuple  revint  de  fbn 
erreur,  les  Etats  s'ouvrirent  avec  deux  cens  Gentilshommes 
de  plus  qu'aux  afièmblées  ordinaires,  &  il  fut  en  quelque  forte 
obligé  de  modérer  leur  zélé  fur  le  Don  gratuit.  II  ne  s'en  tint 
pas  là ,  il  entra  dans  tous  les  détails  de  la  précédente  admi- 
niftration,  (bit  pour  la  manière  d'impoièr  ies  charges,  foit 
pour  la  forme  des  recouvremens ;  il  en  découvrit  ies  abus, 
les  négligences,  les  infidélités,  ii  propofa  les  moyens  d'y  re- 
médier, on  y  applaudit  ;  &  en  conformité  d'un  nouveau  plan 
iûivi  jufqu'à  là  mort,  la  province  Jibérée  de  tout  ce  qu'elle 
devoit,  a  vû  les  revenus  augmentez  d'un  cinquième,  i'im- 
pofition  y  eft  diminuée  d'un  quart,  &  les  fonds  d'une  fage 
ceconomie  y  ont  remplacé  la  troifiéme  année  du  dixième. 

Quand  M.  le  Maréchal  d'Eftrées  fut  nommé  Lieutenant 
général  de  la  mer  &  Grand  d'Efpagne  de  la  première  Claflè, 
ii  ne  (ê  contenta  pas  du  fimple  contentement  que  Louis  XIV. 
en  avoit  donné  d'avance  au  Roy  lôn  petit-fils  qui  l'en  avoit 
prévenu,  il  lui  fallut  un  ordre  précis  d'accepter  ces  titres; 
nous  difôns  ces  titres,  parce  qu'il  n'a  jamais  voulu  recevoir 
ies  appointemens  qui  font  attachez  à  la  Lieutenance  générale 
de  la  mer,  &  que  le  Roy  d'Efpagne  avoit  recommandé  qu'on 
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lui  remît  exactement ,  même  dans  les  tems  les  plus  difficiles  : 
Louis  XIV.  lui  dit  un  jour  que  c'étoit  pouflèr  trop  loin  ia 
délicateife,  &  il  lui  repréfenta  avec  une  fermeté  qui  ne  lui 
déplut  nullement ,  qu'il  avoit  accepté  fans  peine  un  rang  & 
des  dignités  qui  influoient  fur  le  bien  commun  du  fervice  des 
deux  Couronnes,  mais  qu'il  lui  paroiffoit  d'une  trop  dange- 
reufê  conféquence  qu'un  Sujet  comblé  de  lès  grâces,  lié  à 
lui  par  les  loix  de  l'honneur  &  par  la  foi  des  lèrmens ,  reçût 
jamais  de  l'argent  d'aucun  autre  Prince,  fût-il  comme  le  Roy; 
d'Efpagne,  le  propre  fils  de  lôn  Maître. 

Cette  noblefîe  de  fentimens  qui  a  toujours  fait  une  partie 
eflèntielle  de  l'homme  d'Etat,  éclat  oit  fur -tout  en  lui  dès 
qu'il  s'agifibil  de  fbûtenir  l'honneur  de  ia  nation  aux  yeux 
des  étrangers  ;  rien  ne  lui  coûtoit  alors ,  &  le  feu  Roy  en 
étoit  fi  convaincu ,  qu'à  la  mort  du  Maréchal  d'Eftrces  fbn 
pere,  il  n'attendit  pas  qu'il  lui  demandât  aucune  de  lès  places, 
il  les  lui  donna  toutes ,  le  gouvernement  de  Nantes  &  du  pays 
Nantois,  la  Lieutenance  générale  de  Bretagne  &  ia  Vice- 
royauté  de  l'Amérique.  Cette  circonftance  en  rappelle  une 
autre  qu'on  ne  fera  pas  tenté  d'imputer  au  bonheur  perfonnef 
de  M.  le  Maréchal  d'Eftrées ,  c'eit  que  dans  cette  multitude 
d'emplois  diftinguez  dont  il  étoit  revêtu,  &  auxquels  il  faut 
encore  ajoûter  la  Préfidence  du  Confeil  de  Marine  qu'il  a  eue 
pendant  la  minorité  du  Roy,  &  la  place  de  Miniftre  qu'on 
lui  avoit  donnée  en  dernier  lieu ,  il  n'y  en  avoit  aucun  qu'il 
eût  jamais  follicité.  Des  choix  marquez  par  la  juftice  &  le 
difeernement  du  Prince  ne  laiflent  aux  Sujets  que  l'ambition 
de  s'en  rendre  dignes. 

L'étendue  &  la  fûpériorité  des  connoilTances  de  M.  le 
Maréchal  d'Eftrées ,  trouvèrent  encore  un  jufte  eftimateur 
dans  ia  per forme  du  Czar  Pierre  le  Grand  quand  il  vint  en 
France.  Ce  Monarque,  qui  avoit  paffé  une  partie  de  /à  vie 
à  recueillir  lui-même  chez  les  plus  induiirieulès  nations  de 
l'Europe ,  le  feu  dont  il  devoit  animer  ces  elpeces  de  Statues 
qui  peuploient  Ces  Etats,  avoit  depuis  long-tems  le  nom  de 
M.  le  Maréchal  d'Eftrées  fur  fes  tablettes  ;  il  le  demanda  en 
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arrivant  à  Paris ,  il  l'entretint  piufieurs  fois  en  particulier,  fie 
pour  être  moins  détourné  par  la  foule  des  Courtifans  ou  des 
Curieux,  il  alla  s'enfermer  une  journée  entière  avec  lui  dans 
ià  maifôn  dlfly;  il  en  fbrtit  pénétré  d'admiration  pour  la 
facilité  de  fon  génie,  pour  la  grandeur  &  la  jufteflê  de  les 
vues  :  H  l'embraflà,  &  lui  donna  fon  portrait  au  moment  de 
fbn  départ;  &  dès  qu'il  fut  rendu  à  Péterfbourg,  il  lui  envoya 
les  meilleurs  livres  Mofèovites  qui  avoient  été  imprimez 
fous  fbn  règne,  avec  les  plans  détaillez  de  fon  projet  pour 
la  jonction  des  trois  grands  fleuves  de  la  Ruiïîe,  qui  fe  jettant 
l'un  dans  la  Mer  blanche,  l'autre  dans  la  Mer  noire,  &  le 
troifiéme  dans  îa  Mer  Cafpienne,  ouvriroient  un  pays  im- 
menfê  &  néglige  au  plus  floriflant  commerce  de  l'univers. 

Ceux  qui  ont  le  moins  connu  M.  le  Maréchal  d'Eftrces, 
s'imaginent  bien  qu'une  perfbnne  de  fâ  naiflànce ,  de  fon 
caractère ,  &  dont  la  Maifon  avoit  toujours  refpiré  le  goût 
des  Lettres  &  l'amour  des  Arts,  n'a  pu  leur  être  indifférent; 
mais  il  y  aurait  plus  que  de  l 'injuitice  â  penfèr  que  c'en  eût 
été  afTez  pour  orner  de  fon  nom  la  Jifie  de  trois  célèbres 
Académies ,  il  leur  a  appartenu  en  propre  comme  à  f  Hé- 
roifme  même. 

Nous  nous  fommes  contentez  de  dire  en  parlant  de  les 
premières  études,  qu'il  les  avoit  faites  avec  une  application 
qui  en  afîuroit  le  fuccès.  S'il  eût  été  un  fimple  homme  de 
Lettres ,  nous  aurions  dit ,  avec  cette  application  qui  fait  les 
Sçavans  du  premier  ordre.  On  trouvera  entre  les  plus  pré* 
deux  livres  de  fà  Bibliothèque  ceux  des  prix  qu'il  avoit  rem- 
portez dans  fa  jeuneflè  par  fês  comportions  de  proie  &  de 
vers  ;  d'autres  atteftent  de  lui  des  prodiges  de  mémoire , 
comme  d'avoir  une  fois  récité  tout  Horace ,  une  autre  fois 
toute  l'Enéide  de  Virgile.  11  en  aurait  mérité  un  nouveau 
dans  les  dernières  années  de  fa  vie,  pour  la  fidélité  avec  la- 
quelle il  les  avoit  retenus,  &  un  bien  plus  confidérable  encore 
pour  l'ufàge  qu'il  en  fçavoit  faire. 

Le  loifir  forcé  de  la  Mer  étoit  félon  lui  une  heureufê 
Xiéceffité  de  fê  former  l'efprit  par  la  lecture,  &  il  prétendait 
Vifl.  Tome  XIV.         "  Qq 
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que  celle  des  bons  Auteurs  conjuroit  plus  lïïrement  les  tem- 
pêtes ,  que  toutes  les  rubriques  des  Africains  ou  des  Lapons; 
ceft  là  qu'il  avoit  appris  par  régies,  l'Anglois,  l'Italien,  i'Ef- 
pagnol  &  T Allemand ,  que  le  commerce  des  nations  lui  avoit 
cnïûite  rendus  aufîî  familiers  que  fa  propre  langue  ;  il  la  par- 
tait avec  grâce,  &  naturellement  éloquent,  les  expreiîions, 
ie  ton ,  le  gefte  &  les  figures ,  tout  fe  prêtoit  dans  le  moment 
a  Ion  objet. 

Tels  furent  les  talens  que  l'Académie  Françoifê  couronna 
dans  M.  le  Maréchal  d'Ellrées,  quand  la  mort  de  M.  le  Car- 
dinal d'Eftrées  fon  oncle  en  rendit  le  rapport  plus  lènfiblc, 
&  l'acquifition  plus  nécefTaire. 

L'Académie  des  Belles  Lettres  eut  les  mêmes  droits  fur  lui; 
verfe,  profond  dans  la  connoiffance  de  i'Hiftoire  ancienne 
&  moderne,  tous  les  tems  lui  étoient  préfêns;  celle  de  France 
avoit  peu  d'Anecdoétes  qui  lui  fuiïent  échappées,  &  fa  Bi- 
bliothèque fupérieure  en  tout  genre  à  celle  d'aucun  parti- 
culier, avoit  encore  le  mérite  d'avoir  été  formée  par  lui-même, 
&  prefque  volume  à  volume.  Son  goût  pour  les  monumens 
lui  avoit  fait  acquérir  des  ftatues,  des  bas-reliefs,  des  bulles 
exquis ,  des  pierres  gravées ,  des  fuites  nombreufès  de  mé- 
dailles Grecques,  Romaines,  Barbares,  &  jufqu'aux  dernières 
mon  noyés  des  peuples  les  plus  éloignez.  Il  ne  manquoit  à 
tant  de  richeflès  littéraires,  que  d'être  placées,  comme  il  le 
l'étoit  toujours  propofe ,  dans  les  galeries  de  quelque  fûperbe 
Palais ,  pour  donner  aux  Sçavans  &  aux  Curieux  un  Ipectade 
digne  des  plus  grands  Princes. 

L'Académie  des  Sciences  trouvera  pour  lui  un  ample  & 
nouveau  fujet  d'éloge,  dans  ce  grand  amas  de  plans,  de  cartes, 
&  de  defcriptions  de  ports ,  de  côtes  &  de  pays  qu'il  or- 
donnoit  par-tout,  qu'il  vérifioit  toujours,  &  que  fouvent  il 
travailloit  lui-même  ;  elle  en  trouvera  dans  fes  Calculs  de  ia 
fcnde  des  mers,  &  dans  Ces  autres  Mémoires  fur  ia  Navigation 
qu'il  ne  cefîbit  de  perfectionner;  dans  fès  Recueils  d'Hiftoire 
Naturelle ,  &  jufque  dans  ces  laboratoires  de  Chymie  qui 
avoicnt  excité  la  jaloufie  des  prétendus  Maîtres  de  l'Art* 
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„  M.  le  Maréchal  d'Eftrées  plus  épuife  encore  par  les  tra- 
vaux que  par  le  nombre  des  années,  avoit  depuis  quelque 
tems  de  fréquentes  attaques  de  fièvre,  des  foibielTes,  des 
évanouiflemens ,  &  il  y  fuccomba  le  28.  Décembre  dernier, 
âgé  de  foixante-dix-fept  ans  révolus. 

Comme  il  n'a  point  laiflé  d'enfans  de  Ton  mariage  avec 
Lucie-Félicité  de  Noailles  qu'il  avoit  époufée  en  1  608.  fa 
mort  a  éteint  le  titre  de  Duché- Pairie  attaché  à  la  terre 
de  Cceuvres  fous  le  nom  d'Eftiées,  &  il  ne  refte  plus  que 
Madame  la  Marquife  de  Courtanvaux  &  Mademoifelle  de 
Tourpes  d'une  Maifbn  qui  avoit  cela  de  fmgulier,  ou  plutôt 
d'unique,  que  lès  cinq  dernières  générations  font  composes 
de  deux  Grands-Maîtres  de  l'Artillerie  &  de  trois  Maréchaux 
de  France  de  pere  en  fils ,  tous  fans  interruption  Chevaliers 
de  l'Ordre  du  Saint  Efprit  depuis  fbn  inftitution ,  tous  in- 
violablement  attachez  au  parti  du  Roy  dans  le  tems  de  la 
Ligue,  des  guerres  civiles  &  des  troubles  de  la  Religion, 
tous  avides  de  gloire  &  comblez  d'honneurs ,  &  toû/oyri. 
plus  grands  que  leur  fortune. 


Qqï; 
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ELOGE 

DE  M.  DE  LA  BARRE. 

AflemWée  T    OU IS-FRANÇOIS-JOSEPH  DE  LA  BARRE  naquît 

rblr?ovc^  J— '  àTournay  le  o.  Mars  1 68  8.  &  fût  l'aîné  de  trois  garçons 
hnijlî™  iflus  du  mariage  de  Paul-Jofèph  de  ia  Barre  Confêiller-Réfé- 
rendaire  en  ia  Chancellerie  de  Flandres ,  &  Subftitut  du 
Procureur  général  au  Confêil  Provincial  de  Vaienciennes, 
avec  Jeanne-Marguerite  Hayet  fà  première  femme. 

Le  pere  de  M.  de  ia  Barre  étoit  entré  dans  le  monde  avec 
un  bien  confidérable,  mais  qui  ne  répondoit  point  encore  au 
goût  qu'il  avoit  pour  la  dépenfè  ;  il  crut  y  fùppiéer  en  s'afio- 
ciant  à  des  gens  d'affaires  dont  la  vie  brillante  lui  donnoit 
de  grandes  idées  :  il  prit  intérêt  dans  divers  traités,  &  toutes 
fes  entreprifés  tournèrent  fi  mal  qu'en  moins  de  dix  ans  il  fut 
entièrement  ruiné,  obligé  de  vendre  (es  charges,  &  réduit  à 
ne  pouvoir  feulement  pas  fub venir  à  l'éducation  de  lès  enfans. 

Heureufèment  pour  celui  dont  nous  parlons ,  on  l'avoit 
amené  à  Paris  quelques  années  auparavant ,  &  on  l'avoit  mis 
dans  une  Penfion  ou  il  s'étoit  tellement  fait  aimer,  que  quand 
fbn  pere  cefTa  d'y  rien  payer,  le  Maître  de  Penfion ,  loin  de 
l'abandonner,  en  prh  un  foin  plus  particulier,  l'entretint  de 
tout,  le  rendit  capable  de  Quatrième,  &  lui  ménagea  une 
place  de  Bourfier  au  Collège  de  Sainte-Barbe. 

Là  il  fe  diflingua  par  là  douceur,  par  fôn  application  & 
par  fes  progrès  ;  &  le  fbuvenir  s'en  efî  d'autant  mieux  con- 
servé ,  qu'on  lui  fut  auffi  redevable  de  l'étahliflèment  d  une 
efpece  de  Cuifinier.  L'ufàge  de  ce  Collège  étoit  que  les  Bour- 
fiers  fiffent  la  cuifine  environ  une  fois  le  mois  chacun  à  leur 
tour.  Celui  du  petit  de  la  Barre  étant  venu ,  il  fè  leva  de  très- 
grand  matin ,  &  cependant  rien  ne  iè  trouva  cuit  à  l'heure 
du  dîner  ;  il  en  parut  fi  affligé  que  fes  camarades  ne  pouvant 
eux-mêmes  le  confoler,  le  Principal  lui  reprocha  durement 
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de  pleurer  pour  une  mauvajfe  loupe  :  alors  il  répondit  que  ce 
n'étoit  pas  aulfi  de  cela  qu'il  pieuroit ,  mais  d  y  avoir  perdu 
fon  tems.  Sa  réponfe  fit  impreffion,  &  donna  lieu  à  l'établit 
lêment  que  nous  avons  dit. 

Un  pieux  &  fcavant  Eccléfiaftique  qui  logeoit  près  le 
Collège  de  Sainte- Barbe,  &  qui  y  contribuoit  beaucoup  à 
l'avancement  de  la  jeunefie,  le  prévint  ailêment  en  faveur 
d'un  Ecolier  qui  penfoit  déjà  fi  bien  fur  l'emploi  du  tems.  II 
lé  l'attacha  par  lès  conlêils  &  par  Tes  bienfaits ,  &  quand  il  eut 
achevé  le  cours  ordinaire  des  études  du  Collège,  il  l'amena 
chez  lui,  où  il  le  garda  près  de  deux  ans.  Il  lui  apprit  parfai- 
tement le  Grec,  il  l'exerça  dans  la  lecture  &  la  collation  des 
Manuicrits ,  &  le  forma  à  cet  efprit  de  dilcernement  &  de 
critique  qui  eft  l'ame  des  vraies  connoinances ,  &  qui  a  tou- 
jours fait  depuis  le  caractère  particulier  de  M.  de  la  Barre. 

Pour  furcroît  de  bonheur  vint  en  ce  tems -là  de  Florence 
à  Paris  un  jeune  Bénédictin  de  grande  elpérance,  qui  avoit 
des  ouvrages  confidcrables  à  mettre  fous  prelîè,  &  qui  aimé 
&  protégé  du  Grand-Duc  Co/me  III.  pouvoit  fournir  abon- 
damment à  la  dépeniê  de  toutes  fês  entrepri/ês.  M.  de  la 
Barre  lui  fut  produit  comme  un  fujet  docile  &  intelligent, 
capable  de  copier,  d'extraire  &  de  vérifier  dans  les  Manuicrits 
comme  dans  les  Imprimés,  tout  ce  qu'on  lui  indiqueroit,  en 
état  de  veiller  fur  les  imprelîîons  &  fur  les  gravûres,  &  d'en 
corriger  exactement  les  épreuves.  C'étoit  préci/ement  ce  que 
cherchoit  ie  jeune  Bénédictin ,  à  qui  cette  méchanique  auroit 
d'autant  plus  coûté,  qu'il  n'étoit  point  encore  au  fait  de  notre 
Langue  &  de  nos  ufàges.  C'étoit  aulfi  ce  qui  pouvoit  arriver 
de  plus  heureux  à  M.  de  la  Barre,  pour  achever  de  le  rompre 
dans  un  genre  de  travail  qui  par  la  fuite  devoit  lui  être  infi- 
niment utile.  Ainfi  parurent  dans  le  cours  de  peu  d'années  les 
Antiquités  de  Conftantinople,  que  Dom  Anlêlme  Banduri 
publia  en  deux  volumes  in-fol.°  fous  le  titre  d'/mperium  Orien- 
tale, &  le  Recueil  des  Médailles  des  Empereurs  depuis  Trajan- 
Déce  ju/qu'aux  derniers  Paléologues,  qui  forme  un  pareil 
pombre  de  volumes  in-folio. 
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A  mefure  que  ces  ouvrages  avançoient ,  l'Auteur  voyoît 
avec  un  plaifir  mêlé  d'étonnement ,  i'efprit  &  les  taiens  de 
M.  de  la  Barre  fe  développer,  s'accroître  &  fè  perfectionner; 
&  jugeant  de  ce  qu'il  pourroit  un  jour  faire  par  lui-même 
s'il  avoit  au  moins  une  fubfiftance  afTùrée,  il  obtint  du  Grand- 
Duc  que  ce  qu'il  lui  don  ri  oit  chaque  année  à  titre  d'appoin- 
temens ,  lui  iêroit  converti  en  penfion ,  &  il  en  a  été  payé 
jufqu'à  la  mort  du  dernier  Souverain  de  la  Maifon  de  Médicis* 

Quand  M.  de  la  Barre  fut  libre  de  ce  premier  engagement» 
les  Libraires  de  qui  il  commençoit  à  être  connu ,  lui  propo- 
sent de  donner  une  nouvelle  édition  du  Spicitége  de  Dont 
Luc  d' Achery,  qui  étoit  devenu  fort  rare ,  &  il  s'en  chargea 
dans  la  vue  de  le  rendre  en  même  tems  plus  ample,  plus 
commode  &  plus  utile. 

Ce  Spicilége  ou  Recueil  de  pièces  confiftoit  en  treize  vo- 
lâmes in-4.0  imprimez  en  différentes  années  depuis  1655. 
jufqu'en  1 677.  &  Dom  Luc  d'Achery  n'avoit  pu  y  oblérver 
aucun  ordre  de  dates  ni  de  matières ,  parce  qu'il  s'étoit  fait 
une  loi  de  publier  ces  pièces  anecdotes  dès  qu'il  en  avoit 
rade  m  blé  un  certain  nombre,  de  forte  que  fouvent  le  com- 
mencement, fa  fuite  ou  les  fragmens  d'un  même  ouvrage  fe 
trouvoient  difperfèz  &  morceliez  en  divers  tomes,  ce  qui  en 
rendoit  l'ufage  très-difficile. 

M.  de  la  Barre  rangea  d'abord  toutes  les  pièces  de  l'ancien 
Spicilége  dans  leur  ordre  naturel ,  il  les  partagea  enfiiite  en 
trois  corps  qui  forment  chacun  un  volume  in-folio.  Ii  mh 
dans  le  premier  les  Traités  dogmatiques ,  moraux  &  polé- 
miques, dans  le  fécond  les  morceaux  qui  appartenoient  à 
i'Hiftoire  Eccléftaflique,  &  dans  le  troifiéme  ceux  qui  regar- 
doient  FHiftoire  profane.  Il  inféra  dans  les  uns  &  dans  les 
autres  les  pièces  découvertes  depuis  la  première  édition  du 
Spicilége,  il  conféra  les  anciennes  lùr  plufieurs  Manufcrits 
dont  il  eut  loin  de  marquer  les  diverfes- leçons,  qui  l'aidèrent 
à  corriger  une  infinité  de  fautes  &  à  remplir  beaucoup  de 
lacunes;  enfin  il  en  éciaircit  les  endroits  obfcurs  par  de  fça- 
vantes  notes,  dont  quelques-unes  font  allez  étendues  pour 
mériter  le  nom  de  Diflèrtations. 
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Le  fuccès  de  cette  édition  acheva  de  faire  connoître  M. 
de  la  Barre,  non  feulement  des  Libraires,  mais  encore  des 
Auteurs  qui  travailioient  à  de  femblables  ouvrages ,  8c  on 
n'en  imprima  guéres  fur  lefquels  il  ne  fût  confulté.  Tantôt  il 
décidoit  de  l'ordre  &  de  l'arrangement  des  pièces,  quelque- 
fois il  compofoit  les  avertiûemens  deftinez  à  en  faire  mieux 
ièntir  l'importance  ou  la  liaifon,  &  le  plus  fouvent  des  Tables 
qui  en  facilitoient  extrêmement  lufige. 

Mais  cette  occupation  lui  paroiflànt  trop  bornée,  il  porta 
bien  tôt  fes  vues  à  de  plus  hautes  feiences ,  telles  que  la  Géo- 
graphie &  la  Chronologie  anciennes ,  l'Hiftoire  fabuleufe 
&  celle  des  tems  héroïques  ;  &  comme  fa  fituation  ne  lui 
permettoit  pas  de  fè  livrer  impunément  à  des  études  longues 
&  infruélueulês ,  il  fe  propolâ  de  les  faire  iêrvir  à  une  nou- 
velle édition  du  Dictionnaire  hiftorique  de  Moréri.  La  der- 
nière &  par  conféquent  la  meilleure  qu'on  eût  alors ,  étoit 
celle  de  1 7 1 8. 11  en  examina  tous  les  articles  de  cette  efpece 
les  uns  après  les  autres,  il  en  vérifia  les  citations,  &  les  rendit 
plus  exactes  qu  elles  ne  1  etoient  ;  puis  remontant  aux  fôurces 
primitives  iâns  négliger  les  recherches  des  Auteurs  modernes» 
il  travailla  &  refondit  prefque  tous  ces  articles  :  enfin  il  en 
ajoûta  une  fi  grande  quantité  de  nouveaux,  que  ce  fut  prin- 
cipalement fur  ces  augmentations  que  fe  fit  l'édition  de  1 72  5 . 
qui  eft  d  un  quart  plus  ample  que  celle  de  1 7 1 8 . 

Ce  travail  le  mit  en  relation  avec  beaucoup  de  gens  de 
Lettres ,  la  plupart  Académiciens ,  &  ce  fut  fur  leur  témoi- 
gnage &  fur  celui  qu'en  rendoit  depuis  long  tems  Dom  An- 
selme Banduri  devenu  lui-même  Membre  honoraire  étranger 
de  cette  Compagnie,  que  M.  de  la  Barre  y  fut  nommé  en 
1727.  à  une  place  d'Aflbcié. 

Les  volumes  de  Mémoires  que  l'Académie  a  publiez  depuis 
cette  année-là ,  juftifient  le  choix  qu'elle  avoit  fait  de  M.  de 
la  Barre,  &  feront  toujours  un  monument  de  l'étendue  & 
de  la  variété  de  les  connoiflances. 

Il  a  donné  entr'autres  dans  les  Tomes  VIL  &  V 1 1 1.  des 
£ctaircitfèmens  fur  l'Hiftoire  de  Lycurgue,  des  Remarques 
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fur  la  Route  de  Sardes  à  Sufe  décrite  par  Hérodote,  d'autres 
fur  le  Cours  de  l'Halys,  de  l'Euphrate,  de  l'Araxe  &  du 
Phafe  ;  une  Diflèrtation  fur  la  Livre  Romaine  &  fur  d'autres 
Mefures  particulières  moins  connues,  &  un  Mémoire  fur  les 
Divifions  que  les  Empereurs  Romains  avoient  faites  des 
Gaules  en  différentes  Provinces. 

On  trouve  de  lui  dans  les  Tomes  IX.  &  X.  un  nouveau 
Traité  du  Poëme  épique,  où  il  examine  particulièrement  s'il 
eft  néceflâire  que  l'aclion  de  ce  Poëme  ait  rapport  à  une  vérité 
morale,  &  des  Obfêrvations  finguliéres  fur  les  places  de(U- 
jïées  aux  Jeux  publics  de  la  Grèce,  &  fur  les  différentes 
efpeces  de  Courlês  qui  s'y  fâifoient. 

Les  volumes  qui  relient  à  paroître  du  peu  d'années  qu'a 
encore  vécu  M.  de  la  Barre,  ne  feront  pas  moins  d'honneur 
à  fon  goût  &  à  fon  érudition ,  par  ceux  de  fes  ouvrages  qui 
doivent  y  entrer. 

Mais  bien  loin  que  ces  fortes  de  travaux  épuifâflent  fon 
génie  &  les  forces,  ils  fêmbloient  ne  lui  donner  que  plus  de 
facilité  pour  les  autres  ouvrages  de  toute  e/pece  que  fès  arran* 
gemens  domeftiques  l'obligeoient  d'entreprendre. 

Ainfi  l'année  même  qu'il  fût  reçu  à  l'Académie  ,  il  fe 
chargea  de  continuer  le  Journal  de  Verdun  que  fon  premier 
Auteur  avoit  abandonné  par  la  difficulté  de  fôûtenir  plus 
long-tems  un  ouvrage  périodique  toujours  renaiflànt.  M.  de 
k  Barre  l'a  fbûtenu  fans  interruption  jufqu'au  dernier  moment 
de  fâ  vie,  il  l'a  toujours  rendu  plus  intéreûant,  &  dès-là  plus 
difficile  pour  fbn  fucceflèur. 

En  1 720.  il  publia  en  deux  volumes  in-4.0  ces  Mémoires 
de  l'Hiftoire  de  France  &  de  Bourgogne  que  l'on  appelle 
communément  le  Journal  de  Charles  V I.  &  il  mit  à  la  tête 
de  ce  Recueil  une  longue  &  curieulê  Préface. 

En  1 7  3  2.  il  donna  une  nouvelle  édition  du  Secrétaire  du 
Cabinet  &  du  Secrétaire  de  la  Cour,  en  deux  volumes  in- 1 2. 
II  refondit  prefque  tout  le  premier,  en  fubffi tuant  des  Lettres 
ingénieufês  &  fènfêes  à  celles  qui  lui  avoient  paru  foibles  ou 
Diauvailès  ;  il  orna  le  fécond  d'une  nouvelle  inftruclion  pour 
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fè  former  dans  le  ftyle  épiftolaire ,  &  refit  toute  la  partie  qui 
porte  le  titre  de  Cérémonial  des  Lettres. 

En  1733.  il  revit  &  corrigea  l'Hiftoire  de  France  (bus  Je 
règne  de  Louis  XIV.  compofée  par  le  fieur  de  Larrey,  Se 
réimprimée  avec  permiflion  fous  le  nom  de  Rotterdam,  en 
neuf  volumes  in- 1 2. 

En  173  5.  il  fit  paroître  en  cinq  autres  volumes  in-i  2. 
«ne  nouvelle  Hiftoire  de  la  ville  de  Paris,  extraite  de  celle 
du  P.  Lobineau,  qui  compofée  de  cinq  volumes  in-fol.°  & 
continuellement  entremêlée  de  pièces  Latines ,  excédoit  le 
loifir  ou  la  portée  des  lecteurs  ordinaires. 

C'eft  encore  lui  qui  dans  le  cours  de  la  dernière  guerre  a 
traduit  de  l'Italien  &  de  l'Efpagnol  la  plupart  des  Manifeftes 
que  nous  avons  vûs.  Il  le  prétoit  avec  ardeur  à  tout  ce  qu'on 
lui  propofoit,  pourvu  que  ce  fut  choie  encore  plus  honnête 
qu'utile,  car  il  étoit  d'un  défmtéreffement  au  deffus  de  là 
fortune;  &  fi  on  ne  connoît  pas  à  beaucoup  près  tous  les 
ouvrages  auxquels  il  a  eu  part,  on  peut  du  moins  afiurer  qu'il 
n'en  a  jamais  eu  à  aucun  qu'on  eût  pu  tant  fbit  peu  fui  re- 
procher. 

Celui  qu'il  avoit  entrepris  environ  quinze  mois  avant  fâ 
mort,  &  qu'il  comptoit  avoir  fini  dans  l'efpace  de  trois 
années,  quoiqu'il  dût  être  de  quatre  volumes  in-folio,  auroit 
ièul  été  capable  d'illuftrer  fâ  mémoire  ;  c'étoit  un  Diction- 
naire d'Antiquités  Grecques  &  Romaines ,  qui ,  fur  le  plan 
qu'il  s'en  étoit  formé,  n'auroit  rien  laiffé  d'efTentiel  à  defirer. 
Pour  le  remplir  plus  furement ,  il  avoit  recommencé  avec  un 
courage  prefqu'inconcevable  la  lecture  de  tous  les  Auteurs 
anciens  dans  leur  texte  original ,  &  il  en  avoit  copié  de  fi 
main  tous  les  endroits  dont  il  prévoyoit  pouvoir  faire  ufâge, 
perfuadé  que  c'étoit  le  fèul  moyen  d'éviter  l'inconvénient  fi 
ordinaire  des  fâufles  citations,  des  paffages  mutilez  6c  mai 
rendus.  Ce  premier  travail ,  le  plus  confidérable  fâns  doute, 
puifqu'H  influoit  fur  tout  le  refle ,  eft  présentement  celui  qui 
paroît  le  moins ,  parce  que  le  mérite  de  tant  de  matériaux 
epars  confîftoit  principalement  dans  l'idée  qu'il  avoit  de  leur 
Bft.  Tome  XIV.  Rr 
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rapport  &  de  leurdiftribution;  mais  ii  en  a  laiflè  d'excelfens 
modelles  dans  plus  de  cent  articles  choifis,  travaillez,  finis 
avec  foin ,  &  qui  réclament  aujourd'hui  dans  toute  ia  littéra- 
ture un  continuateur  digne  de  ce  projet. 

On  ne  préfumeroit  pas  qu'au  milieu  de  ces  occupations 
qui  annoncent  un  Sçavant  toujours  renfermé  chez  lui ,  M.  de 
la  Barre  eût  été  fort  aflidu  à  l'Académie,  &  on  le  préfumeroit 
encore  moins ,  û  nous  avions  dit  d'abord  qu'il  étoit  prefque 
fourd  ;  cependant  nul  Académicien  fans  exception  ne  le  ren- 
dent plus  exactement  que  lui  aux  affemblées  :  il  fçavoit  y  tirer 
parti  du  peu  qu'il  entendoit,  il  s'y  plaçoit  à  côté  de  quiconque 
lifoit;  &  foit  par  le  fèui  attrait  des  matières,  foit  par  l'effet 
de  quelqu'autre  mouvement  plus  difficile  à  expliquer,  ce 
même  homme  à  qui  par  -  tout  ailleurs  il  fâlioit  crier  dans 
l'oreille  ou  ne  parler  que  par  fignes,  faififlbit  un  fyftéme, 
fuivoit  un  raifonnement,  une  preuve,  &  en  difbit  fon  lèn- 
timent  comme  ceux  qui  n'en  avoient  pas  perdu  un  mot. 

11  étoit  au  refte  d'un  très -bon  tempérament ,  afTez  Philo* 
fophe  pour  n'avoir  point  d'inquiétude  de  fa  fùrdité ,  6c  afîez 
habile  pour  ia  mettre  à  profit.  Toujours  recueilli ,  toujours 
plein  de  fon  objet ,  aucun  tumulte  ne  le  pouvoit  diflraire  ;  il 
méditoit ,  il  compofbit  dans  une  promenade  publique  ou  au 
milieu  des  rues,  avec  autant  de  tranquillité  que  dans  fon 
propre  cabinet;  il  prétendoit  même  avoir  éprouvé  qu'après 
ces  fortes  d'exercices  utiles  à  fà  fânté  &  indifpenfâbles  pour 
fês  affaires ,  fon  imagination  échauffée  par  les  mouvemens 
du  corps,  lui  fuggéroit  tout-à-coup  le  foir  en  fê  déshabillant, 
la  folution  de  certaines  difficultés  qui  1  avoient  occupé  des 
femaines  entières  :  il  ajoûtoit  qu'alors,  dans  la  crainte  que  le 
fbmmeil  n  affaiblît  fes  idées,  il  pafToit  précipitamment  â  fon 
bureau,  où  croyant  ne  refier  que  quelques  minutes,  ii  étoit 
quelquefois  furpris  de  voir  arriver  le  jour,  &  qu'il  n'en  avoit 
jamais  été  incommodé. 

M.  de  la  Barre  étoit  auffi  bien  éloigné  de  croire  que  la  fùr- 
dité fut  un  fi  grand  mal  dans  l'intérieur  d'un  ménage ,  car  if 
s'étok  marié  deux  fois.  Sa  première  femme  fe  trouva  d'une 
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fort  mauvaifê  famé,  &  il  fût  plutôt  fa  garde  que  fôn  mari 
pendant  les  neuf  à  dix  années  qu'ils  vécurent  enfèmble.  Les 
attentions  qu'il  avoit  eues  pour  elle  firent  fôuhaiter  à  tout  /on 
quartier  de  lui  en  voir  une  féconde  avec  qui  il  pût  paflèr  des 
jours  plus  heureux.  La  veuve  d'un  Controlleur  des  Rentes, 
propriétaire  de  la  mai/on  où  il  iogeoit ,  &  qui  y  logeant  elle- 
même,  fçavoit  mieux  que  per/ônne  combien  M.  de  la  Barre 
étoit  eftimable  par  fa  vertu  &  par  fes  talens,  fut  auffi  la  pre- 
mière à  lui  offrir  fa  fille  ;  il  l'époulà,  &  il  en  a  eu  trois  enfans. 

Il  mourut  d  une  fluxion  de  poitrine  le  24.  Mai  dernier, 
âgé  de  cinquante  ans  &  quelques  mois. 
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MEMOIRE 

SUR  LES  SECfES  PHILOSOPHIQUES. 

Par  M.  l'Abbé  Souchay. 

A  NET  IUS  &  d'autres  Anciens  *  avoient  AfonAIée 
écrit  fur  les  Secles  Philosophiques ,  mais  le  puMjque. 
tems  nous  a  envie  leurs  I  raitcs,  &  nous  igno-  3  l?^(J 
rons  le  plan  qu'ils  avoient  fuivi ,  &  l'objet  qu'ifs 
s'étoient  propofè.  Pour  moi ,  j'ai  refolu ,  Mef- 
fieurs,  de  vous  entretenir  lûr  l'origine  des  Se<5les  Philosophi- 
ques, &  fur  les  matières  qui  les  diviferent. 
*  ApoHodnrc  Athénien,  Cîitoma-     que, Epicure,  E'ratofthéne,  Galien,  - 

Mem.  Tome  XIV.  A 
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2.  MEMOIRES 

Les  premiers  hommes  qui  tirèrent  la  Grèce  de  la  barbarie, 
&  b  rendirent  capable  de  quelque  culture  par  rapport  aux 
Sciences ,  furent  fuccefîlvement  appeliez  Sophiltes  &  Sages. 
Diogéne-Laërce  »,  fur  d'anciennes  autorités,  donne  le  nom 
de  Sophifte  ou  Sçavajit  à  Homère  &  à  Héfiode,  &  les  Sages 
eux-mêmes  font  ainfi  nommez  dans  Hérodote K  Les  Grecs 
n'avoient  point  encore  attaché  au  terme  de  Sophilte  une  idée 
de  mépris;  l'idée  de  vain  difeoureurqui  cherche  plus  aamufêr 
qu'à  inftruire,  &  qui  fê  faifànt  comme  une  loy  de  parler  tou- 
jours ,  ne  parle  jamais  que  par  of  tentât  ion ,  &  qu'avec  une 
magnifique  obfcurité.  J'emprunte  ces  traits  de  Platon  c. 

Les  titres  de  Sçavans  &  de  Sages  étoient  trop  faflueux 
pour  des  hommes.  Ces  titres  ne  conviennent  en  effet  qu'à 
Dieu  ,  qui  feul  pofféde  la  feience  ck  la  fàgefîe.  Et  quel  autre 
témoignage  l'homme  peut -il  fe  rendre,  fi  ce  nerf  qu'il  les 
aime,  &  qu'il  en  fait  le  principal  objet  de  fbn  étude!  Pytha- 
».  gore  fêntit  le  premier  cette  vérité.  Il  prit  un  titre  plus  mo- 
defte  &  plus  convenable,  le  titre  de  Philofôphe  ou  ami  de  la 
fagefiê;  &  toutes  les  Secles  qui  parurent  après  lui,  fe  confor- 
mèrent à  cet  exemple. 

Or,  quelle  a  été  dans  fa  Grèce  l'origine  des  Secles  Philo- 
j£  iT^t's*  kphiques  ?  Les  uns  la  rapportent  au  fiécle  de  Socrate  &  de 
PhiiofJpti.       Platon ,  les  autres  au  fiécle  des  fèpt  Sages,  &  quelques-uns  la 
font  remonter  jufqu'à  Homère.  Ce  dernier  fèntiment  eft  le 
moins  foûtenable.  Pour  le  réfuter,  il^ffit  de  1  'expofèr. 

Homère,  le  plus  grand  Poète  qui  ait  jamais  été,  à  en  juger 
par  la  beauté  de  fbn  imitation  feule,  eft  encore  dans  un  fêns, 
&  par  rapport  aux  Grecs,  le  père  des  feiences  &  des  arts, 
parce  qu'on  en  trouve  dans  fes  écrits  des  notions  admirables 
pour  fôn  temps.  Mais  doit -on  pour  cela  regarder  Homère 
comme  le  chef  de  toutes  les  Seètes  qui  fe  font  élevées  dans  la 

Hîppobotus,  Iftomachus,  (Enomaits, 
Soranus,  Théodore,  Varron.  Voyt^ 
Jonjîus,  de  Scriptor.  hift.  Philof. 
■  Laërce  dans  fa  Préface  cite  Àrchi- 


«  Plat,  in  Pmager.  DioChryfoft. 
orat.  Tatien,  d'après  un  ancien 
Comique,  dit  que  leurs  écoles  reflêm- 
hloient  à  des  nids  d'hirondelles ,  où 


loque.  I  l'on  n  apprenoii  qu'à  ouvrir  û  bou- 

»  Hérodote,  Clio,  Laërce,  préûc*  |  che. 
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Grèce  !  Les  hommes  veulent  tenir  par  quelqu'endroit  à  ce 
qu'ils  admirent  ;  d'où  il  e(t  arrivé  que  les  différentes  Secles 
fe  prévaiant  de  certains  paflâges  du  Poëte  qu'elles  jugeoient 
favorables  à  Jetirs  fyilemes  particuliers,  fe  font  comme  accor- 
dées à  le  reconnoître  pour  leur  premier  fondateur. 

Homère  fe  déclare-t-il  pour  la  vertu,  jufyua  lui  lacrifler 
l'immortalité  î  le  voilà  Stoïcien.  Relevé- t-ii  par  /ês  louanges 
le  bonheur  d'une  vie  tranquille  &  pafièe  dans  les  jeux  &  les 
feftins?  il  devient  tout-à-coup  Epicurien.  Mais  il  reconnoît 
ailleurs  comme  tyens  véritables,  avec  les  biens  de  lame,  Jes 
biens  du  corps  &  ceux  de  la  fortune,  il  eft  donc  Péripaté- 
ticien.  Il  dit  enfin  dans  un  autre  endroit,  qu'ici-bas  tout  n'eft 
qu'erreur  &  qu'incertitude ,  cela  fûfrit  pour  en  faire  un  Aca- 
démicien, &  même  un  Pyrrhonien.  De -là  tant  d'écrits  fur 
la  Philofbphie  d'Homère,  qui  ont  péri  prelque  tous ,  &  dont 
un  feul  peut-être  mérite  quelques  regrets;  c'eft  le  traité  qui 
avoit  pour  titre,  Homère  ejl-il  Phiiofophe!  &  qui  étoit  du 
célèbre  Longin. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Sages,  fi  on  excepte Thalès ,  qui  Làtrt.hT**?. 
cultivoit  déjà  la  Phyfique  &  i'Aftronomie  avec  fùccès,  leur  p^y^"' 
doctrine  fe  bornoit  à  des  (èntences  ou  maximes  pour  la  con- 
duite de  la  vie.  Durefte,  ni  fyfteme,  ni  école  formée,  ni 
contradicteurs.  Or  l'idée  de  Secle  Philofophique  renferme 
en  foi  ces  différentes  idées. 

On  donne  communément  le  nom  de  Secte  à  ces  écoles  * 
célèbres,  dont  les  fondateurs  fuccedérent  immédiatement  aux 
Sages ,  &  qui  le  formèrent  prefqu'en  un  même  teins  b  ;  je 
veux  dire  l'école  Ionique  fondée  par  Anaximandre,  l'école 
Italique  fondée  par  Pythagore ,  &  l'école  Eléatique  fondée 
par  Xénophane.  Mais  ces  écoles ,  après  avoir  fubfifté  près 
d'un  fiécle  dans  les  différens  lieux  où  elles  s'étoient  établies, 


•  Le  nom  d'école  eft  poflérieur  au 
fiéclcd'Ariftoie,  Jonf.  Hift.  Phtiof. 
l'tb.  1 .  cap.  t  8. 

*>  Anaximandre,  né  dans  la  X  L 1 1/ 
Olympiade. 


Pythagore ,  mort  dans  fa  L  X  X.° 
Olympiade,  /don  Eufébe. 

Xénopliane,  fuivant  Sotion  cité 
parLaërce,  liv.  p .  étoit  contemporain 
d* Anaximandre. 

Aij 
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fe  réunirent  dans  Athènes,  comme  au  centre  du  fçavoir,  vers 
ie  temps  de  Socrate  &  de  Platon  *. 

D'ailleurs,  les  écoles  d'Anaximandre  6c  de  Pythagore, 
ignorant  l'art  de  raifonner,  ne  s'étoient  proprement  attachées 
Loin,  la  Ar-  qu'à  la  Phyfique ,  qui  comprenoit  aufli  leur  Théologie  ;  & 
'o-ir.  Tuïui.  l'école  de  Xénophane,  moins  curieufe  d'enfeigner  la  icience 
M  j.    \   des  nombres ,  lès  principes  du  mouvement ,  les  iburces  de  la 
£"pirmi!k"a'  génération  &  de  la  corruption  ;  matières  qui ,  avec  des  obfer- 
*d*tr}.L>gk.    vations  fur  la  grandeur,  la  diflance  &  le  cours  des  aftres, 
occupoient  les  deux  autres  écoles,  avoit  choi/î  pour  fbn  prin- 
cipal objet  la  Diaieélique,  dont  Zénon  d'Elée  paflè  pour 
».  l'inventeur. 

Socrate  enfin ,  Socrate  qui  recueillit  les  débris  de  l'école 
Ionique,  jugeant  que  la  morale  étoit  plus  utile  à  l'homme, 
&  plus  à  fà  portée  que  la  Phyfique  ni  la  Dialectique  b ,  la  cul- 
tiva par  préférence,  6c  il  n'oublia  rien  pour  amener  la  Philo- 
fophie  à  une  étude  tout  enfemble  li  avantageufe  &  fi  facile. 

On  n'avoit  encore  nulle  part  un  corps  entier  de  Philo/ô- 
phie.  Ce  fut  Platon  dilciple  de  Socrate,  qui  en  raflèmbla, 
pour  ainfi  dire,  les  membres  épars#-ll  trouvoit  (es  maîtres  & 
fès  modèles  dans  les  trois  écoles  dont  j'ai  parlé  c  ;  Pythagore 
pour  la  Phyfique  dans  l'école  Italique ,  Socrate  pour  la  Mo- 
rale dans  l'école  Ionique,  &  Zénon  d'Elée  pour  l'art  de  rai- 
/bnner,  dans  l'école  Èléatique. 

Dès  que  Platon  eut  fait  entendre  aux  Grecs  qu'un  Philo- 
sophe étoit  un  homme  qui  réuniflbit  de  fi  précieufes  connoi£ 
lànces,  poflédant  avec  la  feience  de  la  nature,  l'art  de  bien 


•  Cela  eft  indubitable  pour  I  école 
Ionique.  Archélaiis  l'avoir  tranfportée 
de  Milet  à  Athènes,  «3c  Socrate  fut 
fon  difciplc.  Laêrt. 

Selon  Saint  Clément  d'Alexandrie, 
Strfltn.  lib.  i .  E'picure  elt  le  dernier 
maître  de  l'école  E'Iéatiqne.  Or  E'pi- 
cure étoit  contemporain  de  Platon. 

Pour  l'école  Italique,  fi  on  en  croit 
Photius  ,  c'efl  h  peu  -  près  dans  ce 
même  tems  qu'elle  s'éteignit  en 


h  /ta  faSa  efl  ars  differendi  quam 
minhne  probat  Socrates.  Cic.  Acad, 
Quaeft.  lib.  t . 

e  Fuit  ergo  jam  accepta  a  Platone 
philofophandi  ratio  triplex;  una  de 
vita  if  moribus;  altéra  de  nattira  & 
rebtts  occultis;  tertio  de  dijfferendo  if 
quid  verwrtt  if quid  falfum  ;  qui  A 
reéfutn  in  oratione,  pravum-ve  ;  qui  A 
ronfentitns,  quid repu g  net  Judicando, 

Cic  Acad.  QuaeA.  lib.  1. 
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vivre  &  lait  de  raifonner,  ils  voulurent  tous  le  faire  Philo- 
fophes.  La  lèule  ville  d'Athènes  compta  bientôt  plufieurs  Gctr.Aca& 
écoles,  où  les  citoyens  accouroient  en  fouledans  cette  vûë;  t,**t* 
l'Académie,  le  Lycée,  leCynofarge,  le  Portique,  &  d'autres 
encore  moins  célèbres,  lnfenfiblement  Pythagore  &  Socrate 
avoient  perdu  de  leur  eftime ,  en  perdant  le  mérite  de  la 
nouveauté. 

Il  n  y  eut  jamais  de  peuple  plus  /pirituel  ni  plus  léger  que 
ies  Grecs,  &  que  les  Athéniens  en  particulier.  Ceux  qui  le 
(émirent  plus  de  hardieflè  ou  plus  d'élévation ,  voulurent  en- 
chérir fur  les  anciennes  écoles ,  ou  le  dillinguer  par  la  fingu- 
larité  de  leurs  jyftemes.  II  s'ofTroit  tous  les  jours,  &  de  toutes 
parts,  de  nouveaux  maîtres;  &  de- là,  comme  on  peut  le 
conjecturer  par  les  circonllances  »,  la  loy  de  Sophocle  fils 
d'Amphiclide ,  loy  qui  defendoit  à  tout  Philolôphe  de  tenir 
déformais ,  lous  peine  de  la  vie,  aucune  école  fans  le  conten- 
tement du  Sénat  &  du  Peuple. 

Ces  nouveaux  guides  ne  s'offroient  pas  inutilement.  La 
plupart  s'imaginèrent  qu'en  ies  lûivant  ils  s'attireroient  de  la 
dilHnclion ,  &.  le  feroient  une  réputation  d'efprit.  Alors  fut 
abandonnée  la  manière  de  Socrate,  qui  étoit  ennemie  de 
toute  contention ,  &  qui  confdtoit  dans  l'art  d'inftruire  par  le 
dialogue,  8c  de  réfuter  par  l'ironie  iêule.  Socrate  même  b  s'en 
plaignoit;  quelques-uns,  difok-il,  ont  méprifé  la  méthode 
que  je  leur  ai  enlêignée,  &  leduits  par  de  mauvais  confêils, 
ils  m  ont  quitté  /ans  ménagement. 

A  une  méthode  fi  fenfée  &  fi  convenable,  Ibit  pour  établir 
la  vérité ,  ou  pour  lui  ramener  les  adverlàires ,  fuccéda  la 
difputeck  tout  ce  qui  l'accompagne;  &  la  Philofophie ,  qui 
devoit  éclairer* l'efprit  &  régler  |e  cœur,  prenant  toutes  les  Gc.rd.j.Jt 
formes  qu'il  plut  aux  hommes  de  lui  donner,  félon  leurs  diffé-;  0rat' 
rens  intérêts  &  leurs  diverlês  pallions,  le  vit  comme  étouffée  Sente.  Je  Be* 

Poli.  ho.  g.  cap.  $.  AJeurf.  Them. 
Attic.  cap.  8.  Cène  loy  fut  portée  la 
troifiéme  année  de  l'OIymp.  ex  VI II. 
Chorœbus  étant  Préteur.  Sam.  Petit t 
Leg,  Attic. 

Aiij 


*Laert.  in  Thtoph.  Afirum  eflquanto 
Jlttdto  inqumndat  veritatis  Gracia 
êtnnis  txarjerit.  La&ant.  inftit.  1. 4. 
op.  1. 

*  Loir  t.  ibid.  Athen.  06,  ij.  Jul. 
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par  la  multitude  des  Sectes  qui  s  élevèrent ,  &  qui ,  loin  de 
s'occuper  à  découvrir  la  vérité,  ne  travaillèrent  qu'à  fê  dé- 
truire mutuellement a.  Thémiftius  en  compte  jufqu  a  trois 
S.Àugufi.Je  cens,  en  quoi  je  croirais  qu'il  a  été  trop  loin,  fi  Varron ,  le 
plus  fçavant  des  Romains,  n'en  reconnoiflbit  un  nombre  à 
peu -près  femblable. 

Du  moins  eft-il  certain  que  dans  un  intervalle  aflèz  court, 
Laêrt.hPny.  on  vit  paraître  les  Académiciens,  les  Péripatéticiens,  les  Stoï- 
ciens ,  les  Cyniques ,  les  Epicuriens ,  les  Cyrénaïques ,  les 
Hégéfiaques,  les  Annicériens ,  lesThéodoriens,  les  Pyrrho- 
niens ,  les  Eliaques ,  les  Erétriaques ,  &  les'  Académiciens 
modernes,  qui  firent  eux-mêmes  trois  fèctes  bien  diftinguées. 
J'ai  dit  qu'ils  parurent  dans  un  intervalle  allez  court.  En 
effet ,  fi  on  laille  à  part  les  chefs  de  la  nouvelle  Académie, 
prefque  tous  les  autres  furent  difciples  ou  contemporains  de 
Socrate  ou  de  Platon. 

Telle  a  été  dans  la  Grèce  l'origine  des  Sectes  Philofophi- 
ques.  Je  dois  maintenant  parler  des  matières  qui  les  div itèrent. 

Et  d'abord  les  anciens  Philofôphes  n'ont  été  divilez  que 
fur  les  régies  des  mœurs  &  fur  celles  du  raifônnement ,  ou 
fur  le  jugement  qu'ij  faut  porter  du  vrai  &  du  bien  ;  la  Dia- 
lectique &  la  Morale  ont  lêules  produit  les  différentes  Sectes, 
non  qu'ils  s'accordaflènt  dans  les  matières  de  Phyfique  b,  & 
que  tous  euffent  les  mêmes  fentimens  fur  le  Monde  &  fur  la 
Divinité.  Lathéïïme  triomphoit  dans  l'école  d'Epicure;  le 
Lycée  enfeignoit  l'éternité  du  Monde,  &  le  Portique  admet- 
toit  un  Principe  à  la  fois  intelligent  &  matériel.  Mais,  d'un 
côté,  la  Nature  eft  comme  enveloppée  de  voiles  impénétra- 
bles ;  l'efprit  humain ,  dit  Cicéron ,  ne  pouvant ,  quelque 


•  Ut  facile  fit  docert  umvtrfam  ve- 
ritatem  jht  Philofophos  &Sc&as  ejfe 
divifam.  Laclam.  inttitut. 

b  Sit  ijta  in  Grareorum  levitate  per- 
verfitas,  qui  maUdidis  inÇe&antur  rot 
à  quitus  de  veritate  dijfentiunt .  Cic 
lib.  i.  de  Finib. 

Antilthéne  écrivit  contre  Platon 
une  fatyre  fous  le  titre  de  Sathon,  titre 


digne  du  chef  des  Cyniques.  On  fçait 
ce  que  fignifie  le  mot  *a3*. 

Le  P^Rapin,  Péfl.  fur  la  Phyfi- 
que,  dit  que  M.  Rucellaï,  Florentin, 
a  drefle  juftju  a  trente-fnt  fyllemesde 
Phylîcrue  ancienne.  Il  annonce  l'ou- 
vrage comme  manuferit.  Je 
qu'il  ait  vû  le  jour. 
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/ûbtil  qu'on  le  foppolè,  ni  s'élever  au  ciel,  ni  pénétrer  dans 
la  terre  ;  &  d'autre  côté ,  la  religion  n'intéreflbit  guéres  des 
hommes  qui  le  croy oient  eux-mêmes  la  plupart  fort  indiffé- 
rais à  leurs  Dieux  *  :  quelle  apparence  de  fe  divilèr  pour  des 
matières,  ou  fi  peu  importantes,  ou  fi  incertaines!  Mais  étoit- 
ii  queftion  de  conduite  (âge  &  de  bon  efprit  ?  Alors  le  cœur 
étoit  intéreflé,  la  vanité  agi  H  bit ,  &  plufieurs,  loin  de  s'affu- 
jettir  à  des  maîtres,  s'érigèrent  en  maîtres  eux-mêmes.  Je 
commence  par  les  fchi/mes  que  produifit  la  Morale. 

Toutes  les  Secles  ont  cela  de  commun,  que  leur  lage  a/pire 
à  fe  rendre  heureux.  C'eft  en  effet  le  but ,  c'dt  la  fin  que 
l'homme  doit  fe  propofer  en  réglant  lès  mœurs.  Mais  en  quoi 
conlifte  la  fou veraine félicité!  C'eft,  dit  le  Sage  de  l'Acadé- 
mie, après  Platon  fon  maître,  à  contempler  le  beau ,  le  vrai, 
le  bien,  l'Etre  intelligible,  ou  fimplement  l'Etre;  à  fe  con- 
cilier fon  amour,  8c  à  fë  rendre  lêmblable  à  lui.  Toutes  ces 
exprefiîons  font  de  Platon ,  &  tirées  d'un  lèul  de  les  Dialo- 
gues. Les  premiers  Académiciens ,  pour  exprimer  là  morale 
toute  entière  en  un  lêul  mot ,  difoient  indifféremment  la  vertu 
ou  la  juflice;  &  cette  vertu  ou  cette  juftice  n'étoit  autre  cho/e 
que  la  reflèmblance  qu'il  falloit  le  donner  avec  l'Etre  intelli- 
gible ,  pour  (è  rendre  parfaitement  heureux. 

Le  Sage  du  Lycée  prétendit  avec  Ariftote ,  que  la  vertu  àhjê.  a  Kr- 
feule  ne pouvoit procurer  qu'un  bonheur  très- imparfait,  &  *vckà7dtNÔt 
que  la  félicité  pour  être  complette ,  exigeoit  avec  les  biens  de  Dm.  tu.  m. 
l'ame,  les  biens  du  corps  &  ceux  qu'on  appelle  extérieurs, 
ou  les  faveurs  de  la  fortune. 

Zénon  avec  lès  Stoïciens ,  s'éleva  contre  les  dilciples  d'A-  L&t.uZns 
riftote;  &  fortifié  par  Antifthéne  &  les  Cyniques,  il  foûtint, 
de  concert  avec  eux,  que  l'homme  étoit  un  vil  efclave,  & 
malheureux  néceffairement ,  dès  qu'il  aimoit  fon  corps ,  ou 
qu'il  tenoit  à  la  vie,  ou  qu'il  s'inquiétoit  de  fa  réputation ,  ou 

*  Que  fcrt  d'invoquer  les  Dieux , 
s'écrioit  Diagoras,  puifqu*iis  ne  dai- 
gnent prendre  aucun  foin  des  chofes 
nur 


jmaines! 


de  Dieu ,  &  en  rejertoit  fa  réalité. 
Cic  <tt  Nat.  Dtor.  hb.  2. 

Protagore,  dans  un  Traité  fait  ex- 
près, a  nié  Teaillencc  de  Dieu.  Laérr, 
lib.  o» 
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enfin  qu'il  portoitfbn  attention  vers  tout  autre  objet  que  (a 
vertu  ;  la  vertu,  difôient-ils,  fuffifânt  pour  opérer  une  félicité 
parfaite ,  même  au  fêin  de  l'indigence,  même  dan*  le  taureau 
de  Phalaris  *. 

Les  Académiciens  n'avoient  pas  refîèrré  la  vertu  en  des 
bornes  fi  étroites,  ni  avancé  que  l'homme  fût  malheureux  en 
aimant  fa  (ânté  &  les  autres  biens  néceflàires  à  la  vie,  en  les 
aimant ,  dis- je,  par  rapport  à  la  vertu;  ils  reconnoiffoient  après 
elle  des  biens  fubalternes,  qu'elle-  même  leur  faifôit  eftimer. 

11  n'en  fallut  pas  davantage  aux  Stoïciens  pour  rompre  avec 
l'Académie;  puis  ils  fê  diviférent  entr'eux,  non  fur  le  point 
capital  d'aimer  la  vertu  feule ,  mais  fur  l'indifférence  que 
1  eftime  d'un  feul  objet  doit  infpirer  pour  tous  les  autres. 

Les  Cyniques,  en  effet,  mirent  beaucoup  de  chofes  indé- 
centes &  horribles  au  nombre  des  chofês  les  plus  indifférentes, 
&  dont,  par  une  fuite  nécetîàire,  per/bnne,  félon  eux,  ne 
devoit  être  bleffé  ;  &  fi  le  contraire  arrivoit ,  cela  même  leur 
étoit  encore  indifférent.  Ils  fê  fondoient  fur  ce  principe,  que 
la  nature  n'étant  point  altérée  par  l'éducation  dans  les  ani- 
maux ,  l'homme ,  par  rapport  aux  actions  qui  lui  font  com- 
munes avec  eux ,  ne  pouvoit  errer  en  fùivant  leur  exemple. 
On  fçait  jufqu'où  Cratès  fit  ufâge  de  ce  merveilleux  principe 
avec  la  jeune  Hipparchie,  qu'il  venoit  d'époufêr  dans  un  âge 
avancé;  &  de-là  vient ,  comme  on  le  croit  d'ordinaire,  qu'ils 
furent  appeliez  Cyniques.  Mais  n'eft-il  pas  plus  vraifèmblablc, 
quoique  ce  nom  convînt  à  leur  impudence ,  qu'ils  le  tirèrent 

jonf. de Saipt.  du  lieu  où  ils  s'affembloient ,  &  que  l'on  nommoit  Cyno- 

np.MVf  -  farge  f  ou  ia  maifon  du  chien  blanc. 

Les  Stoïciens  ne  portoient  pas  l'indifférence  à  des  excès  fî 
condamnables  ;  ils  fe  permet toient  à  la  vérité  les  plus  hon- 
teufès  actions,  mais  ils  refpectoient ,  du  moins  en  public,  les 
bienféances  &  les  loix ,  &  voilà  proprement  en  quoi  ils  diffé- 
roient  des  Cyniques. 

Maintenant ,  <juel  contrafte  dût  faire  la  félicité  d'Epicure 
avec  celle  d'Antifthéne  &  de  Zénon  ?  Le  Sage  d'Epicure 

*  Bcatam  vitam  in  Phalaridu  taurum  éejcenfuram.  Cicer.  Tufcul.  lib.  ç . 

recherchant 
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recherchant  la  volupté  comme  telle,  &  fuyant  la  douleur  par 
le  même  principe  *,  mais  oblèrvant  fur- tout  de  rapporter  à 
i'ame  les  voluptés  mêmes  dérivées  des  plailirs  lènfueb ,  parce 
que  le  corps  n'eft  lènfibic  qu'au  plaifir  prélênt ,  6c  que  lame, 
qui  en  partage  la  douceur  avec  le  corps,  jouit  encore  du  plaifir 
futur,  par  l'attente;  &  du  plaifir  palle,  par  le  fou  venir  qu'elle 
en  conferve. 

Mais  quel  Icandale  auffi  pour  l'Académie  &  pour  le  Lycée ,  y,  aA. 
de  voir ,  avec  les  Epicuriens ,  la  Seéte  Cyrénaïque ,  &  les 
Hégc'fiaques,  les  Annicériens,  les  Théodoriens ,  qui  en  font 
comme  trois  branches  leparées ,  propoler  la  volupté  au  Sage 
pour  là  vraye  béatitude  !  Le  lèul  bien  de  l'homme,  diloient- 
ils,  c'ell  le  plaifir  des  (êns,  ou  même  l'aflèmblage  de  toutes 
les  voluptés.  Ils  admettoient  tous  ce  principe,  quoiqu'avec 
certaines  modifications ,  mais  ils  le  diviférent  fur  la  matière 
des  devoirs. 

Le  Sage  d'Hégéfias  fait  tout  pour  lui  lèul ,  parce  qu'il  ne 
doit  rien  à  la  fbciété  ni  aux  membres  qui  la  compolênt  ;  il  ne 
reconnoît  ni  générofité,  ni  gratitude,  ni  amitié,  ni  zélé  pour 
la  patrie,  qu'autant  qu'il  trouve  du  plaifir  dans  l'exercice  de 
ces  vertus. 

Le  Sage  d'Annicéris  donne  moins  à  l'amour  propre.  II  fc  ckm.  Ain» 
prête  à  certains  devoirs  faciles,  &  le  croit  aflèz  heureux  en  Smm.Bb.2. 
s'y  prêtant ,  bien  qu'il  lui  en  coûte^quelque  plaifir.  Pour  le 
Sage  de  Théodore ,  loin  de  reconnoître  des  devoirs ,  il  /ê 
permet  tous  les  crimes  qu'il  peut  commettre  avec  impunité 
&  fàns  éclat  :  principes  plus  monftrueux  encore  que  ceux 
d'Annicéris  &  d'Hégéfias ,  mais  dignes  de  Théodore ,  qui 
n'admettoit  aucune  Divinité. 

*  Totumque  hoc  fie  de  voîuptate    prafentem  fentiret  voïtrptatem  ;  ani- 
jrrarcepxt,  ut  voluptatem  rpfam  perfe, 
quia  vohtptas  fit,  femper  optandam 
expetendamque  putet  ;  eadem/jue  ra- 
tione  dolortm  ob  idipfum,  quia  dolor 
fiti  femper  tjje  fugiendum. . . .  omnia 
jucunda ,  quanquam  fenfu  corporis 
jadicemtur,  ad  anhnum  referri  tatnen 
quecirca  corpus  gaudere  tamdiu  dum 
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mum  prafentem  percipere  pariter 
cum  cor  pore,  &  prvjpicere  venk ntem, 
nec  prwteritatn  perjlutre  finere ,  ira 
perpétuas  &  conttxtas  votuptates  in 
fapiente  fore  femper,  cum  expeâationi 
fperatarum  practtritarum  memoria 
jungeretur.  CicTufcul.  5.  fefl.  33. 
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Tandis  que  ces  différentes  Secles  difputoient  fûr  la  quefh'on 
du  (buverain  bien ,  ia  Secte  Mégarique  fondée  par  Euciide, 
&  la  Secte  Erétriaque  fondée  par  Ménédéme ,  s  cloignoient 
peu  du  fyftême  de  Socrate  &  de  Platon  ;  Euciide  fôûtenoit 
que  le  bien  capable  de  faire  de  vrais  heureux ,  étoit  un  bien 
unique,  uniforme,  toujours  le  même,  toujours  allure  •.  Mé- 
nédéme plaçoit  tout  le  bien  de  l'homme  dans  lefprit,  & 
dans  cette  partie  de  1  efprit  qui  a  la  vérité  pour  objet  K  On 
trouva  trop  de  fubtilité  dans  ce  bien  unique,  &  trop  de  fpiri- 
tualité  dans  ce  plaifir  indépendant  des  fens.  Peut-être  aufTi 
que  cette  doctrine  parut  furannée.  La  Secte  Mégarique  fut 
du  moins  plus  connue  par  fon  amour  pour  ia  difpute ,  que 
par  fes  dogmes  fur  la  Morale,  &  la  Secte  de  Méiédéme 
s'éteignit  inlènfibiement. 

C'eft  ainfi  qu'en  voulant  établir  ia  fin  de  l'homme,  &  la 
nature  du  bonheur  où  il  peut  afpirer,  les  anciens  Phiiofophes 
k  font  partagez  en  tant  de  Sectes,  &  qu'ils  ont  tous  erré, 
quoiqu'en  diverfês  manières.  Comment  n'auroient- ils  pas 
embrafle  le  phantôme  du  bonheur  pour  ie  bonheur  même! 
Ils  raifonnoient  tous  fur  deux  ftippoutions  dont  1a  religion 
nous  montre  ia  faufieté,  (çavoir,  que  l'homme  peut  en  cette 
vie  être  parfaitement  heureux ,  &  qu'il  peut  l'être  par  lui- 
même.  Je  pafle  aux  (chifmes  qu'excita  la  Dialectique. 

La  Dialectique,  ou  la  fcience  qui  enfeigne  à  juger  du  vrai 
&  du  faux  en  toutes  matières,  fut  pour  les  anciens  Phiiofophes 
une  autre  fource  de  divifions.  Peut -on  connottre  ia  vérité, 
ou  ne  le  peut-on  pas?  Et  fuppofé  qu'elle  puhTe  être  connue, 
l'elt-elle en  effet? 

Les  Pcripatéticiens  &  les  Stoïciens  répondoient  6ns  ba- 
lancer :  On  peut  la  connoître ,  &  nous  la  connoiffons. 

Comment  la  cormoftriez-vous ,  répliquoient  les  nouveaux 
Académiciens  fondez  par  Arcéfiiasî  La  vérité  ri*eft  point  à  la 

htm  effè  diceuat ,  quod  effet  tinum  &  in  mente  pojîtum  arbttrahatnr,  & 
finile,  £ridcm,  &  fermer.  Gkm%  mentis  àcie  qua  venu  cerneret». 
QuaeO.  Àcad.  lib.  i.  I  Ckcro,  UxA. 
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portée  de  l'homme  11  n'y  a  nulle  proportion  entre  l'elprit 
humain  &  ia  vérité  *• 

Un  troifiéme  parti  fê  préfênta,  qui  dit  :  Pour  nous,  nous 
ne  connoitfbns  pas  la  vérité ,  mais  nous  la  cherchons.  Nous 
ignorons  également  fi  on  peut  ou  fi  on  ne  peut  pas  la  con- 
noître,  c'etl  encore  ce  que  nous  cherchons.  Et  ce  furent -là 
comme  trois  factions  confidérables ,  &  diftinguées  pr  des^ 
noms  particuliers;  j'entends  les  Dogmatiques,  les  Académi- 
ciens modernes  &  les  Sceptiques. 

Cependant  il  s'éleva  des  que  fiions  qui ,  en  augmentant  la 
divifion ,  multiplièrent  les  Sectes.  On  dilôit  aux  Dogmati- 
ques :  Vous  qui  jugez  du  vrai  &  du  faux  avec  tant  de  confiance 
&  de  certitude,  daignez  nous  apprendre  par  quel  moyen  vous 
en  jugez.  Eft-cc  par  le  moyen  de  ia  raifbn ,  ou  par  le  moyen 
des  lêns! 

Les  Epicuriens,  dont  Cicéron  ne  manque  jamais  de  lé 
moquer,  comme  de  Philofophes  peu  raffinez ^  ;  les  Epicuriens 
repondoient  :  Nous  jugeons  que  le  miel  eft  doux ,  parce  que 
notre  goût  nous  l'apprend ,  &  que  la  neige  eft  blanche,  parce 
que  nos  yeux  nous  le  dilênt.  En  un  mot ,  il  eft  impoftîble  de 
juger  que  par  les  lêns ,  &  c'eft  par  leur  moyen ,  &  fur  leur 
témoignage  qui  doit  paflèr  pour  infaillible,  que  nous  jugeons 
de  la  vérité. 

C'eft  en  croire  des  témoins  bien  infidèles,  répliquoient  les 
Péripatéticiens  ;  tantôt  vos  yeux  vous  diront  qu'un  même 
portique  va  toujours  en  diminuant,  quoiqu'il  fôit  égal  dans 
toute  fa  longueur  :  tantôt  ils  vous  reprélênteront  comme  vé- 
ritables ,  cent  couleurs  qui  cependant  n'auront  aucune  réalité.  Ocm.  <w/. 
Vous  pourrez  d'ailleurs  vous  trouver  dans  une  telle  dilpofi- 
tion ,  que  le  miel  vous  fèmblera  amer ,  &  que  ia  neige  qui 
vous  paroît  blanche  maintenant ,  vous  paroîtra  d'une  autre 
couleur.  Or,  qui  corrigera  les  erreurs  des  lêns,  fi  ce  n'eft  la 


■  *  jArcefilaut  negabat  effe  quidquam 
muod  feiri  pejfcr,  ne  illud  qiùdmn 
imfuni  quod  Socrates  ftbi  rtUquijfrt. 
Qc  Quacft.  Acad.  Iib.  i .  fcél.  X I. 


*  Epicurei  vkioptimi,  nain  nullum 
1  minus  malmcfur 
lib.  3.  fed.  XXI 

Bij 


genvs     minus  malmofum.  Ciccro, 
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rai  (on  !  Auiîi  prétendons-nous  que  la  raifon  feule  doit  juger 
de  la  vérité. 

Les  Epicuriens  &  les  Dogmatiques  fe  trompoient  égale- 
ment, fuivant  les  Stoïciens  ;  &  ceux-ci,  pour  concilier  les 
deux  Secles ,  foûtenoient  que  pour  juger  de  la  vérité ,  il  fallok 
le  concours  des  fens  &  de  la  raifon.  La  raifon  feule  ne  voit 
rien,  ajoûtoient-ils,  il  faut  que  les  fens  lur préfëntem  l'objet 
fur  lequel  elle  doit  prononcer.  Les  fêns,  d'autre  côté,  porte- 
ront fouvent  des  jugemens  faux ,  s'ils  entreprennent  de  juger 
fêuls  &  /ans  la  raifon. 

Voilà  parmi  les  Dogmatiques  trois  Secles  bien  diftinguées; 
l'une difànt,  ce  font  les  fens  qui  jugent;  l'autre,  c'eft  la  raifon; 
&  la  troifiéme,  ce  font  les  fens  avec  la  raifon.  Il  en  manquoit 
une  quatrième,  qui  dit,  ce  ne  font  ni  les  fens  ni  la  raifon. 
Elle  (e  montra  dan*  les  difeipies  d'Héraciite,  qui  étoient  un 
relie  des  anciens  Pythagoriciens,  &  qui  fbûtinrent  cjue  c'étoit 
Dieu  même  qui  jugeoit  en  nous  de  la  vérité,  c  eft-à-dire,  qui 
nous  en  inflruîfbit. 

Les  Pyrrhoniens ,  au  milieu  de  ces  divifîons ,  rirent  ob- 
iêrver  aux  Sectes  Dogmatiques,  qu'elles  auraient  dû  com- 
mencer par  un  examen  préliminaire  touchant  ta  vérité  même. 
S'il  n'y  a  rien  de  vrai  ni  de  faux,  foit  en  Phyfique,  foit  en 
Morale,  fi  la  vérité-eft  une  pure  chimère,  difoient-ils,  avoues 
que  vous  vous  êtes  inquiétez  fins  fruit ,  &  divifèz  fâns  raifon. 
Or  nous  tenons  de  Pyrrhon ,  qu'en  toute  matière  rien  n'eft 
vrai  ni  faux ,  jufte  ni  injufte,  mais  que  tout  devient  tel,  félon 
qu'il  plait  à  la  loy  &  à  i'ufâge. 

Et  lorfqu'ils  s'adrefîbient  aux  Epicuriens  en  particulier,  ils 
ne  manquoient  pas  de  leur  faire  obfêrver  que,  fuivant  les 
Cyrénaïques  dont  ils  étoient  une  efpéce  de  colonie,  il  n'y 
avoit  rien  d'honnête  ni  de  malhonnête ,  &  que  Démocrite , 
ft  fbuvent  copié  par  Epicure  *,  ne  reconnoiflbh  aucune  qua- 
lité, qu'en  confequence  de  la  prévention  &  de  l'habitude. 
Les  Académiciens  animoient  les  difeipies  de  Pyrrhon  contre 

*  Democrito  adjecit  perpauca  mutons,  fed  ha  utquod  corriger*  yuU,  dépôt» 
varc  videatur.  Cic  Ub.  i .  de  Finib. 
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les  Dogmatiques,  les  plus  redoutables  de  leurs  ad  ver/aires. 
Mais  les  Dogmatiques  a  leur  tour,  afin  d'embarrafler  les  Aca- 
démiciens, demandoient  à  Arcéfilas  leur  fondateur,  comment 
le  Sage  de  fa  nouvelle  Académie  fe  conduiroit ,  (bit  pour 
régler  fts  mœurs  8c  (es  démarches,  ou  pour  décider  les  autres 
queftions  philofophiques ,  puifqu'on  ne  pouvoit,  ni  en  des 
partis  oppofêz,  ni  en  des  proportions  contraires,  démêler  où 
etoit  la  vérité.  Arcéfilas  répondoit,  que  délê/pérant  de  voir 
jamais  la  vérité  elle-même ,  le  Sage  de  fbn  Académie  s  atta- 
cherait à  ce  qui  lui  refiêmble,  c'eft-à-dire,  au  probable  ou  à 
la  vraisemblance.  C'efl  ainfi  qu'Arcéfilas  s  'embarrafloit  dans 
les  difficultés  des  deux  Seéles ,  devenant  Dogmatique  fur  le 
vraiièmblabie ,  &  reftant  Académicien  fur  le  vrai. 

Les  Sceptiques  profitant  de  ces  démêlés ,  tournoient  contre 
les  Dogmatiques  &  les  Académiciens ,  les  armes  que  ces  deux 
Seétes  leur  fournilloient.  lis  avoient  vû  les  Dogmatiques  le 
partager  fur  cette  propofition  affirmative:  On  peut  connoître 
le  vrai ,  &  nous  le  conuoifibns  ;  ils  prirent  le  parti  de  ne  rien 
affirmer.  D'un  autre  côté ,  ils  évitèrent  de  prendre  la  propo- 
rtion négative,  qui  avoit  fi  fort  intrigué  les  Académiciens  ; 
fc  retranchant ,  par  rapport  à  la  Dialeélique,  à  ne  rien  nier  Se 
à  ne  rien  affirmer,  également  indéterminez  fur  le  vrai  &  fur 
le  probable  ;  &  par  rapport  à  la  Morale ,  excluant  tout  parti , 
&  fuivant  feulement  l'ufàge,  dit  Sextus  Empiricus ,  comme  Sat.Em^rit. 
un  enfant  fuit  Ion  maître,  non  avec  attachement,  mais  fàns  ff** 
réfiftance;  en  un  mot,  obéiflànt  aux  loix,  aux  coutumes  & 
aux  fêntimens  de  la  nature,  fans  juger  de  rien.  Socrate,  ajoû- 
toient-ils ,  fçavoit  une  feule  chofe ,  c'eft  qu'il  ne  fçavoit  rien. 
Pour  nous,  plus  réfervez  que  Socrate,  nous  avouons  que  cela  ta.  ,.e.  ^ 
même  eft  une  chofè  que  nous  ne  fçavons  pas.  f:  '2~ 

Si  on  leur  demandoit  quelle  étoit  la  fin  qu'ils  fê  propo- 
iôtent,  c'eft,  répondoient-ils,  XAtartixie  &  la  Métriopaîhie, 
Je  m'explique.  Le  grand  principe  des  Pyrrhoniens  ou  de  la 
Sceptique ,  étok  que  par  rapport  à  la  nature  du  bien  &  du 
mal,  qui  eft  (objet  particulier  de  la  Morale,  &  par  rapport  à  la 
nature  du  vrai  &  du  faux ,  qui  fait  l'objet  commun  de  toute» 

Biij 
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les  fciences,  le  poids  des  raifons  contraires  eft  exactement  ou 
à  peu-près  égal  ;  d'où ,  par  une  fuite  naturelle ,  ils  inféroient 
qu'il  falloit  fùfpendre  fon  jugement  ;  c'eft  ce  qu'ils  nommé% 
rent  l'Epoque  :  &  cette  heureufe  époque,  qui  devint  le  cara- 
ctère propre  de  leur  Secte,  ils  l'appliquèrent  à  tout,  en  l'ap- 
pliquant aux  objets  des  fèns,  &  à  ceux  de  la  penfée  pure.  Ils 
convenoient  que  le  fentiment  &  la  penlêe  ont  une  vraye 
réalité,  mais  ils  foûtenoient  que  fi  on  paflè  de  la  pen/ce  à  la 
prétendue  vérité,  ou  à  la  vraifêmblance  des  objets,  on  s'ex- 
pofè  aux  doutes,  aux  difputes,  aux  conteftations,  ou,  fuivant 
leur  expreflion ,  à  divers  troubles  d'efprit,  &  qu'il  en  eft  de 
même  à  proportion  des  tentations  ou  des  fèntimens ,  parce 
qu'alors  on  fè  paflionnera  d'amour  ou  d'averlion  pour  lej 
objets  lènffbles,  fuivant  la  nature  du  fentiment  que  l'on  croira 
avoir  éprouvé  à  leur  occafion.  Or,  ajoutaient -ils,  l'Epoque 
vient  à  notre  fêcours;  elle  retranche  à  la  fois ,  &  ces  troubles 
d'efprit,  en  produifant  K Auirax'te ,  ou  la  tranquillité  de  la  rai- 
fôn  ;  &  ces  troubles  du  coeur ,  en  produifant  la  Métriopaihit , 
ou  la  modération  des  pafftons. 

Les  Sceptiques  n'en  vinrent  pas  d'abord  à  établir  que  la 
feience  véritable  étoit  de  ne  rien  fçavoir,  ils  ne  s'élevèrent 
que  par  dégrés  à  une  ignorance  aufli  fublime.  Leurs  premier* 
maîtres  diioient  fimplement  qu'ils  cherchoient  la  vérité,  fup- 
pole  qu'on  pût  la  trouver.  On  les  nomma  Zététiques,  parce 
qu'ils  cherchoient  &  qu'ils  examinoient  toujours.  Ceux  qui 
leur  fùccédérent ,  le  produilânt  avec  plus  de  hardiefîè,  dirent  : 
Nous  /bmmes  des  Philofophes  qui  cherchons  éternellement, 
&  qui  ne  trouvons  rien.  C'efl  à  ceux-ci  qu'on  donna  le  grand 
nom  de  Sceptiques ,  ou  de  (impies  fpéculateurs.  Cet  état  ne 
parut  pas  encore  afîèz  parfait  ;  il  marquoit ,  après  tout ,  quel- 
qu'elpérance  de  trouver  &  quelque  defir  de  fçavoir.  Vinrent 
les  Ephefliques,  qui  ne  fê  permettoient  aucune  recherche  de 
la  vérité,  aucun  mouvement  délibéré  vers  la  feience. 

Il  eft  difficile  de  concevoir  ce  que  purent  ajouter  les  Apo- 
rétiques  ou  les  Douteurs.  Peut-être  que  fi  on  leur  avoit  de- 
mandé s'ils  ne  fçavoient  pas  au  moins  qu'ils  d  ou  toi  au  de 
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tout,  ces  nouveaux  Philoibphes,  qui  étoient  comme  la  fleur 
des  Sceptiques ,  auroient  répondu  qu'ils  doutoient  s'ils  dou- 
toient  ou  s'ils  ne  doutoient  pas  ;  car  il  n'y  a  point  d'abfurdité 
qui  n'ait  été  avancée  &  foûtenuë"  par  quelque  Philolôphe  *, 
ni  d'égarement  dont  la  raifon  livrée  à  elle-même  ne  foit 
capable. 

Voilà ,  Meflieurs ,  ce  que  j'avois  à  dire  fur  l'origine  des 
Seéles  Philofbphiques ,  &  fur  les  matières  qui  les  divifcrenr. 
Je  n'ai  proprement  fait  qu'expolêr  en  général  ces  objets ,  & 
les  réunir  fous  un  même  point  de  vue.  Au  relie,  en  matière 
de  faits,  nous  ne  pouvons  que  les  difeuter,  pour  en  montrer 
la  vérité  ou  la  faullèlé;  ou  que  les  combiner,  pour  ré/ôudre 
quelque  problème;  ou  enfin  que  les  rapprocher,  pour  en  faire 
comme  un  corps  hillorique  :  oblërvant  d'appuyer  fur  des  au- 
torités légitimes ,  les  faits  môme  incidens  ou  acceïïbires ,  Se 
ies  faits  eflèntiels  &  principaux ,  fur  des  autorités  qu'on  ne 
puiflê  contefter,  fans  attaquer  au  même  tems  les  premiers 
principes  de  la  Critique. 

*  Nihil  tam  abfitrdt  d'ici potrjl ,  qttod  non  dicatur  ab  (Uiquo  Phihfophorunu 
Cic.  de  Divinat.  lib.  z. 
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EXPLICATION 

DE   LA   FABLE  D'OR  ION, 

Dans  laquelle  on  la  rappelle  à  IHïstoire  Sainte, 
&  ou  ton  prouve  que  ce  qu'en  dïfotem  les  Grecs,  ils  ne 
l'avoicm  tiré  que  ^/'Auteurs  Phéniciens. 

Par  M.  l'Abbé  Fourmont. 

7.  Janvier  T  A  Fable  d'Otf  on ,  fi  ancienne  chez  les  habitans  de  Ta- 
1 73 *'  J_j  tiagra  en  Bœotie,  n'ayant  point  encore  été  expliquée,  je 
crois  que  c'eft  faire  plaifir  à  ceux  qui  s'appliquent  à  l'élude  de 
l'Antiquité,  de  la  rappelier  à  i'Hifloire Sainte,  dont,  comme 
ion  verra  dans  la  fuite,  elle  eft  tirée,  à  quelques  circon- 
ftancesprès:  ils  verront  par -là,  comme  je  l'efpere,  qu'il  ne 
faut  pas  toujours  croire  ceux  qui  aflûrent ,  mais  fans  fonde- 
ment ,  que  l'ancienne  Grèce  ne  tenoit  rien  des  Patriarches  du 
Peuple  de  Dieu ,  qu'elle  ne  les  connoiflbit  point ,  &  qu'il 
faltoit  chercher  en  elle-même ,  &  dans  les  actions  de  (es  pro-  , 
près  Héros,  de  quoi  expliquer  toutes  fês  fables. 

Tout  ce  que  l'on  fçait  de  la  Fable  SOrion,  fe  tire,  d'un 
côté ,  des  fragmens  iïEupkorion  Poëte  de  Chakis,  &  que  Gattus 
avoit  traduit  en  Latin ,  de  Paléphate,  du  Scholiafle  d 'Homère 
&  de  Tzetiès;  de  l'autre,  dApoUodore,  qui  ne  copie  que  Phé- 
récyde,  &  de  quelques  autres. 

Des  fragmens  de  ces  quatre  premiers,  Noël  le  Comte  a  fait 
un  tout  aflèz  fuivi ,  que  voici ,  &  dont  je  donnerai  enfuite 
une  traduction  fidelle. 

Yçaujs  0  riocH^oj  $  A  Axuonk  fuaÂ  r  X'r^mç  $vycni&eft 
tânui  or  Teurtt^ct.  «T»f$  Botcrnat.  $jAo£eraieesTB$  '6  m ,  vvnSi- 
fyvn  «7T0TI  x)  3t oU  '  Zu/5  o  t)  ïloai^Zv  x)  Ëpfuîi  'ÇfaZitaSirnt 

Hi  auiiLù 
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ùi  euhîw,  jjJ  CrtfcÀaxra»  'Afv-^af  ywV,  jgci  funt  A1**** 
awA«<Jk'  av  «TteAScVresy  ê-j^/ero  o  Oiï^ww,  Vick  l'mvofjuiJ^tU  tf& 

«  Hyriéus  fils  de  Neptune  &  d'i4£}Wj/une  des  filles  à* Atlas; 
habitait  à  Tanagra  ville  de  la  Bceotie  :  on  dit  de  lui  qu'il  trai-  * 
toit  lès  hôtes-avec  tant  de  loin  &  de  bonté,  que  les  Dieux  « 
mêmes  voulurent  bien  aller  loger  chez  lui.  Jupiter,  Neptune  « 
&  Mercure,  ravis  d  avoir  trouvé  un  aufli  homme  de  bien ,  &  « 
voulant  le  récompen/èr  de  là  piété,  lui  offrirent  de  lui  donner  * 
tout  ce  qu'il  leur  demanderait  ;  il  n'avoit  point  d'enfant,  c'eft  « 
pourquoi  il  fouhaita  qu'ils  lui  donnaient  un  nls  :  ces  Dieux  « 
lui  accordèrent  là  demande ,  &  lui  promirent  qu'au  bout  de  « 
dix  mois  il  en  auroit  un*  On  appelia  ce  fîls  Oueiay,  &  on  le  « 
nomme  aufli  Cïdmy.  » 

Phérécyde  à  conlêrvé  plus  de  particularités  de  la  vie  d'Or 
rion ,  o,ue  ces  Auteurs.  Voici  lôn  texte. 

Siejentt,  6  X'pnpus  À-jcumnn  c*  Au'Aû»  •  tvtoit  y*Huv  At- 
yvmv  xjzépfjutyidfi  tù  ou/aa.  QtptKvhi  o  airnt  Tloaititotot 
Êopu*A«  Ae'yJ  •  èity»WK/T0  6  eùnrf  IhaiStor  S^sfio^uu  tiw  $âh 
Aetaror  mrmç  .îtynfu  Xîfof  lut  t$h\*v  «$  âJlv  téc*  ■  fupqniç 

morts  ?mytîbL  éW ,  '67b  t  o/tov  càtcAtutre  *7nkhf>4(r 

t\jsn  tm$  nÀfaxais  clxtvos,  jyu  ^Jjt  Wt.pj*»!'  'wt-W  0;W7ro»rflt 
caPEt/Jt?  *  (tM*  T^T        noo^cTiËw,  H  (paqqÔTtxiTK  'vl^re  yif 
y^LM<nL(vcLaiv  oiicov  '  Siejuùtof  Z1  H  o»s  e^t<£rt/a^x ,  r,p7nxm ,  jyti 
'cKo^uffir     A*Aw  «Troiei  $  cunho  Aç^h^n  ovu/iy&ç 
,<rn  A"pe<  outxjuY<tcdr\  '  o      Qe/av,  ciç  %  tiioi  Kiynjvtiy  wnjfiéti ♦ 

«  Diane  tm  Orion  dans  Tlfle  de  ZMkf.  On  dit  qu'il  étoit 
né  d'une  grandeur  fùrprenante.  ^«wy^î? dit  qu'il  étoit  fîls  de  « 
Neptune  &  d'Eurya/e;  que  ce  Dieu  lui  donna  lé.  pouvoir  dç  5 
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„  marcher  au  travers  des  mers  ies  plus  profondes;  qu'il  épouia 
»  Skié,  laquelle  fut  précipitée  aux  enfers  par  Junon,  parce  qu'elle 
»  avoit  oie  difputer  de  beauté  avec  cette  Déeflè  :  que  retourné 
»  kChb,  il  prit  pour  féconde  femme  Méropé  fille  d'GEnopion, 
»  que  cet  (Enopion  l'ayant  un  jour  trouvé  îùrpris  de  vin ,  i  a- 
»  veugla,  &  le  chaflà  de  (on  pays;  mais  qu'étant  entré  dans  une 
»  forge  d'airain ,  il  y  prit  un  jeune  homme  qu'il  mit  fur  /es 
»  épaules ,  en  lui  commandant  de  le  conduire  vers  l'Orient  : 
»  qu'arrivé- là,  8c  échauffé  des  rayons  du  foleil ,  il  recouvra  la 
»  vue  ;  qu'alors  il  revint  pour  faire  la  guerre  à  (Enopion.  On  dit 
»  encore  qu'il  fît  une  mai/on  fôûterraine  à  Neptune  par  l'invcn- 
»  tion  de  Vulcain:  que  K Aurore  éprilè  de  fa  beauté,  le  ravit  & 
»  le  mena  à  Délos,  &  que  l'on  ne  fçait  pas  s'il  a  été  tué,  ou  parce 
m  qu'il  avoit  deffié  Diane  de  le  fûrpaflèr  au  jeu  du  Difque,  ou  fi 
»  c  eft  pour  avoir  voulu  faire  violence  à  Opis,  une  des  Vierges 
Hyperboréennes.  » 

Homère  fait  mention  d'Orion  dans  quatre  endroits,  //.  /S. 
Odyfée  j.  n.  &  u.  mais  ce  Poète  ne  nous  y  fait  regarder 
Orion,  ou  que  comme  une  des  Conftellations  céleftes,  ou 
que  d'une  grandeur  gigantefque. 
Dm fes Cm.  Si  l'on  en  croit  Théon  d'Alexandrie,  Héfiode  avoh  dit 
X*™!Jv  <i*Orion  étoit  fîls  de Bryllé  fille  de  Minas  &  de  Neptune,  & 
que  fbn  pere  lui  avoit  donné  le  pouvoir  de  marcher  fur  les 
ondes  :  tvtdf  H 'oioSis  <fao%  JfyuM.nç    Mi»ao$  %  Yloaifâm  vhu.' 

Il  y  a  apparence  que  Théon  citoit  d'autres  ouvrages  d'Hé- 
fiode,  que  ceux  qui  nous  retient  de  ce  Poëte,  car  il  eft  certain 
que  l'on  n'y  trouve  rien  de  fèmblable  touchant  Orion:  il  eft 
vrai  que  le  nom  d'Orion  fe  trouve  quatre  fois  dans  l'E  p>«  w 
H'/oeju ,  mais  il  n'y  eft  que  pour  dé%ner  la  Conftellation 
de  ce  nom. 

Selon  Tietjks  fur  Héfwde,  Orion  étoit  un  chafleur  de  la 
Bœotie,  fils  d'Hyriéus  &  d'Euryafé  fille  dtAftnos:  ailleurs  il 
SurLjca^t.  afîure  que  la  mère  d'Orion  étoît  nommée  Colonut» 

Dorion,  dans  lôn  livre  des  Pointons ,  prétendoit  Orion 
jétoit  fils  de  Neptune  &  de  BiyUé  fille  de  Macs. 
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Voilà  Jonc  trois  mères  d'Orioa, 
Euryaié  fille  de  Minos, 
Bryllé  fille  de  Mutos,  & 

Cobnia,  de  laquelle  on  ne  connoît  point  les  parens. 

Un  homme  qui  a  trois  mères ,  ne  doit  pas  manquer  de 
pères  ;  aufli  Orion  en  avoit-il  trois,  félon  Lycophron: 

P*eti^  Ttl-m.'TÇu  QourycLva  KeuS^ovoi. 

car  par  Kandaon ,  lêlon  (ês  Commentateurs,  il  entend  Orion, 
Ovide  donne  deux  filles  à  Orion,  appellées  du  même  nom 

Coronœ.  Kandrope ,  félon  d'autres,  étoit  Iceur  d'Orion,  &  il 

avoit  un  domeiîique  nommé  Kedation, 

Cette  Fable  eft  extrêmement  brouillée;  pour  l'expliquer, 

il  faut ,  avant  toutes  choies,  (ê  représenter  la  généalogie  d'0« 

non;  ia  Fable  la  donne  en  mauvais  ordre  :  car 


i .°  Neptune  &  Alcyonê  fille  S  Atlas,  eurent 


2.0  Hyrutis  ou  Orieus,  qui  époulà,  ou  Cobnia, 


V  ^  > 


3/  dont  il  eut  ORION)  &  Kandrope, 
fûrnommé  Kandaon,  J 

époulà 

ôcMerope  fille  d'<£/rçw<w, 
4/  &  il  eut  de  l'une  ou  de  l'autre,  deux  filles,  Coron*. 
II  avoit  aulîi  un  domeftique  nommé  Kédafion* 

Pour  éclaircir  cette  Fable ,  6c  donner  quelqu'ordre  à  cette 
généalogie,  qui  étoit  làns  doute  tout  autrement  arrangée  dans 
les  Auteurs  dont  elle  a  été  tirée,  m'eft-il  permis  de  demander 
d'abord  ce  que  l'on  peut  entendre,  &  par  Neptune,  &  par  Al- 
cyonéfldt  d'Ados,  que  les  Fabulâtes  donnent  ici  pour  parens; 

Ci}  ' 
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d'Hyriéusf  fi  Ton  doit  croire,  avec  une  certaine  fôûmiflîon 
d'esprit,  à  l'autorité  de  ces  Fabuliftes,  que  Neptune,  ce  Dieu 
des  ondes ,  eft  également  &  en  vérité  le  pere  &  SHyriéus  & 
à' Or  ion,  &  s'il  n'y  aurait  pas  de  la  ftupidité  même  à  le  penlêr  ! 
Neptune  &  Alcyoné,  dans  les  Poètes ,  fignifknt  la  Mer  ;  ce 
ne  peut  donc  être  qu'une  façon  de  s'exprimer  toute  poétique, 
&  qui  ne  peut  désigner  autre  chofê,  finon  que  ce  que  les 
Tanagréens  des  derniers  tems  fçavoient  &  d'Hyrîéus  &  d'Orion 
même ,  ils  ne  l'avoient  appris  que  de  perfbnnes  qui  étoient 
venues  très -anciennement  en  Baotte  de  pays  fituez  au- delà 
de  la  mer.  Rien  n'eft  plus  commun  dans  les  fables ,  dont  les 
Poètes  ont  été  les  premiers  écrivains ,  que  ces  fortes  de  défi- 
gnations ,  &  celêroit  peu  entendre  leurs  manières  de  s  expri- 
mer, que  d'y  vouloir  trouver  autre  chofê:  mais  il  y  a  plus, 
ces  Tanagréens  eux-mêmes  n'étoient-ils  pas  une  portion  de  la 
colonie  que  Cadmits  fit  fbrtir  de  l'Orient,  de  Tyr,  de  Sidon, 
&  des  autres  villes  maritimes  de  la  Paie/Une,  pour  faire  un 
établiflement  dans  llfle  de  Tnafos,  &  dans  les  pays  de  terre- 
ferme  fituez  aux  environs  de  cette  Ifle ,  qui  de-là  s'étendirent 
iufqu'aux  limites  de  TAttique,  &  le  firent  une  demeure  fixe 
en  Bœotie,  dont  Tanagra  fut  toujours  une  des  principales 
villes!  C'eft  à  cette  antiquité  fi  glorieufê  pour  Tanagra, 
qu'Homère  paraît  faire  allufion,  lorfqu'ii  lui  donne  1  epithete 
deCraîa  vêtus  r 

Car  ce  que  Paufanias  rapporte,  que  les  Tanagréens  croyoient 
que  leur  ville  n'avoit  été  ainfi  nommée,  que  parce  que  Ta" 
nagra  fille  d'Eb/e,  félon  quelques-uns  d'entr 'eux ,  mais  fille 
SAfopos,  félon  Corinna,  ayant  vécu  de  longues  années,  on 
l'appella  Grala  la  vieille;  &  que  parce  qu  elle  avoit  donné  fbn 
premier  nom  à  leur  ville,  on  le  fêrvit  également  de  l'un  & 
de  l'autre  de  ces  noms  pour  défigner  cette  même  ville  :  cela , 
dis-je ,  n'eft  pas  d'une  autorité  irréfragable ,  &  ce  que  l'on  en 
peut  conduire  raifonnablement ,  eft  que  l'éphhéte  donnée  à 
leur  ville  par  un  auteur  tel  ^Homère,  leur  en  a  kit  chercher 
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les  caufès ,  &  qu'ignorans  dans  leur  propre  hiftoirê ,  ils  n'en 
ont  point  trouve  de  plus  vraifêmblable  que  cette  longue  vie 
de  leur  fondatrice  prétendue'  :  mais  Tanagra  n'étoit  point 
ainfi  nommée  de  cette  fille  d'E'oU  ou  SAfopos;  ce  nom  lui 
eft  venu  par  une  occafion  bien  différente  :  fi  l'on  en  croit 
Bochard,  il  vient  de  /ti-H^  Tarngol en  Phénicien,  GaUtt^alli- 
naceus,  parce  que,  félon  Pline,  Paufanias  &  piufieurs  autres 
Auteurs,  les  Tiinagrécns  nourrifloient  des  Coqs  dont  il  n'y 
avoit  de  la  race  que  dans  leur  territoire  ;  mais  comme  ce  Sça- 
vant  tranfpole  &.  retranche  des  lettres  pour  faire  de  Tarngol 
Tanagra,  &  que  cette  façon  de  tirer  des  étymologies  eft 
prefque  toujours  fautive ,  je  penfè  qu'en  cette  occafion  Bo- 
chard n'a  pas  réufîi ,  &  que  ce  nom ,  qui  eft  effectivement 
Phénicien,  lui  a  échappé  :  il  eft  formé  de  JH  tan,fcrpens,  draco, 
&  de  ÉCO  Kara,fcidit,  &  les  deux  enlèmble,  K"pjf>  Tankra, 
ferpens  fijfus,  dénomination  dont  il  n'eft  pas  néceffaire  de 
chercher  la  raifôn,  dans  une  chofè  auffi  peu  prouvante  qu'étoit 
cette  race  de  Coqs  fînguliére  chez  les  Tanagréens,  (  puifqu'ils 
pouvoient  l'avoir  fait  venir  depuis  peu  de  tems  de  pays  où  ils 
avoient  commerce,  &  pour  la  feule  curiofité,)  mais  dont  on 
trouve  la  raiion  dans  les  propres  traditions  des  Tanagréens, 
traditions  extrêmement  anciennes,  &  defquelles  Bochard 
auroit  pu  faire  ufage.  Voici  le  texte  de  Paufanias  qui  les  rap- 
porte :  qcuiua  o  îiapé'vwaj  lit  uîïfo*  o  TeAiav  '  o  %  <fti  <n/uu/o- 
Tt&s  ts  ouitov  Asyç  txç  yjvauyyLS  <pcta»  Tas  I  am^sqa»'  ar^orxç 
Aiovv<rov  tx  opyta.  fjuu^iavti  >Qà  dzt?&xrcur  x$C7x&a**f  yjn$up- 
ciuv  uvty&.  •  trr^/uôpcc{i  o  'fiergif ri<rxf  r  Tei^ra .  x)  ia$  yjva^yjLÇ 
tt>£au\^,  Atôvvcvt  <7tp«7iv  et<pîxeaD^j8o>i3èy  f  vraxodort/  Tt  <T>i  t  3iok, 
ZjltTejnaros  •Ajfa.rnattf  7$  )*Ç&'  o  3  tn^i  Asy>s  a^tf/Axn  ft 

Tevraar  x)  îîpua^er  |  '^h^ifiv  3  cÙtov  x}  TïKoW  tb7$  Ac- 
^70?$ ,  es  e  o<  Tcwctx*'0'  '^^Ç9-  ottV  'GrçynSia.tm  outtS ,  x} 
t  ou/tr^l  tp^teôw/  Ae^uoi*  'uw  TT5  ooj-ois ,  movitc  <J&  «ppi- 
çjo/  t>Ï5  hmos  im»i«Vo»  '  Tqtra^ajioj'  3  cur<fy<t  tti Atx^i  ?nxf- 
cou  tu,  aTTOKo-vJaf  t  cu^a  «W'  x)  O/^t  tdJto  QT)c  t<ni'  «wr/ 
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ju  tpaAn  '  tfTi  6  u£3v£Ô%'x7dl  âiW ,      .iwto         Anriow  n/uj- 
£ow<tjv  cL'7n)3a»Sy  cum'v.  «  11  n'y  a  rien  de  plus  curieux  à  voir  à 
Tanagra,  qu'un  7>//<a/  dont  les  gens  du  pays  difènt  bien  des 
choies  :  il  y  en  a  qui  affijrent  qu'un  jour  les  premières  femmes 
de  la  villes,  initiées  dans  les  myftéres  de  Bacchus, étant  allées 
à  la  mer  pour  le  purifier ,  un  Triton  fe  jetta  fur  elles ,  &  les 
auroit  dévorées  fi  elles  n'avoient  imploré  l'aflîftance  de  ce 
Dieu  ,  qui  combattit  &  vainquit  le  Triton.  D'autres  racon- 
tent la  choie  autrement  :  ils  ne  donnent  pas  tant  Idans  le 
merveilleux ,  &  en  cela,  ce  qu'ils  difent  eft  plus  croyable.  Ce 
Triton  ravifloit  tous  les  troupeaux  qui  paifToient  fur  le  rivage, 
&  fè  jettoit  même  fur  les  vaiffeaux  qui  y  étoient.  Les  Tana- 
gréens  pour  fe  défaire  d'un  animal  fi  incommode,  mirent  fur 
le  rivage  un  vafe  rempli  de  vin  :  l'odeur  de  cette  liqueur  attira 
le  Triton,  il  en  bût,  s'enyvra,  &  endormi  Je  précipita: un 
Tanagréen  le  voyant  fâns  défenfe,  luy  coupa  la  tête;  &  c'eft 
pour  cette  feule  raifon  que  les  Tanagréens  le  représentent 
fins  tête  :  car  de  ce  qu'ils  croient  qu'il  a  été  tué  par  Bacchus, 
cela  ne  vient  que  de  ce  qu'il  le  fut  étant  yvre.  «• 

Cette  réflexion  eft  de  Paufanias,  &  eft  fort  fenfée  :  ces  anciens 
Grecs  mêloient  les  Dieux  dans  tout,  &  c'eft  par- là  que  leur 
hiftoire  a  été  défigurée.  Vit-on  jamais  un  poiflbn  boire  du  vin 
de  lui-même,  jufqu'à  s'enyvrer  ?  Quel  eft  dans  la  Méditerra- 
née ,  le  poifTon  qui  Ibrt^le  l'eau  &  qui  court  après  les  brebis 
pour  les  dévorer!  Un  poiflbn  fè  jette^t-ilfùr  les  bâtimens,  fi 
fort  &  fi  fou  vent,  qu'il  oblige  leshabitans  des  environs  à  avoir 
recours  à  fenyvrerpoui»  s'endébaiTaflèr?  Tout  ce  qui  ledit  ici 
d'un  poiflbn ,  ne  convient  qu'à  un  homme,  qu'à  un  Çorfaire, 
&  Teii»r ,  que  l'on  a  toujours  pris  po»r  un  poiflbn ,  remis 
dans  le  Phénicien,  dont  ies  premiers,  Tanagréens  fêr- 
voient ,  ne  fignifie  pas  autite  chofe.  il  vient  effeclivement  de 
V"tn tarati,  dirait,  démoliras  eft ,  qui  répond  par  toutàJPJI 
Tardé,  rupit ,  deflrtixit ,  &  dont  au  participe  ^HTJ  teriti,  dit 
rumpens,  on  a  fait  avec  la  finale  Grecque.,  Tehat,  épithéte  qui 
convient  fort  à  un  Corfàjre.  C'eft  de-ià,  fins  doute,  que 
vient  encore  dans  le  Grec  îûI^icaw,  métis  &  fermUfor 
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car  n'y  ayant  rien  plus  à  craindre  pour  la  nation  Grecque, 
entourée  prelqu'entiérement  de  la  mer,  que  l'approche  &  la 
defcente  d'un  Corlaire,  elle  devoit  exprimer  la  crainte  par 
un  terme  qui  y  eût  quelque  rapport.  Cela  étant ,  comme 
jl  eft  impoïîîble  d  en  difconvenir,  ce  nom  Tanagra  n'a  été 
donné  à  cette  ville,  que  parce  que  lés  habitans  avoient  coupé 
la  tête  à  un  fameux  Cor/aire  qui  ravageoit  leurs  côtes,  & 
dont  ils  avoient  repréfènté  la  ligure  d'une  manière  emblé- 
matique ,  fous  celle  d'un  monllre  marin  dont  la  tête  étoit 
coupée.  Mais  avant  ce  tems  là  cette  ville  devoit  être  appel- 
lée  d'un  autre  nom ,  autant  Phénicien  que  Tankra. 

On  connoît  celte  ville  fous  le  nom  de  Gephyra,  &  lès 
habitans  fous  celui  de  Géphyréens.  Ce  nom  elt  une  nouvelle 
preuve  que  les  Tanagréens  étoient  de  Phénicie,.car  il  eft 
tout  Phénicien ,  &  même  fort  honorable.  11  vient  de  12}  va- 
luit,  d'où  l'on  fait  13i  Geber,  vir  magmis  &  honorabtlis,  *V3J 
Gebir,  tiominus,  h  mis ,  gubernator,  Gibbor,  Gigas,  TT\\2^ 
gebourah,  fortitudo  corporis  &  hnimi,  &  même 
bar,  leGéhan  par  excellence,  la  Confteliation  d'Orion,  quoi- 
qu'il (oit  vrai,  comme  on  le  verra  plus  bas,  quOrion  ne  fut 
jamais  un  Géhan. 

Or  ces  Géphyréens  n'étoient  pas  feulement  de  braves  guer- 
riers ,  comme  leur  nom  le  défigne ,  ils  étoient  encore  des 
Sçavans  du  premier  ordre  :  c'eft  d'eux,  au  rapport  d'Héro- 
dote, que  les  feiences  le  font  répandues  dans  toute  la  Grèce. 
oit  Ti<pvçfït$i  ,  T$f  îavLt  ol  (poviti  inem^v,  «s  fàp  owit)  Àe- 
yvai ,  ËpvTÇjM  X  oun*»  •  aç  Si  \y*  ata.'jrvvStL- 

HfSfidt  Max* ,  €ctx»  Qo'tvnœi  TW  atw  Ketcfy/û»  tt«7roo>A<W 
$oiux&t  ti  >vv  T  vuo  Eotas'nYit  yjtAwjtiïfjW  otxjtov.o  ttis  5^pnfi 
ittîmiç  "ïxmwgrns  ¥  TcuHLyçtx#v  /jtotplw.  «  Les  Géphyréens, 
dit  cet  Auteur,  d'entre  lefquels  étoient  ceux  qui  tuèrent  Hip- 
parche,  félon  eux-mêmes,  venoient  originairement  d'E  rétria; 
mais  ayant  cherché  exactement  leur  origine,  je  trouve  qu'ils 
font  de  ces  Phéniciens  qui  vinrent  en  Baotie  avec  Caduws,  & 
qui  obtinrent  pour  leur  partage  le  territoire  de  Tannera.  >» 
Hérodote  ajoute  :  ol  o  *oî>nu  $  5™  ol  ow>  Kctjy*  tlnmAf^oi , 
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jçjkà  yiotyçiyv  <H$k<nutÀ«t  es  iv$  ËMZa/etç,  jgy  JVf  x) 
jttc/ra,  GVfc  eoritt  «fîr  ÉMxox  «$  e/Lto)  «Jbxie*  •  -b^t»  M* 
toïai  jyà  ATiamc  ^t'afto/  Qoîvnuç ,  &c  *  Ces  Phéniciens  qui 
«>  vinrent  wtcCadmus,  delquels  ces  Géphyréens  defcendoient, 
pendant  qu'ils  ont  habité  ce  pays ,  ont  cniêigné  plufieurs 
3»  fciences ,  &  ont  même  introduit  dans  la  Grèce  les  caractères 
des  lettres,  que  les  Grecs  ne  connoiffoient  pas  jufqu  alors.  » 
i-  Ces  Tanagréens  étoient  donc  de  véritables  Phéniciens,  ils 
étoient  donc  des  fçavans,  qui  ont  dû  porter  dans  la  Grèce 
l'hiftoire  de  leur  pays,  comme  les  autres  fciences,  &  qui,  par 
une  con/êquence. très-naturelle,  ont  laide  dans  ce  pays  même, 
une  connoiflànce  plus  que  médiocre  des  Patriarches  du  Peuple 
de  Dieu  :  ces  Patriarches ,  comme  nous  l'apprend  Moyîê , 
ont  fait ,  pour  le  teins ,  une  fort  grande  figure  dans  le  pays  de 
Canaan;  leurs  prétentions,  leurs  alliances,  leurs  guerres,  leurs 
mariages,  enfin  tout  ce  quevdesPrinces,tels  qu'ils  étoient.fônt 
accoutumez  de  faire,  a  dû  .trop  toucher  les,  intérêts  des  Princes 
vtéens,  &  la  curiofrté  des,  Scavans  de  ce  pays-Jà,  pour 
n'en  eufTent  pas  fait  l'hiftoirej  &  ii  celte  hiftoire,  ,en- 
feigne'e  aux  Grecs  par  les  Géphyréens  ou  Tanagréens,  eft  aujour- 
d'hui fi  méconnowable  de  ce  qu'elle  étoit  &  devoit  être,  il 
faut  s'en  prendre] d'abord  aux  Poctes;  amateurs  du  merveil- 
leux ,  ils  ont  transformé  tout  idu>  fimplev  à  des  idées  qui  leur 
fontpto{>res,  &  de  nui  ufâge jHttirles  autres;  ont  chargé  les 
faits  les  plus  vrais,  de  riirdnftances  &  fauto  £c  tout- à- fait 
imaginaires  ;  d'un  autre  coté,  le  laps  de  tems  a  changé  le  lan- 
gage de  ces  colonies  Phéniciennes.  Sans  dictionnaires  de  leur 
Langue  primitive,  fàns.grand  u(âge  de  cette  même  Langue, 
que  pour  des  Cantiques- qu'ils,  rcpétoient  fans  trop  les  enten- 
>  dre ,  un  nom  a  été  pris  par .  eux  pour  un  autre ,  une  perfonne 
du  verbe  pour nnè autre,  un  verbe  dans  une  feule  acception, 
quoiqu'il  en  eût  plufieurs;  &  les  plus  içavans,  par  un  plus 
grand  malheur  encorôi  ont  traduit  en  Grec  les  noms  Phéni- 
ciens^ «Tôù  s'eft  en (ui vie  une  ignorance  entière,  un  oubli 
parfait  de  leur  ptrejtoia»  hiftoirje.  On  en  aura  des  preuves  très- 
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fcnfibles  dans  l'explication  de  celle  d'Orbn,  dans  laquelle, 
tomme  je  I  ai  déjà  dit,  tout  eft  confondu ,  &  dans  laquelle  il 
fêroit  difficile,  ou ,  pour  parler  plus  vrai,  tout-à-fait  impoffi- 
blede  rien  reconnoître,  fans  une  connoiflânceunpeu  étendue 
de  la  langue  Phénicienne  &  de  la  langue  Grecque. 

Le  nom  Hyriéus,  Y' vous,  à  bien  examiner  (on  étymologie 
Grecque,  fignifie  apiarius,  celui  qui  gouverne  les  abeilles,  ou 
qui  demeure  dans  un  pays  où  il  y  en  a  beaucoup,  car  il  vient 
cv&fy  examen,  ou  d'v&ov,favus.  Ce  nom  pouvoit  le  donner 
à  un  homme  qui  habitoit  à  Tanagra,  car  c'eft  un  pays  où  il  y 
a  beaucoup  d'abeilles.  Mais  Y*&tei>s  pere  d'Orion  n  eft  pas  feu- 
lement appellé  de  ce  nom ,  le  Commentateur  de  Nkanckr  le 
nomme  Oriéus,  O't&ûs  >  &  comme  entre  T'e/a#  &  QÏatùs  le 
changement  eft  aifé ,  5c  que  d'ailleurs  l'on  fçait  que  l'T  des 
anciens  Grecs  étoit  pour  un  O,  on  aura  lû  iftAtvç  pour  O  t*»i  » 
or  CÏtAuç,  fi  on  veut  le  croire  Grec  pour  un  moment,  ne 
fera  qu'une  épithéte,  qui  viendra,  ou  de  o#$,  une  montagne, 
ou  de  o£?* ,  une  borne,  &c.  &  qui  devra  figniher,  ou  le  mon- 
tagnard ,  ou  celui  qui  met  des  bornes  ;  mais  il  /aut  convenir 
que  cette  dernière  épithéte  ne  s'eft  jamais  donnée  qu'à  Jupiter, 
&  que  l'autre  eft  fi  vague,  qu'il  eft  impoflible  de  rien  fonder 
deflus  qui  /bit  tant  (bit  peu  railônnable ,  puifque  dans  tous  les 
pays  il  y  a  des  montagnes ,  &  que  l'on  peut  y  appeller  mon- 
tagnards tous  ceux  qui  les  habitent.  Je  crois  donc  que  ce  nom 
Vient  d'une  autre  Langue  que  de  la  Grecque,  qu'il  fignifie 
toute  autre  chofè  que  le  montagnard  ou  Jupiter  Terminais,  & 
que  l'on  ne  peut  pas  ne  point  le  reconnoître  pour  être  de  la 
langue  Phénicienne  que  parloient  les  premiers  Tanagréens, 
ces  compagnons jde  Cadmus,  &  ne  défigner  que  la  periônne 
"d Abraham,  qu'ils  ont  connu  fbus  ce  nom. 

En  effet ,  Abraham  étant ,  comme  1  on  fçait ,  de  "îlK  Ur  en 
Chahlée,  comment  ceux  qui  avoient  fait  fôn  hiftoire  &  celles 
des  Princes  Cananéens,  pouvoient-ils  défigner  fa  patrie,  qu'en 
i'appellant  «H1*  Urb,  Wurite,  ou  l'homme  de  Ur,  terme  qui 
a  tous  les  rapports  les  plus  formels  &  les  plus  marquez  avec 
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Mais  ce  que  j'aflûre  ici,  n'eft  pas  de  ces  conjectures  vaines, 
iâns  fondement,  &  dénuées  de  toute  vraifemblance;  plufieurs 
traits  d'hiftoire  que  les  Auteurs  que  j'ai  citez  ci-deiïus  rappor- 
tent d'J-fyriéus,  s'appliquent très-naturelleroent  à  Abraham,  Se 
ne  peuvent  s'appliquer  qu'à  lui.  Oriéus  étoit  pauvre,  Abra- 
ham, quoique  riche,  s'eft  regardé  comme  dénué  de  tous  les 
biens,  tant  qu'il  n'a  point  eu  d'héritier  légitime:  Oriéus  avoit 
une  femme  ftérile ,  Sara  femme  à! Abraham  l'étoit  :  Oriéus 
recevoit  honnêtement  les  étrangers,  Abraham  couroit  au  de- 
vant d'eux ,  &  les  forçoit  à  s'arrêter  chez  lui  :  Oriéus  reçoit 
trois  Dieux  chez  lui ,  &  pour  les  régaler  il  leur  fàcrifie  un 
bœuf,  Abraham  ne  préfenta-t-il  pas  un  veau  aux  trois  Anges 

Îui  vinrent  chez  lui  avant  qu'ils  allaflênt  à  Sodome  !  Les  trois 
)ieux  promettent  un  fils  à  Oriéus  au  bout  de  dix  mois,  les 
trois  Anges  en  annoncent  un  à  Abraham  avant  l'an  révolu. 
Je  ne  crois  pas  que  ion  puiflè  (è  refufêr  à  une reuemblançe 
auffi  parfaite,  ni  que  l'on  puifle  nier  que  les  premiers  Tana- 
gréens  euflènt  une  connoiflànce  très-diftinéle  d'Abraham,  ni 
même  que  l'on  puiflè  douter  à  prêtent  qu'ils  n'euflènt  cette 
connoiflànce  par  les  hiftoires  que  les  Géphyréens,  ces  introdu- 
cteurs des  feiences  dans  la  Grèce,  y  avoient  apportées  de 
Phénicie. 

Mais  il  y  a  plus,  une  des  femmes  SOrion  (car  les  Poètes 
collecteurs  des  traditions  ont  tout  confondu)  eft  nommée 
Sidé,  &  Si de  que  fignifie-t-il  en  Grec?  Ce  n'eft,  lèlon  les 
Diclionnariftes,  qu'un  grenadier,  ou  qu'une  plante  qui  croit 
dans  le  lac  à'Onhoméncs,  à  peu-près  fêmblable  à  un  grenadier, 
dont  la  feuille  eft  bonne  à  nourrir  les  brebis,  &  dont  le  fruit 
n'elt  propre  qu'à  jetter  aux  pourceaux ,  ce  qui  n*a  aucun  rap- 
port avec  une  femme  :  ce  nom  viendra  ionc  de  l'ancien 
Phénicien,  &  fervira  encore  d'une  nouvelle  preuve  que  ces 
hiftoires  de  Canaan  apportées  en  Grèce  par  les  Géphyréens, 
avoient  été  composes  en  Phénicien  même  ;  en  effet,  ce  nom 
fê  retrouve  encore  dans  l'Arabe .  pour  y  iïgniner  toute  fef. 
gneurie,  toute  dénomination,  'VDSoud*  dominatus  fuit ,  "t'Q 
Saudt  dominus,  flTO  Saïdah,  domina;  or,  qui  ne  voit  dan* 
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Sèdé  Sara,  !TW  femme  $  Abraham,  dont  le  nom  n'a  pas  une 
autre  lignification  ?  Sidé,  félon  Phérécyde  dans  Apollodore', 
étoit  fi  flatée  de  là  beauté,  qu'elle  ofà  difputer  de  cet  avantage 
wecJunon;  Sara,  à  plus  de  qudtre-vingt  ans,  n'étoit- elle  pas 
une  des  plus  belles  femmes  de  (on  fiécle  l  Ce  qu'en  dit  l'Ecri- 
ture, &  (es  enlévemens  chez  Pharaon  Roy  d'Egypte,  8c  chez 
Abimelek  Roy  de  Gérar,  en  font  une  preuve, 
-  Mais ,  dira  quelqu'un ,  T^etiès  aflure  que  Colonia  étoit 
femme  cXOriéus,  8c  qu'entre  Sidé  &  Colonia  il  ne  peut  pas  y 
avoir  une  grande  reflèmblance.  J'avoue  qu'il  n'y  en  a  vérita- 
blement aucune,  mais  en  même  tems  je  puis  aflurer  que  Sidé, 
qui  repond  fi  juftement  à  Sara,  eit  le  nom  propre  que  les 
Écrivains  Phéniciens  ont  donné  à  Sara,  en  traduifànt  fon 
nom  dans  leur  dialeéle,  8c  que  Colonia,  qui,  comme  l'on 
-verra  dans  un  moment,  convient  auffi  à  Sara,  n'efl  qu'une 
épithéte  fous  laquelle  ils  la  défignoient ,  &  qui  efl  demeurée 
Ion  nom  propre  chez  quelques  peuples  de  la  Grèce. 

Car  Colonia  efl  formé  de  deux  noms  Phéniciens,  de  Kyf? 
Calai,  torruit,  torréfiât,  combujft,  ajfavit ,  frixst,  duquel  on  a 
fait  vf?  coti,  polenta,  farina;  au  participe  de  Kyp  Cala,  il  fâut 
à  la  Chaldaïque,  nj>?j>  coleo,  8c  avec  le  noun  paragogique, 
Y^7Ç?  cokon,  d'où  ]T9p  07/0/1,  «?//* ^«i  «///  pain,  &  en  ajou- 
tant îV  2)«/j,  a»//*  ^wi  a//r,  qui  fait  du  pain  pour  les  Dieux.  Oi 
je  demande  à  quoi  Sara  s'exerça,  forfque  les  Anges  vinrent 
chez  fon  mariî  neft-ce  pas  à  la  boulangerie!  Le  texte  de 
Moyfe  y  eft  formel  :         fTO>  rffcï&l  C=3rna»  TWJJ 

nu?      n*7o  npj>  ean»  icnff  nrrp.  Dans  ces  tems  de 

fimplfcité  tout  étoit  grand,  Sara  le  fît  un  honneur  de  fervir 
ces  Anges  ;  8c  cet  honneirr,  les  Hifloriens  Phéniciens  l'ont 
fênti ,  &  en  lui  donnant  ce  nom ,  ils  ont  voulu  le  lui  con« 
ferver  dans  la  pofterité  la  plus  reculée. 

Cela  étant ,  il  doit  s'enfuivre  très-naturellement  qu  Orion, 
ce  fils  promis  par  les  Dieux  à  Oriéas,  n'efl  qulfaac,  annoncé 
par  les  Anges  à  Abraham. 

Le  nom  &cuh prononcé  quelquefois  OJeia>r,  a  donné  occa- 
fion  à  Euphorion  de  débiter  bien  des  obfctnités,  que  je  kroïs 
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fort  fâché  de  répéter  ici.  Ce  nom  neft  pas  moins  Phénicien 
eue  ceux  que  j'ai  déjà  expliquez  ;  il  n'eft  auffi  qu'une  épithéte 
tous  laquelle  les  Bœotiens  ont  anciennement  connu  1/aac:  if 
-vient  de  la  racine  HP,  laquelle  dans  Phiel,  une  des  conjugai- 
sons Hébraïques,  lignifie  aveugler,  &  de  laquelle  on  a  fait 
l 'aveugle,  dont  a  été  formé  &£&wi  or  Orion,  lêlon  Phé~ 
récyde  dans  Apollotiore,  avoit  été  aveuglé  yax  Œnopion,  & 
n'eft  trompé  par  que  parce  qu'il  étoit  aveugle.  Les  Ta- 
nagiéetis  aflûroient  qu 'Orion  avoit  recouvré  la  vûë  :  le  texte 
de  Moyfe  ne  nous  apprend  point  o^Ifaac  ait  vu  depuis  fon 
aveuglement,  mais  ne  fe  peut- il  pas  que  cette  incommodité 
n'ait  pas  duré  julqu'à  fâ  mort!  Un  Hiftorien  aufli  concis  que 
l'étoit  Moyfe,  qui  ne  parle  que  des  grands  faits,  néglige  bien 
des  petites  choies  qui  ne  font  point  à  fon  fiijet  principal,  & 
il  en  avoit  un  tout  autre,  que  de  raconter  d'auffi  petites  par- 
ticularités :  nous  ignorerions  probablement  cette  maladie 
iïlfaac,  fi  Moyfe  n  avoit  pas  voulu  montrer  tous  les  titres  de 
Jacob  au  droit  d'aîneflè  fur  Efaù,  droit  que  celui-ci  lui  ayoit 
vendu  pour  une  choie  d'auffi  petite  coniêquence  qu  eft  un 
niât  de  lentilles ,  &  vente  qu  /faae  paroit  confirmer  par  & 
bénédiction. 

Les  Bœotiens  regardoient  Orion  comme  un  grand  chaûeur: 
ce  qp'Ifaac  dit  à  Efaù  lorfqu'il  l'envoya  à  la  chaflë,  montre 
au  moins  qu'il  aimoit  la  chair  des  animaux  que  Fon  y  prenort. 
Et  quel  exercice  pouvoit  plus  convenir  à  ce  Patriarche,  forÊ 
qu'il  étoit  à  la  fleur  de  fon  âge,  que  celui  de  la  chaûe?  Ces 
Bœotiens  croyoient  axxOrion  avoit  été  un  grand  Aftronome, 
&  quelques-uns  le  faûoient  même  fit  à' Atlas  :  per/ônne  ne  nié 
qu'Abraham  ne  fût  le  plus  habile  Aftronome  de  fon  tems,  & 
Ifaac,  fi  chéri  de  lui,  inftruit  par  lui,  a  dû  l'être:  la  Confie!- 
laiion  appellée  Orion  n'a  peut-^tre  été  ainû  nommée,  que  par- 
ce qu'il  en  aura  mieux  ob/êrvé  les  monvemens  qu'aucun  autre 
Aftronome  de  fon  tems.  Si  cette  Conftellation  eft  regardée 
comme  mal-faifante par  quelques  Poètes,  cette  qualké  qu'ifs 
Jui  donnent,  na  aucun  rapport  avec  jfaac ,  avec  Orion,  dont 
elle  porte,  k  nom  \  ces  Auteuxs  ne  la  lui  donnoient ,  qu'après 
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ravoir  tirée  des  almanacs  des  payfans  de  la  Grèce,  qui  font 
prefque  tous  attaquez  de  la  fièvre  lorfque  cette  Conftellation 
domine*  Les  Bœotiens  avoient  des  traditions -bien  différentes 
touchant  la  manière  dont  Orion  eft  mort,  car,  félon  quelques- 
uns,  cétoit  Apollon  qui  l'avoit  tué,  lêion  quelques  autres, 
cétoit  Diane;  enfin,  lêlon  d'autres,  cétoit  un  Scorpion; 
Apollon  s'étoit  porté  à  cet  excès,  parce  qu'il  s'étoit  imaginé 
que  Diane  aimoit  Orion  :  Diane,  parce  qu  Orion  avoit  voulu 
faire  violence  à  Opis  une  de  Ces  compagnes.  Voilà  bien  de  fa 
contradiction  ;  on  doit  fêhtir  là  un  dérangement  de  Poète, 
&  il  ne  faut  pas  feulement  fè  donner  la  peine  de  chercher  les 
Taifons  qu'ils  pou  voient  alléguer  pour  s'excufêr  :  mais  à  l'égard 
de  ceux  qui  prétendoient  qu'il  n'étoit  mort  que  de  la  morfure 
d'un  Scorpion,  quoique  dans  le  fond  ils  fe  trompaient  encore,- 
ils  étoient  mieux  fondez. 

Perfonne  ne  peut  nier  opxlfaac  ne  fôit  moît  à  Hèbron  ou 
dans  (es  environs  ;  or  dans  ces  environs  à'Hébron  il  y  a  un 
lieu  nommé  3"lpJ/  Akrab,  le  Scorpion.  Les  Hiftoriens  apportez 
en  Baotie  par  les  compagnons  de  Cadmus ,  avoient  pu  dire 
àJfaac,  de  leur  Orion,  en  marquant  le  lieu  de  fâ  mort,  XTiO'l 
31pJ7^  KHty  &  mortuus  efl  Orion  in  Akrab;  mais  les  tradu- 
cteurs de  ces  hiftoires  ont  pris  la  prépofition  3  in  dans  la  figni- 
fication per,  &  c'eft  de -là  qu'eft  venue  cette  tradition ,  qu'0- 
rion  étoit  mort  par  la  morfirre  d'un  Scorpion,  ce  qui  ne  fut 
Jamais.  Orion  étoit  donc  Ifaac ,  mais  en  voici  d'autres  preuves. 

La  femme  d'Jfaac  s'appelloit  np?1  Ribca;  une  des  mères 
'tiOrion  eft  nommée  Bry lié 7  np3")  lignifie  Junâio,fagitratio: 
Bpi/Miî  ne  fignifie  rien  en  Grec.  Mais  fi  de  Bpt/M*  l'on  fait 
ript/Mii,  changement  aflez  ordinaire  d'un  dialecte  à  l'autre,, 
l'on  trouvera  que  rfyuMiî  n'eft  que  Hpljn  Ribca  traduit,  pui£  pyy  rfpoiuj 
que  l'un  fignine  junâio,  faginatio,  focietas,  &  que  l'autre  ne  à  pïrç. 
veut  dire  qu'//w*  multitude  de  peuple ,  une  afjemblée  nombreufe, 
C'eft  feulement  en  faifant  attention  à  cette  fignification  de 
np?1 ,  que  l'on  trouvera  tout  l'efjmt ,  toute  la  délicat  eue  de 
penfee  du  fou  hait  8c  de  la  bénédiction  des  pârens  de  Ribca? 
$oyei,  lui  dirent-ils,  féconde  eu  milliers  de  Mous,  &  aue  votre1 
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poftirité  pofféde  la  porte  Je  Jêsetmemis.  Que  fi  quelqu'un  don* 
toit  de  l'acception  que  je  donne  à  ItyuAta,  qu'il  lue  Homère, 
Iliade  il.  il  y  trouvera  : 

P  nom. 

ripy\i$,  qui  en  eft  le  fimple ,  n'a  pas  une  autre  fignification, 
&  par  Tlpuhiç  on  entend  encore  une  danlê  faite  par  toute  une 
armée,  acception  de  laquelle  Caïïmmque  fournit  une  preuve: 

Les  Bœotiens  fàifoient  donc  de  la  ère  $  Orion  là  propre 
femme;  cela  ne  doit  pas  lûrprendre,  ces  hiftoires  de  Phénicie 
avoient  été  fort  mal  traduites»  &  les  traditions  s  etoient  fort 
altérées  par  le  laps  de  terni.  L'on  va  voir  encore  qu'ils  attri-» 
ouoient  à  Orion,  à  Ifaac,  bien  d'autres  choies  qui  ne  lui  con* 
viennent  pas;  mais  ce  qu'il  neft  pas  pofîible  de  ne  point 
çonclurre ,  c'eft  que  malgré  toutes  les  contradictions,  malgré 
les  attribution*  fautiès.  telles  que  l'on  vient  d'en  voir,  il  relie 
toujours  allez  de  traits  pour  reconnoître  les  per formages,  pour 
pouvoir  aflurer  que  ces  attributions,  toutes  faillies  qu'elles 
toient,,.  toutes  ces  contradictions,  toutes  palpables  qu'elles 
deviennent  ,.lorfque  l'on  y  fait  h  moindre  attention,  font 
des  témoins  très-lurs  que  les  Grecs  ont  eu  des  Géphyréens 
des  hiftokes  fuivies  &  parfaitement  détaillées  des  Patriarches 
des  Hébreux  >  &  des  autres  Princes  de  Phénicie  avec  Jefqeels 
ils  ont  eu  ou  la  raix  ou  la  guerre,  En  voici  de  nouvelles 
preuves  qu'il  ne  iera  pas  poliîble  de  rejetter. 

Selon  ces  peuples ,  Orion  ou  J/aacz  eu  de  grandes  &  cruelles 
guerres  avec  (Enop'w,  qu'ils  croyoient  de  l'ifle  de  X?o$. 

Par  i'hiltoire  de  Moyfe»  nous  voyons  qa'J/aac  a  -paffé  une 
vie  aflêz  tranquille ,  car  la  dilpute  de  fes  bergers  avec  ies  ber- 
gers iïAhimdek  Roy  dcGérar,  qui  vint  à  l'occaCon  des  puits 
opLAhraham  avoitereuiê^,  ,&  que  les  Géraricns  avoient  com- 
blez, ne  peut  pas  palier  pour  une  grande  guerre.  Ces  guerres 
8 Orion  contre  QZnopion  doivent  donc  être  rapportées  à  quel- 
guautre  qu'à  Jfaaci  &  comme  par  touUe  que  l'on  a  déjà  vu 


Digitized  by  Google 


DE  LITTERATURE.  3î 
ci-defius ,  on  a  preuve  que  cé^ui  regarde*?™» ,  n'a  pu  toi* 
cher  en  rien  les  Grecs ,  mais  feulement  des  Paleflins ,  il  faut 
que  cet  (Enopion  foit  Phénicien, tjue  fon  nom  Grec  ne  fok 
qu'une  traduclion  d'un  nom  Phénicien;  en  un  mot ,  qu'H  ne 
foit  que  Chamor  père  de  Sichem,  &  que  celui  qui  lui  a  fait  la 
guerre,  ne  foit  que  Jacob,  lequel ,  par  une  méprifê  trop  fré- 
quente dans  cette  Fable,  les  Bceotiens  auront  confondu  avec 
Jfaac.  Cela  n'eft  pas  douteux ,  &  en  voici  les  preuves. 

(Enopion  en  bon  Grec  fignifie  le  bwentJe  vi/hHOir\€htmar 
en  Arabe  fignifie  rubmt ,  &  fe  dit  du  vin.  TDTI  Qtemer  en 
ChaUéen,  &  ion  Chamor  en  Arabe,  fignïflent  vimrnt  rubrum 
&  optimum,  rubeilum:  on  le  trouve  avoir  la  même  acception 
en  Hébreu,  Dwter.  32.  1  j.  !$T\  npçrn  2&  QTJ ,  &  dam 

Jfàie  *7. 2.  txi  w  ion  zzro  wnn  cava^»    uio  vint* 

v'mi  rubri  cantate  Mû  Or  ceft  de  cette  racine  khi'cÛ  formé  le 
nom  de  Tiûq  pere  de  avec  lequel  Jacob,  le  prétendu 

Orion  des  Bœotien$,  a  eu  une  lânglante  guerre  :  GEv.apiou  n'en 
cft  donc  que  la  traduclion.  Tout  contribue  à  prouver  ce\que 
j  avance*  ,  ,  ..  ,    ^.,î;i  r 

<£Wipio*,  fuivant  cette  Fable,  étoit  oeC^  Chamor  bût 
Chewéen,  &  le  canton  habité  par  cette  fànûtte  Cananéenne^ 
devoit  être  appellé  7m  Chiwo,  qui  n'eft  que  le  X7oÇ  de  Ja 
Fable:  cela  elt  fi  vrai,  qu'en  ceci  la  Fable  convient  encore 
avec  l'hifloire  de  Moyfe.  Jacoh,  qui  cft  ici  ^  entra  dans 
le  pays  à&Chéwfas,  dans  ce  canton  appellé  njrt  ^  «Foù 
iUtoit  lôrtf:  vingt  ans  auparavant;  bkPhérvyLk  dit  d'Orionx 
*Zàit  H  ix^r  ùs  XÏqk  Dans  Phéréqde,\\  fut  queOion  d'un© 
demande  en  mariage,  Meepror  du*  Oàvmmm  tujnmjcrvmi 
N'en  fut  il  pas  conclu  un  entre  Sichem  nlsde  Chamor,  &  D'ut* 
fille  de  y,wp£  /  Phérécyde.  attribue  donc  àJaark,  à  loti  Driaff? 
ce  qu'il  faut  atu  ifcuer  à  Chamor,  à  ion  (BLnopivn,  &  HMe^n» 
eft  indubitablement  Orna,  pùhqùe  ce  nom  Mt^mi  vient  do 
Phénicien  3IH»  l'amertume  au  pere,  nom  que  l'on  a  dû  donner 
à  Z>m* ,  qui  caufe  alors  tant  de  chagrin  *y*n>&Tous  les  enté» 
veinens  dont  cette  Fable  eft  remplie^  n<Mttr<ils  pas  un  «apport 
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très-marqué  avec  l'enlèvement  de  Dîna!  C'eft  Vénus  qui  fet 
fcit,  c'eft  l'Amour  qui  la  caufë.  D'ailleurs,  qu  eft-ce  que  c'eft 
que  cette  maifon  foûterraine  ks^ Orion  fait  pour  Neptune,  & 
peut-être  pour  d'autres  Dieux ,  fi  ce  n'eft  le  caveau  que  Jacob 
creufa  fous  un  chêne  proche  de  Sichem,  pour  y  cacher  tous 
les  Dieux  qui  le  trouvoient  dans  fbn  domeftique  ?  Dans  la 
fable,  après  que  la  guerre  contre  GEnopion  eft  terminée,  Orion 
va  en  Crète,  &  ne  s'applique  plus  qu'à  la  chaflè,  c'eft-à-dire, 
tnene  une  vie  fort  tranquille  :  Jacob,  après  le  lâc  de  la  ville 
jde  Skhem,  ne  va-t-il  pas  trouver  lôn  pere  à  Héhron,  depuis 
capitale  du  pays  échu  à  la  Tribu  de  Juda,  auprès  duquel  eft 
le  canton  nommé  nj3  Crète,  d'où  l'on  Içait  que  font  venus 
ceux  qui  ont  donné  le  nom  de  Crète  à  l'Ifle  appeilée  de  ce 
nom!  Là  Jacob  en  paix  avec  lès  voîfms,  n  étant  plus  occupé 
que  du  foin  de  les  eniâns,  pouvoit  s'occuper  à  la  châtie.  Cette 
Fable  aflure  quOrbn  avoit  reçû  de  Neptune  le  don  de  tra- 
verlêr  les  mers  :  c'eft  à  cette  tradition  qu'a  rapport  tout  ce 
au  Homère,  tout  ce  que  Virgile,  Paufamas,  Pline  &  beaucoup 
d'autres  Auteurs  ont  dit  de  la  grandeur  démelûrée  d 'Orion; 
mais  comme  ce  ne  font  que  des  Poètes,  ou  des  Auteurs  qui 
les  citent  &  s'appuyent  de  leur  témoignage,  qui  nous  en  aflû- 
rent ,  je  fuis  afîûré  auffi  qu'il  faut  beaucoup  rabbattre  de  cette 
grandeur  gigantelque  d  Orion,  &  que  par  des  mers  profondes, 
l'on  ne  peut  railônnablement  entendre  que  le  torrent  de 
Jabok,  que  Jacob  pafîâ  après  avoir  reçû  de  Dieu  les  plus 
grandes  aflurances  de  là  protection  contre  Ibn  frère.  Paffer 
des  torrens,  Je  grandes  eaux  chez  les  Orientaux ,  c  eft  vaincre, 
creft  échapper  aux  dangers  les  plus  imminens.  Si  donc  cette 
expreffion  étoit  dans  les  Auteurs  Phéniciens ,  comme  il  eft  à 
croire,  les  Grecs  des  tems  poftérieurs,  qui  n'ont  plus  rien 
entendu  à  ces  manières  de  parler,  les  auront  rendues  par  des 
eaux  à  paner,  ce  qui  nexprimoit  plus  la  métaphore,  &  don- 
noit  un  champ  fort  étendu  à  l'imagination  des  Poètes ,  pour 
fuppofer,  pour  croire,  pour  débiter  ou  Orion  étoit  plus  haut 
que  la  mer  n  eft  profonde  : 

Quam 
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■   Quant  magnus  Orion  Virg.  m. ,  *. 

Cùm  pedes  incedit  medii  per  maxima  Nerei 
Stagna  viam  fcindens,  humcro  fupereminet  undas. 

ce  qu'on  peui  leur  pardonner,  mais  la  vérité  de  i'hiftoire  n'en 
étoit  pas  moins  altérée. 

Tous  ces  caracléres  /ont  trop  fêmblables,  pour  ne  pas  re- 
connoître  Jacob  dans  KOrion  de  la  Fable.  Cela  funiroit  pour 
convaincre  les  plus  incrédules,  que  les  Tanagréens,  &  par  eux 
tous  les  Grecs,  ont  connu  les  Pères  des  Ifraëlites;  mais  comme 
cette  Fable  difbit  encore  quelque  chofe  de  plus,  voyons, 
avant  de  finir,  à  qui  cela  pourra  convenir.  Je  puis  afîïïrer 
d'avance  que  ce  qui  me  refte  à  en  expliquer,  ne  fêrvira  pas 
peu  à  conuater,  à  autorifèr  ce  que  j'en  ai  dit* 

La  façon  dont  Dîna  fut  retirée  du  Palais  de  Stchem  fils  de 
Chamor,  eft  allez  détaillée  dans  l'Hiftoire  fâinte  :  Stmeon  Se 
Lévi  les  frères  prirent  les  armes,  entrèrent  dans  ce  Palais,  8c 
en  retirèrent  leur  Cœur;  les  autres  en  fans  de  Jacob  fe  joignirent 
à  eux ,  &  mafîàcrérent  tous  les  habitans.de  Stchem.  La  Fable, 
qui  le  croiroit,  conlèrve  plufieurs  de  ces  traits,  &  en  ajoute 
même  quelques-uns,  qui  feront  une  preuve  conflrmative  que 
c'étoient  des  Phéniciens,  &  des  Phéniciens  déjà  lùperftitieux , 
qui  avoient  fait  I'hiftoire  que  les  Géphyréens  avoient  apportée 
en  Grèce.  Ces  traits  font  dans  Apollodore,  il  cite  Phérécyde 
pour  lôn  garant  :  les  voici. 

O'  o ,  'fin  to  ;£tAxÉ7or  €Â3wv ,  qcj  kfraaa*  -nuf^di  vkx.  ,  yÇjà 

ctxTtyoç ,  X)  Jjg.  (<*^t«r  'Gri  tor  O  iY0^iùtï<t  ïcanvStr.  Ce  ^«AxéTof, 
cette  boutique  d'airain  où  la  Fable  iûppofè  qu' 'Orion  eft  entré, 
peut-elle  être  autre  chofe  que  le  Palais  de  Stchem  !  &  ce  wo/s 
ou  petit  enfant  que  Ton  en  retire,  peut- il  être  différent  de 
Dina  qui  y  étoit  enfermée!  Sans  yeux  totalement  débarraftez 
du  voile  fabuleux  &  ignorant  qui  a  couvert  cette  hiftoire,  il 
eft ,  je  l'avoue ,  impofTible  d'y  rien  découvrir  de  fèmblabie  ; 
mais  à  l'aide  du  lêns  commun,  &  de  quelque  connoiflànce  de 
Mm.  Tome  XIV.  *  E 
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la  Langue  dans  laquelle  cette  hiftoire  du  pays  de  Canaan 
apportée  en  Grèce  a  été  écrite ,  il  eft  aifé  d'y  reconnoître  des 
faits ,  à  la  vérité  exprimez  par  Moyfe  dans  un  dialecte  différent , 
mais  qui ,  pour  le  fond ,  font  toujours  les  mêmes  :  les  voici, 

O*  o ,  *Ôci  in  ^ctAx*7oi  doit  fè  traduire,  ou  par  tfÙJt 
TOrtjn  lil^  îr  intrant  in  ojfiànam  arariam,  ou  par 
D^n^n  TH3  K3  £r  Me  i/itravir  in  offuinam  arariam.  Mais  TTT 
Dor,  qui  a  été  mal  traduit,  fignine  non  feulement  officina, 
mais  encore  domus,  villa,  atrium,  vejlihulum,  habitatio,  palatium. 
Or  pris  dans  cette  dernière  fignification,  quel  fèns  y  auroit-il 
en  difànt,  //  entra  dans  le  Palais  d'airain!  vit -on  jamais  des 
Palais  bâtis  de  ce  métal!  11  faut  donc  que  Htçnj  Nechofcheth, 
foit  ici  pour  queiqu'autre  chofè,  &  que  les  traducteurs  ayent 
pris  l'un  pour  l'autre  :  cette  idée  eft  vraye;  VI}}  JVachafeh, 
d'où  vient  ce  WTC|  Nechofcheth,  fignifie  fcrutatus,  expert  us, 
ominatus  fuit,  &  il  eft  trop  commun  &  trop  connu  pour  en 
donner  des  exemples.  De  ce  verbe  viennent,  &  ce  n^ru 
Nechofcheth,  as,  &  tfrQ  Nachafch ,  firpens.  Moyfe,  dans  k\\ 
dialecle ,  appelle  Chamor  &  Sichem  fon  fils,  onn  chiwim ,  ché- 
weens,  ferpens  ou  ferpentins;  dans  un  autre  dialecle  de  la  langue 
Phénicienne,  n'a- 1- on  pas  pu  appeller  Sichem  du  nom  de 
n?m  Nachafchijerpentin,  pour  nn  Chiwi,  dont  fê  fert  Moyfe! 
&  de-Ià  ne  doit-on  pas  conclurre  qu'il  y  a  eu ,  ou  corruption 
dans  les  textes  traduits  par  les  anciens  Grecs,  ou  ignorance 
dans  ces  mêmes  traducteurs,  qui  difênt  airain  pour  ferpent! 
On  doit  dctac  fuppôfèr  comme  certain ,  qu'il  y  avoit  dans  les 
originaux  OTI  Tj-q  *q  frille  (Simeon  feu  Levi)  in- 
travit in  Palatium  ferpentini  feu  Stchenu  La  fuite  confirmera  ce 
que  j'avance. 

K*i  *f7ntort5  wof&L  wct  fê  traduit  partnK  TJjtëH  DK  «pnn 
ahripuit  puerum  ununu  Les  traducteurs  s'étoient  trompez 
dans  deux  mots  de  ce  que  je  viens  de  rétablir  :  ici  ils  ont 
encore  fait  deux  fautes;  de  tV$2 puella,  ils  ont  lû  IJtt puer,  Se 
de  ninK  achoth ,  foror,  ils  ont  fait  d'abord  HHK  echath,  ima; 
&  enfuite  voulant  à  toute  force  que  ce  IJtt  Abifar  fût  mafeu- 
lin,  ils  ont  fait  de  ce  XinK        *inK  «//w;  il  faut  donc 
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rétablir  cet  ancien  texte  de  cette  manière,  rnj/JH  flX  sprvi 
1  JYin&Ç     abripuit  puellam  forèrent  fuam. 

Ëm  r  cîftûn  'éfoâi.oVo*  n'eft  que  la  manière  dont  Simeon 
ou  Lévi  emporta  fa  foeur,  qui  fe  traduit  finiK  ff>y 

ponens  eam  fuper  humeros  fùos. 

Ex/Aa^rE  «7ro<ÎV}V<V  <oc^  ^«.5  o*i7BA£$.  eft  auflî  aile  à  réta- 
blir, car  YcMÀMum  '77Tii'«>40f  n'eft  que  Y9  des  Phéniciens, 
ce  qui  fè  traduit  donc,  ou  par  Dlp^M  TfTl  fîfNK  ^Hl»l 
érduxit  eam  ver/us  terrant  orienta/cm,  ou  par  H37 7  îTJ^R  "îpS'J 
EDOTIj?  &  pracipuit  et  adiré  Kedumhn,  o\\  ire  ad  orientaient. 

Cette  première  façon  de  traduire  ce  Grec  de  Phérécyde, 
nous  feroit  entendre  que  Z)//ra  fut  envoyée  dans  l'Orient 
pour  y  être  mariée  ;  félon  les  Juifs,  elle  fut  donnée  à  Job,  qui 
habitait  à  l'Orient  de  ia  terre  de  Canaan  :  mais  outre  que 
nous  voyons  que  Dina  entra  en  E'gppte  avec  toute  fa  parenté, 
ce  qui  eft  contraire  à  cette  tradition  Judaïque,  ia  féconde 
façon  de  le  traduire,  paroi  ira  plus  conforme  à  ce  qui  fuit  :  le 
Kedumim  ou  YOriental  n'eft  que  l'éphhéte  fous  laquelle  on 
entend  le  torrent  de  Kifon.  Les  frères  de  Dina  la  croyoient 
polluée,  l'Ecriture  y  eft  formelle:  on  la  mené  donc  au  Ktfon 
pour  qu'elle  s'y  lave,  qu'elle  s'y  purifie,  Yqm\  3  *»^t«#uo- 
fjSpot  confirme  cette  interprétation ,  car  Ksfywtof&l  fignifie 
véritablement  venio;  mais  il  eft  ici  mal  traduit ,  &  l'on  a  pris 
un  nom  Phénicien  pour  un  verbe  ;  il  y  avoit  ÎÎWH  luats,  & 
l'on  a  lu  pour  cet  JTlîlTK  afcherah,  ofcher,  veniens.  Ce  Grec 
eft  donc  pour  •"niSJK  DtfTj  &  ibi  lucus,  ou  quia  ibi  luats. 

A\éCA.e4i>  cVxsta*  "ûd>  iXutxMç  ctx/7wo$  eft  certainement 
rifibie ,  &  qui  penfêroit  à  le  défendre ,  fê  feroit  moquer  de 
lui ,  car  cette  façon  de  recouvrer  la  vûë  eft  contraire  à  l'expé- 
rience de  tous  les  hommes  ;  les  rayons  du  foleii ,  loin  de  re- 
donner l  ulâge  de  la  vue,  le  retirent.  Convenons  bonnement 
&  fâns  tergiverfèr,  que  pour  que  les  traducteurs  de  ces  an- 
ciennes hiftoires ,  que  pour  que  des  Poètes ,  d'ailleurs  refpe- 
clables,  ayentdit  une  aufli  grande  abfurdité,  il  falloit  qu'ils 
fuftènt  bien  fimples,  car,  en  bonne  foi,  comment  les  excuferî 


36  MEMOIRES 

xfe  TTD  qui  fignifie  fufjiit,  fumigavit  &  w<#f ,  ces  traducteurs 
n'ont  pris  que  la  dernière  fignincation ,  toute  propre  à  leur 
faire  foire  un  contre-fêns,  &  ces  Poètes  s'y  (ont  iaiiïez  trom- 
per; de  TV?TN  Wattibbarer,  ou  TÛfN  Wattibbor,  &  purificata 
ijf,  ils  ont  cru  devoir  lire  fchabriri,  qui  vient  de  la 

même  racine,  &  qui  fignifie  également  radius  fohs  Stcadtas, 
Il  y  avoit  donc  dans  l'original  Phénicien,  113111  lfj  "lPOn 
ér  fufjiit pro  ea  &  purificata  eft.  Le  lêns  entier  eft  donc  : 

Et  Me  intravit  in  Palatium  Serpentini  feu  Sichem,  &  abripuit 
puellam  fororem  fuam,  ponens  eam  fuper  humeros  fuos,  &  duxit 
eam  adKedamim  feu  Kifon,  quia  ibi  lucus,  &  fufflit  pro  ea  ér, 
purificata  eft. 

Ce  n'eft-là,  comme  l'on  voit,  qu'un  fragment,  mais  un 
fragment  précieux,  qui  prouve,  (ans  difficulté,  ce  que  j'ai  dit; 
car  quoique  cette  conduite  au  Ktfon,  fur  les  bords  duquel  il  y 
avoit  un  bois  lâcré,  que  ce  (àcrince  à  ce  fleuve  ou  à  la  Divi- 
nité tutélaire,  que  cette  purification  obtenue  en  confequence, 
foient  des  marques  non  équivoques  que  les  Phéniciens,  gens 
addonnez  à  l'idolâtrie,  avoient  rempli  leurs  hiftoires  de  faits 
&  de  circonftances  qui  ne  touchoient  en  rien  les  Patriarches 
des  Hébreux ,  il  eft  certain  par  ce  fragment ,  qu'ils  en  avoient 
fait  l'hiftoire,  &  une  hiftoire  fort  détaillée,  dont  le  fond  étoit 
vrai ,  &  que  l'on  doit  toûjours  regretter.  Ce  qu'il  y  a  dans 
Ovide,  livre  i  j.  fable  6.  des  Métamorphofes,  touchant  les  filles 
d'Orion,  en  eft  une  nouvelle  preuve.  Nous  fbmmes  certains 
qu1 'Abraham  &  Ifaac  n'ont  point  eu  de  filles ,  &  que  Jacob 
n'a  eu  que  Dîna:  cette  Fable  auroit-elietionc  encore  con- 
fondu les  perfbnnages!  auroit-elle  encore  attribué  à  l'un  ce 
qui  ne  convient  qu'à  l'autre?  De  tous  les  parens  de  ces  Pa- 
triarches, nous  n'en  connoiftbns  que  deux  qui  ayent  eu  deux 
filles,  Laban  beau-pere  de  Jacob ,  &  Loth  neveu  d'Abraham. 
Il  n'y  a  rien  dans  la  narration  d'Ovide ,  qui  puine  avoir  le 
moindre  rapport  aux  femmes  de  Jacob,  au  contraire,  tout 
confpire  à  y  faire  reconnoître  les  filles  de  Loth,  ces  mères 
fameufes  des  Moabites  &  des  Ammonites  : 
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Urbs  erat,  &  feptem  pofes  oflendere  portas, 
Ha pro  nomine  trant,  &  qua  foret  il/a,  docebanu 
Ante  urbem  exequia ,  tumuTique,  ignefque,  rogique, 
Effufaque  comas,  &  aperta  peâora  matres 
Significatif  luélum,  Nympha  quoquefiere  videntur. 
Stccatofque  queri  fontes,  fine  frondibus  arbor 
Nuda  riget,  lambuut*  arentiafaxa  capeffa» 

puifque  malgré  les  fèpt  portes  que  le  Poëte  fait  voir  &  comme 
toucher  du  doigt,  &  par  lefquelles  il  prépare  fon  lecteur  pour 
lui  annoncer  la  ville  deThébes,  on  appercevra  toujours  dans 
le  refte  de  fà  delcription ,  une  image  vive  &  tout-à-fait  ref- 
fèmblante  à  la  conflagration  de  Sodome,  Quelqu Ecrivain  Je- 
rieux  a-t-ii  parlé  d'un  incendie  de  Thébes  en  Bœotie  !  Cela  nt 
regarde  donc  que  Sodome*  Les  cinq  vers  fui  vans, 

Eccefacit  mediis  notas  ab  Orione  T/tebb, 
Hanc,  non  fœminem  jugub  dare  peâus  aperto, 
lllam,  denrifo  per  fortia  peâora  te/o  * 
Pro  populo  cecidifiè  fito ,  pukkrifque  per  urbem 
Funeribus  ferri,  cekbrique  in  parte  cremari, 

ne  (ont  que  la  répétition  de  quelques  vers  d'un  Poëte  tragi- 
que ,  car  l'Hiftoire  ne  connut  jamais  ces  filles  d'Orion  pour 
s'être  fàcrifiees  elles-mêmes  &  de  cette  manière,  pour  la  con- 
servation de  leur  patrie;  mais  les  fuivans, 

Tum  de  virginea  geminos  exire  favilla, 

Ne  genus  intereat ,  juvenes,  qtios  fama  Coronss 

jWominat,  &  cineri  materno  ducere  pompam. 

nous  repréfèntent  au  net  l'aventure  des  filles  de  Loth  avec  lui, 
leur  patrie ,  leurs  enfàns ,  ce  qui  eft  plus  qu'il  n'en  faut  pour 
affermir  mon  opinion.  Vit-on  jamais  des  enfans  être  produits 
par  des  flammèches  !  Favilta  doit  donc  fignifier  ki  quelque 
chofê  de  plus  qu'une  bagatelle  poétique.  Favil/a  en  Chaldéen 
s'exprime  par  le  terme  de  p?p?  Zkcouc,  dont  on  a  fait  ppT2 
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Nifcac,  commixtus  fuit,  cotvit,  qui  ne  fe  dit  que  des  mariages 
inceftueux  »  comme  du  fils  à  la  mere,  du  père  à  ia  fille.  Lifii 
R.  David  Kjmchi ,  fur  le  Pf.  i  o  j.  &fur  le  Pf  1 2  8.  Cela 
étant ,  le 

Tum  de  virginea  gemmas  exire  faftUa, 
Ne  genus  intereat,  juvenes. 

doit  s'entendre  de  Moab  &  d'Ammm,  qui  /ont  fortis  d'un 
mariage  inceftueux,  afin,  difbient  leurs  mères,  que  la  race 
des  hommes  ne  pérît  pas  ;  &  le 

Quosfama  Coronas 

Nominal. 

fait  connoître  le  nom  que  ces  filles  de  Loth  portoient  dans 
ilmne  CA*"  ^odome.  Loth  &  fès  filles  étoient  de  Çharan  *  ;  les  habitans 
rw.    '       de  Sodome  &  les  Hiftoriens  Phéniciens  dévoient  les  appeller 
Choronites:  Moai,  le  fils  de  mon  pere,  Arnmon,  le  fils  de  mon 
,  peuple ,  ont  des  noms  conformes  à  i'hifioire  de  leurs  parens  : 
Ovide,  qui  les  appelle  du  nom  de  leurs  mères,  n'avoit  cette 
particularité  que  par  des  traditions ,  qui  ne  venoient  pas  d'une 
autre  fource  que  les  autres  que  je  viens  d'indiquer,  je  veux 
dire ,  de  ces  hiftoires  qu'avoient  apportez  dans  la  Grèce  les 
Géphjréem  compagnons  de  Cadmtts;  hiftoires  qui  compre- 
naient &ns doute  (on  en  a  des  preuves)  tes  grandes  actions 
des  Patriarches  des  Juifs,  des  Rois  &  des  grands  Hommes  de 
Canaan.  Mais  finitions  ces  hiftoires. 

Pour  ce  qui  regarde  ia  perfonne  d'Abraham ,  le  repré/ên- 
toient- elles  fbus  des  caractères  AfFérens  de  ceux  dont  Moyfè 
s'eft  fêrvi  pour  le  faire  connoître?  Orie'us,  dans  la  Fable, 
n'avoit  point  d'enfant,  à  caufe  de  fa  ftérilité  de  fa  femme  ;  il 
exerçoit  l'hofpitaJité ,  il  reçut  trois  Pieux  qui  lui  promirent 
un  fils,  il  leur  préienta  un  bceuf,  rien  n'eft  plus  iêmblabJe  à 
ce  que  Moyfe  dit  d'Abraham,  La  Fable  l'appelle  Oriéus,  Abra- 
ham n  etoit-ii  pas  de  Urf  La  femme  #  Orie'us  eft  appellée 
Sidé,  StdéSa  SaraTVW,  font  le  même  nom,  mais  de  dirTé- 
rens  diaiedes  de  la  Langue.  Phénicienne.  CMm,  on  la  vû , 
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n'eft  qu'une  épiiht'te ,  qui  fait  reflbuvenir  que  Sara  s'eft  fait 
honneur  de  faire  cuire  du  pain  pour  les  Anges  qui  annon- 
çaient à  lôn  mari  l'accompliftèment  de  lès  voeux  ;  &  cette 
épithéte  n'eft  ni  baflè ,  ni  éloignée  de  la  fimplicité  de  ces  pre- 
miers tems ,  ni  contraire  à  la  coutume  des  Orientaux  :  de -là 
Orion  eft  néceflairement  Jfaac.  Ifaac,  aveuglé  dans  la  Fable, 
n'a  le  nom  d'Oriott  chez  elle,  que  parce  qu'il  a  été  aveugle,  & 
point  du  tout  parce  qu'il  peut  être  regardé  comme  de  "HK  Un 
Dans  la  Fable  il  eft  grand  chaftèur,  dans  Moyfe  il  paroît  qu'il 
aimoit  au  moins  la  chair  des  animaux  que  l'on  prenoit  à  la 
chaflè.  Orion  Aftronome  chez  les  Bœotiens,  n'eft -il  pas  le 
même  per/bnnage  qu1 Ifaac,  fils,  comme  l'on  en  convient, 
du  plus  grand  Aftronoroc  de  (on  tems,  &  qui  peut-être  (car 
on  ne  peut  pas  tout  affirmer)  a  mérité  allez  des  Aftronomes, 
pour  qu'ils  ayent  donné  fon  nom  à  une  Confteliation.  Orion, 
dans  la  Fable ,  meurt  empoifonné  par  la  moriure  d'un  Scor- 
pion, quelle  bévûë!  Une  petite  attention  géographique,  une 
particule  expliquée,  remet  les  choies  dans  leur  état  naturel; 
ce  n'eft  plus  par  la  morfure  d'un  Scorpion  qu  Orion,  qu'  Jfaac 
meurt ,  mais  il  meurt  dans  Akrab,  JTIpî/  Scorpion,  nom  d'un 
petit  lieu  des  environs  d'Hébron,  où  Moyfe  aflûre  qu'il  eft 
mort.  Pour  confirmation  (  on  a  vu  que  Bryllé  ou  npuAto 
n'étoit  plus,  comme  dans  la  Fable,  une  des  femmes  d'Oriéus, 
d Abraham,  mais  à'Orian,  &  Jfaac  fon  fils,  en  un  mot,  la 
même  per/ônne  que  Rebcka. 

Cette  Fable,  par-tout  brouillée,  par-tout  méconnohTabfe, 
confondoit  fous  un  même  nom  &  Jacob  &  Loti  même  avec 
Orion,  avec  Jfaac.  Toutes  ces  difficultés  ont  été  applanies  ;  car 
pour  le  premier,  QEnopion  eft  celui  à  qui  Orion  fait  la  guerre. 
Cet  (Etiopbn  n'eft  que  Chamor  père  de  Siclum,  &  Orion  par 
conféquent  n'eft  que  Jacob.  Le  nom  du  pays  a  (ervi  de  con- 
firmation. Le  mariage  de  la  Fable ,  à' Orion  avec  Meropé,  n'eft 
plus  «que  le  mariage  de  Sichem  avec  Dina ,  &  Dina  n'a  eu  ce 
nom  de  Meropé,  l'amertume  du  père,  qu'à  eau  le  des  chagrins 
cuifâns  qu'elle  occafionna  à  Jacob  ;  de -là,  par  une  confé- 
quence  qui  s'enfuit  naturellement,  quepeut  être  cette  maifon 
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foûterraine  que  la  Fable  fait  creufer  par  Orion  pour  Neptune, 
fi  ce  n'eft  ce  trou,  ce  caveau,  que  Jacob  creufa  pour  y  cacher 
tous  les  petits  Dieux  de  lès  Elclaves  ;  les  voyages  dOrion  en 
Crète,  font  les  voyages  de  Jacob  dans  le  petit  canton  nommé 
ÎTO  Kereth.  La  grandeur  démefùrée  à! Orion  n*eft  plus  qu'une 
faite  d'une  mauvaifê  interprétation  des  anciennes  hiftoires, 
lefquelles  pour  marquer  la  délivrance  des  dangers  les  plus  à 
craindre ,  (  Jacob  au  pafîage  de  Jabok  craignoit  extraordi- 
nairement  Efaù )  1  exprimoient  par  des  eaux,  des  torrens  à 
palier  ;  métaphore  que  les  Grecs  ont  prilèdans  un  fens  ftmple, 
ce  qui  leur  a  fait  fùppolèr  Orion  d'une  grandeur  énorme,  mais 
qui  n'épouvantera  plus  :  vient  enlûite  la  guerre  de  Jacob  avec 
Sichem  &  Chamor.  La  Fable  l'avoit  brouillée  à  ne  s'y  plus  re~ 
connoitre,  cependant  une  traduction  fimpfe  &  vraye  de  ce 
qu'en  avoient  dit  les  Fabuliftes ,  a  fait  revoir  la  vérité.  Une 
boutique  cY airain  neft  plus  une  boutique,  une  forge,  c'eft 
un  Palais,  &  le  Palais  de  Sichem;  le  jeune  homme  que  la  Fable 
en  fàifoit  enlever,  n'eft  que  Dina  conduite  au  Kifon  pour  s  y 
purifier  de  fes  feuillures,  fâns  qu'il  /bit  plus  mention  dune 
fcçon  de  recouvrer  la  vûë,  propre  à  faire  rire  les  perlbnnes  de 
bon  lêns,  ce  qui  fournit  une  bonne  preuve,  &  de  l'ignorance 
grofliére,  &  de  la  ftupidité  palpable  des  premiers  traducteurs 
des  hiftoires  de  Phénicie. 

A  l'égard  de  Loth,  que  cette  Fable  confondoit  encore  avec 
JJaac,  fon  hiftoire  &  Ion  aventure  avec  fes  filles  fè  trouvent 
trop  bien  repré/êntées  par  Ovide,  pour  ne  les  avoir  pas  rap- 
portées ici;  tout  ce  que  ce  Poëte  en  dit,  prouve  que  tous  les 
caractères  de  la  Fable  font  fêmblables  à  ceux  de  Moylê ,  d'où 
je  puis  conclurre,  comme  de  tous  les  autres,  que  l'on  doit  être 
convaincu  que  la  Fable  d'Orion  n'eft  que  i'hiftoire,  mais  une 
hiftoire  corrompue  des  Patriarches  Abraham,  Ifaac  &  Jacob; 
que  ces  Patriarches  &  Loth  même  étoient  très -parfaitement 
connus  des  premiers  habitans  de  Tanagra  ;  qu'il  ni  a  eu  que 
l'ignorance  des  traducteurs  de  cette  hiftoire,  le  laps  de  tems, 
ie  changement  de  langage,  &  l'interruption  du  commerce  qui 
s'en  eft  enlûivie,  qui  ayent  pu  les  leur  faire  mécpnnohre 
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dans  leurs  propres  traditions ,  &  qui  ayent  pu  faire  charger 
ces  traditions  mêmes  de  circonftances  purement  fabuleufês, 
pleines  d'inepties;  en  un  mot,  puériles  &  abfolument  indi- 
gnes de  s'attirer  la  moindre  croyance  dans  la  populace  la  plus 
ignorante  &  la  plus  ftupide. 


HISTOIRE   DE  MEDITE. 
Par  M.  l'Abbé  Banier. 

COMME  je  n'ai  parié  qu'en  paffant  de Mcdée ,  dans  fes  15. Mars 
Difleriaf ions  que  j'ai  lûës  à  l'Académie  au  fûjet  du  voyage  1 74-°* 
des  Argonautes ,  j'ai  cru  que  pour  ne  rien  laiftèr  à  defirer  iur 
un  événement  auquel  elle  eut  tant  de  part,  je  devois  rafièmbler 
ici  toutes  lès  aventures;  &  par  une  dilcufîion  exacte  des  faits, 
examiner  fi  tous  les  crimes  qu'on  lui  fuppofe,  ont  quelque 
fondement  dans  l'hiftoire. 

Ji  eft  vrai  que  pour  la  juftifîer,  j'ai  de  grands  préjugés  à 
vaincre ,  &  de  fortes  autorités  à  combattre.  On  eft  accoû- 
tumé  à  ia  regarder  comme  la  plus  méchante  de  toutes  les 
femmes ,  &  comme  une  célèbre  Magicienne,  qui  fâifoit  lêrvir 
à  fa  vengeance  &  à  fes  autres  paffions ,  ce  que  cet  art  funefte 
a  de  plus  puiflànt.  Dans  Euripide ,  elle  fait  périr  Glaucé  ia  Trag.dtMati 
rivale ,  &  Créon  Roy  de  Corinthe,  par  le  moyen  d'une  robe 
empoifonnée.  Sénéque  ajoute  que  le  palais  de  ce  Prince  fut 
réduit  en  cendre.  Ovide  dans  les  Métamorpholès,  en  fait  le  Lih.?* 
portrait  le  plus  affreux;  &  dans  la  Tragédie  qu'il  avoit  com- 
polee  fur  lôn  fô/et ,  il  ne  l'a  traitoit  pas  mieux ,  comme  il 
paroît  par  le  lêul  vers  qui  nous  en  refte ,  &  que  Quintiliea 
nous  aconfervé,  où  elle  dit  en  parlant  de  Jalon: 

Servare  potui,  perdere  an  pojfim,  rogas  ! 

"Les  auteurs  des  Argonautiques ,  Orphée,  ou  plutôt  Ono-* 
macrite,  Apollonius  de  Rhodes,  &  Valérius  Flaccus,  la  char- 
gent encore  de  nouveaux  crimes,  du  meurtre  de  (on  frère. 
Mem.  Tome  XIV.  F 
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Abfyrte,  &  de  la  mort  dePélias  oncle  de  ion  mari.  Sénéque 

a  renfermé  tous  ces  crimes  de  Médée  dans  ces  beaux  vers  : 

 -  Nil  exul  tuli, 

Ntft  fratris  artus;  hos  quoque  impendi  tibi. 
Ttbi  patria  ce  fit,  tibi  pater,  frater,  pudor : 
Hoc  dote  nupfu 

En  forte  que  Ton  caractère  eft  fi  marqué  dans  tous  les  Poètes, 
A*T*u  qu'Horace  a  fait  un  précepte  de  la  repréfenter  telle  que  je 
viens  de  la  dépeindre.  Sit  Medea  ferox. 

Encore  fi  ce  n'étoient  que  les  Poètes  qui  nous  en  enflent 
donné  cette  idée,  on  pourroit  croire  qu'ils  ont  eu  moins 
d'égard  à  la  vérité ,  qu'aux  grands  mouvenaens  que  pouvoit 
produire  un  tel  caractère  ;  mais  les  Mythologues ,  ApolJo- 
dore,  Hygin,  &  parmi  les  Hiftoriens,  Diodore  de  Sicile , 
Strabon ,  Plutarque  &  quelques  autres  encore,  l'ont  repré- 
iêntée  comme  eux,  cruelle,  emportée,  &  coupable  des  plus 
grands  forfaits. 

Telle  eftMédée  dans  les  Poètes,  dans  les  Mythologues,  & 
dans  quelques  hiftoriens  ;  mais  parmi  ces  derniers ,  on  en 
trouve  qui  lui  font  plus  favorables ,  &  qui  nous  la  xeprelentent 
comme  une  perfonne  née  vertueulë  &  bienfailante ,  qui  n'eut 
d'autre  crime  à  le  reprocher,  que  d'avoir  fùivi  un  époux  infi- 
ddle;  comme  une  Princeflè  abandonnée,  perfécutée,  qui, 
après  avoir  eu  inutilement  recours  aux  garans  des  promettes 
que  lui  avoit  fait  Jafon ,  de  ne  jamais  le  féparer  d'elle ,  eft 
enfin  obligée  de  parler  les  mers  pour  chercher  un  afyle  que 
la  Grèce  lui  refufoit.  La  plupart  de  ceux  même  qui  l'ont 
chargée  des  plus  grands  forfaits,  font  obligez  de  reconnoître 
qu'elle  n'y  avoit  été  entraînée  que  par  je  ne  (çais  quelle  fata- 
lité, &  par  le  courroux  de  Vénus  qui  perlècutoit  toute  la  race 
du  Soleil ,  de  qui  Médée  tiroit  fon  origine ,  parce  que  ce  Dieu 
avoit  découvert  fon  intrigue  avec  Mars.  De-là  ce  beau  vers 
d'Ovide, 

— — —  Video  mehora,  proboqm  ; 
Pcteriora  fequor: 
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paroles  que  notre  Poëte  Lyrique  a  ainfi  rendues  :  Quinauit,  0p+ 

Le  deflin  de  Afédée  efl  d'êtte  crimihelle  ; 
Mais  fon  cœur  étoit  fait  pour  aimer  la  vertu, 

E>éflons-nous  d'abord  des  Poètes  tragiques,  qui  ont  moins 
confulté  la  vérité  que  le  befôin  qu'ils  croyoient  avoir  de  per- 
ibnnages  cruels  &  emportez ,.  qui ,  par  1  'oppofition  qu'ils 
avoient  avec  d'autres  perfbnnages*doux  &  vertueux,  exci- 
toient  tour  à  tour  la  terreur  &  la  pitié,  ces  deux  grands  mobiles 
de  la  Tragédie.  Si  Euripide,  Sénéque  &  ceux  qui  les  ont  fui  vis, 
avoient  repréfênté  Médée  telle  qu'elle  a  peut*-êtreétéen  effet, 
ils  auroient  manqué  ces  grands  coups  de  Théâtre  tant  vantez 
par  les  maîtres  de  l'art,  &  ces  penfées  brillâmes  qui  ravident 
d'admiration.  Corneille  n'auroit  pu  placer  dans  (a Tragédie  ce 
Moy  fi  fublime,  dans  l'endroit  où  la  fui  vante  dit  à  fa  mai  trèfle: 

Forcez  l'aveuglement  dont  vous  êtes  féduite, 
Pour  voir  en  quel  état  le  Ciel  vous  a  réduite: 
Votre  pays  vous  hait»  votre  Epoux  efl  fans  foy, 
Dans  un  fi  grand  revers,  que  vous  refle-t-'û!  moy  *. 

Sénéque  y  aurort  perdu  ces  lêntimens  outrez,  &  tous  ces  raffi-  Dau  faM&b 
nemens  de  vengeance  qui  caufem  plus  d'horreur  que  d'admi- 
ration. J'ai  perdu-,  fait-il  dire  à  Médée,  la  moitié  de  ma  vengeance, 
Jafon  n'ayant  pas  été préfent  au  meurtre  démon  fils.  Tout  ce  que 
Je  viens  défaire,  ajoûte-t-elfe,  après  avoir  mafiàcré  ion  fécond 
ftb ,  riefl  que  le  prélude  de  ma  fureur. 

Prolufit  dolor  per  ifta  noflen 

Cet  horrible  fpeâacle,  dit-elle  encore,  efl  pour  moy  celui  d'un 

tfflUVrl  liymcnce. 

Nuptias  fpeclo  novas. 

Voyons  fi  l'autorité  de  quelques  Auteurs,  bien  inftruits  de 
ce  qui  regarde  Médée ,  ne  doit  pas  l'emporter  fur  la  foule  des 
Poètes  &  des  Mythologues ,  qui  ont  cherche  à  la  noircir* 

*  Ceft  la  Medenfupertfl  de  Sénéque. 
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D'abord  je  n'aurai  pas  beaucoup  de  peine  à  démure  et 
qu'on  a  publié  de  fa  magie  ;  aceufation  frivole  en  elle-même, 
mais  qui  n'a  que  trop  fbuvent  lêrvi  de  prétexte  à  la  calomnie 
&  à  la  vengeance.  Quelques  connoiflànces  fupérieures  à  celles 
du  vulgaire,  des  fêcrets  particuliers,  quelques  remèdes  dont  on 
jgnoroit  la  compofjtion,  ont  fùffi  pour  faire  regarder  comme 
des  Magiciens  ceux  qui  les  pofîëdoient ,  fur-tout  lorfqu'ils  en 
faifbient  un  mauvais  u/âge^aufli  pernicieux  en  cela  à  la  fbciété, 
que  s'ils,  avoient  été  de  véritables  Magiciens. 

Médée  a  voit  été  inftruite  dans  la  connoiflànce  des  Simples 
&  de  leurs  vertus  ;  &  cette  icience  même  étoit  en  quelque 
façon  particulière  à  fà  famille.,  qui  iê  vantoit  de  tirer  ion 
origine  dû  Soleil.  En  fallut-il  davantage  pour  la  faire  regarder 
comme  une  Magicienne?  Cependant,  lui  vant  quelques  anciens» 
elle  ne  faifbit  qu'un  bon  ufage  de  fês  lumières  ;  &  Diodore 
h  de  Sicile,  dont  le  témoignage  doit  avoir  ici  d'autant  plus  de 
poids,  qu'il  n'elt  nullement  favorable  à  Médée ,  parlant  d'elle 
&  de  Circé  fa  tante,  dit  que  celle-ci  ne  faifoit  fêrvir  fês 
connoiflànces  qu'à  les  paffions,  &  que  l'autre  ne  les  employoit 
que  pour  fbulager  ceux  qui  venoient  la  confulter. 

Pendant  que  Médée  s'occupoit  ainfi  à  rendre  utiles  les 
connoiflànces  &  fês  talens,  Jalon  avec  l'élite  de  la  Grèce, 
arrive  à  Colchos  pour  demander  à  yEetes  qui  en  étoit  Roy, 
les  biens  qu'a  voit  laifTé  Phryxus  fbn  parent,  mort  dans  cette 
ville ,  &  qu'il  refufbit  de  rendre.  C'eft  ici  que  commencent 
les  malheurs  de  Médée  ;  elle  voit  dans  Jalon  un  Jeune  homme 
aimable  &  bien  fait,  fon  parent,  expofé  avec  fês  compagnons 
aux  plus  grands  dangers  ;  car  fbn  père  avoit  réfôlu  de  foire 
périr  tous  les  Argonautes ,  plutôt  que  de  rendre  un  bien  qu'il 
avoit  ufûrpé.  L'amour  d'ailleurs  fê  mêla  à  la  pitié,  &  dès-là 
Médée  forma  le  defîèin  de  lâuver  fbn  amant  &  ceux  qui 
l'accompagnoient ,  &  de  fê  fâifir  en  même-tems  des  biens  de 
Phryxus.  Mais  avant  que  de  fê  livrer  à  fbn  vainqueur,  quelles 
précautions  ne  prit-elle  pas  pour  fàuver  fâ  vertu  ?  &  combien 
n  eut -elle  pas  de  combats  à  effuyer  du  devoir  contre  la  ten- 
Mtt.  a.y.  dreflèî  On  peut  lire  fur  cela  O  vide,  le  grand  peintre  du  cœur* 
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Un  jour  qu'incertaine  encore  6c  irréfoluë  fur  le  parti 
«qu'eue  prendrait,  elle  alla  hors  de  la  ville  dans  le  Temple  de 
la  Déelfe  Hécate ,  pour  la  prier  de  lui  être  favorable  dans  une 
conjoncture  fi  délicate,  elle  trouva  Jalon,  6c  fi  elle  promit 
de  le  fêrvir,  &  même  de  le  fuivre,  ce  ne  fut  qu'après  qu'if 
lui  eut  donné  fa  foy,  6c  que  par  les  fermera  les  plus  lâcrez 
il  fè  fut  engagé  à  l'épou/êr.  Peu  fâtisfaite  encore  de  ces  pré- 
cautions ,  elfe  aflèmbla  les  Argonautes ,  &  les  fît  jurer  d'être 
les  garans  des  promettes  de  Jalon.  Rafiurée  par  les  fermera 
d'un  époux  &  par  ceux  des  Argonautes,  Médée  le  mit  en 
devoir  de  les  délivrer  des  dangers  auxquels  ils  alloient  être 
expofêz,  6c  par  le  moyen  de  certaines  comportions  quelle 
donna  à  fbn  amant ,  il  mit  fbus  le  joug  deux  Taureaux  in- 
domptez ,  laboura  le  champ  de  Mars ,  fèma  les  dents  du 
Dragon  qui  gardoit  laToifon  d'or,  d'où  fortirent  des  Soldats, 
au  milieu  defquels  il  jetta  une  pierre  qui  leur  fit  tourner  les 
armes  les  uns  contre  les  autres,  endormit  le  monftre ,  fe  ren- 
dit le  maître  de  la  Toifbn  d'or,  &  s'embarqua  avec  Médée 
&  les  fils  dePhryxus;  c'eft- à-dire,  pour  rapprocher  de  l'hi£ 
toire  ces  fictions ,  que  Jalon  après  avoir  défait  les  troupes 
d'^£etes,  6c  jetté  la  divifion  parmi  celles  qui  étoient  fbrties 
de  terre,  ou,  pour  parler  vrai,  qui  étoient  du  même  pays, 
fûrpris  ou  égorgé  le  garde  des  trélbrs  de  ce  Prince ,  il  les 
enleva ,  6c  mit  auffitôt  à  la  voile.  C'efftà  tout  le  crime  dç 
Médée  ;  un  crime  de  l'amour. 

Le  Roy  informé  de  l'évafion  des  Argonautes  &  de  la  fuité 
de  là  fille,  ordonna  fur  le  champ  qu'on  les  pourfuivît  avec 
les  vaidèaux  qui  feraient  en  état,  6c  Abfyrte  frère  de  Médée, 
fit  tant  de  diligence  qu'il  atteignît  la  navire  Argo  avant  qu'elle 
fut  arrivée  à  l'embouchure  du  Phafè.  C'efl  ici  qu'Apollonius 
de  Rhodes  &  Valérius  Fiaccus,  fuivis  par  la  foule  des  Mytho- 
logues 6c  de  quelques  Hiftoriens ,  avancent  un  fait  qui  n'a 
nulle  vraifêmblance.  Ilsdifent  que  Médée  feignant  de  vouloir 
retourner  à  Colchos,  propolà  à  Ion  frère  d'aller  dans  un  bois 
voifm  avec  Jalon ,  pour  parler  d'accommodement  ;  6c  ce  fut 
là,  dit-on  !  qu'elle  maflàcra  ce  jeune  Prince,  le  mit  en  pièces, 
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qu'eUe  répandit  fur  la  route  ,  efpérant  que  ceux  qui  fa  pour-* 
finvroient>  en  s'amu/ânt' à  recueillir  ces  membres  épars,  lui 
donneroient  le  temps  de  regagner  le  vaifléau. 

D'autres  anciens  dilênt  qu'Abfyrte  n'ayant  pu  joindre  fi 
fceur,  &  ayant  appris  que  là  navire  Argo  avoit  remonté  le 
Danube,  il  entra  dans  ce  fleuve,  mais  par  une  bouche  diffé- 
rente de  celle  qu 'avoient  prifè  les  Argonautes,  &  quainfi  if- 
ne  les  avoit  rencontrez  que  dans  le  Golfe  Adriatique,  où  les 
uns  &  les  autres  étoient  entrez,  après  avoir  porté  leurs  vaif- 
féaux  par  des  chemins  longs  &  difficiles.  Ges  Auteurs  ajoûtent 
que  ce  fut  fur  cette  côte  que  fut  commis  le  meurtre  d'Ab- 
tyrte ,  avec  les  mêmes  circonfhnces  à  peu-près  que  celles  que 
je  viens  de  rapporter. 

Comme  j'ai  fait  voir  ailleurs  nmpoffibilité  du  retour  des 
Vomfd  ttoi-  Argonautes  par  le  Danube,  attachons-nous  à  la  première  nar- 
^Aiim  Él'A-  ration,  &  voyons  fi  elle  peut  le  foûtenir.  i.°  Selon  Ovide, 
sad.Tm.xiL  Abfyrte  n'ctoit  encore  qu'un  enfant  au  départ  de  fâ  four, 
Frata  adAuc  &  par  confëquent  hors  d'état  d'être  mis  à  la  tête  de  ceux  qui 
v.  jf.        la  pourlUivoient.  2.  Lies  troupes  qui  ont  a  leur  tete  le  tus 
de  leur  Roy,  1  abandonnent-elles  pour  le  làiflèr  aller  ieul  dans 
un  bois  avec  un  ennemi  déclaré?  D'ailleurs,  fi  fa  garde  i'avoit 
accompagné,  comment Médée  put-elle  lui  échapper  après  ce 
meurtre?  &  les  membres  répandus  fur  la  route ,  n'auroient-ûV 
pas  hâté  leur  pourfuite ,  pour  ne  pas  perdre l'occafion  dé  i  at* 
teindre,  plutôt  que  la  retarder? 

Qu'Atalante  s'amufe  à  ramafTer  les  pommes  dor  qu'Hip- 
poméne  jettoit  à  deflèin  fur  fà  route  pour  retarder  la  courte, 
&  arriver  le  premier  au  bout  de  la  carrière,  il  n'y  a  rien  là- 
que  de  naturel;  mais  que  des  Ibidats  s'amulent  à  ramafîèr  les 
membres  épars  de  leur  maître,  &  perdent  par-là  1  occafion  de 
joindre  les  meurtriers,  c'eft  ce  qu'on  ne  içauroit  concevoir. 
Ge  fait  eft  donc  infbutenable. 

A  ces  preuves  négatives ,  qui  ont  cependant  leur  force 
forlqu'elles  font  voir  ou  le  peu  de  vrailemblance,  ou  même 
Uh.t.mt.  l'impolfibilité  d'un  fait,  joignons-en  une  pofitive.  Hérodote 
jâns  parler  de  cette  prétendue  pourfuite,  encore  moins  da 
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meurtre  d'Abfyrte,  dit  feulement  que  les  Argonautes  ayant 
enlevé  la  fille  du  Roy  de  Colchide ,  ce  Prince  avoit  envoyé 
un  Ambafiadeur  pour  la  redemander,  &  que  les  Grecs,  pour 
-toute  réponfè,  lui  avoient  dit  que  n'ayant  point  reçû  de  iàti*- 
faction  pour  l'enlèvement  d'Io»  Us  n'étoient  pas  dans  le  delîèirt 
d'en  donner  aucune  à ion  maître.  Voilà  ce  que  dit  Hérodote; 
:&  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  la  .choie  le  parla  ainfi,  8t 
que  tout  ce  que  les  Poètes  inventèrent  au  fujet  du  meurtre 
du  jeune  Prince,  n'eft  que  le  fruit  de  leur  imagination. 

On  m'objeclera  peut-être  que  Pline,  Stéphanus,  ApoIIo-  LU.  /. 
dore,  Hygin,  Scymnus  de  Chio,  &  d'autres  encore  parlant  j^^m 
des  ifles  Abfyrtides  dans  la  mer  d'Iilyrie ,  difênt  qu'elles  m.  j. 
furent  ainfi  nommées  d'Abfyrte  qui  y  fut  enterré.  Je  ré- 
ponds,  i.°  que  ce  voyage  des  Argonautes  &  des  Coiques 
dans  cette  mer ,  eft  une  pure  chimère.  2.0  Que  ces  (brtes  de 
noms  donnez  à  certains  lieux  ne  prouvent  rien.  3.0  Que  fou- 
vent  les  Hiftoriens  &  les  Géographes  ont  adopté  fans  exa- 
men &  fans  critique,  les  fables  des  Poètes.  4.0  Enfin,  que 
Pline  qui  raconte  qu'Abfyrte  fut  tué  près  de  ces  ifles ,  ne 
dit  pas  que  ce  fut  par  là  fgeur  :  il  a  pu  être  tué  dans  un  combat 
donné  entre  les  Argonautes  &  les  Coiques  qui  les  avoienj 
pourfuivis. 

Après  différentes  aventures  les  Argonautes  arrivèrent  dans 
laThefialie,  &  allèrent  d'abord  à  Iolchos,  où,  félon  les  Poètes, 
&  particulièrement  Ovide,  Médée  vengea  de  la  manière  la  Mt.  t*. 
plus  barbare  fbn  mari  de  i'ufurpation  de  Pélias.  J  a  (on,  dit-on, 
ayant  prié  Médée  de  rajeunir  {on  pere ,  que  la  vieilieflè  em- 
péchoit  de  prendre  part  aux  réjoui(îances  publiques ,  elle  tirsp 
tout  le  (àng  de  ce  Prince,  &  en  fit  couler  un  nouveau  dans 
les  veines ,.  ce  qui  lui  redonna  toute  la  vigueur  de  fa  première 
jeuneflè.  Les  filles  de  Pélias  étonnées  de  ce  prodige,  la  prièrent 
de  donner  le  même  remède  à  leur  pere,  &  Médée  le  leur/ 
promit.  Pour  les  mieux  perlûader  elle  coupa  en  pièces  un 
vieux  bélier  qu'elle  mit  dans  une  chaudière,  &  l'ayant  fait 
bouillir  quelque  tems ,  elle  en  fit  fôrtir  un  jeune  agneau  ;  puis 
elle  coupa  auffi  en  pièces  le  vieux  Péjias,  _ou,  félon  Ovide, 
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elle  engagea  fês  coufines  à  le  diflêquer  elles-mêmes;  &  l'ayant 
mis  dans  ia  même  chaudière,  elle  l'y  taiflà  fi  long-tems  qu'il 
fut  entièrement  confumé ,  en  forte  qu  elles  ne  purent  pas 
même  lui  donner  la  fëpulture ,  comme  nous  l'apprend  Pau- 
f»~Arcad.  fini  as.  Cette  cruelle  opération  finie,  Médée  monta  avec  Jafon 
fur  (on  char,  &  évita  par  une  prompte  fuite  le  jufte  châti- 
ment qu'elle  méritoit.  Mais  toute  cette  narration  n  eft  qu'une 
pure  fiction. 

Efon  ne  vivoit  plus  au  retour  des  Argonautes,  &  Pélias 
étoit  mort  auffi  ;  ce  qui  eft  fi  vrai  qu'Acafte  fon  fils  engagea 
les  Argonautes  avant  que  de  fê  tëparer,  de  demeurer  quel- 
ques jours  à  Iolchos,  pour  en  célébrer  les  funérailles  par  des 
Tab.  iiii    jeux  folemnels.  Hygin  &  d'autres  Auteurs  parlent  de  ces  jeux 
h  E&x.  1. 1 .  oue  Paufcnias  dit  avoir  été  gravez  fur  le  coffre  des  Cyplélides; 

ajoutant  qu'on  y  voyoit  Jafon  dilputer  à  Pélée  le  prix  de  la 
lutte.  Rien  ne  prouvoit  mieux  dans  ces  tems  héroïques  la 
vérité  d'une  hiftoire,  que  le  foin  qu'on  avoit  pris  d'en  con- 
fêrver  le  fouvenir  fur  quelque  monument  public ,  tel  qu'étoit 
ce  coffre  de  Cypfele,  gardé  précieulèment  dans  le  temple  de 
Jupiter  Olympien.  Or  comment  concevoir  que  Jafon  eût 
ces  jeux  &  y  eût  combattu,  fi  Médée  avoit  été  cou-, 
pable  du  meurtre  de  Péliasî 
UArcad.  H  eft  vrai  que  Paulânias  qui  a  adopté  la  fable  d'Ovide  au 
fujet  de  la  mort  de  Pélias ,  dit  que  les  deux  filles  qui  étoient 
nommées  fur  un  tableau  de  la  main  du  Peintre  Médon,  l'une 
Aftéropée  &  l'autre  Antinoé,  pour  éviter  le  châtiment  qu'elles 
avoient  mérité  en  mettant  en  pièces  le  corps  de  leur  pere, 
s'étoient  retirées  en  Arcadie  où  elles  moururent ,  &  furent 
enterrées  dans  un  lieu  qui  étoit  à  cinq  ftades  du  temple  de 
Neptune  Pelagus,  où  l'on  voyoit  leurs  tombeaux.  Mais  lâns 
dire  ici  que  les  traditions  fur  ces  fortes  de  monumens  font 
ordinairement  fort  incertaines ,  &  que  plufieurs  peuples  le 
vantoient  fouvent  de  pofléder  les  cendres  des  mêmes  per- 
fonnes,  on  peut  penlèr  que  les  filles  de  Pélias,  peut-être 
pour  s'être  brouillées  avec  leur  frère  A  cafte,  peut-être  pour 
gvoir  eu  quelque  domaine  en  Arcadie  qui  leur  tomba  en 

partage, 
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partage,  ou  enfin  pour  quelqu'autre  raifon  que  nous  igno- 
rons ,  étaient  allées  s'établir  dans  celte  partie  de  la  Grèce  où 
elles  vécurent  le  refte  de  leurs  jours  ;  mais  nullement  à  caulè 
du  prétendu  meurtre  de  leur  pere,  auquel  même  Paulânias, 
différent  en  cela  d'Ovide,  ne  leur  donne  d'autre  part  que 
d'avoir  trop  légèrement  ajouté  foy  aux  promeflès  de  Médée; 
car  de  quelque  manière  que  la  chofe  fût  arrivée,  on  ne  pou- 
voit  les  accufer  que  de  trop  d'amour  pour  leur  pere ,  &  de 
trop  de  crédulité. 

Après  la  célébration  des  obfeques  de  Pélîas ,  Si  des  jeux 
dont  je  viens  de  parler ,  Jalon  qui  le  voyoit  hors  d'état  de 
difputerà  lbn  cou  fin  Acafte  la  couronne,  lé  retira  avec  Médée 
à  Corinthe  ;  &  ce  fut  là,  (êlon  Euripide,  qu'arrivèrent  tant  DansJaMcdte, 
•de  tragiques  aventures.  Jafon,  fbit  amour,  foit  politique, 
demanda  en  mariage  Glaucé  fille  de  Créon ,  qui  lui  fut  ac- 
cordée, à  condition  qu'il  répudieroit  Médée.  Celle-ci,  qui 
aimoit  toujours  Jalon  malgré  là  perfidie,  diflimula  fbn  cha- 
grin dans  le  deflèin  de  fc  venger  plus  lurement  ;  &  ayant 
feint  d'approuver  cette  alliance ,  elle  empoilbnna  une  robe 
qu'elle  envoya  par  un  de  fes  fils  à  là  rivale.  Glaucé  n'eut 
pas  plutôt  revêtu  cette  fatale  robe,  qu'elle  fe  fentit  dévorée 
par  un  feu  fecret  qui  la  confuma  enfin ,  ainfi  que  Créon  lbn 
pere  qui  s'efTorçoit  de  la  foulager.  Peu  fatisfaite  encore  d'une 
vengeance  fi  cruelle,  Médée  égorgea  fêsdeux  enfans,  puis 
montant  fur  le  char  que  le  Soleil  /on  pere  lui  avoit  donné  *, 
elle  (ê  retira  à  Athènes.  Ceft  ainfi  qu'Euripide  raconte  cette 
aventure,  qui  fait  tout  le  nœud  de  /a  Tragédie  de  Médée. 

Mais  cette  hiiloire  a -t-elle  quelque  fondement,  ou  le 
Poète  ne  l'a-t-il  pas  inventée  pour  rendre  Médée  odieulê,  Se 
pour  flatter  les  Corinthiens  ï  D'abord  j'oppolê  à  cette  narra- 
tion une  hilloire  Se  plus  authentique  &  mieux  circonfbncice. 
Je  dis  plus  authentique ,  puifqu'eile  eft  tirée  d'un  Auteur  très- 


*  Euripide  dit  que  ce  char  lui  avoit 
été  donné  par  le  Soleil ,  &  Ovide  par 
Hécate ,  ajoutant  qu'il  étoit  attelé  par 
deux  Dragons  volàns,  en  quoi  il  eft 

Menu  Tome  XIV. 


d'accord  avec  Sénéque  de  Horace, 
qui  dit  : 

Hxc  dtlibuth  ulta  donis  veUictm 
Strpcntc  fugit  alite.  Epod.  3. 
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ancien ,  Corinthien  d'origine  &  du  làng  royal  Cefl  Eumélus 
dont  Paufânias  a  extrait  le  morceau  que  je  vais  rapporter. 
Médée,  dilôit  cet  Hiftorien,  fut  appellée  par  les  Corin- 
thiens eux-mêmes,  dans  le  tems  qu'elle  étoit  à  Iolchos,  pour 
prendre  pofleffion  de  la  couronne  qui  lui  appartenoit.  Un  des 
rîls  d'Hypérion,  Roy  de  Corinthe,  avoit  eu  de  fâ  femme 
Antiope  deux  enfans  JEctes  &  Aious,  &  ayant  partage  fès 
Etats  entr  eux ,  Ephyre  étoit  échûë  au  premier,  qui  étant  ailé 
dans  la  Colchide,  avoit  mis  cette  ville  en  dépôt  entre  les 
mains  de  Bunus,  pour  la  garder  &  y  régner,  jufqu'à  ce  que 
lui  ou  quelqu'un  de  (es  enfans  vînt  en  prendre  poflèiïîon. 
Bunus  étant  mort  fans  iaiflèr  d'héritiers,  Epopée  fils  d' A  Jolis 
lui  fuccéda  ;  &  après  fâ  mort  Corinthus  flû  de  Marathon 
monta  fur  le  trône,  &  donna  fon  nom  à  la  ville,  qui  avant 
lui  s  appelloit  Ephyre.  Corinthus  étant  mort  fans  enfans,  les 
Corinthiens  qui  avoient  appris  que  Médée  étoit  à  Iolchos, 
l'envoyèrent  prier  de  venir  prendre  pofTeflion  d'une  cou- 
ronne qui  lui  appartenoit.  Elle  partit  fùr  le  champ  avec  Jafon; 
On  dit  qun*  &  ils  régnèrent  l'un  &  l'autre  plufieurs  années  dans  cette 

y^oércntdix  ^ 

Voilà  ce  que  Paufinias  avoit  lu  dans  Eumélus,  qui  ne 
dit  pas  un  mot  du  prétendu  meurtre  des  enfans  de  Médée. 
U  Cm'Mà.     Le  même  Eumélus  ajoûtoit  que  Jafbn  &  Médée  avoient 
Hé.      régné  à  Corinthe ,  conjointement  avec  Créon  *,  en  quoi 
il  eft  d'accord,  félon  Paufànias,  avec  Simonide,  qui  afîuroit 
la  même  chofê.  Diodore  de  Sicile  dit  auffi  que  c'étoient  les 
Corinthiens  eux-mêmes  qui  avoient  invité  Médée,  dans  le 
tems  qu'elle  étoit  à  Iolchos,  de  venir  partager  la  Couronne 
avec  Créon  ;  &  l'ancien  Scholiafte  d'Euripide  ajoute  qu  elle 
fignala  le  commencement  de  fôn  règne,  en  faifànt  cefîêr  fa 
famii.e  qui  défôloit  Corinthe;  premier  préjugé  contre  Euri- 
HtjUil.f.  pide.  Mais  voici  encore  quelque  chofê  de  plus  fort,  Elien 
dît  que  f hiftoire  nous  apprenoit  que  tout  ce  qu'on  publioit 


*  Paulmîer  de  Grentcmefhil  dit  que  f  a  déligné  le  Koy  de  CJorinthe  c 
le  mot  de  Créon  n'eft  qu'un  nom  de  qui  régna  avec  Médée ,  &  q 
«lignite',  K/âwr,  imperons,  par  où  Ton    Glaucus  pcrc  de  BcUérophon 


a  déïîgné  le  Roy  de  Corinthe  d'alcr*, 
ui  régna  avec  Médée ,  &  qui  fur. 
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au  défàvantage  de  Médée,  étoit  faux  ;  que  ce  n'étoit  pas  elle, 
mais  les  Corinthiens  qui  a  voient  mafiâcré  (es  en  fans  ;  que 
c'étoit  Euripide  qui  le  premier  avoit  inventé  «cette  fable,  à 
la  prière  des  Corinthiens  ;  6c  qu'à  caufe  de  la  grande  répu- 
tation de  ce  Poëte,  la  fiction  l'avoit  emporté  fur  la  vérité. 
Le  bruit  qui  s'étoit  répandu  de  tous  côtés,  que  les  Corin- 
thiens avoient  lapidé  les  enfans  de  Médée,  les  avoit  rendus 
odieux  à  toute  la  Grèce;  ainfî  lor/qu 'ils  apprirent  qu'Euripide 
travailloit  à  mettre  Médée  fur  la  fcene,  ib  lui  firent  prcfênt 
de  cinq  talens,  ainfî  que  le  rapportent  d'anciens  Scholiaftes, 
pour  l'engager  à  dire  que  c'étoit  Médée  elle-même  qui  avoit 
mafiâcré  (es  enfans.  Ils  efpéroient  avec  raifbn ,  que  cette  fable 
s  accréditerait  par  la  réputation  de  ce  Poète,  &  prendroit 
enfin  la  place  d'une  vérité  qui  les  combloit  d'infamie,  puiP- 
que  l'hiftoire  portoit  pofitivement  que  les  deux  enfans  de 
cette  Princeflè  s'étant  réfugiez  dans  le  temple  de  Junon 
A'x^eict,  cet  afyle  leur  avoit  été  inutile,  &  qu  ils  avoient  été 
lapidez  aux  pieds  même  de  la  Déeflè.  Ce  peuple  ne  faifbit 
pas  attention  fâns  doute,  que  du  tems  d'Euripide  il  y  avoit 
encore  des  preuves  parlantes  qui  détruifôient  la  fable  à  laquelle 
il  s'efforçoit  de  donner  quelque  cours.  Parménifcus  cité 
par  Paufanias  &  par  l'ancien  Scholiafte  d'Euripide ,  difbit  tn  Cmuh, 
qu'après  le  meurtre  des  enfans  de  Médée,  une  maladie  épi- 
démique  enlevant  dès  le  berceau  tous  les  enfans  des  Corin- 
thiens, on  eut  recours  à  l'oracle,  fùivant  l'u/âge  de  ce  tems-lâ, 
&  que  la  réponlè  fut,  que  le  fléau  ne  cefieroit  que  quand 
ils  auraient  appaifë  les  mânes  irritez  de  ces  jeunes  Princes; 
alors  les  Corinthiens  infli  tuèrent  des  lacrifices  annuels  en  idem.itU, 
leur  honneur,  &  leur  confie  ré  rent  une  flatuë  qui  repréfêntoit 
la  Peur.  La  principale  cérémonie  de  la  fête  confîftoit,  félon 
Parménifcus ,  à  interdire  à  fêpt  jeunes  filles  &  à  autant  de 
jeunes  garçons  des  premières  familles  deCorinthe,  l'approche 
du  temple  &  du  territoire  même  confierez  à  Junon,  inter- 
diction qui  durait  un  an.  Cette  ftatuë  de  la  Peur,  qui  repré- 
fêntoit une  femme  faifie  de  frayeur,  fubfiftoit  encore  du  tems 
d'Eiien  &  de  Paulânias  ;  pour  la  fête,  elle  avoit  cefîë  à  la 
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deftruclion  de  Corinthe.  Les  nouveaux  habitans  de  cetté 
ville,  dit  ie  même  Paulânias,  n'ayant  eu  aucune  part  au 
meurtre  des  enfans  de  Médée,  ne  crurent  pas  devoir  la  con- 
fèrver,  en  forte  que  de  Ton  tems  les  jeunes  Corinthiens  n'é- 
toient  plus  vêtus  de  noir ,  &  on  ne  leur  coupoit  plus  les 
jEn*n.B.f.  cheveux,  comme  on  avoit  fait  jufque-là» 
'TrimjLiKO-  Il  eft  donc  évident  que  les  Corinthiens  lèuïs  étoient 
coupables  de  ce  meurtre,  &  je  fuis  perfuadé  de  même,  que 
Thiftoire  de  cette  robe  empoifônnée,  eft  encore  une  fiction 
du  même  Poète;  mais  dès  qu'on  a  entrepris  de  rendre  une 
perfonne  odieufe,  on  ne  le  fait  pas  à  demi.  H  falloit,  à  quel- 
que prix  que  ce  fût,  que  Médée  fût. coupable.  Malheureu- 
fcment  pour  les  Corinthiens ,  l'hiftoire  a  Jcmêlé  la  vérité 
à  travers  les  fables  dont  Euripide  &  les  autres  Tragiques 
avoient  cherché  à  l'envelopper  ;  &  des  monumens  encore 
plus  certains  que  l'hiftoire,  des  fàcrifices,  des  ftatuës  &  des 
fêtes  annuelles,  étoient  des  preuves  parlantes  &  durables,  qui 
reprochoient  fans  cefle  à  ce  peuple,  un  crime  dont  ils  vou- 
lurent vainement  flétrir  la  réputation  de  Médée. 

Si  on  me  demande  quel  motif  porta  les  Corinthiens  à 
une  action  fi  barbare,  je  réponds  que  l'antiquité  ne  nous 
apprend  rien  là-defTus.  Je  croirois  pourtant  que  Médée  avoit 
apparemment  offenfé  fes  fujets,  qui  haïflbient  fz  domination 
&  favori/oient  le  parti  de  Créon,  &  que  craignant  que  les 
enfans  de  cette  Princeflè  ne  lui  fùccédaflènt,  ils  en  firent  les 
victimes  de  leur  politique.  Cette  conjecture  n  eft  pas  tout- 
1*0  chat*,  à-fait  fans  fondement,,  puifque  Paulânias,  fur  l'autorité  d'Eu- 
mélus,  rapporte  que  Médée  tenoit  fes  deux  fils  enfermez  dans 
fe  temple  de  Junon  ,  pour  leur  procurer,  dilbît-elle,  l'im- 
mortalité, ce  qui,  fans  doute,  n'étoit  qu'un  prétexte  pour  les 
dérober  à  la  jaloufje  des  Corinthiens;  mais  cet  afyle  leur  fut  » 
inutile,  comme  on  vient  de  le  dire.  Au  refte,  je  fuis  bien 
éloigné  de  croire  Euripide  capable  de  la  lâcheté  dont  l 'accule 
fon  vieux  Scholiafte.  il  y  a  plus  d'apparence  que  ce  Poète, 
pour  faire  plarfrr  aux  Corinthiens,  employa  parmi  les  diffé- 
rentes traditions  cjui  avoient  cours  de  fon  tems  au  fujet  dç 
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JAéàte,  celle  qui  étoit  la  plus  propre  à  les  jufltâer,  fans- 
ménager  la  réputation  d'une  perfonne  morte  depuis  plufieurs 
fiécles,  &  à  laquelle  on  ne  prenoit  que  peu  d'intérêt,  pen- 
dant que  celle  des  Corinthiens  ioufFroit,  des  bruits  qui  s'é- 
toient  répandus  dans  la  Grèce  au  fujet  de  ce  meurtre. 

Médée  obligée  d'abandonner  Corinthe,  d'où  J  a  (on  étoit 
déjà  forti  pour  le  retirer  à  Iolchos,  alla  enfin  chercher  Her- 
cule, pour  l'engager,  fuivant  fâ  promefîe,  à  la  reconcilier  avec 
fon  époux;  mais  elle  ne  put  en  obtenir  aucune  (àti.sfaclion, 
Nouvelle  fable,  puifque  certainement  ce  héros  n'étoit  plus 
alors  au  monde,  ceft- à-dire,  onze  ou  douze  ans  après  l'ex- 
pédition des  Argonautes,  comme  je  l'ai  prouvé  dans  ma 
Mythologie. 

Ovide,  Apollodore&  Paufânias,  fur  l'autorité  Je  quel-  Met. BS. 7* 
ques  Anciens, difent  que  Médée  obligée  de  fortir  de  Corinthe, 
fc  retira  à  Athènes  chez  Egée,  qui,  félon  quelques  Auteurs, 
l'époufa,  &  en  eut  un  fils  nommé  Médus.  Plutarque  ne  dit  vudeJh^Ui. 
pas  qu'Egée  l'époulâ ,  mais  qu'elle  vécut  avec  lui  dans  un 
honteux  commerce ,  lui  promettant  que  par  le  moyen  de 
quelques  remèdes,  il  aurok  des  enfans.  Le  même  Plutarque 
raconte  que  Théfée  forti  de  Trézéne  où  il  avoit  été  élevé 
chez  Pithéus  fon  grand-pere,  arriva  en  ce  tems-là  à  la  Cour 
d'Egée  pour  fè  faire  reconnoître,  8c  que  Médée  fçut  fi  bien 
tourner  l'efprit  du  Roy,  déjà  affoibli  par  les  années,  &  que 
!es  brigues  de  Paliantides  avoient  encore  rendu  timide  & 
Soupçonneux,  qu'elle  lui  perfuada  d'empoifonner  ce  jeune 
Etranger  dans  le  fèflin  qu'il  devoit  lui  donner.  Théfée  ne 
jugea  pas  à  propos  de  le  faire connoitre  d'abord;  mais  vou- 
lant donner  à  fon  pere  le  plaifir  de  la  reconnoi fiance,  dès 
qu'il  fut  à  table  il  tira  fôn  poignard  pour  couper  les  viandes, 
luivant  l'ufage  reçu  alors;  &  ayant  à  deflein  laiflé  voir  la 
garde  de  fon  épée,  Egée  qui  avoitdonnécetteépéeà^thra^ 
reconnut  fon  fils,  renverfa  la  coupe  empoifonnée  qu'on  luî 
avoir  deftinée,  &  Médée  neut  d'autre  parti  que  celui  d'une 
prompte  retraite  ;  &  pendant  que  tout  étoit  en  confufion 
dans  la  falle,  elle  monta  fur  fon  char»  &  iê  déroba  au  [ufle 
châtiment  qu'elle  méritoiu  G  ii| 
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Je  ne  dis  pas  d'abord  que  la  Chronologie  de  cé  terhs  -  là 
détruit  cette  narration  ,  puifqu'Egée  étoit  mort  iong-tems 
avant  l'arrivée  de  Médée  dans  la  Grèce,  comme  il  me  leroit 
aifé  de  le  prouver;  mars  je  Jôûtiens  que  cette  hiftoriette  ne 
/çauroft  Cé  loûtenir  en  aucune  manière,  &  prouve  en  même 
téms  combien  il  faut  Ce  défier  des  compilateurs  qui  Ce  con- 
tentent de  copier  tout  ce  qu'ils  trouvent  dans  les  Auteurs 
qui  les  ont  précédez  ,  &  même  fôuvent  des  choies  qui  fe 
cbntredilênt  ;  car ,  ou  Théfèe  avoit  fait  le  voyage  de  la 
Colchide  avec  les  autres  Argonautes,  comme  le  prétend  le 
même  Plutarque,  ou  ce  n'étoit  alors  que  fa  première  fortie 
deTrézéne.  S'il  avoit  été  dans  la  Colchide,  comment  Médée 
pou  voit-elle  le  méconnoîtreî  &  n'étoit-il  pas  en  ce  cas -là 
connu  auffi  de  fon  pere*  Si  c'étoit  à  fa  première  fortie  de 
Trézéne,  &  qu'il  n'eut  alors  que  quinze  ou  feize  ans,  comme 
iè  difent  tous  les  Anciens,  il  faut  qu'il  foit  mort  à  l'âge  de 
vingt-cinq  ans,  puifqu'il  cefià  de  vivre  vers  la  première  année 
du  fiége  de  Troye,  &  qu'il  n'y  a  de  la  conquête  des  Argo- 
nautes au  commencement  de  ce  fiége,  que  vingt  ou  vingt- 
cinq  ans,  comme  j'efpere  le  prouver  en  établiflànt  l'époque 
de  cette  expédition.  Or  on  fçait  queThéfée  régna  vingt  &  un 
ans,  qu'il  fut  pendant  plufieurs  années  compagnon  d'Hercule, 
qu'il  remplit  la  Grèce  du  bruit  de  (es  exploits,  &  qu'il  vécut 
plus  de  cinquante  ans.  D'ailleurs  quelle  raifon  avoit  Médée 
d'empoiionner  un  jeune  Etranger,  qui  arrivoit  inconnu  dans 
une  Cour  où  elle  étoh?  Eft-on  méchant  gratuitement! 
Qp/radeTkf.  Quinault,  en  copiant  cette  fable,  n'eft  pas  tombé  dans  cet 
inconvénient,  il  donne  à  Médée  un  preflànt  motif  de  le 
venger,  l'amour  &  la  jaloufie. 

Les  dernières  aventures  de  Médée  nous  font  peu<:onnuës, 
«Tailleurs  il  ne  s'y  trouve  plus  de  ces  crimes  dont  les  Poètes 
ont  chargé  Con  hiftoire;  ainfi  je  me  contenterai  de  dire  après 
Trogue-Pompée,  qu'elfe  retourna  dans  la  Colchide  avec  Jafbn 
qui  s  ctoit  reconcilié  avec  elle  ;  que  là  ayant  appris  quVEetes 
avoit  été  chaflë  du  trône  par  une  puiiTante  faction,  Jalon 
ïy  avoit  rétabli;  &  qu'ayant  eniùite  pourfuivi  les  ennemis. 
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<de  ibn  beau-pere,  il  avoit  conquis  fur  eux  une  partie  de  Ja 
balle  Afîe,  &  s'étoit  acquis  enfin  tant  de  gloire,  par  les  villes 
qu'il  avoit  bâties  &  les  autres  monumens  qu'il  avoit  laiflèz , 
qu'on  l'honora  comme  un  Dieu  après  /à  mort.  Suivant  le 
même hiftorien ,  on  voy oit. encore,  du  tems  de  l'expédition 
d'Alexandre,  quelques-uns  des  temples  qu'on  avoit  confierez 
à  Jafon ,  &  qu'Kpheftion  fit  démolir  afin  qu'on  ne  pût  égaler 
aucun  Conquérant  à  fôn  maître.  Enfin  Trogue-  Pompée 
ajoute,  que  Médus  ayant  régné  en  fa  place  avoit  bâti  la  ville  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  fâ  mere,  ainfî  qu'à  la  partie  de 
i'Afie  où  il  régna,  qui  auparavant  s  appelIoit/4rw*.  On  ne  fçait 
point  au  refle  de  quelle  manière  Médée  mourut.  C  'eft  ainfr 
que  j'ai  cru,  Meflieurs,  qu'on  pouvoit  b  juflifier  de  la  plupart 
des  crimes  qu'on  lui  a  fuppofêz  ;  les  autorités  des  Anciens 
que  j'ai  employées  pour  cela,  doivent  du  moins  balancer  celles 
des  Poètes  qui  ont  pris  à  tâche  de  la  rendre  odieufe  ;  auto- 
rités d'ailleurs  qui  fe  réduifènt  à  celle  d'Euripide  qu'ils  ont 
copiée,  &  qui  du  moins  eft  un  peu  fufpecle,  pour  ne  rien 
dire  de  plus  défbbligeant  d'un  Poète  dont  les  ouvrages  feront 
à  jamais  le  modèle  de  la  bonne  Tragédie. 


*  Selon  le  témoignage  de  Paufànias, 
inCorinth.  Scrabon,  /.  12.  c.  526. 
rapporte  la  même  tradition ,  &  parle 
des  monumens  laiflèz  en  Afie  par  ce 
Prince,  &  par  Médus  qui  lui  fuccéda. 
Ce  fçavant  Auteur  ajoute  que  ce  fut 
Alcdéc  qui  inventa  cette  robe  longue 
qui  couvrait  tout  le  corps ,  dont  les 
femmes  Médes  fe  font  lêrvies  depuis, 
&  que  lorfqu  elle  fonoit  avec  Jafon , 


elle  avoit  foin  de  fè  voiler  le  vifà«  , 
caradére  de  modefltequi  ne  refîenible 
ères  à  celui  que  les  Poètes  ont  laie 
cette  Princefle. 
Paufànias  dit  encore  que  Médus 
étoit  fils  d'E  gée  Roy  d'Atncnes,  mais 
Hdianicus ,  préférable  en  cela  à  Pau- 
fànias, nomme  ce  Prince  Polbténe* 
&  lui  donne  Jafon  pour  pere. 
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RECHERCHES 

SUR  LA  VIE  ET  SUR  LES  OUVRAGES 

DE  CHARON  DE  LAMPSAQUE. 

Par  M.  l'Abbé  Sévin. 

i  3.  Février  T  L  eft  jufte  Je  tirer  de  l'oubli  les  noms  des  Ecrivains  qui, 
'739*  X  dans  ia  vûë  de  rendre  les  hommes  meilleurs ,  le  /ont  pro- 
pofe  de  confèrver  le  fouvenir  des  aclions  les  plus  dignes 
d'être  tranfmilês  à  la  poftérité.  La  perte  de  prelque  tous  leurs 
ouvrages  eft  un  des  principaux  motifs  qui  m'ont  engagé  à 
conlàcrer  une  partie  de  mes  études  au  foin  de  les  faire  con- 
noître  plus  qu'ils  ne  le  font  d'ordinaire.  C'eft  là-defliis  que 
roulent  plufieurs  des  difeours  dont  jufqu'à  préfent  j'ai  eu 
l'honneur  d'entretenir  la  Compagnie.  Mon  deflèin  dans  celui- 
ci  ,  eft  d'examiner  ce  qui  regarde  les  écrits  &  la  perfonne  de 
Charon  de  Lampfàque.  Mais  comme  ces  deux  articles,  faute 
de  matériaux  furlilâns ,  ne  fçauroient  avoir  une  jufte  étendue, 
je  compte,  pour  y  fuppléer  en  quelque  façon,  raflêmbler  à 
la  fin  de  mon  Mémoire  les  fragmens  de  cet  Hiftorien ,  en 
donner  la  traduction,  &  éclaircir  par  des  notes  les  endroits 
qui  pourroient  en  avoir  befoin.  Voilà  en  peu  de  mots  le 
précis  de  ce  qui  doit  être  traité  ici. 

Les  lêntimens  ne  font  point  partagez  fiir  la  patrie  de  Cha- 
ron :  on  convient  généralement  qu'il  étoit  né  à  Lampfàque, 
autrefois  une  des  plus  floriflantes  villes  de  l'Afie.  Son  pere, 
Tanf.f.897.  au  rapport  dePaufanias,  fè  nommoit  Pythos,  &  Pythoclès,  à 
Swdas,  me  ce  que  prétend  un  Grammairien ,  à  l'autorité  duquel  il  n'eft 
Xapur.       pas  toujours  fur  de  déférer.  Je  n'entreprendrai  point  de  pro- 
noncer en  faveur  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux  Ecrivains, 
la  queftion  en  elle-même  n'a  rien  de  fort  important;  &  faute 
de  monumens  il  n'eft  guéres  pofîible  aujourd'hui  de  la  dé- 
cider. En  vain  tenteroit-on  par  cette  railbn-là  même,  de 
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développer  l'année  précilè  de  la  haiflànce  de  Charon ,  &  les 
diverlès  particularités  de  là  vie.  Contentons -nous  de  fixer  à 
peu  -  près  le  tems  auquel  les  productions  de  fon  efprit  ont 
commencé  à  lui  acquérir  de  la  réputation  dans  le  monde.  II 
paroît  que  les  iêntimens  ont  été  partagés  fur  cet  article.  Tel 
eft  le  fèns  que  prélèntent  les  paroles  de  Suidas  que  voici  :  Sndax,  * 
Charon  de  Lampfaque,  dit  il,  fis  de  Pythoclès,  vivoit  fous  le  règne  x*)»* 
de  Darius  premier,  dans  la  fixante  &  dix  neuvième  Olympiade,  ou 
plutôt  dans  la fixante  &  quinzième,  lorfque  ksPerfs portèrent  la 
guerre  dans  le  f  in  de  la  Grèce.  \ 
II  n'eft  pas  nécefiàire  de  relever  ici  i'anachronilme  dans 
lequel  ce  Grammairien  eft  tombé  au  fùjet  de  Darius.  Des  mé- 
prilès  de  l 'eipece  de  celle-ci  n'échappent  à  perlbnne.  Ce  qui 
fuit  mérite  un  peu  plus  d'attention  ;  il  infmuc  que  Charon  a 
publié  lès  ouvrages  dans  la  foixante- quinzième  Olympiade , 
célèbre  par  l'expédition  deXerxès,  qui  fai/oit  une  partie  con- 
sidérable de  i'hiftoire  de  Per/ê  compo/èe  par  cet  Auteur,  8c 
que  Suidas  /êmble  avoir  eu  en  vue  dans  l'endroit  qu'on  vient 
de  rapporter.  Or  il  eft  aifé  de  prouver  que  ce  morceau  eft 
poftérieur  de  plufteurs  années  à  l'époque  en  queftion.  Rien 
de  plus  précis  que  le  témoignage  de  Plutarque.  Artaxerxès,  p!at  ^ 
ièlon  lui,  étoit  fur  le  trône  lorfque  Thémiftocle  vint  à  ûw/, 
cour  chercher  un  afyie  contre  l'injufte  perfécution  que  lui 
^voient  fulcité  lès  envieux  ;  &  ce  fait  Plutarque  ne  l'avance 
<jue  d'après  Charon ,  qui,  fans  doute,  l'avoit  inféré  dans  fes 
Perfiques  comme  un  événement  digne  de  remarque,  &  qu| 
leur  appartenoit  en  propre.  Il  réfulte  de-là  néceflàirement , 
fi  je  ne  me  trompe,  que  fon  hiftoire  de  Perlé  n'a  pu  même 
voir  le  jour  dans  les  commencemens  de  l'empire  d'Artaxerxès 
Longuemain.  Je  ne  dois  pas  diflimuler  néantmoins  que  ce 
Tailbnnement  perdrait  beaucoup  de  là  force,  fi  l'on  fuppolôit, 
iûr  la  foy  de  Dinon  &  d'Ephorus ,  que  ce  fut  à  la  généralité 
de  Xerxès  que  Thémiftocle  eut  recours  dans  là  di/grace,. 
Quelque  juftes  que  foient  les  éloges  que  prelque  toute  l'an- 
tiquité donne  à  ces  deux  Ecrivains ,  quelque  relpeétable  que 
foit  leur  autorité,  il  eft  des  cas  cependant  où  l'on  ne  doit  pas 
Meriu  Tome  XIV.     '  H 
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iè  faire  un  (crapule  de  les  abandonner.  Ici  par  exemple,  on 
ne  fçauroit  avec  le  plus  léger  fondement,  les  écouter  au  pré- 
judice  de  Charon.  Contemporain  de  Thémiftocle ,  il  s  efè 
trouvé  plufieurs  fois  à  portée  de  le  voir,  foit  à  Magnéfie,  fôit 
à  Lam  plaque,  une  des  villes  que  le  roy  de  Perle  avoit  deftinées 
à  l'entretien  de  cet  illoftre  réfugié  :  Réflexions  qui,  félon  toutes 
les  apparences,  ont  déterminé  Thucydide  auteur  exact  & 
judicieux,  âembrafTer  la  chronologie  de  Charon.  Je  nefêrois 
pas  non  plus  éloigné  de  penlêr  qu'elle  avoit  été  adoptée  par 
ces  Ecrivains  qui,  dans  Suidas,  rapportent  à  la  quatre-vingt- 
dix  -  neuvième  Olympiade  les  premiers  ouvrages  de  notre 
Hiftorien.  Le  nom  de  Darius  placé  là  fi  mai  à  propos,  efl 
ou  une  faute  de  Copifte,  ou  une  négligence  du  Compilateur, 
homme  làns  goût ,  fans  critique  &.fans  difcernement.  Denys 
d'Halicarnafîè  a  donc  eu  raifon  d'aflurer  que  Charon  eft  an- 
térieur &  à  Hérodote,  &  à  la  guerre  du  Péloponnefè.  II  fbû- 
tient  que  l'un  &  l'autre  ont  traité  les  mêmes  matières ,  mais 
que  le  premier  les  a  développées  avec  une  grande  fupériorité 
à  tous  égards  :  c'eft  ce  dont  Plutarque  ne  convient  pas.  Les 
récits  de  Charon ,  à  ce  qu'il  prétend ,  font  moins  fû fpecTs  & 
plus  conformes  à  la  vérité.  Voilà  encore  un  de  ces  procès  fur 
Jelquels  on  entreprendroit  vainement  de  prononcer,  les  ou- 
vrages de  Charon  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous,  il  en  avoit 
publié  un  nombre  très  -  confidérable  ;  &  la  plupart  contri- 
bueroient  infiniment  à  difTiper  une  partie  des  ténèbres  qui 
dérobent  à  nos  yeux  la  connoiflânee  de  tant  de  faits  égale- 
ment curieux  &  import  ans. 

Combien  de  fècours  fon  hiftoire  de  Perfê  ne  nous  fourni- 
roit-elle  pas!  On  apprend  de  Suidas  qu'elle  étoit  divifee  en 
deux  livres,  dans  le/quels,  fûivant  toutes  les  apparences,  l'Au- 
teur fe  propofbit  de  transmettre  à  la  poftérité  i'établiflèment 
de  cette  puifîânte  monarchie,  les  conquêtes  rapides  de  Cyrus, 
celles  de  les  fùcceiTeurs,  la  malheureufe  expédition  deXerxès, 
&  la  fin  tragique  de  ce  Prince,  qu'Artaban  facrifia  au  defir 
immodéré  de  faire  pafTer  la  couronne  fur  fa  tête  &  fur  celle 
de  fês  enfans.  Ce  font-là  à  peu-près  ks  idées  que  pré/èmen* 
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les  fragmens  de  cet  ouvrage,  qui  ont  eu  le  bonheur  Réchapper 
à  la  barbarie  des  flécles  padêz. 

Les  autres  écrits  de  Charon,  dont  il  s  eft  conlèrvé  quelques 
morceaux ,  &  que  par  cette  rai  (on  je  placerai  de  fuite,  (ont  les 
antiquités  de  Lampfàque  fâ  patrie,  en  deux  livres,  rénumé- 
ration des  cantons  qui  appartenoient  à  cette  République,  5c 
J'hiftoire  de  la  fondation  des  villes ,  de  celles  vraifèmbJaole- 
ment  qui  avoient  une  origine  Grecque.  L'une  &  l'autre  de 
ces  productions  étoit  compofée  de  quatre  livres. 

Le  nombre  de  celles  dont  il  ne  nous  refte  que  les  noms, 
cft  beaucoup  plus  confidérable.  Grâces  à  Suidas ,  nous  n'igno- 
rons point  aujourd'hui  qu'on  étoit  redevable  à  ce  laborieux 
Auteur  de  plufieurs  hiftoires,  fçavoir,  de  celles  de  l'Ethio- 
pie, de  la  Libye ,  de  la  Grèce  en  quatre  livres ,  &  de  l'iile 
de  Crète  en  trois.  Là  le  trouvoient  expliquées  dans  un  aflez 
grand  détail ,  les  loix  que  Minos  feignoit  avoir  reçues  de 
Jupiter.  Notre  Auteur  ne  s'en  étoit  pas  tenu  là ,  on  avoit 
encore  de  lui  une  lifte  chronologique  des  Prytanes  de  Lacé- 
démone ,  &  un  périple  ou  voyage  par  mer  des  côtes  qui  /ont 
au-delà  des  colomnes  d'Hercule.  Je  ne  voudrois  pas  répondre 
cependant  que  tous  ces  ouvrages  fuflènt  véritablement  de  fa 
compofition  de  Charon  de  Lampfàque.  Des  Auteurs  plus  at- 
tentifs que  Suidas ,  ont  été  trompez  quelquefois  par  la  reflèm- 
biance  des  noms  ;  &  lui-même  fait  mention  de  deux  autres 
Ecrivains  connus  fous  la  même  dénomination ,  Je  premier 
étoit  de  Carthage ,  &  le  fécond  de  Naucratis  ville  d'Egypte. 
Mais  dans  rimpofïî bilité  de  rien  ftatuer  fur  ce  qui  les  regarde, 
yt  vais  paflèr  aux  fragmens  de  Charon  que  le  temps  a  res- 
pectez. Ils  feront  accompagnez  d'une  traduction  ;  &  à  la  tra- 
duction on  joindra  des  notes  dans  les  endroits  qui  paraîtront 
avoir  befbin  de  quelques  éclairciûemens. 

Premier  Fragment. 

Teum  Si  X<tp*f  jqp  At'J/r     Voki  les  propres  termes  de 
yvX*$t  '  ïlaLxTvmç  o  us  r*u9t-    Charon  :  Pactves  ayant  appris 
/booia^Wx*.  t  çp&ior  tt   que  i  armée  des  Perfb  étoit 
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nepcrceoy,  Qwym  ctfn  /t*  en  marche,  le  làuva  d'abord 
e<$  MrnA*W,  iTitiia  £fc  645  à  Mitylene,  &  de- là  à  Chio; 
XTor,  x)  cwnf  ï/LfeLTim  K$&s.  Il  tomba  entre  les  mains  de 
Plut.  tom.  2 .  pag.  85p.        Cy  rus. 

Remarques. 

Le  morceau  en  queftion  eft  inconteflablement  tiré  de 
Fhiftoire  de  Perlé.  Hérodote  qui  raconte  le  même  fait,  entre 
là-deflus  dans  un  plus  grand  détail.  11  dit  donc  que  Paétyes  lêf- 
gueur  Lydien ,  à  l'approche  de  l'armée  des  Perlés  dont  il  avoit 
-voulu  fecouer  le  joug,  le  réfugia  à  Cumes.  Les  habitans  qui 
craignoient  également  de  violer  la  fainteté  des  alyles ,  8t  de 
s  expofer  aux  horreurs  d'un  fiége,  le  conduisent  à  Mitylene. 
Avertis  peu  de  tems  après  que  les  Mityléniens  dévoient  le 
livrer  à  l'ennemi ,  ils  envoyèrent  un  bâtiment  qui  le  tran£ 
porta  àChio,  dont  les  peuples,  par  la  plus  honteulé  de  toutes 
les  perfidies,  Farrachérent  du  temple  de  Minerve,  &  le  re- 
mirent à  Mazares  général  de  Cyrus,  qui  de  Ton  côté  les  mit 
en  poflèflion  d'Atarna,  petite  ville  qui  étoit  fort  à  leurbien- 
tëance.  Plutarque  s'inlcrit  en  faux  contre  ce  récit  :  à  l'entendre 
parler,  Hérodote  étoit  un  impofteur,  qui,  par  le  fèul'plaifir  de 
médire ,  avoit  pris  à  tâche  de  déshonorer  les  plus  illultres 
Républiques  de  la  Grèce.  Le  témoignage  de  Charon  eft  à  lôn 
stvis,  une  preuve  convaincante  qu'on  acculé  mai  à  propos 
ceux  de  Mitylene  &  de  Chio ,  d'avoir  foulé  aux  pieds  le  droit 
des  gens  &  le  refpecl  dû  aux  Dieux.  Mais ,  n'en  déplailê  à 
Plutarque,  la  manière  dont  s  exprime  Charon  n'eft  pas  auffi 
favorable  à  ces  I titulaires  qu'il  voudroit  le  perfùader.  N'aflure- 
t-il  pas  pofitîvcment  que  les  Perles  le  fâifirent  de  la  personne 
de  Paclyes?  Les  Perlés  dans  ce  tems-Ià  n'a  voient  ni  Hottes  nr 
vai fléaux ,  &  deflors  ils  n'étoient  point  en  état  d'entrer  dam 
llfle  malgré  les  habitans,  &  encore  moins  d'enlever  le  rebelle 
à  force  ouverte.  Concluons  de- là  qu'il  n'y  a  pas  l'ombre  de 
contradiction  entre  ces  deux  Ecrivains.  Hérodote,  religieux* 
©blérvateur  des  Jbix  de  i'Hiftoire,  ne  sert  pas  cru  en  droit  de 
ménager  cçux  dç  Çhio  aux  dépens  de  la  yérité;  &  Charon> 
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peut-être  par  affection  pour  ces  Infùiairest  peut-être  auflr 
parce  qu'alors  le  fait  dont  ii  s'agit,  étoit  de  notoriété  publique, 
a  fupprimé  des  circonftances  qui  n'étoient  pas  abfolument 
nécenaires,  fie  que  peu  de  gens  ignoroient.  Au  refte  il  eft  bon 
de  remarquer  quePaulânias ,  pag.  raconte  conformément 
à  Hérodote,  que  l'infortuné  Paétyes  fut  la  victime  de  l'avarice 
&  de  la  cupidité  de  ceux  de  Chio. 

Àprt.  J  ai  traduit  cet  adverbe  par  ie  mot  François  tf  abord: 
acception  dont  il  ne  me  louvrent  pas  d'avoir  vû  des  exemples, 
la  feule  ncantmoins  à  l'ayde  de  laquelle  les  paroles  deCharort 
puiflènt  recevoir  un  lêns  raifonnable.  11  e  ft  à  préfumer  après 
tout,  que  quelques  Auteurs  avoient  donné  cette  fignifîcation 
au  terme  <tfn.  On  en  trouve  la  preuve  dans  Helychius,  qui 
ï explique  par  celui  dufok :  «far,  dit-il,  <oo  /tuxfV,  »  toti, 
r>  w$ùs,  iî  vuu. 

II.  Fragment» 

A'SwaTo/  Si  ùxcoi  -rzt.iptmi  Les  Athéniens  marchèrent 
«-TrXewnxr  'ffoxoupwrovns  *roî$  avec  vingt  galères  au  fêcours 
f«oi,  &  2et'/><h<$  tçp&mv-  des  Ioniens ,  mirent  le  fiége 
cwrn> ,  xj  uÀ9v  W  2«y><ft /s  devant  Sardis ,  fit  fe  rendirent 
eTwanot,  «geÀiV nrgit  v  /Set-  maîtres  de  tous  les  ouvrages 
oi\ûv  itttmt  JV  'TntvaoLmi  qui  défendoient  la  Place,  à 
tTïwnL^^ai*  ùi  MîAutof.  Plut*  l'exception- du  mur  royal, 
tom.  2.  p.  8  6 1  »  qu'ils  ne  purent  emporter  ;  fie 

après  cet  exploit  les  Athé- 
niens ic  retirèrent  à  Mileu 

Remarques. 

La  place  de  ce  fragment  ne  fçauroit  être  équivoque:  W  y 
cft  queltlon  des  (êcours  que  les  Athéniens  fie  ceux  d'Erythrée 
envoyèrent  à  celles  des  colonies  Grecques  Afiatiques  qui 
avoient  fecoué  le  joug  de  Darius.  Les  commencemens  de  las 
campagne  furent  très- glorieux  aux  Confédérés,  qui  attaquè- 
rent la  ville  de  Sardis  fie  la  réduifuent  en  cendre.  Peut-être 
fe  feroient-Hs  emparé  de  la  citadelle  malgré  les  efforts  d'Ar- 
.tapherne,  û  la,  crainte  de  l'ennemi  qui  s'étoit  raiTemblé  dç 
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toutes  parts,  ne  les  avoit  obligez  d'abandonner  1  entreprilê,  & 
de  s  aller  enfermer  dans  Ephélê.  Les  Perles  ies  fui  virent ,  on 
en  vint  aux  mains,  &  les  Ioniens  furent  extrêmement  mal- 
traitez dans  ce  combat.  Tel  eft  le  récit  d'Hérodote,  récit  qui, 
fi  l'on  en  croit  Plutarque,  eft,  du  moins  quant  à  la  dernière 
circonftance,  l'ouvrage  de  la  malignité  &  de  l'impoflure.  II 
prétend ,  &  cela  uniquement  fondé  lûr  le  paflâge  de  Charon , 
que  les  Athéniens  &ceux  d'Erythrée  remportèrent  des  avan- 
tages confidérables ,  &  que  les  uns  &  les  autres  n'efluyérent 
pas  la  moindre  difgrace  dans  leur  retraite.  Je  puis  me  tromper, 
mais  je  ne  vois  rien  de  bien  concluant  dans  cette  manière  de 
railbnner.  Charon  ne  dit  pas  un  mot  de  la  défaite  des  Ioniens; 
donc  elle  a  été  imaginée  par  Hérodote ,  dans  la  vûë  de  ternir 
une  des  plus  mémorables  actions  de  la  Grèce.  Ne  fêroit-il 
pas  plus  équitable  de  penfêr  que  le  premier  dans  fon  hiftoire, 
s'étoit  borné  à  rapporter  les  faits  principaux  ;  &  que  le  lëcond, 
plus  attentif  à  fâtisfaire  la  curiofité  des  lecteurs,  n  avoit  pas 
cru  devoir  fûpprimer  aucune  des  particularités,  à  la  confer- 
vation  de/quelles  il  lui  fêmbloit  que  la  poftérité  devoit  pren- 
dre naturellement  quelqu'jntérét  ?  D'ailleurs ,  quoi  de  plus 
ordinaire  que  de  trouver  dans  un  Auteur  ce  qui  ne  lê  ren- 
contre pas  dans  1  autre  !  des  détails  plus  ou  moins  circonffen- 
ciez  ne  rendirent  jamais  la  bonne  foy  d'un  Ecrivain  /ûfpecle. 
Et  Plutarque  mérite-t-il  qu'on  l'écoute,  lorfqu'à  la  faveur  d'un 
argument  de  cette  nature,  il  s'élève  avec  des  termes  fi  peu 
mefùrez  contre  le  récit  d'Hérodote!  Une  réflexion  en  établira 
folidement  la  vérité.  On  convient  généralement  qu'il  a  récité 
fes  ouvrages  ou  d'ans  l'aflemblée  des  Jeux  olympiques ,  ou 
dans  celle  des  Panathénées.  Ceci  pofë,  comment  s'imaginer 
que  cet  Hiftorien,  homme  de  fens  &  d'efprit ,  ait  eu  la  har- 
dieflè  de  débiter  des  fauflètés  également  grofliéres  &  inju- 
rieulês  à  une  nation  dont  il  vouloit  lê  concilier  la  bienveil- 
lance, &  cela  lâns  aucune  apparence  de  pouvoir  en  impofêr 
à  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  !  Les  Grecs  étoient  natu- 
rellement curieux ,  &  il  n'y  a  guéres  lieu  de  douter  que  la 
plupart  ne  fuflênt  parfaitement  inftruits  d'un  événement  qui 
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leur  avoit  attiré  fur  les  bras  toutes  les  forces  de  la  monarchie 
Perfane.  Ajoutez  à  cela  qu'il  n'y  avoit  guéres  plus  de  cin- 
quante ans  que  les  Athéniens  s'étoient  emparez  de  Sardes,  & 
vrailèmblablement  il  retfoit  encore  quelqu'un  de  ceux  qui 
avoient  été  prélêns  à  cette  expédition. 

X«ei$  £  Twgvs.  Ce  mur  royal  n'eft  autre  cholê  que  fa 
citadelle,  comme  le  prouve  le  texte  d'Hérodote,  qui,  d'accord 
avec  Charon ,  rapporte  que  les  Athéniens  maîtres  de  la  ville» 
allèrent  échouer  devant  la  citadelle  qu'Artapherne  défendoit 
en  perfbnne;  on  la  croyoit  imprénable,  &  c'étoit,  au  jugement 
de  Polybe,  pag.  j 28-  la  plus  forte  place  du  monde.  Cette 
importante  fbrtereflè  étoit  l'ouvrage  de  Mêles  un  des  plus 
anciens  Rots  de  Lydie,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  par 
rapport  à  ibn  fondateur,  on  lui  avoit  donné  le  nom  de  mur 
royal. 

III.  Fragment. 

Xct/wr  0  AcL/j^AXMvoi  c#  Charon  de  Lamp/àque , 
T0i5  nipcnxats  *z§t* '  Motf Sb/m  dans  fbn  Hiftoire  de  Per/ê, 
l'çopSr,  tv  o/^<p3ttpérTo$  çp<t-  parlant  de  Mardanius  &  de  la 
t*  IltpaiîtoJ  «oèi  t  À'3w  >ça-  flotte  Perfane  que  la  tempête 
Qu  iyj  TttJitt  •  09  Afcwiyù  7Ktit<î*r  fit  périr  aux  environs  du 
e$t)  totï  -are^w  &  «Mw<ts  mont  Athos ,  s'exprime  en 
«<pctrWv,  sn&n&p  tiytroffyq.  ces  termes  :  Ce  rut  alors  que 
Ath*.  Iib.  p.  p.  304.  pour  la  première  fois  1  on  vit 

en  Grèce  des  colombes  ^an- 
ches, qui  jufque-là  y  avoient  été  inconnues. 

Remarques. 

Kot)  Aémou  i^çi^ti.  iEiien  rapporte  le  même  conte  fur  h 
foy  de  Charon  de  Lamplâque  ;  &  il  eft  à  préfumer  que  ce 
prodige  lui  avoit  paru  une  marque  certaine  que  les  Dieux  fê 
déclaraient  en  faveur  de  la  Grèce.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft 
que  les  Perlés  durent  regarder  ces  colombes  blanches  comme 
des  oilëaux  de  fort  mauvais  augure,  ils  les  déteftoient.  Per- 
fuadez  que  le  Soleil  les  avoit  en  horreur,  ils  n'en  Jôuf&oieni 
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point  dans  leurs  pays,  du  moins  à  ce  que  raconte  Hérodote: 
fi  le  Êiit  eft  véritable,  les  Perfès  &  les  nations  voifines  a  voient 
des  idées  bien  différentes  au  (ûjet  des  colombes.  On  fçait 
<jue  les  Syriens  les  révéraient  à  l'égal  des  Dieux. 


IV.     F  R  A 
Ex  $ui&jua  TV  KofyiSSt  yi- 

Qof  39  Bxé«vj^5 ,  a>v  0  4>o£o$  >cto 

Xir  taunov  645  $u<?&oj'eur ,  0$ 

<Tn  SïtroL/jur  jgu  jSacnAoeor 
Açatfjut,  7taufi'nhJtu(n»  w  ïlci- 

va»  c€oiidnaf  xj  <n*m'7m\iyiMa\v 

C05  cJ^e^/x.^  t  cL$ï\<pov  £y>v- 
o  fjUêyoc?\g.<;     ftf.$vçtf.  x)  \uctA 


G  M  E  N  T. 

Phobus  &  Blepfus  frères  ju- 
meaux 5c  deiêendans  de  Co- 
drus,  étoient  nez  à  Phocée» 
Phobus ,  à  ce  que  dit  Charon 
de  Lamplàque,  Mit  le  premier 
qui  des  roches  de  Leucade  ie 
précipita  dans  la  mer.  Attiré  à 
Parium  par  quelques  affaires, 
il  y  vint  avec  un  corps  de 
troupes  qui  lui  avoient  déféré 
le  titre  de  Roy.  Là  s'étant  lié 
d'amitié  avec  Mandron  lôn 
hôte  &  Souverain  des  Bébry- 
ces  appeliez  Pituœflèniens,  il 
fê  joignit  à  lui ,  &  ils  marchè- 
rent enfemble  contre  les  peu- 
ples du  voifinage  qui  défô- 
loient  les  E'tats  de  Mandron. 
Ce  Prince ,  dans  le  tems  que 
Phobus  (è  difpofoit  à  repartir, 
le  combla  de  careffes,  &  s'en- 
gagea de  lui  céder  une  partie 
de  la  ville  &  du  territoire  de 
Pituœflà ,  s'il  vouioit  y  con- 
duire une  colonie  de  Pho- 
céens. La  proportion  fut  ac- 
ceptée ,  &  Con  frère  obtint  le 
commandement  de  ceux  que 
l'on  envoyoit.  Mandron  tint 
exactement  là  parole.  Les 

grandes 
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Bi^pu^r  ratu  '  'ÇfaSfOfjuoh'ns  grandes  richeflès  que  îe  butin 

Vr  m/itit  awctM<x>îij'oq ,  top  /i  fait  itir  les  Barbares  du  voifi- 

'kAcûtyma,  fêpw  orrai  jyu  Si-  nage  a  voit  procurées  à  ces 

sy^oir  airtya.       iv$  E  Mî«/ct4  nouveaux  venus,  excitèrent 

chc  tTniGQLv  '  ^mSbfjuNnurni  d'abord  la  jaloufie  des  Bébry- 

CK£i>v  7ia|X£rxfcua^o>"ro  tv$  ces  ,  &  enfuite  fa  crainte. 

<>û»îyt«<        al&Q&îï&i  •  ?f  Pleins  du  deftrde  s'en  défaire, 

o  Maûtywos  «  ôw>*T>ip  A<t(xr  ils  ne  purent  jamais  y  faire 

■ja.xM  xapSiroi  Voo.  -rie*  *é^r-  conlêntir  Mandron ,  homme 

évAJaî  <zgoiyr<»  V  «e^rar  jufte,  &  qui  aimoit  les  Grecs. 

iTV£ipu  tv$  <piÀw$  xj  o/xé(V$  Mais  pendant  i'abfence  de  ce 

^br»7çt-7«iK ,      StS)t0iU¥  ûi  Prince,  fesfujets  concertèrent 

ïpy>r  xj  hnof  x)  cwtCf $  entr  eux  les  moyens  de  les 

epiw  -eaf  etota ,  4&p>tiBL$  yy*  maflacrer  en  trahilbn.  Lamp- 

cv/uiftaLyivi  œttyit, ,  ku£  Ai  jyù  làcé  fille  de  Mandron ,  &  qui 

TOÀnaî  ■^xtik^h^  ■  »$  &v  n'étoit  point  encore  mariée, 

Vx.  iTTÈ^Oi,  td<V  tMaou  É '^^toi  avertie  du  complot ,  s'efforça 

yjvÇcL  ia  «e^°A<W  *j  de  les  en  détourner.  Elle  leur 

7iAuxra/TD  çw\0'rlec&tx/  •  01  A»  remontra  donc  que  l'action 

3t/<n:tr  7W  &^<T*ev<tovLfjfy/oi  qu'ils  alloient  commettre , 

Xsm           cl^êxjcXioariD  étoit  une  action  horrible  8c 

niôuoeoxrvVs  ui  to  'Zjçjaçeîoir  déteftable,  que  ceux  dont  ils 

oJ-ivs     XleAsra*  «h;^,  tb7$  méditoient  la  perte,  étoient 

yt^J  ia  tuv*  rj/LTi^Corn,  io7$  leurs  bienfaiteurs,  leurs  alliez, 

Si  ivs  a*8g?»7ro£4  cù$?\99  '  Qia  &  maintenant  leurs  conci- 

o  V  *7ioXi»  x^'réy >"if $ ,  Tor  n  toyens.  N'étant  point  venue  à 

MâtiJVwflt  /tten7rfc/Lt'7n)r'n>  ovft-  bout  de  les  perfuader,  elle  in- 

'  ouroTr  xi-  llruifit  lêcretement  les  Grecs 

Xaîorn*  *  ^  tÎw  Act/^x^r  è£  de  ce  qui  le  pafToit ,  &  les 

Àppa<ïW4  -^iiSttvÇOTw  e9tt4*r  exhorta  à  le  tenir  fur  leurs 

es  ^/TtiXu  /«yiAMïftTOj  xj  gardes.  Ceux-ci ,  après  avoir 

£  <7tokn  <tV  cu>nï$  Act^4*xo>  travaillé  aux  préparatifs  d'un 

sQçjwyfuvmLv  '  i-m  0  0  Ma*-  (âcriflce  lôlemnel  &  d'un  re- 
/açfhoiat  'Kjat-^ieu  <peû-    pas  public,  invitèrent  les  Pi- 

yav ,  1©  fjfy  oùuiïf  fjuèT  oujvsJv  thuœflèniens  à  le  rendre  dans 

luqwmurn,  xztfoLi  Si  lefauxbourg.  Cependant,  les 

Mem.TomiXIV.  I 


6?  MEMOIRES 

TtGyïMO'rtyr  x)  TorouWs  rifyaxn  Phocéens  le  partagèrent  en 
yafûavuQui  ,  x)  Çccha  <zs£?âv-  deux  bandes,  dont  l'une  s'em- 
&£r  ai^x^avw  ôi^é^n^  para  des  murs  de  la  ville ,  & 
,  ^  ^AflL/^xT/oef^CP'  l'autre  en  mafTacra  les  anciens 
ne?"W  '«A***  "sWf&rrts,  habitans.  Phobus  &  lôn  frère 
v<?i€fK  «5  3o«y  è>|*i<p<w  maîtres  de  la  place,  envoyé- 
«n> ,  xj  jfrnïww  Vi»  ât/ora*.  rent  prier  Mandron  d  y  re- 
plut, tom.  i.pag.  25  5.         tourner,  avec  promeflè  de 

partager  avec  lui  les  honneurs 
de  la  royauté.  Dans  ce  tems-Ià  même  une  maladie  emporta 
Lampfacc.  Les  Grecs  l'enterrèrent  dans  la  ville  avec  beaucoup 
de  magnificence ,  &  voulurent  que  déformais  elle  portât  le 
nom  de  cette  Princefîè.  Quant  à  Mandron ,  dans  là  crainte 
qu'on  ne  le  lôupçonnât  d'avoir  eu  part  au  carnage  des  Bébry- 
ces,  il  rejet  ta  les  offres  des  Phocéens,  en  les  fuppliant  néant- 
moins  de  lui  renvoyer  les  femmes  &  les  enfâns  de  les  fujcts 
mafiàcrez.  On  exécuta  avec  beaucoup  demprefièmem  & 
de  fidélité,  ce  qu'il  fouhaitoit.  Les  Grecs,  dans  les  commen- 
cemens ,  décernèrent  à  Lamplâcé  des  honneurs  tels  qu'on  les 
rend  aux  héroïnes  ;  ils  ordonnèrent  dans  la  fuite  qu'on  lui 
feroit  des  fàcriflces  comme  à  une  Déeflè,  ce  qui  fè  pratique 
encore  aujourd'hui. 

Remarques. 

4>d£o$.  Ce  fragment  me  par  oit  copié  mot-à-mot  de  THif- 
toire  de  Lampfâque  que  Charon  avoit  publiée.  Ses  ouvrages 
fubfiftoient  encore  du  temps  de  Piutarque  &  de  celui  de  Po- 
's"*'\  fyœnus,  qui ,  fans  citer  aucun  garant,  sert  contenté  de  rap- 
'  '  porter  les  principales  circonftances  de  l'événement  dont  il 

s'agit.  Le  Chef  de  la  colonie  Phocéenne,  félon  lui,  fê  nom- 
moit  Phoxus ,  il  eft  appellé  Phobius  dans  Piutarque ,  il  fe 
pourroit  bien  faire  que  *o£/o*  fût  la  véritable  leçon.  Le  Fon- 
dateur de  Lampfâque  étoit ,  au  rapport  de  Charon „  de  la  race 
de  Codrus,  il  avoit  le  thre  de  Roy,  &  les  troupes  qui  obéi£ 
ibient  à  fes  ordres  :  de  plus  il  fit  le  fout  de  Leucade.  Or  i! 
n'y  a  aucune  de  ces  marques  diûincTives  qui  ne  quadrent  ou 
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en  tout  ou  en  partie,  avec  le  récit  des  aventures  de  Phobius, 
que  le  Poète  Alexandre  &  après  lui  Parthénius ,  ont  tranfmifês  aUm. 
à  la  poftérité.  Il  étoit  Néléïde ,  à  ce  que  prétendent  ces  deux  Partk  r- 
Auteurs ,  &  par  confequent  un  des  defeendans  de  Codrus. 
Le  droit  des  gens  violé  dans  la  perfbnne  d'Anthéus ,  la  mal- 
heureufe  paflîon  de  Ciéobée  femme  de  Phobius ,  &  la  mort 
runefle  de  cette  Princeffè ,  l'obligèrent  de  céder  à  Phrygius 
le  royaume  de  Milet.  Exilé  de  fà  patrie,  il  forma  vraifembla- 
blement  le  deflèin  de  chercher  un  établiflèment  ailleurs  :  fès 
amis  &  fès  partions  le  fuivirent,  &  lui  confêrvérent  tous  les 
honneurs  &  toutes  les  prérogatives  de  la  royauté.  On  ne 
voit  à  la  vérité  ni  dans  Alexandre  ni  dans  Parthénius ,  que  ce 
Prince  ait  hazardé  un  faut  tel  que  celui  de  Leucade  :  mais 
on  n'a  aujourd'hui  de  Parthénius  que  de  fimpies  extraits ,  & 
dans  ces  fortes  d'ouvrages  on  ne  le  fait  pas  un  fcrupule  d'o- 
mettre des  particularités  moins  intéretfàntes.  La  feule  chofè 
qu'on  puitfê  oppofêr  au  fêntiment  que  je  propolê,  c  eft  que 
Phobus  éloit  Phocéen ,  &  Phobius  regnoit  dans  Milet.  Je 
répons  à  cela  que  parmi  les  anciens,  il  y  en  a  eu  qui  di/putoient 
aux  habitans  de  Phocée,  la  gloire  d'avoir  jetté  les  fondemens 
de  la  ville  de  Lampfâque.  Strabon  eft  de  ce  nombre,  &  il  dit  Snah.  tm.  a. 
en  termes  formels,  que  la  Colonie  en  queftion  étoit  l'ouvrage  w  SSt* 
des  Miiéfiens. 

Eti  t  UiSonortu.  Les  Anciens  ne  font  point  d'accord  fur 
la  manière  d'écrire  ce  nom ,  ils  ne  conviennent  pas  non  plus 
de  la  véritable  étymologie  du  mot  de  Lampfâque.  Je  n'exa- 
minerai ici  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  articles ,  il  féroit  difficile 
de  rien  ajouter  aux  recherches  du  fçavant  Holfténius.  Je  me 
bornerai  donc  à  dire  qu'on  ne  fçauroit  guéres  fê  difpenfèr 
d'adopter  le  fêntiment  de  Charon ,  qui  dérive  le  nom  de 
Lamplàque  de  celui  de  Lampfàcé  fille  de  Mandron  Roy  des 
Bébryces.  Un  homme  curieux ,  attentif  &  éclairé,  tel  que 
Charon,  a  dû  être  inftruit  mieux  qu'aucun  autre  des  anti- 
quités de  la  ville  dans  le  fêin  de  laquelle  il  avoit  été  élevé  ; 
8c  ces  antiquités  il  n'étoit  pas  obligé  de  les  aller  chercher  dans 
Toblcurité  des  tems  fabuleux.  Lorfque  cet  Auteur  écrivoit, 
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il  n'y  avoit  guéres  plus  de  deux  cens  ans  que  les  Phocéens 
s'étoient  établis  à  Lâmpfàque.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft 

Eujeb.  Cho*.  qu'Eufébe  rapporte  la  date  de  cet  événement  à  la  trente* 
fag.  i Si.  unième  Olympiade ,  & ,  à  parier  vrai ,  il  eft  mal  ailé  de  faire 
remonter  plus  haut  la  fondation  de  cette  ville.  Les  Colonies 
Ioniennes ,  fuivant  le  témoignage  de  Paulânias ,  font  anté- 
rieures a  l'arrivée  des  Phocéens  en  Ane.  Peu  nombreux 
d'abord,  ils  n'ont  été  en  état  que  quelques  générations  après 
de  fournir  à  de  nouvelles  peuplades ,  &  je  lêrois  tenté  de 
penlèr  que  celle  de  Lamplàque  avoit  été  précédée  de  plu  fi  eu  rs 
autres,  en  voici  la  preuve.  Les  Phocéens  déjà  florifians  le  pré- 
fêntcrent  à  l'aff emblée  générale  des  villes  Ioniques ,  qui  refu- 
sèrent de  les  y  admettre ,  ii  avant  toutes  choies  ils  ne  choifiC- 
foient  un  Roy  qui  fût  de  la  poftcrité  de  Codrus.  Paufânias 

Paufan.  Pag.  aflure  qu'alors  ceux  de  Phocce  appellérent  (Etes ,  Périolus  & 
J*9'  Abartus ,  ifîus  tous  les  trois  de  cette  illuftre  mailôn.  11  n  eft 
pas  vraifemblable  que  ces  Princes  defcendifiènt  immédiate- 
ment de  Néleus ,  &  que  Phobus  &  Blcpfus  Néléïdes  aufli 
fuflènt  enfans  des  premiers  Souverains  de  Phocée.  On  ne 
fçauroit  donc  fe  difpenfer  de  reconnoître  dans  cet  intervalle 
plufieurs  générations  intermédiaires  ;  autrement  il  faudroit 
abandonner  Eufébe ,  &  cela  lâns  produire  des  raifons  qui 
puiflênt  le  moins  du  monde  affoiblir  fon  autorité.  II  eft  le 
fèui  des  Anciens  qui  nous  ait  confervé  la  date  prêche  du 
débarquement  des  Phocéens  à  Lampfâque  ,  date  qu'il  avok 
puifée  fans  doute  dans  les  monumens  hiftoriques  qui  fub- 
fîftoient  encore  de  fon  tems. 

XvfA&vt&jur  T0T5  Tuzf  eurizJv  ■xjû&uwtiç.  Ces  mots  ne  for- 
ment aucun  fens  raifbnnable.  J  ai  cru  les  devoir  changer  en 
ceux-ci  :  av/JocLoiXimn  <wto7ç  twlç^tx  xiAevoritt.  Je  n'oie  pas 
garantir  la  vérité  de  celte  correction  :  ii  eft  vrai  pourtant 
qu'elle  met  dans  tout  lôn  jour  &  le  texte  de  Plutarque,  &  la 
générofité  de  Phobus  &  de  Blepfus.  Senflbles  aux  bienfaits 
dont  les  avoit  comblé  Mandron ,  ils  l'invitent,  après  lemaf- 
fâcre  des  Bébryces,  à  ne  point  s'exiler  de  (à  patrie,  &  dans 
la  vûë  de  l'engager  plus  fortement  à  y  retourner,  ils  offrent 
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de  partager  avec  lui  les  honneurs  &  les  prérogative*  de  la 
royauté. 

V.  Fragment. 

X<t'e*>r  #  <pwi  $  'dut  A<LfL-      Charon  aflïïre  que  fe  terri- 

J'y  y*ç?»  mçyK&i  Be-  toire  de  Lampfàque  le  nom- 

Cpvxicu  v&^Zfï)  ^bro  r  yjltvi-  moit  autrefois  Bébrycie,  par 

%M<raLvm*  aùrdw  Bt€puxw  ,  to  rapport  aux  Bébryces  qui  l'a- 

$i       twTzfi  riQaitsai      iV5  voient  habité.  Des  guerres 

-fcjofAiMs  7n\tfju>u.  Apollod.  prefque  continuelles  les  ont 

oeh.  pag.  143.  entièrement  détruits» 

Remarques. 

11  n'efl  pas  beïôin  de  prouver  que  ce  fragment  appartient 
à  l'hiftoire  de  Lampfaque  ;  il  n'avoit  garde  d'y  oublier  les 
Bébryces,  anciens  habitans  de  cette  ville.  Ces  peuples  féroces 
ne  pouvoient  demeurer  en  repos,  ni  y  laitier  leurs  voilins; 
affoibiis  par  des  pertes  réitérées,  ils  o/ôîent  à  peine  fortir  de 
Pithuœflâ ,  la  lêtile  place  qui  leur  reftoit  iorfqtie  les  Phocéens 
y  vinrent  aborder;  ces  étrangers,  dont  les  (ervices  avoient  été 
payez  de  la  plus  noire  ingratitude,  firent  main-baue  fur  les 
Bébryces,  &  depuis  on  n'entendit  plus  parler  de  cette  nation. 

VI.  Fragment. 

Xtt'e^r  y  0  AeLfJL^a.tA\yoi       Charon  de  Lampfâque  ôte 

TÇjLtLyu/nMi  0ÏMV5  <t<p*tp$  cet-  trois  cens  (tades  à  l'^Eolide. 

^Vî  ,  -£xi>  n^x/n*.  &(-gfiô//o9.  H  en  place  le  commencement 

Strab.  lib.  1  3 .  pag.  583.  au  fleuve  Practius. 

Remarques» 

Ce  fragment  eft  tiré  d'un  ouvrage  de  Charon ,  dans  fequet 
il  s'étoit  propofë  de  donner  la  defeription  de  Lampfaque  & 
de  (es  limites  ;  on  (çait  que  le  fleuve  Praélius  eft  médiocre- 
ment éloigné  de  cette  ville. 

VII.  Fragment. 

Xclçsdy     0  AoL^YLXrtm  of       Charon  de  Lampiâque» 

I  iij 
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io7$  Aa.TuJhfw-    dans  (a  description  du  terri- 

vïoti  (prait  ïti  x)  e<5  flu/Toy  <J^ixko-    loire  &  des  limites  de  cette 
«ro  ftW  78  j c3iv  AAk^m    ville ,  aflûre  que  de  Ton  tems 
Atoi ,  cm  AftipiTçvwi    on  montroit  encore  à  Lacé- 
axsûâ*.  Athsen.  L  xi.  p.  47  5.    démone  le  gobelet  dont  Ju- 
piter avoit  fait  préfênt  à  AIc- 
méne,  lorfqu'il  prit  fa  reflèmblance  d'Amphytrion. 

VIII.  Fragment. 


T*  OfJUûiet  içôpwi  x}  isfei  Kotf- 
B/OTtAttq  fe<5  KeUf  JW  iÇpa.'nv- 

CVLVTO  x}  CfiXJlCH&V  '  Vyi/XCàV  O  T 

7ra/5  û*k  o#  tm  KoLfdict  et^ct- 
Sn-  Xgjrrrn  K<if  «hiivJ  <ft>uA£W7ocs 
X0pcrcm£4  É-)|^k*TT3  •  Ketf  hlu/o7$ 
Si  Às><o>>  ItZ  eti  B«ra,A7n/  ct7n- 
Jok7o<  tic  ou/iv$  x]  moc^t  isfèi 

lV7C*f  <TttAt')pXTT>  TOT  X^pOW- 
CM.  17li  Kelf  <ft>1$  tt$  T  TOTCi^ 

TV5  BiffoXntî  t<?i/Aei»  'Q?  tv$ 
KotfXlWs,  ^bro&p^Stls 

B/aaATtû)r  01 
iVKctf/iW*  Trams  tv$  ^773:4 

•Y#7«X  '^5re  CUÎAÛ^  ,  yjjj 

t  omcdiCÈt  TnSinv  içoLju&ji/oi 

*Bt/7D  Cfc  T  KcLfeTlHS  CtlÎATITei- 


Châron  de  Lampfàque, 
dans  le  fécond  livre  de  fa  des- 
cription du  territoire  de  cette 
ville,  raconte  des  Cardiens 
une  hiftoire  fèmbiable  à  ia 
précédente.  Voici  Tes  paroles. 
Les  Bifaltes  marchèrent  con- 
tre les  habitant  de  Cardie,  & 
les  battirent.  Ces  Barbares 
avoient  à  leur  têteOnaris.  On 
l'avoit  vendu,  étant  encore 
enfant,  à  un  citoyen  de  Car- 
die. II  y  apprit,  pendant  fôn 
efclavage,  le  métier  de  bar- 
bier. Alors  fè  répandit  parmi 
les  Cardiens  un  oracle,  qui 
les  avertiflbit  que  les  Bifaltes 
viendraient  les  attaquer.  On 
ne  parloit  d'autre  chofê  dans 
la  boutique  du  barbier.  Ona- 
ris  s'étant  fàuvé  chez  fês  com- 
patriotes, on  lui  confia  le 
commandement  de  l'armée, 
avec  laquelle  il  fè  prépara  à 
entrer  dans  le  pays  des  Car- 
diens. Ils  avoient  tous  des 
chevaux  initruits  à  danlêr-au 
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«tuXM-Ttti,  /tuS*  i*  jyù  çpct-  fon  de  la  flûte.  Ces  animaux 
«rtuftof  *6h  t{u/  KoLffttw  fe  die  fl  oient  fur  ies  pieds  de 
t-7rt<cfy  n  ftavi  ovf««çifxif ,  c«t«-  derrière ,  6c  avec  ceux  de  de» 
Atuosv  «0X4*  Tôt  oluX^(jux.tou  vant ,  marquoîent  les  mouve- 
«<r&  m  rtr^fo/  t  KdLfSiluxS*  çfc,*-    mens  des  airs  qu'on  leur  avoit 


taçûflL'm  '  ng*  ê^tw  wc»voatr  «  appris*  Onaris  à  qui  ces  cho- 
rxmi  v  cuLtaf,  fcçwatr  t  ies  étaient  parfaitement  con- 
i-?n^<«y  TroiW  afjù  of^*-  nuës,  fit  acheter  à  Cardie  une 
ipLor  Vfci'mw  Si  Kctf-  joueufe  de  flûtes,  qui  montra 
J.!o/J^  »!  j%e4  c*  Tn'rrtm  iut%  à  piufteurs  des  Bifaîtes  la  ma- 
^  d#ix*3*acu.  Athxn.  niéredes'en  fèrvir.  Ilsaccom- 
iib.  1 2.  pag.  5  20.  pagnérem  l'armée,  &  ior/que 

ie  combat  fut  engagé,  Onaris 
leur  ordonna  de  jouer  les  airs  que  les  chevaux  des  Cardiens 
avoient  coûtume  d'entendre.  A  peine  leurs  oreilles  en  furent- 
elles  frappées ,  qu'ils  fe  dreflerent  for  les  pieds  de  derrière , 
&  commencèrent  à  danlêr.  La  cavalerie  faifoit  la  principale 
force  des  troupes  Cardiennes.  Elles  furent -défaites. 

R  E  m  a  rhju  E  s. 

Thci  KrtflkwJr.  On  ne  voit  nulle  part  en  quel  tems  les 
Bi faites  refn|>orterent  une  fi  belle  vicloire  fur  les  habitans  de 
Cardie.  Les  premiers  fondateurs  de  cette  ville  ont  -été  les 
jMiJéuens&  ies  Clazoméniens.  Miitiade  enfuite,  au  rapport 
lie  Scymnus  deChio,  y  conduifrt  une  colonie  d'Athéniens,  SvmM.f.+»i 
colonie  qui,  à  en  juger  par  les  apparences,  ne  fut  envoyée 
que  dans  1e  deflèin  <ie  conlêrver  à  la  Crece  un  pays  qui 
n'étoit  plus  en  état  de  Jôûtenir  ies  eflorts  des  Barbares.  Le 
4uxe  qui  *cauià  la  perte  «les  Cardiens ,  quadre  parfaitement 
-avec  le  caraclére  des  habitans  de  l'ionie,  qui  portoient  à  l'ex- 
cès l'amour  des  plaifirs.  Ils  étoient  en  cela  bien  difTérens  des 
Athéniens  qui ,  de  l'aveu  de  tous  les  Anciens ,  ont  mené 
-une  vie  dure  &  frugale,  prelque  jufqu'au  tems  de  la  guerre 
du  Péloponnefe. 

To?«  <a&od/m  *p%$rr*  Le  léns  de  ces  paroles  cft  que 
fcs  chevaux  des  Cardiens  dieflez  fur  les  pieds  de 
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exprimoient  par  les  mouvemens  de  ceux  de  devant ,  les  ain 
que  Ton  jouoit  fur  la  flûte.  Rien  déplus  propre  à  éclaircir  le 
Afric.  p.2ft.  texte  de  Charon,  qu'un  endroit  des  Celtes  de  J  ulius- Africanus, 
où  il  eft  parlé  des  Sybarites  dont  les  Crotoniates  battirent  l'ar- 
mée à  la  faveur  d'un  pareil  ftratageme  :  E/$  tvto  c^jwa/ 
Xu&ie*7tt$ ,  di  <ofyi  to  Sitrmt  «$  td  ov/x'moior  hcmv; 

aflure  queles  Sybarites  avoient pouffé  le  luxe  jufqu'au  point 
de  faire  entrer  leurs  chevaux  dans  les  feftins,  &  qu'au  lôn  de 
ia  flûte  ces  animaux  fe  levoient  fur  leurs  pieds,  &  avec  les 
pieds  de  devant ,  comme  avec  les  mains ,  marquoient  les 
mouvemens  de  la  danfe.  Je  n'expliquerai  point  ici  le  terme 
yu&np*»  î  on  peut  confulter  Meurfius  dans  ion  Traité  de 
Orchejlra. 

IX.  Fragment. 


cD£>  o,  il  jSvApJTD'  as  o  C*^ro$ 

yi  liiç^f  yjvtqxài  o/uu?ucvr  -m.- 
f)î>fwAw  i<71o&tt/  Si  yjfxojQ. 
cwTzJr  ctyft/\$r  fjjûuor<u  '  xs* 

'/TDT4  7T€OCreO0>7O$  OWl/*  TTCtei- 
4*  T  NwH>2«/,  «5*  TTOep^Wetf 


Charon  de  Lamplàque  ra« 
conte  que  Rhxcus  ayant  ap- 
perçû  un  chêne  qui  étoit  prêt 
à  tomber,  le  fit  étayer  par  lès 
ennuis.  La  Nymphe  qui  alloh 
périr  avec  l'arbre,  fê  préiênta 
à  Rhxcus ,  le  remercia  de  lui 
avoir  làu  vé  la  vie,  &  en  même 
tems  lui  permit  de  demander 
ce  qu'il  fou  liai  teroit  le  plus. 
Il  la  fupplia  de  vouloir  bien 
l'honorer  de  les  faveurs.  La 
Nymphe  y  conlèntit,  à  con- 
dition qu'il  n  auroit  commer- 
ce avec  aucune  autre  femme. 
Elle  ajouta  qu'une  mouche 
fêroit  chargée  du  foin  de  la 
correfpondance.  Un  jour  qu'il 
jouoit  aux  dames,  la  mouche 

parut; 
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wsriv.  ApoIL  Schol  p.  102.      parut;  ii  échappa  à  Rhaxus 

des  paroles  peu  mefurées ,  6c 
la  Nymphe  irritée  le  priva  de  la  vûë. 

Rem  arques. 

Je  ne  iêrois  pas  éloigné  de  pen/èr  que  ce  paflàge  de  Charon 
fè  lifoit  dans  un  ouvrage  où  cet  Auteur  expiiquoit  l'origine 
des  villes  de  fondation  Grecque.  Au  refte  le  Rhaecus  dont  il 
eft  queltion  ici,  n'a  rien  de  commun  avec  celui  qui  voulut 
forcer  Atalante.  Apoliodore  &  plufieurs  Ecrivains  après  lui ,  Apoiiod.  yag: 
mettent  ce  dernier  au  nombre  des  Centaures,  &  parconfë-  '92- 
quent  il  nabi  toit  la  Grèce  proprement  dite.  Cnidus  étoit  la 
patrie  du  /êcond,  6c  de-là,  félon  le  Scholiafre  de  Théocrite,  73<wr.  SM, 
ii  alla  s'établir  à  Ninive  capitale  de  TAflyrie/  II  y  a  eu  un 
troifiéme  Rhaecus  qui ,  au  rapport  d'Hefychius  6c  de  Suidas,  HeGdto  & 
regnoit  à  Amathonte  ville  de  Cypre.  Md*K.j*mv 

2w>f en'«X  On  trouve  quelque  chofe  de  plus  "t*™*7"*- 

dans  l'Auteur  du  grand  Etymologique.  Les  paroles  que  nous  Egmt  voce 
venons  de  rapporter,  y  font  fuivies  de  celles-ci  :  'èatyfjun 
g  ï\v$u  w<*4  tvto.  L'avis  n'eft  point  inutile.  Les  faveurs  des 
Nymphes  devenoient  prelque  toûjours  funeftes  aux  mortels 
qui  les  obtenoient.  Tout  commerce  avec  d'autres  femme6, 
leur  étoit  interdit,  6c  il  en  coûtoit  la  vue  à  ceux  qui  ne 
leur  gardoient  pas  une  fidélité  inviolable.  C'eft  ainfi  que  fut 
puni  Daphnis,  qui  avoit  manqué  à  /es  engagemens  avec  Ja 
Nymphe  Echenaïs.  Voyei  Parthén'uis  dans  Jês  E'rotïques, 

riou/içaTo  >î  (jut\ior<t.  Le  texte  du  grand  Etymologicon 
porte  'cfe*^*^.  Cette  leçon  paroit  être  la  véritable. 


Ment.  Tome  XIV, 
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RECHERCHES 
SUR   TIMON  LE  M  ISA  NTROPE. 

ParM.I'Abbé  r>u  Resnel. 

Aflemblée  TA  mais  homme  n'a  peut-être  été  plus  fameux  que  Timon 
,  ^«lï^k  J  le  Milântrope,  &  jamais  peut-être  homme  fameux  n'a  été 
1738.  moins  connu.  Grand  nombre  d  Auteurs  en  ont  parlé,  mais 
aucun ,  que  je  fçache,  ne  s  eft  attaché  à  nous  en  donner  une 
vie  fuivie,  ni  même  à  nous  inftruireen  détail  desévénemens 
qui  le  plongèrent  micnfiWernent  dans  cette  haine  générale 
pour  le  genre  humain.  Perfoivne  n'aura-t-fl  ofé  fe  charger  de 
faire  paflèr  à  la  poftérité  la  mémoire  d'un  homme  qui  haïÊ 
foit,  ou  plutôt  qui  affeâoitde  haïr  tous  les  hommes!  Uefl 
difficile  de  le  croire.  Plutarquequi,  dans  les  vies  d'Alcibiade 
&  d'Antoine,  efl  celui  de  tous  les  anciens  qui  s'étend  davan- 
tage fur  Timon  ,  nous  <en  rapporte  quelques  traits  qu'il  a 
choifis ,  dit-il ,  parmi  une  infinité  d'autres  :  malheureufement 
il  ne  cite  point  les  Auteurs  dont  il  iesavoit  tirez.  Il  fè  contente 
de  dire  que  la  dureté  &  l'inflexibilité  du  caraélére  de  Timon, 
i'avoient  fouvent  rendu  l'objet  des  railleries  de  Platon  & 
d'Ariftophane.  Mais  les  Comédies  du  premier  font  perdues, 
&  je  n'en  fçais  qu'une  ou  deux  du  fécond  où  il  foh  queflion 
de  Timon  le  Mifântrope.  Il  ne  nous  refte  donc  pour  le  faire 
connoître  autant  qu'il  eft  poflible,  que  de  rafiêmbler  fous  un 
lêul  point  de  vue ,  tout  ce  que  l'antiquité  nous  a  conlêrvé  des 
fèntimens,  des  mœurs,  en  un  mot,  de  la  vie  d'un  perfbnnage 
fi  extraordinaire.  Et  c'eft  ce  que  je  me  propofêd'exeaiterdans 
les  recherches  fuivantes  :  peut-être  qu'elles  feront  de  quelque 
utilité,  non  feulement  pour  i'hiftoire  des  lettres,  mais  même, 
fi  j'ofè  ainfi  m'exprimer,  pour  l'hifloire  de  l'humanité. 
h^îuÏTiiZt  ^imon  mc\un  a  Colythe ,  lieu  fitué  au  pied  du  Mont 
i/âiijaHtrJ^r  Hymette,  par  conféquent  de  la  dépendance  d'Athènes,  & 
fameux  par  la  nai fiance  de  Platon;  cefl  par  cette  raifon  que 
■ 

■ 
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pour  le  distinguer  d'un  autre  Timon  Philofophe  Sceptique» 
on  le  trouve  louvent  nommé  Timon  l'Athénien.  Il  eut  pour 
pere  Equécrate,  qui  n'eft  connu  que  par  <ôn  fils  :  car  nous  Dirg.  iairttt 
n'avons  aucune  preuve  que  cet  Equécrate  fbit  le  même  à  qui  *-J*s  f 
Phcedon,  dans  le  dialogue  qui  porte  ion  nom,  raconte  les  piZ»!^' 
dilcours  que  Socrate  tint  la  veille  de  fa  mort.  Timon  vivok 
au  tems  de  la  guerre  du  Péioponnefê,  -environ  ia  quatre-vingt- 
dixiémeOlympiade,  quatre  cens  vingt  ans  avant  Jdùs-JChrjft. 
Lucien  dans  le  dialogue  intitulé  Timon,  fait  due  au  Rhéteur  yVt  Tameen 
Déméas,  que  notre  Athénien  s'étoit  distingué  au  fiége  que  le  F/vTt  Jur  u 
les  peuples  du  Péloponnelê  a  voient  mis  devant  Acamanie.  Or 


nous  apprenons  de  Thucydide  que  cette  place  fut  afïîégée 
la  première  année  de  ia  guerre  du  Péloponneiê.  Quoiqu'il  /oit 
confiant  par  l'endroit  même  dont  ce  pallage  eft  tiré,  que  cette 
prétendue'  bravoure  de  Timon  n'eft  qu'un  jeu  d'imagination , 
on  ne  peut  douter  néantmoins  qu'il  ne  lêrve  à  conftatér  le 
tems  où  notre  Mi/ântrope  vivoit.  C'eft-là  un  de  ces  endroits 
du  dialogue  de  Lucien ,  où  il  eft  aifê  de  démêler  la  vérité 
de  la  ficlion ,  &  où  l'une  fêrt  néceflàirement  de  fondement 
à  l'autre.  H  nous  le  repréfênte,  auffi-  bien  que  tous  ceux  qui 
en  ont  parlé ,  comme  un  homme  très-riche ,  &  jamais  on  ne 
l'a  aceufê  d'avoir  dû  lès  richeflès  ni  au  brigandage  ni  à  1-in- 
juftice.  On  convient  encore  que  dans  les  commencemens  il 
étoit  humain ,  libéral  &  magnifique,  qu'il  célébroit  les  fêles 
des  Dieux  par  de  grands  fâcrifices,  &  donnoit  ces  jours -là 
des  feflins  fomptueux  à  lès  amis. 

Suidas  va  même  jufqu'à  le  compter  parmi  les  Philolô-  SmJatefit  de 
phes.  Stobée  lui  attribue  cette  maxime,  que  Xinfutialilité  &  2^['g'mr 
l'avarice  font  la  caufe  de  tous  les  maux  des  hommes.  Si  elle  eft        Ar„  g% 
véritablement  de  lui,  il  s'en  écarta  prodigieufement  à  ia  fin  F-  "7'77£*™« 
de  la  vie ,  &  devint  une  nouvelle  preuve  du  peu  de  fecours 
que  les  Philolôphes  tirent  de  leurs  lumières  pour  régler  leur 
conduite.  Quoi  qu'il  en  fbit,  Pline  le  cite  parmi  les  gens  cé-  Hi0.  Nat.  t, 
Jébres  par  leur  fâgeftè.  L'endroit  mérite  d'être  rapporté:  il  eft,  7  e*  '9* 
dit  ce  fameux  Naturalifte ,  une  certaine  trempe  d'efprit  qui  dé- 
génère dans  une  rigueur  inflexible,  dans  un  caraéle're  farouche  & 

Kij 
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dur,  &  qui  peu  à  peu  ôte  tous  fentimens  d'humanité'.  On  en  trouve 
pluficurs  exemptes,  ajoute- t-ii ,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant, 
même  parm  i  des per formes  de  la  plus  grande  fagejfe,  comme  Diogéne 
le  Cynique,  Pyrrhon,  Heraclite,  &  Timon  fur-tout,  qui  alla  par 
degrés  jufqu'à  haïr  tout  le  genre  humain.  On  peut  donc  aflûrer 
que  l'excès  de  lès  vertus  le  précipita  dans  les  vices  contraires. 
Après  avoir  fait  la  fortune  de  piufieurs  de  lès  Concitoyens, 
après  les  avoir  enrichis  de  lès  biens,  &  s'être  généreulèment 
oublie  en  piufieurs  rencontres,  pour  lècourir  ceux  qui  étoient 
dans  l'indigence,  il  y  tomba  lui-même  par  une  libéralité  lâns 
ordre  &  fans  règle.  Avec  lès  richeflès  il  perdit  lès  prétendus  ' 
amis,  &  le  vit  méprife  dans  la  milere,  de  tous  ceux  qui 
l'avoient  recherché  dans  là  fortune.  Alors  plein  d'indigna- 
tion contre  les  Dieux,  dont  il  lè  croyoit  abandonne,  &  de 
haine  contre  les  hommes  qui  lui  avoient  manqué,  il  pana 
de  la  religion  à  l'impiété,  &  de  l'humanité  à  1  averfion  géné- 
rale pour  ie  genre  humain  ;  réfolu  de  ne  plus  chercher  de 
reflburces  qu'en  lui-même ,  il  lè  retira  dans  un  lieu  lôlitaire 

Diabg.citato,  &  écarté*  Là,  fi  on  en  croit  Lucien,  revêtu  d'une  méchante 
pelijfe,  il  fut  réduit  à  cultiver  la  terre  pour  quatre  oboles  par  Jour, 
ér  à philofopher,  une  bêche  à  la  main.  Mais  ces  dernières  cir- 
conftances  paroifTent  être  de  l'invention  de  ce  Rhéteur.  Ceux 
de  fa  profeflîon ,  aulTi  bien  que  les  Poètes,  n'ont  jamais  palTé 
pour  être  de  lûrs  garans  de  la  vérité. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  depuis  la  perte  de  fês  biens 
&  de  lès  amis,  il  mena  prefque  toujours  une  vie  retirée  & 
fàuvage  :  mais ,  quoiqu'il  parût  fuir  tous  les  hommes ,  un 
fèntiment  naturel ,  plus  fort  que  toutes  les  réfolutions ,  le 
forçoit  quelquefois  à  les  rechercher.  H  ne  pouvoit  du  moins 
réfifter  au  trille  plaifirde  leur  dire  qu'il  les  haïflbif;  &  (èm- 
bloit  chercher  les  occafions  d'exhaler  l'humeur  noire  &  cauf 

fktcTNftte,  vit  tique  dont  il  étoit  dévoré.  Alcibiade,  cet  homme  dont  les 
vertus  balancèrent  long-tems  les  vices,  Alcibiade  étoit  le  lèuf 
à  qui  Timon  parut  vouloir  du  bien.  H  lui  marquoit  la  plus 
vive  amitié,  &  laccabloit  de  careflès  par- tout  où  il  le  trou1- 
voit.  Une  conduite  qui  paroiflbit  fi  oppofée  à  lès  lèntimens. 
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lîirprénant  tout  le  monde ,  quelqu'un  fe  hazaraa  de  lui  en 
demander  la  raifbn  ,/aime,  dit-il,  ce  jeune  homme ,  parce  que 
je  prévois  qu'un  jour  il  caufera  de  grands  maux  aux  Athéniens. 
Une  autre  fois  comme  Alcibiade  fortoit  d'une  afiemblée,  Fktmfu, 
très -content  d'avoir  obtenu  tout  ce  qu'il  demandoh,  &  de 
voir  les  honneurs  que  le  peuple  lui  rendoit  en  le  recondui- 
iànt, Timon  l'ayant  rencontré,  non  feulement  ne  fe  détourna 
point,  &  ne  chercha  point  à  l'éviter,  comme  il  évitoit  ordi- 
nairement tout  le  monde,  mais  il  alla  au-devant  de  lui  avec 
emprelièment,  &  lui  tendant  la  main,  il  lui  dit  avec  un  air 
fie  confiance  &  d  amitié,  courage,  mon  fils,  tu  fais  fort  lien 
d'augmenter  ta  puijfance,  car  heureufement  tu  ne  l'augmentes  que 
pour  h  ruine  de  tout  ce  peuple.  Plutarque,  de  qui  nous  tenons 
ce  trait,  ajoûte  que,  de  ceux  qui  l'entendirent,  les  uns  en 
furent  vivement  indignez ,  que  les  autres  n'en  rirent  que  rire , 
&  qu'ils  regardèrent  cette  faillie  comme  ces  fortes  de  plai- 
iànteries  que  le  cœur  défàvouë,  tandis  que  i'elprit  paroît  s'en 
amu/êr.  Parmi  les  déclamations  de  Libanius ,  on  en  voit  une  Déclamât,  & 
dans  laquelle  Timon  fê  rend  lui-même  (on  délateur  devant 
les  Athéniens ,  au  fujet  de  l'amitié  qu'il  portort  à  Alcibiade. 
11  prouve  fort  au  long  qu'une  telle  amitié  efl  un  crime 
d'état ,  &  il  les  exhorte  férieufement  à  le  condamner  à  la 
mort ,  comme  pour  acquérir  encore  un  nouveau  droit  de 
les  haïr. 

Mais,  ainfi  que  nous  lavons  dé/a  infinué,  Timon  par  fa 
plus  folle  &  la  plus  fauflêde  toutes  les  vanités,  vouloit  plutôt 
paroître  haïr  les  hommes ,  qu'il  ne  les  haïïToit  réellement. 
Quelque  fuppofition  que  l'on  faîTe ,  l'humanité  ne  perd  jamais  / 
lès  droits.  L'homme  a  un  befôin  naturel  d'aimer  &  dette 
aimé.  Quand  même,  dit  Cicéron ,  quelqu'un  ferait  né  avec  une  ofeth*.*}: 
dureté  &  une  férocité  defprit  qui  lui  feroit  éviter  &  haïr  tout 
commerce  avec  les  hommes,  comme  on  le  rapporte  de  Timon  l'Athé- 
nien, encore  ne  pourroit-il  fe  pajfer  de  quelqu'un  avec  qui  il  pût 
exhaler  Tamertume  de  fa  bile.  Aufft  notre  Mifàntrope  avoit-H 
une  efpece  de  liaifbn  avec  un  de  fês  Concitoyens,  nommé 
Apétnantus.  Cet  homme,  qui  étoit  d'un  caractère  aflez    Pkrarmt.  kit 

d'Anioin*. 
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iëmblabJe  au  lien,  lui  parut  aimable,  ou,  pour  ainfi  dire, 
moins  haïfiabie  que  les  autres,  parce  qu'il  faiiôit  aufO  profeA 
{Don  de  ne  vouloir  du  bien  à  perfônne.  Un  jour  donc  qu'à 
certaine  fête  de  Bacchus  ils  dîn  oient  tete-à-lête,  Apéraantus 
s'écria  tout  d'un  coup,  ah!  Timon,  ï agréable  repas  que  nous 
faifons  aujourd'hui  !  Je  le  trouverois  sel,  reprit  Timon ,  fi  tu  n'en 
e'tois  pas* 

Cette  faillie  que  Plutarque  nous  a  confèrvée ,  montre  que 
Timon  n'étoit  pas  tellement  enfeveli  dans  fà  folitude,  qu'il 
n'en  fortît  quelquefois.  En  voici  encore  une  autre  preuve 
^utanfue,  vit  que  je  trouve  dans  le  même  Auteur.  Un  jour  à  une  alièmblce 
I A11101MC.      ^  A\héi\\cns  t  Timon  monta  fur  la  tribune  aux  harangues. 

11  fe  fit  aufTi-tot  un  filence  général  ;  tout  le  monde  étoit  dans 
une  grande  attente  à  caufe  de  la  nouveauté  de  la  cholê.  Timon 
éleva  la  voix  &  dit  :  Athéniens,  j'ai  dans  mon  habitation  ta 
petit  terrein  où  il  y  a  un  grand  figuier,  Pkfieurs  honnêtes  citoyens 
s'y  font  déjà  pendus;  comme  je  vais  bdtir  fur  ce  terrein,  j'ai  voulu 
vous  en  avertir  publiquement,  afin  que  fi  quelqu'un  de  vous  autres 
a  aujft  envie  de  s'y  pendre,  il profite  de  la  commodité,  ta/idis  que 
l'arbre  eft  encore  fur  pied. 

Ce  récit  prouve  encore  contre  Lucien ,  que  la  pauvreté 
de  Timon  n'étoit  pas  il  extrême,  puifqu'il  avoit  du  moins  un 
petit  fonds  de  terre  en  propre,  &  qu'il  étoit  en  état  d'y  faire 
élever  un  bâtiment  :  à  moins  qu'on  ne  dilê  qu  après  avoir 
perdu  tous  (es  biens  par  les  artifices  de  ces  gens  qui  n'en- 
trent dans  les  plaifirs  des  autres  que  pour  profiter  de  leurs 
folies ,  il  n'ait  trouvé  dans  la  fuite  le  moyen  de  le  relever 
de  fès  pertes,  foit  par  fbn  induftrie,  fbit  par  quelque  fûccef- 
fion  qui  lui  fera  échûë,  ou  par  tel  autre  événement.  Cette 
conjecture  paroît  d'autant  plus  vrailêmblable,  que  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  parlé  de  Timon ,  flippofènt,  mais  fans  entrer 
Jà-defTus  dans  aucunes  particularités,  qu'après  avoir  long-tems 
langui  dans  la  mifere ,  il  fê  retrouva  enfin  dans  l'opulence* 
Lucien  à  (on  ordinaire ,  jette  du  merveilleux  dans  la  manière 
'Oid.  dont  Timon  fut  de  nouveau  enrichi.  Il  feint  que  Jupiter 
touché  &  de  la  patience  avec  laquelle  cet  Athénien  avoit 
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fbûtenu  la  rigueur  de  Ton  fort  ,  &  des  iêntimcns  vertueux 
qu'il  avoit  montrez  dans  ifadverfité,  lui  avoit  envoyé  Mercure, 
qu'ayant  creufé  par  ici  ordres  de  ce  Dieu,  dans  l'endroit  du 
champ  même  qu'il  cultivoit  pour  lors ,  ii  y  avoit  trouvé  un 
tréfôr  immenfè ,  &  que  dans  les  premiers  tranfports  de  là 
joye,  ii  s'étoit  propofé  de  retourner  à  Athènes ,  &  d'y  vivre 
avec  éclat  &  avec  magnificence;  mais  qu enfîiite s  étant  rap- 
pelle l'ingratitude  dont  les  libéralités  &  /es  fêrvices  avoient 
été  payez  dans  fa  première  fortune,  il  avoit  pris  la  résolution 
de  fe  retirer  dans  un  petit  coin  du  monde,  de  continuera  y 
vivre  /êul,  &  d'y  bâtir  une  tour  pour  y  enfermer  Ion  trélôr* 
Ce  récit  dépouillé  de  la  ficlion  dont  Lucien  a  jugé  à  propos 
de  1  embellir,  s'accorde  parfaitement  avec  tout  ce  que  nous 
içavons  de  Timon,  &  ne  permet  pas  de  douter  que  quelque 
coup  extraordinaire  de  la  fortune,  n'ait  fait  paner  Timon  de 
la  pauvreté  à  l'opulence ,  &  que  dans  cet  état  il  n'ait  porté 
l'avarice  aufli  loin  qu'il  avoit  d'abord  porté  la  prodigalité. 
L'ancien  interprète  d'Horace,  avec  qiœlques  autws  qui  l'ont  voy„  Uvimn 
fuivi,  prétend  que  ce  Poëte  avoit  en  vue  Timon  dans  ces  Tmwms. 


vers  : 


idamntemoratur  Athenïs  S«tM.r. 


Sordidtts  ac  dives,  populi  contemnert  rvces  Sat'  '  " 

Sic  folitus,  popuïus  me  fibilat,  at  mihi  pldudt  J 
Jpfe  dorni,  Jîmul  ac  tiummos  contcmphr  in  arai 

Mais  comme  cette  conjecture  eil  avancée  fâns  preuve ,  if 
eft  plus  (âge,  comme  le  remarque  judioeulêmem  M.  Dacier,  TrM.d'tr^ 
d'avouer  qu'on  ne  fçait  point  à  qui  Horace  fart  aHuiîon  dans  r*etm»ejurtt* 
ce  partage,  que  de  prodiguer  inutilement  l'érudition,  pourrie  im' 
rien  apprendre  à  fes  fedeurs*  l\  en  réfcite néantmoins  que, 
fui vant  l'opinion  commune ,  Timon  étoit  riche  t  du  moins  à 
la  fin  de  les  jours,  &  qu'il  avoit  l'inhumanité  &  la  folie  de 
s'applaudir  lui-même  dans  fbn  avarice.       •*  • 
•  Ariftophane,  qui  vivoit  de  (on  tems,  J'appelle  un  homme  hiyffr^r 
inaccefftble,  environné  d'épines,  retranché  dans  de  fortes  palifjadcs,  v^q^(J' 
fa  defeendu  des  furies;  il  ajoute  cependant,  qu'il  ri  avoit  pas 
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autant  de  haine  pour  les  femmes  que  pour  les  hommes.  Or  je 
demande  s'il  efl  naturel  de  croire  que  cet  illuflre  Comique 
eût  daigné,  ou  même  oie  railler  &  déchirer  auffi  impitoya- 
blement un  malheureux,  qui  par  une  bonté  imprudente  fe 
iêroit  vu  réduit  à  palier  (es  jours  dans  t'obfcurité  &  dans 
i'indigence  ;  quelqu'averfion  qu'il  eût  fait  éclater  contre  les 
hommes,  il  fèroit  bientôt  tombé  du  mépris  dans  l'oubli,  & 
perfbnne  ne  lui  auroit  fait  l'honneur  de  lui  rendre  haine  pour 
haine  :  il  n'y  a  que  ceux  qui  tiennent  un  certain  rang  dans 
le  monde,  dont  la  malignité  du  .peuple  puilîè  s'occuper.  Si 
Timon  n'avoit  eu  pour  attirer  les  yeux  fur  lui ,  que  ia  bizar- 
rerie &  la  dureté  de  fon  caraclére,  auroit-il  trouvé  des  imi- 
tateurs plufieurs  fiécles  après  fa  mort  ï  Nous  apprenons  ce- 
Vu d'Antoine,  pendant  de  Plutarque  &  de  Strabon ,  qu'Antoine  après  la 
Strab.hv.4..  bataille d'Aélitim,  fe  voyant  abandonné  par  les  uns  &  trahi 
par  les  autres,  réfolut,  à  l'exemple  de  Timon ,  de  fe  féqueftrer 
entièrement  de  tout  commerce  avec  les  hommes.  L'I/le 
d'Antirrhodos  fituée  en  face  du  port  d'Alexandrie  lui  parut 
favorable  à  ce  deflèin.  Il  y  fit  élever  une  jettée,  qui  avançoit 
confidérablement  dans  la  mer  ;  fur  cette  jettée,  il  bâtit  un 
»  Palais ,  fiotrnx.*  $a.m\iywï ,  qu'il  nommoit  fon  Timonium.  Le 
rapport  qu'il  trou  voit  entre  l'ingratitude  qu'il  avoit  éprouvée 
de  la  part  de  fes  amis,  &  celle  que  cet  Athénien  en  avoit  auffi 
foufrert,  lui  avoit,  difôit-if,  donné  de  l'inclination  pour  fa 
perfbnne ,  &  du  goût  pour  le  genre  de  vie  qu'il  avoit  mené. 
Il  l'imita  en  effet  pendant  quelque  tems,  mais  s'en  étant  bien- 
tôt dégoûté ,  il  (brtit  de  cette  retraite  avec  autant  de  légèreté 
qu'il  y  étoit  entré,  &  alla  fe  replonger  dans  le  tumulte  &  les 
piaifirs  de  ia  ville  d'Alexandrie. 

,  Timon  fut  plus  confiant,  ou  pour  mieux  dire,  plus  opi- 
niâtre dan»  le  parti  qu'il  avoit  pris,  &  le  (oûtint  jufqua  la 
'MvoctTifUêt,  gn.  Si  nous  en  croyons  Suidas,  qui  cite Cléanthez  pour  ion 
garant ,  l'averfion  qu'il  avoit  pour  les  hommes ,  s'étendit  enfin 
jufqu'à  lui-même,  &  fut  en  quelque  façon  caufe  de  fâ  mort.' 
Il  prétend  qu'étant  tombé  d'un  poirier  fauvage,  il  fe  cafîà 
une  jambe,  &  que  n'ayant  point  voulu  fouffrir  que  les 

chirurgiens 
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chirurgiens  lui  donnafiènt  aucun  fecours,  la  gangrène  s'étoit 
mile  à  fa  playe,  &  que  Ton  corps  étoit  tombé  en  pourriture.  * 

Il  fut  enterré,  félon  Plutarque,  au  voifinage  de  la  ville  Yud'AmàK. 
cVHatez  fur  le  bord  de  la  mer.  Et  comme  fi  le  fort  avoit 
voulu  favorilêr  fon  goût  pour  la  folitude,  &  le  tenir  éloigné 
des  hommes  après  /à  mort,  comme  il  avoit  cherche  lui-même 
à  s'en  éloigner  pendant  là  vie,  il  arriva  que  la  terre  s'étant 
affaiffée  autour  de  fon  tombeau,  les  flots  de  la  mer  l'envi- 
ronnèrent de  toutes  parts,  &  le  rendirent  ainfi  inaccefTible. 
Sur  ce  tombeau  étoit  cette  épitaphe  :  Je  repofe  fous  cette  tombe: 
Paffans,  ne  demande^  point  mon  nom;  mais  qui  que  vous  Joy*Z» 
£omme  vous  êtes  des  médians,  puiffîe^-vous  auffi  périr  tous  mal' 
heureufement.  On  dit  que  pour  éterniier ,  autant  qu'il  étoit  en 
lui,  la  haine  qu'il  avoit  pour  le  genre  humain,  il  avoit  long- 
tems  avant  (a  mort  compote"  lui-même  cette  épitaphe.  Celle 
qui  court ,  continue  Plutarque,  eft  du  Poète  Callimaque.  Il 
le  fait  parler  en  ces  termes  :  moy,  Timon  le  Mifantrope,  j'habite 
cette  demeure:  Pafjfant  pour  fui  ton  chemin,  charge-moy  de  ma- 
le'diâions,  ft  tel  eft  ton  plaifir,  mais  retire- toy  promptement.  On 
voit  encore  dans  l'Anthologie  Grecque,  lêpt  autres  Epigram-  z.;/.j.rfcy. 
mes ,  dont  il  y  en  a  une  par  ce  même  Callimaque ,  faites  >?w 
contre  Timon,  mais  elles  ne  renferment  que  des  plaifanteries 
ou  des  imprécations  contre  lui ,  &  ne  nous  en  apprennent 
rien  de  particulier. 

Après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  quelques  repro- 
ches que  Timon  eût  à  faire  à  l'humanité  en  général,  &  aux 
hommes  en  particulier,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  en  ait  été 
univerfellement  haï  ;  on  peut  même  afTûrer  que  c'eft  avec 
juftice.  Cependant  Tanneguy  leFévre,  Auteur  d'ailleurs  très- 
judicieux  ,  dans  les  remarques  qu'il  a  faites  fur  le  dialogue  que 
nous  avons  déjà  cité,  n'a  pas  craint  d'avancer  que  Timon, 
même  depuis  qu'il  (ê  fut  attiré  l'odieux  furnom  qui  lui  eft 
jrefté,  étoit  un  fort  honnête  homme,  d'un  excellent  caraâére, 
éiue  jamais  perfonne  n'a  eu  plus  d'humanité  ni  de  bonté  que  lui,  II 
|o  Ci  tient  par  confequent ,  qu'il  n'a  point  mérité  le  nom  de 
Alifantrope ,  &  que  c'eft  tres-injuftement  qu'on  le  lui  donne 

Menu  Tome  XIV*  L 
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encore.  Voici  les  raifons  qu'il  apporte  pour  prouver  ce  para- 
Xemarpi*    doxc.  «  Comme  il  iêroit,  dit -il,  injufte  d'appeller  Athées 
^Lucu'aT"  n  ceux       "ioient  que  Mercure ,  Bacchus ,  Apollon  &  lém- 
»  blables  chimères  du  Paganifme  fuflènt  des  Dieux ,  puifqu'iJs 
»  ne  l'étoient  pas  en  effet ,  de  même  on  ne  doit  pas  deshonorer 
»  Timon  du  nom  de  Milântrope ,  puilqu  il  ne  haïflbiî  pas  des 
hommes,  mais  des  monftres  dont  lôn  fiécle  fourmilloit.  »  Et 
véritablement,  il  ne  faut,  ajoute- 1- il,  pour  être  de  mon 
fentiment  fur  ce  point ,  qu'avoir  lu  les  Comédies  d'Arifto- 
phane,  qui,  de  l'aveu  des  anciens,  nous  peignent  au  naturel 
les  mœurs  des  Athéniens.  Il  s'appuye  encore  du  témoignage 
de  Platon ,  qui  parle  ainfi  dans  une  de  Ces  lettres ,  qui  eft  fa 
vingt-quatrième  du  recueil  que  nous  en  a  donné  Léo  A  Matins. 
Il  m'a  paru  que  c'efl  à  tort  qu'on  a  accufé  Timon  A' être  mifantrope; 
comme  il  ne  rencontroit  point  d'hommes  à  Athènes,  il  ne  pouvoit 
je  réfoudre  à  aimer  des  bêtes  féroces  :  atwiyfm  o*n  T'ifxiu»  çbc. 
tu>  etfat,  M/ottvôe^Tro* ,  fjuf  uki<rK<»v  judym  aj&çpmui ,  CtX 

Ce  lèroit  perdre  le  temps  que  de  réfuter  férieu/êment  cette 
prétendue  apologie  de  Timon  ,  on  doit  la  regarder  plutôt 
comme  un  pur  jeu  defprit ,  que  comme  un  jugement  férieux. 
Pour  lui  donner  un  air  de  vrailèmblance,  il  auroit  fallu  dé- 
truire, non  par  des  raifonnemens  (pécieux,  mais  par  des 
textes  clairs  &  précis,  les  témoignages  que  nous  avons  pris 
Miant  ^Jta*  c*anS  ^riftophane  »  Cicéron ,  Plutarque ,  Pline ,  Diogéne- 
j7UMijctU    Laërce,  Suidas,  &c.  en  faveur  du  jugement  dèîâvantageux 
■Lvfi-  que  toute  l'antiquité  a  porté  du  caractère  de  Timon.  Ainfi, 

quand  les  lettres  de  Platon,  qui  (ont  cependant  la  /êule  au- 
torité fur  laquelle  M.  le  Févre  fê  fonde,  lêroient  réellement 
de  ce  Philotophe,  &  ne  lêroient  pas  au  contraire,  comme 
on  le  croit  avec  fondement ,  l'ouvrage  de  quelque  Sophifte, 
qui  lui  eft  fort  poflérieur,  elles  ne  /êroient  d'aucun  poids 
pour  balancer  tout  ce  que  nous  avons  dit  julqu'ici  de  la 
M'tfantropie  de  Timon. 

Dailleurs  à  quelque  degré  que  fut  monté  la  corruption 
des  Athéniens  au  tems  de  Timon ,  il  eft  certain  qu'elle  n'étoit 
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.point  fî  générale,  qu'H  n'y  eût  encore  parmi  eux  un  grand 
nombre  de  gens  de  probité  &  de  vertu  ;  la  feule  école  de 
Socrate  en  avoit  formé  plufieurs ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Xénophon.  Ne  pourroit-on  pas  dire  môme  qu'on  nerummm** 
trouve  des  preuves  de  la  bonté  des  hommes  du  fiécle  de 
Timon,  dans  la  patience  avec  laquelle  ils  ont  fouflèrt  le  mé- 
pris outrageant  &  les  cruelles  infultes  dont  il  les  accabtoit  ! 

Mais  en  fuppoiànt  cette  corruption  aufïï  générale  que  M. 
le  Févre  i'infinuë ,  jamais  un  homme  d'un  bon  caraélére 
n  auroit  pu  fe  réfoudre  à  haïr  totalement  les  médians,  il 
auroit  toû jours  ieparé  les  vices  des  vicieux ,  &  tandis  qu'il 
auroit  eu  leurs  mœurs  en  exécration .  il  auroit  du  moins 
aimé  en  eux  l'humanité.  Concluons  donc  que  pour  s'être 
endurci,  &  que  pour  avoir  perfevéré  dans  la  haine  du  genre 
humain ,  il  faut  néceflairement  que  Timon  ait  eu  dans  le  coeur 
un  grand  fond  d'inhumanité ,  ou  dans  l'efprit  un  prodigieux 
excès  de  folie,  &  par  conféquent  que  bien  loin  de  mériter 
aucun  éloge,  c'eft  à  jufte  titre  que  là  mémoire  eft  odieufc. 
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RECHERCHES 

SUR  LA  VIE  ET  SUR  LES  OUVRAGES 

D'ESCHINE  L'ORATEUR. 

Par  M.  l'Abbé  Vàtry. 

j.  Juin  L'schine  l'Orateur  naquit  la  quatrième  année  Je  la 
l7l9-   r.vrvt Olympiade,  trois  ans  après  la  mort  de Socrate^ 
fèize  ans  avant  la  naillànce  de  Démofthene,  &  l'an  307. 
avant  Jefûs-Chrift.  Voici  ce  qu'il  dit  lui-même  de  là  famille 
dans  un  de  lès  discours.  «  Mon  pere  le  nomme  Atrométe,  il 
»  elt  fort  avancé  en  âge,  puilqu'il  touche  à  là  quatre- vingt- 
»  quatorzième  année.  Dans  là  jeunefiè,  avant  d'avoir  perdu  /on 
»  bien  par  la  guerre,  il  s addonna  aux  exercices  du  corps.  Dans 
»  la  fuite,  ayant  été  chafle  de  la  ville  par  les  Trente,  il  alla 
»  porter  lès  armes  en  Afie ,  où  il  le  diftingua  extrêmement  par 
»  fa  valeur.  11  eft  d'une  famille  qui  a  communauté  d'autels  avec 
»  les  Etéobutades,  d'où  fe  tire  la  Prêtreflè  de  Minerve  Poliade. 
*»  H  contribua  au  rétabliiîêment  du  gouvernement  populaire, 
»  après  l'extinction  de  la  tyrannie  des  Trente.  Ma  mère  le  fui  vit 
»  à  Corinthe  dans  fbn  exil ,  &  partagea  avec  lui  tous  lès  mal- 
»  heurs.  Mon  frère  Philocarès  paflê  la  vie  dans  les  lieux  d'exer- 
»  cice.  Il  a  fervi  lôus  Iphicrate,  &  a  un  commandement  depuis 
»  trois  ans.  Aphobéte  notre  frère  puîné  a  été  envoyé  Ambafiâ- 
»  deur  de  la  République  vers  le  Roy  de  Perlé,  &  a  fait  voir  une 
grande  intégrité  dans  i'admkiftration  des  deniers  publics.  » 
Il  parle  de  fes  autres  parens  comme  de  citoyens  considérables, 
mais  Démofthene  nous  fournit  des  mémoires  bien  différens. 
Dans  le  di/cours  pour  Ctéfiphon ,  il  adretfè  ainfi  la  parole  à 
Efchine.  «  Dirai-je  que  votre  pereTromes  chargé  de  chaînes 
»  &  efclave  d'Elpias ,  tenoit  une  petite  école  auprès  du  temple 
»  deThélèe?  Raconterai -je  comment  auprès  de  la  chapelle  du 
»  héros  Calamité,  dans  un  de  ces  honnêtes  lieux  que  l'on  ne 
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nomme  pas,  votre  mere  tiroit  là  fubfiftance  du  plus  honteux 
de  tous  les  métiers,  &  que  ce  fut -là  quelle  mit  au  monde  en 
-votre  perfonne,  un  homme  d'importance,  un  acteur  des  troi- 
fiémes  rolles  ?  Ferai -je  fouvenir  de  Phormion  le  joueur  de 
flûte,  efclave  lui-même,  qui  voulant  la  poflëder  feul ,  la 
retira  de  ce  beau  commerce,  &  l'établit  dans  un  autre  quartier 
de  la  ville  î  Mais  venons  à  vous-même.  Efchine,  Meilleurs, 
n'étoit  pas  d'abord  ce  que  nous  le  voyons  aujourd'hui  ;  ce 
n'eft  que  depuis  peu  qu'il  s'eft  érigé  tout  à  la  fois  en  citoyen 
Se  en  Orateur  d'Athènes;  que  par  la  vertu  de  deux  fyllabes 
ajoutées,  il  a  fait  de  l'elclave Tromes  fbn  pere,  le  citoyen 
Atrométe,  &  qu'il  a  décoré  là  mere  du  beau  nom  de  Glau- 
cothée ,  elle  que  le  peuple  n  appelloit  pas  autrement  que  la 
forciére ,  &  cependant  l'ingrat  ne  vous  témoigne  aucune  re- 
connoiflance  de  l'avoir  fait  pafler  de  lefclavage  à  la  liberté, 
de  la  mi  fore  à  l'opulence.  » 

Ce  difeours  pourroit  paraître  fû/pecl  dans  la  bouche  d'un 
ennemi,  d'autant  plus  qu'E/chine  n'ayant  point  répliqué  au 
difeours  pour  Ctéliphon  ,  nous  ne  fçavons  pas  comment  il 
auroit  répondu  à  ces  invectives.  Mais  quelqu'impudens  qu'on 
iûppofë  que  fuflent  alors  les  Orateurs  à  Athènes,  il  eft  difficile 
de  préfumef  que  Démofthene  eût  eu  la  hardieflè  d'avancer  fans 
aucun  fondement,  des  laits  aufli  publics ,  dans  une  occafion  où 
lui-même  avoit  à  fê  défendre  fur  pkifieurs  chefs  affez  délicats. 

Démofthene  d'ailleurs ,  dans  un  autre  difeours  auquel  Ef- 
chine a  répondu ,  lui  fait  à  peu-près  les  mêmes  reproches ,  & 
Efchine  s'en  défend  faiblement.  Ceft  ce  qui  me  fèroit  croire 
que  le  pere  &  la  mere  de  notre  Orateur,  dans  la  mifere  où  ils 
ét oient  tombez,  avoient  été  contraints  de  faire  beaucoup  de 
chofes  peu  honorables ,  qu'ils  s'étoient  remis  peu  à  peu  dans 
la  fuite;  &  comme  le  tems  efface  tout,  Efchine  fc  flatoit 
qu'on  auroit  oublié  (on  ancienne  bafîèûe,  mais  Démofthene 
ne  manqua  pas  de  la  lui  rappeller  cruellement,  comme  nous 
venons  de  le  voir. 

Il  lui  reproche  en  un  autre  endroit,  d'avoir,  étant  petit 
#u*çon,  baiayékclaflè,  lavé  les  bancs,  broyé  l'encre,  &été 
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le  valet ,  &  non  le  compagnon  d'école  des  autres  enfâns; 
d'avoir  aide  fa  mere  à  initier  les  novices  dans  les  myftéres  de 
Bacchus,  car  là  mere  faifoit  encore  ce  métier,  & ,  au  rapport 
de  Démoflhene  ,  Efchine  récitoit  les  formules  ;  il  lavoit ,  il 
frottoit,  il  habilloit  les  dévots,  il  hurloit  avec  eux,  il  couroit 
les  rues  à  la  tête  d'une  troupe  de  confrères  infènfèz  &  de  vieilles 
femmes  furieulès,  &  n'avoit  point  de  honte  de  fè  prêter  pu- 
bliquement à  toutes  les  extravagances  de  ces  myftéres ,  à 
l'appas  des  petits  profits  qui  y  étoient  attachez. 

Il  veut  qu'Efchine  ayant  enfuite  trouvé  habilement  le  fècret 
de  fè  faire  mettre  fur  le  rolle  des  citoyens,  fut  greffier  d'un 
petit  juge  de  village;  qu'après  cela  il  le  /bit  loué  à  Symmicas 
&  à  Socrates,  deux  chefs  de  comédiens,  avec  iefquels  il  cou* 
roit  les  bourgades,  jouant  les  troifiémes  rolies,  où  il  réufîîf îoit 
fi  mai ,  qu'il  y  avoit  toujours  guerre  ouverte  entre  les  fpecb- 
teurs  &  lui.  Tous  ces  reproches  faits  à  Efchine,  fè  trouvent 
confirmez  par  tous  les  Ecrivains  qui  ont  parlé  de  lui.  Plutar- 
que  en  rapporte  à  peu -près  les  mêmes  chofès.  11  dit  que  les 
parens  d'Efchine  n'ét oient  confidérabies  ni  par  leur  origine, 
ni  par  leurs  richenes  ;  que  dans  fbn  enfance  il  aida  (on  pere 
dans  les  fonctions  de  maître  d'école ,  qu'il  joua  des  tragédies, 
&  qu'il  fut  greffier.  Selon  Suidas ,  quelques-uns  vouloient 
que  les  parens  d'Efchine  eurent  été  efclaves. 

Apollonius  raconte  que  fi  mere  Glaucothée  avoit  fait  «fa- 
bord  le  métier  de  courtifâne,  &  un  autre  Auteur  nomme  les 
juges  fubalternes  dont  Efchine  avoit  été  le  greffier  :  Parce 
qu'il  avoit  la  voix  forte,  dit-il,  il  fè  fit  greffier,  d'abord  d'Ari- 
ftophon ,  enfuite  d'Eubulus.  C'eft  que  les  greffiers  ne  fèr- 
voient  pas  feulement  à  écrire  les  fentences ,  mais  qu'ils  lifbient 
à  haute  voix  les  décrets  &  les  autres  actes  publics ,  lorfque 
le  juge  le  leur  commandoit ,  &  qu'ils  fa i (oient  à  peu -près  les 
fondions  de  nos  huiffiers.  Cet  employ  étoit  bas  &  desho- 
norant. 

Enfin ,  on  lit  qu'Efchine  fè  mit  aux  gages  d'un  joueur  de 
tragédies  nommé  Ifchander,  &  qu'un  jour  qu'il  reprélèntoit 
Œnomaus,  &  qu'il  pourfuivoit  Pclops,  il  fè  lajflk  tomber 
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fur  le  théâtre ,  ce  qui  le  fit  chaflèr  honteufement  Je  la^roupe. 
C'eft  pour  cela  fans  doute  que  Démofthene  l'appelle  Q£no- 
maiis  en  préfence  des  Athéniens,  qui  étoient  au  fait  de 
l'aventure. 

Efchine  raconte  lui-même  qu  au  fôrtir  de  l'enfonce  il  avoit 
porté  les  armes,  &  qu'il  avoit,  fuivant  la  coutume,  fervi 
d'abord  dans  les  troupes  deftinées  à  la  garde  des  frontières; 
qu'en  fuite  avec  d'autres  citoyens  de  même  âge  que  lui,  & 
avec  les  foldats  d'Alcibiade,  efcortant  un  convoi ,  &  y  ayant 
eu  un  combat  au  lieu  nommé  la  Foflè  Néméenne,  il  s'y  étoit 
porté  avec  tant  de  valeur,  qu'il  en  avoit  reçu  des  éloges  pu- 
blics de  Ces  Capitaines.  Il  ajoute  qu'il  a  fervi  dans  toutes  les 
occafions  qui  s'en  font  préfentées,  qu'il  le  trouva  à  la  bâtai ife 
de  Mantinéc ,  qu'il  a  fait  auffi  la  guerre  en  Eubce ,  qu'à  Ta- 
mine  il  étoit  parmi  les  foldats  d'élite,  qu'il  fut  choifi  pour 
porter  la  nouvelle  de  la  victoire  à  Athènes ,  &  que  fur  le 
rapport  d'un  officier  diftingué,  le  peuple  lui  décerna  une 
couronne.  Pour  prouver  ce  qu'il  avance,  il  ofe  appeller  en 
témoignage  ceux  qui  s'étoient  trouvez  dans  les  mêmes  ren- 
contres que  lui ,  Phocion  lui-même. 

Ce  récit  d'Efchine  peut  être  vrai ,  fans  que  pour  cela  ce 
que  Démofthene  lui  reproche  foit  faux  ;  dans  la  même  vie, 
i'un  a  choifi  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  beau ,  &  l'autre  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  méprifable. 

Quelques  Auteurs  veulent  qu'il  ait  été  difeiple  d'Ifocrate 
&  de  Platon ,  mais  d'autres ,  avec  plus  de  vraifemblance ,  ne 
lui  donnent  d'autre  maître  que  la  Nature  Us  prétendent  que 
les  tribunaux  &  le  théâtre  furent  les  feules  écoles  où  il  s'in- 
itruifit.  II  prit  dans  l'emploi  de  greffier,  quelque  connoiflance 
des  loix  &  des  affaires,  &  en  jouant  des  tragédies,  il  fe  forma, 
la  voix,  &  acquit  la  hardieftê  qui  eft  néceflàire  pour  parler  ei* 
public.  II  avoit  beaucoup  de  talens  naturels ,  de  forte  qu'avec* 
ces  fêuls  fècours,  il  devint  bientôt  un  Orateur  en  état  de  fe 
mefùrer  avec  les  plus  éloquens  de  fbn  fiécle.  Mais  il  eft  fûr  qu'il 
fut  très-long  tems  à  fe  faire  connoître,  &  qu'il  étoit  afîez  âgé 
lorfqu'ii  commença  à  prendre  quelque  part  aux  affaires  de  lai 
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République.  Ce  qui  lui  donna  d'abord  quelque  confidération, 
ce  fut  fon  déchaînement  contre  Philippe  :  il  le  vante  d'avoir 
le  premier  découvert  que  ce  Prince  tendoit  à  affervir  toute  la 
Grèce ,  &  que  dans  cette  vûë ,  il  cherchoit  à  corrompre  tous 
ceux  qui  avoient  quelqu'autorité  dans  les  villes.  Ayant  pour 
fécond  Ifchander  fils  de  Néoptolémus ,  il  s  adrefiâ  tantôt  au 
Sénat,  tantôt  au  Peuple,  demandant  avec  infiance  qu'on  en- 
voyât de  tous  côtés  des  A  m  baladeurs,  pour  avertir  du  danger 
qui  menaçoit  la  nation.  11  fê  donne  encore  l'honneur  d'avoir 
par  fbn  éloquence,  ramené  au  parti  d'Athènes  dix  mille  Ar- 
cadiens ,  6c  d'avoir  prouvé  évidemment  que  les  traîtres  qui  fê 
vendoient  à  Philippe,  caufèroient  tôt  ou  tard,  non  feulement 
la  ruine  de  leur  patrie ,  mais  encore  la  perte  de  la  Grèce 
entière. 

Enfin,  la  lêconde  année  de  la  cvm.*  Olympiade  (Efchine 
avoit  alors  cinquante  ans)  les  Athéniens  réfolurent  de  faire 
Japaix  avec  Philippe;  il  y  avoit  long-tems  qu'ib  étoient  en 
guerre  avec  lui  au  fujet  d'Amphipolis,  que  ce  Prince  avoit 
d'abord  déclaré  ville  libre ,  &  qu'il  s'étoit  enfuite  appropriée. 
Ctéfiphon  &  Phrynon  furent  d'abord  envoyez  en  Macédoine 
fous  quelqu'autre  prétexte ,  mais  en  effet  pour  tenter  les  pre- 
mières voyes  d'accommodement  ;  &  comme  ils  firent  un 
rapport  favorable,  on  renvoya  le  comédien  Ariftodéme,  que 
fâ  profeflion  autorifoit  à  aller  librement  par-tout,  &  on  le 
chargea  de  s'inftruire  plus  à  fond  des  véritables  difpofnions 
de  Philippe.  Il  rapporta  que  ce  Prince  fouhaitoit  non  feule- 
ment la  paix,  mais  encore  de  faire  alliance  avec  les  Athéniens; 
&  en  effet,  cette  guerre  commençoit  à  lui  être  à  charge.  Des 
ennemis  tels  que  les  Athéniens,  étoient  alors  un  grand  obfla- 
cle  à  fès  deflëins;  il  n'étoit  donc  pas  fâché  de  les  endormir  par 
de  belles  apparences  de  traité,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  venu  à  bout 
de  fès  deflèins ,  &  qu'il  fe  vît  en  état  de  ne  les  plus  craindre» 
Les  affaires  étant  dans  cette  fituation ,  les  Athéniens  nom- 
ment dix  Ambafîàdeurs  pour  négocier  leur  paix  ;  Efchine, 
que  fâ  haine  pour  Philippe  mettoit  hors  de  tout  fôupçon ,  fut 
-choifi  pour  veiller  fur  l'ambafîàde,  &  empêcher  que  per/ônne 
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ne  fe  laifsât  corrompre  ;  & ,  au  témoignage  de  DémoAhene-, 
qui  doit  en  être  cru  ,  dans  tout  le.  cours  de  cette  pr-emiére  u 
ambaflàde,  Efchjne  fe  conduifit  avec  toute,  l'intégrité  qtfojj  tt 
attendoit  de  lui.  ><v;  ..J'.J„...  .  r  « 

Chacun  des  dix  Ambatfàdeurs  harangua  .Philippe  à  /on  u 
tour.  Voici  de  quelle  manière  Elchine  rend  compte  du  dit 
cours  qu'il  prononça  alors.  C  eft  aux  Athéniens  qu'il  adrelîè 
la  parole.  :     j  ,  \ 

«  Meilleurs ,  je  repréiêntai  d'abord  à  Philippe  les  grands 
fervices  que  vous  avez  rendus  à  Ton  pere,  &  les  obligations  «• 
qu'il  vous  a  lui-même  en  particulier.  Souvenez- vous,  lui  ai^je  « 
dit ,  de  ce  qui  arriva  à  la  mort  de  votre  pere  ;  Euridice  votre  « 
mère  fè  vit  abandonnée  de  tous  ceux  fur  qui  elle  a  voit  le  plus  « 
compté,  elle  étoit  fans  refl'ource,  &  Paufanias  alloit  le  rendre  « 
maître  de  toute  la  Macédoine ,  loi  fqu  heu  reniement  Iphicrate  « 
y  arriva  :  elle  engagea  ce  Général  à  la  venir  trouver,  elle  remit  « 
entre  lès  mains  votre  frère  Perdiccas ,  elle  vous  mit  vous-,  « 
même  fur  lès  genoux,  &  lui  tint  ce  dilcours;  Amyjitas pere  « 
de  ces  etjfans,  vous  adopta  autrefois  *  /phiçrate,}  à"  fut  toujours,  « 
allie'  de  votre République  ;  vous  êtes  donc  leur  aty  &  leur  frère}  « 
ayei  pitié'  de  l'état  où  vous  les  voye^féduits.  Iphicrate  Joyché^  * 
decedifcours,  prit  en  main  vos  intérêts,  le  déclara  contre  « 
Paufanias,  &  le  chaflà  de  Macédoine  ;  en  forte  que  fi  vous  « 
régnez  aujourd'hui;,  c'eft  aux  Athéniens  que,  you^  en  avez  « 
l'obligation.  Cependant  Ptolémée  votre  oncje  &^tre  tuteur^  « 
ne  nous  payflque  d'ingratitude,  &  votre  frere^erdiccas  n<î,« 
fut  pas  plutôt  monté  fur  le  frône,  ^u'il  .nçus;  fit  ^guerre  au  « 
fujet  d'Amphipolis ,  ce  qui  ne  nous  empêcha  pas  de  le  traiter  - 
avec  une  extrême  douceur  lorlque  nous  l'eûmes  vaincu.  Je  « 
rappellai  enfùite  avec  liberté,  ton*  les  fûjets  c)e  pjainte.que.» 
Philippe  nous  a  donnez  depuis  qu'il  a  fuccédé  à  fop  frère.  Je  * 
lui  prouvai  le  droit  inconteilabie  que  nous  ayons  mr  Amplû-,« 
polis.  Je  lui  fis  voir  que  cette  ville  nous  appartient  a  plufieurs  « 
titres,  puifqu anciennement  Acamas  un  des  fils  deThéiêe,  la  « 
reçut  en  dot  de  fa  femme,  &  que  récemment  ce  droit  a  été  re-  * 
connu  de  la  manière  la  plus  authentiquepar  les  Lacédémonjfcfli-  « 
Mem.  Tome  XIV%  ■  Wuc  rn:m 
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»  8c  leurs  alliez,  au  nombre  defqueis  étoit  Amyntas.  Je  finis  en 
»  ces  tentes:  Philippe ,  fi  vous  vous  étiez  rendu  maître  d'Am- 
*»  phrpolis  étant  en  guerre  avec  nous,  cette  ville  vous  appar- 
»  tiendroit  par  droit  de  conquête ,  mais  vous  ne  pouvez  avec 
»  juftice  refufer  de  rendre  aux  Athéniens  une  ville  qui  efl  à 
eux ,  &  que  vous  avez  prife  aux  Amphipolitains.  » 

Philippe  répondit  à  chacun  des  Ambaflâdeurs  avec  une 
douceur,  une  préfênce  d'efprit  &  une  juftelfe  qui  les  charma. 
Démofthene  lui-même  ne  put  s'empêcher  de  dire  à  fes  collè- 
gues ,  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût  au  monde  un  homme 
aufli  éloquent  que  Philippe.  Cette  négociation  étant  heureu- 
fêment  terminée,  les  Ambaflàdeurs  retournèrent  à  Athènes, 
ramenant  avec  eux  Antipater,  Prirménion  &  Eurilochus,  que 
Philippe  envoyoit  pour  arrêter  les  articles  du  traité.  Etant 
J  arrivez ,  ils  rendirent  compte  publiquement  de  leur  commiA 
fion , -8c  ne  manquèrent  pas  de  faire  l'éloge du  Roy  de  Macé- 
doine; ils  vantèrent  fa  beauté,  les  manières  affables,  Ton 
habileté  dans  les  affaires.  On  n'oublia  pas  même  de  dire  que 
*  c*étoTt  un  bon  bûveur  8c  un  convive  charmant.  Démofthene 
k>ua  publiquement  les  AmbafTadeurs  de  leur  fidélité  &  de  leur 
J>  capacité,  &  propofâ  un  décret  <jui  leur  accordoit  une  cou- 
ronne de  l'olivier  facré,  &  le  féftin  dans  le  Prytanée.  Il  dit  en 
particulier  d*Efchine,  qu'il  n'avoit  point  trompé  les  efpé- 
rances  de  ceux  qui  l'avoient  choifi.  Enfùite  il  fut  queftion  de 
la  paix : ,  T-ârtiêïe  le  plus  important  regarefôît  les  alliez.  Philo- 
x  crataquï  étoit  entièrement  dans  les  intérêts  de.Philippé',  pro- 
jtofa^e  h>dmtttredahs  le  traité,  8c  de  ne  fé  porter  pour  alliez 
que  de  ceux  qui  étaient  venus  au  fecours  des  Athéniens. 
Cette  claufe  excluoit  plufieurs  vifles,  8c  iés  mettoit  à  la  merci 
du  Roy  de  Macédoine,  contre  tes  véritables- intérêts  de  fa 
R^iM^ue;1  qni  demandofent  que  tout  le  monde  fut  uni 
contre  une  puîffance  qui  commençait  à  devenir  formidable. 

Efchihe  s  oppofâ  d'abord  à  une  paix  fi  honteufë  8c  fi 
defâ vantageufè  à  fà  patrie  ;  mais  dès  le  lendemain,  gagné  fâns 
doute  par  l'argent  de  Philippe,  il  fut  le  premier  à  la  confèilfer, 
'  8c  depuis  ce  moment  on  le  vit  toujours  féconder  aveuglé- 
ment tous  les  projets  de  ce  Prince. 
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La  paix  le  conclut  enfin ,  &  on  renvoya-  de  nouveau  en 
Macédoine  les  mêmes  Ambaflàdeurs ,  pour  recevoir  fe.içrh 
ment  du  Roy.  Ii  étoit  pour  iors  occppé  à  le  rendre  maître  do 
laThrace,  &.  à  dépouiller  Cherfoblepte  ailié  des  Athéniens, 
Cette  paix  alloit  arrêter  lès  conquêtes ,  mais  il  ne  fe  preilà 
pas  de  la  ratifier  ;  &  tandis  que  les  Ambaflàdeurs  d'Athènes, 
i'attendoient  tranquillement  à  Pella,  il  prenait  des  villes,  6c 
achevoit  de  s'emparer  de  la  Thracd  Dès  qu'il  eut  conquis 
cette  province,  il  le  mit  en  marche  pour  aller  réduire  les 
Phocéens ,  ces  peuples  étoierît  auffi  alliez  des  Athéniens.  A 
cette  nouvelle  les  Ambaflàdeurs  fe  mettent  au  plus  vite  en 
marche  pour  l'aller  joindre ,  l'empêcher  d'aller  plus  avanf;,  :& 
pour  lui  faire  ratifier  la  paix.  Ils  l'atteignirent  à  peme,  ôc  dans, 
une  hôtellerie  qui  fe,trouva  fur  la  route ,  ii  jura  la  paix  en  ces 
termes  :  Je  jure  que  je  fais  Ja  paix  avec  les  Atliéuiem  à"  leurs 
alliei ,  excepté  les  Aléetis,  qui  font  ennemis  des  Pharfaliens  mes 
alliez,  &  excepté  auffi  les  Phocéens»  Il  n'étoit  pas  difficile  de 
s'appercevoir  que  ce  ferment  étoit  illufbire,  &  que  Philippe 
fc  moquoit  ouvertement  des  Athéniens  ;  cependantElcfiine 
&  fes  collègues  de  retour  à  Athènes ,  trouvèrent  le  moyen  de 
perfuader  le  peuple  que  Philippe  navoit  que  de  bonnes  inten- 
tions ;  ils  lui  firent  croire  que  fi  ce  Prince  failbit  mine  de 
marcher  contre  les  Phocéens ,  ce  n'étoit  en  effet  que  pour 
fondre  plus  finement  fur  les  Thébains  ;  en  un  mot ,  ils  firent 
fi  bien,  que  les  Athéniens  ne  prirent  poinjt  lc$  anuô  j>our 
s'oppofêr  à  Philippe,  &  que  tandis  qu'ils  lê  repôïoient  fur  les 
promefles  &  fur  les  aflû rances  que  leur  cîonnoieht  leurs  Ora- 
teurs, ce  Roy  paflîi  lesThermopyles ,  làccagea  les  Phocéens, 
&  qu'Athènes  même  ne  le  crut  plus  en  lurété.      - :     •  ç 

Démoflhene  ne  s'étoit  pas  oublié  dans  ces  circonfrances* 
&  il  avoit  faittoirt  fon  poffible  pour préferver  fes  citoyens  dès 
artifices  de  Philippe,  mais  les  partifans  de  ce  Prince  avoient 
toujours  empêché  qu'on  ne  i'écoutât.  Efchine  étoit  un  de 
ceux  qui  avoient  le  plus  contribué  aux  Eûmes  démarches  des 
Athéniens;  Timarque  &  Dcmoubene,  de  concert,  entrepri- 
rent de  le  faire  punir  de  les  prévarications,  mais  il  Jb  prévint, 
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&  il  accufa  îe  premier  Timarque ,  &  de  s'être  proftitué,  5c 
d'avoir  confumé  fon  patrimoine  en  folies  dépenfès ,  deux 
fautes  qui  excluoient  de  ia  tribune  tous  ceux  qui  en  étaient 
coupables.  Nous  avons  encore  cette  accufation ,  elle  contient 
beaucoup  de  particularités  de  la  vie  de  Timarque ,  &  même 
de  celle  d'Efchine ,  que  nous  aurions  de  la  peine  à  écouter 
aujourd'hui.  Notre  Orateur  parla  en  cette  occafion  avec  tant 
de  véhémence,  que  Timarque  n'attendit  point  la  décifion  du 


Timarque 

peint  avec  des  couleurs  f*  noires ,  que  depuis  ce  tems-là  on 
appella  des  Timarques  ceux  qui  fë  proftituoient, 

Ce  difcours  plaiiôit  tant  à  Longin,  qu'en  Jilànt  \  exorde  qui 
commence  ainîî ,  Je  n'ai  jamais  appelle' perfonne  en  jugement, 
'Mefljeurs,  il  s'écria ,  plût  à  Dieu,  Efchine,  que  tu  te fifes  foi/vent 
porté  pour  accufatenr,  afin  de  nous  laifer  un  grand  nombre  daufi 
beaux  difcours  ! 

Démofthene  ne  fût  point  intimidé  par  cette  démarche 
hardie,  &  elle  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  fes  pourfuites 
contre  Efchine.  Voici  les  principaux  chefs  de  fon  accu  fat  ion. 

i .°  Efchine  a  favorifê  le  décret  de  Philocrate ,  &  il  a  per- 
suadé aux  Athéniens  de  faire  avec  Philippe  une  paix  égale- 
ment contraire  à  leurs  intérêts  8c  à  leur  honneur. 

Efchine     fès  collègues,  de  concert,  ont  û  bien  fait 

5ar  leur  lenteur,  que  Philippe  a  eu  le  tems  de  fe  rendre  maître 
e  la  Thrace  avant  que  de  jurer  Ja  paix. 

3.0  Efchine  a  trompé  le  peuple,  en  lui  faifant  un  rapport 
peu  fidèle  des  difpofitions  de  Philippe,  &  en  l'engageant  par 
de  magnifiques  promeffes,  à  une  inaélion  qui  a  entraîné  la 
ruine  entière  des  Phocéens  &  des  The/piens. 

4.*  Enfin  il  s'en:  laiffé  corrompre  par  argent  ;  il  en  donne* 
pour  preuves  toute  la  conduite  d'Efchine ,  fur  laquelle  il  entre 
dans  un  très -grand  détail. 

•    *  Efchine,  Meffieurs,  dit  Demofthene  aux  Athéniens, 
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n'eft  point  un  citoyen  plein  de  bonnes  intentions,  qui  n'at« 
entraîné  les  autres  dons  l'erreur,  que  parce  qu'il  y  étoit  iui- , « 
même  ;  c  eft  un  Icélérat  que  l'or  de  Philippe  a  fëduit,  car  JorP  « 
qu'il  vous  failbit  ces  belles  promerles ,  dont  vous  voyez  au-  « 
jourd'hui  les  effets ,  ou  Philippe  lui  avoit  donné  des  paroles  « 
expreflès,  ou  au  moins  de  belles  apparences;  mais  s'il  étoit.» 
ainfi ,  il  devroit  être  1  ennemi  mortel  de  Philippe.  E/chine  a  «« 
fait  tomber  dans  le  piège  lès  concitoyens ,  il  a  été  caulè  de  la  « 
ruine  de  nos  alliez,  il  eft  aujourd'hui  couvert  d'ignominie,  là  « 
vie  même  eft  en  danger,  n'auroit-il  pas  dû  dire,  Philippe  m'a  « 
trompé,  c'eft  un  traître,  c'eft  un  perfide?  Cependant,  qui  « 
de  vous  lui  entendit  jamais  dire  un  lêul  mot  contre  Philippe!  « 
Philippe  demande  à  être  aggrégé  au  corps  des  Amphiétyons,  « 
Efchine  s'y  eft-il  oppofé?  s'eft-il  tû  au  moins  î  non,  il  a  fâvo-  « 
rifé  ouvertement  la  prétention  de  Philippe.  A-t-il  jamais  « 
voulu  delâvouer  Philocrate,  &  le  féparer  des  intérêts  de  ce  « 
mauvais  citoyen?  L'ami  de  Philocrate,  Meflîeurs,  ne  peut  «• 
être  l'ennemi  de  Philippe;  Philocrate,  qui  eft  évidemment  « 
convaincu,  qui  avoue,  qui  iê  fait  gloire  d'avoir  reçu  de  iar-  a 
gent  du  Roy  de  Macédoine.  » 

Démofthene  ajoûte  à  ces  preuves ,  les  conférences  lêcretes 
qu  Efchine  a  eues  avec  Philippe.  II  prétend  qu'à  Phére  en 
Theflàlie,  Efchine  fut  iûrpris  un  matin  fbrtant  de  la  tente  du 
Roy,  où  il  avoit  paifê  la  nuit. 

Efchine  répondit  à  cette  acculâtion ,  &  û  fon  dilcours  ne 
prouve  pas  clairement  fbn  innocence,  au  moins  eft-il  fort 
propre  à  faire  illufion  à  une  multitude  qui  le  paye  aifêment 
de  paroles.  Il  le  jette  dans  de  longues  narrations,  qu'il  tourne 
entièrement  à  fon  avantage.  II  retorque  fbuvent  contre  Dé- 
mofthene même,  les  reproches  que  Démofthene  lui  a  faits; 
il  s'attache  fur- tout  à  rendre  lôn  adverfàire  mepri  fable  & 
odieux ,  en  même  tems  qu'il  cherche  à  le  juftifier  lui-même, 
&  à  le  faire  valoir  auprès  de  lès  juges. 

i ,°  Cette  paix  fi  honteulè,  fi  préjudiciable  à  la  République, 
que  Philocrate  avoit  propolee,  &  dont  Démofthene  fait  un 
crime  à  Efchine,  Elchine  prétend  que  Démofthene  fa  lui- 
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même  confèiHée,  &  qu'elle  étoit  néceflàire  dans  la  foliation 
où  étoient  alors  les  affaires  de  la  République. 

2.0  La  prétendue  lenteur  d'EJchine  &  de  lès  collègues  à 
recevoir  le  ferment  de  Philippe,  n'a  pas  entraîné,  comme  le 
veut  Démofthene ,  la  perte  de  la  Thrace.  Il  prouve  par  les 
dates ,  que  Cherfoblepte  s'étoit  fournis  à  Philippe  avant  que 
les  AmbafTadeurs  fuflènt  partis  d'Athènes.  D'ailleurs,  Efchinfe 
foùtient  qu'il  n'eft  point  repréhenfible  d'avoir  fuivi  à  la  lettre 
les  termes  de  fa  commiffion.  Or  il  ne  lui  étoit  point  ordonné 
d'aller  chercher  Philippe  jufque  dans  la  Thrace,  d'autant  que 
cette  précaution  ne  pouvoit  plus  être  d'aucune  utilité. 

3.0  La  ruine  des  Phocéens  ne  doit  point  être  attribuée  a 
Efchine,  il  en  rapporte  plufieurs  autres  caulês  qui  ont  beau- 
coup de  vraifembiance;  &  les  Phocéens  le  croyent  fi  peu 
l'auteur  de  leurs  maux ,  qu'ils  l'ont  choifi  pour  leur  Orateur. 
Quant  à  la  conduite  de  Philippe,  qui  n'a  pas  répondu  aux 
promenés  d'Efchine,  il  foùtient  qu'il  n'a  rien  avancé  au  fùjet 
de  Philippe ,  que  fuivant  l'opinion  générale ,  &  fur  des  appa- 
rences fi  plaufibles,  qu'elles  avoient  trompé  tout  le  monde 
aufli-bien  que  lui. 

4.0  II  tâche  de  perfuader  qu'il  n'eft  point  dans  les  intérêts 
de  Philippe ,  mais  uniquement  attaché  à  ceux  de  fà  patrie. 
C'eft  à  cette  occafion  qu'il  s'étend  beaucoup  for  fà  famille;  il 
relevé  autant  qu'il  le  peut ,  le  mérite  de  tous  ceux  qui  la  com- 
poiènt,  &  fait  valoir  de  fon  mieux  les  fèrvices  qu'ils  ont  rendus 
à  la  République ,  d'où  il  conclud  que  toutes  les  qualités  d'un 
bon  citoyen  lui  font  comme  héréditaires ,  &  que  les  liens  qui 
l'attachent  à  fà  patrie  font  tels ,  qu'on  ne  peut  le  foupçonner 
de  les  vouloir  rompre,  pour  quelqu'intérêt  que  ce  puifîè  être. 
Il  prend  fês  collègues  à  témoin  qu'il  n'a  jamais  eu  de  confé- 
rences fècretes  avec  Philippe. 

Quelques  Auteurs  avancent  qu'Efohine  penfâ  fùccomber, 
&  qu'il  ne  s'en  fallut  que  trente  voix  qu'il  ne  fut  condamné. 
D'autres  veulent  que  cette  affaire  n'ait  point  été  portée  en 
jugement,  &  que  les  deux  difcours  que  nous  venons  de 
rapporter,  n'ayent  point  été  prononcez,  ce  qui  paroît  fort 
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probable,  car  dans  les  difcours  au  fujet  de  la  couronne,  où  les 
mômes  faits  font  rappeliez,  s'il  y  avoit  eu  un  jugement  rendu 
pour  ou  contre,  Efchine  ou  Dcmofthene  n'auroit  pas  manqué 
de  s'en  prévaloir.  11  faut  pourtant  qu'il  y  ait  eu  une  action 
intentée,  &  que  les  difcours  des  deux  adverfaires  ayent  paru 
comme  des  eîpeces  de  Faclums.  Si  Efchine  n  avoit  pas  eu 
communication  du  difcours  de  Démoflhene,  il  n'auroit  pu  y 
répondre  avec  autant  de  précifion  qu'il  le  fait.  J'en  croirais 
volontiers  Photius  ;  il  rapporte  qu'Efchine  ne  fut  point  con- 
damné, parce  qu'Eubulus,  hbmme  fort  accrédité  parmi  le 
peuple ,  à  qui  Efchine  étoit  attaché  depuis  long  tems ,  &  qui 
étoit  ennemi  déclaré  de  Démofthene ,  fit  fi  bien  qu'on  ne 
prononça  rien  fur  l'accu fati on ,  &  que  les  juges  fè  levèrent 
avant  même  que  l'accufàteur  eût  achevé  de  parier. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ie  danger  que  courut  Efchine  en  cette 
rencontre,  ne  le  rendit  pas  plus  circonlpeél,  au  contraire,  il 
eut  lieu  de  fèntir  alors  quel  crédit  avoit  Philippe  à  Athènes, 
8c  il  n'en  fût  que  plus  ardent  à  fêrvir  ce  Prince  dans  tous  fes 
projets. 

Sous  l'Archontat  deThéophrafte,  c'efl-à-dire,  la  première 
année  de  la  c  x.e  Olympiade,  Efchine  fut  nommé  Député  à 
l'aflèmblée  des  Ampbiétyons.  Si  nous  l'en  croyons,  il  y 
flgnala  fôn  zélé  pour  là  patrie  dans  une  occafion  allez  impor- 
tante. Ceux  d'Amphyfîa,  à  la  perfuafion  des  Thcbains,  pro- 
pofcrent  un  décret  qui  condamnoh  le  peuple  d'Athènes  à  une 
amende  de  cinquante  taiens,  parce  qu'avant  qu'on  eût  con- 
fâcré  le  nouveau  temple,  il  y  avoit  appendu  des  boucliers  d'or 
avec  cette  infcription  :  Dépouilles  que  les  Athéniens  ont  rem- 
portées fur  les  Médes  &  fur  les  Thébains  qui  combattoient  enfembk 
contre  les  Grecs,  Efchine  voulut  parler  en  faveur  des  Athé- 
niens ,  mais  un  AmphyfTéen  l'interrompit ,  en  dilânt  qu'on  né 
devoitpas  fourTrir  qu'on  prononçât  feulement  le  nom  de  ce 
peuple  impie.  H  rappelia  tout  ce  qui  pouvoh  rendre  les  Athé- 
niens odieux ,  &  en  particulier  leur  alliance  avec  fes  Phocéens» 
coupables  du  pillage  du  temple  de  Delphes.  Alors  Efchiiië 
tranlporté  de  colère,  au  lieu  de  défendre  fes  concitoyens,  prit 
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je  parti  de  récriminer.  II  accufa  les  Amphyfféens  eux-mêmes 
de  profanation  &  de  làcrilége,  comme  ayant  rétabli  le  port 
&  cultivé  la  campagne  de  Cirrha ,  &  cela  malgré  les  défenles 
expreffes  du  Dieu ,  malgré  les  lêrmens  les  plus  folemnels ,  & 
au  mépris  des  imprécations  les  plus  terribles.  Les  Amphi- 
ctyons,  après  s'être  fait-mftruire  de  tout  ce  qui  concernoit 
cette  affaire,  ordonnèrent  que  le  port  de  Cirrha  fexoh  détruit 
avec  toutes  les  maifbns  qui  l'environnoient,  que  l'on  rava- 
gerait toute  la  campagne  voifine ,  qui  dans  la  fuite  demeu- 
reroit  inculte  8c  abandonnée,  fuivant  les  lêrmens.  Mais  ayant 
voulu  faire  mettre  à  exécution  leur. ordonnance,  ils  furent 
repouffez  par  les  Amphyfféens ,  qui  à  main-armée  défendirent 
leurs  poflefllons.  Les  Amphiétyons  irritez,  mettent  des  trou- 
pes (ùr  pied ,  marchent  contre  les  Amphyfféens ,  les  (bûmet- 
tent ,  &  les  condamnent  à  une  amende.  Les  Amphyfféens  /ê 
révoltent  de  nouveau ,  fè  moquent  des  décrets  du  fbuverain 
tribunal ,  refufênt  de  payer  l'amende.  II  n  étoit  pas  ailé*  de  les 
y  contraindre,  &  les  Amphiétyons,  plutôt  que  de  k  cotilêr 
&  de  prendre  fur  eux  les  frais  de  cette  guerre,  ont  recours  à 
Philippe,  &  lui  envoyent  des  Ambaffadeurs ,  qui ,  au  nom 
du  Dieu ,  réclament  fon  affiftance,  &  lui  notifient  que  tous 
les  Grecs  l'ont  élû  pour  leur  Général,  &  l'invitent  à  venir 
punir  les  rebelles  &  les  profanateurs. 

Efchine  ajoute  que  fi  les  Amphyfféens  n'ont  point  été  punis 
comme  ils  le  méritoient ,  &  que  fi  cette  guerre  a  eu  les  fuites 
les  plus  funeftes,  c'eft  à  Démofthene  qu'il  faut  s'en  prendre. 
Mais  celui-ci  raconte  la  chofè  bien  différemment.  Il  nie  d'a- 
bord qu'il  y  ait  eu  la  moindre  accufàtion  formée  par  les  Am- 
phyfféens contre  la  ville  d'Athènes  :  il  foûtient  enfuite  que 
le  zélé  prétendu  d'Efchine,  &  ces  beaux  difcours  qu'il  rap- 
porte avec  tant  d'oftenution ,  n'aboutiffoient  qu'à  ouvrir  à 
Philippe  les  chemins  de  la  Grèce,  &  à  lui  procurer  les  moyens 
de  l'aflervir.  Voici  comme  il  nous  dévoile  tous  les  myftéres 
de  cette  intrigue.  «Philippe,  dit- il,  étoit  fortembarrafféde 
»  la  guerre  qu'il  avoh  avec  nous  ;  il  étoit  extrêmement  piqué 
»  de  ce  que  nous  lui  avions  fait  lever  le  fiége  de  Byzance  :  nos 
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pirates  &  nos  partis  i'incommodoient  extrêmement,  3c  inter-  «• 
rompoient  tout  le  commerce  de  la  Macédoine.  D'un  autre  ce 
côté ,  ce  Prince  ne  pouvoit  nous  attaquer  par  aucun  endroit.  <r 
Nous  étions  plus  forts  que  lui  fur  mer,  &  il  ne  pouvoit  aller  à  « 
nous  par  terre ,  fi  les  Thelfaliens  ne  fe  joignoient  à  lui ,  &  fi  les  « 
Thébains  ne  lui  livraient  les  partages.  Que  fit -il!  Il  chercha  « 
à  nous  divifer,  pour  nous  accabler  enfuite.  Dans  cette  vue,  « 
il  fait  élire  par  fes  partifans  Efchine,  &.  le  fait  députer  à  i'af-  « 
femblée  des  Amphiétyons.  Celui-ci ,  pour  favorifer  les  projets  « 
de  Philippe,  acculé  d'impiété  les  Locriens  d'Amphyflâ;  on  et 
veut  les  punir,  ils  fè  défendent  :  on  a  befôin  de  plus  grandes  « 
forces ,  Efchine ,  qui  n  eft  nullement  fùfpecl  d'être  dans  les  * 
intérêts  de  Philippe,  puisqu'il  eft  le  député  des  Athéniens,  « 
confèille  d'avoir  recours  à  ce  Prince ,  &  de  le  déclarer  Géné-  « 
ralifiîme  des  Grecs.  Ce  confeil  eft  fnivi ,  &  voilà  Philippe  au  « 
point  auquel  il  afpiroit  depuis  long  tems.  Il  anemble  les  trou-  « 
pes,  il  publie  qu'il  va  marcher  contre  les  Amphyfféens;  mais  « 
oubliant  &  les  Amphictyons  &  Cirrha,  &  le  Dieu  même  « 
dont  il  avoit  pris  en  main  la  vengeance ,  il  s  empare  d'Elatee,  « 
la  plus  grande  ville  de  la  Phocide ,  &  la  mieux  fituée  pour  « 
tenir  en  bride  tout  le  refte  de  la  Grèce.  Auffi-tôt  les  Athéniens  « 
&  les  Thébains  mettant  bas  leur  ancienne  inimitié,  fèréunif-  « 
iênt  contre  l'ennemi  commun,  d'où  s'enfuivit  une  guerre  « 
cruelle  qui  ne  finit  que  par  la  funefle  bataille  de  Chéronée.  *• 
Ceft  ainfi  que  Démofthene  nous  repréfènte  comme  le 
chef-d'œuvre  de  latrahifbn  d'Eichine,  &  comme  le  comble 
de  fa  perfidie,  cette  aceufation  des  AmphyfTéens,  qu'Elchine 
voudroit  qu'on  regardât  comme  un  fèrvice  fignalé  qu'il  rendit 
à  fa  patrie.  On  ne  peut  nier  que  Philippe  n'eût  de  grands  talens 
pour  ces  fortes  d'intrigues  ;  on  eft  obligé  aufli  de  convenir  que 
non  feulement  Efchine,  mais  encore  la  plus  grande  partie  des 
Amphiélyons,  ctoient  aux  gages  de  ce  Prince  :  néantmoins  on 
a  de  la  peine  à  (è  perfuader  qu'on  ait  pu  former  de  loin ,  &  exé- 
cuter un  complot  aum"  étendu ,  aufli  fuivi ,  &  qui  renfermoit 
de  fi  grandes  difficultés.  Car  comment  prévoir  le  parti  que 
prendrait  chacun.de  ceux  qui  ont  eu  part  à  cette  longue  fuite 
Mm.TomtXlV.    *  N 
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d'affaires  ?  Quelle  elpérance  pouvoit-il  y  avoir  d'amener  à 
une  réfblution  unanime,  des  gens  dont  les  intérêts  étoient  û 
oppoièz ,  &  qui  étoient  dans  des  défiances  perpétuelles  les 
uns  contre  les  autres!  Ainfi ,  on  peut  croire  qua  la  vérité  E£ 
chine  &  Philippe,  de  concert,  ont  profité  des  occafions  à  me- 
fure  qu'elles  fe  font  préfêntées ,  qu'ils  les  ont  même  fait  naître 
allez  fôuvent ,  mais  que  leur  conduite  &  leurs  vûès  n'ont  pu 
être  auffi  vafles  &  aufïi  fyftématiques  que  le  veutDémoflhene. 

Un  peu  après  la  bataille  de  Chéronée,  qui  fut  la  troifîéme 
année  de  la  cx.e  Olympiade,  Démoflhene  fut  chargé  de  taire 
travailler  aux  fortifications  de  la  ville  d'Athènes ,  à  quoi  il- 
dépenfà  treize  talens  ;  mais  n'en  ayant  recû  que  dix ,  il  fit 
préfênt  au  peuple  des  trois  autres*  Ctéfiphon  propofa  aux 
Athéniens  de  décerner  à  Démoflhene  une  couronne  d'or,  en 
reconnoifïance  de  cette  libéralité.  Efchine  prétendit  que  ce 
décret  étoit  contre  les  loix,  &  accula  dans  les  formes  Ctéfi- 
phon.  Mais  les  mouvemens  qui  agitèrent  la  Grèce  vers  ce 
tems-ià,  furent  caulê  que  cette  accuiàtion  ne  put  être  fûivie. 
Philippe  fut  tué  par  Paufânias.  Cet  événement  fit  elpérer  aux 
Grecs  qu'ils  alloient  recouvrer  leur  liberté.  Ils  fè  fbûlevérent 
de  toutes  parts  contre  les  Macédoniens ,  mais  Alexandre  fçut 
bientôt  les  réduire;  il  les  intimida  fi  fort  par  la  févérité  dont  il 
ufa  envers  lesThébains,  qu'aucun  d'eux  n'ofà  plus  lui  réfifter. 
Content  de  les  avoir  ainfi  réprimez ,  il  ne  voulut  pas  en  tirer 
d'autre  vengeance;  il  tourna  fes  armes  contre  les  Barbares, 
&  pana  en  Afie  pour  en  raine  la  conquête.  La  tranquillité  fût 
donc  rétablie  par- tout,  &  les  Athéniens  eurent  le  loifir  de 
s'occuper  de  leurs  affaires  particulières.  La  caulê  d'Efchine  & 
de  Ctéfiphon  fut  plaidée  avec  un  concours  &  un  éclat  extraor- 
dinaires fous  l'Archontat  d'Ariftophon,  la  troifiéme  année 
de  la  c  x  i  i.c  Olympiade. 

Voici  en  propres  termes  le  décret  de  Ctéfiphon  &  Facctifc 
lion  d'Elchine. 

Déchet  j>e  Ct ês i p h o tr. 
Sous  l'Archontat  d'Eutydes,  le  zi.e  du  mois  Puaneption* 
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la  Tribu  d'GEneus  étant  en  tour  de  préfider,  Ctèfiphon 
d'Anaphiyfte,  fils  de  Léofthene  a  dit  :  attendu  que  Démo* 
fthene  de  Pxanée ,  fils  de  Démofthene ,  ayant  été  commis 
à  ia  réparation  des  murs ,  a  avancé  de  les  propres  deniers  trois 
talens ,  dont  il  a  fait  en  fuite  remifê ,  &  qu'étant  prépofé  à 
l'argent  deftiné  aux  fraiYdes  fpeclacles,  il  a  ajouté  aux  fonds 
oui  lui  avoient  été  remis,  cent  mines  pour  faire  la  célébration 
des  (àcrifices,  le  Sénat  &  le  Peuple  d'Athènes  ont  rélôlu  que 
i  on  préconisât  Démofthene  de  Paeanée,  fils  de  Démofthene, 
à  caulè  de  fa  vertu  &  des  fêrvices  infinis  qu'il  ne  ceflè  de  ren- 
dre à  la  République;  que  Ion  le  couronnât  d'une  couronne 
d'or;  que  1  on  la  proclamât  en  plein  théâtre  durant  ies  fêtes  de 
Bacchus,  pendant  les  reprélèntations  des  nouvelles  Tragédies, 
&  que  l'Intendant  des  jeux  fut  nommé  pour  faire  faire  cette 
proclamation. 

Accufation  qu  'intente  Efchine  contre  Ctèfiphon. 

Sous  i'Archontat  de  Chaeronide ,  fils  d'Hégémon ,  le  6. 
•du  mois  Elaphebolion,  Efchine  de  Cothoce,  fils  d'Atrométe, 
a  dénoncé  aux  magiftrats,  Ctèfiphon,  fils  de  Léofthene, 
comme  ayant  contre  ia  loy,  propofe  un  décret  tendant  à 
ce  que  Démofthene  de  Pxanée,  fils  de  Démofthene,  fût 
couronné  d'une  couronne  d'or  en  plein  théâtre,  aux  grandes 
fêtes  de  Bacchus,  pendant  la  repré/êntation  des  Tragédies 
nouvelles,  &  à  ce  que  Ton  proclamât  que  les  Athéniens  ont 
voulu  que  Démofthene  de  Paeanée ,  fils  de  Démofthene ,  fut 
couronné  d'une  couronn^d'or,  à  caufê  de  fà  vertu  &  du 
zélé  qu'il  témoigne  en  toute  occafion,  &  pour  les  Grecs  en 
général „  &  pour  le  peuple  d'Athènes  en  particulier,  &  aufli 
à  caufe  de  (à  valeur,  &  que  par  les  dtfcours  &  par  les  aclions, 
il  ne  ceflè  d'être  utile  à  la  République.  Efchine  prétend 
ibûtenir  que  ce  décret  eft  contraire  aux  loix,  1 .°  Parce  qu'il 
n'eft  pas  permis  par  les  loix,  d'inférer  des  menfbnges  évi- 
dens  dans  des  aéles  publics ,  &  que  ce  décret  eft  plein  de 
fauflêtés.  2.0  Parce  que  les  mêmes  loix  défendent  de  cou- 
ronner un  comptable  :  or  Démofthene  eft  comptable ,  cv 
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comme  commis  par  le  peuple  à  la  réparation  des  murailles 
de  ia  ville,  &  comme  étant  prépofé  à  l'argent  des  fpeclacies. 
3 ,°  Enfin ,  parce  qu'il  eft  défendu  de  faire  ces  fortes  de  pro- 
clamations en  plein  théâtre  durant  les  fêtes  de  Bacchus,  pen- 
dant la  repréfèntation  des  nouvelles  Tragédies;  mais  que  la 
Joy  veut  que  celui  que  le  Sénat  couronne,  fôit  couronné 
dans  le  Sénat  même,  &  que  celui  que  le  peuple  couronne» 
fbit  couronné  dans  l'aftèmblée  du  peuple.  Amende,  cinquante 
tatens.  Chargez  d'aflîgner  Céphifbphon  de  Ramnuiê,  fils  de 
Céphifbphon,  &  Cléon  de  Cothoce,  fils  de  Cléon. 

Les  difFérens  chefs  de  cette  accufàtion,  forment  tout  le 
plan  du  di  (cours  qu'Efchine  prononça  devant  les  Juges»  Il 
rappelle  d'abord  la  loy  qui  défend  de  couronner  un  comptable, 
il  en  fait  fêntir  la  juftice,  en  difant  la  raifôn  qui  la  fit  établir. 
Plufieurs  Magiftrats,  après  avoir  prévariqué  dans  l'adminifti> 
tion  de  leurs  charges,  par  le  moyen  de  leurs  émiflàires  le  fài- 
foient  décerner  des  couronnes  avant  que  d'avoir  rendu  leurs 
comptes ,  d'où  il  arrivoit  que  fbuvent  ces  mêmes  Magiftrats 
étant  convaincus  des  excès  les  plus  crians,  on  étoit  obligé 
de  les  laitier  aller  fans  punition ,  afin  qu'il  ne  fut  pas  dit  que 
dans  la  même  ville,  pendant  la  même  année,  un  même 
homme  avoit  été  puni  pour  fb  brigandages,  &  avoit  été 
couronné  d'une  couronne  d'or  à  caulê  de  fà  vertu  &  de 
fa  probité.  Il  fut  donc  réglé,  qu'aucun  Magiftrat  comptable 
ne  pourroit  être  couronné  que  fes  comptes  ne  fuflent  rendus 
&  clos.  Or  Démoflhene  étoit  Magiftrat  &  Magiftrat  comp- 
table lorfque  Ctéfiphon  a  propoJÊ  fon  décret  ;  il  étoit  chargé 
de  faire  réparer  les  murs  de  la  ville,  &  en  cette  qualité  il  avoit 
un  tribunal  &  une  jurifdiclion ,  &  il  avoit  reçû  des  femmes 
confidérables.  II  étoit  d'ailleurs  prépofé  aux  fonds  deftinez 
pour  les  fpeclacles.  Ainfi,  d'un  côté  voici  une  loy  bien  établie 
qui  défend  de  couronner  un  comptable.  Il  eft  évident  d'ail- 
leurs que  Démofthene  étoit  comptable  lorfque  Ctéfiphon  a 
propofé  qu'on  le  couronnât ,  ce  qui  fè  démontre  par  les  dates  : 
donc  nul  moyen  à  Ctéfiphon  de  nier  qu'il  ait  violé  les  loix. 
Efchine  va  au-devant  de  tout  ce  que  Ctéfiphon  pouvoit 
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alléguer  pour  prouver  que  Démofthene  n'étoit  pas  dans  le 
cas  de  la  loy,  il  détruit  tous  ces  vains  prétextes,  &  il  ajoûte: 
Je  veux  bien  que  Démofthene  ait  dépenfé  à  ces  ouvrages 
publics  plus  qu'il  n'a  reçu  ;  à  la  bonne  heure ,  puifqu'il  le 
dit,  mais  c'étoit  cela  même  qu'il  falloit  qu'il  prouvât  par  des 
comptes  rendus  en  bonne  forme.  Rien  ne  l'en  pouvoit  dit 
penlér,  &  il  ne  pouvoit  ceflèr  d'être  comptable,  qu'après 
que  l'huiflier  auroit  répété  plufieurs  fois  à  haute  voix  :  Quel- 
qu'un n'a-t-il  rien  à  objeâer  à  De'mojlhene! 

Efchine  pafle  enfuite  au  fécond  chef.  II  prouve  que  c'eft 
encore  contre  lesloix,  queCtéfiphon  a  propofé  de  couronner 
Démofthene  en  plein  théâtre,  durant  les  fêtes  de  Bacchus, 
pendant  la  reprélèntation  des  Tragédies  nouvelles.  Le/prit 
du  Légiflateur  a  été ,  dit-il ,  que  le  citoyen  fût  iâtisfâit  de 
l'cflime  de  (es  concitoyens,  &  qu'il  n'eût  pas  la  dangereulê 
ambition  d'afpirer  à  des  applaudifièmens  étrangers.  C'eft  dans 
cette  vûë  qu'il  a  ordonné  que  celui  que  le  Sénat  couronnerait» 
iëroit  couronné  dans  le  Sénat  même,  &  que  celui  que  le 
peuple  couronneroit,  /èroit  couronné  dans  l'atfemblée  du 
peuple,  &  non  ailleurs.  Mais,  dira  Ctéfiphon,  il  y  a  une 
Joy  qui  regarde  la  proclamation  des  couronnes  en  plein 
théâtre,  lorfque  le  peuple  l'a  ordonné.  Voici  ce  qu'Elchine 
répond.  Quelques  citoyens,  fous  différens  prétextes,  fe  fai- 
foient  décerner  des  couronnes  par  des  villes  où  ils  avoient 
des  habitudes,  &  les  failôient  proclamer  en  plein  théâtre,  ce 
qui  rendoit  ces  couronnes  plus  honorables  que  celles  même 
que  décernoit  le  peuple  de  notre  propre  ville.  Nos  pères, 
pour  obvier  à  un  tel  abus,  ordonnèrent  qu'aucun  citoyen 
ne  pourroit  être  couronné  par  une  ville  étrangère,  à  moins 
que  cette  ville  n'en  eût,  par  des  Ambaftàdeurs  exprès,  fait 
demander  au  peuple  la  permifTion ,  &  que  le  peuple  ne  l'eût 
accordée,  &  cela  afin  que  le  citoyen  fût  encore  plus  redevable 
à  fon  concitoyen  qu'à  l'étranger.  C'eft  dans  le  même  elprit 
que  la  loy  ordonne  que  ces  fortes  de  couronnes  lèront  con- 
tactées à  Minerve,  lins  que  celui  qui  en  a  été  honoré»  puiftè 
les  garder  chez  foi  ;  au  lieu  quelle  veut  que  les  couronnes 
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que  le  peuple  décerne,  foient  gardées  à  jamais  dans  les  fa- 
milles, pour  y  être  des  gages  de  l'amour  de  la  patrie,  des 
monumens  de  la  vertu  des  ancêtres,  &  des  objets  d'émula- 
tion pour  la  poftérité  la  plus  reculée.  Ainfi  cette  loy  ne 
regarde  que  les  proclamations  de  couronnes  décernées  par 
les  étrangers,  elle  ne  peut  donc  avoir  lieu  dans  l'occafion 
prélênte,  où  il  s'agit  d'une  couronne  accordée  par  les  Athé- 
niens mômes. 

Mais,  pourfùit  Efchine,  ces  prévarications  ne  font  rien 
en  comparaifon  de  celles  que  contient  le  refte  du  décret.  Les 
fauflètés  manifeftes  qu'il  renferme ,  attaquent  les  loix  avec 
bien  plus  d'impudence.  On  y  dit  que  Démofthene  eft  un 
citoyen  plein  de  vertu  &  de  probité,  6c  qu'il  n'a  cefle  dans 
aucun  tems  d'être  utile  à  la  République,  &  par  fês  difcours 
&  par  fes  actions.  Efchine  s'engage  à  faire  voir  au  contraire, 
que  Démofthene  eft  un  homme  pernicieux,  né  pour  le  mal- 
heur de  la  patrie ,  &  qui  n'a  cefîë  de  lui  être  funefte  depuis 
qu'il  a  eu  part  aux  affaires  publiques.  Pour  le  prouver,  if 
partage  tout  le  tems  de  l'adminiftration  de  Démofthene  en 
quatre  parties.  II  commence  par  la  guerre  qu'eurent  les  Athé- 
niens contre  Philippe  au  fujet  d'Amphipolis ,  &  s'arrête 
à  la  paix  qu'ils  rirent  avec  ce  Prince,  à  la  perfûafion  de 
Phiiocrate.  La  féconde  divifion  comprend  tout  le  tems  qui 
s'elt  écoulé  depuis  la  ratification  de  la  paix  jufqu'au  jour  où 
Ton  réfbïut  de  déclarer  de  nouveau  la  guerre  à  Philippe.  La 
troifiéme  divifion  embraflè  tout  ce  qui  arriva  depuis  la  dé- 
claration de  la  guerre  jufqu'à  la  bataille  de  Chéronée.  Il  finit 
par  le  détail  de  tout  ce  qui  a  fuivi  la  bataille  de  Chéronée 
jufqu'au  jour  des  plaidoyers.  Par  cette  énumération,  il  pré- 
tend  démontrer  que  Démofthene  n'a  point  cefTé  de  faire  les 
actions  du  plus  mauvais  &  du  plus  dangereux  citoyen. 

Nous  étions,  dit-il,  en  guerre  avec  Philippe,  nous  avions 
envoyé  des  Ambaflàdeurs  à  tous  les  peuples  de  la  Grèce, 
pour  les  fblliciter  de  fè  réunir  avec  nous  contre  ce  Prince;  & 
lâns  attendre  le  retour  de  ces  AmbafTadeurs,  fans  fçivoirquef 
parti  auroient  pris  les  autres  Grecs,  on  le  hâte  de  conciurre 
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non  feulement  la  paix ,  mais  encore  une  alliance.  On  trahi* 
ainfi ,  &  on  livre  à  la  merci  du  Roy  de  Macédoine  la  plupart 
des  Grecs,  Cherlbblepte  notre  allié,  &  laThrace  entière  :  or 
cette  paix  qui  a  tant  hit  de  deshonneur  à  la  ville  d'Athènes, 
qui  lui  a  été  fi  préjudiciable,  a  été  l'ouvrage  de  Démofthene, 
auflî-bien  que  de  Philocrate;  au  moins  ne  tient- il  pas  à  EA 
chine  que  l'on  n'en  foit  perfuadé,  au  récit  qu'il  fait  de  tout  ce 
qui  le  pana  alors. 

A  peine  cette  paix  avoit-elle  été  ratifiée,  ajoute  Efchine, 
que  la  conduite  de  Philippe  fit  voir  clairement  aux  Athéniens 
qu'ils  avoient  été  trompez  par  leurs  Orateurs.  Démofthene 
craignit  avec  raifôn  d'être  puni  :  Que  fait-il  pour  échapper 
au  châtiment  l  II  fè  fêpare  de  fes  complices,  il  le  déclare  contre 
eux,  il  les  acculé  dans  les  formes,  il  inveclive contre  Philippe» 
Philippe,  dans  la  fuite,  a  beau  propofèr  des  conditions  rai- 
sonnables, Démofthene  vient  à  bout  de  lui  faire  déclarer  la 
guerre,  &  il  fàit  faire  à  la  République  une  alliance  très-pré- 
judiciable avec  les  Eubceens ,  &  avec  Caillas  de  Caichide. 
Par  cette  alliance ,  tous  les  frais  de  la  guerre  tombent  fur 
nous ,  &  tout  l'honneur  &  le  profit  revient  aux  Bœotiens* 
Quant  à  l'alliance  que  nous  fîmes  avec  les  Thébains,  c'eft 
fauflement  que  Démofthene  s'en  attribué*  la  gloire,  la  néceflité 
feule,  les  malheurs,  les  périls  qui  environnoient  alors  les 
Thébains,  purent  les  contraindre  à  s'uyir  avec  nous. 

En  cet  endroit,  Efchine  fait  extrêmement  valoir  fôn  zélé 
&  fâ  bonne  conduite  dans  l'afïàire  des  Locriens  d'AmphyfTa, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ;  il  expo/ê  toute  cette  intrigue 
avec  une  adrene  infinie,  &  s'efforce  de  montrer  que  Démo- 
fthene principal  auteur  de  la  guerre,  a  encore  été  caufê  par 
fôn  obftination ,  de  tous  les  malheurs  qui  l'ont  fûivie  ;  il  ap- 
puyé fortement  fur  la  bataille  de  Chéronée,  &  fait  une  pein- 
ture très-vive  &  très-pathétique  de  la  prifè  &  de  la  ruinç 
de  la  ville  de  Thébes. 

Efchine  vient  enfin  à  la  quatrième  partie  de  fa  divifiortj 
&  prouve  que  Démofthene  n'a  pas  été  plus  utile  à  ia  patrie 
depuis  la  bataille  de  Chéronée,  qu'il  l'avoit  été  auparavant; 
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i!  parle  ainfi.  «  Un  homme  envoyé  exprès  apprend  à  Démo- 
»  fthene  que  Philippe  vient  d'être  tué  par  Pau  fa  nias  ;  ce  fourbe 
»  auffi-tôt  le  livre  à  une  joye  immodérée.  Si  on  i'en  veut  croire, 
»  ceft  Minerve  elle-même  qui  lui  a  fait  part  de  cet  heureux 
»  événement ,  comme  s'il  avoit  des  entretiens  iècrets  pendant 
*»  la  nuit  avec  ces  mêmes  Dieux  qu'il  ne  ceflè  d'irriter  tout  le 
»  jour  par  fes  parjures  ;  il  dretfè  des  autels  au  meurtrier,  il  veut 
>»  en  faire  un  Dieu ,  &  par  tous  ces  excès  ridicules ,  il  nous 
»»  expofe  à  l'indignation  &  au  reffentiment  du  nouveau  Monar- 
»  que.  H  ie  brave,  il  en  parle  dans  les  termes  les  plus  méprifans, 
»  puis  revêtu  du  caractère  d'Amba(Tadeur ,  il  part  pour  aller 
»  trouver  ce  Prince;  mais  il  n'eft  pas  à  la  moitié  du  chemin, 
»  que  la  frayeur  le  fàifit,  &  qu'il  revient  au  plus  vite  fur  lés  pas, 

aufli  lâche  dans  les  fondions  de  la  paix ,  qu'il  le  l'étoit  montré 
»  dans  le  métier  de  la  guerre.  Ce  fut  vers  ce  tems-là  qu'il  com- 
»  mença  à  rechercher  l'amitié  d'Alexandre  par  les  moyens  les 
»  plus  honteux ,  &  depuis  il  n'a  ceffé  d'avoir  avec  ce  Prince  des 
»  correlpondances  fècretes  ;  car,  Meffieurs ,  fi  Démofthene  ne 
?>  s'étoit  pas  biffé  corrompre  par  Alexandre ,  n'auroit  -  il  pas 
»  mis  à  profit  toutes  les  occafions  qu'il  a  euè's  de  fe  venger  8c 
»  de  venger  la  République.  Ce  jeune  Roy  part  pour  faire  la 
»  conquête  de  i'Afie ,  3c  Jaiflè  la  Macédoine  agitée  de  divifions 
»  inteftines,  8c  dépourvue  de  forces  fuffilântes  pour  la  défen* 
>•  dre.  Darius,  fi  puiflànt  par  terre  8c  par  mer,  6c  par  lés  j'm- 
»  menlès  richefles,  nous  propofê  d'entrer  dans  fbn  alliance, 
»  Démofthene  a-t-il  fait  la  moindre  tentativedans  ces  heureulês 
»>  circonftances?  Il  craignoit  encore  Alexandre,  dira-t-on;  mais 
»  lorfque  ce  Prince  ie  trouva  engagé  dans  les  détroits  de  la 
»  Cilicie,  8c  qu'au  dire  de  Démofthene  même,  les  Macédo- 
»  niens  alloient  être  écrafez  par  la  cavalerie  Perlâne,  cet  Orateur 
»  s'eft-il  montré  mieux  intentionné?  Lorfqu'enfin  prefque  tous 
»  les  peuples  de  la  Grèce  lè  réunirent  contre  fa  Macédoine,  & 
»  qu'Alexandre  à  l'autre  extrémité  du  monde,  ne  pouvoit  venir 
»  au  fêcoursde  (es  Etats,  vous  a-t-il  follicitez,  Meffieurs,  à 

prendre  les  armes ,  &  à  venger  vos  anciennes  pertes  *  » 
Efchinc  trace  enlûite  le  portrait  du  parfait  citoyen.  Il  en 

fait 
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fait  la  comparaifon  avec  celui  de  Démofthene,  &  il  n'oublie 
rien  de  tout  ce  qu'il  croit  pouvoir  attirer  le  mépris  &  la  haine 
des  juges  fur  ion  adveriàire.  Il  relève  fur -tout  la  lâcheté  que 
cet  Orateur  fît  voir  à  la  bataille  de  Chéronée,  où  il  abandonna 
(on  rang ,  &  jetta  fbn  bouclier  pour  le  lâuver.  Il  rapporte  les 
loix  de  Solon  contre  les  lâches ,  il  les  oppolê  au  décret  de 
Ctéfiphon ,  il  blâme  les  Athéniens  de  leur  facilité  à  accorder 
les  récompenfes  les  plus  glorieules.  Il  met  en  parallèle  Dé- 
mofthene &  les  plus  grands  hommes  de  la  République;  il 
compare  enfuite  les  récompeniês  qu'on  leur  a  accordées,  avec 
celle  que  Démofthene  demande ,  6c  il  invective  fortement 
contre  la  patience  exceffive  des  juges ,  qui  tolèrent  une  pa- 
reille impudence.  C'eft,  ajoute-t-il,  Ctéfiphon  que  j'ai  accu/e, 
que  Ctéfiphon  me  réponde  lui-même  ;  pourquoi  veut-il  em- 
ployer à  fadéfenlè  une  voix  étrangère!  Mais,  Meflieurs,  û 
vous  permettez  à  Démofthene  de  parler,  contraignez -le  au 
moins  à  répondre  article  par  article  à  mon  accu/àtion ,  qu'il 
Jôit  aftreim  à  fuivre  le  même  ordre  que  j'ai  gardé  ;  fans  cette 
précaution ,  cet  enchanteur  trouvera  le  moyen  d'éluder  le* 
îoix  les  plus  formelles,  les  raiïbns  les  plus  convainquantes, 
les  faits  les  plus  décififs. 

Il  finit  par  tirer  du  tombeau  Solon ,  Ariftide,  Thémifto- 
cle,  &  les  autres  grands  hommes  qui  le  font  lâcriflez  pour  la 
patrie  ;  il  les  fait  affilier  au  jugement  de  cette  caufê  ;  il  veut 
que  leur  préfence  donne  une  nouvelle  force  aux  loix ,  &  im- 
prime dans  tous  les  coeurs  des  Athéniens ,  les  mêmes  fênti- 
mens  dont  ils  ont  été  eux-mêmes  animez. 

Ce  fut  Démofthene ,  &  non  pas  Ctéfiphon ,  qui  répondit 
àEfchine,  &  la  harangue  qu'il  prononça  en  cette  occafion, 
eft  fans  contredit  la  plus  éloquente  qu'il  ait  jamais  compo/ce. 
Je  vais  èn  parcourir  les  principaux  traits,  non  pas  dans  la  vûë 
d'en  faire  fentir  les  beautés,  la  fèule  lecture  de  cette  pièce 
peut  en  donner  une  jufte  idée;  je  veux  feulement  indiquer  les 
principaux  moyens  dont  Démofthene  le  (êrvit  pour  confon- 
dre (on  adver/âire.  II  commence  par  lé  plaindre,  de  l'irrégu- 
larité du  procédé  d'Elchine.  «  Après ,  dit-il ,  qu'il  m'a  accujc 
Menu  Tome  XIV,  O 
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»  des  plus  grands  crimes,  il  cherche  à  m'interdire  une  juftc 
»  défenfe,  ou  au  moins  ii  voudroit  m'aftreindre  à  iùivre  l'ordre 
»  qu'il  lui  plaît  de  me  prefcrire ,  eft-  il  rien  de  plus  injufie  !  Au 
»  lieu  de  m'accuiêr  moi-même  qu'il  dit  être  fi  coupable,  pour- 
»  quoi  accufê-t-il  Ctéfiphon  !  Lorfqu'ii  me  voyoit  commettre 
»  tant  de  prévarications,  pourquoi  ne  me  déreroit-il  pas  aux 
»  juges!  pourquoi  a-t-il  attendu  que  le  tems  ait  effacé  la  mé- 
»  moire  de  la  plupart  de  ces  faits  ?  Efchine,  MefTieurs,  ajoûte- 
»  t-il,  a  un  grand  avantage  fur  moi ,  il  accufè,  il  raille,  il  ca- 
»  tomnie,  toutes  choies  qui  plaifènt  naturellement  aux  hommes; 
w  &  pour  moi ,  il  faut  que  je  parle  fans  ceftè  de  tout  ce  que  j'ai 
»  pu  faire  de  bien  :  à  peine  peut -on  écouter  avec  patience  un 
►»  homme  en  louer  un  autre ,  comment  pourrez- vous  m'en  ten- 
dre me  louer  moi-même?  »  Il  entre  enfûite  en  matière ,  mais 
il  ne  forme  point  fon  plan  fur  celui  de  (on  adverfâire. 

H  expofê  d'abord  la  fituation  des  affaires  de  la  Grèce,  lorf 
qu'il  a  commencé  à  avoir  quelque  part  au  gouvernement,  & 
rappelle  tout  ce  qui  le  pana  à  l'occafion  de  la  paix  que  firent 
les  Athéniens  avec  Philippe,  puis  il  adreffc  ainfi  la  parole  à 
Efchine  :  «  Notre  ville,  dites -vous,  avoit  envoyé  de  tous 
»  côtés  des  Ambaffadeurs  pour  folliciter  la  plupart  des  villes  de 
»  la  Grèce  à  prendre  les  armes  contre  Philippe,  &  fans  attendre 
h  le  retour  de  les  Ambaflàdeurs,  elle  conclut  une  paix  &  une 
»  alliance  honteulês  ;  mais  ne  voyez-vous  pas  que  vous  acculez 
»  vos  citoyens  du  procédé  le  plus  indigne!  Quoi,  Efchine, 
»  vous  étiez  prélênt  à  tout  ce  qui  le  ht  alors,  &  vous  gardâtes 
»  le  fdence  ?  vous  ne  vous  opposâtes  pas  aux  confèils  pernicieux 
»  que  je  donnois!  Mais  non ,  MefTieurs,  vous  n'avez  point  été 
»  coupables  d'une  telle  indignité;  Efchine  n'a  fait  ici  qu'accu» 
»  muler  faufTetés  fur  faufïètés,  lui  fèul  avec  Philocrate,  a  été  i'au- 
*  teur  de  la  paix  &  de  l'alliance  :  il  vient  aujourd'hui  m  accu/êr 
»  de  fês  propres  fautes ,  il  veut  rejetter  fur  moi  les  malheurs  de 
la  Grèce,  dont  lui  fèul  &  fês  fêmblables  ont  été  la  caufê.  »  II 
s'étend  alors  beaucoup  fûr  toutes  les  prévarications  d'Efchine, 
particulièrement  fur  celles  qui  regardent  fambafiàde  de  Ma- 
cédoine, &  dont  nous  avons  déjà  parié,  &  il  prétend  qu'il 
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eft  notoire  au'Efchine  s'étoit  iaiflë  corrompre  par  l'argent  & 
par  les  careiib  de  Philippe,  &  qu'il  n'a  ceflë  depuis  ce  tems- 
îà  d'être  dévoué  en  toute  occafion  aux  intérêu  de  ce  Prince. 

Uipien  rapporte  que  Démofthene  uià  alors  d'une  fupec- 
cheriequi,  fi  elle  étoit  vraye,  aurait  été  bien  indigne  de  la 
gravité  d'un  aufli  grand  Orateur.  Démofthene,  en  cet  endroit 
de  Ion  difcours,  interroge  le  peuple,  &  lui  demande  s'il  re- 
garde E/chine  comme  l'hôte,  ou  bien  comme  le  mercenaire 
de  Philippe.  On  dit  qu'il  prononça  mai  exprès  le  mot  merce- 
naire, fjued079(y  &  qu'aulfi-tôt  toute  l'aiïèmblée  répéta  à  haute 
voix  ce  même  mot,  comme  pour  reprendre  l'Orateur,  &  que 
pour  lors  Démofthene  s'écria:  Vous  T entende^ ,  Efclùne,  ils 
difent  tous  que  vous  êtes  le  mercenaire  de  Philippe.  Mais ,  je  le 
répète  encore ,  une  pareille  fubtilité  ne  s'accorde  guéres  avec 
l'éloquence  férieulê  de  Démofthene  ;  &  cette  petite  rulê,  qui 
a  peut-être  été  imaginée  par  quelque Scholiafte,  aurait,  je 
crois,  très- mal  réufli dans  une  conjoncture  auffi  délicate  & 
auffi  importante. 

Démofthene  vient  à  la  conduite  qu'il  a  tenue  depuis  la 
paix.  «  Je  voyois,  dit-il,  d'un  côté  un  Prince  ambitieux,  qui 
par  (ês  rulês,  par  (on  activité  &  par  fon  courage,  menaçoit  «• 
d'aflêrvir  la  Grèce  entière  ;  je  voyois  d'un  autre  côté  une  Œ 
nation  plongée  dans  une  profonde  létargie,  &  que  les  dangers  « 
les  plus  preflàns  ne  pouvoient  éveiller.  Que  n  ai-je  point  fait  « 
de  tout  ce  que  je  devois  faire  dans  de  telles  circonftances?  « 
J'ai  dévoilé  les  deffeins  les  plus  cachez  de  Philippe,  j'ai  été  « 
au-devant  de  tout  ce  qu'il  vouloit  tenter,  j'ai  déconcerté  les  « 
projets  les  mieux  conçûs,  j'ai  détaché  les  peuples  de  fon  « 
alliance,  j'ai  porté  du  fecours  à  lés  ennemis,  j'ai  fait  prendre  « 
à  nos  citoyens  les  résolutions  les  plus  faiutaires;  enfin,  je  « 
11 'ai  rien  obmis  pour  aiïurer  le  lalut  de  la  Grèce  entière,  &  « 
pour  procurer  la  ruine  de  l'ennemi  commun.  Athènes  a  « 
couronné  plufieurs  de  lès  Orateurs ,  mais  je  luis  le  lêul  Athé-  « 
xiien  qui  ait  été  cauiè  que  des  villes  étrangères  ont  décerné  « 
des  couronnes  à  notre  ville.  La  récompenlê  que  Ctéfi-  « 
phon  vous  propofe  de  m  accorder,  e£l  fi  peu  une  nouveauté  « 

Oij 


io8  MEMOIRES 
contraire  aux  loix ,  que  beaucoup  d'autres  en  ont  été  honorée 
avant  moi.  Nauficlès,  Charideme,  Diotime  ont  été  couronnez 
d'une  Couronne  d'or  en  plein  théâtre,  pendant  les  fêtes  de 
Bacchus,  durant  les  repréfentations  des  Tragédies  nouvelles. 
Moi-même,  Meffieurs,  j'ai  déjà  reçu  autrefois  un  fêmbiabie 
honneur,  Efchine  étoit  prélènt  lorfque  le  décret  vous  en  fut 
propofé;  &  lorfque  vous  l'approuvâtes,  il  n'y  mit  aucun  ob- 
îtacle,  &  vous  ne  vous  êtes  point  apperçû  que  votre  conduite 
en  cette  occafion  vous  ait  attiré  ni  railleries,  ni  reproches. 

Mais,  dit- on,  je  n'ai  pas  dû  être  couronné  avant  que 
d'avoir  rendu  compte;  oiiy,  fi  la  couronne  m'étoit  accordée 
pour  les  choies  dont  je  fuis  comptable,  mais  on  m'accorde 
cet  honneur  pour  me  récompenfèr  de  mes  libéralités.  Qui 
a  jamais  oui  dire  que  l'on  ait  demandé  compte  à  quelqu'un 
de  ce  qu'il  donne  par  pure  générofité  ?  »  Démoflhene  entre 
fur  tous  ces  chefs  dans  les  plus  grands  détails,  il  fê  fonde 
par -tout  fûr  la  notoriété  publique,  fûr  le  calcul  exact  des 
tems ,  fur  des  extraits  de  regîtres,  &  fur  les  textes  formels  des 
loix  &  des  décrets. 

Démofthene  raconte  enfuite  l'affaire  des  Locriens  d'Am- 
phyflà,  il  éclaircit  tous  les  myfteres  de  cette  intrigue,  dont 
Efchine  fut  un  des  principaux  inftrumens,  &  qui  eut  pour 
but  d'introduire  Philippe  dans  le  fêin  de  la  Grèce.  If  rappelfe 
la  confternation  des  Athéniens  à  la  prifè  d'Elatée,  il  avoue, 
il  fè  vante  même  d'avoir  été  l'auteur  déboutes  les  réfblutions 
que  l'on  prit  alors.  Il  défie  Efchine,  après  l'événement  même, 
d'indiquer  un  meilleur  parti  que  l'on  eût  pu  fuivre.  II  foûtient 
que  dans  le  cas  où  l'on  eût  pu  prévoir  avec  certitude  tous  les 
malheurs  qui  fui  virent  la  déclaration  de  la  guerre,  même  la 
défaite  de  Chéronée,  les  Athéniens  auraient  dû  s  expo/èr  à  de 
plus  grands  dangers  encore,  pour  mettre  à  couvert  leur  liberté 
&  celle  de  toute  la  Grèce.  C'eft  à  cette  occafion  qu'il  exalte  fa 
magnanimité  des  Athéniens,  &  qu'il  leur  fait  cette  apoftrophe 
que  Longin  trouve  fi  fùblime.  JVon,  Meffieurs,non,  vousn'avei 
point  failli,  j'en  jure  par  les  mânes  de  ces  grands  hommes  qui  ont 
combattu  pour  la  même  caufe  datis  les  plaines  de  Marathon. 


Digitized  by  Google 


DE  LITTERATURE.  top 
-  Cicéron  avoh  porté  lôn  admiration  pour  ces  deux  difcours, 
julqu'à  les  traduire  ;  &  généralement  tous  les  Critiques  en 
parient  avec  les  plus  grands  éloges.  En  effet,  on  ne  peut  rien 
ajouter  à  la  douceur  &  à  l'agrément  de  l'éloquence  d'Efchine, 
qui  néantmoins  eft  fort  inférieur  à  Démoflhene  dans  les 
autres  parties. 

On  trouvera  /ans  doute  que  ces  deux  rivaux  le  déchirent 
l'un  l'autre  avec  trop  d'emportement,  &  l'on  aura  peine  à 
leur  paflèr  les  injures  grolîiéres  qu'ils  le  difènt.  C'eft  que 
dans  les  Républiques  où  H  règne  une  parfaite  égalité  entre 
tous  les  citoyens,  on  a  moins  d'égard  les  uns  pour  les  autres, 
&  l'on  le  traite  avec  moins  de  politeflè.  Tous  les  autres  Ora- 
teurs anciens ,  fans  en  excepter  Cicéron ,  le  refiêntent  de 
cette  licence  républicaine.  Dans  les  Monarchies,  l'habitude 
où  l'on  eft  de  vivre  avec  lès  maîtres,  accoûtume  à  être  plus 
retenu  &  plus  circon/peéL  II  faut  convenir  aufli ,  que  ia 
malignité  le  fait  lêntir  dans  le  difcours  d'Efchine,  beaucoup 
plus  que  dans  celui  de  lôn  adverlaire;  ce  qui  n'eft  pas  une 
des  moindres  railbns  de  la  Hipériorité  de  Dcmofthene. 

Mais  pourquoi  ces  deux  hommes  avoient-iis  l'un  pour 
l'autre  une  haine  fi  envenimée!  Il  eft  ailé*  d'en  découvrir  la 
caufe,  pour  peu  qu'on  fàûc  attention  à  leurs  fituations,  à 
leurs  caractères,  &  à  leurs  pallions  dominantes.  Démofthene 
étoit  un  homme  dur  &  auftere,  uniquement  occupé  de  le* 
emplois,  &  livré  au  travail  avec  une  application,  une  ardeur 
&  une  confiance  lâns  pareilles.  Ses  grands  talens  lui  avoient 
fait  concevoir  de  bonne  heure  les  projets  les  plus  vaftes.  II 
s'étoit  propofé  d'élever  les  Athéniens  fur  tous  les  autres  Grecs, 
parce  qu'il  le  flatoit  de  les  gouverner  toujours  par  lôn  élo- 
quence. Dans  cette  vûe  il  travailloit  lâns  relâche  à  augmenter 
la  puiflànce  de  la  République,  dont  il  ne  lèparoit  pas  les 
intérêts  des  fiens"  propres.  Un  Prince  tel  que  Philippe,  qu'il 
eut  prelque  toujours  en  tête,  fut  un  puiflànt  obftacle  à  fes 
defteins  ;  mais  la  nonchalance  de  lès  concitoyens  en  fût  un 
bien  plus  grand  encore.  Venoit-on  annoncer  que,  contre  la 
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foy  des  traitez,  Philippe  s'étoit  emparé  de  quelque  place 
importante,  qu'il  opprimoit  quelqu'un  des  alliez,  en  un  mot, 
qu'il  commettoit  les  actes  d'hoftilité  les  plus  formels,  tout 
étoit  d'abord  en  rumeur  dans  la  ville,  on  ne  refpiroit  que 
guerre  &  que  vengeance  :  mais  s'agiffoit-il  de  prendre  un 
parti ,  falloit-ii  quitter  là  maifon,  lès  plaifirs,  &  aller  s  expofer 
aux  dangers,  on  oubiioit  aufli-tôt  l'intérêt  commun ,  on  avoit 
recours  aux  prières ,  lorfqu'il  falloit  courir  à  la  vengeance,  & 
Ton  demandait  par  grâce  une  paix  qu'on  ne  pouvoit  obtenir 
fol  i  de  ment  qu'à  la  pointe  de  i'epée.  Démofthene  voyoit  avec 
défèfpoir  cette  lâcheté  de  les  concitoyens  ;  il  s'eftorçoit  de  ra- 
nimer leur  courage  par  les  di /cours,  mais  les  pétitionnaires  de 
Philippe  en  empêchoient  l'effet.  Efchine  étoit  toujours  de  leur 
côté;  né  dans  la  baflêfiè,  il  s'étoit  efforcé  de  s  élever,  &.  H 
ne  paroît  pas  qu'il  ait  été  fort  délicat  fur  le  choix  des  moyens. 
Nous  avons  vû  qu'il  ne  put  réfifter  à  l'argent  de  Philippe, 
ni  à  lès  earefles;  être  appdié  Kami,  Xhôte  de  Philippe,  étoit 
pour  lui  une  fortune  à  laquelle  tout  devoit  céder.  C'étoit 
d'ailleurs  un  homme  d'une  humeur  gaye,  &  entièrement 
livré  aux  plaifirs.  Les  intérêts  de  ià  patrie  le  touchoient  mé- 
diocrement, &  fon  indifférence  à  cet  égard  lui  faifoit  regarder 
comme  des  chimères,  &  les  projets  &  les  craintes  de  Dé- 
mofthene. 11  n'eft  donc  pas  étonnant  que  ces  deux  hommes 
fufient  éternellement  aux  prifês.  Efchine  étoit  le  fléau  de 
Démofthene,  comme  Démofthene  étoit  le  fléau  d'Efchine. 

Au  relie,  on  doit  faire  une  attention  particulière  à  la 
différente  difpofnion  de  ces  deux  dhcours,  l'ordre,  la  netteté, 
la  précifion  régnent  par-tout  dans  celui  d'Efchine,  &  le  bel 
ordre  n'y  répand  aucune  fèchereflè;  au  contraire,  tout  y  eft 
traité  avec  tant  d'éloquence,  qu'il  plaît,  qu'il  enchante  tou- 
jours. La  méthode  de  Démofthene  eft  bien  moins  fcnfible, 
ruais  elle  eft  bien  plus  artincieufè  ;  il  fentoît  qu'en  fê  jettant 
dans  des  difcuffions  de  loix,  il  iêroit  fêc,  froid  &  ennuyeux, 
&  qu'il  manquerait  fôn  objet  principal  :  c  eft  pourquoi  lai£ 
(ânt-U  les  deux  premiers  chefs  de  l'acouation ,  il  vient  d'abord 
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au  point  cflentiel ,  &  montre  qu'il  a  bien  mérité  par  tous 
fcs  lêrvices  la  couronne  qu'on  veut  lui  difputer.  H  étoit 
évident  que  les  Athéniens  une  fois  perfuadez  des  obligations 
knmenlès  qu'ils  lui  avoient,  méprilèroient  quelques  forma- 
lités négligées.  Ce  peuple  (ôuverain  maître,  prétendait  fans 
doute  avoir  le  droit  de  le  difpenlêrde  /es  propres  loix,  quand 
bon  lui  fêmbloit.  Cependant  l'Orateur  ne  néglige  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoit  iaiflèr  quelques  fcrupules  dans  l'elprit  de 
lès  juges,  mais  il  ne  fait  que  toucher  en  paflànt  ce  qu'il  y  a 
de  moins  eflêntiel ,  obfêrvant  de  commencer  &  de  finir  fort 
di/cours  par  les  raifons  qu'il  croit  devoir  produire  un  plus 
grand  effet,  &  de  relever  avec  adreflè  les  moyens  les  plus 
toibles,  en  les  mêlant  avec  les  argumens  vi&orieux.  En  un 
mot, on  voit  que c'eft  l'efprit  qui  a  préfidé  au  plan  du  difcours 
d'Efchine,  au  lieu  qu'on  croiroit  que  les  choies  mêmes  ont 
emporté  Démofthene,  &  qu'il  parle  fans  être  préparé. 

Soit  par  la  force  de  fon  éloquence,  ou  par  celle  de  fes 
raifons,  Démofthene  gagna  fa  caulê.  Elchine  n'eut  point 
pour  lui  la  cinquième  partie  des  /ûffrages,  6c  fùccomba  dans 
fon  acculâtion.  Il  s'exila  d'Athènes,  je  ne  fçais  fi  ce  fut  par 
dépit,  ou  par  honte,  ou  parce  qu'il  fût  banni,  ou  parce  qu'il 
n'eut  pas  le  moyen  de  payer  l'amende  à  laquelle  il  avoit 
été  condamné.  On  dit  que  Démofthene  courut  après  lui  à 
cheval ,  &  qu'Efchine  croyant  qu'on  le  pour/ûivoit  pour  le 
tuer,  fe  jetta  par  terre  en  iê  couvrant  de  fon  manteau,  mais 
que  Démofthene  le  releva*  tâcha  de  le  confbler,  &  lui  fit 
prélênt  d'une  lomme  aflez  confidérable  ;  qu'alors  Efchine 
s'écria,  ne  fuis-je  pas  bien  malheureux  de  quitter  une  Ville  où  fe 
trouvent  des  ennemis  gui  valent  mieux  que  les  amis  que  je  pou  vois 
avoir  ailleurs.  Mais  la  plupart  des  Ecrivains  attribuent  cette 
aventure  &  ce  mot  d'Elchine  à  Démofthene  lui-même, 
lorfque  chafle  de  la  ville  pour  s'être  laiffé  corrompre  par 
Harpalus,  quelques  citoyens  le  fuivirent,  à  ce  que  l'on  dit, 
le  confolérent  &  lui  donnèrent  un  talent. 

Elchine  le  propolâ  d'abord  d'aller  trouver  Alexandre  en 
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Afre ,  mais  ayant  appris  la  mort  de  ce  Prince ,  il  Ce  retira 
à  Rhodes,  s'y  établit,  &  y  ouvrit  une  école  d'éloquence, 
qui  fubfifla  avec  éclat  long-tems  après  fa  mort.  On  raconte 
qu'il  lut  un  jour  à  fês  Ecoliers  ia  harangue  de  Démofthene 
au  fujet  de  la  couronne,  &  que  les  voyant  tranfportez  d'ad- 
miration, il  leur  dit:  Et  quauriei-vous  donc  fait  fi  vous  ïetijfiei 
entendu  lui-même  î  Au  rapport  de  Philoftrate,  Efchine  fe 
dégoûta  du  métier  de  Rhéteur,  quitta  (on  école  de  Rhodes, 
&  s'en  alla  à  Samos,  où  il  mourut  peu  de  tems  après,  âgé 
de  foixante-quinze  ans. 

Outre  les  trois  difeours  dont  j'ai  rendu  compte,  qui  font 
les  feuls  qui  nous  reftent  de  cet  Orateur,  & ,  fuivant  les  appa- 
rences, les  fêuls  aufli  qu'il  ait  rendu  publics,  nous  avons 
fous  fon  nom  douze  lettres  dont  l'authenticité  ne  me  paroit 
pas  tout -à- fait  hors  ™'.c  r- 

à  une  autre  fois. 
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VIE  D'E'PAMINONDAS. 

Par  M.  l'Abbé  Gédoyn, 

UN  Homme  de  mérite,  connu  par  plufieurs  ouvrages,  AfTcmblce 
&  encore  plus  par  fbn  nom ,  a  témoigné  fouhaiter  que  ^"'jlj^'^ 
quelqu'un  fît  la  vie  d'Epaminondas ,  pour  tenir  lieu  de  celle     , y?$™  ' 
que  Plutarque  avoit  fuite ,  &  qui  ne  fe  trouve  plus  parmi  fês 
Hommes  illuflres.  J'ai  foin"  cette  idée,  &  après  avoir  ramafTé 
tout  ce  qu'il  y  a  d  epars  dans  les  Anciens ,  touchant  la  per- 
iônne  &  les  actions  d'Epaminondas ,  j'en  ai  compolc ,  non 
un  volume,  mais  une  vie  à  peu-près  de  l'étendue  de  celles  de 
Plutarque ,  &  telle  que  vous  allez  l'entendre. 

Epaminondas,  Thébain,  naquit  en  la  xcvni.e  Olym- 
piade, environ  300.  ans  avant  l'Ère  chrétienne.  II  étoit  d'une 
famille  pauvre,  mais  fort  noble ,  &  fî  ancienne,  qu'on  n'en 
trou  voit  l'origine  que  dans  iertems  fabuleux.  On  le  croyoit 
defcendu  d'un  de  ces  compagnons  de  Cadmus  qui  lui  aidèrent 
à  conquérir  la  Bceotie,  8c  qui  eurent  le  nom  de  Spartes,  nom 
dont  les  Mythologues  donnent  plus  d'une  rai  Ton. 

Polymnis  fôn  pere,  que  la  pauvreté  réduifôit  au  rang  de 
fimple  citoyen ,  comprit  en  homme  lâge,  que  moins  il  avoit 
«Je  bien  à  lui  laitier,  plus  il  devoit  être  foigneux  de  lui  donner 
une  bonne  éducation ,  &  en  effet  jamais  aucun  Thébain  n'en 
reçut  une  meilleure.  La  bonne  éducation,  trélôr  ineftimable 
&  prefqu'inconnu ,  étoit  un  avantage  particulier  aux  Grecs; 
elle  n'étoit  point  pour  eux,  comme  pour  nous,  hérifTce  de 
mille  difficultés  qui  en  retardent  le  progrès,  ou  en  font  avorter 
le  fruit,  lis  n'aVoient  de  langue  fçavante  que  celle  qu'ils  par- 
lement, de  connoiflances  &  de  feiences  que  celles  qu'ils  a  voient 
ou  inventées  ou  perfection  nées.  Tout  confiftoit  dans  l'étude 
de  la  (Grammaire,  de  la  Mufique,  de  la  Philofophie,  &  dans 
les  exercices  de  la  Gymnaftique.  Mais  leur  Mufique  n'étoit 
pas ,  comme  la  nôtre,  un  art  dangereux,  pre/qu'uniquement 
Me.n.  Tome  XIV.  P 
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infpiré  par  l'amour  ou  par  la  licence,  &  plus  capable  dab- 
baiflèr  le  courage  que  de  l'élever  ;  c'étoit  i'art  de  régler  les 
mouvemens  de  ï'ame&  ceux  du  corps,  d'exciter  les  pallions 
&  de  les  calmer,  pour  faire  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre,  félon 
qu'il  étoit  à  propos  :  &  leur  Philofophie ,  dégagée  de  toutes 
queftions  frivoles ,  ou  plus  curieulês  qu'utiles ,  n'avoit  pour 
objet  que  la  recherche  du  vrai  bien  &  les  principes  de  la  laine 
morale.  Cette  forte  d'éducation  étoit  fi  commune  en  Grèce, 
que  tout  homme  diftingué  par  fa  naiflànce  ou  par  (on  état, 
à  qui  il  en  manquoit  feulement  une  partie ,  en  étoit  moins 
eftimé ,  témoin  Thémiftocle  ;  &  les  maîtres  qu'on  donnoit 
aux  enfans ,  étoient  en  honneur  comme  les  feiences  mêmes 
qu'ils  leur  enleignoient.  11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  un 
ancien  Hiftorien  qui  a  fait  la  vie  d'Rpaminondas  en  Latin  r 
entre  dans  le  plus  petit  détail  de  fbn  éducation ,  &  nous  dit 
qu'il  apprit  à  jouer  de  la  lyre  &  à  chanter  de  Denys,  le  plus 
grand  Muficien  de  fon  tems ,  comparable  à  Damon  &  à  Lan> 
prus ,  dont  les  noms  font  célèbres  ;  qu'il  eut  pour  maître  de 
flûte  Olympiodore ,  pour  maître  à  danfer  Cailiphron ,  & 
pour  maître  de  Philofophie  un  Lyfis ,  Tarentin ,  de  la  fecTe 
de  Pythagore.  Ces  avantages  pour  un  Romain ,  ajoute  ce 
judicieux  Auteur,  feroient  légers,  &  plutôt  à  méprifer  qui 
rechercher,  mais  en  Grèce  ils  étoient  fort  eflimez.  Or,  dit-il, 
nous  ne  devons  pas  juger  des  mœurs  d'une  nation  étrangère 
par  les  nôtres ,  ni  croire  que  ce  qui  nous  paroît  peu  impor- 
tant ,  doive  paroître  tel  à  tous  les  autres.  Le  jeune  ETpami- 
nondas,  que  fon  caraclére  portoit  aux  cholès  férieufes,  s'at- 
tacha tellement  à  Lyfis,  que  malgré  l'auftérité  de  mœurs  du 
Philofophe,  il  préféroit  fon  commerce  à  celui  de  tous  (es 
camarades  ;  aufîi  les  paflà-t-il  de  fi  loin  dans  ï'étude  de  la  Phi- 
iofophie ,  que  l'on  put  ai  fanent  augurer  qu'il  auroit  la  même 
Supériorité  dans  tout  le  relie.  Quand  il  fut  parvenu  à  l'âge 
d'adolefcence ,  &  de  faire  fès  exercices ,  il  préféra  ceux  qui 
rendent  le  corps  ferme  &  difpos,  à  ceux  qui  ne  font  qu'en 
augmenter  les  forces ,  regardant  ceux-ci  comme  plus  propres 
à  un  athlète,  &  ceux-là  comme  plus  convenables  à  un  homme 
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de  guerre.  Ii  s'appliqua  donc  particulièrement  à  la  lutte  &  à  la 
courie,  pour  le  rendre  capable  de  faifir  fortement  un  homme 
au  corps  dans  le  befbin,  &  de  difputer  de  légèreté  avec  les 
plus  agiles,  enfuite  il  s'addonna  ierieulement  au  métier  de  la 
guerre» 

A  ces  Jifpofi lions  du  corps  il  /oignit  les  plus  belles  qualités 
de  l  ame  ;  car  il  etoit  modelïe,  prudent ,  maître  de  lui-même, 
habile  à  prendre  conlêil  du  tems  <5c  de  1  occafion ,  entendu 
dans  l'art  militaire ,  homme  d  exécution  &  d'un  grand  cou- 
rage ;  avec  cela  chafte,  tempérant,  doux,  ami  de  la  vérité  jus- 
qu'à ne  pas  le  permettre  le  menfônge  le  plus  innocent ,  d'une 
patience  à  toute  épreuve ,  Ibuffrant  fans  émotion  tout  ce  qui 
lui  arrivoit  de  fâcheux  de  la  part  de  les  amis  comme  de  la 
part  du  peuple ,  fçachant  fê  taire  &  garder  inviolablement  un 
iècret ,  à  quoi  il  y  a  fouvent  plus  de  mérite  qu'à  parler  le 
mieux  du  monde;  enfin,  parlant  peu,  écoutant  beaucoup, 
&  par-là  le  prêtant  toujours  à  1  inftruclion.  Aufli  quand  il  fê 
trou  voit  dans  ces  lieux  où ,  fûivant  la  coutume  des  Grecs,  on 
difputoit  fur  la  manière  de  gouverner  une  République,  ou  fur 
quelque  point  de  Philolôphie,  il  n'en  lôrtoit  qu'après  que  la 
matière  avoit  été  épuifée,  &  que  l'on  avoit  cefTé  de  parler. 
Philofophe  de  bonne  foy,  il  méprilà  conftamment  les  richeÊ 
fes,  &  ne  voulut  jamais  tirer  de  l'Etat  autre  choie  que  la 
gloire  de  le  bien  lêrvir,  ni  de  les  amis  autre  chofê  que  le  plaifir 
d'en  être  aimé.  En  vain  Pélopidas  &  d'autres  voulurent  plus 
d'une  fois  partager  leur  bien  avec  lui  ;  mais  s'il  arrivoit  qu'ils 
euflent  befoin  de  (on  iêcours,  alors  il  agiflbit  en  homme  per- 
fûadé  qu'entre  amis  tout  doit  être  commun.  Qu'un  de  les 
concitoyens  fut  pri/ônnier  de  guerre ,  ou  qu'il  ne  pût  marier 
fà  fille  faute  de  bien ,  Epaminondas  aflêmbloit  tous  /es  amis, 
impolbit  une  taxe  à  chacun  d'eux  félon  fes  facultés ,  leur  pré- 
lëntoit  enfuite  l'indigent ,  &  lui  fàiloit  compter  fbn  argent  en 
fâ  préfênce,  afin  qu'il  fçût  à  qui  il  avoit  obligation ,  &  à  quel 
point  :  c  eft  ainfi  qu'il  en  ufôit  dans  ces  occasions. 

Pélopidas  étoit  alors  la  première  perfônne  de  l'Etat,  &  il 
te  fut  tant  qu'Epaminondas  mena  une  vie  privée;  mais  fi-tôt 
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que  ceïui-ci  commença  à  paroître  &  à  mettre  en  œuvre  fes 
grandi  talens ,  l'autre  fut  prefqu  obfcurci.  Cependant  Plutar- 
que  nous  les  repréfente  comme  un  rare  exemple  de  deu* 
rivaux  qui  furent  toujours  amis;  la  vertu  qui  avoit  formé  leur 
liaifon,  l'entretint,  malgré  la  concurrence  où  ils  le  trouvoient 
fans  ceflè,  ou  pour  le  commandement  des  troupes ,  ou  pour 
les  autres  grandes  charges.  Ceft  pourquoi  cet  Ecrivain  les 
met  fort  au-deflus  de  ceux  qui  avoient  été  à  la  tête  des  affaires 
clans  la  République  d'Athènes  ;  caFfi  l'on  confidére,  dit -il, 
l'adininiflration  d'Ariftide  &  deThémiflocle,  celle  de  Cimon 
&  de  Périclès,  celle  deNicias  &  d'Alcibiade,  on  verra  qu'elles 
ont  été  pleines  de  diflèntions  6c  de  jaloufies  funeftes  à  leur 
patrie  &  à  eux-mêmes.  Au  contraire,  fi  l'on  jette  les  yeux 
îlir  l'affection  que  Pélopidas  &  Epaminondas  eurent  tou- 
jours l'un  pour  l'autre,  on  reconnoîtra  que  ces  deux  grands 
hommes  et  oient  beaucoup  plus  dignes  d'eftime  que  ces  autres, 
qui  fe  faifaut  plus  la  guerre  qu'ils  ne  la  fàifbient  à  l'ennemi,  ne 
travaillèrent  toute  leur  vie  qu'à  s'entre- détruire.  La  véritable 
caulêde  cette  conduite  entre  nos  deuxThébains,  étok  que 
nez  vertueux ,  ils  cherehoient  en  toutes  leurs  actions ,.  non  ia 
gloire  &  les  richefîès,  qu'accompagne  ordinairement  l  envie, 
mais  uniquement  le  bien  de  l'État.  Cette  amitié  confiante 
qui  leur  fit  tant  d'honneur,  commença  à  l'expédition  de 
Mantinée ,  lorfque  les  Thébains  envoyèrent  du  fècours  aux 
Lacédémoniens ,  encore  alors  leurs  amis  j8c  leurs  alliez.  Epa- 
minondas  failôit  pour  lors  les  premières  armes ,  &  dans  le 
combat  qui  fê  donna  durant  cette  campagne ,  voyant  Pélo- 
pidas renverfé  par  terre  &  dangereufèment  bleffé,  il  lui  fâuva 
la  vie,  en  courant  lui-môme  un  très-grand  rilque  de  la  fienne. 

Peu  de  tems  après  les  Lacédémoniens,  qui  fe defrloient  des 
Thébains,  fùrprirent  ia  citadelle  de  Thébes  &  y  mirent  gar- 
nifbn.  Thébes  étoit  alors  partagée  entre  deux  factions,  dont 
l'une  favorifoit  ouvertement  les  vues  de  Sparte,  l'autre  gou- 
vernée par  Pélopidas ,  tenoit  pour  le  parti  de  la  République. 
Au  milieu  de  ces  troubles,  Epaminondas  qui  ne  pouvoit  être 
utile  à  fa  patrie,  réfolut  de  ne  prendre  aucune  part  aux  aiEùre» 
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publiqoes,  &  d'attendre  un  meilleur  tems;  ceft  qu'il  ne  vou- 
loit  ni  protéger  les  mauvais  citoyens,  ni  auiïi  prendre  les 
armes  contr'eux ,  de  crainte  de  tremper  les  mains  dans  leur 
fang ,  car  ii  croyoit  que  dans  une  guerre  civile  toute  victoire 
étoit  funefte  &  demandoit  des  larmes.  Mais  auflî-tôt  que  par 
i'heureulê  audace  d'un  petit  nombre  de  citoyens ,  les  Lacédé- 
moniens  eurent  été  chafiêz  de  la  citadelle  de  Thébes ,  &  qu'il 
fut  queftion  de  combattre  contr'eux  pour  les  empêcher  d'y ; 
rentrer,  nul  autre  Thébain  ne  montra  plus  de  zcle  qu'Epami- 
nondas,  &  l'on  connut  bien-tôt  de  quelle  reflburce  étoit  un: 
tel  homme  ;  car  auflî  propre  pour  le  conlêil  que  pour  l'exécu- 
tion ,  auili  capable  de  perfuader  que  d'agir,  il  fut  député  de  fa 
République  pour  aller  Ibûtenir  les  intérêts  aux  Etats  d'Arca-. 
die,  &pour  tâcher  d'engager  ces  peuples  à  embrallèr  l'alliance 
deThébes&d'Argos. 

Là  fe  trouva  Calliftrate  député  d'Athènes,  5c  le  plus  élo- 
quent homme  de  lôn  tems,  qui  vouloit  perfuader  aux  Area- 
diens  de  préférer  l'alliance  d'Athènes  à  toute  autre.  Celui-ci 
dans  là  harangue,  après  avoir  beaucoup  invectivé  contre  Thé- 
bes &  contre  Argos,  pria  i'alTemblée  de  confidérer  quels 
hommes  ces  deux  villes  avoient  portez»  afin  de  Juger  du  pré-, 
lent  par  le  pafYé;  un  On  fie  &  un  Aîcméon,  difoit-H,  deux 
tufames  parricides;  un  (Edipe,  qui,  après  avoir  afldjpné fon  père , 
a  eu  des  enfant  de  fa  propre  mere.  Epaminondas  harangua  àt 
fon  tour,  &  après  avoir  répondu  à  tous  les  autres  points  du» 
difcours  de  Calliftrate,  venant  à  les  in  veclives  :  Je  mus  l'avoue', 
JVlcflîeurs,  dit  -il,  j'admire  le  peu  de  fens  de  ce  Rhéteur,  qui  nt 
voit  feulement  pas  que  ces  grands  criminels  font  à  la  vérité  ne^ 
parmi  nous,  mais  qu'ils  fout  ue£  innocens;  qu'auffi-tât  qu'ils  ont 
été  criminels,  nous  les  avons  chajfei  de  nos  E'tats^  que  chaffei  r 
Athènes  les  a  reçûs  dans  fou  fe'm  ;  devoit-il  donc  tri  obliger  à  lui 
élire  une  vérité  fi  dure  f 

Mais  ce  fut  iùr-tout  dans  fbn  ambaflâde  de  Sparte ,  &  peu; 
<ïe  tems  avant  la  bataille  de  Leuétres ,  qu'il  fit  paroître  fort» 
éloquence,  car  en  pré/ênce  de  tout  ce  que  les  alliez  de  Sparte 
avoient -là  d'Arabaflàdeurs ,  &  dans  une  très-nombreuie 
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afîcmblée,  il  fit  fi  bien  fèntir  la  tyrannie  que  les  Lacédémo- 
niens exerçoient  fur  toute  la  Grèce,  qu'eux-mêmes  confus, 
ils  s'excufërent  longuement  &  comme  ils  purent  ;  ce  qui  fît 
dire  afîèz  plaifamment  à  Epaminondas,  qu'il  avoit  enfin 
obligé  les  Lacédémoniens  à  allonger  leurs  monofyilabes  ;  & 
véritablement  on  peut  dire  que  deflors  il  les  fûbjugua  par  la 
force  de  fès  paroles,  comme  il  fit  enfuite  par  fâ  valeur  à  la 
journée  de  Leuétres. 

En  effet ,  la  guerre  s'étarit  allumée  entre  les  deux  peuples, 
je  veux  dire  les  Lacédémoniens  &  lesThébains,  Epaminon- 
daseut  le  commandement  de  l'armée Thébai ne,  avec  ordre 
de  s'oppofër  aux  ennemis,  qui  comptant  fur  leurs  forces, 
marchoient  droit  à  Thébes.  Pour  lui,  il  alla  lê  porter  au-deffus 
du  marais  Céphiffis,  ne  doutant  pas  que  les  troupes  du  Pcfo- 
ponnefe  ne  débouchaflènt  par- là.  Mais  Cléombrote  Roy  de 
Sparte  prit  fon  chemin  par  Ambryflè  ville  de  la  Phocide;  & 
après  avoir  pane  fûr  le  ventre  à  Chéréas  qui  gardoit  le  paffage 
de  ce  côté-là  avec  quelques  troupes,  il  vint  camper  à  Leuclres 
dans  la  Bœotie.  Là  Cléombrote  &  fon  armée  eurent  un  prè- 
fàge  du  malheur  qui  les  attendoit.  C'étoit  la  coutume  des 
Rois  de  Sparte,  quand  ils  alloient  à  la  guerre ,  de  mener  avec 
eux  un  troupeau  de  moutons,  afin  d'avoir  toûjours  des  victi- 
mes toutes  prêtes  pour  les  fàcrifices,  (ûr-tout  lorfqu'ils  implo- 
raient le  fêcours  du  ciel  avant  que  de  livrer  bataille.  A  la  tête 
du  troupeau  marchoient  des  chèvres ,  qui  en  étoient  comme 
lés  guides.  Il  arriva  que  des  loups  s'étant  jettez  fur  le  trou- 
peau, épargnèrent  les  moutons  &  mangèrent  les  chèvres. 
D'ailleurs  les  Lacédémoniens  irritèrent  les  Dieux ,  par  l'at- 
tentat qu'ils  commirent  contre  les  filles  de  Scédafùs ,  un  des 
habitansdu  lieu.  Ce  Scédafùs  avoit  deux  filles,  toutes  deux 
belles  &  déjà  nubiles ,  trois  Lacédémoniens  furent  afTez  oiez 
pour  les  violer;  ces  jeunes  filles  ne  pouvant  fûrvivre  à  un  tel 
affront,  s'étranglèrent  elles-mêmes,  &  le  père  n'ayant  pu 
obtenir  juftice  à  Sparte ,  revenu  chez  lui ,  fe  tua  de  défèfpoir. 
Epaminondas  rendit  au  pere  &  aux  filles  tous  les  honneurs 
qu'on  peut  rendre  aux  morts,  &  jura  qu'il  ne  combattroit  pas 
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plus  pour  le  falut  desThébains,  que  pour  venger  cette  mat 
heureufê  famille. 

Mais  les  Chefs  de  l'armée  Bœotienne  n'étoient  pas  d'accord 
fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre,  &  ils  penfoient  même  fort 
différemment,  car  Epaminondas,  Malgide  &  Xénocrate 
vouloient  qu'on  donnât  bataille  aux  Lacédémoniens ,  &  tout 
au  plutôt;  Damoclide,  Démophile  &  Simangéle  étoient  d'un 
avis  contraire  :  ils  opiniâtroient  qu'il  falloit  pourvoir  à  la 
fureté  des  femmes  &  des  enfans,  en  les  envoyant  à  Athènes, 
&  faire  tous  les  préparatifs  nécefïàires  pour  fbûtenir  un  long 
fiége,  ainfî  les  /en ti mens  de  ces  fix  Chefs  fê  trouvèrent  par- 
tagez; mais  le  /êptiéme,  nommé  Branchylide,  qui  gardoit  les 
dédiés  du  côté  du  mont  Cithéron ,  étant  venu  au  camp ,  & 
ayant  été  de  l'ayjs  des  premiers,  les  autres  s'y  rendirent,  & 
&  il  fut  réfolu  qu  on  tenteroit  le  hazard  d'une  bataille. 

Cependant  Epaminondas  fè  deffioit  de  quelques  Bœotiens 
de /on  armée,  &  en  particulier  des  Thelpiens ;  il  craignoit, 
avec  rai/on,  que  ces  troupes  mal  intentionnées  ne  le  trahifîènt 
durant  le  combat.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  il  fît  procla- 
mer qu'il  ne  retenoit  perfbnne  par  force ,  &  que  ceux  qui 
aimeroient  mieux  s'en  retourner  chez  eux,  pou  voient  le  faire 
en  toute  liberté;  auflî-tôt  lesThefpiens  prirent  leur  congé, 
avec  quelques  autres  Bœotiens  peu  affectionnez  aux  Thé- 
bains.  Lor/que  les  deux  armées  turent  aux  mains,  les  Lacc- 
démoniens ,  qui  n'avoient  pas  pris  la  même  précaution ,  fe 
•virent  abandonnez  de  la  plupart  de  leurs  alliez,  qui  déclarèrent 
la  haine  fêcrete  qu'ils  avoient  contr'eux,  les  uns  en  quittant 
leurs  rangs ,  5c  les  autres  en  prenant  la  fuite  dès  que 'l'ennemi 
tournoit  de  leur  côté.  Mais  ce  qui  rendoit  la  partie  égale, 
c'efl  que  les  Lacédémoniens  avoient  une  grande  expérience 
dans  l'art  militaire,  jointe  à  la  noble  ambition  de  fbûtenir  la 
gloire  de  Sparte,  &  que  lesThébains  comprenoient  fort  bien 
qu'il  ne  s'agiffoit  de  rien  moins  pour  eux  que  du  falut  de  leur 
patrie,  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans.  Enfin,  iorfque 
Géombrote  eut  été  tué  avec  les  principaux  officiers  de  fan 
armée,  les  Lacédémoniens  fuient  encore  obligez  de  demeurer 
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fur  ie  champ  de  bataille,  parce  que  de  toutes  les  chofês  la  plus 
honteulê  pour  des  Spartiates,  c'étoit  de  laiflèr  ie  corps  de  leur 
Roy  à  la  merci  de  iennemi ;  mais  malgré  leurs  efforts ,  les 
Thébains  furent  vainqueurs ,  &  jamais  Grecs  ne  remportè- 
rent une  fi  belle  victoire  fur  d'autres  Grecs.  Le  lendemain  les 
Lacédémoniens  voulant  enterrer  leurs  morts,  envoyèrent  aux 
Thébains  un  héraut ,  pour  leur  en  demander  la  permiffion. 
Epaminondas,  qui  fçavoit  combien  cette  nation  étoit  habile 
à  diffimuler  fes  pertes ,  répondit  que  les  Lacédémoniens  en- 
terreroient  leurs  morts  après  que  leurs  alliez  auroient  enterré 
les  leurs  ;  cela  s 'étant  exécuté  ainfi ,  il  arriva  que  parmi  les 
alliez  de  Sparte  les  uns  avoient  perdu  fort  peu  de  monde, 
&  les  autres  n'avoient  fait  aucune  perte ,  de  forte  que  ie  plus 
grand  nombre  des  morts  fût  manifeftemOtt  reconnu  pour 
appartenir  aux  Lacédémoniens,  qui  en  effet  ne  purent  jamais 
le  relever  de  la  perte  qu'ils  firent  en  cette  journée. 

Après  le  combat ,  Epaminondas  ordonna  que  toutes  les 
troupes  du  Péloponnefê  s'en  retournaient  dans  leur  pays,  à  fa 
relèrve  des  Lacédémoniens,  qu'il  tint  enfermez  dans  Leuétres. 
Mais  ayant  appris  que  les  Spartiates  accouroient  en  foule  au 
fecours  de  leurs  concitoyens,  il  les  laiflâ  aller,  fous  certaines 
conditions  qu'il  leur  impolâ  ;  &*voulant  bien  rendre  compte 
de  là  conduite  aux  fiens,  il  leur  dit  qu'il  valoit  mieux  éloigner 
ia  guerre  de  leurs  frontières ,  &  la  porter  dans  le  centre  de  la 
Laconie. 

En  effet,  après  avoir  enlevé  auxThelpiens  la  forte  place  de 
Céreffe,  pour  les  châtier  de  leur  défeélion ,  il  ne  fongea  plus 
qu'à  aller  mettre  ordre  aux  affaires  du  Péloponne/è  ;  &  parce 
que  les  Arcadiens  fouhaitoient  là  prélênee,  il  le  transporta 
d'abord  chez  eux.  Agéfipolis  Roy  de  Sparte,  avoit  diiperfê" 
dans  plufieurs  villages  les  Mantinéens  peuples  d'Arcadie, 
Epaminondas  les  raflèmbla  dans  leur  ancienne  ville,  &  il 
confèilla  aux  Arcadiens  d'abandonner  un  grand  nombre  de 
bicoques  qui  ne  fc  pou  voient  défendre  par  elles-mêmes,  pour 
fè  réunir  tous  dans  une  fèule  ville  qu'il  leur  fît  bâtir,  &  que 
J'on  a  depuis  appeliée  Mégabpolis,  ou  la  grande  Ville.  Enfuite 

s'étant 
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sétant  mis  en  marche  avec  fes  troupes ,  il  s'avança  jufqu 'aux 
portes  de  Sparte,  &  fit  trembler  cette  ville  orgueilleufe  qui 
naguère*  avoit  donné  la  loy  à  toute  la  Grèce.  Mais  voyant 
qu  Agéfilas  s'obftinoit  à  éviter  le  combat  &  à  fe  tenir  renfer- 
mé, il  conçut  un  deflêin  véritablement  digne  de  lui.  Cétoit 
de  iufeiter  aux  Lacédémoniens  un  ennemi  irréconciliable,  & 

Sue  fon  propre  intérêt  rendît  éternellement  ami  des  Thébains. 
I  y  avoit  près  de  trois  cens  ans  que  les  Mefféniens ,  exemple 
mémorable  des  calamités  qu'attire  une  guerre  opiniâtre, 
avoient  été  contraints  de  céder  à  leur  mauvais  deftin ,  &  que 
châtiez  de  leur  pays  par  les  Lacédémoniens ,  ils  pleuraient 
inconfolablement  leurs  malheurs  dans  une  terre  étrangère. 
Epaminondas  devenu  redoutable  à  leurs  vainqueurs ,  députa 
en  Italie,  en  Sicile,  &  par- tout  où  il  y  avoit  des  Mefieniens, 
pour  les  inviter  à  revenir  dans  le  Péloponnefe.  Il  n'eft  pas 
croyable  avec  quelle  ardeur  ces  fugitifs  accoururent  tous, 
également  tranfportez  d'amour  pour  leur  patrie,  &  de  haine 
contre  Lacédémone.  Auffi-tôt  le  Général  Thébain  leur  fait 
bâtir  une  ville  capable  de  les  contenir  &  de  les  défendre;  ils 
en  prennent  poireflfion ,  ils  s'y  établirent ,  donnent  mille 
bénédi étions  à  leur  reflaurateur,  &  peu  s'en  faut  qu'ils  ne  le 
mettent  au  nombre  de  leurs  Dieux  tutélaires.  Un  Hiftorien 
remarque,  à  la  louange  de  ces  peuples,  qu'après  un  exil  de 
trois  cens  ans ,  ils  avoient  conlervé  leurs  coutumes  &  leur 
langue  fâns  y  mêler  rien  d'étranger,  &  qu'alors  encore  ils 
parloient  Dorien  mieux  qu'aucun  autre  peuple. 

Durant  le  cours  de  cette entreprife,  qui  demandoit  du  tems, 
la  Préture  d'Epaminondas  vint  à  expirer.  Cétoit  un  crime 
capital  chez  les  Thébains,  que  de  la  prolonger  au-delà  du 
terme  prelcrit  ;  mais  le  Préteur  croyant  devoir,  paner  par  deflus 
la  loy,  dans  une  conjoncture  où  il  s  agiflbit  de  l'intérêt  de 
l'Etat ,  continua  d'exercer  fon  autorité.  Cependant  on  le 
trouva  mauvais;  quand  il  fut  revenu  àThébes,  on  le  cita  en 
juftice;  il  fut  oblige  de  rendre  compte  de  fa  conduite,  &  s'il 
ne  fut  pas  condamné ,  on  fôngea  du  moins  à  le  mortifier. 
L'occafion  s'en  préfenta  bientôt  ;  Alexandre  tyran  de  Phare* 
Mem.  Tome  XIV.  Q 
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dans  laThefïâlie,  ayant ,  fous  ombre  d'amitié  &  comme  allié 
des  Thébains ,  attiré  chez  lui  Pélopidas ,  eut  la  hardieflè  &.  h 
mauvaife  foy  de  le  retenir  prifbnnier.  Les  Thébains ,  pour 
venger  cet  affront ,  mirent  lur  pied  une  armée,  dont  ils  don- 
nèrent le  commandement  à  Cléoméne,  &  ils  voulurent  que 
l'ancien  Préteur  de  Bceotie  fut  fournis  à  Ces  ordres,  Epami- 
nondas  n  ctoit  donc  que  fimple  volontaire  en  cette  armée.  Il 
arriva  que  le  nouveau  Général,  peu  expérimenté  au  métier 
de  la  guerre ,  fê  laifîâ  reflèrrer  par  les  ennemis ,  de  forte  qu'il 
ne  pouvoit  éviter  d'être  défait.  Dans  cette  extrémité,  toutes 
les  troupes  jettent  les  yeux  fur  Epaminondas ,  elles  fe  prient, 
le  conjurent  de  fâuver  1  armée,  de  fàuver  l'Etat.  Lui,  fâm 
laiffer  échapper  h  moindre  plainte,  fê  rend  à  leurs  prières, 
prend  le  commandemént  de  Farmée,  par  fà  grande  capacité 
la  dégagé,  8c  fait  fi  bonne  contenance,  que  le  Tyran  intimidé 
traite  avec  lui,  &  relâche  /on  prifbnnier.  C'étoit-là  une  de 
ces  occafions  délicates  où  tout  homme  eft  tenté  de  fê  venger 
du  mépris  qu'on,  a  fait  de  lui,  &  où  il  fê  croit  difpenfe  de  faire 
pour  un  maître  ingrat  plus  qu'il  ne  lui  eft  ordonné.  Epami- 
nondas penfbit  bien  autrement,  il  regardoit  comme  une  im- 
piété d'avoir  du  refïêntiment  contre  fa  patrie;  fùr  ce  principe, 
il  fembfoit  être  infênfible  à  toutes  les  mortifications  qui  lui 
venoient  de  la  part  des  Thébains ,  &  fans  penfêr  à  ce  qui  lui 
en  pou  voit  arriver,  il  les  fèrvoit  en  dépit  d'eux  :  c'eft  ain/i 
qu'H  fê  conduifit,  non  pas  une  fois,  maisplufrcurs,  entr  autres 
lorfqu'ij  faifôit  la  guerre  contre  les  Lacédémoniens  dans  le 
Pcloponnefê.  Il  avoit  pour  lors  deux  collègues,  dont  l'un  étoit 
Pélopidas,  homme  valeureux  &  grand  Capitaine.  La  faction 
qui  leur  étoit  oppofèe  ayant  prévalu  dans  le  Confèil  deThé- 
bes,  tous  les  trois  furent  rappeliez,  &  on  nomma  d'autres 
Préteurs  pour  leur  fuccéder.  Epaminondas,  dans  cette  con- 
joncture non  plus  que  dans  l'autre,  ne  jugea  pas  à  propos  de 
déférer  au  décret  du  peuple,  &  il  perfuada  à  fês  collègues  de 
ifuivre  fon  exemple  ;  c'eft  qull  voyoit  que  par  l'incapacité  des 
nouveaux  Chefs,  l'armée  périrait  infailliblement.  La  Joy  lans 
ifoute  étoit  contre  lui,  mais  il  ne  pouvoit  s'imaginer  qu'une 
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loy  fâgement  établie  pour  le  bien  de  la  République,  çTût  tour- 
ner à  fa  ruine,  &  aux  rifques  de  (à  vie  il  prolongea  Ton  auto- 
rité quatre  mois  entiers  depuis  là  révocation. 

Après  la  campagne,  on  ne  manqua  pas  d'inûruire  le  procès 
de  lès  collègues  ;  il  leur  permit  de  rejette/  toute  la  faute  fur 
lui ,  &  de  dire  hardiment  que  c'étoit  lui  qui  les  avoit  empê- 
chez d'obéir  à  la  loy  :  ils  employèrent  en  effet  ce  moyen  de 
défenfê,  &  furent  abfbus.  Pour  ETpaminondas,  on  ne  voyoit 
pas  trop  ce  qu'il  pourrait  alléguer,  &  l'on  étoit  perfuadé  qu'il 
îùccomberoit.  Mais  lui ,  avec  cette  noble  aflûrance  qui  efl 
ordinairement  l'effet  de  la  bonne  confeience,  s'étant  préfênté 
devant  le  peuple  aflêmblé :  «  Ouy,  Thébains,  dit -il,  ce  que 
vous  ont  dit  mes  collègues  efl  véritable,  c'efl  moi  qui  les  ai  « 
empêchez  d'obéir  à  la  loy,  &  je  lui  ai  defôbci  moi*  même,  « 
vous  pouvez  m'en  faire  porter  la  peine,  je  fuis  prêt  à  la  fùbir  ;  « 
mais  au  moins  je  vous  demande  une  grâce  que  vous  ne  fçau-  « 
riezguéres  me  refûfer,  c eft  d'inférer  dans  votre  arrêt,  que  « 
vous  avez  condamné  à  mort  Epaminondas,  parce  qu'il  vous  ce 
a  forcez  de  remporter  à  Leuclres  une  viéloire  fignalée  fur  les  «< 
Lacédémoniens ,  qu'aucun  Bœotien  avant  lui  n  avoit  ofe  re-  t* 
garder  en  bataille  rangée  ;  parce  que  du  même  exploit  il  a  « 
iauvé  Thébes,  &  rendu  la  liberté  à  toute  la  Grèce;  parce  qu'il  « 
a  tellement  changé  la  fortune  de  l'un  &  de  l'autre  peuple,  que  « 
les  Thébains  ont  afîîégé  Sparte ,  &  que  les  Lacédémoniens  « 
le  font  cru  trop  heureux  de  n'être  pas  Douflèz  à  la  dernière  « 
extrémité;  parce  qu'enfin  il  n'a  ceflëde  faire  la  guerre,  jufqu'à  « 
ce  qu'il  ait  vû  Meflène  rebâtie  &  Sparte  aux  abbois.  »  Ce  peu 
Àe  paroles  fut  fûivi  de  l'applaudi flèment  de  tout  le  peuple, 
l'accufâtion  fê  tourna  en  rifée,  &  aucun  des  juges  n'ofâ  donner 
ion  fuffrage  contre  un  homme  qui  étoit  en  effet  l'épée  &  le 
bouclier  de  fa  patrie.  Voilà  comment  il  le  tira  d'un  jugement 
où  il  ne  s'agifloit  de  rien  moins  pour  lui  que  de  le  voir  con- 
damné à  perdre  la  vie. 

G'eft  avec  la  même  éloquence  &  la  même  fermeté,  qu'il 
réprimoit  ces  mauvais  citoyens  qui  font  toujours  prêts  à  ca- 
Jpler  contre  leurs  (ùpérieurs ,  &  qui  ne  cherchent  que  leur 
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intérêt  particulier,  fous  ombre  du  bien  public.  Un  certain 
Ménéclide ,  jaloux  de  fa  gloire ,  fè  déclara  ion  ennemi  &  (on 
rival  dans  le  gouvernement  de  l'Etat;  c  étoit  un  homme  aflez 
difert  pour  un  Bœotien ,  car  on  fçait  que  ces  peuples  le  pi- 
quoient  moins  de/prit  que  de  force  de  corps.  Comme  H 
voyoit  que  le  grand  talent  d'Epaminondas  étoit  la  guerre ,  il 
ne  ceffoit  d'exhorter  lesThébains  à  la  paix,  afin  que  ce  grand 
homme  demeurât  inutile.  Epaminondas  laffé  de  les  déclama- 
tions ,  ««Vous  abulèz  du  mot,  lui  dit-il ,  &  vous  trompez  vos 
citoyens,  en  les  détournant  de  faire  la  guerre;  ce  n'eit  point 
ia  paix  que  vous  confeillez ,  c'eft  la  ièrvitude ,  car  on  ne  fait 
la  paix  avec  avantage ,  qu'en  fè  préparant  à  la  guerre,  &  nui 
Etat  n'en  jouira  long-tems,  qu autant  qu'il  fè  fera  rendu  re- 
doutable à  ceux  qui  voudraient  la  troubler  :  ainfi,  Thébains, 
fi  vous  voulez  être  confidérez  dans  la  Grèce ,  longez  plutôt 
à  avoir  des  fbldats  que  des  athlètes,  &  préférez  un  camp  à  vos 
jeux  &  à  vos  Paleftres.  »  Le  même  Ménéclide  fui  reprochoit 
d'être  (ans  enfâns,  de  n'avoir  pas  voulu  fè  marier,  &  de  s'ima- 
giner que  fès  exploits  égaloient  ceux  d*Agamemnon  :  «  effe- 
ctivement ,  lui  répliqua  Epaminondas ,  j'ai  tort  de  ne  pas  pren- 
dre confeil  de  vous  fur  le  chapitre  du  mariage  (c'eft  que  Mé- 
néclide avoit  une  femme  dont  ia  conduite  étoit  fort  fùfpeéte.) 
A  Y égard  d'Agamemnon  dont  vous  me  fùppofèz  le  rivai ,  y 
penlèz-vous ,  Ménéclide?  Ce  Roy,  avec  le  fêcours  de  toute 
la  Grèce,  a  pris  une  vHle  en  dix  ans ,  &  moi  en  un  fèul  jour,, 
avec  les  feules  forces  de  Thébes ,  j'ai  affranchi  toute  ia  Grèce 
de  lefcfavage  de  Sparte.  » 

Mais  ce  qui  donnoit  le  plus  de  luftre  à  ce  généreux  Thé* 
bain ,  c'étoit  une  certaine  magnanimité  qui  fied  fi  bien  aux 
perfonnes  en  place,  &  fur-tout  à  un  Général  d'armée.  Jamais 
là  grande  ame  ne  fut  fènfible  à  l'intérêt,  &  ne  fit  cas  de  l'ar- 
gent. Un  jour  Diomédon  de  Cyfique  entreprit  de  le  corrom- 
pre, à  ia  prière  dArtaxerxe  Roy  de  Perfe.  Il  vint  à  Thébes 
avec  de  grandes  richefîès ,  &  commença  par  gagner  Mkyrhus, 
en  lui  donnant  une  fbmme  de  quinze  mille  livres  ;  ce  Micy- 
thus  étoit  un  jeune  homme  alors  fort  attaché  à  Epammoadas. 
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Diomédon  préfenté  au  Général  Thébain  par  Micythus,  lui 
ayant  fait  confidence  des  fommes  confidérables  qu'il  étoit 
chargé  de  lui  offrir  de  ia  part  du  grand  Roy,  //  n'eft  pas  befom 
d'argent,  répondit  Epaminondas ,  fi ce  que  vous  avez  à  me  pro- 
pofer  ejl  avantageux  aux  Thébains,  je  le  ferai  gratuitement;  mais 
s'ileft  contre  leurs  intérêts,  votre  Roy  n'a  pas  ajjez  d'or  d'argent 
pour  me  le  faire  faire ,  car  pour  toutes  les  riche ffes  du  monde ,  je  ne 
manquerais  pas  à  ma  patrie.  Vous  me  connolffêz  mal,  vous  avez 
au  trouver  en  moi  votre  femblabk ,  je  ne  m'en  étonne  pas,  &  je 
vous  le  pardonne ,  mais  Jortez  de  la  ville  au plutôt,  car  vous  pour- 
riez en  corrompre  d'autres.  Et  vous,  Micythus,  rendez  T  argent  que 
vous  avez  reçu,  autrement  je  vous  dénoncerai  au  Magifîrat.  Dio- 
médon le  pria  que  du  moins  il  pût  partir  avec  fureté,  &  rem- 
porter ion  argent.  Ho  pour  cela ,  dit  Epaminondas ,  je  vous 
t  accorde,  &  ne  croyez  pas  que  ce  Jôit  pour  ï amour  de  vous,  c'efl 
pour  t  amour  de  moi-même;  car  fi  Ton  vous  dépouillait  de  vos 
mhejfes,  quelqu'un  pourroit  croire  que  j'en  aurois  eu  ma  part,  moi 
qui  ai  rejuféle  tout,  &  qui  en  ai  les  mains  nettes.  Cela  dit ,  non 
feulement  il  lui  tint  parole,  mais  il  lui  donna  une  efeorte  pour 
le  conduire  à  Athènes,  où  il  témoignoit  vouloir  aller  ;  &  par 
le  moyen  de  (on  ami  Chabrias,  il  lui  fît  donner  un  vaifîèau 
qui  le  tranfporta  en  fon  pays  avec  tous  les  effets.  Ce  fêul  trait  » 
dit  un  Hiftorien ,  fûfSt  pour  donner  une  idée  du  défintéreffe- 
ment  &  de  la  grandeur  d'amé  d'Epaminondas,  mais  on  pour- 
roit en  rapporter  beaucoup  d'autres. 

Philopoemen  qui  vint  quelque  tems  après ,  &  qui  joua  un 
fi  grand  rôle  parmi  les  Grecs ,  avoit  donc  bien  raifon  de 
prendre  Epaminondas  pour  modèle,  il  nepouvoit  s'en  pro- 
pofer  un  plus  parfait  ;  mais  on  remarque  qu'il  ne  put  l'imiter 
en  tout ,  car  le  Thébain ,  maître  de  lui-même ,  le  mettoit  ra- 
rement en  colère,  au  lieu  que  Philopoemen,  naturellemeEit 
prompt  &  bouillant ,  le  poflëdoit  moins. 

La  dernière  campagne  d'Epaminondas  ne  fut  pas  moins 
glorieufê  que  les  autres ,  mais  elle  coûta  cher  à  lès  citoyens; 
car  au  combat  de  Mantinée,  où  ii  commandoit  les  Thébains 
&  leurs  alliez ,  les  Lacédémoniens  ayant. remarqué  Je  polte 
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qu'il  ocarport ,  tournèrent  tous  leurs  efforts  contre  lu!  en  gens 
déTefpérez,  qui  croyoient  que  de  fa  perte dépendoit  leur  klot. 
il  foûtint  cette  furie  avec  un  courage  intrépide  ,  jufqu  a  ce 
-qu'après  un  grand  carnage  de  part  &  d'autre,  il  fut  atteint 
jf un  coup  ide  javelot  &  mortellement  bielle.  Ce  malheur 
«découragea  pour  un  moment  les  Thébains ,  mais  animez  du 
defir  de  la  vengeance,  il  reprirent  cœur,  &  repouflèrent  l'en- 
nemi avec  avantage. 

Fpaminondas  qui  fçavoit  que  fâ  bleifure  étoit  mortelle,  & 
-que  s'il  tiroh  lu  fer  de  fa  playe,  il  perdroit  infailliblement  k 
«vie  avec  ion  fang.,  l'y  retint  quelque  tems,  jufqu'à  ce  qu'oa 
-vint  lui  annoncer  que  la  victoire  fê  déclaroit  pour  les  Thé- 
bains  :  Si  cela  eft,  dit- il,  j'ai  aflêz  vécu,  puifque  je  meurs 
victorieux.  Alors  il  débanda  fà  playe ,  en  tira  le  tronçon  du 
javelot  dont  il  étoit  percé ,  &  mourut  auffi-tôt  apiès. 

Epaminondasnavoit  jamais  voulu  fe  marier;  fur  quoi  Ion 
ami  Péiopidas-,  qui  avoit  un  fils  fort  décrié,  lui  difânt  que  ce 
n'étoit  pas  airner  l'£tat  que  de  ne  lui  point  laitier  denfàro: 
«  Prenez  garde,  répliqua -t- il,  mon  cher  Pélopidas,  que  ce 
»  ne  fbit  l'aimer  encore  moins ,  que  de  lui  laiflèr  un  fils  tel  que 
»  le  vôtre.  Pour  moi ,  ajouta- t-il,  je  ne  puis  manquer  de  poftè- 
»  rité,  le  combat  de Leuctres  m'en  fërvira,  car  il  ne  fê  peut  faire 
»  que  la  gloire  de  cette  journée  ne  me  fùrvive  &  ne  fbit  im- 
mortelle.» Il  avoit  railon  ;  rien  de  plus  célèbre  dans  l'Hiftoire 
que  cette  bataille  de  Leuébres ,  &  d'âge  en  âge  on  a  mis  Epa- 
minondas  en  parallèle  pour  le  moins  avec  tout  ce  que  la  Grèce 
a  eu  déplus  grands  Capitaines.  En  effet,  les  plus  illuftres,  foit 
d'Athènes,  fbit  de  Lacédémone,  ont  eu  cet  avantage,  de 
trouver  leur  République  en  poflëffion  de  donner  la  loy  aux 
autres,  &  ont  commandé  des  troupes  à  qui  cette  fûpériorité 
enfloit  le  courage,  au  lieu  qu'Epaminondas  fê  mit  à  la  tete 
des  Thébains  iorfqu'ils  étoient  le  plus  découragez  &  prefque 
fubjuguez  ;  cependant  en  très-peu  de  tems ,  non  feulement  il 
les  tira  de  cet  état  d'humiliation ,  mais  il  les  rendit  fupérieurs 
aux  autres.  C'eft  pourquoi  un  Hiftorien  de  fâ  vie  la  finit  ainfi  : 
J'aurai,  je  crois,  achevé  k  portrait  <ie  te  grand  homme ,  en  y 
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ajoutant  un  fttd  trait  auquel  ou Jêra  toujours  fora  de  le  reconnoître, 
cep  qu'avant  &  après  lui  les  Thébaias  furent  toujours  fournis  à 
quelqu  autre puiffante,  &  que  tant  qu'il fut  à  la  tête  de  hurs  affai- 
res; ils  donnèrent  la  loy  à  toute  la  Grèce:  tant  il  eft  vrai  qu'un 
feul  homme  fait  quelquefois  ie  deftin  de  tout  un  peuple. 

Les  Lacédémoniens  &  les  Mantineens  le  difputérent  l'hon- 
neur d'avoir  tué  Epaminondas ,  mais  il  demeura  pour  confiant 
que  c'étoit  Gryllus,  Athénien,  fils  de  Xénophon,  qui" lui 
avoit  porté  le  coup  mortel  Ce  grand  homme  fut  inhumé 
dans  le  lieu  même  où  le  combat  s'étoit  donné;  on  lui  drefîà 
une  colomne  à  laquelle  on  attacha  fôn  bouclier,  où  un  ferpent 
étoit  gravé ,  pour  marquer  qu'il  étoit  de  la  race  de  ces  hommes 
nez  des  dents  de  /êrpent  dont  la  terre  de  Bœotie  avoit  été 
femée,  comme  le  dit  la  Fable.  Du  tems  de  Paufanias,  il  y 
avoit  deux  colomnes  fur  fon  tombeau,  l'une  ancienne,  avec 
une  inlcription  Bœotique,  l'autre  moderne,  que  l'Empereur 
Adrien  avoit  fait  pofêr ,  avec  une  nouvelle  infcription.  Le 
fens  de  la  première  étoit  tel ,  c'eil  Epaminondas  qui  parle  : 

De  Sparte  au  défefpoir  la  fierté  gémijfante , 

De  fes  murs  renverfez  Mefféne  renaijfante, 

Dans  MégalopoTis  d'intrépides  foldats 

Pour  Thébes  toujours  prêts  à  fignaler  leurs  bras,  > 

De  puiffans  Alliez  qu'une  amitié  f  délie 

Engage  déformais  à  prendre  fa  querelle, 

La  Grèce  en  liberté,  fes  oppreffeurs  détruits, 

Voilà  de  mes  travaux  quels  ont  été  ks  fruits* 
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RECHERCHES 

SUR   LA   VIE   D'  ARC  H I  ME DE, 

POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE 

DES  MATHEMATIQUES. 
Par  M.  M  t  l  o  t. 

i .«  Avril  TpV  A  N s  le  deflèin  décrire  l'hiftoire de  la  Phi lofophie ,  j'ai 
*74°*  JL/cru  devoir  commencer  par  celle  des  Mathématiques. 
Les  tems  d'ignorance  ont  diviie  ces  deux  iôeurs,  mais  dans  la 
bonne  Antiquité  &  parmi  nous,  la  vraye  Philofophie  &  les 
Mathématiques  (ont  infëparables. 

D'ailleurs,  (bit  qu'on  confidére les  Mathématiques  comme 
une  fcience  univerlêlle  d'où  prefque  toutes  les  autres  tirent 
Jeurs  principes,  leur  méthode,  leur  folidité,  &  dont  tous  les 
arts  doivent  attendre  leur  perfection  ;  foit  au'on  les  regarde 
comme  un  moyen  fiir  de  donner  à  l'elprit  1  étendue,  la  net- 
teté &  la  précifion ,  je  me  (ùis  flaté  qu'on  auroit  aujourd'hui 
quelque  curiofité  d'apprendre  les  commencemens  &  les  pro- 
grès de  cette  fcience. 

Cet  ouvrage  femble  (f abord  s'écarter  du  but  principal  de 
'  h  Compagnie  ;  mais  fi  l'on  reconnoît  que  toute  l'Antiquité' 
fâns  diftinélion  eft  du  reflbrt  de  l'Académie,  &  plus  ven'ta- 
blement  encore  du  refTort  des  perlbnnes  qui  la  compolênt 
aujourd'hui  ;  fi  l'on  ne  peut  nier  que  les  découvertes  des 
Géomètres ,  ibit  pour  donner  l'avantage  pendant  la  guerre, 
iôit  pour  adoucir  les  travaux  pendant  la  paix ,  font  la  partie 
de  l'Antiquité  la  plus  curieuiê  peut  -être,  &  certainement  la 
plus  difficile  ;  on  conviendra  fans  peine  qu'un  ouvrage  qui 
rapproche  ces  découvertes  &  le  récit  des  Hiftoriens,  les  prin- 
cipes &  leur  application ,  que  l'hiftoire  enfin  des  Mathéma- 
tiques fera  de  quelqu'une  pour  éclaircir  l'Antiquité,  &  ne 
s'éloignera  pas  de  l'objet  principal  de  l'Académie. 

Aurefte, 
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Au  refte,  je  n'imiterai  point  ici  ctrtaim  Auteurs,  qui,  vou- 
lant nous  donner  une  hiftoire  des  Mathématiques ,  ne  nous 
offrent  qu'une  lifte  de  Mathématiciens ,  &  quelques  traits 
abbrégez  de  leur  vie.  L'Hiftorien  des  affaires  du  monde  ne  fè 
contente  pas  d'arranger  avec  foin  &  félon  l'ordre  des  tems ,  la 
fuite  des  noms  &  des  faits  qu'il  veut  tranfmettre  à  la  poftérité  ; 
mais  il  fait  un  tableau ,  où  l'ordonnance  ayant  expliqué  nette- 
ment  le  fujet,  fbn  pinceau  prononce  hardiment  tous  les  traits 
qui  nous  repréfêntent  les  actions ,  qui  cara&érifènt  les  hom- 
mes ,  &  qui  nous  dévoilent  leurs  vertus  &  leurs  vices ,  leurs 
projets  &  leur  conduite;  ainfi ,  tandis  que  les  yeux  font  arrêtez 
par  le  charme  de  la  peinture ,  l'efprit  s'inftruit  &  fè  forme  en 
fè  divertifîànt.  Celui  qui  entreprend  l'hiftoire  des  Mathéma- 
tiques ,  doit  avoir  les  mêmes  vûës.  Ce  n'eft  pas  affez  qu'il 
nous  dife  qui  étoit  Archiméde ,  en  quel  tems  il  a  vécu  &  ce 
qu'il  a  inventé  ;  il  faut  qu'il  fuive  tous  les  pas  de  fon  efprit,  fi 
j'ofê  ainfi  parler,  &  qu'il  nous  mette  fur  les  traces  légères, 
délicates  &  prefqu'imperceptibles  de  ces  routes  détournées 
qui  l'ont  conduit  aux  plus  fublimes  découvertes,  afin  que  la 
lecture  de  fbn  hiftoire,  aufTi  amufânte,  s'il  fe  peut,  que  celle 
d'un  Roman ,  nous  mené  par  un  chemin  femé  de  fleurs ,  à 
quelque  connoiflance  des  fciences  les  plus  épineufès. 

Voilà ,  MefTieurs ,  le  but  que  je  me  fuis  propofé"  ;  mais 
1  amour  propre  nous  feduit.  Ordinairement  un  homme  qui 
pafle  fa  vie  à  lire ,  fè  croit  en  état  de  fè  faire  lire.  Pour  éviter 
cet  écueil ,  j^apporte  ici  un  échantillon  de  mon  travail ,  étant 
prêt  de  l'abandonner,  fi  vous  defâpprouvez  cet  eflây,  &  réfblu  , 
au  contraire  de  n'épargner  ni  mes  foins  ni  ma  peine,  fi  vous 
preflèntez  qu'avec  l'étude  &  vos  confèils ,  je  pourrai  donner 
un  jour  quelque  perfection  à  cet  ouvrage.  ,  , 

Archiméde  naquit  à  Syracufè  la  troifiéme  ann^e  de  la 
c  x  x  1 1  i.e  Olympiade ,  ou  environ  ,287.  ans  avant  Jefùs^  t 
Chrift.  Cette  époque  n'eft  déterminée  par  aucun  Auteur  an- 
cien ;  car  bien  que  Julius  Firmicus  ait  tiré  l'horofcope  d'Ar- 
chiméde ,  &  qu'il  ait  peut-être  fçû  l'année,  le  jour  &  l'heure 
même  de  fâ  naiflânce ,  cependant  il  ne  nous  en  a  laifle  que  le 
Menu  Tome  XIV.  R 
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thème  aftrologique,  aflèz  bien  fait,  à  la  vérité,  pour  prouver 
le  ridicule  de  l'Aftrologie  &  la  vanité  de  l'Aftrologue,  mais 
trop  imparfait  pour  nous  conduire  au  moment  précis  de  la 
naiffance  d'Archiméde. 

Cette  époque  toutesfois  fe  trouve  aifément  par  un  calcul 
rétrograde,  en  fixant,  comme  on  le  doit,  la  prife  de  Syracufe 
à  Tan  de  Rome  5  42.  ou  5  43 .  &  la  mort  d'Archiméde  en  la 
même  année,  &  dans  la  7  6.e  de  (on  âge,  où  Tzetzès  l'a  placée. 

Je  n'examinerai  point  ici ,  comme  Ta  fait  le  fieur  de  Fleu- 
rances ,  &  après  lui  le  Comte  Mazuchelli ,  de  quelle  famiife 
étoit  Archiméde,  &  fi  Sainte  LuceVierge  &  Martyre  étoit  /à 
parente  ;  outre  que  ces  circonftances  me  paroiflênt  peu  im- 
portantes dans  la  vie  d'un  Philofophe,  j'avoue  ingénuëment 
que  je  n'ai  ni  le  goût  ni  les  lumières  néceflàires  pour  cette 
forte  de  recherches:  ainfi,  pour  ce  qui  regarde  la  première 
quefhon ,  je  m'en  tiens  à  Plutarque,  qui  dit  nettement  qu'Ar- 
chiméde  étoit  parent  &  ami  d'Hiéron  Roy  de  Syracufe;  & 
je  renvoyé  la  féconde  aux  Bollandiftes,  pourpafler  aux  choies 
qui  (ont  un  peu  plus  de  mon  " 


DU.  de  Sk.  Archiméde  fit  dans  iâ  jeuneflê  un  voyage  en  Egypte  ;  if  y 
AkiLragt,  fut  peut-être  attiré  par  la  réputation  d'Euclide,  qui  enfeignoit 
«Pf-  alors  à  Alexandrie  ;  peut-être  aufli  fut-ii  entraîné  par  l'opinion 
commune  aux  Sçavans  de  la  bonne  Antiquité,  qui  s'imagi- 
noient  que  toutes  les  Icicnces  a  voient  choifi  ce  petit  coin  du 
monde  pour  y  prendre  la  naifTance  &  i'accroiflêment,  &  que 
fans  ce  voyage  &  la  Géométrie,  on  ne  pou  voit  jamais  attein- 
dre à  la  perfection.  • 

Je  place  ce  voyage  d'Egypte  dans  la  jeuneflê  d'Archiméde, 
&  je  ne  lui  donne  d'autres  motifs  que  la  curiofité  &  l'envie 
de  s'inftruire,  parce  que  les  Auteurs  anciens  qui  en  ont  parlé, 
n'ayant  marqué  ni  le  tems  ni  les  rations  de  ce  voyage ,  j  ai  cru 
qu'on  devoit  le  placer  dans  l'âge  le  plus  propre  à  voyager, 
fur-tout  pour  un  homme  tel  que  je  représenterai  bientôt  Ar- 
chiméde, &  qu'on  ne  devoit  donner  qu'une  raifon  ordinaire 
-  de  cette  circonftance  de  fâ  vie,  comme  de  tous  les  événemens 
dont  on  ne  cormoh  point  la  véritable  caufê. 
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Au  refte,  chacun  peut  ici ,  à  la  faveur  du  filence  des  Auteurs 
anciens,  donner  carrière  à  (es  conjectures,  &  croire  avec  Al> 
rabella,  qu'Archiméde,  fur  là  réputation ,  fut  invité  à  ce 
voyage  par  les  Egyptiens  mêmes ,  qui  eipéroient  en  tirer 
quelqu'utilité  ;  ou  préférer  i  opinion  de  Buonanni ,  qui  penfoit  Tref*  A  /'*»- 
qu'Archiméde  avoh  été  envoyé  en  Egypte  par  Hiéron ,  lor£  J^"^f ^/ 
que ,  fuivant  le  même  Buonanni ,  ce  Prince  fit  préfênt  à  Pto  *  Jt  Ujdt. 
lémée-Philadefphe  de  ce  fameux  vaiflèau  dont  je  parlerai  dans 
ia  fuite  ;  ou  enfin  s'en  tenir  A  la  conjecture  du  Comte  Mazu* 
chelli,  qui  fbupçonne  qu' Archiméde  fût  attiré  en  Egypte  par 
ie  même  Ptolémée ,  qui  vouioit  voir  un  homme  dont  la  re- 
nommée publioit  des  choies  fi  extraordinaires* 

Quoi  qu'il  en  fbit ,  on  ne  peut  douter  qu' Archiméde  n  ait 
demeuré  long  -  te  m  5  en  Egypte;  &  ce  long  fëjour  fut  aufli 
utile  aux  Egyptiens,  que  glorieux  au  Syraculàin.  Le  Nil  mi- 
noit  infenfiblement  les  levées  fur  lesquelles,  au  rapport  d'Hé- 
rodote &  de  Diodore,  les  villes  &  les  bourgs  de  l'Egypte 
a  voient  été  bâtis.  Il  étoit  aifê  d'en  prévoir  ia  ruine,  mais  if 
n'étoit  pas  aifé  de  la  prévenir.  Archiméde  cependant ,  fi  l'on 
en  croit  Abulpharage  cité  par  Fabricius ,  l'entreprit  &  Fexé-  Foi.  bMhK 
cuta.  Il  aûura  les  terres  par  de  nouvelles  digues,  dont  la  figure  fj^'J'^  s* 
&  la  (blidité  iaiûoient  peu  de  prife  à  l'action  de  l'eau  ;  &  fon 
génie  porté  au  grand  &  à  l'utile  en  même-  tems ,  lui  fît  ima- 
giner cette  multitude  de  ponts  dont  il  jetta  les  fondemens,  & 
qui  fêrvirent  dans  la  fuite  de  communication  entre  les  bourgs 
&  les  villes  de  l'Egypte  pendant  les  débordemens  du  Nil. 

Diodore  s'eft  contenté  de  dire  qu' Archiméde  inventa  alors 
cette  fameufè  Vis  qui  porte  encore  aujourd'hui  fbn  nom*  Si 
l'on  en  juge  par  l'uîâge  qu'en  raifbient  les  Egyptiens  du  tems 
de  Diodore  qui  le  rapporte ,  eue  fut  inventée  pour  étendre 
&  multiplier  les  arrofemens  du  Nil  ;  &  fi  nous  en  croyons 
le  fieur  de  Fleurances ,  Archiméde,  pendant  fbn  féjour  en 
Egypte,  avoh  remarqué  que  le  Nil  en  fe  retirant,  laiflbit 
toujours  dans  les  fonds  &  dans  les  endroits  bas ,  une  partie 
de  les  eaux  limoneules,  qui  y  crouphToient  &  quiinfêcloient 
les  lieux  d'alentour;  &  pour  epuifer  ces  eaux  facilement 
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promptement  &  làns  employer  de  grandes  forces,  il  imagina 
une  machine  dont  je  vais  donner  la  defcription  &  expliquer 
le  méchani/me,  après  néantmoins  avoir  écarté  deux  difficul- 
tés ,  qui  détruiroient  fans  doute  ce  que  je  viens  d'avancer. 

On  m  objecte  d  abord  que  Diodore ,  qui  fait  Archiméde 
inventeur  de  la  vis,  ferable  iê  contredire  lui-même,  lorfqu'ii 
dit  que  cette  machine  avoit  fêrvi  à  rendre  l'Egypte  habitable, 
en  épuifant  les  eaux  dont  elle  étoit  autrefois  inondée,  parce 
que  deflors  on  peut  rai/ônnablement  douter  qu'elle  ne  fût  plus 
ancienne  qu'Archiméde. 

On  ajoûte  que ,  iêlon  Athénée ,  ce  ne  fut  pas  en  Egypte 
'&  pour  deflécher  les  mares  que  le  Nil  y  formoit  par  fâ  retraite, 
qu'Archiméde  inventa  la  vis,  mais  en  Sicile,  &  pour  vuider 
la  femined'un  grand  &  magnifique  navire,  qui  reflèmbioit 
moins  à  un  vaifîèau  qu'à  une  ville  flottante  fur  la  mer,  & 
qu  Hiéron  fit  faire  fur  les  deflèins  d' Archiméde  qui  conduifit 
l'ouvrage. 

A  la  première  objection ,  que  j'ai  tirée  (Tune  remarque  de 
Perrault  fur  le  onzième  chapitre  du  dixième  livre  de  Vitruve, 
&  de  l'Hiftoire  Romaine  des  PP.  Catrou  &  Rouillé,  qui 
femblent  avoir  copié  cette  remarque,  je  réponds  en  deux 
mots,  qu'on  lit  feulement  dans  Diodore  qu'Archiméde  étant 
en  Egypte,  trouva  la  vis  qui  porte  fon  nom  ;  &  dans  un  autre 
endroit  du  même  Diodore,  que  les  Egyptiens  fè  fêrvoient 
de  la  vis  d' Archiméde  pour  répandre  &  diiiribuer  les  eaux  du 
Nil  dans  les  lieux  qui  n'en  étoient  point  arro/ez;  que  Cardan 
fait  dire  à  Diodore  que  la  vis  d'Archiméde  avoit  iervi  à  de£ 
fécher  l'Egypte  pour  la  rendre  habitable  ;  &  que  Perrault 
joignant  le  texte  de  Diodore  &  le  commentaire  de  Cardan, 
a  trouvé  dans  l'HHtorien  la  contradiction  que  Perrault  y 
a  mile. 

A  l'égard  d'Athénée,  il  dit ,  au  moins  fuivant  le  texte  ori- 
ginal ,  que  pour  vuider  la  fentine  de  ce  grand  vaifTeau  dont 
j'ai  parlé ,  on  fe  lêrvit  de  la  vis  qu'Archiméde  avoit  inventée, 
inais  fans  marquer  ni  le  lieu  ni  le  tems  de  l'invention.  Je 
<Iis  plus,  &  j'ajoute  que  quand  même  Athénée  aflureroit 
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pofhivement  que  ce  fut  en  Sicile,  &  non  pas  en  Egypte, 
qu'Archiméde  inventa  la  vis,  je  préférerois  ici  fans  héfïter,  au 
fentiment  de  ce  Compilateur,  le  témoignage  de  Diodore,  qui 
étoit  auffî  infbruit  des  raretés  de  l'Egypte  où  il  a  voit  voyagé, 
que  de  celles  de  la  Sicile  où  il  étoit  né,  &  qui  d  ailleurs  étoit 
bien  plus  voifm  des  tems  d'Archiméde  Sicilien  comme  lui* 
Enfin ,  &  je  finis  par-là  ma  réponfê,  que  ce  /bit  en  Egypte 
&  pour  l'utilité  des  Egyptiens ,  que  ce  lôit  en  Sicile  &  pour 
plaire  à  Hiéron  qu'Archiméde  a  inventé  la  vis ,  c'eft  une  choie 
indifférente  ;  pourvu  qu'il  en  foit  l'inventeur,  comme  je  l'ai 
avancé,  cela  me  fuffit  dans  le  plan  que  je  me  fins  fait  d'expli- 
quer les  découvertes  de  ce  Géomètre.  Je  viens  à  la  defcription 
que  j'ai  promifê. 

Imaginez- vous,  Meilleurs,  un  cylindre  de  bois  fêmblabie 
au  rut  d'une  colomne  qui  auroit  en  longueur  dix  ou  douze 
fois  fon  diamètre;  un  canal  ouvert  par  les  deux  bouts  em- 
braflé  ce  cylindre,  &  s'en  tortillant  tout  autour  en  forme  de 
fpirale  ou  de  tire-bourre,  il  s'étend  d'une  extrémité  du  cylindre 
à  l'autre.  Si  l'on  conçoit  bien  une  vis  dont  les  arêtes  leroient 
arrondies  &  creuiês  en  dedans,  on  aura  une  image  aflez  nette 
de  la  machine,  &  on  verra  en  même-tems  la  raifbn  <jui  lui  a 
fait  donner  le  nom  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui. 

Je  me  contente  d'ajouter  que  l'extrémité  inférieure  du 
cylindre  doit  entrer  d'un  pied  ou  environ  dans  l'eau ,  pour 
puifer,  &  que  l'extrémité  fupérieure  doit  avoir  une  roue  ou 
une  manivelle,  pour  faire  tourner  la  vis  fur  fbn  axe.  Ceux  qui 
deftreront  voir  cette  machine  defGnée ,  placée  &  prefqu'en 
mouvement ,  mais  auffi  beaucoup  plus  compofée ,  pourront 
confùlterVitruveck  fbn  Traducteur  François;  ils  y  trouveront 
même  encore  la  manière  de  la  conflruire  &  d'en  augmenter 
l'effet  en  multipliant  les  canaux  :  mais  comme  il  s'agit  moins 
ici  de  faire  jouer  la  vis  &  de  lui  faire  faire  un  grand  effort, 
que  de  décrire  la  machine  qu'Archiméde  a  inventée ,  &  d'en 
expliquer  le  méchanifme,  j'ai  cru  trouver  quelqu  avantage 
dans  une  defcription  fimple  &  débarrafîee. 

Ce  méchaniûne  confiée  en  ce  que  la  pe/ânteur  qni  fak 
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naturellement  defeendre  un  corps  &  tomber»  eft  employée 
feule  ici  pour  élever  ce  même  corps  &  le  faire  monter,  jpuiP 
que  l'eau  ne  monte  à  1  aide  de  ia  vis ,  que  parce  qu'elle  defeend 
à  chaque  infiant ,  par  fbn  propre  poids ,  dans  le  canal  de  ta 
vis  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Galilée ,  la  quale  inventione  non  foh  è 
ttmravigliofà,  ma  è  miracohfa:  en  effet,  Archiméde  fêmble  ici 
changer  l'ordre  de  la  nature ,  puifque  ia  pefânteur  qui  fait 
dépendre  tous  les  corps,  fait  monter  l'eau  dans  la  machine 
qu'il  a  inventée. 

Je  fêns  moi-même  ici  la  difficulté  de  donner  fâns  figures 
&  fâns  démonfiration  régulière,  la  preuve  de  ce  que  je  viens 
d'avancer,  que  l'eau  ne  monte  à  l'aide  de  ia  vis ,  que  parce 
qu'elle  defeend  à  chaque  inftant,  par  fôn  propre  poids ,  dans 
le  canal  de  la  vis  ;  j'oie  me  flater  cependant  qu'on  pourra  du 
moins  entrevoir  cette  preuve,  fi,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  on  a 
l'idée  d'une  vis  dont  les  arêtes  fêroient  arrondies  &  creufes  en 
dedans ,  &  fi  l'on  veut  bien  rafTembler  deux  ou  trois  fûppoû- 
tions  que  je  vais  faire ,  &  qui  font  faciles  à  retenir. 

Je  fûppofê  d'abord  la  vis  perpendiculaire  à  la  furfâce  de 
l'eau  ;  alors  tous  fes  pas ,  c'eft-à-dire,  tous  les  plis  du  canal 
repréfentent  autant  de  plans  inclinez;  &  fi  dans  cette  pofition 
verticale,  la  vis,  en  tournant  fur  fbn  axe,  fàifbit  monter  l'eau 
dans  le  canal  qui  forme  les  pas,  l'eau  monteroit  véritablement 
le  long  d'un  plan  incliné;  mais  dans  cette  pofition  verticale, 
la  vis  ne  fera  jamais  monter  l'eau ,  quelque  mouvement  qu'on 
lui  imprime  :  auffi  les  ouvriers  qui  s'en  fervent  encore  quel- 
quefois aujourd'hui ,  ne  lui  donnent-Us  jamais  cette  pofition 
verticale  ou  perpendiculaire  à  la  furface  de  1  eau. 

11  faut  donc  incliner  la  vis  fur  la  furface  de  1  eau ,  fi  i  on 
veut  en  faire  ufâge.  Suppofbns-Ja  d'abord  dans  une  inclinai* 
fbn  qui  foit  telle ,  que  la  direction ,  je  ne  dis  pas  du  corps 
entier,  mais  de  chaque  pas  de  la  vis ,  vu  d'un  même  lieu ,  foit 
parallèle  à  la  furface  de  l'eau ,  &  que  fbn  premier  pas  foit  dans 
le  même  plan  que  cette  furface;  dans  cette  féconde  hypothéfê, 
le  premier  pas  de  ia  vis  fe  remplit  d'eau ,  mais  l'eau  ne  va  pas 
plus  loin,  quoiqu'on  fa/Te  tourner  la  vis  fur  fon  axe,  parce 
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que  dans  cette  pofition ,  l'eau  ne  peut  paflèr  d'un  pas  de  la  vis 
a  1  autre,  /ans  monter  le  long  d'un  plan  incliné  qui ,  dans  cette 
pofition  même,  fait  la  jonction  de  deux  pas  parallèles  de  la 
vis  ;  auffi  n  eft-ce  point  encore  la  pofition  de  la  vis,  pour  en 
tirer  le  lêrvice  qu'on  en  attend. 

Mais  fi  nous  inclinons  la  vis  un  peu  davantage,  &  de  telle 
forte  que  le  premier  pas  de  la  vis  ou  du  canal  entortillé,  forme 
un  angle  avec  la  furface  de  l'eau ,  &  (bus  cette  furface ,  alors 
l'eau  entre  dans  ce  canal ,  en  tombant  le  long  de  ce  premier 
pas  ;  &  fi  l'on  fait  tourner  la  vis  fur  Ion  axe ,  le  fécond  pas  fe 
prclènte  à  l'eau  renfermée  dans  le  premier  pas ,  comme  le 
premier  pas  lui-même  s'efl  préfcnté  d'abord  à  la  furface  de 
l'eau ,  &  par  confêquent  l'eau  renfermée  dans  ce  premier  pas, 
doit  encore  tomber  le  long  du  fécond  pas* 

La  même  choie  arrivera  au  fécond  pas  &  à  tous  les  autres, 
jufqu  a  ce  qu'enfin  l'eau  forte  par  l'ouverture  fupérieure  du 
canal  entortillé  ;  d'où  il  faut  condurre  qu'en  cette  dernière 
hypothéfê,  ce  n'eft  qu'en  tombant  à  chaque  infiant  par  fbn 
propre  poids ,  que  l'eau  monte  en  effet  à  l'aide  de  la  vis.  Et 
parce  que  les  ouvriers  qui  veulent  fè  fèrvir  de  la  vis  d'Archî- 
méde ,  lui  donnent  toujours  cette  dernière  indinaifôn ,  &  de 
telle  forte  que  le  premier  pas  forme  un  angle  avec  la  furface 
de  l'eau ,  &  fbus  cette  furface,  nous  conclurons ,  en  général , 
que  l'eau  ne  monte  à  l'aide  de  la  vis  cFArchiméde ,  que  parce 
qu'elle  defcend  à  chaque  infiant ,  par  fbn  propre  poids ,  dans 
le  canal  de  la  vis ,  comme  je  l'avois  avancé. 

Archiméde  retourné  à  Syracufê,  pou  voit  jouir  de  fà  gloire 
dans  le  fëin  de  la  volupté  ;  fon  nom  étoit  connu  dans  le  mon- 
de ,  &  la  Cour  d'Hiéron  fôn  parent  &  fbn  ami ,  lui  ofrroit 
tous  les  plaifirs.  Mais  il  avoit  goûté  la  douceur  de  l'étude ,  il 
s'y  livra  entièrement ,  &  rien  ne  fut  capable  de  le  diftraire. 
On  a  dit  de  lui  «  que  charmé  par  une  Syréne  domeftique  &    TraAâ.  S* 
qui  ne  le  quittoit  point ,  il  en  oublioit  tous  les  befbins  du  «  ^/^f1"*" 
corps  ;  que  fbuvent  traîné  malgré  lui  an  bain ,  tandis  que  fês  «  dm  la  m  A 
efclaves  le  baignoient  &  le  frottoient  d'huile ,  il  traçoit  des  « 
lignes  &  des  figures  fur  la  cendre  du  foyer,  fur  fa  peau  &  « 
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par-tout  où  il  pouvoit,  véritablement  épris  du  charme  d'un 
grand  plaifir,  &  tranfporté  hors  de  lui-même  par  la  Mule  qui 
le  poflèdoit.»  Piutarque  ajoûteque  tous  ces  bruits  trouveront 
ailement  croyance  dans  l'efprit  de  ceux  qui  liront  les  ouvrages 
d'Archiméde.  En  effet ,  dit-il ,  il  n'eft  pas  poffible  d'imaginer 
des  théorèmes  plus  difficiles  &  plus  profonds  que  ceux  d'Ar- 
chiméde, ni  des  figures  plus  (impies ,  ni  un  difeours  plus  net 
pour  les  démontrer  :  on  aura  beau  chercher,  on  ne  trouvera 
jamais  feul  &  par  foi -môme  la  démonftration  de  ces  théorè- 
mes; &  quand  on  lit  Archiméde,  continue  Piutarque,  il  vous 
y  conduit  par  un  chemin  fi  uni ,  fi  court ,  qu'on  s'imagine 
qu'on  l'eût  aifement  trouvée.  Quelques-uns  attribuent  cela 
au  génie,  d'autres  au  contraire,  &  ce  font  lâns  doute  les  plus 
habiles ,  reconnoiiïènt  que  le  génie  feul  n'atteignit  jamais 
jùfque-là,  &  que  ce  ne  fut  que  par  un  travail  opiniâtre  & 
même  exceffif ,  que  l'heureux  génie  d'Archiméde  parvint  en- 
fin à  donner  à  fès  ouvrages  cet  air  de  facilité  qu'ils  refpirent. 

Tout  le  monde  ne  convient  pas  aujourd'hui  de  ce  que  dit 
ici  Piutarque  fur  les  ouvrages  d'Archiméde;  car,  à  l'exception 
peut-être  de  Galilée,  qui  enchérit  même  fur  les  expreflîons 
de  Piutarque,  comme  on  le  verra  dans  un  moment,  les  Com- 
mentateurs modernes  d'Archiméde  &  les  autres  Géomètres 
qui  ont  voulu  enrichir  leurs  ouvrages  des  découvertes  qu'il  a 
faites,  ont  prefque  tous  changé  quelque  choie  à  lès  démon- 
firations,  &  quelquefois  même  ils  en  ont  donné  de  nouvelles, 
parce  que  celles  d'Archiméde,  difènt-ils,  leur  ont  paru  diffi- 
ciles &  trop  longues;  mais  doit -on  préférer  le  fêntiment 
d'un  lecteur  toujours  embarraflë  par  la  Langue,  &  fouvent 
par  les  chofês  mêmes  qui  ne  lui  font  pas  allez  connues ,  au 
jugement  de  Piutarque  qui  étoit  Grec  &  connoiffeur,  &qui 
d'ailleurs  ne  fait  que  rapporter  ici  le  fêntiment  unanime  de 
tous  les  Géomètres  de  l'Antiquité? 

On  dira  peut-être  que  nous  avons  les  livres  d'Archiméde; 
&  que  nous  fommes  en  état  d'en  juger:  il  efl  vrai  que  nous 
avons  fès  livres ,  mais  ils  ne  font  ni  entiers  ni  correcls ,  chofê 
importante  en  Mathématiques  ;  leur  langue  nous  eft  étrangère, 

il  nous 
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jl  nous  manquera  toujours,  pour  en  juger  iainement,  d'avoir 
été  initiez  dé  bonne  heure  dans  les  fecrets  de  la  Géométrie 
des  Anciens,  de  nous  être  rendu  leur  méthode  familière,  & 
fur-tout  d'avoir  amafle  par  une  application  forte  &  confiante» 
un  tréfor  de  théorèmes,  comme  parle  Plutarque  ;  en  forte 
que  les  vérités  mathématiques  iê  pré/êntent  à  notre  efprit 
auffi  facilement  que  les  termes  propres  arrivent  dans  la  con- 
vention à  toutes  les  perfônnes  qui  parlent  bien.  Les  prin- 
cipes mathématiques  de  la  Philotophie  font  un  livre  de  nos 
jours,  nous  l'avons  entier,  &  dans  une  langue  qui  nous  cft 
plus  familière  que  celle  d'Archiméde  ;  néant  moins  tous  les 
Géomètres  ordinaires  trouvent  les  démonstrations  de  M. 
Newton  difficiles,  obfcures  &  trop  longues,  tandis  que  les 
plus  grands  Géomètres  de  l'Europe  admirent  autant  la  net- 
teté ,  que  la  force  du  génie  qui  nous  a  donné  les  principes 
mathématiques  de  la  Philofophie.  Ainfi,  comme  on  s'arrête 
au  fèntiment  de  ces  derniers  pour  ce  qui  regarde  M.  Newton , 
on  doit ,  à  plus  forte  rai/on ,  après  les  remarques  que  je  viens 
de  faire,  s'en  tenir  à  Plutarque  &  aux  plus  grands  Géomètres 
de  l'Antiquité,  pour  juger  de  la  beauté  des  ouvrages  d'Archi- 
méde ,  iorlqu'ib  fortoient  de  (es  mains. 

Vitruve  &  le  même  Plutarque  nous  fournirent  encore  une 
preuve  de  l'application  continuelle  d'Arcniméde,  puifqu'ils 
nous  difènt  l'un  &  l'autre  que  ce  fut  au  bain  qu'il  trouva  la 
folution  du  problème  de  la  couronne  d'or,  ou ,  pour  mieux 
dire,  le  principe  qui,  à  l'aide  du  calcul,  en  donnoit  la  folu- 
tion. Plutarque,  dans  le  Traité  qu'il  a  fait  contre  Epicure  & 
{les  maximes,  ne  nous  dit  le  fait  qu'en  panant  ;  mais  Vitruve, 
au  chap.  3. de  fon  neuvième  livre,  détaille  prefque  toutes  les 
circonftances  de  cette  découverte,  &  c'efl  à  lui  que  je  m  atta- 
cherai dans  le  récit  que  je  vais  faire,  à  quelques  changemens 
près,  que  je  crois  indifpenfâbles. 

Hiéron  Roy  de  Syracufè  &  le  fécond  de  ce  nom ,  étant 
parvenu  à  la  couronne,  &  voulant  laiflèr  un  monument  de 
fâ  reconnoifTance  envers  les  Dieux  dont  il  croyoit  tenir  cette 
faveur ,  fit  faire  une  couronne  d'un  grand  prix,  &  il  en  fournit 
Atem.  Tome  XIV*  S 
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l'or  à  l'ouvrier.  Celui -ci  rapporta  dans  le  tems  marqué  une 
couronne  d  or  du  poids  de  l'or  qu'il  avoit  reçu  ;  l'ouvrage  fut 
approuvé,  &  la  couronne  placée  dans  un  temple  dont  Vitruve 
ne  nous  a  pas  confèrvé  le  nom ,  parce  qu'en  effet  cette  circon- 
flance  eft  ici  peu  importante.  Bien-tôt  après ,  je  ne  (çais  fur 
quels  indices ,  car  je  ne  veux  point  charger  ce  récit  de  toutes 
lès  conjectures  des  Commentateurs,  la  fidélité  de  l'ouvrier 
fut  fbupçonnée.  Le  Roy  offenfé  de  l'infolence  d'un  artilân 
qui  l'avoit  ofé  tromper ,  voulut  découvrir  la  fraude ,  lâns 
toutesfois  endommager  l'ouvrage ,  dont  il  étoit  content ,  & 
propo/à  ce  problème  à  Archiméde.  Celui-ci,  tout  plein  de 
cette  penfèe,  alla  par  hazard  au  bain  ;  &  s'étant  apperçû  qu'à 
rnefure  qu'il  s'enfonçoit  dans  la  cuve ,  l'eau  s'en  aiioit  par 
deffus  les  bords ,  il  en  (brtit  fur  le  champ ,  &  tranfporté  de 
joye  &  criant  de  toute  (à  force  ,/efai  trouve,  je  F ai  trouve',  il 
courut  tout  nud  chez  lui  pour  achever  la  démonftration  de  d 
découverte.  Il  prit  donc  deux  lingots ,  l'un  d'or  pur  Se  l'autre 
d'argent,  chacun  du  poids  de  la  couronne.  II  plongea  d'abord 
le  lingot  d'argent  dans  un  vaifleau  plein  d'eau ,  laquel/e  s'é- 
coula par  deflus  les  bords ,  à  proportion  du  volume  du  lingot 
d'argent  qu'on  venoit  d'y  plonger.  Archiméde  ayant  mefuré 
l'eau  qui  étoit  fbrtie  du  vaifleau,  connut  d'abord  quelle  quan- 
tité d'eau  répond  à  une  maflê  d'argent  d'un  certain  poids: 
après  cette  expérience ,  il  remplit  d'eau  le  même  vaifleau  juÉ 
ques  aux  bords ,  comme  la  première  fois;  Se  y  ayant  plongé  le 
lingot  d'or,  il  mefura  encore  l'eau  qui  venoit  de  s'écouler,  & 
il  trouva  que  le  lingot  d'or  n'en  avoit  pas  tant  fait  fbrtir  que 
le  lingot  d'argent ,  &  que  cette  quantité  étoit  d'autant  moin- 
dre, que  l'or  a  moins  de  volume  que  l'argent  qui  eft  de  même 
poids,  c'eft-à-dire,  pour  m'expliquer  dans  les  termes  de  l'art, 
qui  ont  plus  de  précifion ,  qu'il  y  avoit  une  proportion  entre 
les  quantités  d'eau  écoulées  dans  ces  expériences ,  &  les  volu- 
mes des  deux  lingots  dedifférens  métaux  &  de  même  poids. 

Enfin ,  Archiméde  remplit  une  troifiéme  fois  le  vafe  &  y 
plongea  la  couronne,  qui  fît  fortir  plus  d'eau  que  le  lingot 
<for,  qui  étoit  de  même  poids,  n'en  avoit  fait  ibrdr;  & 
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raifonnant,  dit  Vitruve,  fur  la  quantité  d'eau  que  îa  couronne 
avoit  fait  fortir,  &  qui  étoit  plus  grande  que  celle  que  le 
lingot  d'or  avoit  auffi  fait  fortir,  il  connut  combien  il  y  avoit 
d'argent  mêlé  parmi  l'or,  &  fit  voir  clairement  combien  l'ou- 
vrier en  avoit  dérobé. 

On  voit  ici  que  je  préféré  ïa  traduction  de  Perrauft  au  fêns 
littéral  du  texte ,  qui  dit  feulement  qu'Archiméde  découvrit 
qu'il  y  avoit  de  l'alliage  dans  la  couronne;  folution  aifêe  qui 
ne  demandoit  pas  un  Géomètre,  &  qui  étoit  indigne  d  Ar- 
chiméde,  puilqu 'elle  ne  fatisfaifoit  pas  au  problème,  qui  ten- 
doit  à  déterminer  la  quantité  précifê  de  chacun  des  métaux 
mêlez  &  confondus  dans  l'ouvrage,  fans  l'endommager.  Auflî 
Froclus,  dans  fbn  Commentaire  fur  le  premier  livre  d'Eu- 
cUde,  aflure-t-il  que  c'eftce  que  fit  Archiméde,  &  ce  qui 
caulâ  la  furprife  d'Hiéron. 

Cette  méprifê  apparemment ,  &  les  autres  négligences 
de  Vitruve  dans  ce  récit,  ont  fait  dire  à  Galilée  que  la  folu- 
tion de  ce  problème  donnée  autrefois  par  Archiméde  étoit 
inconnue;  que  celle  qui  pafïbit  fous  fon  nom  étoit  gro£ 
fiére ,  &  auflî  éloignée  de  l'exactitude  &  de  l'élégance  des 
ouvrages  d'un  homme  fi  divin ,  que  fon  génie  étoit  fupérieur 
à  celui  de  tous  les  autres  hommes.  Je  fërois  tenté  de  croire, 
ajoûte  Galilée ,  que  fur  le  bruit  que  fit  dans  le  tems  cette 
découverte  par  le  moyen  de  l'eau ,  quelqu'Ecrivain  contem- 
porain voulant  confêrver  la  mémoire  d'un  fait  qu'il  ne  /ça voit 
qu'en  gros,  &  pour  y  mettre  du  fien ,  a  ajoûté  qu'Archiméde 
s'étoit  fèrvi  de  l'eau ,  &  de  la  manière  qu'on  le  croit  aujour- 
d'hui communément.  Galilée  cherche  enfui  te,  &  découvre 
un  autre  principe  qui  eft  le  plus  fimple  &  le  plus  fur,  comme 
on  le  verra  dans  un  moment ,  &  donne  une  folution  de  ce  pro- 
blème, qu'il  croit  être  la  même  que  celle  qu'Archiméde  avoit 
donnée,  parce  qu'elle  eft,  dit-il,  une  fuite  des  démonftrations 
qu'il  a  trouvées.  Barow  s'eft  contenté  de  dire  que  Vitruve 
avoit  traité  tout  ceci  avec  moins  d'intelligence  qu'Archiméde 
ne  l'avoit  exécuté  ;  &  cet  Anglois  s'appuyant  de  l'expérience 
rapportée  par  Vitruve,  à  peu  de  chofê  près,  nous  adonné  une, 
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iblution  de  ce  problème  qui  eft  extrêmement  courte,  &  dans 

la  manière  de  ce  Géomètre ,  qui  affecte  la  brièveté. 

Nous  avons  encore  d'autres  /blutions  du  même  problème, 
mais  je  ne  balance  pas  à  donner  la  préférence  à  la  iôiution 
fimple  &  facile  qui  le  lit  dans  le  premier  volume  de  l'Analyfè 
démontrée.  Le  P.  Reyneau,  après  Galilée,  pofè  pour  principe 
que  les  métaux  pelez  dans  l'eau,  perdent  une  partie  de  leur 
poids ,  &  que  l'or  en  perd  moins  que  l'argent  &  les  autres 
métaux;  cette  vérité  eft  démontrée  par»  l'expérience,  on  en 
donne  la  raifôn  dans  l'Hydroftatique,  &  elle  eft  une  fuite  de 
l'expérience  même  d'où  partoit  Archiméde.  Ce  principe 
pofé,  le  P.  Reyneau  forme  deux  équations ,  parce  que  le  pro- 
blème renferme  deux  inconnues,  qui  étant  bien-tôt  dégagées 
par  le  calcul  algébrique  le  plus  {impie,  deviennent  toutes  con- 
nues ,  &  donnent  la  Iblution  du  problème. 

Je  ne  dois  pas  dimmuler  que  les  jeunes  gens  qui  entrent 
dans  lanalyfc,,&  qui  ayant  devant  les  yeux  les  principes  des 
(blutions  tout  expliquez,  trouvent  d'un  trait  de  plume  la  Iôiu- 
tion de  cette  forte  de  problèmes ,  en  conçoivent  très-fbuvent 
une  très-haute  opinion  d'eux-mêmes,  & ,  par  une  contrariété 
bizarre,  beaucoup  de  mépris  pour  les  Anciens,  qui  font  fonner 
fi  haut  une  découverte  qui  dépend  uniquement  de  la  réfolu- 
tion  de  deux  ou  trois  équations  fimples  &  du  premier  degré. 
Mais  ils  devroient  faire  attention  que  la  gloire  de  réfoudre  les 
problèmes ,  fe  tire  bien  plus  de  la  difficulté  de  trouver  les 
principes  qui  donnent  des  équations ,  que  de  la  réfôlution  des 
équations  mêmes;  que  celle-ci  ne  demande  aujourd'hui  qu'un 
peu  de  patience,  &  que  la  découverte  des  principes  eft  le  fruit 
du  génie  donné  par  la  nature,  &  cultivé  par  de  profondes  mé- 
ditations; &qu  enfin  Archimédea  vécu  dans  un  tems  bien  dif- 
férent de  celui  de  l'Académie  des  Sciences,  &  où  la  Phyfique 
expérimentale  &  les  Mathématiques  mêmes  fourniflbient  peu 
de  principes  pour  la  folution  des  problèmes  les  plus  fimples. 

Cette  dernière  réflexion  me  fait  croire  qun  eft  ici  indiA 
penfâble  de  vous  représenter  en  peu  de  mots  l'état  des  Mathé- 
matiques loxfqu'AxchUriéde  parut  dans  ie  monde.  Outre  .que 
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fhiftoire  abbrégée  des  différentes  parties  de  cette  feience 
donne  un  ordre  naturel  aux  découvertes  dont  je  dois  parler, 
&  qui  n'ayant  point  de  date  aflùrée ,  ne  peuvent  être  rangées 
félon  l'ordre  des  tems ,  il  n'y  a ,  à  mon  avis ,  que  ce  point  de 
vûë  pour  bien  juger  du  génie  d'Archiméde,  de  lbn  application 
au  travail ,  &  du  mérite  de  fès  ouvrages. 

Si  l'on  s'arrête  à  l'opinion  commune,  il  n'y  avoit  alors  que 
trois  cens  ans  ou  environ ,  que  les  Mathématiques  étoient 
cultivées  avec  quelque  iûccès.  Les  Auteurs  Grecs  afîurent,  6c 
on  le  croit  communément ,  que  Pythagore  a  trouvé  la  pro- 
priété du  triangle  en  général,  &  celle  du  triangle -rectangle; 
&  je  ne  vois  pas  que  fins  ces  deux  découvertes,  on  puifîè 
avancer  d'un  pas  affuré  dans  les  Mathématiques,  ou  du  moins 
dans  les  parties  de  cette  feience  qui  ont  l'étendue  pour  objet; 

Durant  le  cours  de  trois  fiécles,  &  dans  les  plus  beaux  jours 
de  la  Grèce ,  tous  les  Sçavans ,  par  un  goût  naturel  aux  bons 
efprits,  s'appliquèrent  aux  Mathématiques;  ils  découvrirent 
de  tems  en  tems  de  nouvelles  vérités  fur  les  nombres  &  for 
l'étendue,  lefqueHes  ils  répandirent  dans  lesdifferens  ouvrages 
qu'ils  donnoient  au  public,  ou  qu'ils  laifîbient  après  leur  mort» 
11  faut  l'avouer,  ces  commencemens  furent  lents  en  comparai- 
son des  progrès  rapides  que  la  Géométrie  fublime  a  faits  de- 
puis un  fiécie;  toutesfois  ces  commencemens,  quoique  lents, 
ne  JaifTérent  pas  d'enrichir  les  Mathématiques.  Deux  cens  ans 
après  Pythagore,  elles  formoient  déjà  une  feience  aftez  éten- 
due, puifque  Hippocratede  Chio  publia  environ  ce  tems -là 
des  Eiémens  de  Géométrie  pour  fêrvir  d'introduction  aux 
Mathématiques.  C  eft  ce  que  Procius  nous  apprend  dans  fbn 
Commentaire  fur  le  fécond  livre  d'Eudide ,  &  ce  qu'il  avoit 
tiré  de  l'hiftoire  de  la  Géométrie  qu'Eudémus  avoit  publiée, 
&  qui  eft  perdue» 

Les  Eiémens  d'Hippocrate  furent  oubliez  peu  de  tems 
après ,  &  ils  le  dévoient  être.  La  Géométrie  prit  de  nouvelles 
forces  dans  l'école  de  Platon ,  qui  fuivit  de  près  Hippocrate. 
Ce  Philofophe,  outre  qu'il  découvrit  lui-même  planeurs 
vérités  fur  les  nombres  &  fur  l'étendue,  allia  ptefque  toujours 
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les  Mathématiques  &  la  Philofophie.  La  beauté  Je  Ces  écrit* 
lui  fit  des  difêiples,  &  fês  difci pies  devinrent  Géomètres, 
parce  qu'il  étoit  difficile  d'entendre  parfaitement  ces  mêmes 
écrits  fans  le  fecours  de  la  Géométrie.  Ainfi  les  Platoniciens, 
prefque  tous  Géomètres ,  contribuèrent  beaucoup  en  peu  de 
tems  au  progrès  des  Mathématiques,  &  les  Eiémens  d'Hip? 
pocrate  devenoient  infùffifans. 

C'eft  pourquoi  Euclide,  Platonicien  lui-même,  fûivant  le 
témoignage  de  Proclus ,  forma  le  projet  d'une  nouvelle  Géo-; 
métrie  élémentaire,  &  l'exécuta;  il  rallia  toutes  les  parties 
difperfées  de  la  Géométrie  fimple,  je  veux  dire,  toutes  les 
découvertes  qu'on  avoit  faites  jufqu  a  lui  fur  les  lignes  droites, 
fur  les  angles  reclilignes ,  fur  les  furfaces  planes  &  fur  les  foli- 
des;  &  de  toutes  ces  parties  rangées  dans  un  bel  ordre  &  bien 
iiées  enlêmble,  il  forma  un  tout  aufïï  régulier  que  folide. 

Je  n'ignore  pas  que  quelques  nouveaux  Géomètres  ont 
blâmé  l'ordre  d'Euclide,  &  qu'ils  ont  fuivi  une  autre  méthode 
qui  a  fês  partifans.  Les  raifons  de  ces  changemens  font  fpc- 
cieufès,  &  j'avoue  qu'elles  m'en  ont  impofe  dans  ma  première 
jeunette  ;  mais  ce  n'eft  pas  ici  le  heu  d'examiner  fi  elles  font 
folides ,  &  fi  ce  qu'ils  ont  fait ,  vaut  mieux  que  ce  qu'ils  ont  blâ- 
mé: je  renvoyé  ailleurs  cet  examen ,  &  je  reviens  à  mon  fujet. 

Les  Eiémens  d'Euclide ,  quoiqu'excellens  pour  l'ordre  des 
matières  &  le  tour  de  la  démonftration ,  avoient  néantmoins 
quelques-uns  de  ces  défauts  qui  font  inféparables  des  produ- 
ctions de  l'eforit  humain ,  ou  inévitables  dans  les  commen- 
cemens  des  fciences.  Archiméde  fê  propofâ  de  réformer  les 
premiers  &  de  fûppléer  aux  féconds  ;  il  changea  quelques  dé- 
finitions d'Euclide,  qui  ne  lui  paroiflbient  ni  aflèz  fimpfes  ni 
afièz  claires;  il  donna  des  preuves  de  quelques-uns  de  fes 
axiomes  dont  l'évidence  ne  fê  fait  pas  fêntir,  &  for- tout  il 
s'appliqua  à  faire  mieux  connoître  le  cylindre,  la  fphere  &  le 
cercle ,  qu'Euclide  &  les  autres  Géomètres  ne  les  avoient 
ju(que-là  connus  ;  mais  comme  ce  détail  efl  de  pure  Géomé- 
trie, &  que  d'ailleurs  il  efl  un  peu  long,  je  le  réfèrve  pour  une 
autre  le&ure,  où  je  me  propofê  de  donner  une  idée  de  la 
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fâgacîté  d'Archiméde  dans  la  Géométrie ,  &  for-tout  dans  la 
Géométrie  fublime,  à  l'égard  de  laquelle  je  garderai  l'ordre 
que  je  me  fuis  prelêrit,  c'eft-à-dire,  qu'après  avoir  rapporté 
en  peu  de  mots  les  progrès  peu  confidérables  de  cette  Géo- 
métrie julqu'à  Archiméde,  j'expliquerai  les  découvertes  qu'il 
a  faites  dans  cette  partie,  en  marquant  toujours,  autant  que 
je  le  pourrai ,  la  route  qu'il  aura  fuivie. 


RECHERCHES 

SUR  LA  VIE  ET  SUR  LES  OUVRAGES 

DE  THEO  PHANE. 
Par  M.  l'Abbé  Sévin. 

Théophane  a  été  tout  à  la  fois  Hiftorien,  Poëte  &  ^.Novemb. 
homme  d'Etat.  Le  con/êntement  unanime  des  Auteurs  '739* 
lie  permet  pas  de  douter  que  Mityléne  n'ait  été  le  lieu  de  là 
naifiance.  Vouloir  en  chercher  Tannée  précilê ,  ce  iêroit  un 
travail  que  la  dilêtte  des  monumens  rendrait  inutile.  Il  fuffira 
de  remarquer  que  Théophane  avoit  avec  Pompée  des  liailons 
très -intimes,  que  cet  illuftre  Romain  le  conlultoit  dans  les 
affaires  les  plus  délicates,  &  par  confëquent  qu'il  ne  pou  voit 
y  avoir  entr'eux  une  grande  différence  d  âge.  Je  fèrois  tenté 
de  croire  que  le  premier  vint  s'établir  à  Rome  jeune  encore, 
&  dans  les  commencemens  de  la  guerre  de  Mithridate.  Les 
Mityléniens  éblouis  par  le  fuccès  des  armes  de  ce  Prince,  lui 
•  avoient  livré  Manius  Aquilius ,  l'un  des  Généraux  de  la  Ré- 
publique. En  vain  les  plus  fages  s'oppoférent  à  une  Ci  lâche 
réfofution ,  la  multitude  (toujours  indocile  &  toujours  amou- 
reulè  des  nouveautés)  obligea  les  chefs  du  parti  contraire  à 
fbrtir  de  la  ville.  II  y  a  bien  de  l'apparence  que  Théophane 
&  fôn  pere  furent  du  nombre  des  exilez.  Les  partilàns  de 
Mithridate  avoient  tout  à  craindre  de  per/bnnes  qui ,  à  la 
faveur  de  laconfidération  que  donne  ordinairement  une  haute 
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naiflànce ,  auroient  peut-être  déconcerté  leurs  projets ,  & 
ramené  i'efprit  des  peuples.  Je  dis  une  haute  naiflànce ,  fondé 
fur  l'autorité  de  Jules  Capitolin.  La  maifon  de  Théophane, 
à  ce  qu'il  prétend,  étoit  très -ancienne  &  très-diftinguée, 
MCap.pag.  famitta  veUiflifftma,  &  ut ipfe dicebat t  à  Balbo  Comelio  Théo- 
' 9i 9%  phone  originenLducens ,  qui per  Cttœam  Pompeium  àvitatem  me- 
ner at,  cum  effet  patriafu*  nobiJiffimus,  idemquehifloriarum  fat- 
ptor.  De  fçavans  Critiques  ont  déjà  remarqué  que  Capitolin 
confond  ici  deux  hommes  très-différens,  Içavoir,  Cornélius- 
Balbus  Efpagnol  de  nation ,  Se  Théophane  dont  ii  eft  main- 
tenant queftion.  Cependant  le  titre  <FHiftorien  par  lequel  il 
défigne  le  dernier,  fah  voir que  c'eft  à.  lui ,  du  moins  fui  vaut 
la  penlêe  de  l'Auteur,  que.  convient  Tépithéfe  de  très -noble. 
Il  eft  à  préfûmer  que  la  plupart  des  exilez  allèrent  implorer 
la  protection  de  Sylla,  lorfqu'il  entra  en  Grèce  à  la  tête  des 
Légions  Romaines  ;  que  Théophane  en  fut  reçû  avec  tous  les 
égards  dûs  à  Ion  rang;  que  la  guerre  finie,  ce  grand  Capitaine 
le  conduifft  en  Italie;  qu'il  y  vit  Pompée ,  &  que  deftors  k 
ferma  entr'eux  l'amitié  la  plus  étroite  &  la  plus  confiante» 
Car  on  ne  içauroit  presque  douter  qu'elle  n'ait  commencé  de 
très-bonne  heure*  C'dt  du  moins  l'idée  que  fembient  pré- 
Sirab.  tm.2.  (ênter  les  paroles  de  Strabon  que  voici  :  Théophane,  dit -il, 
t**'9*  '  /toit  fort  habile  dans  les  matières  de  politique»  Sa  vertu  lui  avoit 
ameih*  l'ami  tuf  de  Pompée,  éril  a  beaucoup  contribué  au  fucca 
de  toutes  (es  entreprifes.  Qui  dit  toutes  n'en  excepte  aucune, 
&  rien  deflors  de  plus  naturel  que  de  conclurre  du  texte  de 
ce  Géographe,  que  Théophane  avoit  accompagné  Pompée 
dans  lès  premières  expéditions.  Mais  que  penlêr  des  éloges 
que  donne  Strabon  au  caractère  vertueux  de  Théophane  \  La 
manière  peu  avantageufe  dont  en  parle  Plutarque,  les  rend 
très-juffcment  fufpe&s.  II  y  a  dans  la  vie  de  Pompée  compo- 
(êe  par  cet  Auteur,  deux  endroits  qui  chargent  terriblement 
h  mémoire  de  notre  Mitylénien.  Le  premier  fe  lit  à  la  page 
63  o.  en  voici  la  traduction  :  Théophane  avance  que  parmi  les 
papiers  de  Aiithridate  on  avoit  trouvé  un  écrit  de  Ru  tilt  us ,  dans 
lequel  il  exhortait  ce  Prince  à  faire  mafacrer  les  Romains  qm 
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étaient  en  A  fie,  aceufation  que  bien  des  perjonnes  regardent  avec 
f on  dément ,  comme  l'ouvrage  de  la  malignité  de  Théophane  ;  il 
haijjoit  Rutihus,  perfonnage  qui  ne  lui  rejjembloit  en  rien,  &  il  ne  le 
haijjoit  que  par  rapport  à  Pompée,  dont  le  pere  étoit  traité  de  mé- 
chant &<k  (eût  rat  dans  l'hijloire  que  ce  Sénateur  avoit  publiée.  Le 
lecoml  pacage  de  Plutarque  n'eft  ni  moins  fort  ni  moins  pré- 
cis :  Timagéne,  dit-il ,  ajjùre  que  Ptolémée  abandonna  fes  Etats    Pht.  en.  r. 
fans  y  être  forcé,  &  le  tout  à  la  pcrfuafian  de  Théophane,  qui  en  fH* 6  Si- 
cela  fe  propojoit  uniquement  de  procurer  à  Pompée  le  commande- 
ment d'une  armée,  &  de  nom  eaux  moyens  de  s'enrichir.  Ce  récit, 
auquel  la  noirceur  de  Théophane  donne  un  air  de  vraifemblance , 
ceffe  de  paroître  croyable,  lorfqu'on  fait  attention  aax  mœurs  de 
Pompée,  véritablement  amoureux  de  la  gloire,  mais  incapable  de 
fourberies  &  de  bajj'cjfe.  Il  fe  pourroit  bien  faire  que  Cicéron 
n'eût  guéres  une  idée  plus  avantageufe  de  la  probité  de  Théo- 
phane. Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  dans  une  de  Ces 
lettres  il  blùme  le  parti  qu'avoit  pris  Pompée  de  fe  retirer  en 
Efpagne  ;  &  après  lui  avoir  marqué  qu'il  s'étoit  expliqué  là- 
delius  avec  Théophane ,  il  ajoute  que  ce  Grec  mettra  tont 
en  œuvre  pour  engager  Ton  ami  à  ne  point  fbrtir  de  l'Italie, 
ergo  Gracus  inaunbat.  On  fçait  que  dans  les  écrits  de  Cicéron ,   Ccer.  tp!ft.  <U 
ainli  que  dans  ceux  de  la  plupart  des  Auteurs  de  la  Langue  4fjJ ***** 
Latine ,  le  terme  de  Gracus  dtïigne  fouvent  un  homme  léger, 
inconftânt,  &  qui  ne  fe  fait  pas  un  fcrupule  de  violer  les  règles 
de  l'honneur  &  de  la  bonne  foy.  Je  ne  voudrois  pas  répondre 
cependant  que  tel  fût  le  fens  des  paroles  de  cet  Orateur.  Il 
n'ell  donc  maintenant  queftion  que  d'examiner  de  quel  poids 
doit  être  le  témoignage  de  Plutarque ,  mis  en  parallèle  avec 
celui  deStrabon.  11  eft  cond  uit  que  ce  Géographe  éloit  pres- 
que contemporain  de  Théophane.  Il  eft  confiant  encore  qu'if 
avoit  vû  en  Afie  Pompéius  Macer  fils  de  Théophane,  &  à 
Rome  diverfes  perfonnes  parfaitement  intimités  de  la  vie  & 
des  actions  de  cet  illuftre  Grec.  Mais  en  vain  oppoferoit-on 
<fes  réflexions  fi  générales  à  des  partages  formels ,  &  qui  ne 
fçauroient  recevoir  une  interprétation  favorable.  La  fincérité 
dont  Plutarque  fait  profertîon ,  &  ion  zélé  quelquefois  mcmc 
Menu  Tome  XIV,  X 
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partial  pour  la  gloire  de  là  patrie,  ne  permettent  pas  Je  croire 
qu'il  ait  voulu  flétrir  de  propos  délibéré ,  la  mémoire  d'un 
homme  qui ,  par  fes  talens ,  la  dextérité  &  Ion  crédit ,  avoit 
rendu  à  la  Grèce  des  lèrvices  importans.  Révoquer  en  doute 
la  bonne  foy  de  Plutarque ,  ce  fêroit  condamner  Rutilius ,  Je 
perlbnnage  le  plus  vertueux  de  /on  fiécle.  Toute  l'Antiquité 
îe  propo/e  comme  un  modèle  accompli  d'honneur  &  de  pro- 
bité, &  Théophane  eft  le  lêul  qui  olê  l'acculer  d'avoir  entre- 
tenu  avec  Mithridate  des  intelligences  qui  coûtèrent  la  vie  à 
tant  de  Romains.  La  pureté  des  mœurs  de  Rutilius  &  la  fuite 
de  l'hiftoire,  mettent  limpofture  dans  tout  fbn  jour.  Si  le  fait 
avoit  été  véritable ,  pourquoi  lè  déguilêr ,  dans  la  crainte  de 
tomber  entre  les  mains  d'un  Monarque  de  la  générofité  &  de 
la  reconnoiftànce  duquel  H  devoit  tout  attendre.  Voilà,  fi  je 
ne  me  trompe,  Théophane  pleinement  convaincu  de  men- 
fonge  &  de  calomnie ,  &  deflors  il  ne  faut  avoir  aucun  égard 
au  témoignage  de  Strabon.  Il  paraît  avoir  eu  des  liai/ons  avec 
Pompéius  Macer  Gouverneur  d'Afie ,  peut-être  même  en 
avoit -il  reçu  quelques  bienfaits  ;  &  dans  la  vue  de  faire  £ 
cour  au  fils ,  il  n'a  pas  craint  de  dire  que  la  vertu  du  pere  lui 
fraya  le  chemin  à  l'amitié  dont  Pompée  l'honora  jufqu'au 
dernier  moment.  J'ai  oblèrvé  ci-deflus  que  Théophane  avoit 
/été  le  compagnon  &  le  témoin  de  tous  lès  exploits;  la  pre- 
mière fois  néantmoins  qu'on  le  voit  fur  la  tèene,  çeft  dans  la 
guerre  contre  Mithridate.  U  eft  naturel  aux  grands  hommes, 
&  d'aimer  la  gloire,  &  de  fbuhaiter  ardemment  que  leurs 
belles  allions  ne  foient  point  enlèvelies  dans  les  ténèbres  de 
l'oubli.  Pompée  étoit  fenfible  aux  louanges  julqu  a  ia  foi- 
blefîè ,  &  ,  à  l'exemple  d'Alexandre ,  auquel  les  adulateurs 
avoient  coutume  de  le  comparer,  il  voulut  avoir  auprès  de  lui 
un  Ecrivain  capable  de  rehaiifler  par  les  grâces  du  langage, 
l'éclat  des  victoires  que  lui  promettoient  fbn  expérience  dans 
Fart  militaire,  la  foibleflè  du  Roy  de  Pont  abbattu  par  tant 
de  défaites,  &  le  peu  de  bravoure  des  nations  dont  il  médi- 
tait la  conquête;  Théophane  le  fèrvit  à  ion  gré,  &  employa 
toute  ion  adrefle  à  relever  le.  mérite  d'une  expédition  plus 
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mémorable  par  le  nombre  des  provinces  fubjuguées,  que  par 
la  refiftance  de  l'ennemi.  La  lecture  de  cet  ouvrage  charma 
Pompée ,  il  aflembla  les  Légions,  Se  après  un  diicours  où  les 
iêrvices  de  Théophane  étoieiit  expliquez  dans  les  termes  les 
plus  recherchez ,  il  lui  accorda  le  droit  de  bourgeoifie  Ro- 
maine, grâce  confidérable  par  elle-même ,  mais  plus  confidé- 
rable  encore  par  la  manière  dont  ce  Générai  avoit  pris  loin 
d'afiàilbnner  un  bienfait  de  cette  importance  :  Ne  Pompeius  Vai./ifax.Bi, 
guident  Magma,  dit  Valére-Maxime,  ab  hoc  affeftu glorixaver-  8'  m  ?6*' 
fis,  oui  TheophanemAiitylenatanScriptorem  rerunt fuarum  in  çon- 
àone  ntilitum  chitate  donavit  :  benefiàum  per  fe  aniplum ,  accurata 
etiant  &  te  fiât  a  orattone projêcutus*  Quà  effeâum  efiutne  quis  du» 
bitaret  quin  referret potius  grattant,  quant  inchoareU  La  reconnoifc 
fànce  de  Pompée  ne  s'en  tint  pas  là,  il  eut  la  complaùance  de 
vifiter  à  (on  retour  la  ville  de  Mityléne,  &  cela  fans  doute  à  la 
follicitotion  de  Théophane,  bien  aile  que  les  citoyens  fuflènt 
témoins  de  l'extrême  conlldération  où  il  étoit  auprès  de  ce 
Générai.  Oh  y  célébroit  tous  les  ans  des  jeux ,  où  l'on  avoit 
coutume  de  réciter  diverfes  pièces  de  Poëfie.  Elles  roulèrent 
toutes  fur  les  grandes  actions  de  Pompée.  Les  honneurs  ex- 
traordinaires qu'on  lui  avoit  déférez  dans  cette  ville ,  &  le 
deftr  d'obliger  Théophane ,  le  déterminèrent  à  rendre  aux 
Mityléniens  la  liberté  &  les  privilèges  dont  le  Séntt  avoit 
jugé  à  propos  de  les  dépouiller,  en  punition  de  la  fureur  avec 
laquelle  ils  s'ètoient  jettez  dans  le  parti  de  Mithridate.  Tant 
de  marques  de  confiance  de  la  part  de  Pompée,  acquirent  à 
Théophane  l'amitié  des  Romains  les  plus  diftinguez.  II  avoit 
des  iiaifons  particulières  avec  le  célèbre  Atttciis ,  &  Cicéron ,  Ce.  *t  Attk. 
dans  une  de  les  lettres,  le  prie  de  fonder  Théophane  fur 
l'ambalîàde  d'Egypte,  Ptolcmée-Aulétes  demandoit  la  con- 
firmation des  traitez  d'alliance  faits  avec  les  Rois  lès  prédé* 
ceflèurs.  Il  i  avoit  obtenue  par  le  crédit  de  Pompée  &  de 
Céfar,  qui  paroifToient  dilpofez  l'un  &  l'autre  à  remettre  le 
décret  du  Sénat  entre  les  mains  de  Cicéron.  Il  n'étoit  point 
éloigné ,  de  fon  côté ,  d'accepter  une  ambanade  qui ,  ea 
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lâtisfaifant  fa  curiofité ,  le  déroboit  à  la  jaloufie  de  lés  envieux 
&  aux  perlècutions  de  fes  ennemis.  Mais  les  reproches  de 
Caton  &  les  conlêils  de  la  plupart  des  Grands,  firent  échouer 
un  projet  qui  enievoit  à  la  République  Ion  pjus  zélé  détenteur, 
&  la  livroit  à  l'ambition  démelùrée  de  Pompée  &  de  Céiar. 
Quoi  qu'il  en  fôit ,  Théophane  fut  chargé  de  la  commilfion, 
&  le  rendit  à  Alexandrie  l'an  de  Rome  6p  5.  Il  prévariqua 
dans  cette  ambaflàde,  &  uniquement  attentif  aux  intérêts  de 
Tîmag.  apmi  pompée,  fi  l'on  en  croit  Timagéne,  il  fçut,  à  force  d'infinua- 
Mym.  i.p.  dons  ^  cngager  Ptolémée-Aulétes  à  fortir  de  fes  Etats.  Le 
Sénat  étoit  obligé,  en  vertu  des  traitez ,  d'époulêr  la  querelle 
de  ce  Monarque  allié  de  la  République ,  &  Théophane  elpé- 
roit  que  Pompée  feroit  mis  à  la  tête  des  troupes  deftinées  à  le 
rétablir  fur  le  trône  de  fes  ancêtres.  Ce  Général  lé  troiiveit 
par-là  en  état  de  tenir  les  adverlàires  en  relpect,  d  adminiftrer 
les  affaires  publiques  à  là  fantaifie,  &  de  tirer  de  Ptolémée  des 
fommes  confidérables.  Telles  étoient  les  vûës  de  Théophane, 
à  ce  que  prétend  Timagéne,  très -mal  à  propos  néantmoins, 
comme  le  prouve  Piutarque ,  dont  les  railons  ont  dé/a  été 
alléguées.  Théophane  vraifemblablement  n'étoit  point  marié, 
ou  du  moins  n'avoit  point  encore  d'enfans  lorfqu'il  s'embar- 
qua pour  l'Egypte,  autrement  il  fe  lêroit  bien  gardé  d'adopter 
Cornélius  Balbus ,  qui  par-là  devenoit  Ion  héritier.  Il  y  eut 
quelque  choie  d'irrégulier  dans  cette  adoption ,  &  les  gens  de 
bien  s'y  oppofèrent  inutilement.  Célâr  étoit  alors  Con/ul ,  il 
vivoit  avec  Pompée  dans  la  plus  parfaite  intelligence,  &  tous 
deux  de  concert  fàcrifloient  les  Joix  à  leur  intérêt  &  à  leur 
grandeur.  Que  cette  adoption  ait  déplu  à  plufieursper/bnnes, 
iGr.  ad  Attic.  Ces  paroles  de  Cicéron  ne  iailîènt  pas  lieu  d'en  douter  :  Placet 
-  7'  *PV'  7»  igiftif  et'iam  me  expulfum  &  ûgrutn  Campanum periiJIê,  adopta* 
tum  Pdtriàum  à  Pkhèiot  Gaditumm  à  Aîitylenao  !  Cet  Orateur, 
peu  de  tems  après ,  fut  obligé  de  quitter  Rome.  Ses  ennemis 
y  étoient  les  plus  puiflâns ,  &  les  efforts  des  citoyens  bien 
intentionnez  ne  purent  le  mettre  à  couvert  de  la  violence  de 
Oedius  «Se  de  la  mauvaife  volonté  de  Pompée*  II  y  a  dans  les 
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lettres  à  Atticus ,  quelques  endroits  dont  on  eft  en  droit  d'in- 
férer queThéophane  travailla  fincérement  à  conjurer  l'orage^ 
Cicéron  en  reçut  des  confèils  falutaires ,  & ,  de  fon  propre 
aveu ,  ii  s'étoit  repenti  plus  d'une  fois  de  ne  les  avoir  pas 
fuivis.  Peut-être  même  lui  fut-il  en  partie  redevable  de  fon 
rappel.  Le  crédit  de  Pompée  pouvoit  fêul  en  affiirer  le  fuccès, 
&  ii  n'y  avoit  perlônne  qui  fut  plus  propre  que  Théophane 
à  difîîper  les  ombrages  &  les  foupçons  qui  avoient  altéré 
l'amitié  de  ces  deux  grands  hommes.  Enfin  la  guerre  civile 
éclata.  Ceux  des  Citoyens  Romains  dans  le/prit  defquels 
l'amour  de  la  liberté  n 'étoit  point  encore  éteint,  embraflèrent 
Je  parti  de  Pompée.  L'intérêt  y  attacha  Théophane.  Céfâr 
une  fois  accablé,  Pompée  auroit  difpofé  de  toutes  les  affaires 
en  maître  abfolu ,  &  Théophane  le  gouvernoit.  De  fi  belles 
idées  flatoient  agréablement  fa  vanité ,  &  lêmblable  à  la  plu- 
part des  hommes  qui  ne  doutent  point  du  fuccès  des  chofès 
qu'ils  défirent  ardemment,  il  comptoit  que  l'habileté  de  Pom- 
pée &  le  nombre  de  fês  foldats,  forceroient  la  victoire  à  fê 
déclarer  en  iâ  faveur.  C'eft  ce  qui  fît  naître  des  obflacles 
invincibles  à  la  paix.  On  refufà  conflamment  d'écouter  les 
proportions  que  fit  Célâr  à  plufieurs  repriiês,  &  il  dit  lui-  Caf.it  hîh 
même  que  dans  la  conférence  qui  fè  tint  après  la  mort  de  «*j.tf'»i.«fl> 
Bibulus,  en  prétènee  de  Pompée,  de  Luccius  &  deThéopha-  '  * 
ne,  on  renvoya  fês  Ambaffadeurs  avec  des  réponiês  qui  lui 
ôtérent  toute  e/perance  de  parvenir  jamais  à  une  réconcilia- 
tion fincére  &  honorable.  11  fallut  donc  en  venir  aux  mains. 
Pompée  perdit  la  bataille,  &  obligé  de  fuir  devant  un  ennemi 
aétif  &  vigilant,  il  s'embarqua  avec  Théophane,  &  ils  arri- 
vèrent à  Mityléne ,  où  Cornélie  attendoit  les  nouvelles  de 
cette  importante  journée.  Elle  s'y  étoit  retirée  comme  dans 
une  place  fûre,  dont  les  habitans  comblez  des  bienfaits  de  fou 
mari ,  étoient  d'ailleurs  entièrement  dévouez  à  Théophane. 
On  fit  voile  en  fuite  vers  la  Syrie,  &  alors  Pompée  Se  lès  par- 
tions délibérèrent  for  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre  dans 
l'état  où  étoknt  Jes  affaires.  Les  fèntimens  furent  partagez, 
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Pompée  vouîoit  aller  implorer  le  /ècours  des  Partlies ,  8c 
d'autres  lui  conlêilloient  de  le  réfugier  en  Afrique,  &  de 
chercher  im  alyle  dans  la  Cour  de  Juba  Roy  de  Mauritanie. 
Aucun  de  ces  expédiens  ne  fut  du  goût  deThéophane,  & 
SadrefTant  à  Pompée,  Faites-vous  réflexion,  lui  dit- il,  que  les 
Part  fies  font  des  barbares  &  des  gens  fans  foy!  Un  Romain  qui 
dédaigne  la  féconde  place  dans  fa  propre  patrie,  peut-il  fe  réfoudre 
à  devenir  le  fujet  des  Arfacides  !  Les  Princes  de  cette  maïfon  ne 
font  ufage  du  pouvoir  fuprcme ,  que  pour  renverfer  avec  plus  de 
faàlitéles  digues  qu'on  voudroit  oppofer  à  leurs  pajftons  déréglées» 
Cornette  efl  jeune,  belle  &  a" une  naijfance  illuflre,  le  Aîonarque  la 
verra,  elle  aura  le  malheur  de  lui  plaire,  &  fefera-t-il  un  fcrupule 
de  l'immoler  à  fa  brutalité/  Moti  avis  efl  donc,  ajoûta-t-i! ,  que 
vous  vous  retiriei  en  Egypte,  nous  n'en  fommes  qu'à  trois  journées, 
Ptolémée-Aulétes  vous  étoit  redevable  de  la  couronne,  &fon  fis 
qui  règne  aujourd'hui,  n'aura  pas  oublié  un  bienfait  encore  tout 
récent.  Il  vous  fera  aifé  avec  les  forces  de  ce  puiffant  royaume  jointes 
à  celles  de  vos  amis,  de  réparer  vos  pertes  &  d'arrêter  les  progrès 
de  Céfar,  Les  raifons  deThéophane  prévalurent,  &  on  prit 
h  route  d'Egypte.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  qu'if 
avoit  trop  compté  fur  la  reconnoifTance  du  Roy,  qui  fe  con- 
tenta d'envoyer  une  barque  de  pêcheurs  à  la  rencontre  de 
Pompée.  L'air  de  mépris  avec  lequel  on  traitoit  ce  grand 
homme,  fit  juger  à  Théophanc  lui-même  que  c'en  étoit  fait 
de  lbn  protecteur.  Sa  mort  changea  les  melures  de  ceux  qui 
favoient  accompagné  jufqu'à  ce  moment  fatal ,  &  il  y  a  bien 
de  l'apparence  queThéophane  ne  fut  pas  des  derniers  à  im- 
plorer la  démence  du  vainaueur,  avec  lequel  il  avoit  eu  des 
liaifbns  très -particulières.  Nous  avons  vû  que  Pompée  ne 
fâilbit  rien  que  par  Ces  confeils ,  &  il  eft  à  croire  que  les  infi- 
nuations  de  ce  favori  le  déterminèrent  à  entrer  dans  les  vûès 
deCé/àr,  &  à  favori  lèr  des  entreprilês  dont  les  fuites  fu- 
rent fi  funefles  &  à  lui  &  à  la  République.  La  mort  violente 
de  ce  premier  des  Empereurs  la  précipita  dans  de  nouveaux 
troubles.  L'amour  de  la  liberté  s 'étoit  réveillé  dans  le  cceus 
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des  Romains ,  dont  un  grand  nombre  vint  groftir  l'armée  de 
Brutus  &  de  Cafllus.  On  ignore  quelles  lurent  les  démarches 
<Ie  Théophane  dans  des  conjonctures  1j  critiques.  Cicéron 
s'ell  contenté  de  dire  qu'il  lui  avoit  demandé  une  entrevue, 
dans  laquelle  il  devoit  l'informer  dechofes  qui  les  intérenoient 
également  l'un  &  l'autre  :  Theophanes  qmd  velit,  nefdo;  fcftpferat  ac.  ad  Attk. 
eiùm  ad  me  :  eut  referipfi,  ut potu  'u  Mài  autem  feribit  ventre  ad  m  r,i-  '  /• 
fe  velle,  ut  &  de  fuis  rébus  &  quœdam  au  a  ad  me  périmèrent.  U  *9' 
n'eft  plus  fait  mention  de  Théophane  depuis  cette  conférence, 
après  laquelle  peut-être  ne  vécut-il  pas  long-tems.  On  lit  dans 
Tacite  que  les  Grecs,  adulateurs  de  profeffion ,  &  qui  vérita-  Tu.  Bt.  /; 
tlement  avoient  de  grandes  obligations  à  cet  homme,  lui  ras-36** 
décernèrent  les  honneurs  divins.  On  lit  encore  dans  le  intime 
Auteur,  que  le  fils  de  Théophane  nommé  Marcus  Pompéius 
Macer,  parvint  fous  Augufte  à  la  dignité  de  Préteur  ;  Strabon 
y  joint  celle  de  Gouverneur  de  l'Aile ,  &  il  ajoute  que  dans 
les  commencemens  du  règne  de  Tibère,  il  occupa  une  des 
premières  places  dans  l'amitié  de  ce  Prince.  Elle  k  changea 
en  haine  quelques  années  après.  Tibère  fit  condamner  ait 
banniflêment  Pompéia  Macrina  fille  de  Macer.  Le  pere  &  la 
fille  prévinrent  par  une  mort  volontaire,  la  cruauté  du  Tyran 
&  l'horreur  des  fupplices.  L'union  intime  de  Théophane 
avec  Pompée,  fut,  à  ce  que  rapporte  Tacite,  le  frivole  pré- 
texte dont  l'Empereur  prétendit  autorifer  la  plus  injufle  des 
perfêcutions.  Il  ne  me  refte  maintenant  qu'à  donner  la  notice 
des  ouvrages  dont  cet  iliuftre  Mitylénien  avoit  enrichi  la  Ré- 
publique des  Lettres. 

Le  plus  important  &  le  plus  curieux  de  tous  /àns  contredit, 
étoit  l'hiftoire  des  guerres  que  les  Romains  avoient  faites  en 
divers  pays  fous  le  commandement  de  Pompée.  C'eft  la  con- 
séquence qui  réfuhe  du  partage  de  Strabon  que  nous  avons 
allégué  ci-defTus.  De  ce  précieux  morceau ,  il  ne  s'en  eft  con- 
servé que  quatre  fragmens,  dont  trois  dans  Strabon,  qui  font 
autant  de  preuves  de  l'attention  de  Théophane  à  marquer  la 
yériuble  fituation  des  peuples,  des  villes  &  des  rivières  qui 
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s  étoient  rencontrées  fur  fa  route.  Le  quatrième ,  qui  iè  lit 
dans  Piutarque ,  concerne  Rutilius ,  &  ne  fait  point  honneur 
à  la  mémoire  de  Théophane.  Un  Hiftorien  ne  doit  point 
louer  Ion  Héros  aux  dépens  de  la  vérité ,  &  encore  moins 

fui.?. 3 j S.  époufèr  fês  querelles.  II  y  en  a  un  cinquième  dans  Stobee. 

Théophane,  après  avoir  remarqué  qu'il  eft  difficile  de  devi- 
ner ce  que  deviendra  un  jeune  homme,  ajoute  que  la  jeuneûe 
eft  un  âge  qui  ne  donne  pas  la  moindre  prifê  à  ia  conjecture, 
fujet  à  mille  changemens ,  &  dans  lequel  on  fe  livre  tantôt  à 
une  chofe ,  tantôt  à  une  autre.  Si  cette  réflexion  appartient  i 
Théophane ,  &  non  pas  à  Théophrafte ,  comme  1  uifmuent 
quelques  Manufcrits,  elle  tombera  vrailèmblablement  fur 
Pompée,  qui,  très- jeune  encore,  le  montra  avec  toutes  les 
qualités  qui  forment  les  grands  hommes.  Au  refte,  l'ouvrage 
dont  il  s'agit,  n'eft  point  perdu  en  entier,  la  meilleure  partie 
fe  retrouve  dans  la  vie  de  Pompée  écrite  par  Piutarque. 

On  voyoit  encore  de  Ion  tems  dans  les  Bibliothèques,  le 
Traité  que  Théophane  a  voit  publié  fur  la  Peinture.  Diogéne- 

Loin.  ni.  m.  Laërce  eft  cependant  le  lèul  des  Anciens  qui  en  fane  men- 
tion.  Ce  qu'il  en  dit,  quoiqu'en  paflànt,  prouve  clairement 
que  l'Auteur  s'étoit  propolc  dans  cet  ouvrage,  de  tranfmetire 
à  la  poftérité  les  particularités  les  plus  remarquables  de  la  vie 
des  Peintres  célèbres. 

On  ignoreroit  même,  fi  Piutarque  n'eût  eu  loin  de  nous 
en  avertir,  que  Théophane  avoit  tait  un  très -beau  difcours 
pour  confoler  les  Rhodiens  de  la  perte  de  leur  flotte.  Voici 
Tha.  hm.  7.  îes  paroles  de  Piutarque  :  Quelques  perfonnes  s' étant  avifées  de 

tft*8*9'  louer  en  préfence  de  Cicéron,  la  beauté  d'un  difcours  dans  lequel 
Théophane  le  Lejbien,  &  commandant  alors  les  ouvriers  dejlinei 
à  la  conjlruâion  des  machines,  avoit  entrepris  de  confoler  les  Rho- 
diens de  la  défaite  de  leur  armée  navale;  quel  bonheur,  repartit 
cet  Orateur,  d'avoir  eu  dans  nos  troupes  un  Commandant  Grec!  Il 
faut  l'avouer,  je  ne  vois  aucun  moyen  de  concilier  le  pafTage 
de  Piutarque  avec  fhiftoire  de  ces  tems- là.  On  ne  lit  nulle 
part  que  les  Rhodiens  ayent  efTuyé  la  moindre  dilgrace  fur 

met 
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«  mer  pendant  le  cours  des  guerres  de  Mithridate.  Reftent  les 
guerres  civiles  ;  &  conftamment  le  fèui  échec  que  les  Rho- 
diens  ayent  reçu  alors,  fut  devant  Myndus,  où  les  vaiflèaux 
de  Caffius  battirent  à  deux  reprifês  différentes  la  flotte  de  ces 
Infûlaires  ;  or  il  paroît  que  la  mort  de  Cicéron  avoit  précédé 
l'événement  en  queftion.  J'ai  été  bien  aifè  de  propofèr  ici  les 
difficultés  qui  naifîënt  du  texte  de  Plutarque.  De  plus  habi  les 
que  je  ne  le  fuis,  pourront  en  trouver  la  folution. 

Ce  font  -  là  les  ouvrages  que  Théophane  avoit  écrits  en 
profe,  ceux  du  moins  dont  le  tems  a  refpeclé  les  noms.  De 
fès  pièces  de  Poëfie,  il  ne  s'en  efl  confêrvé  que  deux ,  inférées 
l'une  &  l'autre  dans  le  recueil  de  l'Anthologie.  La  première  efl 
l'épitaphe  d'un  certain  Mantithié,  mort  apparemment  loin  de 
fà  patrie ,  &  auquel  fès  parens  n'avoient  pas  eu  la  fàtisfàclion 
de  rendre  les  derniers  devoirs.  La  féconde  regarde  Théoti- 
mus ,  qui ,  dans  une  violente  tempête ,  avoit  été  englouti  par 
les  flots. 
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SUR   L'ORIGINE  DES  PE'LASG ES, 

AVEC   L  HISTOIRE 

DE   LEURS  MIG  RATIONS. 

Par  M.  l'Abbé  Geinoz. 

iz.  Janvier  T"1  N  recherchant  l'origine  des  Pélafges,  je  n'entreprends 
l740.  F  i  pas  de  remonter  au-delà  de  ce  que  nous  en  ont  appris  les 
auteurs  Grecs.  Je  laide  aux  amateurs  d'éty  mologies ,  à  former 
des  conjectures  lùr  le  nom  Pelafgus,  &  à  décider  fur  le  rap- 
port que  ce  nom  peut  avoir  avec  quelque  mot  de  la  Langue 
Phénicienne,  fi  les  Pélafges  font  Phéniciens  d'origine,  ou  s'ils 
font  une  colonie  de  quelqu'autre  peuple  de  l'Orient»  Je  nie 
contente  de  les  prendre  dans  la  Grèce,  où  je  les  trouve  établis 
dès  la  plus  haute  antiquité.  Les  Pélafges  étoient  en  poflêfiîon 
de  la  Theflàlie  avant  le  déluge  que  Ton  dit  être  arrivé  fous 
Deucalion.  Cette  contrée  ne  portoit  point  encore  alors  le 
nom  de  Theflàlie.  Si  l'on  en  croit  Eftienne  de  Byzance ,  elle 
s'appella  d'abord  Pelafgia,  &  enfuite  s£monia ,  &  elle  ne  fut 
nommée  Theflàlie  que  quelque  tems  après,  du  nom  du  Roy 
Theflalus  fils  d'^Emon,  &  petit -fils  de  Pélaigus.  Mais  malgré 
ce  changement  de  nom ,  une  partie  de  la  Theflàlie  a  toujours 
retenu  depuis  le  nom  de  Pefofgiotis. 

Hérodote,  Thucydide,  Éphorus,  Strabon,  ont  regardé 
la  nation  des  Pélafges  comme  la  plus  ancienne  de  la  Grèce. 

fitrod.  M.  /.  Lorlqu'Hérodote  a  parlé  des  Pélafges  &  des  Hellènes  comme 
des  deux  nations  qui  étoient  anciennement  les  plus  diftin- 
guées  de  la  Grèce,  il  n'a  pas  prétendu  attribuer  à  l'une  &  à 
l'autre  le  même  degré  d'antiquité  ;  il  convient  lui-même  que 
les  Pélafges  font  plus  anciens ,  puifqu'il  dit  dans  le  fécond 
livre,  que  tout  le  pays  que  l'on  comprenoit  de  fon  tems  fous 
le  nom  d'Hel/as,  avoit  été  auparavant  appellé  Pelaffpa. 
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Thucydide  s'explique  plus  clairement  fur  l'ancienneté  de 
ces  deux  nations.  Il  dit  que  ie  nom  SHellas  n'étoit  pas  connu 
avant  Hdlen  fils  de  Deucalion;  que  prefque  toutes  les  nations 
que  ion  comprenoit  de  fon  tems  Tous  le  nom  d'Hefiénes , 
portoient  auparavant  celui  de  Pélafges  ;  que  Heiien  &  les 
defeendans  étant  maîtres  de  la  Phthiotide,  &  ayant  beaucoup  Thçyd.  si. 
augmenté  leur  puifîànce  par  la  conquête  des  autres  villes  de 
IaTheflalie,  leurs  fujets  commencèrent  à  le  donner  entreux 
le  nom  d'Hellènes ,  mais  que  ce  nom  ne  fut  d'abord  d'ufâge 
que  dans  les  convergions  particulières  8c  parmi /es  vainqueurs^ 
&  qu'il  ne  devint  que  fort  tard  le  nom  de  toute  la  nation ,  les 
peuples  vaiucus  retenant  toûjours  leur  ancien  nom.  Cela  eft  fi  vrai, 
que  du  tems  d'Homère  l'on  n'appelloit  encore  Hellènes  que 
les  fèuls  habitans  de  la  Phthiotide.  11  paroît  par  le  témoignage* 
des  Auteurs  que  je  viens  de  citer,  que  IaTheflalie  a  été,  pour 
ainfi  dire,  le  berceau  de  la  nation  des  Pélafges,  &  que  c'eft  de 
cette  province  qu'ils  font  /brtis  pour  fe  répandre  dans  toutes 
les  autres  contrées  de  la  Grèce.  Ce  fentiment  n  eft  cependant 
pas  celui  de  tous  les  anciens  Hiftoriens.  Ephorus ,  Apollo- 
dore  &  Denys  d'Haliçarnaflê  prétendent  que  les  Pélafges  ont 
pris  leur  origine  dans  le  Péloponnefê,  &.  que  de-là  ils  ont 
envoyé  des  colonies  dans  IaTheflalie.  Ils  les  font  defcendre 
de  Pélafgus  pere  de  Lycaon.  En  effet ,  le-Pélopon  nelê ,  qui 
d'abord  fut  nommé  Apia,  d'Apis  fils  de  Phoronée,  porta  dans 
la  fuite  le  nom  de  Pelajgia,  /êlon  le  témoignage  de  plufieurs 
Auteurs.  Strabon  dit  dans  le  cinquième  livre  de  là  Géogra- 
phie, qu'il  paroît  qu'Ephorus  ne  s'eft  déterminé  pour  ce  fen- 
timent ,  que  fur  ce  paflàge  d'Héfiode,  où  ce  Poète  parlant  de 
l'origine  des  Pélafges ,  dit  :  m{$  è^ê^om  AvyyLwos  ctrndioto, 
or  ttot*  arx/rt  Tltwps'  ils  font  defeendans  de  Lycaon  fils 
de  Pélafgus. 

Quel  parti  prendra-t-on  entre  des  opinions  fi  contraires? 
Il  ne  faut  pas  efpérer,  lorfqu'il  s'agit  d'un  point  d'antiquité  qui 
remonte  à  des  tems  fi  reculez,  il  ne  faut  pas,  dis- je,  efpérer 
de  trouver  des  raifons  bien  convainquantes  pour  ërabrafïèr 

Vij 
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une  opinion  préférablement  à  celle  qui  iui  efl  oppofee.  II 
lêroit  cependant  très-inutile  de  vouloir  les  concilier.  Pour  y 
réufiïr,  il  faudroit  fûppofêr  que  le  hazard  eût  fait  qu'il  fè  fut 
trouvé  en  même-tems  deux  nations  différentes  en  deux  diffé- 
rens  pays ,  Tune  dans  laThefiâlie ,  &  l'autre  dans  le  Pélopon- 
nefè ,  qui  eufiènt  toutes  les  deux  porté  le  même  nom.  Or  cela 
n'efl  pas  vraifemblable.  Il  faut  donc  que  les  Péiafges  ayent  pris 
leur  naiffance  dans  l'une  de  ces  contrées ,  &  que  dans  la  fuite 
du  tems  il  en  foit  fbrti  une  colonie  pour  aller  s'établir  dans 
l'autre.  Tâchons  de  découvrir  à  laquelle  des  deux  ils  doivent 
leur  origine. 

Saumaifè  a  examiné  cette  queflion  dans  (on  Traité  de  la 
Langue  Helléniflique.  Il  y  rapporte  avec  foin  les  raiforts  qui 
peuvent  favorifêr  l'un  &  l'autre  fêntiment ,  &  il  fê  détermine 
enfin  pour  celui  qui  prétend  que  les  Péiafges  ont  d'abord  ha- 
bité iaThefTalie,  &  que  de-Ià  ils  ont  pafîë  dans  le  Pélopon- 
nefê.  La  première  raifon  fur  laquelle  il  fè  fonde ,  efl  tirée  du 
déluge  arrivé  fous  le  règne  de  Deucalion.  Pélafgus,  dit -il, 
père  de  Lycaon ,  vivoit  avant  le  déluge  de  Deucalion  (fi  l'on 
en  croit  certains  Chronologies)  &  la  plupart  des  Auteurs 
difènt  que  les  Dieux  n'envoyèrent  ce  fléau  fur  la  terre ,  que 
pour  punir  l'impiété  de  la  race  de  Lycaon.  Or  ce  déluge  a  dû 
inonder  non  feulement  IaThefTalie,  iaBœotie  Se  l'Attique, 
mais  encore  tout  le  Péloponnefê,  &  c'efl  dans  cette  dernière 
contrée  particulièrement,  que  cette  inondation  a  dû  faire  plus 
de  ravage ,  puifqu'elle  étoit  alors  la  demeure  des  impies  que 
les  Dieux  vouloient  punir.  11  efl  donc  probable  que  toute  la 
pofterité  de  Lycaon  périt  dans  les  eaux  du  déluge,  &  que  par 
conlêquent  s'il  y  avoit  eu  une  nation  de  Péiafges  avant  cette 
inondation ,  il  n'en  refla  plus  aucun  veflige.  Or  il  n'eft  pas 
douteux  auffi  que  quelque  tems  après  ce  déluge,  le  Pélopon- 
nefê n'ait  été  appelle  Pelafgie,  nom  qui  n'a  pu  être  donné  à  ce 
pays ,  que  parce  qu'une  colonie  de  Péiafges  efl  allée  s'y  établir. 
Or,  d'où  font- ils  fbrtis,  fi  ce  n'efl  de  laThefîâlie,  où ,  félon 
le  témoignage  de  Thucydide  &  de  Strabon ,  ils  ont  fleuri  de 
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tout  tcms  avec  les  iEoliens  l  Voici  ce  qu'en  dit  Strabon  *  : 
Tous  Jes  Auteurs  conviennent,  dit-il,  que ia  nation  des  Pé- 
laîges eft  très-ancienne ,  qu'elle  s'eft  répandue  dans  toute  la 
Grèce,  mais  qu'elle  a  fleuri  particulièrement  dans  laTheflàlie 
avec  les  ./Eoliens.  11  eft  donc  vraifêmblable  que  les  Péla/ges 
mêlez  avec  les  ^Eoliens,  qui  font  les  plus  anciens  peuples  que 
nous  connoiflions  avoir  paflë  dans  le  Péloponnefè  après  le 
déluge ,  que  ces  Pélaîges ,  dis- je,  y  ont  pafTé  dans  le  même 
tems ,  pour  peupler  ce  pays  déiêrt  &  deftitué  d'habitans. 
Quoique  le  déluge  ait  inondé  la  Theflâlie,  tous  les  habitans  • 
n'en  furent  néantmoins  pas  fubmergez  ;  la  hauteur  des  mon- 
tagnes, qui  (ont  plus  élevées  en  Theflâlie  qu'en  aucun  autre 
endroit  de  la  Grèce,  en  (àuva  une  petite  partie,  lùivant 
Apollodore  b. 

Cette  preuve  qu'employé  Saumailè  déciderait  la  queftion , 
&  ne  nous  permettroit  pas  de  douter  que  les  Pélaîges  n'euflènt 
été  établis  en  Theflâlie  avant  que  de  paflèr  dans  le  Pélopon- 
nelê,  fi  l'on  n'avoit  aucune  rai/on  de  révoquer  en  doute  qu'il 
y  ait  eu  effectivement  un  déluge,  ou  du  moins  fi  ce  déluge  a 
eu  lieu ,  qu'il  ait  fait  autant  de  ravages  que  certains  Auteurs  lui 
en  attribuent.  Mais  tout  ce  que  les  Hiftoriens  les  plus  dignes 
de  foy  nous  racontent  de  l'état  floriflant  des  Pélaîges  fous  le 
règne  de  Deucalion  &  d'Heilen  fon  fils,  ne  s'accorde  pas 
avec  cette  prétendue  inondation  qui  a  dû  fubmerger  tous  les 
habitans  de  la  Grèce.  Hérodote  dit  dans  fbn  premier  livre, 
que  fous  Deucalion  les  Pélaîges  habitoient  la  Phthiotide;  & 
il  ajoute  dans  le  fécond ,  que  tout  le  pays  que  l'on  a  depuis 
nommé  HeJIas,  s'appdloit  alors  Pelafgia,  ce  qui  nous  montre 
que  tout  ce  pays  étoit  peuplé  de  Pélaîges.  Thucydide  dit  que 
Hellen  ayant  fait  prendre  les  armes  aux  Phthiotes  fes  fùjets, 
conquit  plufieurs  villes  de  laTheflàlie.  Denys  d'Halicarnafle 
fait  du  règne  de  Deucalion ,  l'époque  de  Ja  grande  difperfion 
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des Pélalges,  qui,  fortant  de  la Theflâlie,  le  répandirent,  d'un 
côté ,  dans  i'E'pire ,  &  de  -  là  dans  l'Italie ,  &  de  l'autre  côté, 
danslaThrace,  les  Jfles  &  l'Afie  mineure.  Hérodote  rapporte 
encore  d'autres  colonies  de  Péblges ,  qui  lé  firent  fous  Dorus 
fils  d'Hellen ,  &  petit -fus  de  Deucaiion.  Or  ces  colonies 
ûjppofent  une  nation  extrêmement  nombreuiê ,  dont  la  mul- 
titude exiftante  eiï  incompatible  avec  les  ravages  de  ce  pré- 
tendu déluge  &  il  paroît  par  les  pafîàges  des  Hiftoriens  q^e 
je  viens  de  citer,  ou  que  ces  mêmes  HHloriens  n'ont  point 
cru  qu'il  y  ait  eu  un  déluge  fous  le  règne  de  Deucaiion ,  ou 
que  i\  en  effet  il  y  a  eu  une  inondation  dans  la  Theflâlie,  elle 
n'a  point  été  afiëz  confidérable  pour  dépeupler  le  pays ,  & 
pour  fubmerger  tous  les  habitans  de  la  Grèce* 

Je  crois  donc  qu'il  ne  lèroit  pas  raifonnable  d'infifter  da- 
vantage for  cette  preuve.  Saumaifo  en  apporte  une  autre  qui 
me  paroît  mieux  fondée.  Il  remarque  que  tous  les  peuples 
établis  dans  le  Péloponnelè ,  font  prelque  tous  fortis  de  la 
Theflàlie,  tels  font  les  ^Eoliens,  les  Doriens,  les  Ioniens  & 
les  Achéens,  dont  nous  connoiffbns  l'origine  &  les  migrations 
par  l'Htfloire.  De  plus,  il  obferve  encore  que  depuis  les  terns 
connus ,  l'on  n'a  jamais  parlé  d'autres  Langues  dans  le  Pélo- 
ponnelè ,  que  la  Grecque  ;  toutes  les  nations  qui  y  ont  été 
établies ,  ne  fo  font  jamais  forvi  d'autre  dialecte  que  de  ITEo- 
lien ,  du  Dorien  &  de  l'Ionien.  Les  habitans  de  l'EWe  &  les 
Arcadiens  mêmes,  qui  fe  vantaient  d'être  Autockhonts,  c'eft- 
à-dire,  qu'ils  ne  tiroient  pas  leur  origine  d'ailleurs  que  de  la 
terre  même  qu'ils  habitoient,  les  Arcadiens,  dis -je,  &  les 
habitans  de  l'Elide  partaient  i'^olien  ;  &  Strabon  remarque 
qu'ils  le  parloient  d'autant  plus  purement ,  qu'ils  n  avoient 
point  altéré  leurs  Langues  par  le  commerce  des  autres  peu- 
ples. Renfermez  dans  leurs  montagnes ,  ils  s'en  maintinrent 
iong-tems  les  maîtres ,  fans  que  les  Ioniens  &  les  Doriens  qui 
vinrent  depuis  dans  le  Péloponnefe ,  punent  y  avoir  accès. 
Ce  qui  montré  aiïêz.  que  toute  leur  prétendue  antiquité,  qu'ils 
faifoient  remonter  avant  l'exiftence  de  la  Lune,  le  réduit  à 
être  une  colonie  venue  de  Theffaiie,  où  JEolos  fils  d'Helien 
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a  régné ,  &  donné  fon  nom  au  dialecte  dont  (es  jfiijets  ont 
continué  à  le  fèrvir  depuis  fous  fon  régné» 

L'on  m'objectera  peut-être  que  ce  raifonnement  nè  prouvé 
rien ,  parce  que,  dira on,  il  peut  fè  faire  qite  ce  dialecte 
iEolien  «'toit  1a  Langue  dont  fe  fervoient  anciennement  les 
Pélafges ,  que  cette  nation  fortant  de  i'Arcadie  pour  s  'établir 
dans  ia  Theflâlie ,  n'avoit  pas  altéré  fà  Langue ,  &  qu'elle 
n'avoit  pas  difcontinué  de  s'en  fèrvir;  qu'ainfi ,  bien  loin  que 
l'vEdien  eût  pris  naifiànce  dans  la  Theflàlie ,  c'étoit  au  con- 
traire la  Langue  des  anciens  Pélafges ,  que  1  on  appella  depuis 
i'yEoiienne,  parce  que  les  fùjets  d'^Eolus,  Pélalges  d'origine, 
^voient  été  les  plus  fidèles  à  la  confèrver. 

Je  réponds  à  cette  objection ,  par  le  raifbnnement  qu'a  fàit 
Hérodote  fur  la  Langue  des  Pélafges.  Après  avoir  examiné 
quelle  Langue  ce  peuple  parloit  avant  que  le  corps  Hellénique 
fè  fût  formé  dans  (on  fèin ,  il  n'a  pas  trouvé  que  les  Pélafges 
ayent  autrefois  parlé  l'yEolien  ;  il  dit ,  au  contraire ,  qu'à  en 
juger  par  les  Pélafges  qui  fùbfiftoient  encore  de  fon  tems  dans 
la  Thrace  &  dans  t'Hellefpont ,  il  n'étoit  pas  douteux  que  les 
anciens  Pélafges  n'euflent  parlé  une  Langue  barbare.  11  étoit 
bbn  juge  de  ces  différences  de  Langues,  &  nous  ne  dirons  pas 
qu'il  ait  pu  traiter  le  dialecte  jEolien  de  Langue  barbare» 
Peut-être  Hérodote  a-t-il  un  peu  outré  les  expreffions ,  lors- 
qu'il a  dit  que  la  Langue  des  anciens  Pélafges  étoit  barbare, 
c'eft-à-dire ,  entièrement  différente  de  la  Grecque  ;  m  a  1*5  cela 
ne  fait  rien  à  la  queftion  préfente ,  &  je  remets  l'examen  de 
ce  point  à  la  fin  de  cette  Diflertation. 

Une  autre  raifon  qui ,  n'étant  à  la  vertïé  qu'une  fimpïe  con- 
jecture ,  peut  néantmoins  être  de  quelque  poids  dans  la  déri- 
fion  de  la  queftion  préfente,  c'eft  qu'il  y  a  apparence  que  h 
Grèce  a  plutôt  commencé  è  fe  peupler  par  fa  partie  fèpten* 
tribMàle  que  par  la  méridionale.  L'Hifloire  nous  apprend  qu'il 
eft  forti  du  Nord ,  de  tout  tems ,  des  eflàims  d'hommes  qui  fê 
ibnt  répandus  vers  le  Midi*  Les  colonies  venant  d'Orient , 
ont  paflé  vraisemblablement1  d'Afie  en  Europe  paf  fe  détroit 
de  i'HeMefpdnt  ,  tMi  eHes  ettt Ait  le  tour  du  rbht-Èuxin  par 
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la  Scythic.  Dans  ces  commencemens  on  n'étoit  point  encore 
afTez  verfé  dans  l'art  de  ia  navigation,  pour  rifquer  d'abord 
un  trajet  auiïi  confidérable  que  ieft  celui  de  la  Phénicie,  ou  de 
l'Afie  mineure  juiqu'au  Péloponnefe  ;  on  le  contentoit  alors 
de  naviguer  le  long  des  côtes ,  lâns  olêr  s'en  écarter  jufqu 'à 
les  perdre  de  vue;  ainfi  les  Péialges  auront  commencé  par  lé 
répandre  dans  laThrace;  de- là  s'avançant  vers  le  Midi,  ils 
feront  entrez  dans  laThetfalie,  où  la  beauté  &  la  douceur  du 
climat,  &  ia  fertilité  de  la  terre,  les  auront  fixez.  Enfuite 
s'étant  extrêmement  multipliez,  il  en  fera  fbrti  des  colonies 
pour  aller  s'établir  dans  la  Boeotie,  i'Attique,  la  Phocide  & 
l'Epire,  &  dans  le  Péloponnefe,  en  un  mot,  dans  tout  le  con- 
tinent de  la  Grèce  qui  a  porté  pour  fbn  premier  nom  celui 
dePélafgie. 

Ephorus,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  a  cru  les  Péialges  Pélopon- 
ncfiens  d'origine.  Mais  s'il  eft  vrai ,  comme  Strabon  l'allure, 
qu'il  ne  s'eft  déterminé  pour  cette  opinion ,  qu'à  caufê  du 
partage  d'Héfiode,  que  j'ai  cité  ci-defTus,  cette  opinion  porte 
fur  un  fondement  trop  peu  fblide ,  pour  nous  engager  à  la 
fuivre.  Les  Poètes  le  plus  fouvent  hazardent  des  généalogies 
fur  des  opinions  vulgaires ,  &  les  peuples  mêmes  ne  font  le 
plus  fou  vent  curieux  de  rechercher  leur  origine,  que  lorfque, 
par  le  laps  de  tems ,  ils  ne  (ont  plus  en  état  de  la  découvrir. 
Alors  ils  donnent  carrière  à  leur  imagination ,  &  les  origines 
les  plus  illuftres  &  les  plus  anciennes  font  celles  que  ia  vanité 
leur  fait  adopter, 

Denys  d'Halicarnafie  fuivant  l'opinion  d'Ephorus,  arrange 
les  tems  de  la  naiflànce  des  Péialges  &  de  leur  fbrtie  du  Pélo- 
ponnefe, de  leur  fejour  dans  laThefTalie,  afin  de  donner  un 
air  de  vrâifèmblance  à  lôn  fyfteme.  II  dit  qu'ils  defeendent 
de  Pélalgus  fils  de  Jupiter,  &  de  Niobé  fille  de  Phoronée, 
laquelle  Niobé  a  été,  félon  la  Fable,  ia  première  femme  mor- 
telle dont  Jupiter  ait  eu  des  enfans.  Six  générations  après,  dit 
cet  Auteur,  les  Pélaiges  abandonnent  le  Péloponnefe,  &  s'en 
vont  dans  la  ThefTalie,  qui  dans  ce  tems-Ià  s'appelloit  l'amo- 
llie, fous  la  cpnduite  d'Achaïus,  de  Phthius  &  de  Péiafgus, 
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tous  trois  fils  de  Neptune  &  de  Lariflâ.  Etant  arrivez  dans 
iVEmonie ,  ils  en  chaflènt  les  Barbares  qui  l'habitoient  ;  & 
ayant  partagé  ie  pays  en  trois,  ils  donnent  à  chaque  partie 
Je  nom  d'un  de  leurs  Chefs ,  en  forte  qu  elles  furent  appellées 
Achaïa ,  Phthiotis  &  Pélafgiotis*  Ils  réitèrent  dans  cet  éta- 
bliflèment  l'efpace  de  cinq  générations ,  pendant  lefquelles 
jouiflànt  de  l'abondance  que  ieur  procuroit  la  fertilité  du 
pays,  ils  fê  multiplièrent  beaucoup,  &  devinrent  extrême- 
ment riches  &  puirtâns;  mais  a  la  fixiéme  génération  ils  en 
furent  chaflez  par  Deucaiion  fils  de  Prométhée  &  de  Cly- 
méne  fille  d'Océanus ,  qui  envahit  le  pays,  marchant  à  la  tête 
des  Curetés  &  des  Léléges,  que  l'on  nomma  depuis  vEtoliens 
&  Locriens ,  &  menant  à  £  fuite  encore  d'autres  nations  qui 
habitoient  le  long  du  mont  Parnafle. 

L'on  voit  par  ce  partage,  que  Denys  d'Halicarnaflè  faifbit 
Deucaiion  poftérieur  à  Pélalgus  d'onze  générations.  Mais 
quels  mémoires  &  quels  monumens  certains  pouvoit-il  avoir 
d'une  antiquité  û  reculée,  pour  en  arranger  avec  tant  de  con- 
fiance tous  les  événemens?  Je  pdurrois  avec  raifôn  rapporter 
ici  le  paflhge  fi  connu  de  Varron  cité  par  Cenfbrin,  dans 
lequel  ce  fçavant  Romain  diftribuê"  l'Antiquité  en  trois  âges  ; 
le  premier,  qui,  commençant  à  la  naiflance  des  hommes, 
s  étend  jufquau  premier  déluge,  &  tout  y  eft  fi  obfcur  que 
Fon  n'y  connoît  rien.  Le  fécond  âge  comprend  lé  tems  qui 
sert  écoulé  depuis  le  premier  déluge  jiifqu-à  la  première 
Olympiaoef  &  i'hiftoire  en  eft  tellement  mêléedé  fables,  qu'il 
n'y  a  rien  de  certain.  Sur  quels  mémoires  Denys  d'Halicar- 
naflè a- 1- il  drefle  cette  table  chronologique!  eft -ce  fur  ceux 
que  la  Fable  lui  a  fournis  !  car  le  tems  dont  il  parie  avec  tant 
de  connoirtànce,  &  dont  il  compte  les  générations,  eft  néant- 
moins  ce  tems  fabuleux ,  où  l'on  ne  connoît  rién  de  certain. 
Si  nous  confultons  la  Fable,  elle  nous  apprendra  que  Deuca- 
iion ,  bien  loin  d'être  poftérieur  à  Pétafgus ,  étoit  au  contraire 
contemporain  de  Phoronée.  Celui-ci  eft  le  père  des  hommes, 
comme  l'appelle  l'Auteur  de  la  Phoronide  cité  par  Clément 
Alexandrin ,  nairp  jMtfr  cwôe^ror,  &  Deucaiion  eft  fils  de 
Mem.  Tome  XIV*  X 
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Prométhée  qui  a  formé  l'homme,  &  l'a  animé  ;  &  fî  on  fup* 
pute  le  tems  où  ils  ont  vécu ,  par  leur  généalogie  rapportée 
dans  les  auteurs  Grecs,  ils  fê  trouvent  encore  contemporains, 
pui /qu'ils  defcendent  tous  les  deux  d'Uranus  au  quatrième 
degré.  Phoronée  étoit  fils  d'Inachus  petit -fils  d'Océanus ,  & 
arriére- petit-fils  d'Uranus.  Or  ce  raêmeUranus  étoit  père 
de  Japet,  &  Japet  de  Prométhée,  &  Prométhée  eft  père  de 
Deucalion.  La  Fable  rapporte  encore  un  événement  qui  eft 
commun  à  Phoronée &  à  Deucalion,  ceft  que  de  leur  tems 
la  Grèce  a  été  inondée  par  un  déluge.  Du  tems  de  Phoronée 
fuccefièur  d'Inachus  arriva  le  déluge  d'Ogygès ,  dit  Clément 
d'Alexandrie.  Quant  à  celui  de  Deucalion ,  rien  n'eft  fi  connu. 
Çe  qu'il  y  a  de  furprenant,  ceft  qu'on  les  place  dans  des  tems 
fi  éloignez  l'un  de  l'autre,  car  la  plupart  des  Auteurs  afîurent 
^ue  le  déluge  d'Ogygès ,  ou ,  fi  vous  voulez,  de  Phoronée ,  a 
précédé  de  quatre  cens  ans  celui  de  Deucalion.  Et  cependant 
en  recherchant  la  généalogie  de  ces  deux  Héros ,  Ton  trouve 
qu'ils  défendent  tous  les  deux  d'Uranus  au  quatrième  degré. 

Je  ne  flnirois  pas ,  fi  j'entreprenois  de  rapporter  en  dUail 
toutes  les  contradictions  que  l'on  trouve  dans  les  Auteurs  qui 
ont  voulu  pénétrer  dans  cette  haute  antiquité.  Ce  que  je  viens 
de  relever,  fuffira  pour  nous  rendre  fulpeéb  tous  les  détails 
chronologiques  que  l'on  a  faits  fur  ces  premiers  tems.  Quant 
aux  deux  déluges  dont  les  Auteurs  dirent  que  la  Grèce  a  été 
inondée,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  celui  d'Ogygès,  qui 
arriva  du  tems  de  Phoronée,  &  que  l'on  regarde  comme  le 
premier,  n'eft  pas  différent  de  celui  de  Deucalion ,  ou ,  pour 
mieux  dire,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  n'ont  exifté  ni  l'un  ni 
l'autre.  Les  Grecs  avoient  entendu  parler  du  déluge  de  Noe, 
mais  d'une  manière  obfcure;  &  comme  leur  vanité  les  portoit 
à  s'approprier  tous  les  grands  événemens  dont  la  renommée 
étoit  parvenue'  julqu  a  eux ,  8c  que  d'ailleurs  ils  avoient  oui 
dire  que  ces  déluges  étoient  arrivez  dans  les  premiers  tems  du 
monde ,  les  Péloponnéfiens  ont  attribué  rauflèment  à  leur 
Phoronée,  6k  les  autres  Grecs  à  leur  Deucalion,  ce  que  TEcrt- 
Uure  Sainte  raconte  avec  vérité  être  arrivé  du  tems  de  Noe. 


gitized  by  Google 


DË  LITTERATURE.  i6*j 
En  effet  comparons  les  déluges  des  Grecs  avec  celui  de  Noë, 
on  y  trouve  une  parfaite  retfêmblance.  La  eau  fè,  les  effets , 
la  fin  &  les  circonftances  de  i  'événement  font  les  mêmes.  Il 
s'agiflbit  de  punir  fa  malice  des  hommes ,  en  les  failâm  tous 
périr.  Un  feul  homme  eft  confervé  avec  k  famille.  Deucalion 
fè  fauve  dans  une  arche  qu'il  a  fabriquée  lui-même,  l'arche 
va  aborder  fur  une  montagne.  Il  n'y  a  que  le*  tems  qui  font 
diffërens ,  car  Inachus  père  de  Phoronée  w*eft  que  conter»- 
porain  de  Moyfê,  fi  nous  en  croyons  Clément  ^Alexandrie- 
Mais  fi  les  Grecs  n'ont  pas  placé  ce  déluge  &ns  le  véritable 
tems  dans  lequel  ii  eft  arrivé,  c'eft  qu'ils  n'ont  pu  remonter 
û  haut,  faute  de  connohlànce.  C'eft  pourquoi  les  Pélopon- 
néfiens  font  plàcé  fous  Phoronée  lifs  d'inach us ,  parce  que  ce 
Roy  eft  le  premier  homme  qu'ils  connohToient  avoir  habité 
dans  leur  pays  ;  &  les  Theffaliens ,  par  la  même  raifort,  l'ont 
placé  fous  Deucalion ,  parce  qu'ils  ne  connoiflbient  rien  d'an- 
térieur à  lui. 

Or  il  me  fèmble  que  ce  qui  a  engagé  certains-  Auteurs  à 
mettre  un  efpace  de  quatre  cens  ans  entre  Phoronée  contem- 
porain d'Ogygès ,  &  Deucalion  ,  c'étoif  uniquement  pour 
placer  d'une  manière  vraisemblable  ces  deux  difle>ens  délu- 
ges. Peut-être  auffi  que  ces  peuples  étbient  en  dilpufe  for  leur 
antiquité,  &  que  la  tradition  des  Pélopoiméficns ,  qui  pré- 
tendoient  être  les  plus  anciens  peuples  de  la»  Grèce ,  l'ayant 
emporté,  les  Auteurs  ont  accordé  à  chaque  peuple  fon  de- 
luge,  mais  ils  ont  fait  Deucalion  beaucoup  plus  récent ,  parce 
qu'il  nauroit  pas  été  vraifcmblabfe  que  deux  déluges  qu? 
tendoient  à  l'extinétion  du  genre  humain ,  Ment  arrivez  ft 
peu  de  tems  l'un  après  l'autre;  On  peut  oppofer  à'  l'autoritel 
de  Denysd'Halicarnane,  celle  des  autres  Chronologiftes  qufi 
ont  rapporté  fous  certaines  époques  les  antiquités  de  la  Grèce. 
Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  antiquités,  Eutèbe 
avertit  que  les  diffèrens  Hiftbriens  qui'en  ont-  traité,  ne  font 
pas  d'accord  entr'eux ,  particulièrement  pour  ce  qui  concerne 
les  tems  qui  ont  précédé  là  première  Oi^nlbiade.  En  effet, 
Oémeirt  d'Alexandrie1,  dan*  ton  premier  Stromate,  fçurnit 
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des  époques  fur  l'antiquité  relative  des  diverfês  nations  de  Fa 
Grèce,  mais  fa  .chronologie  diffère  en  plufieurs  endroits,  de 
celle  de  Denys  d'Halicarnaflè.  Il  eft  vrai  que  ie  texte  de  cet 
Auteur  eft  fautif  en  cet  endroit ,  &  que  ion  a  été  obligé  d'y 
faire  plufieurs  corrections,  ce  qui  pourroit  en  diminuer  un 
peu  l'autorité,  fi  ces  corrections  n'étoient  fondées  fur  d'autres 
paffages  du  même  Auteur,  ou  furTatien  même,  de  qui  Clé- 
ment paroît  avoir  emprunté  les  époques  qu'il  rapporte.  II 
donne  le  plus  haut  degré  d'antiquité  à  Inachus,  qu'il  dit  être 
contemporain  de  Moyfê  ;  enfuite  il  fait  Cécrops  plus  récent 
de  quatre  générations,  il  y  avoit  dans  le  texte  quarante  géné- 
rations, mais  les  éditeurs  l'ont  corrigé ,  &  ils  ont  mis  quatre 
au  lieu  de  quarante,  fondez  fur  ce  que  1  a  tien  ne  compte  que 
quatre  Rois  d'Argos  depuis  Inachus  jufqu  a  Triopas ,  dont 
Cécrops  étoit  contemporain.  Suivant  ce  compte ,  Cécrops 
jétoit  du  même  tems  que  Pélafgus ,  qui  étoit  fils  de  Niobé  & 
arriére- petit  fils  d'Inachus.  Cependant  Clément  d'Alexandrie 
ajoute  auffi-tôt  après,  qu'il  y  avoit  neuf  générations  depuis 
Inachus  jufqu  .1  Pélafgus  Chef  des  Arcadiens:  ainfi,  Pélafgus 
de  voit  être  né  cinq  générations  après  Cécrops.  11  faut  que  Clé- 
ment ait  voulu  parler  d'un  Pélafgus  différent  du  petit-fils  de 
Phoronée,  &  qui  étoit  poflérieur  au  premier  Pélafgus  de  qua- 
tre générations.  Effectivement  l'on  trouve  dans  la  Chronique 
•  Citée      de  Charax  *  un  Pélafgus  fils  d Areflor,  qui  étoit  fils  d'Ecbafus, 
lyZZ  t  qui  étoit  fils  d'Argus  frère  du  premier  Pélafgus.  Or  c'efl  à 
le  mot»^.  œ  dernier  Pélafgus  que  Clément  d'Alexandrie  aufîi-bien  que 
Charax ,  attribuent  l'établiffement  des  Pélafges  dans  l'Arcadie. 
Ainfi  l'origine  des  Pélafges,  félon  ces  Auteurs,  ne  précède 
Deucalion  que  de  deux  générations,  car  Clément  ajoute  que 
les  affaires  des  Phthiotes  fous  Deucalion,  ne  font  poftérieures 
à  celles  d'Arcadie  que  de  deux  générations  :  tvt&Tk  o  etMajr 
<$Wy  nâ-TiçyL  tx  béiàrnxst-       ^ra  AtuyjLtiuvoi.  Clément  & 
Charax  font  en  cela  d'un  fentiment  bien  différent  de  celui  de 
Denys  d'Halicamaffe.  Celui-ci  compte  onze  générations  de- 
puis î'établifîèment  des  Pébfges  jufqua leur  difperfion  fous  le 
jegne  de  Deucalion,  &  les  autres  n'en  comptent  que  deux. 
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Qui  de  ces  faifeurs  de  Chroniques  mérite  le  plus  de  croyance! 
Denys  d'Halicarnaflè  fêmble  allonger  l'elpace  de  tems  qui 
s'eft  écoulé  entre  le  premier  auteur  des  Pélafges  &  leur  grande 
difperfion  qui  fê  fit  dans  la  ThefTalie ,  pour  leur  donner  le 
tems  de  fê  multiplier,  &  rendre  par-là  (on  opinion  vraifêm- 
blable.  Clément  &  Charax  n'ayant  point  de  lêntiment  parti- 
culier à  ajufter,  ont  copié  les  Chroniques  qu'ils  ont  trouvées, 
fans  y  rien  changer.  Clément  &  Eufébe  mettent  onze  géné- 
rations entre  Inachus  &  Deucalion ,  &  ils  n'en  mettent  que 
quatre  entre  Inachus  &  Cécrops,  &  en  cela  ils  font  contraires 
à  la  Chronique  de  Paros ,  qui  établit  un  fynchronifme  entre 
Cécrops  &  Deucalion.  Cécrops  y  précède  feulement  Deu- 
calion de  huit  années,  &  il  paroît  même  que  l'Auteur  de  cette 
Chronique  ne  connoifîbit  rien  de  plus  ancien  que  Cécrops , 
puifque  c'eft  par  ce  Roy  d'Athènes  qu'il  commence  la  Chro- 
nique. Ces  différences,  ou,  pour  mieux  dire,  ces  contradi- 
ctions, que  l'on  trouve  dans  les  anciens  Chronoiogiftes,  mon- 
trent que  l'on  ne  peut  rien  établir  de  certain  fur  leur  autorité, 
&  que  par  confisquent  il  eft  permis ,  lorfque  l'on  traite  un 
point  hiftorique  qui  remonte  à  une  û  haute  antiquité ,  il  eft 
permis,  dis- je,  de  fe  fèrvir  d'autres  preuves,  qui,  quoiqu'op- 
pofees  à  ces  tables  chronologiques ,  préfèntent  d'ailleurs  quel- 
qu'apparence  de  vérité.  N'ayant  rien  de  plus  certain  à  dire  fur 
l'origine  des  Pélafges ,  je  vais  tâcher  de  rapporter  leurs  diffé- 
rentes migrations. 

Jufqu'au  règne  de  Deucalion  nous  ne  voyons  point  que 
les  Pélafges  foient  fbrtisde  la  Thefîalie  pour  faire  de  longues 
courlês  ;  ils  avoient  déjà  envoyé  des  colonies  dans  les  pays 
d'alentour.  Puifque  les  habitans  de  l'Attique  font  Pélafges 
d'origine,  au  fentiment  d'Hérodote,  leur  premier  établhlè- 
ment  dans  l'Attique  doit  être  antérieur  au  règne  de  Deuca- 
lion. Il  y  avoit  aufli  avant  ce  tems -là  des  Pélafges  établis  à 
Dodone,  car  Denys  d'Halicarnaffe  nous  fait  remarquer  qu'une 
partie  des  Péla/ges  qui  fortirent  depuis  de  la  Thefîalie,  étant 
xemië  à  Dodone,  ils  y  furent  reçus  par  leurs  parens.  C'eft  au 
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règne  de  Deucalion  que  Denys  cTHalicarnafîê  rapporte  leur 
grande  difperfion ,  foit  que  ce  Prince  les  en  ait  chafïèz  à  main- 
armée  ,  comme  ie  raconte  Denys  d'Halicarnafiè ,  foit  que  les 
Pékfges  s'étant  prodigieufement  multipliez ,  le  pays  ne  fut 
point  allez  étendu  pour  les  contenir,  ni  allez  fertile  pour  les 
nourrir,  fcît  enfin  que  cette  nation  étant  d'une  humeur  guer- 
rière &  aimant  ie  changement,  comme  le  dit  Strabon ,  voulût 
aller  chercher  des  aventures,  &  le  procurer  une  fortune  plus 
confidérable  par  la  voye  des  armes.  La  plus  grande  partie 
fortk  de  la  Theflalie ,  &  ils  fe  difperférent  de  tous  côtés  ;  les 
uns  allèrent  dans  rifle  de  Crète,  d'autres  s'emparèrent  d'une 
partie  des  Hies  Cyclades  ;  les  uns  s'établirent  dans  le  pays  que 
ion  appelle  Eftiotis ,  au  bas  du  Mont  Oflà  &  de  l'Olympe. 
Hérodote  parie  des  migrations  de  cette  partie  des  Péiatges  qui 
habitèrent  l'Eftiotis ,  mais  comme  cet  Hiftorien  afîùre  que 
cette  migration  ne  s'eft  faite  que  fous  Dorus  petit- fils  de  Deu- 
ealion ,  je  remets  à  en  parier  après  que  j'aurai  rapporté  toutes 
les  colonies  qui  iè  font  faites  fous  Deucalion.  Je  reprends  la 
narration  de  Denys  d'HalicarnaiTè.  «  Les  uns,  dit-il,  fc  tra im- 
portèrent dans  la  Bceotie,  la  Phocide  &  dans  l'Eubée;  d'au- 
tres enfin  ayant  palfé  dans  i'Afie,  ils  le  rendirent  maîtres  des 
bords  de  l'Helleipont  &  de  piufieurs  Ifles  voifmes,  &  entr'au- 
»»  très  de  Lefbos ,  s'étant  mêlez  avec  les  compagnons  de  Macar 
»»  fils  de  Criai  «us ,  qui  étoient  venus  de  Grèce  pour  habiter 
»  cette  Ifle.  Mais  la  plus  grande  partie  prit  fa  route  par  le  milieu* 
»  des  terres,  &  alla  s'établir  avec  les  Pélaiges  les  parens,  qui 
»  habitoient  la  ville  de  Dodone ,  où  ils  relièrent  allez  long- 
»  tems.  Mais  s'étant  apperçû  dans  la  fuite,  qu'ils  leur  étoient  î 
»  charge,  laterre  n'étant  pas  fuffi  fente  pour  fournir  des  alimens 
»  à  tous,  ils  abandonnèrent  l'Epire,  obéiflânt  à  la  voix  de  1*0- 
»  racle  qui  leur  ordonnoit  de  paflêr  en  Italie,  qui  portoit  alors 
»  te  nonvde  Saturnia*  Ils  conltruifent  beaucoup  de  vaiflèaux,  & 
»  font  voile  fur  là  mer  Ionienne ,  dans  le  defTein  d'aborder  aux 
»  côtes  de  l'Italie  les  plus  proches;  mais  le  vent  du  midi,  &  plus 
»  encore  l'ignorance  des  lieux,  furent  caufe  qu'ils  s'égarèrent. 
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Us  allèrent  aborder  à  une  embouchure  du  Pô,  que  i  on  appelle  « 

Spinés;  là  ils  iaifïènt  jpour  garder  les  varficaux ,  ceux  qui  étoient  « 
le  moins  en  état  de  lupporter  la  fatigue,  afin  d'avoir  un  refuge  « 
en  cas  qu'ils  fanent  repounez  par  les  habitans  du  pays.  « 

Ceux  qui  reftérent  en  cet  endroit  fortifièrent  leur  camp,  a 
&  portèrent  dans  leurs  vahTeaux  toutes  les  provifions  nécef-  « 
fâires  à  la  vie  ;  &  quand  ils  virent  que  tout  leur  réuifiûoit ,  ils  « 
bâtirent  une  ville,  à  qui  ib  donnèrent  le  nom  du  fleuve.  Ils  « 
furent  long-tems  maîtres  de  la  mer ,  &  leur  Etat  devint  fi  no-  « 
rilîànt ,  qu'aucun  des  peuples  qui  habitoient  le  long  de  la  mer  « 
Ionienne ,  ne  pouvoit  les  égaler  en  puiflànce  &  en  richefles.  « 
Ils  envoyoient  au  Dieu  de  Delphes  ies  dixmes  des  profits  « 
qu'ils  faifôient  iûr  la  mer,  &  aucune  nation  n'en  envoyoit  de  «* 
plus  magnifiques.  Mais  enfin  les  peuples  voifms  ayant  réuni  « 
leurs  forces ,  ies  attaquèrent ,  &  les  forcèrent  à  abandonner  « 
leur  ville ,  &  de  cette  manière  périt  cette  partie  des  Pélalges,  s 
qui  étoit  refiée  à  l'embouchure  du  Pô.  « 

Ceux  qui  s'ètoient  avancez  dans  le  pays  pafTérent  ies  mon-  « 
tagnes  de  l'Italie,  &  dépendirent  dans  le  pays  des  Umbriens,  « 
qui  étoient  voifms  des  Aborigines.  D'abord  les  Pdalges  s'em-  « 
parèrent  de  quelques  villes,  mais  les  Umbriens  ayant  raflèmblé  « 
de  grandes  troupes  pour  les  chafTer  de  leur  pays ,  les  Pèbfges  « 
lê  retirèrent  chez  les  Aborigines.  Ceux-ci  crurent  aufli  devoir  « 
les  traiter  en  ennemis ,  &  Us  s  aflemblérent  au  plutôt  pour  les  « 
combattre;  mais  les  Pélalges  le  trouvant  par  hazard  campez  « 
près  de  Cotylé,  ville  des  Aborigines  au  bord  du  Lac  fàcré,  «  s.  ÇmiU 
quand  ib  virent  la  petite  Ifle  qui  vogue  fur  ce  Lac,  &  qu'ib  « 
eurent  appris  des  prifbnniers  le  nom  des  habitans  du  pays ,  ils  a 
crurent  que  le  tems  de  f accompliflèment  de  l'Oracle  étoit  « 
arrivé.  Lucius  Mamius,  homme  iliuflre,  dit  qu'il  a  vu*  cet  « 
Oracle  écrit  en  caractères  anciens  fur  un  des  trépieds  qui  font  « 
dans  le  temple  de  Jupiter  ;  le  voici  :  Allez  avec  emprenc-  « 
ment  dans  la  Saturnie  qu'habitent  ies  Sicéles ,  &  à  Cotylé  ville  « 
des  Aborigines ,  où  vous  verrez  une  Ifle  qui  vogue  fur  un  « 
Lac.  Mêlez- vous,  &  ne  faites  qu'une  nation  avec  eux,  &  « 
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»  envoyez  la  dîxme  à  Phœfaus  ;  envoyez  des  têtes  à  Jupiter,  & 
»  un  homme  à  Ton  père  *. 

»  Comme  les  Aborigines  s'approchoient  en  grand  nombre, 
•m  les  Pélalges  leur  tendent  des  rameaux  d'oiivier;  ils  vont  de 
»  tous  côtés  làns  armes  racontant  leurs  malheurs ,  &  les  priant 
»  de  les  recevoir  pour  habiter  avec  eux ,  dilânt  qu'ils  n  auroient 
»  pas  fujet  de  s'en  repentir,  &  que  ccft  par  un  effet  de  la  provi- 
»  dence  des  Dieux  qu'ils  (ont  arrivez  chez  eux ,  enfuite  ils  leur 
»  racontent  l'Oracle.  Les  Aborigines  crurent  devoir  obéir  à  cet 
»  Oracle ,  &  recevoir  ces  Grecs  pour  alliez  contre  les  Barbares 
»  avecqui  ils  étoient  en  guerre.  Mais  comme  leur  pays  n  etoit 
»  pas  aflêz  vafte  pour  fuflire  à  un  fi  grand  peuple,  les  Pélalges 
»  engagent  les  Aborigines  à  prendre  les  armes  avec  eux;  ils 
»  font  une  irruption  dans  i'Umbrie ,  &  s'emparent  de  Crotone 
»  ville  confidérable  &  fort  riche,  qu'ils  fortifièrent,  pour  s'en 
»  fèrvir  dans  la  fuite  comme  d'une  place  d'armes  contre  les 
»  Umbriens  leurs  ennemis.  Ils  fê  rendirent  maîtres  de  beau- 
»  coup  d'autres  villes  qu'ils  enlevèrent  aux  Sicéles,  leur  fai/ânt 
»  la  guerre  de  concert  avec  les  Aborigines.  Ils  fondèrent  aulîi 
»  des  villes  en  commun  avec  les  Aborigines  leurs  alliez ,  Coré 
»  eft  de  ce  nombre ,  mais  elle  s'appelloit  alors  Agylla  :  6c  Pilé, 
»  &  Saturnie,  &  Alfion  &  quelques  autres,  que  lesTyrrhé- 
»  niens  leur  ont  enlevées  dans  la  fuite  des  tems ,  ont  de  même 
»  été  fondées  par  les  Pélalges.  Les  Pélalges  ont  aufli  pofledé 
»  une  partie  de  la  Campanie,  en  ayant  chafle  les  Aurunques; 
»  ils  y  ont  même  fondé  des  villes,  &  entr'autres  LarifTa ,  l'ayant 
»  ainfi  nommée  du  nom  de  leur  métropole  dans  le  Péloponnefe. 
»  Mais  il  n'en  reftoît  plus  aucun  vertige  du  tems  de  Denys 
»  d'Halicarnaflè ,  le  nom  tèul  étoit  demeuré,  &  encore  étoit-il 
»  ignoré  de  la  plupart  du  monde.  Après  la  (ortie  des  Sicéles  hors 
»  de  l'Italie  pour  aller  s'établir  dans  rifle  de  Sicile,  les  Pélalges 

*  ÏTi/^jn  futfc^Vfl/  ImtoSr  1*T»fil<u  e^auf  til'  ACteA}*twr  Kt-wiLa  t  k 

jouiûant 


Digitized  by  Google 


DE  LITTERATURE.  i69 

jouiflânt  d'un  beau  &  grand  pays ,  ne  tardèrent  pas  à  devenir  « 
puhlans,  riches,  &  à  jouir  de  tous  les  avantages  de  ia  fortune,  « 
mais  ia  jouillànce  n'en  fut  pas  de  iongue  durée.  Dans  le  tems  « 
qu'ils  fe  croyoient  être  parvenus  au  comble  de  ia  félicité ,  il  « 
en  périt  une  grande  partie  milèrablement ,  les  uns  pourfuivis  « 
par  ia  colère  des  Dieux  qui  les  accabloient  de  malheurs,  les  « 
autres  par  le  fer  des  Barbares  leurs  voifins.  Mais  ia  plus  grande  « 
partie  le  difperia  de  nouveau ,  tant  dans  la  Grèce  que  parmi  « 
les  Barbares.  Il  n'en  refta  en  Italie  qu'un  petit  nombre,  que  « 
les  Aborigines  con/êrvérent.  La  ftéiîlité  de  ia  terre  deflechée  « 
par  des  chaleurs  exceflîves ,  fut  le  commencement  de  leurs  « 
calamités  ;  les  fruits  tomboient  des  arbres  avant  leur  maturité,  « 
&  l'épi  étoit  defîèché  avant  le  tems  de  la  moiflbn  ;  la  terre  « 
ne  poufibit  point  une  aflez  grande  quantité  d'herbes  pour  la  « 
nourriture  des  animaux  ;  les  eaux  manquoient  en  efté ,  ou  « 
elles  tariflbient ,  ou  elles  n'étoient  pas  bonnes  à  boire.  Les  « 
couches  des  femmes  étoient  maiheureuiês,  car,  ou  elles  accou-  «* 
choient  avant  ie  tems ,  ou  elles  mouroient  dans  les  douleurs  « 
avec  leurs  enfàns  ;  des  accidens  iêmbiabies  empêchoient  la  « 
production  des  animaux.  Accablez  par  tant  de  maux ,  les  Pé-  « 
lafges  ont  recours  aux  Oracles,  ils  demandent  quelle  peut  être  « 
la  cauiê  d  une  colère  fi  marquée  de  ia  part  des  Dieux  ;  l'Oracle  « 
leur  répond  qu'ayant  obtenu  des  Dieux  ce  qu'ils  avoient  de-  ce 
firé,  ils  nes'étoient  pas  acquittez  des  voeux  qu'ils  avoient  faits,  « 
mais  qu'ils  étoient  redevables  de  ia  partie  de  leur  vœu  Ja  plus  « 
importante.  Or  comme  il  étoit  arrivé  une  année  de  ftérilité,  « 
&  que  1  on  étoit  menacé  de  la  famine ,  les  Pélalges  avoient  « 
voué  de  fàcrifier  à  Jupiter,  à  Apollon  &  aux  Cabires ,  la  «? 
dixme  de  tout  ce  qu'ils  auraient.  Leurs  voeux  étant  exaucez ,  « 
ils  lâcrifîérent  fidellement  le  dixième  de  tous  les  animaux  qui  « 
naquirent,  &  ils  offrirent  aux  Dieux  la  dixme  de  tous  leurs  « 
fruits  ;  enfuite  s'étant  fait  lire  la  réponfê  de  l'Oracle,  ils  ne  « 
pouvoient  pas  deviner  en  quoi  ils  avoient  manqué.  Un  d'en-  « 
tr*eux  en  pénétre  ie  fêns ,  &  leur  dit  qu'ils  avoient  fàtisfait  en  « 
partie  à  leur  voeu ,  en  offrant  aux  Dieux  la  dixme  des  animaux  « 
&  des  fruits  de  la  terre,  mais  qu'ils  dévoient  encore  la  dixme  * 
Mm.  Tome  XIVK  X 
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»  des  enfans  qui  leur  étoient  nez.  Les  uns  trouvoient  que  c  étoit- 
»  là  le  vrai  fens  de  l'Oracle,  d'autres  croyoient  que  cette  expli- 
»  cation  n'avoit  été  donnée  que  pour  les  tromper.  Enfin  ils 
*>  réfolurent  de  confulter  de  nouveau  l'Oracle,  &  de  lui  de- 
»  mander  fi  la  dixme  des  hommes  lêroit  agréable  aux  Dieux; 
*»  la  réponlè  de  l'Oracle  fut  que  cette  dixme  leur  lèroit  agréable. 
»  De -là  il  s'éleva  beaucoup  de  conteftations  parmi  eux ,  fur  la 
»  manière  dont  ils  exécuteroient  les  ordres  des  Dieux.  Les 
»  Chefs  des  villes  preflbient  l'exécution  de  la  décimation ,  mais 
>»  la  multitude  ne  voulant  point  fe  foûmettre  à  des  ordres  fi 
»  cruels ,  la  plupart  abandonnèrent  leurs  villes ,  &  aimèrent 
»  mieux  fè  condamner  à  l'exil ,  que  dcrefter  dans  un  pays  où 
»  la  colère  des  Dieux  les  affligeoit  de  tant  de  maux.  La  [édition 
»  enfin  éclata  à  un  point ,  que  toute  cette  nation  guerrière  & 
»  remuante  lé  difperlâ ,  &  quitta  un  pays  qui  lui  avoit  été  fi 
»  fatal.  La  plus  grande  partie  s'embarqua  pour  retourner  dans 
»  la  Grèce,  &  ils  emportèrent  avec  eux  le  nom  de  Tyrrhéniens. 
»  Ce  nom  leur  fut  donné  en  mémoire  du  pays  où  ils  a  voient 
y>  habité.  Les  Grecs  ne  connoiffoient  point  les  noms  particuliers 
»  de  chaque  nation  de  la  partie  occidentale  de  l'Italie;  ils  ne 
»  donnoient  à  toute  cette  étendue  de  pays ,  que  le  nom  deTyr- 
»  rhénie.  Denys  d'Halicarnaflè  a  pris  foin  de  faire  cette  obler- 
*»  vation,  afin,  dit-il,  que  lorfqu'on  lira  les  Hilloriens  &  les 
»  Poëtes ,  &  que  l'on  y  verra  les  Pélalges  défignez  par  le  nom 
»  deTyrrhéniens,  on  ne  foit  point  étonné  d'où  ce  nom  leureft 
»  venu.  Il  en  cite  un  exemple  tiré  du  quatrième  livre  de  Thu- 
»  cydide,  où  cet  Hiftorien  dit  «  que"  la  côte  de  la  prefqu'Ifle  du 
»  mont  Athos  eft  habitée  en  partie  par  les  Tyrrhéniens  *.  «  II 
»  en  cite  encore  un  autre  exemple  tiré  de  l'Inachus  de  Sophocle, 
»  où  ce  Poète  met  dans  la  bouche  de  ceux  qui  compofoient  le 
»  chœur ,  cette  prière  à  Inachus  :  «  O  !  Pere  Inachus ,  fils  des 
»  »  fources  de  l'Océan ,  vous  que  les  habitans  d'Argos  &  les 
»  Pélafges Tyrrhéniens  révèrent1».» 
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Ce  fut  environ  deux  générations  avant  la  guerre  deTroye, 
que  les  Féialges  commencèrent  à  fêntir  les  effets  de  la  colère 
des  Dieux,  &  leurs  calamités  durèrent  jufcjue  vers  la  fin  de 
la  guerre.  Il  n'en  refta  qu'un  très-petit  nombre  en  Italie  »  car 
excepté  Crotone  ville  confidérable  dans  l'Umbrie,  toutes  les 
autres  villes  qu'ils  avoient  habitées  périrent.  »  Denys  d'Hali- 
carnaflè dit  que  la  ville  de  Crotone  avoit  confêrvé  long-tems 
lbn  premier  état,  &  que  ce  n'étoit  que  depuis  peu  qu'elle  avoit 
changé  de  nom  &  d'habitans.  II  ajoute  que  de  (on  teins  elle 
étoit  occupée  par  une  colonie  Romaine ,  &  qu'elle  ne  s'ap- 
pelloit  plus  Crotone,  mais  Cothornia. 

J'interromps  ici  l'hiftoire  des  Pélafges ,  pour  relever  une 
erreur  où  il  me  paroît  que  Denys  d'Halicarnaflè  eft  tombé 
par  rapport  à  cette  ville  de  Crotone.  II  a  cru  un  peu  trop 
légèrement,  que  c'étoit  d'elle  qu'Hérodote  avoit  voulu  parler 
dans  un  paflâge  de  (on  premier  livre,  où  cet  Hiftorien  exa- 
mine quelle  Langue  parloient  anciennement  les  Pélafges. 
Denys  d'Halicarnaflè  cite  une  partie  du  paflâge  d'Hérodote, 
pour  prouver  par  le  témoignage  de  cet  Auteur,  que  les  Pé- 
lafges ne  font  point Tyrrhéniens  d'origine,  quoiqu'ils  en  ayent 
eu  le  nom  après  leur  retour  d'Italie  en  Grèce ,  &  il  prouve 
fon  opinion  par  ce  raifbnnement  d'Hérodote  :  Les  Croto- 
niates,  dit-il ,  parlent  une  Langue  différente  de  leurs  voifins, 
preuve  convainquante  que  les  Pélafges  &  les  Tyrrhéniens  ne 
lbrtent  point  de  la  même  origine  *.  Nous  voyons  par  cette 
citation ,  que  Denys  d'Halicarnaflè  a  cru  qu'Hérodote  avoit 
eu.deflein  de  parler  des  habitans  de  Crotone  dans  i'Umbrie, 
mais  je  crois  qu'il  n'a  pas  bien  fâifi  la  penfêe  d'Hérodote  ;  & 
je  relevé  d  autant  plus  volontiers  cette  erreur,  qu'elle  a  été 
fuivie  par  la  plupart  des  Sçavans ,  &  fûr-tout  par  les  Inter- 
prètes d'Hérodote.  Pour  être  bien  au  fait  de  la  queftion ,  il  eft 
ncceflàire  que  je  cite  ici  le  paflâge  Grec  tel  qu'il  fè  Ht  dans 
Hérodote.  Voici  les  propres  paroles  de  cet  Auteur  :  ù  3  3£tctf 
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TvmjymSv  Kpîvrct  ofluorwr.  S'il  en  faut  juger  par  les 
Pélafges  qui  fùbfiftent  encore  aujourd'hui ,  &  qui  habitent  ia 
ville  de  Creftone  fituée  au-deffus  des  Tyrféniens ,  nous  trou- 
verons que  les  Pélafges  partaient  anciennement  une  Langue 
barbare. 

li  s'agit  maintenant  de  fçavoir  fi  par  cette  ville  de  Creftone, 
Hérodote  a  voulu  défïgner  ia  ville  de  Crotone  en  Umbrie, 
comme  l'a  cru  Denys  d'Halicarnaflè.  Or  je  crois  que  Denys 
d'Halicarnaflè  s'eft  trompé  dans  i'employ  qu'il  a  fait  de  ce 
paflàge,  &  que  l'intention  d'Hérodote  n'a  point  été  de  parler 
de  la  ville  de  Crotone  en  Umbrie. 

Si  Hérodote  avoit  voulu  défïgner  cette  ville,  il  auroit  dit 
Crotone ,  &  non  Creftone  ;  quand  il  parle  ailleurs  de  la  ville 
de  même  nom  qui  eft  fituée  près  deTarente,  il  la  nomme 
toujours  Crotone,  lâns  altérer  le  mot.  L'on  m'objeclera  peut- 
être  que  dans  le  manufcrit  d'Hérodote,  que  Denys  d'Halicar- 
naflè avoit  entre  les  mains,  on  lilbit  K^TaTy*,  &  non  Kfn- 
çzÎvcl  >  &  plus  bas,  au  lieu  de  Kpnçw nnai  »  il  y  avoit  K&tuhZ- 
<m\.  Je  réponds  à  cela,  que  de  tous  les  manuicrits  d'Hérodote, 
qui  font  parvenus  jufqu  a  nous ,  il  n'y  en  a  aucun  où  cette 
variante  fe  foit  encore  trouvée,  du  moins  toutes  les  éditions 
&  les  manuicrits  que  j'ai  conférez  ,  ont  tous  Kf>w£**  & 
K/>*<fUr/*ni/.  11  y  a  bien  plus  lieu  de  croire  que  le  manufcrit  de 
Denys  d'Halicarnaflè  étoit  conforme  à  ceux  que  nous  avons 
aujourd'hui ,  mais  que  cet  Auteur  prévenu  de  fon  idée,  s'eft 
donné  la  liberté  de  corriger  Hérodote ,  ou  qu'il  la  cité  de 
mémoire;  &  une  preuve  bien  lènfible  de  fâ  négligence  à  con- 
fulter  Hérodote,  ou  de  fâ  trop  grande  hardiefïè  à  le  corriger, 
c'efl  qu'il  n'obfèrve  pas  le  diaieéle  Ionien  en  copiant  le  paf- 
fàge,  &  il  en  change  un  mot.  Hérodote  dit  :  xjj  yè  Çti  ci 
Kpwïwmmi  \t$H,(jj>un  t$J*  ttw  atpta/;  té&ionûormf  ucit  fyio- 
yXaoroi  •  &  Denys  d'Halicarnaflè  copie  au  lieu  de  o<  K/>*fa- 
r^ïii/,  Ke^K/ATo/,  &  au  lieu  de   &ljw7<ti,  il  écrit  tfi*  aMoxn. 

Mais  fi  Creftone  n'eft  pas  (a  même  ville  que  Crotone  dans 
F  Umbrie,  où  trouverons-nous  ailleurs  une  ville,  qui  s'appd- 
lant  Creftone  &  habitée  par  des  Pélafges,  foit  fituée  aurdetfus 
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des  Tyrrhéniens!  Nous  n'avons  qu'à  prendre  Denys  d'Hali- 
carnaffe  lui-même  pour  guide ,  il  nous  y  conduira  infaillible- 
ment. Il  nous  donne  tant  de  lumières  pour  y  parvenir,  qu'if 
eft  bien  étonnant  qu'il  n'en  ait  pas  profite  lui-même.  II  vient 
de  nous  apprendre  que  les  Péla/ges  qui  repafférent  de  l'Italie 
dans  la  Grèce,  furent  appeliez  deflors  indifféremment  &  Pé- 
lafges  &  Tyrrhéniens.  De  plus,  il  vient  de  nous  citer  un  paA 
fage  de  Thucydide,  où  cet  Hiftorien  dit  que  les  côtes  de  la 
Thrace  près  du  mont  Athos ,  étoient  habitées  en  partie  par 
des  Tyrrhéniens.  Si  nous  cherchons  quel  eft  le  pays  qui  eft 
au -demis  de  ces  Tyrrhéniens ,  nous  trouverons  que  c'eft  la 
Creftonie  province  de  Thrace,  dont  Creftone  étoit  apparem- 
ment la  capitale. 

Hérodote  parle  en  plufieurs  endroits  de  fôn  Hiftoire ,  de 
cette  province  ;  il  en  nomme  les  habitans  Kpn^aqû/ ,  &  il 
paroit  par- là  que  le  nom  de  la  province  étoit  Kpwïuni.  Lyco- 
phron  l'appelle  de  ce  nom.  Mais  quand  Hérodote  parle  des 
nabitans  de  la  ville,  il  les  nomme  K/wïWMia? ,  nom  qui  efl 
formé  de  Kpvi<^ir ,  comme  de  K&tav  l'on  fait  K&nm*.>m(. 
H  olfténius  s'eft  trompé  lorfqu'il  a  dit,  é  m7&n\i  Kfnqufoùjos , 
que  l'habitant  de  cette  ville  devoit  s'appeller  Kp^veqo*  i  il 
s'eft  encore  trompé,  lorfque  parlant  de  la  ville  de  Creftone, 
il  a  dit:  eW  wtq  *  Kpnqôn  -mf  H'e^Vw,  c'eft -à -dire,  il 
femble  que  c'eft  la  même  ville  que  celle  qu'Hérodote  appelle 
en  un  autre  endroit  Kpwïwm.  J'ai  montré  dans  mes  notes  fur 
Hérodote,  que  j'ai  lûësdans  cette  Affemblée,  que  ce  prétendu 
nom  de  ville,  que  l'on  ne  trouve  que  vers  la  nn  du  troifiéme 
livre  d'Hérodote,  a  été  pris  abufivement  pour  un  nom  de  ville. 

En  effet,  il  eft  bien  plus  raifonnable  de  croire  qu'Hérodote 
voulant  perfûader  aux  Grecs  que  les  Pélafges  parloient  ancien- 
nement une  Langue  barbare ,  &  fê  lêrvant  d'exemples  de 
villes  encore  fubfiflantes  pour  le  leur  prouver,  il  leur  allégua, 
pour  exemples ,  des  villes  qu'ils  euûent  fréquentées  eux- 
mêmes  ,  ou  du  moins  qu'ils  fufiênt  à  portée  de  connoître.  Or, 
û  quelques  Grecs  voyageoient  en  Italie,  il  eft  certain  qu'au- 
cun d'eux  ne  pénétroit  aflèz  avant  dans  le  pays ,  pour  arriver. 
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à  Crotone  dans  l'Umbrie ,  ainfi  cette  ville  devoit  être  abfblu- 
ment  inconnue  aux  Grecs.  II  n'etoit  donc  pas  raifonnable 
qu'Hérodote  ait  voulu  leur  en  propofêr  le  langage  pour  une 
preuve  de  celui  que  les  Pélafges  ieurs  ancêtres  avoient  parié. 

Je  reprends  préfêntement  les  migrations  des  Pélafges  rap-: 
portées  par  Hérodote.  Hérodote  dit  que  fous  le  règne  de 
Deucalion ,  les  Pélafges  étoient  en  pofîeffion  de  la  partie  de 
la  Thefîàlie  que  Ton  appelle  Phthiotide ,  où  ils  demeurèrent 
jufqu'au  règne  de  Dorus  fils  d'Hellen  &  petit- fils  de  Deu- 
calion. Sous  Dorus  ils  (ortirent  de  la  Phthiotide ,  &  ils  fè 
tran (portèrent  dans  une  autre  partie  de  la  Theflàlie  que  l'on 
appelloit  Eflixotis ,  fituée  au  bas  du  mont  Ofîà  &  du  mont 
Olympe.  Etant  enfuite  chaflez  de -là  par  les  Cadméens,  ils 
s'établirent  au  bas  du  Pinde ,  &  ils  prirent  le  nom  de  Maxe- 
JW,  ce  qui  efl  la  même  choie  que  Macédoniens  ;  car  ces  trois 
noms,  MclwJVos,  Maxé&w  &  Maxiius,  font  fynonymes.  Au 
lieu  de  MctiuAbr ,  les  iEtoliens  difent  MetxjtSttoç ,  &  par  con- 
traction MaMjthoi.  Si  l'on  demande  la  raifon  pourquoi  les 
Pélafges  furent  alors  appeliez  Macédoniens ,  il  y  a  apparence 
que  ce  changement  fë  fit  à  caufê  que  le  mont  Pindus  touche 
du  côté  du  Septentrion  à  la  Macédoine. 

II  y  a  deux  remarques  à  faire  fur  ce  texte  d'Hérodote; 
i .°  L'on  pourroit  mettre  en  doute  fi  dans  ces  termes  onue»  c# 
Tïivfey  c'efl-à-dire,  la  nation  des  Pélafges  a  habité  dans  le 
Pinde ,  Hérodote  a  voulu  parler  de  la  montagne  appellée 
Pinde,  ou  d'une  ville  de  ce  nom.  Pomponius-Méla  paroît 
avoir  pris  le  Pindus  de  ce  paffage  pour  une  ville ,  &  il  en  fait 
la  capitale  de  la  Doride,  comme  Lariflè  de  la  Thefiâlie,  & 
Phthk  de  la  Phthiotide.  II  n'efl  pas  douteux  qu'il  n'y  ait  eu 
une  ville  nommée  Pinde,  Strabon  en  parle,  &  il  la  place  dans 
la  Doride;  ainfi  il  ne  paraît  pas  qu'elfe  ait  emprunté  fbn  nom 
du  mont  Pindus ,  dont  elle  eft  afîez  éloignée.  Pomponius- 
Méla  dit  que  Pinde  efl  une  des  trois  villes  de  la  Doride  fituées 
près  de  la  ville  Erinéon ,  in  Doride  Pin  Jus,  &  juxta  fitum  Eri- 
néon. Or  la  Doride  efl  fituée  au  pied  du  mont  Parnafîe  ;  elle 
efl  compofée de  trois  villes,  fçavoir,  de Cutînion,  Erinéon 
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&  Baeon  :  ceft  pour  ccia  que  les  Géographes  l'qnt  appellée 
Trijwfis.  Mais  fi  la  Doride  ne  rontenoit  en  effet  que  les  trois 
villes  que  je  viens  de  nommer,  la  ville  Pindus  n'y  étoit  pas 
comprilè.  H  eft  à  remarquer  que  la  Doride  n'eft  appellée  Tri- 
polis  que  par  les  Géographes  poftérieurs  à  Strabon ,  fçavoir, 
par  Mêla  &  Eftienne  de  Byzance.  Mais  Strabon  allure  dans 
fon  neuvième  livre;  que  la  Doride  avoit  été  Tetropolis*  /ça- 
voir,  compofée  de  quatre  villes,  au  nombre  dekjuerles  il 
compte  Pindus  :  &ro/  fJbp  cuo,  dit- il,  Ont  w  *duj  tn<pttJm\i9 
oïxxotLvnç  lu>  (pamv  mou  /jiM'fômXtv  T  ATmrrui  Atf&iew  7roÀ&£ 
3  t%n  E^wok,  Bo7or,  Tlufovy  Kvmhv.  Quoiqu'il  y  ait  eu  une 
ville  appellée  Pinde,  je  ne  crois  pas  néantmoins  qu'Héro^OÎe 
ait  voulu  parler  de  cette  ville>dans  ce  patfagej  te  nom  <le 
Mctxf/vo5,  que  1  on  donna  à  cette  peuplade  de  Pelades  depuis 
leur  habitation  dans  le  Pinde ,  montre  afiez  qu'Hérodote  a 
entendu  le  mont  Pindus,  qui  confine  à  la  Macédoine. 

Je  remarque  ici  en  fécond lieu,  qu  aucun  TVadmfteur  d'Hé- 
rodote n'a  encore  bien  expliqué  ce  partage^  Vaik'fi  traduit, 
unde  à  Cadmaïs  ejefia>  habïtmït  loàmquetn  vocant  Afacednm. 
Henry  Ëftienne  n'y  a  rien  corrigé,  &  Gronoviu*  a  traduit, 
vnde  à  Cadmaïs  ejeâa,  coluit  m  PindovocatumMacédmm.  Ges 
Traducteurs  ont  cru  que  l'épithéte  Mactdnos  tomboit  fur  le 
iieu  habité  par  les  Pélafges,  &  nort  fur  la  nation  même,  dn 
quoi  its  fe  font  trompez,  comme  i';v  judidieufement  remarqué 
Saumaife*.  Mais  il  eft  vrfible  qu'Hérodote  a  eu  deflèiade 
Tapporter,  non  feulement  les  différons  pays  où  les  Pélafges 
ont  erré ,  mais  encore  de  nous  apprendre  les  difTérens  noms 
Won  leur  a  donnez ,  fuivant  les  lieooc  qu'ils  ont  habitez  ;  îa 
fuite  du  dilcours.ne  nous  laiflë  aucun»  Jicirdîèn  douter r  car 
après  avoir  dit  qu'habitant  dans  fe -Pinde  ;  xette  nation  fut 
appellée  Macédonienne,  il  ajoute;  que  de-tèelle'pafiaidans  la 
Dryopide,  &  de- là  dans  le  Péloponnelè ,  où  elle  fut  appellee 
Dorienne,  onue*  c*  rftfh\  MdWVôrr^^^A^,  foufentendez 

»  Ils  ont  pcut  êirc  <r  nfuhc  F  (Vienne  de  Jvzuue  fur  lç  mot  Mau/i.r,  ou 
»  dit.  M«w/rJr  pet»  *  fyeAttf  «  «f«Tf,  &  CCil  CC  C^ui  k« 

aura  induits  «n  «rieur.  : 
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to  edro*  ;  qui  eft  exprimé  au  commencement  Je  Ja  phrafê  : 

ùi  ïltfo-mmMtv  t\âov  Auesuor  CKXv'd*  '  par  où  l'on  voit  clai- 
rement que  comme  Hérodote  dit  ici  que  les  Pélafges  fuient 
appeliez  Doriens  quand  ils  furent  établis  dans  le  Péloponnefé, 
il  a  dit  auparavant  dans  le  même  iêns,  qu'ils  avoient  été 
appeliez  Macédoniens,  ou  MoxeJVm,  dans  le  tems  qu'ils  habi- 
toient  à  i  entour  du  mont  Pindus,  qui  confine  à  la  Macédoine* 

La  contrée  appellée  Dryopis ,  où  Hérodote  dit  que  les 
Pélafges  retournèrent  après  avoir  abandonné  le  mont  Pindus, 
n  eft  point  la  Dryopis  qui  eft  fituée  près  du  golfe  d'Hermione. 
:11  y  a  voit  une  région  au  pied  du  mont  CEta  dans  laTheftàlie, 
que  Ton  appelloit  aufli  Dryopis ,  &  c'eft  de  celle-là  qu'Héro- 
dote parle  dans  ce  Dallage.  Remarquez  que  cet  Hiftorien  dit, 
;c*3»<fetr  &  <wàiç  ùi  ¥  ApuoinS*,  fjuei&}y  c'eft-à-dire,  que  les 
Pélafges,  en  quittant  le  mont  Pindus,  revinrent  dans  une 
partie  de  laThêflalie  où  ils  avoient  déjà  habité,  à  fçavoir,  dans 
Ja  Dryopi<fe  ,  qui  étant  fituée  au  bas  du  mont  Œta,  faifoit 
.partie  de  la  Phthiotide.  Hercule  y  bâtit  dans  la  fuite  la  ville 
deTrachis,  qui  de  fon  nom  fut  appellée  Héraclée;  &  Strabon 
bous  apprend  dans  le  neuvième  livre,  que  cette  Dryopis  de 
:ThefTaiie  eft  regardée  comme  la  Métropole  des  Dryopes  du 
.  Péjoponnelè.  Quant  à  ce  qu'Hérodote  a  remarqué ,  fçavoir, 
rque  les  Pélafges  ne  furerit  appeliez  Doriens  qu  après  leur  éta- 
bûfîèment  dans  le  Péloponnefê,  on  pourrait  Je  /ôupconner 
de  s'être  trompé.  Comme  les  Pélafges ,  fous  le  règne  de  Do- 
rus  ,  ont  habité  l'Eftizotis ,  qui ,  félon  Strabon  *,  n'eft  pas 
différente  de  ia  Doride  (car  avant  que  de  prendre  le  nom 
id'Eftiaeotis,  elle  s  appelloit  Doris  )  il  y  a  apparence  qu'ils  por- 
tèrent deflors  le  nom  de  Doriens. 

Saumaifê,  dans  fbn  Traité  de  la  Langue  HeUénifïique, 
attribue  aux  Hellènes  toutes  ces  migrations  mentionnées  dans 
Hérodote.  Il  s'étonne  que  cet  Hiftorien  fort  contraire  en  ce 
point  à  tous  les  autres  Ecrivains  de  l'Antiquité,  qui  afîurent 
que  les  Hellènes  ne  (ont  prefque  point  fbrtis  des  lieux  où  ils 


Digitized  by  Google 


DE   LITTERATURE.  ï77 

fe  font  une  fois  établis,  &  que  les  Pélaiges  au  contraire  ont 
été  vagabonds,  c[ue  leurs  courfês  &  leurs  erreurs  les  ont  fait 
appeller  TUMfy>)7  c'efl-à-dire,  Cigognes,  au  lieu  de  Ile- 
7&<ry>\  y  parce  que ,  dit  Strabon  *,  ils  changeoient  aufli  fré- 
quemment de  demeures ,  que  ces  oilèaux  volent  d'un  lieu 
en  un  autre.  Mais  Saumaiiê  a  lu  apparemment  avec  trop  de 
rapidité  cet  endroit  d'Hérodote  ;  s'il  avoit  bien  fait  attention 
au  texte ,  il  n'auroit  pas  fi  ai/ement  pris  le  change.  Voici  les 
termes  d'Hérodote:  Tcurrrt     Ito  toi  <za&uyLfijudv<L  tWïïL  70 

ÙSbLfAM  %Xà  çfel-gpmot ,  70  Si  TTOAtf'TïA.CWXTOir  %ff.pTXL.  Voici  quelltS 

étoient anciennement  dans  la  Grèce  les  nations  les  plus  dijlinguées, 
fçavoir,  la  Pélafgique  t Hellénique.  Pour  ce  qui  ejl  de  celle-ci, 
elle  n'efl  jamais  jortie pour  aller  habiter  ailleurs,  mais  celle-là  a 
été  extrêmement  vagabonde,  La  funple  expofition  du  texte  ne 
permet  pas  At  s'y  tromper.  Il  eft  vifible  que  les  particules 
*n>  /Jti  le  rapportent  au  nom  le  plus  proche,  ceft-à-dire, 
à  ËP&kuncor,  &  que  to  Si  '7n\v7FKcLvrrmv ,  &c.  fê  rapportent 
à  Tliï&ffjtycôv.  L'on  me  dira  que  cette  règle  n'eft  pas  fure, 
&  que  dans  la  phrafê  précédente  on  trouve  un  exemple 
du  contraire  ;  on  y  lit ,  Kçjïcrx  l^tav  eo£i<nte  A&xtJhi/juovtoiç 
xj  A'dflraioti,  7V5  fi  $Aoejw>$  $*o$,  tv$  o  «  iavixoS.  Suivant 
cette  régie,  tv$  #  tv  ù,uej™$  -j^veos  devroient  fê  rapporter  à 
A'3ww'ot6,  &  Si  tÎ?  Xmnoù  à  AauuJkifu>/ioi4 ,  ce  qui  for- 
merait cependant  un  contre-fèns  horrible.  Je  réponds  que  fi 
cette  règle  a  quelques  exceptions ,  elles  font  extrêmement 
rares ,  l'exemple  que  l'on  cite  efl  une  preuve  qu'elle  n'eft  pas 
infaillible  ;  mais  le  texte  d'Hérodote  nous  fournit  encore 
d'autres  preuves  plus  claires  ,  que  fôn  defîèin  étoit  de  faire 
tomber  l'épithéte  de  vrgabond  fur  la  nation  des  Péla/ges.  II 
n'a  pas  plutôt  fini  le  récit  des  migrations  en  queftion ,  qu'il 
recherche  quelle  Langue  parloient  anciennement  les  Péla/ges. 
Or,  à  propos  de  quoi  feroit-il  cette  recherche,  s'il  11 'avoit  pas 
prétendu  parler  des  Péialges  dans  la  narration  qui  précède 
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immédiatement  î  il  n'y  auroit  aucune  liaifôn  entre  le  récit 
qu'il  vient  de  faire  &  la  recherche  qu'il  entreprend.  D'ailleurs, 
Hérodote  ne  fèroit  pas  d'accord  avec  lui-même,  s'il  avoit 
prétendu ,  comme  Saumaife  le  fuppolê ,  que  les  Pélafges  font 
conftamment  demeurez  dans  leurs  habitations,  puifqu'il  dit 
dans  le  même  partage ,  que  les  Pélalges  qui  habitoient  de  fôn 
tems  la  ville  de  Creftone  au-defius  desTyrrhéniens ,  avoient 
été  autrefois  voifins  des  Doriens  de  la  Theflalie ,  &  que  les 
mêmes  Pélalges  qui  avoient  autrefois  habité  l'Attique  con- 
jointement avec  les  Athéniens ,  étoient  enfui  te  allez  s'établir 
dans  la  Cherfbnefè ,  où  ils  avoient  fondé  les  villes  de  Placia 
&  de  Scylace,  preuve  convainquante  qu'Hérodote  a  reconnu 
que  les  Pélafges  avoient  été  errans  &  vagabonds ,  &  que  par 
conféquent  tout  le  pafîage  où  il  eft  fait  mention  d'erreurs  & 
de  migrations  d'un  pays  en  un  autre ,  doit  s'entendre  des  Pé- 
lafges, &  non  des  Hellènes,  comme  Saumaife  l'a  cru  mal- 
à-propos. 
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EXTRAITS   DE  PHOTIUS, 

Traduits  &  accompagnez  de  Notes* 

Par  M.  l'Abbé  Gêdoyn. 

AVANT-PRO  PO  S. 

IL  y  a  peu  de  livres  qui  /oient  plus  remplis  d'érudition  que  7.  Février 
la  Bibliothèque  de  Photius,  mais  il  y  en  a  peu  aufli  qui  l7i $• 
foient  plus  négligez.  Pour  l'une  &  pour  l'autre  raifon ,  je  me 
fois  amufé  à  en  traduire  quelques  endroits;  &  pour  les  rendre 
plus  dignes  de  vous ,  Meilleurs ,  je  les  ai  accompagnez  de  re- 
marques. Si  vous  approuvez  mon  travail,  je  le  continuerai,  & 
s'il  ne  vous  agrée  pas,  je  tournerai  mes  peuiêes  d'un  autre  côté. 
Mais  je  crois  qu'une  traduction  de  Photius ,  où  les  remarques 
ne  lêroient  épargnées  ni  for  le  texte,  qui  eft  fouvent  altéré,  ni 
fur  le  fond  des  choies ,  foroit  fort  utile ,  &  fort  propre  à  con- 
férver  parmi  nous  le  goût  de  la  bonne  Antiquité,  fans  lequel 
il  n'eft  pas  poiïlble  de  faire  un  progrès  confidérable  dans  les 
Lettres  humaines.  Au  refte ,  perfonne  de  vous  n'ignore  que 
ce  fameux  Patriarche  de  Conftantinople  fut  le  plus  fçavant 
homme  de  Ion  tems  ;  il  lifoit  tout ,  &  il  faiibit  des  extraits  de 
tout  ce  qu'il  lifoit.  Ce  font  ces  extraits,  adreïïez  à  fon  frère 
Taraifê,  qui  compofênt  le  recueil  que  nous  avons  fous  le  titre 
de  Bibliothèque  de  Photius,  Mveju&£*s>p ,  parce  qu'en  effet  il 
y  eft  parlé  d'une  infinité  d'anciens  Ecrivains  &  de  leurs  ou- 
vrages, parmi  Jefquels  il  y  en  après  de  trois  cens  qui  n  exiftent 
plus ,  &  dont  les  Auteurs  nous  font  à  peine  connus  de  nom. 
Il  n'eft  pas  croyable  combien  ces  précieux  reftes,  que  Photius 
a  (âuvez  du  naufrage ,  répandent  de  jour  &  de  lumière  for  les 
autres  écrits  qui  font  venus  julqu'à  nous ,  &  les  fêcours  que 
les  Sçavans  en  tirent  tous  les  jours  ;  vous  l'avez  fans  doute 
vous-mêmes  éprouvé  plus  d'une  fois.  Que  fêroit-ce  donc ,  fi 
ce  recueil  d'Antiquitez  étoit  plus  connu ,  plus  à  la  portée  de 
tout  le  monde î  Ceft  dans  cette  vûë  que  j'ai  quelque  envie  de 
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le  donner  traduit  en  notre  Langue,  mais  i'entrepri(è  deman- 
derait un  homme  &  plus  jeune  &  plus  capable  que  je  ne  fuis. 
De  toutes  les  qualités  néceflâires  à  un  pareil  deflein,  je  ne  me 
lèns  qu'un  grand  zélé  &  beaucoup  de  bonne  volonté.  Cepen- 
dant, quel  que  (bit  le  fort  de  cet  ouvrage,  c  eft-à-dire,  (bit  que 
j'aye  le  tems  de  l'achever,  ou  non ,  j'en  tirerai  du  moins  per- 
fonnellement  un  avantage,  en  ce  que  je  ferai  dans  peu  en  état 
de  remplir  le  vuide  de  nos  aflemblées,  quand  par  hazard  vous 
y  en  laiflerez. 

Récits  de  Conon. 

J'ai  lu,  dit  Photius,  l'ouvrage  de  Conon.  Ceft  un  petit 
livre  dédié  au  Roy  Archélaus  Philopator  *,  &  qui  contient 
une  cinquantaine  d'aventures  ou  d'hiftoires  tirées  des  anciens 
Auteurs.  En  voici  un  extrait. 

Dans  la  première  il  eft  parlé  de  Midas b  &  des  Brigiens, 
peuple  nombreux  qui  habitoit  aux  environs  du  mont  Ber- 
mius  c.  Conon  raconte  comment  Midas  ayant  trouvé  un 
tréfor ,  Jè  vit  tout-à-coup  poflèfièur  de  très-grandes  richefles d, 


*  Ce  Conon  vivoit  donc  du  tems  de 
cet  Archélaus  qui  fut  le  dernier  Roy 
de  Cappadoce,  &  qui ,  par  la  faveur 
de  Marc-Antoine ,  obtint  ce  royau- 
me environ  quarante  ans  avant  1  E're 
Chrétienne.  Ainfi  il  ne  faut  pas  con- 
fondre cet  Auteur  avec  un  autre  Co- 
non, fameux  A  ftronome,  qui  vécut 
(bus  les  Ptolémées  Phihdelphe  ck 
Evergéres ,  &  qui  pouffa  la  fia  t crie 
jufqu  à  faire  de  la  chevelure  de  Béré- 
nice uneConflelIation.  Mais  on  ignore 
fi  le  Conon  de  Photius  eft  différent 
d'un  Conon  qui  avoit  écrit  de  la  Ju- 
dée ,  félon  Joféphe ,  qui  le  cite  dans 
fon  premier  livre  contre  Appion  ,  <5c 
d'un  Conon  qui  avoit  écrit  de  l'Italie, 
&  qui  fê  trouve  cité  par  Servius  fur  le 
feptiéme  livre  de  l'E'néïde.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  il  fèroit  à  fbuhaiter  que  celui 
dont  Photius  nous  a  confcrve  l'ouvra- 
ge ,  eût  cité  le;  Auteurs  d'où  il  avoit 
•ire  ce  qu'il  rapporte  ;  mais  le  foin  de 
citer  fes garai»  n  étoit  pas  ordinaire  aux 


E'cri  vains  de  I*  Antiquité,  cette  exa&i- 
tude  eft  toute  à  la  gloire  des  Modernes. 

h  On  fçait  que  Midas  fils  de  Gordias 
qui  gardoit  les  vaches ,  devint  Roy  de 
la  grande  Phrygie.  L'hiftoire ,  ou  plu- 
tôt la  fable  de  ce  Prince  eft  trop  con- 
nue pour  que  je  m'y  arrête. 

'  Le  texte  porte  Brimius,  c  eft  Ber- 
mius  qu'il  faut  lire ,  comme  dans 
Strabon ,  qui  dit  que  Midas  tira  fes 
grandes  richefles  des  mines  du  mont 
Bcrmius.  Ces  Brigiens  avoient  pris  leur 
dénomination  d'un  Macédonien  ap- 
pel lé  Brigas,  &  par  cette  raifbn  ils  s'ap- 
pclloient  auffi  les  Brigantes ,  comme 
ElVienne  de  Byzance  nous  l'apprend. 

4  Voilà  la  fable  de  Midas  expliquée 
hiftoriquement  «Se  fort  vraifemblable, 
mais  un  fèns  fi  naturel  aurait  fait  per- 
dre à  Ovide,  Met.  /.  xf.  loccalion 
de  dire  bien  des  gentillefles  ;  pour 
donner  carrière  à  fbn  bel  efprit  &  à  fa 
fécondité ,  il  a  mieux  aimé  fê  jetter 
dans  ic  fabuleux. 
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comment  enfuite  ii  alla  prendre  des  leçons  d'Orphée  fur  le 
mont  Piérie*,  &  par  quels  artifices  ii  le  fit  Roy  des  Brigiens. 
Ce  fut  fous  fbn  règne  que  l'on  vit  dans  le  pays  un  Silène  b  ; 
cet  animal  fut  amené  à  Midas ,  &  le  dépouillant  de  fà  propre 
nature,  fut  vu  (bus  une  forme  prelque  humaine  c. Tous  les 
mets  que  l'on  fervoit  à  Midas  le  changeoient  en  or  d,  c  eft 
pourquoi  il  perfuada  à  les  lujets  de  quitter  leur  pays  e,  de 
paûer  dans  l'Helle/pont,  &  d'aller  s'établir  au-deflbus  de  fa 
Myfie  f,  où,  par  le  changement  de  quelques  lettres,  ils  furent 


*  Ovide  n*a  pas  oublié  cette  circon- 
ftance  remarquable;  il  dit  que  Midas 
fut  initié  aux  Orgies  ou  myftéres  de 
Bacxhus  par  Orphée  &  par  Eumolpe 
l'Athénien  : 

Ad  Pegem  traxere  Aftdam,  cui 
Thracius  Orpheus 
Orgia  tradidcrat  cum  Cecropio 
Eutnolpo.    Metam.  I.  xi. 

Le  mont  Piérie  étoît  aJors  en  TTirace, 
mais  depuis  il  a  fait  partie  de  la  Macé- 
doine. 

fc  Je  traduis  un  Silène,  parce  qu'il  ne 
paraît  pas  que  Conon  ait  entendu  le 
pere  nourricier  &  le  compagnon  de 
Bacchus,  mais  en  généra!  un  Silène. 

•  Ûç  *X%  -n  (tSot  4%**dy*ir»r  vît 
i/ictr  cif  «r  «c/Sparovv  <pvc^.Jc  rapporte 
les  propres  termes  de  l'Auteur,  pour 
faire  voir  que  je  les  ai  rendus  exaclc- 
rnent ,  &  que  par  conlequent  il  n'en- 
tendoit  lui-même  par  ce  Silène,  qu'un 
animal  qui  reflèmoloit  à  l'homme ,  âc 
que  l'on  avoit  apprivoife  avant  que  de 
ramener  à  Midas.  C'efr.  pourquoi  je 
me  perfuade  que  ces  Silènes,  ces  Fau- 
nes ,  ces  Satyres ,  ces  Sylvain*  dont 
les  Poètes  nous  font  des  peintures  fi 
riantes ,  &  qui  donnent  tant  d'ame  à 
leurs  poëTies-,  n'étoient  au  fond  que 
de  gros  finges,  des  animaux  de  l'efpece 
de  ceux  qui  (è  trouvent  dans  l'Iflè  de 
Bornée,  félon  quelques  Voyageurs , 
&.  qui  ont  û  fort  la  figure  d'homme, 


qu'on  s'y  méprendrait.  Paufanîas  ra- 
conte aufïî  ce  trait  de  I'hifloire  de  Mi- 
das, mais  tout  autrement  que  Co- 
non. Cependant  ce  qu'il  ajoute  de 
rifle  Satyride,  cft  fort  propre  à  cocu 
firmer  ma  penfec.  C  ctt  dans  fort 
Voyage  de  1  Auique,  page  1 6.  de  U 
traduction  Françoifè. 

*  L'Auteur  original  fait  ici  un  étrange 
mélange  de  la  Fable  avec  l'Hiftoire.11 
devoit  bien  plutôt  nous  apprendre  fur 
quel  fondement  on  difbit  que  tout  ce 
que  Midas  touchoit  le  changeoit  en  or. 

'  On  ne  comprend  pas  comment 
Midas  en  changeant  de  pays ,  devoit 
cefler  de  porter  la  peine  de  fbn  infà- 
tiable  fbit  des  ridiciTcs.  La  Fable  dit 

Îue  c'étoit  en  fè  (avant  dans  le  fleuve 
'affole,  fuivant  l'ordre  de  Bacchus; 
mais  l'Hiflorien ,  qui  n'a  pas  recours  à 
la  Fable,  auroit  dû  nous  dire  par  quel 
moyen  Midas  fut  enfin  délivré  du  fu- 
nel le  préfeni  que  lui  avoit  fait  ce  Dieu. 

f  Ce  partage  des  Brigiens  peuples  de 
Thrace  dans  cette  partie  de  lAfie,  qui 
de  leur  nom  a  été  appellée  Phrygie ,  eft 
confirmé  par  tous  les  anciens  Géogra- 
phes. Strabon  dit  qu'ils  y  portèrent» 
non  feulement  leurs  Dieux ,  leur  culte, 
leurs  cérémonies,  mais  encore  leur 
goût  pour  la  Mufique;  car  les  plus 
anciens  Muficiens  &  les  plus  célèbres 
ètoient  de  Thrace,  témoins  Orphée  , 
Mufèe  &  Thamyris.  De-la  vient  que 

Z  ii] 


,Sa  MEMOIRES 

appeliez  Phrygiens  au  lieu  de  Brigiens.  Ce  Prince  avoit  tou- 
jours un  grand  nombre  d  eipions ,  qui  i'avertiflbient  de  tout 
ce  nui  Ce  tramoit  dans  (on  royaume,  bes  fûjets  ne  difoient  rien , 
ne  faifoient  rien  dont  il  ne  ©t  aufli-tôt  informé.  Par-là  il  fè  mit 
à  couvert  de  leurs  embûches,  8c  il  régna  long-tems.  Quand 
il  fut  devenu  vieux ,  comme  il  lêmbloit  avoir  toujours  tout 
entendu  de  fes  propres  oreilles,  on  en  prit  occafion  de  dire  qu'il 
avoit  les  oreriles  plus  longues  qu'un  autre,  &  la  renommée 
eut  bien -tôt  changé  ces  longues  oreilles  en  oreilles  d'âne». 
Ainfi ,  ce  qui  s'étoit  dit  d'abord  par  manière  de  piaifanterie, 
fut  regardé  dans  la  fuite  comme  /érieux  &  comme  vrai. 

La  féconde  efl  l'hiftoire  de  By blis.  Byblis  fille  de  Milétus h, 
avoit  un  frère  nommé  Caunus  c  ;  ils  demeuroient  enlêmbie  à 
Milet  ville  d'Afie ,  que  dans  la  fuite  ces  Ioniens  fôrtis  d'Athè- 
nes fous  la  conduite  de  Néléed,  vinrent  occuper.  Le  pays 


les  noms  des  anciens  inftrumens  de 
Mufique  font  pour  la  plupart  des  noms 
barbares ,  comme  Nablum,  Satnbuca, 
Barb'tton,  Aîagada  ÔC  autres.  Pour 
revenir  à  Midas ,  il  bâtit  la  ville  d'An- 
cyre,  &  s'établit  dans  cette  contrée-là 
même ,  dont  une  partie  fut  occupée 
dans  la  fuite  des  tems  par  ces  Gaulois 
ou  Galates  qui  avoient  manqué  leur 
entreprifè  fur  le  temple  de  Delphes. 
L'Hellefpont  étoit  une  contrée  de  la 
Myfie  dans  l'Afie  mineure. 

•  Voilà  comment  une  infinité  de 
chofes,  en  panant  de  bouche  en  bou- 
che, acquièrent  un  air  de  merveilleux , 
quoique  l'origine  en  foit  trés-fimple  & 
très-naturelle. 

Dans  les  (Œuvres  mêlées  de  M. 
Spun ,  nous  avons  une  Médaille  de 
M  idas ,  où  il  e(l  reprélênté  la  tête  cou- 
verte de  ce  bonnet  a  la  Phrygienne  que 
l'on  appelloit  Cydatïs,  avec  ces  mots, 
UiJkç  Çmuik&k. 

k  Milétus  paflbit  pour  être  fils  d'A- 
pollon ck  de  Déjoné.  Fier  de  fà  naif- 
fance,  il  fe  rendit  redoutable  à  Minos 
Roy  de  Crète ,  qui  craignoit  avec  rai- 


fbn  qu'il  ne  voulût  le  détrôner,  comme 
il  aurait  peut-être  fait,  fi  Jupiter,  félon 
les  uns ,  ou  Sarptdon ,  félon  les- autres, 
ne  lui  eût  infptré  d'aller  plutôt  chercher 
un  établilTement  dans  là  Carie,  où  en 
effet  il  alla ,  6c  bâtit  la  ville  de  Milet, 
qui  depuis  a  été  fi  célèbre. 

*  L'Auteur  ne  devok  pas  oublier  que 
Bvblis  &  Caunus  étoient  jumeaux  : 

Cognita  Cyanee  praftanti  corport 

Nympha 
Byblida  cum  Cauno  prolan  efl 

fnitta  gemel/atn» 

dit  Ovide,  Metam.  lib.  .p  C'ertune 
circonflance  qui  fèmble  préparer  le 
lecteur  au  penchant  que  le  frère  &  la 
feeur  eurent  l'un  pour  l'autre. 

4  Nélée,  ou  plutôt  Nilée,  comme 
l'appelle  toujours  Paufanias ,  étoit  nb 
de  Codrus  dernier  Roy  d'Athènes. 
N'ayant  pu,  non  plus  que  les  autres 
frères,  s  accorder  avec  Mèdon  leur 
aîné,  ik  Ce  mirent  à  la  tête  de  ces  Io- 
niens qui  seraient  réfugiez  à  Athènes , 
&  allèrent  chercher  fortune  en  Afie. 
Paufknias  dit  que  c'étoit  la  troiutme 


- 
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étoit  pour  lors  habité  par  les  Cariens ,  qui  épars  dans  la  cam- 
pagne ,  n'avoient  point  encore  imaginé  de  vivre  en  focietc 
dans  des  villes.  Caunus  devint  éperduëment  amoureux  de  fa 
four  *,  &  mit  tout  en  œuvre  pour  l'engager  à  le  rendre  à  fès 
defirs;  mais  tous  fes  efforts  ayant  été  inutiles,  defe/péré,  il 
prit  le  parti  de  quitter  Milet.  Dès  qu'il  eut  di/paru ,  Bybiis 
s'abandonna  aux  regrets,  &  ne  pouvant  plus  fbuffrir  le  féjour 
de  la  ville  ni  de  fâ  mai/on  paternelle ,  elle  alla  chercher  les 
bois  &  la  folitude,  où  après  avoir  long-tems  erré ,  enfin  fûc- 
combant  à  là  douleur,  &  n  efpérant  plus  rien  de  fbn  malheu- 
reux amour,  elle  attacha  fâ  ceinture  à  un  noyer,  &  s'y  pendit» 
En  cet  état  elle  verfa  un  torrent  de  larmes ,  d'où  le  forma 
une  fontaine  que  les  gens  du  pays  appellérent  la  Fontaine  de 
Bybiis.  Caunus ,  qui  menoit  toujours  une  vie  errante ,  arriva 
en  Lycie.  Là  une  Naïade  fortant  du  fond  d'un  fleuve ,  fè  fît 
voir  à  lui ,  c'étoit  Pronoë.  Elle  lui  apprit  la  cruelle  deftinée 
de  Bybiis  ;  elle  tâcha  de  le  confôler,  lui  propolâ  de  l'époulêr, 
&  lui  offrit  la  fbuveraineté  de  cette  Côte ,  dont  elle  pouvoit 
difpoler  comme  de  fbn  bien.  Caunus  la  crut ,  &  l'époulâ  K  Ii 
en  eut  un  fils  nommé  Egialus,  qui  lui  uiccéda,  8c  qui  voulant 
raflembler  fès  peuples  julque-Ià  épars  dans  des  villages ,  bâtit 
auprès  du  même  fleuve  une  belle  &  grande  ville,  qu'il  appella 
Caune  c  du  nom  de  fbn  pere. 


colonie  qui  fût  fbrtie  de  Grèce ,  corn- 
pofee  d'une  multitude  étrangère ,  & 
commandée  par  des  Chefs  étrangers; 
car  ces  Chefs ,  du  côté  de  Codrus  &. 
de  Mébnthusleur  pere  &  leur  ayeul, 
étoient  Mefleniens  &  originaires  de 
Pylos.  Paufanias,  dans  fon  Voyage 
d'Acheté. 

»  Dans  Ovide  &  dans  prefaue  tous 
les  autres  Mythologues ,  c'en  Bybiis 
qui  prend  de  l'amour  pour  ion  frère. 
Jet  c  eft  Caunus  oui  en  prend  pour  fâ 
Jceur ,  en  quoi  du  moins  l'Auteur  a 
plus  ménagé  l'honneur  de  Bybiis,  & 
mieux  obfcrvé  les  bienféances. 

*  Caunlus  amer  avoit  pafle  en  pro- 


verbe chez  les  Anciens,  pour  dire  un 
amour  illicite  if  criminel.  Mais  iup- 
pofé ,  comme  le  dit  Conon ,  que  Cau- 
nus eût  pris  une  fi  violente  paillon 
pour  Bybiis ,  ÔL  qu'après  avoir  été 
caufe  de  fa  mort ,  il  eût  pafle  ft-tôt  à  de 
nouvelles  amours,  je  crois  que  Cau~ 
nius  amor  devoir  plutôt  fignifler  un 
amour  inconftant  &  voiage,  quïttl 

«  Ce  fleuve  étoit  leCaWis.  Caune, 
peu  difhnte  de  Rhodes ,  étoit  fi  tuée 
dans  un  pays  gras  <3c  fertile ,  mais  l'air 
y  étoit  mal-fain ,  fur-tout  en  Automne 
ÔL  en  E  té ,  à  caufê  des  grandes  cha- 
leurs, qui,  jointes  à  l'abondance  des 
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Voici  la  troifiéme.  L'Ifle  Schérie  »  fituée  fur  la  mer  Io- 
nienne, non  loin  de  l'Epire  &  des  monts  Cérauniens ,  fut 
d  abord  habitée  par  les  Phéaciens  peuples  originaires  du  pays, 
qui  prirent  leur  nom  de  Phéax  un  de  leurs  Rois ,  &  le  gardè- 
rent jufqu'à  ce  qu'une  colonie  de  Corinthiens  vint  fè  tranf- 
planter  dans  cette  Ifle ,  qui  pour  lors  changea  fbn  nom  en 
celui  de  Corcyre ,  &  fortifiée  de  nouveaux  habitans ,  tint 
l'empire  de  cette  mer.  Phéax  Roy  de  rifle  étant  mort,  &  fes 
deux  fils,  Alcinoiis  &  Locrus,  fe  difputant  le  royaume1*,  par 
un  accord  il  fut  réglé  qu'Alcinoiis  demeureroit  Souverain  de 
î'Ifle,  que  Locrus  auroit  les  effets  mobiliers  de  la  fucceffion, 
&  qu'avec  une  partie  des  Infulaires  il  iroit  s'établir  ailleurs. 
Suivant  cet  accord ,  Locrus  fit  voile  en  Italie ,  où  Latinus 
Roy  du  pays ,  non  feulement  le  reçut  bien ,  mais  en  fit  fbn 
gendre ,  par  le  mariage  de  Laurina  fi  fille  avec  lui c.  C'cfl 
pourquoi  les  Phéaciens  fê  font  depuis  regardez  comme  liez 
de  confânguinité  avec  ces  Lçcres  d'Italie  d.  Vers  ce  même 


fruits  que  produisit  ce  terroir,  cau- 
^rr«l.  1.14.  foient  des  maladies.  On  dit  que  Strato- 
nique,  célèbre  Muficien ,  étonné  de 
la  pâleur  des  habitans ,  leur  appliqua 
Un  paffoge  d'Hcraére ,  où  il  compare 
les  nommes  aux  feuilles  des  arbres.  Les 
Cauniens,  qui  comprirent  fa  penfée, 
trouvèrent  tort  mauvais  qu'il  décriât 
leur  ville  comme  mal-faine:  Moi,  dit- 
il,  ie  n'ai  garde  de  penfer  ainji  d'une 
ville  où  je  vois  des  morts  marcher  dans 
Us  rues.  II  y  avoit  en  Crète  une  viJJe 
de  même  nom ,  &  qui  étoit  comme  la 
matrice  de  celle  de  Carie. 

•  Cette  Ifle  fut  d'abord  appellée  Dré> 
pane.  Cérès,  qui  la  favorifoit,  crai- 
gnant que  les  fleuves  qui  vont  tomber 
tout  auprès  dans  la  mer ,  ne  fiflent  à  la 
longue  un  continent  de  cette  Ifle ,  pria 
Neptune  de  détourner  leur  cours, 
ce  qu'il  fît,  &  dc-Ià  I'Ifle  eut  le  nom 
de  Schéria  ju/qu'au  tems  de  Phéax, 
tiu  elle  prit  le  nom  de  Phéacie.  Ce 
Phéax,  un  de  fes  Rois,  étoit  fils  de 


Neptune  &  de  Corcyra ,  ou  Cercyra , 
fille  du  fleuve  Albpe.  Enfin  une  colo- 
nie de  Coryntliiens  s'y  étant  établie, 
elle  changea  encore  de  nom ,  &  prit  ce- 
lui de  Corcyre.  Aujourd'hui  c  eîl  Cor- 
fou  ,  &  elle  appartient  aux  Vénitiens. 

b  Conon  &  l'ancien  Auteur  dont  il 
donne  l'extrait,  font  Alcinoiis  fils  de 
Phéax,  mais,  fuivant  les  autres,  il 
étoit  fils  de  Naufuhous.  Quoi  qu'il  en 
fbit,  c'efl  le  même  Alcinoiis  dont  il 
e(t  parlé  dans  Homère ,  ck  qui  fit  une 
fi  bonne  réception  à  Ulyflc.  II  étoit  fi 
voluptueux,  ck  fàilbit  une  chère  fi  àé- 
Iicarc ,  que  la  table  d' Alcinoiis  avoit 
patte  en  proverbe. 

«  Selon  Virgile  &  la  tradition  qu'il  a 
fui  vie,  Latinus  avoit  une  fille  unique 
nommée  Lavinia  ,  qu'E'née  èpoufa. 
Voici  une  autre  tradition  toute  diffé- 
rente ;  la  fille  de  Latinus  étoit  Laurina, 
ôc  Locrus  fut  fon  gendre. 

a  Ces  Locres  étoient  appeliez  Ept- 
zéphyriens,  à  caufe  qu'Us  habitotent 

tems 


Digitized  by  Google 


DE  LITTERATURE.  i85 
tems  il  arriva  qu'Hercule,  qui  emmenoit  d'Erythie  les  excel- 
iens  bœufs  deGéryon,  aborda  en  Italie,  &  alla  loger  chez 
Locrus ,  qui  le  reçut  comme  un  tel  hôte  le  méritoit.  Or  le 
Jiazard  voulut  que  Latinus  allant  chez  /à  fille,  vît  ces  bœufs, 
qui  lui  parurent  d'une  rare  beauté.  Audi -tôt  il  les  voulut 
avoir  ;  6c  déjà  il  les  emmenoit ,  torfqu'Hercule  apprenant 
cela ,  vint  le  combattre,  le  tua  d'un  coup  de  javelot,  &  reprit 
iès  bœufs  *.  Locrus,  qui  apprend  ce  combat  fans  en  apprendre 
la  malheureulê  hTuë,  craignant  tout  pour  Hercule,  parce  qu'il 
connoiffoit  Latinus  pour  être  d'une  grande  force  de  corps  & 
d'un  grand  courage,  change  d'habit,  8c  vole  au  fêcours  de 
fon  hôte.  Hercule,  qui  voit  un  homme  courir  à  lui,  croit  que 
c'efl  un  nouvel  ennemi  qui  lui  mrvient ,  il  décoche  fa  flèche 
contre  Locrus ,  8c  1  étend  mort  à  fes  pieds;  bien -tôt  après  ii 
connut  là  méprife ,  &  en  gémit  :  le  mal  étoit  fans  remède.  Ii 
pleura  fôn  ami,  lui  fit  de  magnifiques  funérailles;  &  quand 
lui-même  eut  quitté  la  vie ,  il  s'apparut  à  ces  peuples ,  &  leur 
ordonna  de  bâtir  une  ville  en  Italie,  à  l'endroit  où  étoit  la 
fépulture  de  Locrus.  Ceft  ainfi  qu'une  grande  ville  porte 
encore  fbn  nom b  8c  honore  là  mémoire.  Mais  à  quoi  marna- 
lài-je,  de  rapporter  en  détail  tant  de  choies  fur  lesquelles  il  ne 
faut  que  gliflèr! 

Hun  que  dans  l'autre,  mais  la  faufleté 
cil  égale  en  tous  les  deux.  Le  fçavant 
Bochart ,  non  plus  que  bien  d'autres 
Sçavans ,  n'avoit  apparemment  pas  lû 
cet  endroit  de  Photius;  il  en  aurait 
profité ,  &  n  aurait  pas  manqué  d'a- 
jouter cette  autorité  à  tant  d'autres 
qu'il  allègue  dans  la  belle  Diflêrtation 
qu'il  a  faite  pour  prouver  qu'E'néc , 
bien  loin  d'être  le  fondateur  de  l'Em- 
pire des  Romains,  n'avoit  jamais  mil 
le  pied  en  Julie. 


au-deflus  du  cap  Zéphyr,  ainfi  nom- 
mé, parce  que  fous  ce  cap  ou  promon- 
toire il  y  avoit  un  port  qui  étoit  à  l'abri 
des  vents  du  Coudant.  C'étoit  une 
colonie  des  Locres  furnommez  Ozo- 
les,  dont  il  eft  amplement  parlé  dans 
Paufànias.  Mais  Strabon ,  tiv.  6.  ra- 
conte tout  différemment  de  Conon , 
comment  &  pourquoi  ces  Locres  E'pi- 

rent  en  Italie. 


zep 


pnyï 


tranlplar 


■  Le  Roy  Latinus  contemporain 
d'Hercule  &  tué  par  Hercule,  voilà 
ce  qu'il  n'eft  pas  poffible  d'accorder 
avec  l'E'néïde  de  Virgile.  Ainfi ,  tout 
■ce  que  dit  le  Poète  au  fujet  de  Latinus 
&  a'E'née,  eft  une  pure  fuppofition, 
-attflî-bien  que  l'aventure  de  Didon.  I 
X'anachronifme  eft  plus  fênfjbje  dans  ] 

Mem.  Tome  XI K 


1  Cette  ville,  appcllcc  Locris,  en  fuite 
Locri,  eft  aujourd'hui  détruite,  &ne 
donne  l'idée  de  ce  qu'elle  a  été ,  que 
par  le  nom  qu'elle  confêrve  de  Pala'tè- 
poli.  On  croit  que  Girace  dans  la  Cala- 
brç  ultérieure ,  a  été  b#tic  de  fis  rui  »cs. 

Aa 
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La  quatrième  contient  quelques  particularités  de  la  ville 
d'OIynthe  *  &  de  Strymon  Roy  des  Thraces ,  dont  ie  nom 
palfa  à  un  fleuve  qui  s'appelloit  auparavant  i'Ionée.  Ce  Stry- 
nion  eut  trois  fils,  Brangas,  Rhé&s  &  Oiynihusb.  Rhélus 
alla  au  fècours  de  Priara  durant  ie  fiége  deTroye,  &  fut  tué 
de  la  main  de  Dioméde.  Olynthus,  dans  une  châtie,  attaqua 
de  gayeté  de  cœur  un  lion,  &  fut  tué  par  cet  animal.  Brangas, 
après  avoir  donné  des  larmes  à  la  triite  aventure  de  fbn  frère, 
lui  éleva  un  tombeau  dans  ie  lieu  où  il  avoit  péri.  Pour  lui ,  il 
pafla  dans  la  Sithonie€,  où  il  bâtit  une  ville  qui  a  été  floriP 
fente,  &  lui  fit  porter  le  nom  de  ion  malheureux  frère. 

La  cinquième  eft  un  petit  conte  de  deux  joueurs  de  cy- 
thare,  dont  l'un  étoit  de  Locres  d,  c  étoit  Eunomus ,  l'autre 
de  Rhégium  %  c'etoit  Arifton.  Les  territoires  de  ces  deux 
villes,  dit  Conon,  font  féparez  par  ie  fleuve  Aies;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  particulier,  cclt  que  du  côté  de  Locres  les  cigales 
chantent ,  &  que  du  côté  de  Rhégium  elles  font  muettes r. 
La  cythare  étoit  defiors  montée  de  iêpt  cordes.  Or  nos  deux 


•  Olynthe  ville  de  Thtace ,  pofledée 
anciennement  par  des  G  rets  originaires 
de  Cliakide  ville  d'Eubée  &  colonie 
d'Athènes ,  a  été  encore  plus  célèbre 
par  les  harangues  de  Démoftbene,  que 
par  (à  propre  puifiance.  Elle  ne  fub- 
lifte  plus  aujourd'hui.  Eftienne  de  By- 
zance  dit  qu'elle  avoit  été  bâtie  par 
Olymhus.Conon  nous  apprend  qu'elle 
fut  bâtie  en  fou  honneur,  non  par 
Olynthus  même,  mais  par  fon  frère. 

*  D'autres  Auteurs  font  Olynthus 
fils  d'Hercule;  rien  n'eft  plus  incertain 
eue  l'Hiftoire  Grecque  dans  ces  terris 
éloignez  qui  ont  précédé  la  guerre  de 
Troye. 


proverbe.  Orphée  qui  habitoit 
s,  l  avoit  rendu  célèbre. 

il  a  été  dk  o-dciTui  j 


en 
pays 

*  Ville, 


bâtie  par  Locrus  dans  la  Calabre  ulté- 
rieure ,  à  dix  milles  de  Rhégium  ou 
Rhégio. 

*  Le  nom  de  cet  autre  Muficien  eft 
omis  dans  le  texte  de  Photius,  par  une 
faute  de  coprfte;  mais  Strabon  qui  ra- 
conte aufli  cette  hitloire  d'après Timée 
&  dans  les  mêmes  termes  que  Timée, 
dit  que  c'étoit  Arifton. 

'Cefaiteftattefté  comme  une  vérité 
par  de  très -grands  Auteurs,  tels  que 
Strabon ,  Diodore  de  Sicile ,  Pline  <Sc 
Paufânias ;  Diodore  en  rend  une  raifbn 
peu  dignede  lui  :  c'eft ,  dit-il ,  qu'Her- 
cule paflàntpar  ce  pays,  ât  (ê  trouvant 
fatigué,  il  le  coucha  fous  un  arbre  & 
voulut  dormir.  Les  cigales  l'en  ayant 
empêché  par  leur  chant ,  il  les  maudit, 
&  pria  Jupiter  de  les  exterminer  à  Ja- 
mais, ce  que  le  Dieu  lui  accorda. 
AuiTi ,  dit  1  Hiftotien ,  depuis  ce  tems- 
la  on  n'a  entendu  aucune  cigale 
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Mufidens  étant  venus  à  Delphes  pour  difputer  le  prix  de 
leur  art ,  &  jouant  à  qui  mieux  mieux ,  une  des  cordes  de  la 
cythare  d'Eunomus  vint  à  cafler.  Tout  aufiî-tôt  on  vit  voler 
une  cigale  <jui  s'abbattit  fur  b  cythare ,  &  qui  (ûppléa  û  bien 
au  défaut  de  la  corde  par 
Ja  victoire  ». 

La  fixiéme  parle  de  Mopfùs.  II  étoit  fils  d'Apollon  &  de 
Manto  b.  Après  la  mort  de  ià  mere ,  par  manière  de  fuccef- 
fion ,  H  fût  honoré  du  iàcerdoce  d'Apollon  à  CJaros  c,  &  y 
rendit  lès  oracles.  Dans  ce  même  tems  Calchas  revenant  de 
Troyed,  après  avoir  été  porté  en  divers  lieux  par  la  tempête, 
aborda  enfin  à  Colophon  e.  Là ,  ces  deux  Devins  eurent  de 
grands. démêlez  enfêmble,  chacun  deux  croyant  en  /çavoir 
plus  que  l'autre.  Amphimaque  Roy  des  Lyciens ,  içut  à  quoi 
s'en  tenir.  Ce  Prince  méditoit  une  expédition ,  &  Calchas  le 
pouflbit  à  1  entreprendre,  lui  promettant  la  victoire.  Mopfùs 
au  contraire  l'en  diffuadoit,  iafiurant  qu'il  iêroit  vaincu. 
Amphimaque  hazarda  une  bataille,  &  fut  en  effet  vaincu; 
par- là  il  connut  que  Mopfus  étoit  meilleur  prophète  f ,  & 


tout  ce  canton.  Strabon,  plus  Judi- 
cieux ,  dit  que  cela  vient  de  ce  que  du 
côté  de  Rhégium  le  pays  étant  couvert 
oV  fourré ,  les  cigales ,  comme  engour- 
dies, ont  les  membranes  plus  humides, 
ck  moins  propres  à  rendre  ce  foo  qui 
forme  leur  chant. 

*  Strabon ,  an  même  endroit  ,  dit 
que  les  Locrcs  avoient  repréfenté  dans 
leur  ville  cet  Eunomus  en  marbre , 
avec  une  cigale  fur  (à  lyre. 

*  Paufanias,  dans  fbn  Voyage  <TA- 
chaïe ,  p.  7  / .  <àit,  avec  plus  de  vrai- 
femblance  ,  Mopfus  fils  de  K hachis, 
Crétots,  âede  Manto.  Cette  Manto, 
fille  deTiréfias,  avoit  paflé  à  Claros 
avec  ces  Tbébains  qui  furent  faits  pri- 
sonniers parTherfandre  fils  de  Poly- 
pe, à  bprife  de  Thébcs. 

*  C'étoit  une  viUe  d'Ionie  dans  l'Afie 
■aineure.  L'OracJe  d'Apollon  l'avoh 
ter.  due  fort  célèbre ,  &  cet  Orade  fub- 


fdloit  encore  cht  tems  de  Tibère,  puis- 
que Tacite  nous  apprend  que  Germt- 
nicus  étant  en  Afîe,  alla  lé  coufulter. 

4  Strabon  dit  qu'il  revint  deTroye 
par  terre  avec  Amphiloque  fils  d'Am- 
phiaraus. 

«  C'étoit  encore  une  viSe  d'Ionie 
habitée  anciennement  par  les  Cariera, 
enfui  te  par  les  Cretois,  qui  reçurent  les 
Ioniens  &  ne  firent  qu'un  peuple  avec 
eux ,  fous  l'autorité  des  fils  de  Codrus. 
Colophon  fut  enfin  détruite  par  LyC- 
maque,  parce  que  lés  habita ns  fèubv 
de  tous  les  Grecs  Afiatiques ,  avoient 
eu  l'audace  de  prendre  les  armes  contre 
lui  &  contre  les  Macédoniens. 

f  Mopfus  étoit  non  feulement  bon 
prophète,  mais  grand  Capitaine,  car 
ce  fut  lui  qui ,  au  rapport  dé  Paufanias. 
chaflà  les  Cariens  dé  toute  cette  côte 
d'A£e  dont  la  Grea  s'emparèrent. 

Aaij 
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depuis  il  lui  témoigna  plus  d'eftime.  CaJchas  en  eut  un  tel 
dépit ,  que  bien-  tôt  après  il  mourut  de  chagrin  ». 

Septième  re'cit.  Philammon ,  fils  de  cette  Philonîs  b  qui  na- 
quit de  Boiphorus  &  de  Cléobée  dans  un  bourg  de  l'Attique  c, 
charmoit  tout  le  monde  par  là  beauté.  Une  Nymphe  prit  de 
i'amour  pour  lui d  ;  il  n'y  fut  pas  infenfible ,  la  Nymphe  devint 
groflè  :  pour  cacher  fa  honte,  elle  quitta  le  Péloponnefe,  & 
alla  accoucher  fur  le  bord  d'un  rivage  étranger.  Là ,  elle  mit 
au  monde  Thamyris ,  qui ,  devenu  grand ,  fut  un  fi  excellent 
Muficien ,  &  jouoit  fi  bien  de  la  lyre,  que  les  Scythes  l'élurent 
pour  Roy  e.  11  eut  l'audace  de  défier  les  Mules ,  qui  acceptè- 
rent le  défi.  La  condition  fut  que  s'il  avoit  l'avantage ,  il 
époufèroit  celle  des  Mules  qu'il  voudroit ,  &  que  fi  les  Mufes 
étoient  viélorieulês,  elles  le  traiteroient  à  leur  volonté.  Tha- 
myris vaincu ,  fut  privé  de  la  vue  f. 

huitième  récit.  Prothée  étoit  un  célèbre  Devin  en  Egypte  U 


•  Conon  cfl  le  fcul  qui  faffe  mention 
de  l'avantage  remporté  par  Mopfus 
furCalchas,  au  fujet  d'Amphimaque. 
Phérécyde  en  rapporte  plufieurs  au- 
tres, mais  nullement  celui-là.  Aurefte, 
il  n'eft  pas  bien  fur  que  Calchas  (bit 
mort  à  Colophon.  Sophocle  le  fait 
mourir  à  Mallunte  en  Cilicic ,  &  il 
n'eft  pas  le  feul.  Rien  de  plus  incer- 
tain ,  dit  Strahon ,  que  tous  ces  traits 
de  l'ancienne  Hiftoire  Grecque. 

*  Conon  nous  apprend  qui  étoit  la 
mère  de  PlUlammon,  &  Paufàn'ias 
nous  avoit  appris  qui  étoit  fon  pere; 
c  'étoit  Chrylbthémis  ,  célèbre  pour 
avoir  remporté  le  prix  à  la  première 
célébration  des  Jeux  Pythiques. 

«  Thamyris  fils  de  Philammon ,  étoit 
donc  originairement  Athénien. 

4  Selon  Paulânias,  c'étoit  Argiope, 
qui  habitoit  le  mont  Paraafïè.  Cette 
Nymphe,  dit-il,  fè  fêntant grofîê ,  & 
voyant  que  Philammon  ne  voufoh  pas 
i'époulèr,  fe  retira  à  Odryfc,  où  eHe  ac- 
coucha ;  c'eft  pourquoi  Thamvris  paflè 
pour  avoir  été  Odr;-ficn  ou  Thxacc. 


'  Thamyris  remporta  le  prix  des  Jeux 
Pythiques  à  leur  troifiéme  célébration, 
comme  Chrylbthémis  &  Philammon 
Ion  pere  &  fbn  ayeul  la  voient  rem- 
porté à  la  première  &  a  la  féconde. 
Mais  qu'il  ait  été  Roy  des  Scythes, 
c'eit  une  dreonftance  qui  n'eft  rappor- 
tée ni  par  Strabon ,  ne  par  Pau/anus. 
Le  mot  de  Scythes  eft  bien  vague  ;  les 
Auteurs  qui  avancent  ce  fait ,  auroient 
dû  nous  cure  fur  quels  Scythes  il  avoit 
régné. 

f  Paulânias  croit,  avec  plus  de  rat- 
ion ,  que  Thamyris  devint  aveugle  par 
maladie ,  comme  Homère ,  &  il  ajoute 
que  c  eft  avec  cette  différence,  qu'Ho- 
mère devenu  aveugle  eut  le  courage 
d'achever  ce  qu'il  avoit  commencé,  & 
que  Thamyris  depuis  fon  accident  oc 
ht  plus  de  vers. 

*  Autant  d'Hiftoriens,  autant  d'opi- 
nions différentes  fur  les  Antiquités 
Grecques.  Selon  Conon  &  l'Auteur 
original  qu'il  a  ftiivi ,  ProtWe  étoit  un 
Devin.  Selon  Hérodote,  1.2.  c'étoit 
un  Roy  d'Egypte.  Les  circoniUuccs. 
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Sa  fille  Théonoë  trouva  Canobus  à  (on  gré.  Cétoh  un  beau 
jeune  homme  qui  conduisit  ie  vaiflèau  de  Ménéias  ;  il  fut 
fourd  à  la  pafCon  deThéonoë.  Ménéias  &  Hélène,  qui,  en 
revenant  deTroye,  avoient  été  jettez  fur  les  côtes  d'Egypte, 
fbngeoient  à  remettre  à  la  voile ,  iorfque  Canobus  fut  picqué 
d'une  vipère  à  la  jambe,  où  la  gangrène  le  mit ,  &  il  en  mou- 
rut. Ménéias  lui  éleva  un  tombeau  dans  ie  lieu  même,  où 
depuis  on  a  bâti  la  ville  de  Canope*,  &  la  dernière  des  bou- 
ches du  Nil  porte  auffi  le  nom  de  ce  pilote  de  Ménéias  K 

Neuvième  récit.  Selon  notre  Auteur,  Semiramis  fut  fille  de 
Ninus,  8c  non  fa  femme,  comme  l'ont  dit  les  autres c.  Pour 
abbréger  là  narration,  je  remarquerai  feulement  qu'il  attribuç 
à  Semiramis  tout  ce  que  les  autres  ont  attribué  à  Atoflè  i'Af- 
lyrienne  d,  Ibit  qu'il  n'ait  vû  qu'une  feule  perlbnne  fous  ces 


de  ce  récit  font  toutes  différentes  dans 
l'un  c\  dans  l'autre  ;  lequel  croire  des 
deux  !  Pour  mot ,  je  ne  balance  pas  à 
donner  la  préférence  à  Hérodote,  il  me 
paraît  plus  croyable  que  tous  ces  E'cri- 
vains  dont  il  ne  nous  refte  que  quel- 
ques fragmens,  comme  Phérécyde,1 
Acéfilas  d'Argos,  Hécatée  de  Milet , 
Hellanicus  6c  tant  d'autres.  H  erodote 
parle  pour  avoir  vû  ;  il  nous  aflùre  que 
ce  qu  il  raconte  d'Hélène,  de  Méné- 
ias, de  Paris,  il  le  tient  des  Prêtres 
d'Egypte,  qui  n  avoient  aucun  intérêt 
à  le  tromper  fur  ce  point.  II  y  a  donc 
bien  de  I  apparence  que  les  deux  plus 
grands  Poètes  du  monde ,  Homère  & 
Virgile ,  nous  en  ont  impofé  fur  1  évé- 
nement qui  fait  le  principal  fujet  de 
kurs  Poèmes  ,  «Se  qu'Hélène  n'alla 
jamais  àTroye,  ni  E  née  en  Italie. 

»  C'étoit  autrefois  une  grande  ville , 
à  ftx-vingts  ftades  d'Alexandrie.  On 
croit  que  Bochir,  ville  d'E  gypte  pref- 
«jue  ruinée ,  étoit  l'ancienne  Canope. 

k  L'Auteur  veut  dire  la  bouche  du 
J^i!  la  plus  occidentale 

*  Conon  ne  devoir  pas  rapporter  une 
particularité  hiftoriqu*  de  cette  nature, 


&  inconnue  aux  autres  Hiftoriens,  fans 
citer  l'Ecrivain  d'où  il  I  avoit  tirée. 

d  Cet  endroit  de  Conon  favorite,  ce 
me  fèmble,  l'opinion  de  ceux  qui 
croyent  que  Semiramis  regnoit  fort 
peu  avant  la  guerre  de  Troye.  Car  s'il 
y  avoit  eu  un  intervalle  de  tant  de  fié- 
cles  entre  Atofle  &  Semiramis,  l'Hi- 
florien  que  copie  Conon ,  n'auroit  pas 
confondu  l'une  avec  l'autre.  Mais  ces 
deux  PrinccfTes  étant  rapprochées  dans 
l'ordre  des  tems ,  on  eff  moins  furpris 
de  voir  cet  Auteur  n'en  faire  qu'une 
même  perlbnne.  Peut-être  auffi  y  a-t-îl 
eu  plusieurs  Semiramis,  comme  quel- 
ques-uns le  croyent.  Il  y  a  donc  eu 
plus  d'une  Atofle.  L'Aflyricnne  nous 
eft  peu  connue  ;  pour  1  autre ,  nous 
feavons  qu'elle  étoit  fille  de  Cyrus 
Roy  de  Perfè ,  par  conféquent  foeur 
de  Cambyfe  &  de  Smerdis.  Elle  fut 
quelque  tems  la  concubine  de  ce  Mage 
qui  s  étoit  emparé  du  trône  des  Perfès 
fous  le  nom  de  Smerdis.  Mais  la  fraude 
ayant  été  découverte  &  le  Mage  tué,.  HtrcA.  I 
Darius  fils  d'Hyftape  époufa  Atofle» 
la  dernière  année  de  là  L  X  X 1  V.* 
Olympiade.  . 

A... 
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deux  noms ,  foit  que  l'hifloire  de  Semiramis  ne  lui  fut  pas 
autrement  connue.  Quoi  qu'il  en  foit,  Conon  prétend  que 
cette  Reine  eut  fècretement  &  6ns  le  fçavoir,  un  commerce 
inceilueux  avec  Ion  fils ,  mais  que  la  faute  étant  faite,  Semi- 
ramis  vécut  publiquement  avec  fbn  fils ,  comme  avec  un 
mari.  Et  de-là  vient,  dit-if,  que  ce  qui  pallè  pour  un  crime 
horrible  parmi  les  autres  nations ,  a  été  reçu  comme  permis 
&  comme  honnête  chez  les  Médes  &  chez  les  Perles,  de 
j'unir  avec  fâ  propre  mere  *. 

Dixième  réât.  Sithon  Roy  de  laCherfonele  de  Thrace* 
flïs  de  Neptune  &  d'Oflâ ,  eut  de  la  Nymphe  Mendéïs  une 
fille  nommée  Palléne.  Cette  fille  ne  fut  pas  plutôt  nubile, 
que  ce  fut  parmi  les  Princes  voifins  à  qui  l'auroit  en  mariage» 
Sithon  déclara  que  pour  avoir  la  Princeûe ,  il  falloit  le  battre 
contre  lui ,  &  demeurer  vainqueur  c,  qu'à  celui-là  fêul  il  don- 
nerait &  fà  fille  &  fbn  royaume.  Aufli-tôt  fe  prélénterit 
Mérops  &  Périphete,  l'un  Roy  d'Anthémufie,  l'autre  de  la 
Mygdonie*  :  tous  deux  furent  tuez  par  Sithon.  Après  quoi, 

Prince  cruel  ex  infênfe  qui  air  propo/5 
*  le  mariage  de  fà  fille  pour  prix  de  la 
victoire  qu'on  remportcroit  fur  lui. 
mats  à  condition  que  ceux  qui  feroient 
vaincus,  perdroient  auffi-tôt  h  vie; 
ni  Hippodamie  la  feule  P 


*  Nous  ne  voyons  point  que  cet 
lifage  abominable  ait  eu  lieu  à  l'égard 
des  Perlés  en  général,  mais  tout  au 
plus  à  l'égard  de  leurs  Mages.  Je  dis 
tour  au  plus,  car  nul  ancien  Auteur 
Grec  n'en  ayant  parié ,  on  peut  fort 
bien  le  révoquer  en  doute* 

fc  Le  texte  de  Photius  porte  toujours 
Oëton  au  lieu  de  Sithon ,  c'eft  une 
faute  de  copifte  qu'il  eft  aifé  de  corri- 
ger, à  l'aide  d'EfUenne  deByzance, 
qui,  d'après  Hégéfrppe  dans  les  Pallé- 
niaques ,  dit  que  la  ville  de  Pailéne  fut 
ainfî  appellée ,  du  nom  de  la  fille  de 
Sithon,  qui  fut  femme  de  Clytus.  On 
voit  que  c'eft  la  même  dont  parie  Co- 
non. Cette  correclion  eft  fi  fure,  que 
je  n'ai  pas  liéfité  à  la  faire  paner  dans 
le  texte.  II  y  a  apparence  que  ce  Sithon 
avoit  auffi  donne  fbn  nom  à  la  Sitho- 
nie  contrée  de  la  Thrace ,  &  enfuite 
de  la  Macédoine. 

•  Œnomaus  n'a  donc  pas  été  le  fêul 


rince 


fie 


e  qui 

ait  été  recherchée  de  fcs  amans  au  péril 
de  leur  vie.  La  différence  qu'il  y  a 
entre  GEnomaûs  ex  Sithon ,  c  eft  que 
celui-ci  sexpofôh  plus  que  Pautre,  & 
qu'il  fe  contenta  d  une  feule  victoire, 
au  lieu  qu'QEnomaûs  imm  ' 
vingt  Princes  à  fà  cruauté. 

d  L'Anthémufie  &  fa  Mygdbme 
étoient  anciennement  des  provinces  de 
la  Thrace,  comme  nous  l'apprenons 
d'Eftienne  de  Byzance,  ex 


mieux  de  Thucydide,  qui,  au  fécond 
livre  de  fbn  Hiftoire,  dit  que  ces  con- 
trées faifoient  de  fbn  tems  partie  de  la 
haute  Macédoine ,  comme  oc 
par  les  ancêtres  de  Perdicca*. 
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fit  voulant  plus  le  commettre,  il  dit  que  les  prétendans  pou- 
voient  fe  battre  entre  eux ,  &  afpirer  toujours  au  même  prix, 
Dryas  &  Ciytus  étant  entrez  en  lice,  Dryas  périt ,  mais  par 
une  fraude  de  la  Princeffe.  Le  Roy  l'ayant  appris ,  fut  fi  tranÊ 
porté  de  colère,  qu'il  auroit  puni  de  mort  (à  fille,  û  durant  la 
nuit  Vénus  ne  l'eut  iâu  vée ,  par  le  moyen  des  habitans.  Quel- 
que tems  après  Sithon  finit  (es  jours.  Clythus  &  Palléne 
s'unirent  &  régnèrent  enfemble,  &  du  nom  de  Ja  Princeflè, 
ie  pays  fut  nommé  Palléne*. 

Ony/me  récit.  Les  Lindiens  b  /acrinent  a  Hercule,  &  leur 
fàcrifice  eft  accompagné  d'imprécations c.  Cette  coutume 
leur  vient  de  ce  qu'Hercule  paifant  un  jour  par  leur  pays,  de- 
manda à  un  laboureur  quelque  choie  à  manger  pour  ie  jeune 
Iolas  d,  que  ce  Héros  s'étoit  attaché,  &  dont  il  avoit  déjà 
fait  (on  compagnon  de  voyages  e.  Le  laboureur,  bien  loin  de 
les  lêcourir,  le  mocqua  d'eux.  Hercule  indigné  afibmme  un 
de  (es  bœufs ,  ie  fait  rôtir,  fê  met  à  table ,  &  fait  bonne  chère 
avec  Iolas  aux  dépens  du  laboureur,  qui  de  loin  les  maudiÏÏbit 
de  tout  ion  cœur;  mais  Hercule  n'en  faifoit  que  rire,  &  difoit 


•  CVft-â-dire ,  non  feulement  la 
ville ,  mais  la  penin  fille  ou  Cherfoncle 
de  Thrace ,  qui  auparavant  s'appclloit 
Phltgra,  lieu  fameux  par  le  combat 
des  Géans  contre  les  Dieux,  félon  Ja 
Fable  &  les  Poètes  : 

Prius  cecirri  pkflro  greviore 
Gigantas 

Sparfaqut  Phlt gratis  viéhicia  ful- 
mina campis, 

dit  Ovide,  /.  tt.dejis  Mttamorph. 

*  Lindus  était  une  ville  de  l'Iflo  de 
!Rhodes,  <jui  avoh  pris  fa  dénomina- 
tion de  Lindus  fils  de  Céréaphus.  Elle 
ëtoit  célèbre  par  un  rempte  de  Mi- 
nerve Lindienne,  que  l'on  croyoit  être 
un  monument  des  Danaîdes;  &  par 
la  naiflànce  de  Cléobule,  l'un  des  fèpt 
Sages  de  la  Grèce. 

•ci 


Apollodore,  mais  fins  aucun  détail. 
Le  livre  d'où  Conon  avoit  tiré  cette 
petite  hiftoire,  ne  fubfrftantplus,  Ton 
récit  en  devient  plus  prédeux. 

d  klas  êtoit  fils  d'Iphklès,  &  par 
confëquent  neveu  d'Hercule,  oui  en 
fit  Ton  compagnon  de  voyages ,  même 
/on  écuyer,  oc  qui  l'aflbcia  a  la  plupart 
de  les  aventures.  Après  la  mort  d'Her- 
cule,  il  oonduifitune  colonie  en  Sar- 
daigne,  où  il  mourut  ;  &.  du  tenu  de 
Pau  fanias ,  les  habitans  de  cette  Ifle  lui 
rendoient  encore  de  grands  honneurs. 

*  L'Interprète  Latin  s'eft  trompé  en 
cet  endroit,  il  rend  ces  mots  Grecs, 

par  ceux-ci  :  Quemadmodurn  juvt  nettt 
eUvtufibiadjunxerat,  comme  fi  Her- 
cule, cliemin  raifant,  avoit  i 
Iolas ,  &  ne  l'eût  1 
40e  nui 
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par  plaifànterie,  qu'il  n'avoit  point  encore  trouvé  de  n 
mets  que  celui  qui  étoit  aflaifônné  de  malédictions. 

Douzième  récit.  Tros  fils  d'Eredhée»  &  petit-fils  de  Dar- 
danus,  régna  dans  cette  contrée  qui  eil  proche  du  mont  Ida. 
11  eut  de  Callirhoë  fille  du  Scamandre,  trois  fils,  Hus,  qui 
donna  fbn  nom  à  llion,  Aflàracus,  &  Ganiméde,  lequel  Ju- 
piter enleva b.  Aflàracus  régna,  conjointement  avec  Ibn  pere, 
à  Dardanie ,  la  capitale  desTroyens.  IIus  bâtit  Uion ,  il  vain- 
quit Bysès  Roy  des  Brébyces  dans  un  combat c,  &  ne  longea 
plus  qu'à  aggrandir  la  ville  qu'il  a  voit  bât  ie. 

Treizième  récit,  Ethilla  étoit  fille  de  Laomédon  d,  &  lôeur 
de  Priam.  Protéfilas  l'emmenoit  captive  fur  lès  vaitfèaux  avec 
plufieurs  autres Troyennes e,  lorfque  tout-à-coup  accueilli 


■  Voici  une  faute  des  plus  lourdes , 
(bit  quelle  vienne  de  Photius  lui- 
même  ,  ou  de  celui  qui  a  copié  (on 
manu I en r .  Tros  étoit  fils ,  non  d'Ere- 
élhée ,  mais  d'Ericlhonius  &  d'Altyo- 
che  fille  du  Sïmoïs ,  félon  ApoUodore, 
J.  ?.  Il  y  a  donc  eu  deux  Eridhonius, 
Tun  Roy  d* Athènes,  qui  étoit  fils  de 
Vulcain,  l'autre  dont  il  s'agit  ici,  fib 
de  Dardanus&d'Eleflrc. 

b  La  pi u part  des  fables  ont  leur  fon- 
dement dans  l'Hiftoirc.  Auffi  plus 
d'un  Auteur  Grec  explique  celle  de 
Ganiméde  enlevé  par  Jupiter,  en  di- 
fant  que  la  guerre  s  étant  allumée  entre 
Tantale  Roy  de  Lydie,  &  Tros  Roy 
de  la  Troade ,  Ganiméde  fils  de  ce 
dernier  fut  fait  prifbnnier,  ex  mourut 
peu  de  jours  après ,  ce  qui  rendit  la 
guerre  fi  longue  entre  ces  deux  Princes, 
■que  Pélops  y  fuccomba ,  quitta  l'A  fie, 
èc  alla  s'établir  dans  cette  partie  de  la 
Grèce  qui  de  fon  nom  a  été  appclléc 
le  Péloponnefe.  Voye^  Afrçiriac ,  />. 

du  fécond  volume  de  Jet  Com- 
mentaires fur  les  E' pitres  d'Ovide. 

•  ApoUodore,  /.  j.  raconte  qu'IIus 
s'étant  établi  en  Phrygie,  il  remporta 
le  prix  d'un  combat  a  la  Lune;  prix 
propofé  pax  un  Roy  du  pays ,  ex  qui 


confifloit  en  cinquante  jeunes  hommes 
&  autant  de  jeunes  filles ,  qui  dévoient 
être  b  récompenfe  du  vainqueur.  Il  y 
a  bien  de  l'apparence  que  c'eft  de  ce 
combat  que  Conon  veut  parler. 

d  Voilà  une  fille  de  Laomédon  & 
une  fœur  de  Priam  qui  nous  étoit  in- 
connue ,  car  je  ne  crois  pas  qu'il  en  foit 
parlé  dans  aucun  autre  E  crivain. 

'  Protéfilas  fils  d'Iphiclus ,  étoit  Sou» 
verain  de  Phylacé  ville  de  la  Theffalie, 
6c  voifine  des  E'tats  d'Achille.  Il  a  voit 
époufe  Laodamie  fille  d'Acaftc,  de- 
venue célèbre  par  l'exemple  qu  elle 
donna  de  l'amour  conjugal  le  plus  ten- 
dre ,  le  plus  fincére  &.  le  plus  paffionne 
qu'il  y  eut  jamais.  Protéfilas  arma  cin- 
quante vaiflèaux,  &  alla  joindre  la 
flotte  des  Grecs  en  Aulide.  II  fût  le 
premier  qui,  en  abordant  à  Trove, 
làuta  fur  le  rivage ,  &  le  premier  qui 
fut  tué  de  la  main  d'un  Troyen.  C  eft 
ce  que  raconte  Homère  dans  le  fécond 
livre  de  l'Iliade.  Ce  témoignage  du 
plus  ancien  de  tous  les  Poètes ,  eft 
confirmé  par  Strabon ,  qui  dit  que  de 
fbn  temson  vovoit  encore  le  tombeau 
de  Protéfilas ,  de  même  que  celui  d'A- 
chille &  celui  d'Ajax ,  près  deéigée* 
^a1gi^4«-tcnw!5naé^  fi  fbnuers. 

d'une 
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d'une  violente  tempête,  à  grand  peine  put -il  k  mettre  à  la 
rade  entre  Mende  &  Scione  a.  Là  s'étant  écarté  du  rivage 
avec  les  tiens ,  pour  aller  chercher  de  l'eau  bien  avant  dans  les 
terres ,  Ethiila  profita  de  1  occafion ,  &  adretfànt  la  parole  à 
lès  compagnes:  Si  Ion  nous  mené  en  Grèce,  leur  dit -elle, 
tout  ce  que  nous  avons  lôuffert  julqu'ici  iônt  des  rôles  b,  en 
comparai  (on  des  malheurs  qui  nous  attendent.  Croyez  moi, 
brûlons  la  flotte  des  Grecs.  Ces  miiêrables  captives  la  cru- 
rent c,  &  mirent  le  feu  aux  vaiÛeaux  de  Protéfilas ,  qui  par-ià 
tut  réduit  à  la  nécetiité  de  le  fixer  avec  elles  dans  ce  pays ,  & 
il  y  bâtit  Scione,  où  ces  Grecs  &  cesTroyennes  ne  firent 
pins  qu'un  peuple. 

Quatorzième  réàu  Endymion  fils  d'A&hlius  qui  eut  Jupiter 
pour  pere ,  &  de  Protogénie  fille  de  Deucalion ,  eut  deux 
enfans,  Etolus  &  Eurypyled.  Etolus  contraint  de  quitter  le 
Péloponnefè  e,  pana  dans  le  pays  qui  efl  vis-à-vis ,  &  avec  le 

ce  que  fait  ici  Ediilla  : 


fui  vis  par  tant  d'autres  Ecrivains, 
Conon  nous  rcpréfcnte  Protéfilas  re- 
venant de  Troye  avec  /es  vaiflêaux 
chargez  de  butin ,  &  comme  fondateur 
de  deux  villes ,  ôc  Conon  n'eft  pas  le 
ièul.  Après  cela,  quel  fond  peut- on 
faire  fur  l'Hilloire  Grecque,  quand  il 
s'agit  de  chofes  ft  éloignées! 

*  Mende  &.  Scione  étoient  deux 
villes  de  Thrace. 

b  Le  texte  de  Photius  porte  :  Xsvoic 
•  ai  «u/mjf  A'g«t  ta  îne  Tpo'w  *a*a, 
que  tous  les  malheurs  de  Troye  leur 
paroitroient  de  for  en  comparai fbn  de 
ce  qui  les  attendoit  en  Grèce.  J'ai  cru 
notre  façon  de  parler  proverbiale  plus 
propre  à  exprimer  le  fens  de  l'Auteur. 

•  N'y  a-t-il  pas  bien  de  l'apparence 
eue  Virgile  avoh  lu  le  livre  original 
a  où  Conon  a  tiré  ce  trait  hiftorique, 
&  que  c'efl  ce  qui  lui  a  donné  l'idée 
de  faire  brûler  la  flotte  d'E'née  par  les 
Troyennes  qu'il  avoit  avec  lui  :  Il  efl 
au  moins  fur  oue  Beroë  fait  dans  le 
cinquième  de  1  Enéide,  préciféiuent 

Menu  Tome  XIV* 


Quin  agite  ,  if  mecum  infauflas 
extirite  puppes. 

*  Paufanias  inflruit  par  les  Elécns 
mêmes  de  leur  hilloire,  donne  à  En- 
dymion quatre  cniàns,  (ça voir,  trois 
fils,  Péon,  E'péus,  Etolus,  &  une 
fille  qu'il  appelle,  non  Euryvyle,  mais 
Eurycyde.  Il  ajoute  que  les  E'iéens  & 
les  H  eracléores  ne  s'accordoient  pas  fur 
la  mort  d'Endymîon ,  les  premiers 
montrant  fon  tombeau  à  Olympic,  & 
les  féconds  prétendant  qu'il  s'étoit  reti- 
ré fur  le  mont  Latmus ,  où  l'on  voyoie 
encore  de  fbn  tenu  un  endroit  appelle 
la  grotte  d' Endymion.  Sur  quoi  j'ai 
marqué  dans  ma  traduction  de  Paufa- 
nias, que  pour  accorder  les  (èntimens 
de  ces  deux  peuples ,  le  fçavant  Paul- 
mier  dit ,  avec  beaucoup  de  vraifênv 
blance ,  qu'H  faut  diflinguer  deux  En- 
dymtons ,  l'un  perfonnage  hiftorique, 
qui  a  régné  en  Elide ,  l'autre  fabu- 
leux ,  qui  étoit  ce  berger  célèbre  du 
mont  Latmus. 

«  Paufanias  nous  apprend  encore 

Bb 
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fecours  de  fes  compagnons  de  fortune ,  en  ayant  chalTé  les 
Curetés,  ii  changea  le  nom  de  cette  contrée  en  celui  d'Eto- 
iie  *.  Eiéus  fils  d'Eurypyieb  &  de  Neptune,  régna  après  la 
mort  de  Ton  ayeui  maternel ,  &  donna  fon  nom  à  la  ville 
d'Eiis,  qu'Endymion  avoit  bâtie. 

Quinzième  récit.  Dans  le  quinzième,  Conon  parie  des  Plie- 
néates  c,  de  Cérès  &  de  Proferpine,  qui ,  à  ïiniçû  de  ùt  mere, 
fut  enlevée  par  Pluton ,  &  conduite  iôus  terre  dans  les  lieux 
où  ce  Dieu  tient  ion  Empire.  H  raconte  comment  les  Phé- 
néates  montrèrent  à  Cérès  une  ouverture  par  où  i  on  peut 
de  (cendre  dans  ces  lieux  fou  terrains  d,  les  marques  de  recon- 
noifiànce  &  de  bonté  qu'ils  reçurent  de  la  DéctTe ,  &  entre 
autres  la  promette  qu'elle  leur  fit ,  de  ne  pas  permettre  qu'il 
périt  jamais  plus  de  cent  Phénéates  dans  un  combat e. 

Seizième  récit,  Promachus  Se  Leucocomas  f  étoient  de 


qu'E'rolus  fut  obligé  de  quitter  le  Pé- 
Ioponnefe ,  parce  qu'il  étoit  pourfuivf 
ES*.  I.i.  en  j uftice par  les entans  d'Apis,  comme 
Je  meurtrier  de  leur  pere ,  qu'il  avoit 
tué  par  mégarde  en  difputant  le  prix 
de  la  Courfe  de  chevaux  aux  jeux  fu- 
nèbres que  I  on  célébrait  fur  le  tom- 
beau d'Àzan. 

•  Les  Curetés  chafTez  de  leur  pays 
par  E'tolus ,  s  emparèrent  de  l'Acar- 
nanie.  Pour  les  E'Iécns ,  Strabon  & 
Paufanias  dilent  qu'ils  étoient  originai- 
res de  Calydon  oc  de  quelques  autres 
villes  de  cette  contrée;  ainlï  E'tolus, 
en  chaflànt  les  Curetés,  ne  fît  que  s'éta- 
blir dans  le  lieu  de  (on  origine.  Mais 
au  bout  de  dix  générations,  les  defeeo* 
dans  d'E'tolus  rentrèrent  en  E'Iide,  ÔL 
$*en  virent  les  maîtres. 

1  Selon  Paufanias ,  c'eft  Eurycyde 
qu'il  faut  lire. 

e  Phénéon  étoit  une  ville  d'Arcadie 
bâtie  dans  une  plaine.  Paufanias  en 
donne  la  defeription  dans  fon  Voyage 
é'Arcadie. 

d  Cet  endroit  de  Conon ,  comme  le 


La  raifon  en  eft  que  Paufanias ,  qui 
ert  un  auteur  exact ,  &  qui  avoit  vifué 
ce  pays  avec  la  curiofite  d'un  Voya- 
geur ,  &  d'un  Voyageur  éclairé ,  ne 
marque  ni  cette  particularité,  ni  la 
fuivante. 

'  Cela  a  tout  Pair  d'un  conte.  Auffi 
Paufanias  n'en  dit  pas  un  mot,  lui  qui 
fait  un  fi  grand  détail  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  curieux  chez  les  PI  énéates. 
Car  il  nous  apprend  que  ces  peuples 
avoient  chez  eux  un  temple  de  Cérès 
Eletifrenne,  où  la  Déeffe  étoit  honorée 
comme  à  Eleufis;  un  autre  temple  de 
Cérès  Thefmia ,  une  image  de  Cétéi 
Cidarie,  confèrvée  avec  foin  ;  que  la 
DéefTe  cherchant  fa  fille,  étoit  venue 
à  Phénéon ,  &  que  pour  récompenfer 
ceux  qui  lui  avoient  fait  un  bon  ac- 
cueil ,  elle  leur  donna  toutes  fortes  de 
grains ,  hormis  des  fèves.  C'efl  tout  ce 
qu'il  en  dit.  Le  refte  étoit  donc  tout 
au  plus  une  tradition  populaire ,  qu'il 
n  a  pas  trouvé  aflez  bien  fondée  pour 
croire  en  devoir  parler. 

f  La  plupart  des  noms  Grecs,  comme 


«nedcfonréck,m'eftunpeufufpecl.  \  des  noms  Hébreux,  fignifiem  quelque 
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GnoÛè  ville  de  l'Ifle  de  Crète.  Promachus  aimoit  paflionné- 
ment  le  beau  Leucocomas,  &  n'en  étoit  point  aimé.  CV&oit 
tous  ies  jours  nouvelles  épreuves  plus  pénibles  &  plus  péril* 
leulès  les  unes  que  les  autres.  Promachus  n'en  refiiioit  aucune, 
iâns  en  être  plus  avancé.  Enfin  ne  Jçachant  plus  que  faire ,  8c 
n'ayant  plus  rien  à  ménager,  il  s'avila  d'un  ftratageme.  II 
avoit  un  calque  digne  d'envie,  8c  célèbre  à  caule  de  ceux  qui 
f  avoient  porté.  1J  prend  ce  calque ,  &  le  met  lùr  la  tête  .d'un 
autre  beau  garçon ,  en  préiênce  de  Leucocomas  a,  qui  en  fut 
fi  picqué,  qu'il  (e  paflâ  ion  épée  au  travers  du  coips. 

Dix-feptiéme  redt.  Dicée  8c  Sylée  étoient  deux  frères,  tous 
deux  fils  de  Neptune ,  8c  ils  habitoient  en  Theflàlie  auprès, 
du  mont  Pélion.  Dicée,  comme  le  porte  /ôn  nom ,  étoit  un 
homme  jufte  b  ;  Sylée  au  contraire  c  étoit  fi  mal-fajlant,  fi 
méchant,  qu'Hercule  crut  devoir  en  délivrer  le  monde.  Dan? 
la  fuite  Hercule  paflânt  par  la  Theflàlie,  alla  loger  chez  Dicée, 
où  ayant  vû  la  fille  de  Sylée,  qui  étoit  élevée  chez  fon  oncle, 
il  en  devint  amoureux,  &  i'époufad.  Quelque  tems  après  if 
fût  obligé  de  faire  un  voyage.  La  jeune  femme  fou/Frit  fi 
impatiemment  l'ablence  de  fon  mari ,  quelle  mourut  de  dé- 
plaifir.  Comme  on  faifoit  fes  obféques,  arrive  Hercule,  qui 
témoin  de  fon  malheur,  en  fut  fi  touché,  qu'on  eut  bien  de 
la  peine  à  l'empêcher  de  le  jetter  dans  le  même  bûcher. 
Après  fon  départ ,  les  voilîns  entourèrent  de  murs  Je  lieu  de 
fa  fèpuiture,  enfuite  on  y  bâtit  un  temple  à  Hercule,  &  ce 


chofe.  Nous  en  avons  ici  une  preuve 
bien  fcnfible.  Le  nom  de  Promachus 
annonce  un  brave  homme,  qui  eft 
toujours  prêt  à  affronter  les  dangers, 
&  à  fubir  les  épreuves  les  plus  rudes; 
celui  de  Leucocomas  annonce  au  con- 
traire un  jeune  homme  qui  a  de  beaux 
cheveux  blonds,  une  belle  tête. 

»  Ccfl  à  une  pareille  rufe  que  Cory- 
don  a  recours  dans  la  féconde  E'clogue 
de  Virgile  : 

Jam  priJem  à  me  illos  abducere 


Et  f octet,  quoniam  fardent  tibi 
Hiuncra  noftru* 

h  Dicée ,  du  mot  Sinsn^t  •  qui  fignifie 
jufle.  Ce  Dicée  bâtit  une  ville  en 
Thrace,  &  lui  donna  fon  nom. 

c  Su  ai»  en  Grec  fignific  dépouille, 
Sylée  étoit  ainfî  appelle ,  parce  qu'if 
dépouilloit  les  pafians ,  &  leur  ûiibit 
fournir  toutes  fortes  de  maux. 

d  Apollodore  dit  au  contraire ,  que  AptU.  /.  a* 
Hercule  tua,  non  feulement  Sylee^ 
mais  encore  fâ  fille  Xénodice. 

Bbii  • 
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temple  fert  encore  de  monument  à  cette  vertueufê  PrinceiTc 
Dix 'huitième  récit»  Les  Locriens,  fondez  lur  ce  qu'Ajax 
étoit  de  leur  nation»,  obfervent  encore  cette  coutume,  que 
toutes  les  fois  qu'ib  combattent ,  ib  laiflènt  dans  leur  ordre 
de  bataille  une  place  vuide ,  tout  comme  fi  Ajax  la  devoit 
remplir.  Or  dans  le  combat  qu'ils  eurent  à  Ibûtenir  contre 
les  Crotoniates,  Autoléon  qui  commandoit  ceux-ci b,  voulut 
attaquer  les  Locriens  par  l'endroit  qui  lui  paroinoit  dégarni, 
&  où  il  ne  voyoit  point  de  Chef;  il  fê  promettoit  bien  de 
les  envelopper  de  ce  côté -là,  mais  bleflë  à  la  cuiiïè  par  un 
fpeélre,  il  fut  obligé  de  fê  retirer  du  combat  II  tomba  enfuite 
dans  une  langueur  mortelle,  dont  il  ne  lêroit  pas  revenu ,  fi, 
par  le  confeii  de  l'Oracle,  il  n'étoit  allé  jufque  dans  iïfle 
Achiliéec,  qui  efl  fur  le  Pont-Euxin  au-delà  du  Danube, 
&  près  de laTaurique.  Là,  il  vit  plufieurs  Héros  de  l'ancien 
temsd,  &  entre  autres  Ajax;  il  appaifa  fes  mânes,  &  fut  auffi- 
tôt  guéri.  Quand  il  fut  fur  fon  départ ,  Hélène  lui  ordonna 
d'avertir  Stéûchore  e  que  û  lès  yeux  &  la  lumière  du  jour  lui 


»  Ceci  doit  s'entendre  tTAjax  6b 
d'Oïlée ,  qui  regnott  fur  les  Locriens 
d'Opunte ,  dits  par  cette  ration  Opttn- 
titns.  Paufanias  raconte  la  même  cho- 
ie, mais  fon  texte  efl  fi  corrompu  en 
cet  endroit ,  qu'il  n'y  aurait  pas  moyen 
de  l'entendre  fans  ce  récit  oc  Conon, 
qui  ma  été  d'un  grand  fecours  dans 
là  traduction  que  j'ai  donnée  de  cet 
Auteur. 

*  Selon  Paufanias,  c'étoit  Léonyme 
qui  commandoit  les  Crotoniates ,  clt 
non  pas  Autoléon. 

«  On  l'appclloitauflî  l'Ifle  Leucé,  à 
caulê  de  la  quantité  d'animaux  blancs 
qu'elle  nourriflbit.  Je  ne  comprends 
pas  fur  quel  fondement  les  Anciens 
ont  débité  tant  de  fables  touciiant  cette 
Ifle.  Ammien-Mircellin,  auteur  plus 
grave ,  dit  que  de  fon  tems  elle  étoit 
dclène  ôjc  peu  AVe.  C'ert  pourquoi , 
ajoûte-t-il ,  quand  par  hazard  quelques 
voyageurs  y  abordent  <5c  mettent  pied 


a  terre,  après  avoir  vu  le  temple,  les 
offrandes  &  autres  antiquités  qui  font 
conlâcrées  à  Achille,  ils  remontent  le 
foir  fur  leur  vaifleau ,  Se  fe  gardent 
bien  de  paffer  la  nuit  dans  cette  Me. 

*  Paufanias  efl  plus  circonfpcft  dans 
lôn  récit.  Voici  comme  il  s'exprimer 
Les  Crotoniates  difent  fti'à  fon  retour 
il  ûjfùra  avoir  vu  dans  cette  Jflt 
Achille  &  les  Jeu*  Ajax,  Patrocle 
&  Aiailoqne,  &  qu'Hélène  étoit 
mariée  à  Achille,  ifc.  Quand  on  lit 
de  pareils  contes  dans  Pau/amas,  on  eft 
tenté  de  le  regarder  comme  un  homme 
qui  croyoit  de  léger  &  fur  de  fimpfes 
oui  dire;  mais  quand  on  vient  i  re- 
trouver ces  mêmes  chofês  dans  des 
Auteurs  plus  anciens  que  lui ,  alors  oa 
ne  peut  s'empêcher  cTadmirer,  &  fà 
grande  érudition ,  A  fon  exactitude. 

'  Célèbre  Poète  lyrique,  qui  vivoit 
vers  la  X  L I  l.c  Olympiade,  A  dont 
Quintilico  lasc  m  grand  éloge  apfc 
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étoient  encore  chers ,  il  eût  à  chanter  la  palinodie ,  &  à  rétra- 
cter ce  qu'il  avoit  dit  d'elle  dans  lès  vers.  Stéfichore  profita 
de  l'avis ,  &  recouvra  la  vûë. 

Dix-muviéme  récit.  Pfàmathé  fille  de  Crotopus ,  eut  com- 
merce avec  Apollon,  &  devint  grotte.  Comme  elle  craignoit 
la  colère  de  fon  père»  elle  accoucha  fècretement,  8c  prit  le 

Îarti  d'expolèr  (on  enfant ,  après  lui  avoir  donné  le  nom  de 
jinus.  Un  berger  le  trouva ,  &  en  prit  foin  comme  du  fien 
propre  ;  mais  il  arriva  par  malheur  que  les  chiens  de  Ion 
troupeau  mirent  cet  enfant  en  pièces.  La  mere  fut  inconfo- 
labie  ;  pour  comble  de  malheurs ,  fa  faute  vint  à  la  connoif* 
fànce  du  Roy  ion  père ,  qui  ne  doutant  point  que  fà  fille  ne 
fè  fut  laiflè  débaucher,  &  que  ce  quelle  difbit  d'Apollon, 
ne  fût  un  conte ,  la  condamna  à  mort.  Apollon  irrité  d'un 
traitement  fi  cruel  fait  à  une  Princeflè  qu'il  ai  moi  t ,  fè  vengea 
fur  les  Argiens ,  en  les  affligeant  de  la  pefle  ;  &  le  même  Dieu 
confulté  lur  les  moyens  de  faire  cefTer  un  fi  grand  mal ,  ré- 
pondit par  un  Oracle,  qu'il  fàlloit  premièrement  appaifër  Pfà- 
mathé &  Linus.  Auffi-tôt  les  Argiens  leur  rendirent  toutes 
ibrtes  d'honneurs,  ordonnant  fur -tout  à  leurs  femmes  &  à 
leurs  filles ,  d'aller  pleurer  tous  les  jours  fur  le  tombeau  de 
Linus  ;  &  comme  elles  étoient  encore  plus  fènfibles  à  leur 
propre  infortune,  qu'à  celle  de  ces  malheureulb  victimes, 
elles  mêJoient  à  leurs  regrets  les  prières  les  plus  ardentes. 
Enfin ,  leurs  lamentations  étoient  accompagnées  dun  air  fi 
touchant  &  fi  convenable,  que  depuis  ce  teins -là  les  Poètes 
n'ont  guéres  compofë  de  chants  lugubres ,  fans  y  faire  entrer 
le  nom  de  Linus,  par  manière  de  refrain.  Les  Argiens  firent 
encore  plus ,  ils  donnèrent  le  nom  d'Arnéus  à  un  de  leurs 
mois ,  ils  inflituérent  un  fàcrifice  &  un  jour  de  fête  fous  le 
110m  d'Arnide,  en  mémoire  de  Linus  qui  avoit  été  nourri 
parmi  des  agneaux,  &  ce  jour-là  ils  tuoient  tous  les  chiens  qu'ils 

Horace ,  qui  carac*>érife  ce  Poëte  en 
peu  de  mon ,  quand  il  dit ,  Stefcfiorr- 
euf  graves  Camrnot.  I !  étoit  d'H iméra 
enSirilf ,  &  on  lui  donna  le  nom  de 
6téuchore,  parce  que  ce  fut  lui  qui 


fixa ,  ou  la  danfè ,  ou  même  le  chœur, 
dans  les  pièces  de  Théâtre ,  Stattt 
Chéri.  Nous  n'avons  de  lui  que  quel- 
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pou  voient  trouver.  Ni  pour  tout  cda  leurs  maux  ne  cefférent. 
Il  fallut  que  Crotopus ,  en  conlequence  d'un  fécond  Oracle, 
s'exilât  d'Argos ,  &  qu'il  allât  (ê  tranlplanter  daus  le  pays  des 
Mcgaréens ,  où  il  bâtit  une  ville  qu'il  nomma  Tripodijque  ». 

Vingtième  récit.  Théocle  b  de  ChaJcis  c  avoit  été  fait  prir 
ibnnier  de  guerre  par  les  Bilâltes ,  peuples  de  Thrace  qui  font 
face  à  Palléne.  Ce  Théocle  dépêcha  iecretement  aux  Chalci- 
diens  d,  pour  ks  avertir  que  s'ils  vouloient  entrer  dans  le  pays 


•  Ce  récit  eft  plein  de  ciroonftanccs 
également  curieulès  &  agréables.  Pau- 
fa  nias  raconte  aufli  cette  hiftoire,  mais 
d'une  manière  un  peu  différente;  il 
eft  plus  cxacl  à  quelques  égards,  & 
ne  parle  pas  eo  homme  qui  (è  fie  aux 
mémoires  d'autrui ,  comme  Conon , 
mais  en  témoin  oculaire  ,  en  homme 
qui  a  vû.  Les  deux  récits  joints  en- 
femble ,  donneront  fur  ce  point  d  anti- 
quité tout  réclairciflêment  qu'on  peut 
délirer.  Voici  donc  ce  qu'en  dit  Pau- 
fanias. 

Le  tombeau  de  Corœbus  eft  udc 
des  curiofités  de  Mégarc.  Je  rappor- 
terai ici  ce  que  les  Poètes  ont  dit  de  ce 
Hltos,  quoiqu'il  ne  (bit  pas  moins  cé- 
lèbre parmi  les  Argiens.  Sous  le  règne 
de  Crotopus  Roy  d'Argos ,  Pfamathé 
fà  fille,  «rafle  du  fait  d'Apollon ,  ac- 
coucha d'un  fils  ;  &  pour  cacher  là 
fiute  à  (on  père ,  qu'elle  craignoit ,  elle 
expofâ  (on  enfant.  Le  malheur  voulut 
que  les  chiens  des  troupeaux  du  Roy 
trouvaient  cet  enfant ,  &  le  mangeai 
iênt.  Apollon  irrité,  fufcita  contre  les 
Argiens  le  monftre  Par  né ,  monftre 
vengeur  qui  arrachoit  les  enfhns  du 
fêin  de  leurs  mères ,  &  les  dévorait. 
On  dit  que  Corœbus  touché  du  mal- 
heur des  Argiens,  tua  ce  ruanftre. 
Mais  la  colère  du  Dieu  n'ayaut  fait 
qu'augmenter,  &  une  perte  cruelle 
defolant  la  ville  d'Argos,  Corœbus  fê 
tranfporta  à  Delphes ,  pour  expier  le 
crime  qu'il  avoit  commis  en  tuant  le 
moprtre.  La  Pythie  lui  défendit  de  re- 
tourner à  Argos ,  &  lui  dit  de  prendre 


dans  le  temple  un  trépied ,  éc  qu'à 
l'endroit  où  ce  trépied  lui  échapperoit 
des  mains,  il  eût  à  bâtir  un  temple  i 
Apollon ,  &  à  y  fixer  lui-même  (a 
demeure.  Corœbus  s'étant  mis  on  dx> 
roin ,  quand  il  fut  au  mont  Géranien, 
il  (êntit  tomber  (on  trépied ,  &  là  il 
bâtit  un  temple  au  Dieu ,  avec  un 
village,  qui  de  cette  particularité  fut 
nommé  le  Tripodiftiue.  Son  tombeau 
eft  dans  la  place  publique  de  Mégare. 
Une  Inlcription  en  vers  élégiiques 
contient  l'aventure  de  P/âmathé  &  de 
Corœbus.  Pour  lui ,  il  eft  repré/ênté 
tuant  ie  monftre  ;  &  de  toutes  les  fla- 
tuës  de  pierre  que  j'ai  vues  en  Grèce , 
je  crois  que  celles  de  ce  tombeau  fout 
les  plus  anciennes. 

b  Efticnne  de  Byzance  che  un  paP 
fage  d'Hécaiée ,  par  lequel  on  apprend 
que  ce  Théocle  conduifit  une  colonie 
en  Sicile ,  &  qu'U  y  fut  le  fondateur 
de  plufieurs  villes. 

e  II  y  avoit  (èpt  ou  huit  villes  de  ce 
nom.  Celle  dont  il  eft  ici  queftion, 
étoit  dans  l'Ifle  d*Eubœc.  Philippe  b 
regardoit  comme  une  des  clefs  de  U 
Grèce. 

H  Ils  avoient  été  ainfi  nommez,  dj 
mot  ^ctA»c,  cuivre,  airain,  à  caufe 
des  mines  de  cuivre  qu'ils  avoient  chez 
eux.  C  eftpourquoi  ils  furent  les  pre- 
miers à  fè  (ervir  d'armes  faites  d'airain. 
Les  Clialcidiens  envoyèrent  plufieurs 
colonies,  (bit  en  Sicile,  foit  dans  le  refte 
de  l'Italie.  Cumes  fut  une  des  prin- 
cipales .*  Cumani  ab  Chalcide  Euboica 
origimtn  trahunt,  dit  Tite-Live,  /.  8, 
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des  Bifâltes,  ils  le  trouveroient  fans  défenfê.  Eux ,  profitant 
de  l'avis ,  par  une  irruption  fubite,  jettent  l'épouvante  parmi 
les  Bilaltes ,  &  les  mènent  battant  jufque  dans  leur  ville,  dont 
enfuite  ils  fc  rendirent  martres,  par  le  moyen  de  Bucolus  & 
de  Dolus  qu'ils  avoient  fait  prifbnniers.  Mais  ne  payant  que 
d'ingratitude  le  iêrvice  de  Bucolus,  &  violant  la  foy  qu'ils  lui 
avoient  donnée ,  ils  le  firent  mourir.  L'ire  du  Ciel  iê  fit  auflî- 
tôt  fentir  à  eux ,  &  ils  l'éprouvèrent  d'une  manière  terrible  », 
jufqu'à  ce  qu'ayant  confulté  l'Oracle ,  ils  enflent  élevé  un 
magnifique  tombeau  à  Bucolus,  &  lui  euflènt  décerné  des 
honneurs  comme  à  un  Héros. 

Vingt-unième  récit»  Darda  nus  &  Jafron ,  tous  deux  fils  de 
Jupiter  &  d'Eleclre  fille  d'Atlas,  habitoient  l'ifle  de  Samo- 
thrace  b.  Jafion  ayant  voulu  fouiller  le  phantome  deCérès, 
fut  tué  d'un  coup  de  foudre  c.  Dardanus  épouvanté  de  ce  qui 
venoit  d'arriver  à  fbn  frère,  fe  mit  fur  un  radeau ,  car  il  n'y 
avoit  point  encore  de  vaifîeaux  d,  &  pafla  dans  te  pays  qui  eft 
à  l'oppofite  de  Samothrace ,  pays  gras  &  fertile,  connu  par 
le  mont  Ida  qui  en  fait  partie.  Là  regnoit  pour  lorsTeucer* 


•  La  hommes  d'alors  regardoient 
comme  un  crime  effroyable  de  violer 
fa  religion  des  lêrmens ,  &  même  de 
manquer  à  fa  parole.  Aujourd'hui  cette 
Bonne  foy  fi  aimable  &  fi  néceflâire 
dans  la  fociété,  n'eft  plus  qu'un  vain 
nom. 

b  Suivant  plufieurs  Auteurs  citez  par 
Denvs  d'Halicarnafle  au  premier  livre 
des  Antiquitez  Romaines ,  Dardanus 
ctoit  venu  d'Arcadie.Un  déluge  arrivé 
de  Ton  tems  l'ayant  obligé  d'abandon- 
ner le  Péioponnefe ,  il  fè  tranfplanta 
dans  une  lue  de  Thrace ,  qui  de  fbn 
nom  fut  appellée  Dardanie ,  &  qui 
dans  la  fuite  prit  celui  de  Samothrace, 
par  la  raifon  qu'en  dit  Paufanias  dans 
ibn  Voyage  rf Achaïe. 

«  Ce  Jafion  cft  moins  connu  que 
Dardanus,  quoique  plus  d* un  Auteur 
en  parte.  Diodore  de  Sicile,  Rv,  J. 


nous  apprend  qu'il  larftâ  un  fils  nommé 
Corybas ,  qui  ayant  pâlie  en  Plirygie 
avec  fon  oncle  Dardanus ,  y  inditua  le 
culte  de  h  Mere  des  Dieux ,  6c  donna 
fon  nom  aux  Prêtres  de  cette  Dcefiè. 

4  Si  cela  eft ,  la  navigation  fit  de 
grands  progrès  en  peu  de  tems,  car 
entre  Dardanus  <Sc  Priam  il  n'y  a  que 
quatre  générations ,  &  fous  Priam  les 
Grecs  armèrent  mille  vauTeaux  pour 
aller  alfiéger  Troye. 

«  II  y  a  eu  deux  Princes  de  ce  nom  , 
Hun  fils  deTélamon  Roy  de  Salamine, 
l'autre ,  dont  parle  ici  Conon ,  étoit 
originaire  de  Cfréte,  félon  la  pkis  com- 
mune opinion  ;  mais  Denvs  d'Hali- 
camafie  allègue  d'autres  témoignages 
qui  le  faifoient  originaire  de  l' Afrique, 
ot  nommément  de  la  bourgade  de  Xy- 
pété,  où  il  (cooilJc  premier  rang. 
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fils  du  fleuve  Scamandre  &  d'une  Nymphe  ».  Les  habitans 
portoient  le  nom  deTeucriens,  &  la  région  celui  deTeucrie. 
Teucer,  après  quelques  entretiens  qu'il  eut  avec  Dardanus, 
lui  donna  la  moitié  de  Ton  royaume.  Le  nouveau  Souverain 
bâtit  une  ville  b  dans  le  lieu  même  où  il  avoit  abordé  fur  Ton 
radeau.  Enfuite  Teucer  étant  mort,  Dardanus  réunit  toute  la 
contrée  fous  (à  domination. 

Vingt-deuxième  récit.  Un  bel  enfânt  de  Crète  avoit  reçu  pour 
préfent  d'un  homme  dont  il  étoit  aimé ,  le  petit  d'un  dragon. 
Ce  jeune  enfant  lui  donnoit  à  manger,  le  careffoit  &  en  avoit 
grand  foin ,  jufqu'à  ce  que  le  dragon  parvenu  à  une  certaine 
groflêur,  commença  à  faire  peur  aux  voifins ,  qui  enfin  obli- 
gèrent l'enfant  à  porter  fon  dragon  dans  la  prochaine  forêt, 
&  à  l'y  lai  (Ter,  ce  qu'il  fit  en  pleurant  beaucoup.  Quelques 
années  après ,  le  jeune  enfant  devenu  grand  étant  allé  à  la 
chafiè  de  ce  côté-là,  fut  attaqué  par  des  voleurs.  Aufli-tôt  il  fe 
met  à  crier,  le  dragon  reconnoît  fâ  voix,  vient  à  fon  fècours, 
(è  jette  fur  les  voleurs ,  s'entortille  autour  d'eux ,  leur  fait 
mille  bleflures  mortelles,  &  devient  le  libérateur  de  celui  qui 
lui  avoit  fait  du  bien  S 

Vingt -troifiéme  récit,  Corytrie*1,  encore  plus  beau  que  fon 
pere ,  étoit  fils  de  Paris  &  d'QEnone  ;  car  Alexandre  ou  Paris e, 

moignage  de  Pline,  Viv.  8.  chafr.  77» 
E1ien  dit  que  ce  fait  étoit  arrivé  a  Patra 
ville  d'Acnaïe.  Démocrite  l'avoit  rap» 
porté  de  même,  &  nommoit  Tenfant 
Thoas.  Au  relie ,  il  y  a  plus  d'un 
exemple  de  fêrpens  apprivoilcz  &  de- 
venus domeftiques  comme  des  chiens. 

d  II  eft  parlé  de  ce  fib  de  Paris  dans 
pfufieurs  Auteurs ,  mais  particulière- 
ment dans  Lycophron ,  dans  Tzetzès 
fon  fcholiafte ,  &  dans  Parthénius , 
qui  cite  les  Trcîques  de  Helianicus  & 
de  Céphalion.  C  eft  apparemment  de 
quelqu'une  de  ces  fburces  que  Conon 
avoit  tiré  cette  hiftoire. 


•  Conon  a  voulu  dire  de  la  Nymplie 
Idée,  dont  le  nom  a  peut-être  échappé 
au  copiite  plutôt  qu'a  l'Auteur.  Cette 
filiation  eft  fabuleufè  ;  les  Grecs 
croy oient  ennoblir  leurs  Héros ,  en  les 
faiiant  défendre  de  quelque  Divinité. 
Auïïî  toutes  leurs  généalogies  font- 
elles  pleines  de  fables. 

k  Dardanus  avoit  porté  fês  Dieux 
&  leur  culte  à  Samothrace.  Quand  il 
paflà  en  Phrygic,  il  les  y  tranfporta 
aufli,  &  fur-tout  deux  ftatuës  de  Pal- 
las,  dont  Tune  fut  fi  célèbre  fous  le 
nom  de  Palladium, 

•  Cette  hiftoire  eft  rapportée  dans 
Elien,  mais  plus  fuccinclement  & 
avec  moins  de  grâces.  Démocrite  en 
avoufriaulTimcwiop,  fuivant  le  te- 


*  Ce  fils  de  Priam ,  appelle  premiè- 
rement E'fàcus,  enfuite  Paris,  fut  fur* 
nommé  Alexandre ,  du  mot  Grec 

avant 
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avant  que  d'enlever  Hélène,  avoit  époufé  (Enone  ».  Ce  jeune 
homme  fut  envoyé  à  Hélène  par  la  mere,dont  le  but  étoit 
de  donner  de  la  jaloufie  à  Paris  ,  &  de  perdre  Hélène.  Cory  the 
s'acquitta  fi  bien  de  fa  commuTion,  qu'en  peu  de  tems  il  fut 
aflez  familier  avec  Hélène,  pour  que  Paris,  qui  entra  brufque- 
ment  dans  là  chambre,  le  trouvât  aflîs  auprès  d'elle;  il  en  prit 
de  l'ombrage,  &  dans  le  tranlport  de  fa  colère,  il  tua  ion  fils. 
GEnone  outrée  de  l'infidélité  de  fon  mari ,  peut-être  encore- 
plus  que  du  meurtre  de  Corythe ,  vomit  mille  imprécations 
contre  Paris  ;  &  comme  elle  joignoit  à  la  connoifîance  de 
l'avenir,  celle  des  plantes  &  de  la  Pharmacie  b,  elle  lui  prédit 
que  bielle  un  jour  par  les  Grecs,  il  auroit  inutilement  recours 
à  elle ,  après  quoi  elle  le  retira  chez  lès  parens.  L'événement 
juftifia  fu  prédiclion;  Paris,  dans- la  guerre  des  Grecs  contre 
iesTroyens,  bleflë  dangereulementpar  Philoététe,  tâchoit  de 
gagner  le  mont  Ida,  en  même -tems  qu'un  courrier  dépêché 
à  GEnone ,  alloit  la  lupplier  d'employer  fon  art  en  laveur  de 
fon  mari.  Le  courrier  fut  reçu  avec  mépris ,  on  lui  dit  que 
Paris  pouvoit  s'adreflêr  à  Hélène.  Cependant  à  peine  fut-il 
reparti ,  qu'CEnone  touchée  de  c0mpalfioni,  alla  cueillir  les 
fimples  les  plus  fpécifiques,  monta  fur  fon  char,  5c  vola  au 
lëcours  de  fon  mari  ;  mais  il  n'étoit  plus  tems ,  Paris  étoit  mort. 
Un  fécond  courrier  qui  en  apportoit  la  nouvelle  à  Œnone, 
ajouta  des  reproches  à  l'amertume  du  melîâge.  QEnone  prit 

et\t%aôrti ,  qui  ft&nifie  défendre.  Jè- 
courir,  furnàm  qu'il  mérita  par  le  cou- 
rage qu'il  fit  paraître  en  défendant  fes 
troupeaux  dans  la  condition  de  berger, 
où  il  palTa  (es  premières  années  : 

Penè  puer  ccejîs  abduéla  amwita 
recepi 

Heftibus,  ifcaufam  nonûnis  inde 
tu  H  *. 

*  On'tif,  fions  l'E'pttrt  titrons  à  HtWnt. 

•  Suivant  la  plus  commune  opinion , 
GEnone  étoit  hllc  du  fleuve  Cébren  en 
Phrygie,  c'eft -à-dire,  qu'elle  paflbit 
pour  une  Naïade  dans  ces  tems  fàbu- 

Menu  Tome  XIV.  .  Çç 


îeux,  ou  tome  fille  ditn  rangtiiftmgue 
étoit  appellée  Nymphe  ou  Naïade, 
ou  Ncréïdc,  lelon  la  nature  du  lieu 
qu'elle  habhoit.  Paris  n'étoit  encore 
que  fimplc  berger  quand  il  épouia 
cknone.  >  .  •  .'■ 

b  Œnonc,  dans  Ton  E'pîtrc  à  Paris, 
dit  cHe-nu-me  qu'Apollon  Ion  premier 
amant  lui  avoit  donné  la  connoiflfance 
des  fimples ,  pour  prix  de  fa  virginité  : 

Jpfe  rat  us  dignam,  medicas  mihi 
tradidit  certes, 

Admijîtque  meas  ad  fua  don* 
manus. 
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une  pierre,  &  lui  en  caflà  la  tête.  Enfuite  arrivée  où  étoit  le 
corps  de  fon  mari,  elle  l'embraflà,  larrolâ  de  fes  larmes, 
déplora  leur  commun  malheur,  &  fe  dérobant  tout-à-coup, 
alla  s'étrangler  avec  là  ceinture. 

Vingt -quatrième  récit,  AThefpie  ville  de  la  Bœotie,  peu 
(liftante  du  mont  Héiicon ,  naquit  un  enfant  qui  eut  nom 
Narciflè»,  &  qui  fut  un  prodige  de  beauté,  mais  qui  méprifa 
fbuverainement  l'amour,  &  tous  ceux  qui  étoient  /ënlibles 
à  cette  paflîon.  Auflî  defe(péra-t-il  fes  adorateurs  K  11  n'y 
eut  que  le  (èul  Amintas  qui  s'opiniâtra  à  lui  rendre  des  afli- 
duités ,  des  (oins ,  jufqu'à  ce  que  Narciflê  joignant  la  cruauté 
au  mépris,, s'avifà  de  lui  envoyer  une  épée.  Amintas  entendit 
ce  que  cela  vouloit  dire;  après  avoir  invoqué  l'Amour,  & 
l'avoir  conjuré  d'être  fon  vengeur,  il  prend  cette  épée,  & 
va  s'en  percer  le  cœur  (bus  les  fenêtres  du  cruel  Narciflè. 
L'Amour  exauça  (es  vœux.  Narciflè  un  jour  (ê  contemplant 
dans  l'eau  d'une  claire  fontaine,  crut  voir  (es  charmes  dans 
un  autre,  &  fut  tellement  épris  de  cette  image,  que  pour  la 
première  fois  &  pour  la  dernière,  on  vit  en  lui  un  homme 
allez  infenfé  pour  brûler  d'une  flamme  dont  il  étoit  l'objet c. 


*  Ce  nom  vient  du  mot  Grec  ripiutr, 
marcefftre,  fe  flétrir.  L'hiftoire  de 
Narciflè  eft  en  partie  vraye,  en  partie 
fàbuleufè.  Le  fabuleux  a  été  traité  par 
Ovide,  au  livre  3.  de  fes  Métamor- 
phofes.  Llnilorique  eft  rapporté  par 
Fa  u  fa  nias ,  dans  fon  Voyage  de  U 
Bœotie.  Mais  Conon  ajoute  quelques 
particularités  qui  ne  font  ni  dans  l'un 
ni  dans  l'autre. 

b  C  eft  ce  que  dit  Ovide  avec  fes 
grâces  ordinaires: 

Afulti  illum  juvencs,  multce  ctipiere 
puellœ, 

Std  fuit  in  tenerâ  tam  dira  fit- 

perbia  forma, 
Nulli  illum  juvtnes,  nullx  tetigere 

puellx. 

«  Quelle  apparence,  dit  Paufânias, 
qu'un  homme  foit  aflez  privé  de  Cens, 


pour  être  épris  de  lui-même  comme 
on  l'eft  d'un  autre ,  &  qu'il  ne  fçache 
pas  diflinguer  l'ombre  d  avec  le  corps! 
Aufli  y  a-t  il  une  autre  tradition  moins 
connue  à  la  vérité,  mais  qui  a  pour- 
tant (es  Auteurs  &  fes  parti  (ans.  On  dit 
que  Narciflè  avoit  une  feeur  jumelle 
qui  lui  rcflêmbioit  parfaitement,  c'étoit 
même  air  de  vi(âge ,  même  chevelure, 
fouvent  même  ils  s'habilitent  l'un 
comme  l'autre,  &  chaflbient  enfemble. 
Narciflè  devint  amoureux  de  (à  forur, 
mais  il  eut  le  malheur  de  la  perdre. 
Après  cette  affliction ,  livré  à  la  mé- 
lancolie, il  venoit  fur  le  bord  d'une 
fontaine,  dont  l'eau  étoit  comme  un 
miroir  où  il  prenoit  plaifir  à  fè  con- 
templer, non  qu'il  ne  fçût  bien  que 
c'étoit  fon  ombre  qu'il  voyoit ,  mais 
en  la  voyant  il  croyoit  voir  fâ  forux, 
&  c'étoit  pour  lui  une 
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Enfin ,  defê/péré  de  ne  pouvoir  jouir  de  ce  qu'il  aimoit ,  & 
croyant  porter  la  jufte  peine  des  rigueurs  qu'il  avoit  exercées 
contre  Amintas,  il  fê  tua  lui-même.  Ce  fut  en  ce  tems-Ià 
que  /ûr  un  Oracle  qui  ordonna  qu'on  révérât  l'Amour  à  l'ave- 
nir plus  qu'on  n  avojt  fait  par  le  paflë,  outre  le  commun  culte 
que  les  autres  lui  rendirent,  les Thefpiens  en  particulier  infti- 
tuérent  des  iacrinces  en  ion  honneur*.  Ces  peuples  font 
perfuadez  que  les  premiers  Narcifiês  que  l'on  a  vûs  b,  font 
Jortis  de  la  terre  qui  avoit  été  trempée  du  làng  de  Narcifîè. 

Vingt-cinquième  récit.  Minos  Roy  de  Crète,  fils  de  Jupiter 
&  d'Europe ,  équipa  une  flotte  c  pour  aller  en  perlônne  rede- 
mander Dédale  d,  qui  s'étoit  fàuvé  en  Sicanie,  ou,  comme 
nous  difons  aujourd'hui ,  en  Sicile.  Son  expédition  fut  mal- 
hetireulè.  Les  filles  de  Cocalus  Roy  de  cette  Ifle,  lui  drefië- 
rent  des  embûches  où  il  périt e.  Les  Crétois ,  pour  venger  le 
meurtre  de  leur  Roy,  déclarèrent  la  guerre  aux  Siciliens;  mais 
vaincus  &  contraints  de  s'en  retourner  en  Crète,  durant  la 
navigation  ils  furent  lurpris  d'une  tempête  qui  les  jetta  lur  les 
côtes  des  Iapyges f,  où  ils  s'établirent  ;  &  perdant  le  nom  de 

»  Pauranias  dit  aufli  que  les  TheP 
piens,  de  toute  ancienneté,  avoîent 
eu  Cupidon  en  finguliére  vénération. 
Comment  accorder  ces  témoignages 
avec  ce  que  nous  lifbns  dans  le  Ban- 
quet de  Platon ,  ou  Phédrus  le  plaint  fi 
amèrement  de  ce  que  l'Amour  n  avoit 
ni  autels  ni  fàcrinces ,  &  qu'aucun 
Poëte  ne  s'étoit  encore  avilé  de  le 
célébrer! 

b  Quoique  ce  petit  conte  ne  mérite 
as  d'être  réfute,  Paulânias  allègue 
autorité  de  Pamphus,  Poète  plus  an- 


Pas  d'être  réfute,  Paulânias  allègue 
autorité  de  Pamphus,  Poëte  plus  an- 
cien qu'Homère  ,  qui  dîfoit  dans  lès 
Poëfies ,  que  la  fille  de  Cérès  cucilloit 
des  fleurs  dans  une  prairie  quand  elle 
fût  enlevée  par  Pluton ,  &  que  ces 
fleurs  étoient  des  Narcifies. 

«  Conon ,  par  une  erreur  allez  ordi- 
naire à  la  plupart  des  Auteurs  Grecs, 
qui  certainement  avoient  peu  de  criti- 
que, confond  ici  les  deux  Minos,  ou 


plutôt  il  femble  n'en  avoir  connu 
qu'un  fèul ,  quoiqu'il  y  en  ait  eu  deux, 
comme  l'a  fort  bien  prouvé  M.  l*AbI>é 
Banier  dans  une  fçavante  Diflertation 
qui  fê  trouve  au  troifiémc  volume 
des  Mémoires  de  l'Académie  des  In- 
feriptions  &  Belles-Lettres ,  p 'âge  4p. 

6  Cette  malheureufè  expédition  ne 
fut  point  entreprilè  par  Minos  fils  de 


Jupiter  &  d'Europe,  mais  par  fbn 
peut- fils  Minos  il.  qui  étoit  fus  de 
Lycafte  &  d'Ida. 

*  Cette  particularité  eft  racontée  plus 
au  long  par  Paulânias  dans  Ibn  Voyage 
d'Achaïe. 

f  Les  Iapyges  voifins  dcTarente  & 
de  Brindes  dans  la  Calabre ,  avoient 
pris  leur  nom  d'Iapyx  fils  de  Dédale. 
Mats  il  fàut  distinguer  avec  Hérodote, 
liv.  7.  deux  expéditions  des  Cretois , 
que  Conon  fèmble  confondre  ;  la  pre- 
mière, où  Minos  périt;  la  féconde, 

Ccij 
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Crétois,  furent  confondus  avec  ces  Iapyges.  Dans  ïa  fuite,  la 
plupart  d'eux  chafi'ez  du  pays  pour  leur  révolte,  confuitérent 
l'Oracle  fur  le  parti  qu'ils  dévoient  prendre.  Il  leur  fut  répondu 
au'ils  eunent  à  fe  fixer  dans  l'endroit  où  l'on  leur  préfenteroit 
de  la  terre  &  de  l'eau ,  ce  qm  les  détermina  à  demeurer  chez 
les  Bottiéens  a.  En  effet,  étant  entrez  dans  leur  pays,  ils  virent 
des  enfans  qui ,  par  manière  de  jeu ,  ptyriffoient  de  la  boue 
en  forme  de  pain ,  &  qui  vinrent  leur  en  offrir.  Ces  Crétois 
croyant  l'Oracle  accompli ,  demandèrent  au  Roy  de  Macé- 
doine la  permiffion  de  s'établir  là ,  ce  qui  leur  fut  accordé. 
Ainfi,  après  avoir  changé  de  nom  pour  la  troificme  fois,  ils 
devinrent  enfin  une  portion  des  Macédoniens. 

Vingt -fixiéme  récit.  Ce  phantome  d'Apollon,  connu  (bus 
le  nom  de  Camus»,  qui  étoit  toujours  à  la  fuite  des  Doriens, 
&  qui  leur  fèrvoit  même  de  Devin ,  fut  tué  par  Hippoias b 

qu'ils  entreprirent  pluficurs  années 
après,  pour  venger  la  mort  de  leur 
Roy,  ce  qui  fut  fans  fuccès;  car  après 
avoir  été  cinq  ans  devant  Inyque  ou 
Camiquc ,  ils  furent  obligez  de  lever 
le  fiégc.  Ce  fut  en  s'en  retournant, 
après  cette  féconde  expédition  ,  que 
battus  de  la  tempête,  Us  furent  jettez 
fur  les  côtes  d'Italie  vers  la  Mefiapie, 
qui  cft  aujourd'hui  la  terre  d'Otrente; 
ils  s'y  établirent ,  &  le  pays  fut  dans  la 
fuite  appelle  Iapygie,  du  nomd'Iapyx 
qui  avoit  commandé  leur  flotte. 

*  Les  Bottiéens  étoient  Thraces ,  & 
làifoicnt  partie  de  la  Macédoine.  Ils 
avoient  tiré  leur  nom  d'un  Bottion 
qu'ils  avoient  eu  pour  Chef. 

h  L  cxprefllon  Grecque  cft  fdqMa. 
ÀTnMaroç.  Je  ne  fçais  pas  pourquoi  Co- 
ron traite  de  phantome  d'Apollon ,  ce 
Camus  que  les  Doriens  menoient  tou- 
jours à  leur  fuite  en  qualité  de  Devin. 
Paufânias  nous  apprend  qui  étoit  ce 
Camus.  Voici  ce  qu'il  en  dit  dans  Con 
Voyage  de  la  Laconie.  «  A  l'égard  du 
»  culte  d'Apollon-Carnéus,  qui  a  m* 
»  embrailï  de  tous  les  Doriens,  il  tire 


fon  origine  d'un  certain  Camus  qui  « 
étoit  d  Acarnanie ,  &  qui  avoit  reçu  « 
d'Apollon  même  l'art  de  deviner.  « 
Ce  Carnus  ayant  été  tué  par  Hippo-  « 
tas  fils  de  Phylas,  Apollon  frappa  de  « 
la  pelle  tout  le  camp  des  Doriens.  u. 
H  ippotas  fut  banni  pour  ce  meurtre,  « 
6c  les  Doriens  appaiferent  les  mânes  « 
du  Devin  d'Acamanie.  Cependant  « 
d'autres  difent  que  les  Grecs,  pour  « 
conftruire  ce  cheval  de  bots  qui  fut  « 
fi  fatal  aux  Troyens ,  epupérent  une  « 
grande  quantité  de  cornouillers  fur  « 
le  mont  Ida ,  dans  un  bois  confa-  « 
cré  à  Apollon ,  &  que  par-là  s'étant  « 
attiré  la  colère  du  Dieu  ,  ils  infti-  « 
tuèrent  un  culte  en  fbn  honneur ,  &  « 
du  nom  de  l'arbre  qui  fàifbit  le  fujet  « 
de  leur  difgrace  ,  ils  donnèrent  à  « 
Apollon  le  furnom  de  Carnéus ,  en  « 
tranfpofant  une  lettre,  à  la  manière  « 
des  Anciens.  »  Cet  endroit  de  Paufâ- 
nias répand  un  grand  jour  fur  l'extrait 
deConon,  &  le  confirme  en  même- 
tems. 

b  H  ippotas  étoit  fils  de  Phylas  »  & 
petit-fils  d'un  Antiochus  qui  eut  Her- 
cule pour  père. 
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de  la  race  d'Hercule ,  vers  le  tems  que  les  Héraclides  m  édi- 
taient de  rentrer  dans  le  Péioponnelè.  Aufll-tôt  les  Doriem 
furent  frappez  de  la  pelle.  Ayant  confulté  l'Oracle,  ils  eurent 
pour  réponfe  qu'il  falloit  chaftèr  Hippotas  de  leur  camp  ;  ils 
le  chaflerent ,  &  le  retour  des  Héraclides  dans  le  Péioponne/ê 
luivit  de  près.  Hippotas  courut  quelque  tems  le  pays»  fc  maria, 
&  eut  un  fils  qui ,  de  ia  vie  errante  que  ion  pere  avoit  menée, 
fut  nommé  Alétès  *.  Cet  Alétès  parvenu  à  l'âge  d'homme,  lê 
mit  à  la  tête  d'une  troupe  de  Doriens ,  alla  attaquer  les  Sify- 
phides  qui  regnoient  à  Corynthe  b,  les  en  chaflà  eux  &  leurs 
alliez  les  Ioniens ,  &  peupla  la  ville  de  nouveaux  habitans. 
Enflé  de  ce  fuccès ,  il  ne  le  propolbit  rien  moins  que  la  con- 
quête de  l'Attique ,  lorfqu'un  Oracle  lui  prédit  qu'il  rempor- 
teroit  la  victoire ,  s'il  pouvoit  épargner  la  perfonne  du  Roy 
des  Athéniens.  Ceux-ci  avertis  de  l'Oracle,  perfuadent  à 
Codrus  c  leur  Roy,  qui  étoit  déjà  fèptuagenaire,  de  fè  dévouer 
pour  le  fâlut  de  les  fujets.  A  1'inftant  ce  bon  Roy  quitte  fês 
habits,  fè  dégui/è  en  bûcheron ,  va  chercher  querelle  avec  un 
Dorien,  &  le  fait  tuer.  Les  Doriens,  en  apprenant  ce  mal- 
heur, (émirent  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  elpérer  pour  eux, 
&  firent  la  paix  avec  les  Athéniens. 

Vingt  -feptiéme  récit.  Dans  le  vingt-fêptiéme,  Conon  parle 
de  Deucalion  d  qui  regnoit  dans  la  Phthiotide  c,  du  déluge 
qui  de  fon  tems  inonda  la  Grèce  f,  &  de  lôn  fils  Heilen  s, 


•  Du  mot  Grec  dminç,  qui  fignifie 
erro,  vagus,  vagabond. 

b  Ces  Sifyphides  ou  defcendans  de 
Sifyphe,  étoicnt  Doridas  &  Hyanti- 
das.  Ce  fut  fous  leur  règne,  dit  Pau- 
îànias ,  iiv.  2 .  que  les  Doriens  firent  la 
guerre  aux  Corinthiens  (bus  la  con- 
duite d'  Alétès. 

c  Codrus  étoit  fils  de  Mélanthus,  & 
fut  le  dernier  Roy  d'Athènes.  Tout  ce 
récit  de  Conon  s  accorde  jparfanement 
avec  ce  que  rapporte  Paufanias. 

*•  Il  y  en  a  eu  deux ,  l'un  Roy  de 
Crète ,  fils  de  Minos  &  pere  d'Idome- 
née;  l'autre  plus  ancien,  fils  de  Pro- 


méthée  qui  régna  en  ThcfTalie.  Celui» 
ci  étoit  contemporain  de  Moyfe. 

*  C'étoit  la  partie  méridionale  de  ia 
Thcflâlie. 

f  Ce  déluge  qui  fit  de  la  Grèce  une 
fblitude,  &  enfevclit  (bus  les  eaux  ce 


qu'elle  avoit  de  monumens,  arriva 
lan  du  monde  24.74.  quinze  cens 
vingt-neuf  ans  avant  l'Ere  chr  ' 


i  retienne. 


trois  ans  après  que  les  Ifraëlites  furent 
fortis  d'Egypte. 

«  II  femble  que  Conon  ne  donne 
qu'un  fils  à  Deucalion,  cependant 
outre  Heilen ,  il  eut  encore  Amphi- 
flyon. 

Ce  11; 
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que  d'autres  ont  cru  fils  de  Jupiter,  &  qui  après  la  mort  de 
Deucalion,  iui  fuccéda.  Hellen ,  dit  Conon ,  eut  trois  fils», 
li  régla  lui-même  qu'Eolus  fon  aîné  fëroit  /on  fùccefleur,  & 
qu'il  gouverneroit  après  lui  ie  royaume  qu'il  s'étoit  fait  entre 
le  fleuve  Afope  &  i'Enipée  b.  Les  habitans  du  pays  furent 
dans  la  fuite  appeliez  Eoliens ,  du  nom  de  ce  Prince.  Dorus 
fon  fécond  fils,  par  ordre  de  fon  pere,  (ê  fit  Chef  d'une  colo- 
nie ;  &  cherchant  à  s'établir  ailleurs,  il  alla  bâtir  au  pied  du 
mont  ParnafTe  les  villes  deBoëon,  deCytinion  &  d'Erinéec. 
C'eft  de  lui  que  font  venus  les  Doriens.  Le  troifiéme  tourna 
fes  vûës  du  côté  d'Athènes ,  fut  le  fondateur  de  ce  que  nous 
appelions  la  Tétrapole  de  l'Attique  d ,  épou/â  Créiïfê  fille 
d'Ereélhée ,  &  en  eut  deux  fils,  Achéus  &  Ion.  Achéus  obligé 
de  quitter  le  pays  pour  un  meurtre  qu'il  avoit  commis  invo- 
lontairement, pafla  dans  le  Péloponne/ê,  où  il  fonda  la  Tétra- 
pole d'Achaïe,  &  donna  fon  nom  aux  habitans.  Ion,  après 
la  mort  d'Erecthée  fon  ayeul  maternel ,  fut  déclaré  Roy  d'A- 
thènes c,  pour  fa  vertu  &  (es  autres  grandes  qualités.  Alors  les 
Athéniens  devinrent  Ioniens f,  &  toute  l'Attique  prit  le  nom 
d'Ionie. 

Vingt- huitième  récit.  Tennès  S  &  Hémithée  avoient  pour 


•  Ces  trois  fils  étoient  E'olus,  Dorus 
cV  Xuthus.  Conon ,  pour  plus  de 
clarté ,  devoit  les  nommer. 

b  L' Afope  étoit  un  fleuve  de  la 
Bœotie,  &  l'E'nipée  un  fleuve  de  la 
Theflàlic.  Ainfi  Hellen  avoit  beau- 
coup aggrandi  Tes  E  tats. 

e  Le  texte  de  Photius  porte  Ctinion  ; 
c'eft  une  faute  de  copil  te ,  il  faut  lire 
Cytinion,  conformément  à  Strabon  <Sc 
à  Pline.  Strabon  ajoute  à  ces  trois 
villes  celle  de  Pinde ,  &  dit  que  c'eft 
ce  qui  formoit  la  Tétrapole  Dorique, 
ou  des  Doriens. 

4  Elle  étoit  compofée  de  ces  quatre 
villes,  (Enoë,  Marathon,  Probatinthe 
&  Tricoryte. 

«  Conon  eft  le  feul  Auteur  qui  faflê 
Ion  Roy  d'Athènes.  Ce  Prince  ne  le 


fut  jamais.  II  époufâ  Hélice  fille  du 
Roy  de  Sélinunte ,  &  fuccéda  à  (on 
beau -pere.  Il  étoit  en  fi  grande  répu- 
tation de  fàgefle  <5c  de  valeur,  que  les 
Adiéniens  lui  donnèrent  le  comman- 
dement de  leur  armée  dans  le  démêlé 
qu'ils  curent  avec  les  E  leufiniens,  mais 
il  mourut  peu  de  tems  après  ,  au  rap- 
port de  Paulânias ,  qui  avoit  vû  (on 
tombeau  à  Potamos  bourgade  de  l'At- 
tique. 

f  Ils  ne  prirent  le  nom  d'Ioniens  que 
plufieurs  années  après,  fuivant  Paufa- 
nias ,  dont  l'hiftoire  eft  bien  plus  cir- 
conftanciée. 

s  Paufànias,  qui  raconte  aufli  cette 
aventure,  dit  lents,  <Sc,  ce  (cmbJe, 
avec  plus  de  raifon ,  puifcjue  l'on  dit 
Ténêdos,  &  non  pas  Tcnnedos. 


Digitized  by  Google 


DE-  LITTERATURE.  io7 
pere  Cycnus  Roy  de  laTroade*.  Ce  Prince  ayant  perdu  là 
première  femme  b,  en  époufà  une  féconde  c,  qui  prit  une 
violente  paffion  pour  fbn  beau -fils ,  &  qui  ne  pouvant  s'en 
faire  aimer,  par  vengeance  lui  imputa  fôn  propre  crime. 
Cycnus,  trop  crédule,  fait  enfermer  Ton  fils  dans  un  coffre; 
&  parce  que  Hémithée  pleuroit  fôn  malheureux  frère,  on  lui 
fait  un  crime  de  /es  larmes ,  &  elle  fubit  la  même  peine.  Le 
coffre  jetté  dans  la  mer,  eft  porté  par  les  flots  dans  une  Ifle 
voifine,  &  reçû  par  les  habitans,  qui ,  à  l'ouverture  du  coffre, 
furpris  ,  comme  on  le  peut  penfêr,  d'y  trouver  ces  deux  per- 
fonnes  pleines  de  vie ,  les  regardent  comme  envoyées  du  Cief , 
&  à  l'infant  leur  donnent  l'empire  de  toute  l'Ifle,  qui  depuis 
cette  aventure,  changea  fbn  nom  de  Leucophrys  en  celui  de 
Téncdos.  Cependant  Cycnus  touché  de  repentir,  s'embarque 
&  aborde  à  l'Ifle  ;  mais  n'ofânt  s'expofèr  au  refientiment  de 
fbn  fils,  à  bord  du  va i fléau  il  le  prie,  le  conjure  d'oublier  fà 
cruauté.  Tennès  fourd  à  fès  prières ,  pour  l'empêcher  de 
mettre  pied  à  terre  prend  une  hache ,  &  coupe  le  cable  qui 
tenoit  le  vailTeau  à  l'ancre.  Cette  hache*1  de  Tennès  a  depuis 
paffé  en  proverbe ,  dans  toute  affaire  embarraflànte  dont  on 
tranche  la  difficulté. 

Vingt-neuvième  récit.  Les  Magnétes  qui  habitent  aujourd'hui 
Magnéfie  ville  de  i'Afie  mineure4,  avoient  autrefois  leur 
demeure  fur  les  bords  du  fleuve  Pénée  auprès  du  mont  Pélion. 


»  Hcft  parlé  de  cinq  Cycnus  dans 
l'Antiquité.  Celui  dont  il  s'agit  ici 
étoit  fils  de  Neptune,  ÔC  regnoit  à 
Colone  ville  de  laTroade.  Il  fût  tué 
par  Achille  à  la  defeente  des  Grecs 
dans  rifle  dcTénédos. 

h  C'étoit  Proclée  fille  de  Clytius»  6c 
feeur  de  ce  Calétor  qui ,  au  rapport 
d'Homéredaw  l'Iliade,  fut  tue  par 
Ajax. 

«  C'étoit  Philooomé  filk  de  Crau- 
gafus. 

*  Paufânias  nous  apprend  un  autre 
fens  de  ce  proverbe ,  en  difànt  qu'il 
s'applique  à  ceux  qui  font  inflexibles 


dans  leur  colère.  Du  tems  de  cet  Au- 
teur, on  voyoit  encore  la  hache  de 
Ténès  dans  le  temple  d'Apollon  à 
Delphes,  parmi  une  multitude  innom- 
brable de  riches  ôc  précieufes  offrandes 
faites  à  ce  Dieu. 

•  Dans  l'ancien  tems ,  les  habitans 
d'une  ville  Grecque  chalTez  par  la  fa- 
mine ,  ou  par  l'ennemi ,  ou  par  la  peti- 
tefle  du  lieu ,  qui  ne  pouvoir  plus  les 
contenir,  alloicnt  s'établir  ailleurs ,  6c 
ces  colonies  ne  manquoient  guéres  de 
donner  à  leur  nouvel  établilfemcnt  le 
nom  de  leur  première  patrie.  De -là 
tant  de  villes  qui  ont  une  même  déno- 
mination. Magnéfie  en  dl  un  exemple. 
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lis  allèrent  à  la  guerre  de  Troye  avec  les  Achéens ,  fous  ïa 
conduite  de  Prothoiis ,  &  deflors  on  les  appeiloit  Magnétes. 
Le  même  Prothoiis  les  ramena  à  Delphes,  parce  qu'ils  avoient 
fait  voeu  de  confacrer  à  Apollon  la  dixme  du  butin  qu'ils 
apporteroient  de  Troye.  Enfûite  voulant  quitter  Delphes,  ils 
le  rembarquèrent,  &  firent  voile  en  Crète,  d'où  ayant  été 
chaflèz ,  ils  pafférent  en  Afie ,  &  y  furent  d'un  grand  /êcours 
à  ces  Ioniens  &  ces  Eoliens  a  qui  venoient  d'établir  là  des 
colonies,  &  qui  fê  trouvoient  dans  une  conjoncture  facheulê. 
Ils  combattirent  avec  eux  contre  leurs  ennemis  ;  après  quoi 
continuant  leur  chemin ,  ils  arrivèrent  dans  le  lieu  où  ils  font 
à  prélênt ,  &  y  bâtirent  une  ville  que ,  du  nom  de  leur  an- 
cienne patrie,  ils  nommèrent  Magnéfie. 

Trentième  récit,  Pithéne  d'Apollonie  b  étoit  le  berger  du 
troupeau  confâcré  au  Soleil c.  Mais  il  gardoit  fi  mal  fês  brebis, 
que  les  loups  en  mangèrent  fôixante.  Ses  citoyens,  pour  punir 
ù  négligence,  lui  crevèrent  les  yeux.  Le  Dieu  fut  fi  irrité  de 
leur  barbarie,  que  la  terre  à  l'inftant  leur  refufa  lès  fruits, 
jufqua  ce  qu'ils  euflènt  appaifé  Pithéne,  non  feulement  par 
des  caretfes ,  mais  en  lui  donnant  deux  maifons  de  campagne 
dans  les  fauxbourgs ,  &  une  dans  la  ville  à  fon  choix  ;  pour 
lors  la  ftérilité  ceflà.  Ce  Pithéne  étoit  d'une  naifTançe  Muftre, 
comme  tous  ceux  qui  lui  ont  fuccédé  dans  le  même  emploi. 
Apollonie,  au  refte,  eft  une  ville  Grecque*1  dans  l'IIlyrie. 
Elle  eft  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  e,  le  fleuve  Aoiis  pafiê  à 
travers f,  &  va  fê  jetter  dans  la  mer  Ionienne. 


*  Ces  Grecs  Ioniens ,  ou  Eoliens 
d'origine,  tranfplantez  en  Afie,  eurent 
fur  les  bras  les  Léléges ,  les  Cariens  & 
les  Lydiens.  Les  Magnétes  Ce  joigni- 
rent aux  Grecs ,  &  leur  furent  d'un 
grand  fècours.  Pau/ànias  dit  que  de 
ion  tems  il  y  avoit  encore  à  E'phélê  la 
porte  Magnéfide.  C'étoit  fans  doute 
un  monument  de  la  valeur  de  ces 
Magnétes. 

^Eftienne  de  Byzance  compte  juf- 
qu  à  vingt-trois  villes  de  ce  nom ,  mais 
en  ne  peui  fç  méprendre  à  celle  dont 


jetter 

parle  ici  Conon ,  parce  qu'il  en  marque 
ta  pofition. 


c  Les  Apolloniates  croyoient  que 
leur  ville  avoit  été  bâtie  par  Apollon, 
comme  on  le  voit  par  une  Infcnption 
rapportée  dans  les  E'liacjues  de  raulà- 
nias.  C'eft  pour  cela  nu  ils  avoient  un 
troupeau  confâcré  au  Soleil. 

d  C'étoit,  félon  Strabon ,  une  colonie 
de  Corinthiens  &  de  Corcyréens. 

e  Conon  fe  trompe,  elle  en  étoit  à 
fôixante  ftades. 
f  Autre  erreur,  11  en  étoit  éloigné  de 

Trenre-uniemé 
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Trente -unième  récit,  Térée  Roy  de  ces  Thraces  qui  s'éten- 
dent vers  Daulis  &  ies  autres  frontières  de  la  Phocide,  après 
avoir  époufé  Progné  fille  de  Pandion  Roy  d'Athènes  »,  devint 
fi  éperduëment  amoureux  de  Philoméle  fœur  de  (à  femme, 
que  la  trouvant  inflexible  il  la  viola ,  &  eut  enfuite  la  cruauté 
de  lui  arracher  la  langue,  pour  l'empêcher  de  publier  fon  crime 
&  fa  propre  honte.  Philoméle  en  cet  état ,  ne  fçut  faire  autre 
choie  que  de  tracer  quelques  caractères  fur  un  voile  qu  elle 
brodoit  ;  par  ces  caraéléres  elle  donna  à  connoître  à  fa  lœur 
le  traitement  que  Ibn  mari  lui  avoit  fait.  Progné  outrée  de 
dépit  &  de  colère,  prend  Ion  fils,  le  coupe  en  morceaux  le 
jfèrt  à  table  à  ion  propre  pere,  &  lui  apprend  elle-même  de 
quel  horrible  mets  il  s'étoit  rafiàfié.  Térée  furieux ,  tire  fon 
épée,  pourfuit  les  deux  Iceurs ,  &  ies  auroit  immolées  toutes 
deux  à  là  vengeance,  fi ,  comme  le  dit  la  Fable,  elles  n'a  voient 
été  changées  dans  le  moment ,  Progné  en  romgnol ,  &  Phi- 
loméle en  hirondelle0.  Pour  Térée,  la  Fable  ajoute  qu'il  fut 
changé  en  huppe  Tous  les  trois ,  fous  la  forme  d'oilêaux , 
confervent  toujours  leur  ancienne  haine ,  &  de- là  vient  que 
la  huppe  pourfuit  par-tout  à  outrance  &  les  hirondelles  &  les 
romgnols. 


dix  ftades.  Le  texte  de  Photius  porte 
Loùs.  C'eft  une  faute  de  copifïe,  qui 
a  induit  en  erreur  Dominique  le  Noir. 

•  II  y  a  eu  deux  Pandions  Rois  d'A- 
thènes. Progné  étoit  fille  de  Pandion 
premier,  qui  n'ayant  point  d'enfàns 
mâles ,  dit  Paufanias ,  cherchoit  à 
s'appuyer  d'un  gendre  puiflànt.  Voilà 
pourquoi  il  choifit  Térée. 

fc  Paufanias ,  avec  plus  de  vrai/êm- 
blance,  attribue  cette  action  barbare, 
non  à  Progné,  mais  aux  femmes  du 
pays ,  irritées  par  la  violence  <3c  la 
cruauté  de  Térec. 

«  La  plupart  des  Poètes  de  des  My- 
thologues difent  au  contraire  que  Phi- 
loméle fut  changée  en  roflîgnol,  <5c 
Progné  en  hirondelle  ;  ce  qui  a  telle- 

Mem.  Tome  XIV. 


ment  prévalu ,  que  phllomela  en  Latin 
lignine  en  François  un  rcjjignol.  Mais 
il  eil  bon  de  dire  comment  Paufanias 
explique  cette  fable.  «  Quant  à  ces 
malheureufes  femmes,  dit-il,  Progné  « 
&  Philoméle ,  elles  (è  retirèrent  à  « 
Athènes,  où  (ans  cefle  occupées  de  « 
leurs  malheurs,  elles  fe  con fumèrent  «c 
d ennuy  &  de  trilteffe  ;  &  ce  qui  ce 
donna  lieu  de  dire  que  l'une  avoit  « 
été  changée  en  hirondelle ,  l'autre  « 
en  roiTignol ,  c'eft  que  le  chant  de  « 
ces  oifeaux  a  en  effet  je  ne  fçais  quoi  « 
de  trifte  &  de  plaintif.  » 

d  Le  même  Auteur  dit  que  Térée, 
après  fon  horrible  forfait,  tournant  la 
fureur  contre  lui-même ,  le  donna  la 
mort,  de  que  de  fon  tems  on  voyoit 
encore  le  tombeau  de  ce  Prince  à  Mé- 
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Trente  ^deuxième  récit»  Europe  fille  de  Phénix1  dilparut 
tout-à-coup.  Phénix  en  peine  de  fà  fille,  envoya  (es  fils  cher- 
cher leur  foeur.  Cadmus  étoit  de  ce  nombre;  il  s'embarqua 
en  Egypte ,  &  alla  exécuter  les  ordres  de  fbn  pere.  Protée, 
qui  avoit  tout  à  craindre  de  la  tyrannie  de  Butins  b,  fê  fit  fon 
compagnon  de  voyage.  Après  avoir  long-tems  erré,  long- 
tems  inutilement  cherché,  ils  s'arrêtèrent  à  Pailéne.  Clytus, 
Prince  jufte  &  prudent ,  étoit  pour  lors  Roy  des  Sithoniens 
peuples  de  Tlirace.  Protée  lui  fit  des  préfêns,  comme  il  fe 
pratique  entre  nouveaux  hôtes ,  &  gagna  fi  bien  fon  amitié, 
qu'il  parvint  à  époufèr  fâ  fille  Chrylonoë.  Clytus  fécondé  de 
Protée ,  fit  la  guerre  aux  Bifàltes ,  &  les  chafîâ  de  leur  pays, 
ou'il  donna  en  fbuveraineté  à  fbn  gendre.  Protée  eut  de  ia 
femme  plufieurs  enfans ,  mais  fort  différais  de  leur  pere.  Ils 
étoient  injultes  &  cruels.  Hercule,  ennemi  implacable  des 
médians,  extermina  ceux-ci.  Leur  pere  creufa  lui-même  la 
tèpulture  de  fês  enfans,  &  enfuite  purifia  Hercule,  que  ce 
meurtre  avoit  rendu  impur. 

Trente -troipéme  récit.  Démoclus  de  Delphes  avoit  un  fib 
nommé  Smicrus  c,  qui  étoit  un  fort  bel  enfant.  Le  pere  s'em- 
barqua pour  aller  à  Milet ,  comme  il  lui  étoit  prefcrit  par 
l'Oracle  d,  &  mena  avec  lui  fbn  fils  âgé  de  treize  ans.  Mais 


*  Les  fêntimens  (ont  partagez  fur  la 
filiarion  d'Europe;  les  uns  la  font  fille 
de  Phénix,  après  Homère,  les  autres 
lui  donnent  Agénor  pour  pere,  après 
Apollodore.  A  l'égard  de  Phénix, 
tous  conviennent  qu'il  étoit  Roy  de 
Phénicie,  mats  les  uns  ledifêntiîlsd'A- 
génor,  les  autres  de  Bélus,  quelques- 
uns  même  de  Neptune  &  de  Libye. 

b  Hérodote  parle  <Tun  Protée  qui 
étoit  Roy  d'Egypte,  peut-être  fut-il 
détrôné  «  chaflfe  par  BuCris.  Diodore 
de  Sicile  prétend  qu'il  y  a  eu  en  Egyp- 
te une  longue  fuite  de  Rois  appeliez 
Bufiris ,  &  qui  de/cendoient  tous  de 
Menés.  Strabon ,  au  contraire,  nie 
qu'aucun  Roy  d'E'gypte  fe  foit  famak 
appelle  Buferit,  &  en  effet  on  n'en 


trouve  aucun  de  ce  nom  dans  les  Dy- 
naflies  des  Egyptiens. 

«  Le  Grammairien  Laclance  l'appelle 
Shnérus,  dans  fes  Notes  fur  la  Tlié- 
baïdedeStace,  &  s  autorifèdeVarron. 

4  L'Interprète  Latin  a  rendu  u« 
Xpopir  par  ad  confultndum  Oracu- 
lum.  C'eft  une  faute  groMiére  que 
Thomas  Gaffé  n'a  pas  corrigée  dans  la 
nouvelle  édition  des  Extraits  de  Co- 
non.  Démoclus  n'aUoir  point  à  Milet 
pour  confulter  l'Oracle,  puifqu*il  n'y 
en  avoit  point  encore ,  &  que  fon  peth- 
fils  en  fut  le  fondateur.  K«W  Xfwajui» 
figntfie  ex  preferipto  Oracufi ,  par  le 
confèif  ou  le  commandement  de  l'Ora- 
cle, c'cA-a-dire,  de  l'Oracle  de  Del- 
phes. 
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peu  après  s'en  trouvant  embarratie ,  &  ayant  hâte  d'arriver, 
il  débarqua  ion  fils  dans  une  Ifle ,  &  eut  l'imprudence  de  l'y 
laitier.  Un  pâtre  fils  d'Eritharfus ,  trouva  cet  enfant  qui  fe 
déibloit,  &  le  mena  auiïï-tôt  à  Ion  pere,  qui  touché  de  fà 
peine  autant  que  de  /a  naifiànce  &  de  la  figure  ,  le  reçut  chez 
lui  avec  beaucoup  de  bonté  *.  Quelques  années  après,  Smicrus 
allaauiïi  àMilet,  où  s'étant  fait  connoître,  il  époufà  la  fille 
d'un  Miléfien  des  plus  diftinguez.  Sa  femme  devenue  gro(Te, 
eut  un  Congé  fort  extraordinaire  ;  il  lui  fèmbla  voir  le  loleil 
entrer  dans  fon  corps  par  la  bouche ,  &  (brtir  par  le  bas  du 
ventre.  Les  Devins  confultez  fur  ce  fbnge ,  le  regardèrent 
comme  un  heureux  préfage.  Cette  femme  en  effet  accoucha 
d'un  fils  qu'elle  nomma  Branchus ,  à  caufê  du  fbnge  qu'elle 
avoit  eu  b,  &  cet  enfant  fut  un  prodige  de  beauté.  Dans  là 
première  jeunelTe  il  garda  les  troupeaux  de  fon  pere.  Apollon 
le  vit,  &  fut  fi  épris  de  Ces  charmes,  qu'il  paûoit  les  jours  avec 
lui  dans  cette  prairie,  où  depuis,  en  mémoire  de  cet  événe- 
ment »  on  érigea  au  Dieu  un  autel  fous  le  nom  d'Apollon- 
Philius.  Branchus  infpiré  par  Apollon ,  eut  le  don  de  pro- 
phétie, &  rendit  Ces  oracles  à  Didyme.  Telle  eft  l'origine 
de  l'Oracle  de  Branchides  c ,  le  plus  renommé  qu'il  y  ait 


•  Après  ces  mots,  Conon  entrelace 
un  autre  récit  qui  contient  l'aventure 
d'un  Cycnus  oc  de  fes  deux  enfans 
faits  priîbnniers.  II  parle  d'un  débat 
oui  s  «ïleva  entr'eux ,  &  de  1  jpparirion 
de  Leucothéa,  qui  fit  avertir  les  Milé- 
fiens  qu'ils  eullênt  à  l'honorer  plus  par- 
ticulièrement ,  &  à  inftituer  un  combat 
gymnique  pour  les  enfans ,  dont  le 
jeune  courage  ôl  l'émulation  lui  fe- 
roient  beaucoup  de  plailir.  Tout  cela 
eft  raconté  en  cinq  lignes,  que  j'ai 
palTées ,  parce  que  ce  récit  eft  tout-a- 
fàit  étranger  à  1  aventure  de  Smicrus. 
D'ailleurs,  le  Cycnus  dont  parle  ici 
Conon  ,  m'eft  entièrement  inconnu. 
On  dillingue  cinq  Princes  de  ce  nom 
dans  l'Antiquité,  mais  ce  que  rapporte 
Conon  ne  peut,  ce  me  (érable,  con- 
venir à  aucun  d'eux.  Si  nous  avions 


les  Commentaires  de  Méziriac  fur 
Apollodore,  nous  y  trouverions  peu^ 
être  quelques  édairciUemens  à  cette 
difficulté.  Cependant,  pour  l'amour 
de  ceux  qui  liront  Photius  en  Grec ,  je 
dois  avertir  que  fon  texte  eft  un  peu 
altéré  en  cet  endroit ,  &  qu'au  lieu  de 
ùç  à  -»t  n'  t7ç  kgu *î,  il  faut  lire  téf  * 

k  C'eft  Bronchus  qu'elle  auroit  dû  b 
nommer,  car  Bfify*  «gnifie  feuces, 
Ugofitr.  Apparemment  que  les  Grec» 
trouvoient  plus  de  douceur  à  dire 
Branchus  et  Branchides,  qu'à  pn> 
noncer  Bronchus  &  Bronchidcs. 

c  Cet  Oracle  eft  connu  de  tous  ceux 
qui  font  un  peu  verfèz  dans  les  Anti- 
quitez  Grecques  j  mais  il  fèroit  difficile, 
D  d  i j 
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dans  toute  la  Grèce ,  fi  vous  en  exceptez  celui  de  Delphes* 

Trente -quatrième  récit.  Après  la  mort  de  Paris  »,  ii  s'éleva 
une  grande  difpute  entre  lès  frères  Hélénus  &  Déiphobus,  au 
fujet  d'Héiéne,  que  chacun  d  eux  vouloit  époufèr.  Déiphobus, 
quoique  le  cadet ,  l'emporta  b,  par  la  faveur  6c  ia  faction  des 
Grands.  Hélénus  outré  de  dépit  abandonna  Troye ,  &  fe 
retira  au  mont  Ida.  Pendant  qu'il  y  vivoit  tranquille,  Calchas 
perlùade  aux  Grecs  de  lui  drefler  une  embufeade ,  &  de  le 
faire  pri  fermier  de  guerre,  à  quoi  ils  réunirent.  Hélénus  inti- 
midé, prié,  carelTé,  pouffé  auflî  par  fon  reflentiment ,  révèle 
aux  Grecs  le  iècret  de  l'Etat  ;  que  le  deftin  de  Troye  étoit  de 
ne  pouvoir  être  prilè  que  par  le  moyen  d'un  cheval  de  bois, 
&  qu'il  falioit  de  plus  enlever  une  ftatuë  tombée  du  Cief, 
nommée  le  Palladium  c,  qui  de  toutes  les  ftatuës  coniêrvées 
dans  la  citadelle,  étoit  ia  plus  petite.  Auffi-tôt  les  Grecs  don- 
nent charge  à  Dioméde  &  à  Ulyflè  d'aller  enlever  la  ftatuë 
fatale.  Ils  partent,  &  à  la  faveur  de  la  nuit  ils  arrivent  juiqu  au 
pied  du  rempart.  Dioméde,  fans  perdre  tems,  monte  fur  les 
épaules  d'UIyue ,  qui ,  à  force  de  le  hauflèr ,  l'élevé  de  plus  en 
plus ,  comptant  bien  que  Dioméde  à  fon  tour  lui  aidera  à 
monter.  Mais  celui-ci  n'eft  pas  plutôt  au  haut  du  rempart, 


d'en  trouver  l'origine  ailleurs  que  dans 
cet  Extrait  de  Conon  que  Photius 
nous  a  confervé. 

*  Les  particularités  que  ce  récit  con- 
tient, font  auflî  rapportées  par  Suidas, 
par  Apoftolius  &  par  Euftathe,  qui 
apparemment  les  avoient  prifes  de 
Conon. 

^Plufieurs  autres  Auteurs  rapportent 
qu'après  la  mort  de  Paris,  Déiphobus 
epoulâ  Hélène ,  &  que  c'eft  pour  cela 
qu'il  rut  traité  d'une  manière  fi  indigne 
par  Ménélas  après  la  prife  de  Troye, 
comme  le  raconte  Virgile  dans  le  û- 
xiéme  de  l'E'néïde  : 

Atque  hic  Priamidem  laniatum 

corpcre  toto 
Dt  'iyhobum  vidit  iaccrum  crude- 


iiter 


ara. 


Ora,  manufque  ainbas  populataqut 
tempera  raptis 

Auribus,  èTtruncas  k 
nere  nares, 

'  Il  y  auroit  bien  des  diofès  à  dot 
touchant  le  Palladium ,  mais  pour  ab- 
réger, je  renvoyé  le  Lerteur  à  Mc- 
ziriac ,  qui ,  dans  fès  Commentaires 
fur  l'Epitre  de  Pénélope  à  Ulyûe,  a 
ramafle  les  différentes  opinions  des 
Anciens  fur  cette  rameute  ftatuë  de 
Minerve.  La  plupart  conviennent 
qu'il  y  en  avoit  deux ,  Pune  qui  paffoil 


pour  être  tombée  du  Ciel,  Jimde, 
l'autre,  qui  n 'étoit qu'une  copie 
première ,  &  que  Dardanus  les  avoil 


delà 


apportées  toutes  deux  d'Arcadie  à  Sa- 
mothrace ,  &  enfuire  de  Samothrace 
à  Troye. 
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que  laiflànt-Ià  Ulyflè,  il  va  droit  à  la  citadelle,  eft  aflèz 
heureux  pour  trouver  ia  ftatuë ,  l'emporte ,  vient  rejoindre 
ibn  compagnon ,  &  s'en  retourne  avec  lui.  Ulyflè  marchoit 
derrière,  &  faifoit  queftions  fur  queftions.  Dioméde  qui  con- 
jioiflbit  lès  rulès,  diflîmule,  dit  qu'il  a  enlevé  une  ftatuë, 
mais  que  ce  n'eft  point  la  véritable.  Malheureufèment  Ulyflè 
parvient  à  y  toucher,  &  reconnoît  à  là  petiteflè  que  c'eft  le 
Palladium.  Picqué  d'avoir  eu  fi  peu  de  part  à  un  exploit  fi 
glorieux ,  il  tire  fbn  épée  ;  &  pour  lè  donner  tout  l'honneur 
de  l'aventure,  il  alloit  tuer  Dioméde,  lorfque  ce  Prince  frappé 
de  la  lueur  d'une  épée  nuë,  car  il  faifoit  clair  de  lune,  fè 
retourne,  prend  aufli  fès  armes,  reproche  à  Ulyflè  fâ  trahi  fon, 
là  lâcheté,  &  lui  tenant  l'épée  dans  les  reins ,  l'oblige  de  mar- 
cher devant  lui  jufqu'au  camp.  De -là  ce  proverbe  fi  connu 
des  Grecs ,  la  loy  de  Dioméde,  qui  lè  dit  à  propos  de  ceux  que 
l'on  force  de  faire  quelque  choie  malgré  eux. 

Trente -cinquième  récit.  Deux  bergers  ayant  mené  paître 
leurs  troupeaux  fur  le  mont  Lyflus  près  d'Kphéfè ,  ils  apper- 
çurent  un  eflàim  de  mouches  à  miel  qui  fortoit  d'une  caverne 
fort  profonde ,  &  où  il  n'y  avoit  pas  moyen  d'entrer.  Auffi- 
tôt  l'un  d'eux  imagine  de  lè  mettre  dans  un  grand  manne- 
quin ,  d'y  attacher  une  corde ,  &  de  fè  foire  dekendre  dans  la 
caverne  par  fon  camarade.  Quand  il  fut  au  bas,  il  trouva  & 
Je  miel  qu'il  cherchoit,  &  beaucoup  d'or  qu'il  ne  cherchoit 
pas  ;  il  en  remplit  jufqu'à  trois  fois  fbn  mannequin ,  que  l'autre 
tiroit  à  mefûre.  Ce  tréfor  épuifé,  il  criai  fbn  camarade  qu'il 
alloit  fè  remettre  dans  le  mannequin ,  &  qu'il  eût  à  bien  tenir 
)a  corde  ;  mais  un  moment  après  il  lui  vint  à  l'efprit  que 
l'autre  berger,  pour  jouir  tout  feul  de  leur  bonne  fortune, 
pourroit  bien  lui  jouer  un  mauvais  tour.  Dans  cette  Déniée, 
il  charge  le  panier  de  groflès  pierres  ;  l'autre,  après  avoir  tiré 
jufqu'en  haut ,  croyant  que  fon  camarade  eft  dedans ,  lâche 
la  corde ,  &  laide  retomber  le  panier  au  fond  du  précipice  : 
après  quoi  il  enfouit  tranquillement  fbn  tréfor,  fait  courir  le 
bruit  que  le  berger  a  quitté  le  pays,  &  invente  des  rai  fbn  s  qui 
le  font  croire.  Pendant  ce  teins -là,  fon  pauvre  compagnon 

Ddiij 
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étoit  fort  en  peine ,  nulle  efpérance  de  pouvoir  fôrtir  de  Is 
caverne;  il  alioit  périr  de  faim,  lorfque  s  étant  endormi,  il 
crut  voir  en  longe  Apollon ,  qui  lui  diiôit  de  prendre  une 
pierre  aiguë,  de  s'en  déchiqueter  le  corps,  &  de  demeurer 
tout  étendu  fans  remuer,  ce  qu'il  fit.  Des  vautours  attirez  par 
i'odeur  du  làng ,  fondent  iîir  lui  comme  fur  une  proye ,  6c 
font  tant  de  leur  bec  &  de  leurs  ongles  qu'ils  l'élevent  en  l'air, 
&  le  portent  dans  un  prochain  vallon.  Ce  berger  ainfi  fâuvé 
comme  par  miracle ,  va  aum-tôt  porter  fâ  plainte  devant  le 
juge  ;  il  acculé  fbn  compagnon ,  non  feulement  de  l'avoir 
volé ,  mais  d'avoir  voulu  lui  ôter  la  vie*  On  cherche  le  mal* 
fa i deur,  on  le  prend.  Atteint  &  convaincu ,  il  fùbit  la  peine 
qu'il  méritoit;  on  l'oblige  à  découvrir  le  lieu  où  il  avoit  caché 
(on  trélôr.  On  en  coniacre  la  moitié  à  Apollon  &  à  Diane, 
l'autre  moitié  on  la  donne  au  bon  berger,  qui  par-là  devenu 
riche ,  fait  ériger  un  autel  à  Apollon  fur  le  fommet  du  mont 
Lyffus;  &  en  mémoire  d'un  événement  fi  extraordinaire,  le 
Dieu  fut  furnommé  Vuburius  », 

Trente-fixieme  récit.  Philonomus  de  Sparte  livra  h  ville  aux 
Doriens  b,  &  pour  prix  de  fâ  trahifon,  il  eut  la  fouveraineté 
d'Amycles,  qu'il  peupla  d'habitans  tirez  d'Imbros  «Se  de  Lem- 
nos  «.  A  la  troifiéme  génération  ces  nouveaux  habitans  s'étant 
révoltez  contre  les  Doriens,  furent  chaflèz  d'Amycles.  Con- 
traints donc  de  chercher  une  nouvelle  demeure,  ils  prirent 
pour  Chefs  Polis  &  Delphus,  perfuadérent  à  quelques  La- 
cédémoniens  de  fùivre  leur  fortune ,  &  firent  voile  en  Crète. 
Durant  la  navigation ,  Apodafmus  fê  trouvant  à  la  hau- 
teur de  Mélos  d,  prit  le  parti  d'y  débarquer  une  partie  de  ces 


•  Ttnahaç.  Je  croîs  qu'il  n'y  a  que 
dans  Conon  où  l'on  puifle  trouver  ce 
furnom  donné  à  Apollon ,  &  la  caule 
pourquoi  il  lui  a  été  donné.  Pauftnias 
a  fait  mention  d'une  infinité  d'autres, 
nais  il  a  omis  celui-là. 

b  Strabon ,  /.  8.  fait  une  légère  men- 
tion de  cet  événement. 

•  Irabros  étoit  une  Ifle  de  laThrace, 


avec  une  ville  de  même  nom  qui  étoit 
confacrée  aux  Dieux  Cabircs  &  à 
Mercure.  Lemnos,  autre  IfledeThra- 
ce  qui  avoit  deux  villes,  fçavoir, 
Ephellia  6c  Myrina. 
4  Conon  n'a  nommé  que  deux  Chefs, 
en  voici  un  troifiéme.  11  y  a  donc,  ou 
manque  d  exaelitude  dans  Conon ,  ou 
faute  dans  le  texte.  Mélos  écoit  une 
des  Cydades,  peu  diftaote  de  Crcte. 
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aventuriers,  qui  s'y  établirent  ;  &  de- là  cette  confraternité 
qu'il  y  a  toujours  eu  depuis  entre  les  Lacédémoniens  &  les 
Mcliens  a.  Les  autres  continuant  leur  route ,  allèrent  defeen- 
dre  à  Gortyneb  ;  ils  y  entrèrent  (ans  aucune  oppofition,  & 
ils  habitèrent  cette  ville  conjointement  avec  les  Crétois. 

Trente-feptiéme  réàt.  Dans  le  trente-feptiéme,  Conon  nous 
apprend  que  la  ville  de  Thafec  a  pris  fôn  nom  de  Thafus  frère 
de  Cadmus  d,  qui  lui  donna  une  partie  de  fes  troupes,  &  le 
iaiûa  dans  cette  Me.  Pour  lui ,  qui  s'étoit  déjà  fait  une  grande 
réputation  en  Phénicie,  il  avoit  paflè'  en  Europe  par  ordre  de 
ion  pere.  Les  Phéniciens  étoient  alors  fort  puhTans  ;  non  feu- 
lement ils  pofîedoient  une  bonne  partie  de  l'Afie ,  mais  ils 
a  voient  établi  le  fiége  de  leur  Empire  à  Thébes  en  Egypte. 
Ce  fut  de-ià  que  partit  Cadmus ,  non  pour  aller  chercher  fa 
fœur,  comme  le  difênt  les  Grecs  ;  car  qu'Europe  eût  été  en- 
levée par  Jupiter  métamorphofe  en  taureau ,  c'eft  une  pure 
fable  de  leur  invention.  La  vérité  efl  que  Cadmus ,  fous  ie 
prétexte  de  chercher  fa  fœur,  paflâ  en  Europe  pour  tâcher 
de  s'y  établir,  &  la  fable  que  débitent  les  Grecs  n'a  point 
d'autre  fondement.  Cadmus  donc,  en  côtoyant  l'Europe,  dé- 
barqua (on  frère Thafus  dans  f  Ifie  qui  porte  encore  fbn  nom , 
&  lui  il  alla  aborder  en  Bœotie ,  où  il  employa  fes  troupes  à 
bâtir  une  ville  qu'il  appella  Thébes ,  du  nom  de  la  ville  de 
Thébes  en  Egypte,  qui  étoit  fa  patrie.  Les  Bceotiens  tombè- 
rent fur  ces  aventuriers  d'abord  avec  afTez  de  fuccès  ;  mais  fes 
Phéniciens,  à  force  de  rufês,  d'embufeades  &  de  ftratagemes, 
Se  plus  encore  par  la  terreur  que  leurs  armes  infpirôient  à<les 
peuples  qui  n'en  avoient  jamais  vû  de  pareilles,  furent  bien- 
tôt victorieux ,  en  forte  que  Cadmus  fe  rendit  enfin  maître 


•  II  y  a  plus  d*une  faute  dans  cet  en- 
droit du  texte  de  Photius.  Première- 
ment ,  au  lieu  de  ntAjutr  il  faut  lire 
M<A/ttfr.  Secondement,  je  lis  Zsap- 
itctTnif  au  lieu  de  liapnattu ,  car  ce 
nominatif  rend  la  phrafe  inintelligible. 

*  Gortvne  étoit  une  ville  qui  faifoit 
partie  de  rifle  de  Crète. 


c  Thafe  étoit  une  Ifle  voifine  de  la 
Thrace ,  ôl  cette  Ifle  avoit  une  vilJe 
de  même  nom ,  où ,  ft  l'on  en  croit 
Eiliennc  de  Byzance ,  Téléphaflà 
m  ère  d'Europe  finit  /es  jours. 

4  Ils  étoient  tous  deux  fils  d'Agénori 
&  plus  anciens  qu'Hercule  IcThébain 
de  dix  générations. 
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de  tout  le  pays.  II  périt  un  grand  nombre  de  Bceotiens  ;  ceta 
qui  échappèrent  s'étant  retirez  chez  eux ,  Cadmus  fit  entrer  fes 
troupes  dansThébes,  enfuite  il  époufâ  Harmonie,  qui  étoit 
fille  de  Mars  &  de  Vénus  »,  &  il  ne  trouva  plus  d  'obftacle  à  là 
domination.  Les  Bceotiens  avoient  été  tellement  étonnez  de 
voir  des  hommes  armez  d'un  calque  &  d'un  bouclier,  /ôrtir 
tout-à-coup  d'une  embufcade  &  les  pourfuivre,  qu'ils  demeu- 
rèrent perfuadez  que  Cadmus  &  (es  compagnons  étoient  /ôrtis 
de  terre  .tout  armez.  C'eft  pourquoi  ils  leur  donnèrent  le 
nom  de  Spartes,  comme  qui  diroit  feme£  en  terre,  &  produits 
du  fein  de  la  terre  même.  Voilà ,  ajoûte  Conon ,  ce  qu'il  y  a 
de  vrai  touchant  Cadmus  &  fbn  établiflèment  à  Thébes  en 
Bœotie,  tout  le  refte  eft  un  conte  fait  à  plaifir. 

Trente-huitième  réàu  Un  homme  de  Milet  croyant  lâ  patrie 
menacée  des  derniers  malheurs  (bus  Harpagus  b  Lieutenant 
de  Cyrus,  prit  tout  ce  qu'il  avoit  d'or  chez  lui ,  &  s'embarqua 
fur  un  vaifleau  qui  alloit  à  Tauromenium  c  en  Sicile.  Là  il 
dépolà  fon  or  entre  les  mains  d'un  banquier  de  fês  amis,  & 
s'en  retourna  en  fon  pays.  Quelque  tems  après  Cyrus  fe  rendit 
maître  de  Milet,  mais  il  ne  fit  aux  habitans  aucun  des  mauvais 
traitemens  qu'ils  avoient  appréhendez.  Le  Miiéfien  rafluré 
par  la  bonté  du  Prince ,  parfè  la  mer  une  féconde  fois ,  &  va 
redemander  Ion  or  au  banquier.  Celui-ci  convenoit  d'avoir 
reçu  de  lui  une  telle  fômme  en  or,  mais  il  fôûtenoit  qu'il  fa 
lui  avoit  rendue.  Le  Miiéfien ,  après  s'être  échauffé  fort  inuti- 
lement, prend  enfin  le  parti  d'appeller  le  banquier  en  Juflice, 


*  Je  voudrais  que  Conon  eût  auiïi 
regardé  cet  endroit  de  la  fable  de  Cad- 
mus comme  une  allégorie,  car  il  me 
femble  que  c'en  efl  une,  qui  ftgnifie 
feulement  que  Cadmus  fçut  allier  la 
clémence  avec  la  fermeté,  deux  qua- 
lités abfblument  néceflaires  pour  bien 
gouverner  un  E'tat. 

fc  Le  texte  porte  vp '  A/mtyv  «  t-vpv, 
ce  qui  femble  fignièer  jbus  Harpagus 
Jils  de  Cyrus;  & ,  en  effet ,  pour  expri- 
mer cela  on  ne  diroit  pas  autrement. 


Auiïi  l'Interprète  Latin  a-t-il  rendu 
ces  mots  par  ceux-ci,  fub  Harpago 
Çyrifilio;  cependant  il  s'eft  lourde- 
ment trompé ,  parce  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  d'Harpagus  fils  de  Cyrus:  il  fâlioit 
donc  dire  Jub  Harpago  Çyri  ttgato, 
&  non  pas  filio. 

*  Tauromenium,  ou  Tawommium, 
étoit  une  ville  à  neuf  Iieuës  de  Meffi- 
ne;  c'étoit  une  colonie  de  l'ancienne 
Zancle,  &  aujourd'hui  elle  s'appelle 
Taormina, 

&  d'exiger 
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&  d'exiger  ion  ferment.  Le  banquier,  qui  ne  vouJoit  ni  rendre 
l'argent ,  ni  le  parjurer,  imagina  la  rufe  que  je  vais  dire*  Jl  fît 
fondre  l'or  dont  il  s'agillbit,  il  en  emplit  le  creux  d'un  grdp 
jonc  qui  lui  fervoit  de  canne,  &  le  boucha  fi  bien  qu'on  n'y 
pou  voit  rien  loupçonner.  Après  avoir  pris  cette  précaution-, 
il  (ê  pré/ente  devant  Je  juge  ;  puis  feignant  tout-à-coup  d  être 
embarralîë  de  là  canne ,  il  la  donne  au  iMiléfien ,  &  le  prie  de 
vouloir  bien  la  tenir  pour  un  moment.  Alors  levant  les  deux 
mains,  il  jure  hautement  qu'il  a  remis  au  MHcïlen  le  dépé)t 
qu'il  lui  avoit  confié.  L'étranger  s'écrie  qu'il  n'y  a  plus  de 
bonne  foy  parmi  les  hommes ,  s'emporte ,  &  ne  le  polïèdant 
plus,  jette  la  canne  à  terre  fi  rudement,  qu'elle  éclate  en  mor- 
ceaux. Aufîi-tôt  le  lingot  manifefta  aux  yeux  de  l'ailcinblce 
la  fraude  &  l'infidélité  du  banquier,  qui  confus  du  mauvais 
fûccès  de  fa  friponnerie ,  tourna  les  mains  contre  lui-même 
&  s'étrangla.  Pour  ie  Miléfien,  il  reprit  fon  bien  ,  comme 
il  étoit  julle.  :  : 

Trente -neuvième  récit.  Mélanthus  deJcendoit  de  ces  Nélei- 
des  *  qui  régnèrent  à  Pyios  &  en  Meflenie  après  Polycaon  K 
ChafTé  de  fes  Etats  par  les  Héraclides  qui  s'en  étoient  empa^- 
rez,  il  fe  réfugia  à  Athènes,  en  conféquence  de  plus  d'un 
Oracle  ;  &  non  feulement  il  y  obtint  le  droit  de  bourgeoifie, 
mais  il  y  fut  dans  une  grande  confidération.  La  guerre  s'étant 
allumée  entre  les  Athéniens  &  les  Bœotiens,  au  fujet  du  bourg 
d'Q£noëc  qu'ils  le  dilputoient,  on  convint  de  part  &  d'autre 


*  Le  texte  dit  Wr  tiAi/kit,  Elidarum, 
il  faut  lire  N*A«j£r ,  Neieîdanrm,  des 
Nélé'idts,  dont  la  tige  fut  Nélée  fils  de 
Créthéus  &  pere  de  Neltar. 

*  Le  texte  de  Photius  dit  formelle- 
ment «iW  TlotiJ&toç,  depuis  ou  après. 
Neptune.  Cependant  c'eft  une  faute 
vthble.  Jamais  on  n'a  dit  que  Neptune 
eût  régné  à  Pylos  &  en  Mcfleme.  Il 
s'agit  donc  de  corriger  cette  faute.  Pau- 
là  nias  nous  apprend  que  le  premier  qui 
ait  régné  en  Méfié  nie ,  a  été  Polycaon 
fils  de  Lélcx ,  &  il  ajoute  qu'au  rap- 


Polycaon  ne  dura  pas  plus  de  cinq 
générations.   Le  coptfie  de  Photius 
connoifibtt  apparemment  Neptune* 
ïlcrtfùr,  &  ne  connoifibit  point  Po- 
lyçaon.\d\\a  pourquoi  il  a  changé  n»-» 
Ac/tca Jre<  en  Tlo(riJivro(.  Jl  fajit  donc» 
remettre  noAwcaJVoc  à  la  place  de 
ai/Syof.  Cette  correction  me  paroîc; 
heureufè  &  indubitable ,  c'ell  pour-; 
quoi  je  n'ai  pas  héfité  à  changer  le, 
texte. 

•  *  J!  y  avoit  deux  bourgades  de  ce 
nom  dans-I'Attique ,  l'une  près  de 


port  des  MdTénicns,  la  poltérité  de   ,  Marathon,  l'autre  prés  d'£iemhere». 

Mem.  lome  XIV,  £  e 
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que  les  deux  Rois  termineroient  ce  différend  par  un  combat 
iînguiier.  Thymostès  *,  qui  regnoit  pour  lors  à  Athènes,  crai- 
gnant l'ifTuè'  du  combat,  déclara  qu'il  cederoit  le  royaume  à 
quiconque  voudrait  fè  battre  contre  Xanthus  Roy  des  Bœo- 
tiens.  Mélanthus,  animé  b  par  l'efpérance  d'un  tel  prix, 
accepte  la  propofition.  Le  cartel  figné,  les  deux  Princes  en 
viennent  aux  mains.  Dès  le  commencement  du  combat ,  Mé- 
Janthus  eut  une  vifion  ;  il  vit ,  ou  crut  voir  un  jeune  homme 
qui  fè  tenoit  derrière  Xanthus ,  comme  pour  le  féconder  : 
aufîi-tôt  il  s'écrie  que  le  Roy  eft  fuivi  d'un  fécond ,  contre  la 
foy  du  traité,  &  que  pour  lui  il  ne  fè  battra  pas  fèul  contre 
deux.  Le  Roy  de  Bceotie ,  qui  ne  méritoit  pas  ce  reproche, 
tourna  la  tête,  pour  voir  fi  en  effet  quelqu'un  le  fui  voit.  Au 
même  infiant  Mélanthus  le  perce  d'un  coup  de  lance c,  Si 
1  étend  mort  à  lès  pieds  ;  par-là  il  acquiert  le  royaume  d'Athè- 
nes, &  les  Athéniens  demeurent  en  poflèffion  d'GEnoë.  C'eft 
ainfi  que  le  droit  de  régner  pafïà  de  la  maifbn  d'Ereélhée  d 
aux  Néléïdes,  du  nombre  defquels  fut  Codrus.  Dans  la  fuite 
les  Athéniens  avertis  par  l'Oracle ,  bâtirent  un  temple  â  Bac- 
chus-Méianthide  e,  où  ils  fàifôient  des  facrihces  au  Dieu  tous 


Celle-ci,  comme  voifine  du  mont 
Cythéron ,  pouvoit  être  un  fujet  de 
querelle  entre  les  Athéniens  &  les 
Bœotiens;  c'eft  apparemment  d'elle 
que  Conon  prête n a  parler. 

•Thyr  nœtès  etoit  61s  d'Oxynthus,  & 
fut  le  dernier  des  defeendans  de  Thélee 
oui  régna  à  Athènes,  dit  Paufanîas 
dans  fbn  Voyage  de  Corinthe. 

k  Mélanthus  étoit  fils  d'Andropom- 
pe ,  &  fût  père  de  Codrus  dernier  Roy 
d'Athènes. 

•  On  regarderoit  aujourd'hui  avec 
indignation ,  un  homme  qui ,  en  fè 
bâtant  en  duel,  tueroh  fbn  ennemi 
dans  la  circonftance  où  Mélanthus  tua 
Xanthus.  Il  faut  avouer  qu'à  certains 
égards  les  Anciens  n'étoient  pas  déli- 
cats fur  le  point  d'honneur.  Ils  a  voient 
pour  maxime  que  dans  les  combats 


fmguliers,  comme  dans  les  autres,  on 
peut  également  employer  la  fraude  & 
la  valeur,  dolus  an  virtus,  quis  in  hofte 
requirat.  Homère  &  Virgile  nous  en 
fourniffenr  plus  d'une  preuve. 

*  L'Auteur  parle  jufte,  en  difântde 
la  rnaîjba  d  E?re&hêtt  car  Thcfée 
étoit  fils  d'Egée  petit-fils  de  Pandion , 
&  par  confèquent  defeendoit  d'E're- 
<51hée  ;  mais  je  ne  comprends  pas pour* 
quoi  il  dit  que  la  maifon  d'E  reclhée, 
par  cet  événement ,  fut  fondue  dans 
celle  des  Néléïdes  :  •»  /4»  ^  ™ 
£^^6«cfr7*»  yittç  tîç  ttvç  Mi\awjiStt( 
ofaî  itvnv  /«uiV*.  Audi  en  rendant 
ces  mots,  me  fuis- je  plus  attaché  au 
fêns  qu'à  la  lettre.  Durcfte,  chemin 
faifant,  j'avertirai  qu'il  faut  tire  tf*- 
^H<îùr%  St  non  ift^StJrntr. 

«C'efl-à-dire,  à  Bacchusprotecleur  de 
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les  ans;  6c  Hs  focrifioient  aufli  à  Jupiter-Apamri»  »,  en  nié* 
moire  de  la  fupercherie  qui  leur  avoit  procuré  cette  victoire. 

Quarantième  réàr.  Le  quarantième  contient  l'hiftoire  d'An- 
dromède b,  que  Conon  raconte  tout  différemment  des  Grecs* 
Céphée  &  Phinée',  dit -H,  étoient  deux  frères.  Céphée 
regnoit  dans  ce  pays  qui  depuis  sert  appelle  Phénicie,  &  oui 
alors  s  appelloit  Jopia,  du  nom  de  Jopé  d  ville  maritime.  Ses 
Etats  s  etendoient  depuis  notre  mer  jufqu  a  la  contrée  de  ces 
Arabes c  qui  font  bornez  par  la  Mer  rouge.  Il  avoit  une  fille 
d'une  grande  beauté,  qui  avoit  nom  Andromède,  &  qui  lui 
étoit  demandée  en  mariage  par  Phinée  fon  propre  frère,  & 
par  Phœnix f.  Après  avoir  long-tems  balance  entre  l'un  Se 
l'autre,  il  fe  détermina  en  faveur  du  dernier.  Mais  comme  il 
ne  vouloit  pas  fe  brouiller  avec  fon  frère,  il  fit  femblant  de 

paroît  fuivre  ce  fentiment. 

*  JopéouJoppé,  car  on  difoit  l'un 
ôc  l'autre,  étoit  une  ville  de  la  Palefô* 
ne.  C'elt  aujourd'hui  Jqffa. 

«  Apollodore  &  nlufieurs  autre* 
Ecrivains  Grecs  qu'Ovide  a  fuivis, 
difent  que  Céphée  étoit  Roy  d'E'thio- 
pie ,  &  que  par  cette  raifon  les  Ethio- 
piens étoient  appeliez  Céphines.  Mais 
cela  ne  paroît  pas  bien  certain.  On 
peut  aflûrer  avec  plus  de  fondement, 
que  Céphée  étoit  Roy  de  ce  navs  que 
1  on  appelloit  alors  Jopia,  &  de  Joppé. 
Aufli  Paufanias  place -t- il  près  de 
Joppé  la  feene  d'Andromède  expofèe 
à  la  fureur  d'un  monllre  marin ,  feene 
qu'Apollodore  &  Ovide  placent  dans 
Ethiopie. 

f  L'Interprète  Latin  dit  :  Quam 
proci  ambirent,  Phcenix  quidam  if 
ipfe  Phineus,  qui  étoit  recherchée  pat 
...  «Mi»  Phénicien .  if  par  Phinée 


Mélanthus.  Les  Atliéntens  croyoient 
que  c'étoit  Bacchus  qui  avoit  paru 
derrière  Xanthus  durant  fon  combat, 
ôt  par  reconnoiflànce  ils  lui  bâtirent 
un  temple.  Suidas  dit  qu'il  avoit  ap- 
paru à  Mélanthus  avec  une  peau  de 
clïevre  noire  fur  les  épaules ,  &  que 
pour  cela  on  le  furnomma  Bacchus- 
AK-lane^is,  auquel  cas  il  faudrait  lire 
dans  Photius  BicchusrAféianegis,  au 
lieu  de  BxchusrAféiant hide.  Mais  je 
n'en  trouve  pas  la  moindre  trace  dans 
Paulànias ,  ce  qui  me  rend  le  témoi- 
gnage de  Suidas  un  peu  fufpect. 

•  Jupha-Apaturtus,  c'eft,  en  bon 
François,  Jupiter  le  trompeur.  Le 
même  Suidas  nous  apprend  que  pour 
conferver  U  mémoire  de  cet  événe- 
ment, les  Athéniens  avoient  inftitue 
une  lete  qu'ils  nommaient  Apaturia, 
&.  qui  duroit  trois  jours. 

k  Cette  hiftoire ,  ou  plutôt  cette  fable 
a  été  traitée  par  tous  les  Mythologues, 
mais  fur-tout  par  Ovide,  aux  I V.  & 
V.'  livres  de  fes  Métamorpholes. 

«  Ils  étoient  fils  de  Phénix,  félon  la 
plus  commune  opinion  i  mais  Apol- 
&e  les  tait  fils  de  Bélus,  &  Conon 


un  certain  Phénicien,  if  par  Phinét 
lui-même.  Il  sert  trompé  au  mot  Phat- 
nix.  Puifque  le  pays  ne  s  appelloit  pat 
encore  la  Phénicie,  mais  Jopia,  il  ne 
pouvoit  pas  être  queltion  d'w<ï  certain 
Phénicien.  Phcenix  eu  donc  là  lut 
nom  propre.  <# 
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refufen  Phœnix,  &  conlèntit  en  même-tems  qu'if  enlevât  fg 
fille.  La  Princeffe  avoit  coutume  d'aller  dans  une  Ifle  deiërte 
pour  y  facrifier  à  Vénus.  Phuenix  prend  cette  occafion ,  iî 
enlevé  la  PrincefTe,  &  la  fait  monter  fur  fon  vaineau  que  fon 
nommoit  la  Baleine ,  foit  parce  que  la  prouë  repréfentoit  une 
baleine,  ou  par  quelqu'autre  raifon.  Cependant  Andromède, 
qui  fe  croit  entre  les  mains  d'un  raviflèur,  s'abandonne  aux 
gémilîèmens ,  aux  cris ,  au  delê/poir.  Dans  cette  circonftance, 
par  un  coup  du  fort ,  Perfée  qui  naviguoit  fur  cette  mer,  vient 
à  rencontrer  le  vaifîeau  de  Phœnix,  &  il  le  joint.  Il  entend 
des  cris,  il  voit  une  jeune  perfonne  en  pleurs  qui  l'appelle  à 
fon  fecours  ;  frappé  de  fa  beauté,  fenfible  à  fa  peine  autant  par 
amour  que  par  pitié,  il  conçoit  le  deflèin  d  être  fon  libérateur. 
AuffMÔt  il  attaque  le  vaifïèau  de  Phœnix  avec  une  telle  furie! 
qu'il  s'en  rend  maître  ;  ceux  qui  le  montaient  fê  laiflêm  tuer' 
fans  rendre  prefqu  aucun  combat,  tant  ils  étoientfaifisd'éW 
vante.  Perfée  délivre  donc  Andromède,  la  faitpafîèr  fur  fon 
bord  &  l'emmené  à  Argos,  où  ils  régnèrent  &  vécurent  en- 
iêmble. Voilà  fur  quoi  les  Grecs  ont  bâti  la  fable  de  ce  monnVe 
effroyable  qui  alloit  dévorer  Andromède ,  &  de  ces  hommes 
transformez  en  pierres  à  l'afpea  de  la  tête  de  Médufe  l'une 
des  Gorgones, 

Quarante -unième  récit.  Antandros  *  fut  anciennement  ha- 
bitée par  des  Péialges,  qui ,  félon  quelques  Auteurs ,  la  nom- 
mèrent ainfi ,  par  la  raifon  qu'Afcanius  qu'ils  avoient  hit 
pnfonnier  de  guerre,  leur  donna  cette  ville  pour  fa  rançon 
de  forte  au' Antandros  fut  dit  pour  M  qui  fi^nifîe 

pour  le  rachat  d'un  homme.  Cet  Afcanius  étoit  fils  d'Enée  & 
après  la  prife  de  Troy e  il  fut  Roy  d'Ida.  Mais  d'autres  content 
ce  point  d  antiquité  d'une  autre  manière.  Selon  eux ,  Anius 


*  Cette  vilïe  étoit  dans  la  Troade ,  I   n„rr.~„...  rLr 
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divifez  &  portez  à  la  révolte,  il  abandonna  cette  ville  pour 
en  aller  fonder  une  autre  fur  le  mont  Ida ,  dans  un  lieu  peu 
éloigné  d'Andros,  &qui  lui  parut  propre  pour  fon  dellein. 
Il  bâtit  cette  nouvelle  ville  fur  le  modèle  de  la  première ,  Se 
par  cette  raifon  il  lui  donna  le  nom  SAntandros.  Comme  elle 
manquoit  d'habitans ,  il  y  fît  venir  des  Péla/ges  pour  la  peu- 
pler. Cyficus  en  u/â  de  même.  Il  étoit  aufli  fils  d'Apollon,  & 
regnoit  ftir  ces  Péla/ges  qui  habitoient  laTheflàlie.  Cba/Té  par 
les  Eoiiens  *,  il  paflâ  avec  les  Péla/ges  dans  une  peninfule  b  de 
l'Afie,  &  il  y  bâtit  une  ville  qui ,  du  nom  de  fon  fondateur, 
fut  appellée  Cyfique;  bien -tôt  après,  de  fugitif  &  pauvre 
qu'il  étoit,  il  devint  très-puiflânt,  par  le  mariage  qu'il  fit  avec 
Clité  fille  de  Mérops ,  qui  étoit  Roy  de  Rbyndaque  c  &  de 
tout  le  pays  d'alentour.  Ce  fut  en  ce  tems-là  que  Jalon  s 'étant 
embarqué  pour  aller  conquérir  la  toifôn  d'or,  vint  aborder  à 
Cyfique  avec  lès  Argonautes.  Les  Péla/ges  ne  fçurent  pas 
plutôt  qu'il  y  avoit  un  navire  Theualien  à  la  rade,  que  le 
Souvenant  d'avoir  été  chaflèz  par  des  Theflàliens,  ils  s'aban- 
donnèrent à  leur  reûentiment ,  &  vinrent  de  nuit  attaquer  la 
navire  Argo.  Cyficus  accourut  auffi-tôt  pour  appailêr  la  que- 
relle, mais  Jafon,  qui  ne  le  connoiffoit  pas,  le  tua  dans  la 
mêlée.  II  tua  aum  bon  nombre  de  Pélafges.  Après  quoi  re- 
gagnant fon  vaifTeau ,  il  fit  voiles  pour  la  Colchide.  Cyficus 
nelaifTa  point  d'enfàns  qui  pufîènt  lui  fuccéder,  c'eft  pourquoi 
les  Péla/ges ,  après  avoir  pleuré  leur  Roy,  confièrent  i'admi- 
niftration  de  l'Etat  aux  plus  confidérables  d'entr'eux ,  &  ce 
gouvernement  républicain  Hibftfla  ju/qu'à  ce  que  les  Thyrré- 
niens  ayant  pafle  dans  la  même  peninfule,  défirent  tout  ce 
qu'il  y  étoit  refléde  Miléfiens,  cha/fèrent  les  Péla/ges,  s'em- 
parèrent de  Cyfique  &  s'y  établirent. 

»  Ces  E'oliens  éiotcnt  aufli  des  peu-  fe  joignoit  au  Continent  par  deux 
pies  de  la  Thcfîalie.  ponts. 

*  Conon  veut  dire  dans  la  Prcpon-      *  Selon  Eftienne  de  Byzance,  Rhyn- 
tide,  où  il  ftippofe  qu'il  y  avoit  une     daque  étoit  une  ville  fituée  entre  la 
peninfule  ou  Cherfonefe.  Mais,  fui-     Phrygie  &  rHellefpont.  Mais,  feJoa 
vant  Strabon  6c  plufieurs  autres ,  cette     Strabon  &  Pline,  c  etoit  un  fleuve, 
prétendue  peninfule  étoit  une  lfle  qui 
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Quarante-deuxième  récit.  Gélon  de  Sicile  »  ayant  fait  deflèin 
d'ufurper  la  fuprême  puiffance ,  careflbit  fort  ie  peuple  d'Hi- 
méra,  prenoit  fa  défenfe  contre  ceux  qui  vouloient  l'oppri- 
mer, &  par  fes  manières  affables  &  populaires  il  s'en  fit  aimer 
au  point,  qu'ayant  demandé  des  gardes  pour  la  fûreté  de  la 
perfonne,  tous  s'emprefférent  de  lui  en  accorder.  Sur  quoi  Je 
Poète  Stéfichorc  b,  qui  étoit  d'Himéra  lui-même,  pour  avertir 
fes  concitoyens  des  maux  qu'ils  fê  préparoient ,  leur  fit  cet 
apologue.  Un  cheval c,  leur  difoit-il ,  paiûant  dans  une  prairie, 
s'approcha  d'une  fontaine  pour  s'y  delâitérer.  Une  biche  qui 
vint  à  palTer  dans  le  même  tems,  foula  l'herbe  de  la  prairie,  & 
troubla  l'eau  de  la  fontaine.  Le  cheval  vouloit,  à  quelque  prix 
que  ce  fût ,  s'en  venger,  mais  la  biche  couroit  plus  vite  que  lui, 
il  n'auroit  pu  l'attraper.  Dans  (à  colère  il  implore  le  iécours 
d'un  chaflèur.  Celui-ci  lui  promet  une  prompte  vengeance, 
mais  à  condition  qu'il  recevra  un  mors  dans  (à  bouche,  & 
qu'il  fe  lahTera  monter.  Le  cheval  y  cordent;  le  chaneur, 
après  lui  avoir  mis  un  mors ,  monte  delfiis ,  pourfùit  la  biche 
&  la  tuë:  mais  enfuite  le  cheval  fentit  qu'il  avoit  un  maître. 
Je  crains  bien ,  Himéréens,  qu'il  ne  vous  en  arrive  autant ,  & 
que  de  libres  &  républicains  que  vous  êtes ,  après  être  venus 
à  bout  de  vos  ennemis  par  le  lêcours  de  Gélon,  vous  ne 
demeuriez,  pour  toujours  fes  elclaves  ;  car  toute  autorité  eft 
infiniment  agréable  à  celui  qui  la  reçoit ,  mais  celui  qui  la 
«ne  fois  donnée,  ne  la  reprend  pas  comme  il  voudrait. 

Quarante-twijiéme  récit.  Le  mont  Etna  vomit  un  jour  une 


•  Ce  Gélon  étoit  de  Géla ,  &  fils  de 
Dinoméne.  Il  ufurpa  la  fbuveraine 
puiflance,  &.  fis  fit  Tyran  de  Syracufc 
en  la  féconde  année  de  la  LXXII.C 
Olympiade. 

b  II  en  a  déjà  été  parlé  dans  mes 
Dotes  précédentes* 

'  Horace  rapporte  cet  apologue  dans 
Ton  E'pître  à  Fufcus  Artltius,  fans  en 
faire  honneur  au  Poète  Grec.  Conon 
nous  apprend  que  Stéfichorc  en  étoit 
riûventeur,  mais  je  crois  que  la  copte 


vaut  bien  l'original  : 

Cayus  equum  vuenâ  mtUor  com- 
munibus  nerb  'u 

Pcllebat,  donec  minor  in  calaminé 
longo 

Imploravit  opes  hominis,  freemnn- 
'  que  recepic, 

Sedpoftquam  viÛor  yiolau difctffit 
ab  hofte, 

J\[on  equitan  dorfo,  non  freenum 
depulit  m. 
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prodigieufe  quantité  de  flammes ,  qui  le  répandant  au  loin 
comme  un  torrent  de  feu ,  gagna  Catane ,  &  y  cauû  un  em- 
brafëment  général.  Catane  *  eft  une  ville  de  Sicile,  mais  ville 
Grecque.  Dans  une  calamité  fr  prenante ,  ce  fut  à  qui  fe  làu- 
veroit.  Les  uns  emportoient  ce  qu'ils  avoient  d'or,  les  autres 
ce  qu'ils  avoient  d'argent ,  d'autres  une  partie  des  cho/ês  dont 
ils  croyoient  ne  pouvoir  le  paflêr  dans  leur  fuite.  Au  milieu 
de  k  défolation  publique ,  deux  jeunes  hommes ,  Anapias  & 
'Amphinomusb,  s'occupèrent  d'un  loin  plus  généreux  ;  ils  ne 
longèrent  qu'à  fauver  leurs  pères  caliez  de  vieilleflè,  &  qui 
ne  pouvoient  le  foûtenir  :  ils  les  chargèrent  lûr  leurs  épaules, 
&  les  emportèrent  à  travers  les  flammes,  qui ,  comme  un 
tourbillon ,  enveloppoient  les  autres  &  les  luffoquoient ,  tandis 
que  s  entrouvrant e  8c  (ùfpendant  leur  activité  autour  de  ces 
pieux  enfans ,  elles  leur  iailîoient  ie  chemin  libre ,  làns  leur 
faire  aucun  mal ,  en  lôrte  que  le  lieu  par  où  ils  paflbient,  ètoit 
comme  une  ifle  au  milieu  de  ce  débordement  de  feu.  Aufli 
les  Siciliens  appellent-ils  encore  aujourd'hui  ce  lieu  la  rue  des 
pieux  enfans,  &  ils  n'ont  pas  manqué  de  les  y  repréfènter  en 
marbre,  dans  l'attitude  propre  à  conlêrver  le  fou  venir  de  leur 
piété  envers  leurs  pères. 

Quarante-quatrième  re'ciu  Leodamas  6c  Phi  très,  tous  deux 
du  fàng  royal ,  fe  dilputoient  ia  fouveraineté  de  Milet.  Le 
peuple,  après  avoir  long-tems  foufFert  de  leurs  divîfions, 
réfolut  de  finir  la  querelle,  &  pour  cela  il  fit  un  décret,  qui 
portoit  que  celui  des  deux  qui  rendroit  de  plus  grands  lêrvices 
aux  Miléfiens ,  lêroit  leur  Roy.  Ces  peuples  avoient  alors 
deux  ennemis  fur  les  bras,  les  Caryftiens4  &  les  Méliens. 


•  Thucydide,  th.  6.  nous  apprend 
qu'elle  fut  bâtie  par  TlKodès ,  qui 
s^étoît  fait  chef  d'une  colonie  de  Chal- 
cidiens. 

*»  Paufanias  dans  fès  Phociques , 
rapporte  auffî  ce  trait  de  piété  filiale , 
«3c  il  commence  fan  récit  par  une  réfle- 
xion qui  eft  encore  plus  vraye  de  ce 
tenu- ci  que  du  ften  :  Les  Anciens, 
dit-il,  refpeéloknt  ta  qualité  de  père 


if  de  xnere  bien  autrement  que  ton  ne 
fait  aujourd'hui.  Après  quoi  il  ra- 
conte la  même  chofè  que  Conon ,  mais 
fans  nous  dire  le  nom  de  ces  généreux 
enfans. 

e  Le  texte  porte  neA%icdti.  H  faut 
lire  Tfevrtff-^ocSn ,  circumquaque  fcif 
fum,  du  root  €%fa,fcindo. 

6  Cary  rte  étoit  une  ville  fous  le  mont 
Ocha,  fhuée  prés  de  cette 
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Phitrès  chargé  de  faire  la  guerre  aux  Méliens ,  car  le  fort  en 
avoit  ainfi  décidé ,  partit  pour  cette  expédition ,  qui  n'eut 
aucun  fuccès.  Léodamas  au  contraire  fè  fignala  par  de  grands 
exploits  contre  les  Caryfliens;  il  arTiégea  leur  ville,  ii  la  prit 
d'aflâut ,  fit  tous  les  habitans  prilbnniers  de  guerre ,  &  re- 
tourna vainqueur  à  Milet ,  où  il  fut  proclamé  Roy,  comme 
on  en  étoit  convenu.  11  avoit  une  jeune  captive  qui  nourriffoit 
un  enfant  de  fon  lait.  Pour  accomplir  un  Oracle,  il  envoya 
la  nière  &  l'enfant  à  Branchides,  avec  plufieurs  autres  offran- 
des qui  étoient  la  dixme  du  butin  qu'il  avoit  rapporté.  C'étoit 
alors  Branchus  *  qui  préfidoit  &  au  temple  &  à  l'Oracle 
d'Apollon  ;  il  eut  grand  loin  de  la  mere,  &  adopta  le  fils,  qui 
en  peu  de  tems  fit  des  progrès  fi  étonnans ,  qu'il  eau/bit  de 
l'admiration  à  tout  le  monde  :  cet  enfant  tenoit  du  prodige, 
tant  fôn  efprit  &  la  prudence  étoient  au-defius  de  fon  âge. 
Quand  il  fut  parvenu  à  l'adoiefcence ,  Branchus  en  fit  l'inter- 
prète de  fes  oracles,  &  le  nomma  Evangetus,  ou  fon  Evange- 
lifle.  Dans  la  fuite  il  lui  fùccéda ,  &  fut  le  premier  de  ceux 
que  les  Miléfiens  ont  honorez  fous  le  nom  à' EvangeUJes. 

Quarante -cinquième  récif*  Orphée  b  fils  d'ÛEagrus  8c  de 
Calliope  une  des  Muiês,  fut  Roy  de  Macédoine  6c  des  Odry- 
fiens  c.  Il  excella  dans  la  Mufique ,  mais  particulièrement 
à  jouer  de  la  cythare;  &  comme  les  Thraces  &  les  Macédo- 
niens étoient  naturellement  paffionnez  pour  la  Mufique  d,  if 
ne  pou  voit  manquer  de  plaire  à  ces  peuples,  par  un  talent  qui 
flatoiî  fi  fort  leur  goût.  On  a  cru  qu'inconfolable  de  la  mort  de 


Ton  appelloit  Myrtoum.  Pour  PIfle 
de  Mélos,  j'ai  déjà  dit  qu'elle  étoit 
du  nombre  des  Cyclades.  La  ville  de 
Mélos  avoit  été  fondée  par  les  Phéni- 
ciens ,  c'eft  pourquoi  elle  s'appelluit 
.  aufli  Byblis. 

9*1*33-  »  Conon  a  dit  lui-même  qui  étoit  ce 
Branchus ,  &  pourquoi  il  étoit  ainfi 
nomme. 

h  Les  uns  l'ont  fait  fils  d'GEagrus  Roy 
dcïhxacc,  les  autres  d'un  ikuve  à  qui 


cet  GEagrus  avoit  donné  fon  nom ,  les 
autres  enfin  d'Apollon. 

e  Les  Odryfîcns  étoient  des  peuples 
de  la  Thrace. 

*  Strahon ,  /.  /  o .  remarque  que  les 
premiers  Muficicns  célèbres  dont  il 
/bit  parlé,  étoient  Thraces,  Orphce, 
Muiee,Thamyris,  Eumolpe.  Il  ajoute 
que  les  Phrygiens  avoient  le  même 
goût  que  les  Thraces  pour  la  M  ufique, 
comme  étant  eux-mêmes  Thraces 
d'origine. 

iâ  femme 
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fa  femme  Eurydice,  il  étoit  defeendu  vif  aux  Enfers,  &  que 
Phiton  &  Prolêrpine  charmez  de  la  douceur  de  fes  accords, 
lui  avoient  rendu  l'objet  de  là  tendrdîè,  mais  qu'il  n  avoit  pas 
joui  long-tems  de  cette  faveur,  parce  que  la  joye  dont  il  étoit 
tranfporté,  lui  avoit  fait  oublier  la  condition  que  le  Dieu  lui 
avoit  impofêe.  On  dit  aufli  qu'il  tiroit  de  fa,  lyre  des  Ions  û 
mélodieux,  fi  touchans,  que  les  bëtes  féroces,  les  oifeaux, 
les  arbres  &  les  pierres  mêmes  y  étoient  fenfibles ,  &  le  ran- 
geoient  autour  de  lui.  Il  fut  tué  par  les  femmes  deThrace  & 
de  Macédoine ,  irritées  de  ce  qu'il  n  avoit  pas  voulu  les  ad- 
mettre à  la  célébration  des  Orgies  ou  myftéres  de  Bacchus, 
peut-être  auffi  pour  d'autres  raiforts  ;  car  quelques-uns  ont  di{ 
que  devenu  malheureux  &  chagrin  depuis  la  perte  de  /à  chère 
Eurydice ,  il  avoit  pris  en  haine  *  toutes  les  autres  femmes. 
Quoi  qu'il  en  foit,  voici  comment  il  périt.  C'étoit  la  coû- 
tume  à  Libéthrat,  que  les  hommes,  tantThraces  que  Macé- 
doniens, pour  célébrer  les  Orgies,  s'aflêmblaflènt  à  certains 
jours  dans  une  grande  mai  Ton  deftinée  à  cette  pieufe  céré^ 
monie.  Ils  y  venoient  armez ,  mais  avant  que  d'entrer,  ils 
quittaient  leurs  armes  &  les  laifToient  à  la  porte.  Les  femmes 
^voient  remarqué  cela;  réfoluës  de  venger  le  mépris  que  l'on 
fâifoit  d'elles,  un  jour  que  les  hommes  étoient  ainfi  afTemblez, 
elles  viennent  en  foule,  elles  le  faififlènt  des  armes  qu'elles 
trouvent  à  la  porte,  forcent  la  chapelle,  &  malTacrent  tout  ce 
qui  lé  prélème  à  elles.  A  l'égard  d'Orphée,  elles  le  déchirent, 
le  mettent  en  pièces ,  &  vont  enfuite  jetter  lès  membres  dans 
la  mer.  Leur  crime  étant  demeuré  impuni ,  le  Ciel ,  pour  en 
tirer  vengeance,  frappa  de  la  perte  tout  le  pays.  Les  habitans 
eurent  aufli -tôt  recours  à  l'Oracle,  dont  la  réponfe  fut  que 
pour  faire  cefîèr  leurs  maux ,  il  falloit  trouver  la  tête  d'Or* 
phée,  &  lui  donner  la  lèpulture.  A  force  de  chercher,  un 


•  Conon  veut  faire  entendre  par-là 
ce  qu'Ovide  a  dit  en  termes  plus  clairs 
&  plus  libres  : 

JUe  etiam  Thraaim  poputts  fait 
(littor,  amortm 

Aient.  Tome  XIV* 


In  tenetvs  transftrre  mares.         Mttm.  Ifl 

*  Ltbéthra  étoit  une  ville  fituée  fur 
le  mont  Olympe ,  du  côté  eue  cette 
montagne  touche  à  la  Macédoine 

'  Ff  "" 
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pécheur  enfin  la  trouva  vers  i'embouchûre  du  fleuve  Mélès. 
Cette  tête*  féparéede  fbn  corps  depuis  long  tems,  chantoit 
encore;  &  bien  loin  d'avoir  rien  de  hideux  ou  de  difforme, 
comme  il  arrive  aux  autres  hommes  après  leur  mort ,  elle  étoît 
lâine  &  belle,  conlêrvant  Tes  couleurs  &  fes  grâces  naturelles, 
car  ni  le  tems  ni  les  flots  de  la  mer  n'y  avoient  fait  aucune 
altération.  Ils  l'enterrèrent  dans  une  grande  enceinte  qu'ils 
eurent  foin  de  bien  fermer,  &  qui  pour  lors  n'eut  dautre 
nom  que  celui  de  Monument  héroïque.  Dans  la  fuite  on  y 
bâtit  un  temple,  où  Orphée  eut  des  facrirlces  &  tous  les  hon- 
neurs divins ,  mais  l'entrée  de  ce  temple  fut  toujours  interdite 
aux  femmes. 

Quarante -Jtxieme  récit.  Priam  »  durant  le  fîége  deTroye, 
prit  la  précaution  d'envoyer  en  Lydie  les  deux  nls  d'Hector, 
Oxynius  &  Scamandre**.  Après  la  prife  de  la  ville,  Enée  fils 
d'Anchifê  &  de  Vénus,  pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains 

*  La  fable  d'Orphée,  avec  des  cir- 
conftancesfi  peu  vraisemblables,  a  été 
écrite  en  vers  parVirgile,  su  quatrième 
livre  de  fês  Géorgiques,  ex  beaucoup 
plus  au  long  par  Ovide,  dans  le  di- 
xième &  le  onzième  livres  de  Tes 
Métamorphofo.  Paufànias  dans  fbn 
Voyage  de  la  Bœotie ,  s'eft  auflî  beau- 
coup étendu  fur  Je  chapitre  d'Orphée. 
Comme  il  tâdie  de  démêler  ce  qu'il 
peut  y  avoir  d'hiftorique  dans  cette 
fable,  je  rapporterai  ici  une  panie  de 
ce  qu'il  en  dit. 

«  Entre  les  fables  que  les  Grecs  dë- 
»  bitent  comme  des  vérités,  dit  cet 
»  Auteur,  on  peut  mettre  celle -ci, 
»  qu'Orphée  étoit  61s  de  Calliope , 
»  j  entends  la  Mufè  Calliope,  ÔL  non 
»  une  fille  de  Fiéros  ;  que  par  la  dou- 
as ceur  de  fbn  chant  if  attiroit  les  bêtes 
»  fàuvages  après  lui  ;  que  même  U  def- 
»  cendit  vif  aux  Enfers ,  &  qu'avant 
»  charmé  Pluton  ex.  les  autres  Divi- 
»  nités  de  ces  lieux  foûterrains,  il  en 
»  retira  fa  femme.  Ce  font  autant  de 
»  fictions ,  au  travers  defquelles  Je 
«crois  démêler  qu'Orpbée  fut  un 


grand  Poète,  fort  fùpérieur  à  tous  « 
ceux  qui  aVoient  été  avant  fui ,  qui  m 
fc  rendit  refpcclable  en  en/ojgnanr  « 
aux  hommes  les  cérémonies  de  la  « 
Religion ,  &en  leur perfuadant  qu'il  « 
avoit  trouvé  le  fêcrct  d'expier  les  « 
crimes ,  de  purifier  ceux  qui  les  a 
avoient  commis,  de  guérir  les  ma-  <* 
fadies ,  ck  d'appaifer  la  colcrc  des  « 
Dieux.  »  Et  fur  la  fin  :  «  Quant  à  Ces 
hymnes ,  a)oûteH-ii,  ceux  qui  ont  « 
étudié  les  Poètes ,  nlgnerent  pas  « 
qu'elles  font  fort  courtes  &  en  petit  « 
nombre.  Les  Lycomides  les  fçavent  « 
par  cœur,  &.  les  chantent  en  célé-  « 
nrant  leurs  myftéres.  Du  côté  de  a 
l'élégance ,  elles  n'ont  que  le  fécond  « 
rang,  cellesd'Homérevont devant;  « 
mais  la  Religion  a  adopté  les  hymnes  « 
d'Oq>h?e,  ck  n'a  pas  fait  le  même  « 
honneur  à  celles  d'Homère.  » 

h  Nous  ne  connoiffions  pour  fife 
d'Hector  qu'Aftyanax;  en  voici  deux 
autres  qui  feroient  ignorez  fans  cet 
extrait  de  Conon  que  Pboàus 
confervé. 
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des  Grecs,  fê  retira  d'abord  au  mont  Ida  ;  mais  quelque  tems 
après  Jes  fils  d'Hector  étant  revenus ,  &  s'étant  mis  en  potfèP- 
fion  du  pays  à  titre  d'héritiers,  Enée  fut  obligé  de  leur  céder 
les  lieux*  qu'il  occupoiu  II  partit  donc  avec  Ion  pere,  accom- 
pagné deTroyens  fugitifs ,  autant  qu'il  en  avoit  pu  ramafîèr  ; 
& ,  fuivant  le  commandement  de  là  mere,  il  prit  fbn  chemin 
vers  l'Orient h,  paflà  l'Helleipont ,  &  entra  dans  le  golfe  de 
Therméc.  Ce  fut -là  qu'Ânchilè  mourut d.  Enée  lui  rendit 
les  derniers  devoirs  ;  &  fans  écouter  les  vœux  des  peuples  qui 
vouloient  fê  (bûmettre  à  lui ,  continuant  fâ  route ,  il  arriva  à 
Brufiade*,  où,  par  les  Ibins  &  la  faveur  de  Vénus,  il  eut  bien- 
tôt gagné  les  cœurs  de  tous  les  habitans.  Une  vache  qu'il 
avoit  amenée  du  mont  Ida  par  ordre  de  fà  mere ,  s'étant  mifê 
à  mugir,  il  comprit  cet  avertiflèment,  &  accepta  des  habitans 
du  pays  l'empire  qu'ils  lui  offroient  de  toute  cette  Côte;  après 
quoi  il  facrifla  la  vache  à  Vénus ,  &  bâtit  une  ville  qui  de  fbn 
nom  fut  appeilée  E'ne'ïa  f.  Mais  dans  la  fuite ,  par  une  altéra- 
tion afTez  confidérable ,  on  l'appeila  E'nus.  Voilà  une  des  ma- 
nières dont  les  Grecs  racontent  les  aventures  d'Enée  ï,  car  il 
y  en  a  plufieurs  autres ,  fâns  compter  celle  qui  lui  donne  la 
gloire  d'avoir  fondé  l'Empire  Romain  &  bâti  la  ville  d'Albe, 
fuivant  un  Oracle  qui  lui  ordonnoit  de  s'établir  avec  /ês 
compagnons  dans  Je  lieu  où,  après  avoir  facriflé  ayx  Dieux, 


*  Conon  rapporte  le  intiment  de 


l'Auteur  qu'il  avoit  !û  ;  maïs  d'autres 
d'une  auuî  grande  autorité ,  ont  dit 
qu'E'née  &  fa  pouerité  a  voient  régné 
dansIaTroade. 

*  Tlpif  Sun  eJ'i^tm.  Conon  fê 
trompe,  Enée  en  allant  gagner  I'Hel- 
lefpont ,  marclioit  plutôt  vers  le  Cou- 


•  Tnermé  étoh  une  ville  de  Tri  race, 
dit  Eftienne  de  Byzance,  mais  Apol- 
lodore  &  Thucydide  la  mettent  dans 
la  Macédoine, 

*  Si  l'on  en  croit  Pau  fa  n  'as,  il  mourut 
dans  |a  Laconie ,  où  il  y  avoir  encore 
de  fou  tenu  une  montagne  appeilée  le 


Ment  Anchifias,  parce  qu'Anchifè  y 
avoit  été  inhumé. 

•  Peut-être  faut- il  lire  dans  la  Bru- 
fide,  dont  Eftienne  de  Byzance  parle 
comme  d'une  contrée  de  la  Macé- 


1  Les  uns  mettent  cette  ville  en  Thi-a- 
ce,  &  les  autres  en  Macédoine,  appa- 
remment parce  qu'elle  étoit  fur  les 
confins  de  l'une  &  de  l'autre. 

•  Toutes  ces  différentes  traditions  fûr 
E*née<3c  fur  (ès  voyages,  Ibnt  exacle- 
ment  recueillies  par  Méziriac,  dans  le 
fécond  volume  de  fes  Commentaires 
fur  les  Epîtres  d'Ovide. 

Ffij 
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ils  mangcroient  julqu'à  la  table  *  fur  laquelle  on  auroit  fêrvî 
leur  repas.  Cette  dernière  tradition  eft  aujourd'hui  afîèz  conh 
munément  reçue. 

Quarame-feptiéme  récit.  Althemene  b  du  fâng  d'Hercule  & 
petit-fils  deTéménès,  ne  pou  voit  s'accorder  avec  les  frères. . 
Comme  H  étoit  le  cadet,  il  rélolut  de  quitter  le  Péloponnelê, 
&  il  le  mit  à  la  téte  d'une  troupe  de  Doriens  &  de  Pélalges, 
dans  le  defièin  d  aller  chercher  fortune  ailleurs.  Les*  Athéniens 
nommèrent  dans  le  même  tems  Nilée  &  les  autres  enfans  de 
Codrus,  pour  Chefs  d'une  peuplade  c;  &  les  Lacédémoniens, 
mécontens  des  habitans  dont  Philonomus  avoit  peuplé  Amy- 
cles  d,  les  envoyèrent  aufli  chercher  quelqu  autre  établi  (îè- 
ment ,  lous  la  conduite  de  Polis  &  de  Delphus.  Chacune  de 
ces  deux  colonies  fit  ce  qu'elle  put  pour  engager  Ahhémene 
à  fe  joindre  à  elle.  Les  Doriens  lui  reraontroient  qu'il  devoit 
aller  en  Crète  avec  eux,  puilque  lui-même  étoit  Dorien  ;  & 
les  Ioniens  de  leur  côté  n'oublioient  rien  pour  lui  perfuader 
de  palîèr  en  Afie.  Mais  lui ,  fidèle  à  l'Oracle  qu'il  avoit  con- 
sulté ,  il  répondit  qu'il  alloit  chercher  Jupiter  &  fe  Soleil ,  ne 
voulant  d'autre  habitation  ,  d  autres  terres  que  celles  qu'ils  lui 


JUh.  7. 


*  C'eft  la  prédidion  que  Céfamo, 
l'une  des  Harpies,  fît  à  E'née  &  à  fes 
compagnons  : 

Sed  non  apte  datant  c'mgetis  ma> 
nibus  urbem, 

Quàm  vos  dira  famés,  neflr ce  nue 
injuria  ex  dis 

Ambefas  fubigat  maûs  abfumert 
menfas. 

prédiction  qui  alfarma  fort  IesTroyens, 
oc  qui  fè  tourna  en  plaifanterie,  lorf- 
que  couchez'  fur  l'herbe ,  ils  eurent 
mangé,  non  feulement  fes  viandes  & 
les  Fruits  qu'on  feur  avoit  préparez, 
mais  encore  des  gâteaux  ouf  leur  fer- 
voient  de  table ,  &  qu'lulus  s'écria  en 
riant ,  comme  le  rapporte  Virgile  : 

Heus  !  etiam  menfas  confmnlmus, 
ifiqmt  lu  lus». 


Conon  fait  un  Oracle  férieux  de  cettt 
rjrcdiâion,  &  Virgile  en  fait  un  pur 

b  H  étoit  fils  deCifus,  qui  étoh  fik 
deTéménès,  ouTéménus,  qui  étoit 
fils  d'Ariftomaquc ,  qui  étoit  fils  de 
Cléodice ,  qui  etoit  fils  d'Hyllns ,  qui 
étoit  fils  d'Hercule.  Ainfi  il  delcendoit 
d'Hercule  par  fept  degrés  de  géné- 
rations. 

'  Paufanias  dans  fôn  Voyage  cTA- 
chaTc ,  parle  fort  au  long  de  cette  peu- 
plade 6t  des  fils  de  Codrus ,  qui  allè- 
rent s'établir  en  différens  endroits  de 
l'Afie. 

«•J'ai  rendu  cet  endroit  du  texte 
conformément  à  ce  que  Conon  a  lui- 
même  rapporté  dans  6  «ntc-faiéme 
nairaùoru 
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dormeroient.  Tout  le  monde  fçait  que  Crète  eft  le  domaine 
facial  de  Jupiter  »,  &  que  Rhodes  *  eft  celui  du  Soleil»  Althé- 
mene  partît  donc  avec  (à  troupe,  &  tout  en  fbrtant  du  Pélo- 
ponnefê,  fît  voHes  en  Crète  ,  où  il  débarqua  une  partie  de  Ton 
monde,  c'ell-à-dire,  ceux  qui  voulurent  y  fixer  leur  lejour; 
ies  autres  en  pins  grand  nombre,  &  la  plupart  Doriens,  H  les 
mena  à  Rhodes.  Cette  Ifle  a  été  anciennement  habkée  par 
des  peuples  originaires  du  pays ,  qui  dans  la  fuite  le  fournirent 
aux  Troyens  -,  ceux-ci  furent  chafîèz  par  les  Phéniciens ,  qur, 
après  avoir  occupé  l'Iile  durant  Quelque  tems ,  furent  chafîèz 
à  leur  tour  par  les  Cariens,  lorfque  ces  derniers  ië  rendirent 
maîtres  de  plufieurs  autres  Mes  de  la  mer  Egée.  Enfin  les 
Dorieris  ayant  fait  une  defêente  à  Rhodes  r  &  fè  trouvant  les 
plus  forts ,  en  chaflérent  les  Cariens ,  s'y  établirent  en  leur 
place,  &  bâtirent  trois  villes,  Linde,  Jalyfe  &Camire.  La 
domination  de  ces  Doriensainfi  fondée  par  Aithémene,  s'efè 
maintenue  jufqua  préfênt ,  mais  les  trois  villes  dont  j'ai  parlé 
n'en  font  plus  qu'une  que  l'on  appelle  Rhodes,  &  qui  eft 
devenue  très-puiflânte^ 

Quarante-huitième  riât.  Dans  le  quaraMe-huitiéme,  Conon 
parle  de  Romus e  &  de  Romulus,  mais  un  peu  différemment 
des  autres.  Amulius,  dit-il,  fit  donner  km  frère  Numitor 
dans  une  embufêade  où  il  périt  ;  après  quoi ,  pour  empêcher 
qu'Ilia  d  fi.  nièce  ne  fe  mariât  &  n'eût  des  enfàns ,  il  la  fit 


•  Crera  Jovis  magni  medio  jacer 
Infula  ponto, 
dît  Virgile.  Cette  grande  Iflc  de  la  mer 
Méditerranée,  fi  ftmeufe  par  les  cent 
villes  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom 
.trÉKa-ro/UTOAir,  étoir  regardée  par  les 
Grecs  comme  le  berceau  de  Jupiter. 

k  Rhodes  eft  la  ville  capitale  d'une 
Iflc  dfe  ce  nom  fur  ia  Méditerranée, 
entre  Chypre  &  Candie  ;  elle  eft  au- 
jourd'hui entre  les  mains  des  Turcs, 
<k  puis  l'Empereur  Soliman  ,  qui , 
après  un  long  fiégc,  la-  prit  en  1522. 
Les  Rhodiens  anciennement  a  voient 
eonfâcré  au  Soleil  une  ftaruë  coloflàle, 
^ui  2  été  miiê  au  nombre  des  (èpt  mer- 


veilles du  monde.  Cette  rtatuë,  fâiîfc 
par  Charés  de  la  villo de  Linde ,  difef- 
pie  de  Lyfippc ,  étoit  haute  de  foi- 
xantc-dix  coudées.  Après  avoir  fait 
rétonnement  de  toutes  les  nations  du- 
rant cinquante-lix  ans ,  elle  fut  renver- 
féc  par  un  tremblement  de  terre.  Les 
doigts  de  ce  colofle  étoient  de  la  taillé 
d'une  ftatuë  ordinaire ,  &  les  pouces 
d'une  telle  grofleur,  qu'à  peine  un 
homme  pouvoit-il  Tes  embrallèr. 

*  Les  E'crivains  Latins-  difent  Ré- 
mitsf  les  Grecs,  comme  Conon  Je 
Appien ,  difôient  Romus. 

1  Oenys  d'Halicarnaflc  b  norrmi'5- 
RJiéaSylvia. 

Ffiij. 
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Prêtreflè  de  Vefta.  Cependant  elle  ne  laiflâ  pas  d'avoir  com- 
merce avec  Mars,  qui  enfuite  iui  apprit  qui  il  étoit,  lui  prédit 
qu'elle  le  feroit  pere  de  deux  jumeaux ,  &  l'aflura  qu'il  ièroit 
ion  défenfeur.  liia  accoucha  en  effet  de  deux  enfans.  Quand 
elle  fut  délivrée,  Amuiius  irrité  de  là  conduite,  i  enferma  dans 
une  étroite  prifôn  ;  à  l'égard  des  deux  enfans,  il  en  chargea 
celui  de  fes  bergers  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance,  &  lui 
donna  ordre  de  les  faire  mourir.  Le  berger  eut  horreur  de 
ce  commandement  ;  ne  voulant  donc  pas  tremper  lès  mains 
dans  le  fang  de  ces  innocentes  victimes,  &  ne  pouvant  pas 
aufli  les  garder,  il  prit  le  parti  de  les  mettre  dans  une  e/pece 
de  berceau  fait  d'ofier,  &  de  les  abandonner  au  courant  de 
l'eau  du  Tybre.  Ce  berceau  fut  quelque  tems  porté  par  Je 
fleuve  de  côté  &  d'autre ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  rencontré  les 
racines  d'un  figuier  lâuvage  qui  avoit  pris  naifTance  au  bord 
de  l'eau ,  il  s'y  embarraûa  ;  mais  la  vague  le  dégagea ,  &  le 
jetta  enfin  fur  une  grève  molle,  qui  même  étoit  heureufêment 
abritée  par  une  groflè  roche  qui  avançoit  fur  le  rivage.  Une 
louve  qui  avoit  mis  bas  depuis  peu ,  attirée  par  les  cris  de  ces 
enfans,  venoit  à  eux,  tournoit  autour  de  leur  berceau  ;  & 
eux,  par  un  inftincl  naturel ,  étendoient  les  bras  comme  pour 
prendre  quelque  chofè,  la  carefToient  &  la  tetoient,  ce  qu'elle 
lôufTroit  fi  régulièrement  &  fi  volontiers ,  qu'elle  femWoit 
avoir  changé  la  férocité  naturelle  en  compafTion.  Le  berger 
Fauftulus  *  vit  cette  fmgularité,  &  en  fut  frappé  comme  d'un 
prodige;  aufii-tôt  il  vint  à  ces  enfans,  les  prit  dans  fès  bras, 
les  porta  chez  lui ,  &  en  eut  foin  comme  des  fiens  propres. 
Dans  la  fuite,  le  hazard  fit  qu'il  rencontra  le  berger  qui  avoit 
expofê  ces  deux  jumeaux ,  &  fçut  de  lui  toute  leur  aventure. 
Quand  ils  eurent  atteint  lage  de  quinze  ou  fêize  ans ,  il  leur 
apprit  lui-même  qu'ils  étoient  du  fang  des  Rois  d'Aibe,  & 
iils  de  Mars.  Il  les  inftruifit  du  traitement  qu'Amuiius  avoit 
fait  à  leur  merc  &  à  Numitor  leur  ayeul.  Ces  deux  jeunes 
hommes  joignoient  à  la  bonne  mine  une  grande  force  de 

*  Le  texte  Grec  porte  ***t/Aof  -ne,  û  faut  lire  ^a^çvhiç  me,  Fauftulus 
quidam,  un  certain  Fauftulus, 
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corps  8c  un  grand  courage.  Ne  retirant  donc  que  vengeance, 
ils  le  muniflènt  de  poignards  qu'ils  cachent  fous  leurs  habits, 
vont  droit  à  Albe ,  &  prennent  le  tems  qu'Araulius ,  qui  ne 
fedéfioit  de  rien,  étoit  (ans  gardes;  ils  le  jettent  fur  lui,  le 
manacrent ,  &  courent  aufli-tôt  délivrer  leur  mere.  Tout  le 
peuple  applaudit  à  une  vengeance  fi  jufte,  &  à  i'inftant  les 
deux  Princes  furent  proclamez  Rois  d'Aibe  &  du  pays  d'alen- 
tour. Leur  réputation  attira  bien-tôt  dans  Albe  une  fi  grande 
quantité  d'habitans ,  que  la  ville  ne  pouvant  plus  les  contenir, 
ces  Princes  furent  obligez  de  la  quitter ,  pour  en  aller  bâtir 
une  autre  qui  fut  appetiée  Rome ,  &  qui  ed  aujourd'hui  la 
maîtrefle  du  Monde.  Une  partie  de  ces  faits  e(t  atteilée  par 
un  figuier  lacré  que  Ton  conlêrve  encore  dans  le  Sénat  de 
Rome ,  &  qui  eft  défendu  par  une  baiultrade  de  cuivre.  On- 
voit  aulTi  dans  le  temple  de  Jupiter ,  une  cabane  faite  de 
chaume  &  de  branches  d'arbres  entrelacées ,  monument  anti- 
que de  la  cabane  de  Fauftulus,  où  Romus  &  Romulus  avoient 
été  nourris. 

Quarante -neuvième  récit.  Dans  l'Ifle  Anaphéa,  qui  eft  au- 
delfus  &  près  deThéra  ancienne  colonie  des  Lacédémoniens 
il  y  a  un  temple  d'Apollon-Eglétès ,  où  les  Inlulaires  mêlent 
une  forte  de  bouffonnerie  à  leurs  facrifices ,  en  voici  la  raifon. 
Jafon  en  revenant  de  la  Colchide  avec  Médée  qu'il  avoit 
enlevée,  fut  battu  d'une  fi  violente  tempête,  que  le  naufrage 
paroiflbit  inévitable.  Ceux  qui  montoient  la  navire  Argoc 
n'avoient  plus  d'elpérance  que  dans  leurs  prières  &  leurs 
vœux.  Apollon  les  exauça  ;  h*  s'apparut  à  eux  au  milieu  des 


»  Cëtoit  «ne  des  Ifles  Sporades ,  ainfï 
dites  parce  qu'elles  étoient  comme 
femées  çà  5c  la  dans  la  mer. 

*  L'Interprète  latin  s'eft  lourdement 
trompé  en  cet  endroit ,  il  rend  »t  hm 
ne  AcLXJtJkffiUtlar  par  non  procul  à 
Lacedemone,  non  htn  de  JLacédémone, 
comme  fi  Théra  eût  été  près  de  Sparte, 
ou  qu'il  y  eût  eu  une  Sporade  apDclIée 
Lacédémone.  Tnç  AeLtuAmurtar  ne 
fignifit  autre  d»ofe  que  Colonie  des 


Lacédémoniens.  Et  en  effet ,  Stralx>n 
nous  apprend  que  Théra  avoit  été 
fondée  par  Sélàme  un  des  deicendans 
d'Euphémius  Lacédémonien ,  &  que 
par  cette  raifbn  Callimaque  lui  donne 
l'éptthéte  de  Lacédémonienne. 

•  Le  même  Interprète  a  fait  encore 
ici  une  bévue,  U  traduit  <*  t»  Àpy>ï 

Ëar  Argivi  in  navi;  il  ne  s'agit  point 
i  des  Argiens,  mais  des  Argonautes* 
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éclairs ,  &  avec  fbn  arc  il  détourna  le  malheur  dont  ils  étoient 
menacez.  La  terre ,  du  fond  de  Ces  abymes ,  fit  tout  à  coup 
fbrtir  une  Me,  où  les  Argonautes  le  jettérent  comme  dans  un 
port  ;  &  parce  que  le  fbleil  voyoit  cette  Ifle  pour  la  première 
fois,  ils  la  nommèrent  Anaphé*.  Ils  y  bâtirent  un  temple  à 
Apollon ,  qu'ils  furnommérent  E'glérès  b,  à  caufè  des  feux  du 
Ciel  qu'il  avoit  fait  luire  à  leurs  yeux.  Après  avoir  lâcriflé  au 
Dieu  leur  libérateur,  pour  le  dédommager  du  mai  patte,  ils 
iè  livrèrent  au  plaifu*  de  la  bonne  cbéce  &  à  la  joye  c.  Dans  la 
liberté  qu'infpire  la  table,  Médée  &  les  femmes,  car  Jaibn 
pour  prélènt  de  noces  lui  en  avoit  donné  plufieurs ,  s'étant 
miles  en  bonne  humeur,  commencèrent  à  brocarder  ces 
Héros,  qui  animez  par  une  pointe  de  vin ,  leur  répondirent 
iùr  le  même  ton ,  &  ces  plailanteries  durèrent  une  partie  de 
la  nuit.  C'eft  donc  à  l'imitation  des  Argonautes,  qu'encore 
aujourd'hui  les  Infulaires  d'Anaphé ,  en  célébrant  cette  fête 
tous  les  ans,  prennent  la  liberté  de  s'agacer  &  de  iè  railler  les 
uns  les  autres. 

Cinquantième  récit.  Alexandre  Tyran  de  Phéresd,  fût  tué 
parThébé  fa  propre  femme.  Elle  étoit  fille  d'un  Jafon*  Roy 
deThefTalie,  &  avoit  trois  frères  utérins,  (çavoir.Tifiphonus, 
Lycophron  &  Pytholaiis,  tous  trois  fils  d'Évalcès.  Alexandre 
iê  défiant  d'eux,  méditoit  de  les  faire  mourir;  &  comme  il 
fêntoit  bien  que  fa  femme  ne  Apporterait  pas  alternent  le 
meurtre  de  les  frères,  il  vouloit  la  làcrifler  elle-même  à  fa 
fureté.  Quand  il  étoit  à  jeun ,  il  fçavoit  diffimuler  mieux 


■  Du  mot  Grec  pJu,  luceo. 

fc  Du  mot  à{hn ,  qui  fignifie  fpUn- 
dor,fulgorr 

*  Le  texte  eft  un  peu  altéré  en  cet 
endroit,  au  lieu  de  ne)  rajc  «m<kc 
^UXHC»  ]elisMv*i-nï{àM*tç,  fans 
quoi  fa  phrafe  fèroit  défctfucufê. 

*  I!  v  a  eu  plufieurs  villes  de  ce  nom  ; 
celle  dont  il  s'agit  ici  étoit  dans  laThef- 
falic.  Phérès  fils  de  Créihéus,  patte 
four  en  avoir  été  le  fondateur.  Ale- 


xandre Tyran  de  Phéres  a  été  fameux 
par  (à  cruauté;  Paufanias,  Ih.  6.  en 
rapporte  un  trait  qui  fait  horreur,  <5c 
Plutarque  fait  de  ce  Tyran  une  pein- 
ture encore  plus  horrible, 

e  Plutarque  dit  que  ce  Jafbn  avoit 
auflî  été  Tyran  de  Phéres,  mais  fort 
différent  de  fbn  gendre  :  auflî  Pélopt- 
das  fut-il  autant  ami  de  l'un  qu'ennemi 
de  l'autre.  C'eft  en  combattant  contre 
celui-ci,  que  cet  iiluftrc  Thébain  fut 
tué. 

qu'homme 
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qu  homme  du  monde  ;  mais  des  qu'il  avoit  bû,  &  il  aimoit 
fort  le  vin ,  il  difoit  tout  ce  qu'il  penfoit.  Thébé  ne  pouvant 
donc  pas  douter  de  Tes  intentions,  aflèmble  les  frères,  leur 
donne  à  chacun  d'eux  un  poignard  ,  &.  ies  exhorte  *  à  pré- 
venir le  Tyran.  Pour  elle,  lâns  perdre  tems,  elle  fait  boire 
fbn  mari  jufqu'à  ce  que  i'yvrefTe  l'eût  plongé  dans  un  profond 
fommeil  ;  on  le  porte  au  lit  :  fous  prétexte  de  vouloir  prendre 
le  bain ,  elle  congédie  les  gardes  &  les  domefliques ,  enfuite 
elle  introduit  les  frères,  &  les  preflè  d'exécuter  leur  projet; 
ies  voyant  chanceler,  fur-tout  le  cadet,  après  beaucoup  d'au- 
tres menaces:  hé  bien ,  dit-elle,  je  vais  donc  l'éveiller  6c  lui 
révéler  votre  complot.  Il  n'y  avoit  plus  à  reculer,  les  trois 
frères  furent  ainfi  forcez  d'égorger  le  Tyran ,  &  ils  l'égorgé- 
Tent  dans  ion  lit.  Tout  aiuTi- tôt  Thébé  envoyé  chercher  les 
Capitaines  des  Gardes,  &  employé  fi  bien  les  prières,  ies 
carefîès ,  les  menaces ,  qu'elle  leur  perfuade  de  lui  aider  à  le 
faire  Souveraine  ;  ils  promettent  tout ,  &  tiennent  parole. 
Thébé  donne  l'odieux  titre  de  Roy  à  fon  frère  aîné  Tilipho-! 
nus ,  &  garde  pour  elle  toute  l'autorité. 

Jugement  de  Photius  fur  Conon  &  fur  Apollodore. 

Tels  font,  dit  Photius,  les  cinquante  Récits  de  Conon. 
Sa  diclion  eft  pure,  élégante,  &  dans  le  goût  Attique;  fa 
compofition  fleurie  &  agréable,  à  quelques  phrafès  près,  qui 
ont  je  ne  (çais  quoi  d'entortillé,  &  qui  s'éloignent  de  l'ordi- 
naire façon  d'écrire. 

J'ai  iû  dans  le  même  volume,  continue  Photius ,  un  petit 
livre  du  Grammairien  Apollodore,  fous  le  titre  de  Biblio- 
thèque. L'Auteur  y  rapporte  ce  que  les  Grecs ,  dans  les  tems 
les  plus  anciens ,  ont  penfé  des  Dieux  &  des  Héros ,  avec  les 
noms  des  fleuves ,  des  pays,  des  peuples  &  des  villes.  De -là 
parcourant  toujours  l'Antiquité  Grecque,  il  defcend  an  tems 

*  Tout  ce  récit  de  Conon  eft  con-  remment.  Plutarque  obferve  que  cet 

firme  par  Plutarque  dans  la  vie  de  Alexandre  eft  le  premier  des  Tyrans 

Pélopidas ,  à  la  refervc  de  quelques  qui  ait  été  aflârfiné  par  fa  proprç 

çircon  fiances  qui  (ont  rapportées  duTé-  femme. 

Mem.  Tome  XIV*  .G  g 
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de  la  guerre  deTroye  ;  il  raconte  les  combats  &  les  aventuret 
des  principaux  Chefs,  même  les  traverfes  &  les  divers  acci- 
dens  qui ,  après  la  prifê deTroye,  tinrent  errans  fur  les  mers 
pluficurs  Capitaines  Grecs,  fur- tout  Ulyfle,  en  la  perfonne 
de  qui  il  termine  fà  narration.  Cet  ouvrage  eft,  à  proprement 
parler,  un  abbrégé  de  l'Hiftoire  iâbuieu/ê  de  la  Grèce,  & 
peut  être  fort  utile  à  ceux  qui  veulent  (ê  la  bien  mettre  dans 
la  mémoire  ;  aufli  l'Auteur  en  recommande-t-ii  la  lecture  par 
ce  fixain ,  qui  eft  tout  à  la  fin  : 

Cet  écrit,  cher  Lccleur,  te  mettra  fous  Jes  yeux 
Ce  que  l'antique  Fable  a  de  plus  curieux. 
E'pargne  toi  Je  lire  Homère  & /es  femblables, 
Ils  font  moins  inflruâifs  qu'ils  ne  font  agréables» 
Tu  trouveras  ici,  bien  mieux  que  dans  leurs  Vers, 
Tout  ce  qui  fit  jamais  du  bruit  dans  î  Univers  *. 

vingt-quatre  livres  fait  par  Apolfodo- 
re ,  ôt  intitulé  mtù  Oui» ,  des  Dieux, 


*  Ces  fix  vers  ne  font  aujourd'hui 
que  dans  Photius  ;  ils  ne  fè  trouvent 
plus  dans  Apollodore ,  parce  que  le 
troifiéme  ck  dernier  livre  de  ta  Biblio- 
thèque eft  défectueux ,  la  fin  en  eft  per- 
due. M.  le  Févre  de  Saumur  croyoit 
qu'il  n'y  manquott  pas  plus  de  quatre 
ou  cinq  pages.  Thomas  Gale,  qui 
nous  a  donné  une  nouvelle  édition 
d'Apollodore  avec  des  notes,  croyoit 
au  contraire  qu'il  y  en  manquoit  beau- 
coup davantage ,  ainfi  que  le  Copifle 
en  avertit  par  ces  mots,  a«wi/  «dma, 
plurbna  défunt ,  &  je  fuis  de  fbn  avis 
fur  ce  point ,  comme  fur  un  autre  bien 
plus  important.  Car  M.  le  Févre  a 


Eublié,  &  croyoit  avoir  prouvé  que 
i  Bibliothèque  d'Apollodore  n  etoit 
que  l'ahbrégé  d'un  grand  ouvrage  en 


Et  comme  on  fè  prévient  toujours  . 
faveur  de  fbn  opinion,  M.  le  Févre  a 
cru  voir  des  marques  de  Chriftianifme 
dans  l'Abbréviateur  d'Apollodore. 
Cependant  le  fçavant  Anglois  dont 
j'ai  parlé ,  prouve  tout  le  contraire  par 
des  raifons  fi  fortes  6c  fi  fondes,  que 
je  demeure  perfuadé  avec  lui ,  que  la 
Bibliothèque  d'Apollodore,  comme 
nous  l'avons ,  eft  1  ouvrage ,  non  d'un 
Abbréviateur  ,  mais  d'Apollodore 
même ,  &  qu'il  n'a  jamais  fait  partie 
de  cet  autre  grand  ouvrage  **6<  9*Jr, 
dont  Sopater  avoit  fait  des  extraits, 
comme  Photius  nous  l'apprend,  pagt 
jj  S.  dt  l'édition  de  Routa, 
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SUITE  DES  EXTRAITS  DE  PHOTIUS, 

Traduits  &  accompagnez  de  Noies. 
Par  M.  l'Abbé  G  t  d  o  y  n. 

Abbrêcè  de  Théopompe. 

Nous  avons  lu,  dit  Photius,  un  ouvrage  hiftorlque  de  ^.Février 
Théopompe  *  en  cinquante-trois  livres ,  qui  eft  tout  ce  1 739* 
qui  nous  en  refte.  Quelques  anciens  Auteurs  témoignent  que 
de  leur  tems  le  fixiéme  livre,  le  feptiéme,  le  neuvième,  le 
vingtième  &  le  trentième  manquoient  déjà ,  aufli  ne  les 
avons-nous  pas  vus.  Ménophane,  ancien  Ecrivain  lui-même, 
&  qui  a  fon  mérite,  dit  en  parlant  de  Théopompe,  que  fon 
douzième  livre  étoit  perdu  auffi  ;  ce  douzième  livre  s'eft 
trouvé  dans  notre  Manufcri t ,  &  nous  lavons  lu  avec  les 
autres.  11  contient  quelques  particularités  touchant  Pacoris^ 
Roy  d'Egypte.  L'Auteur  y  raconte  comment  ce  Prince  fît 
alliance  avec  les  Barcéens  c,  &  prit  le  parti  d'Evagoras  d  Roy 

»  Suidas  nous  apprend  que  Théo- 
pompe avoit  fait  plulîeurs  ouvrages 
nilloriqucs,  enrr'autres un  Abbrégé de 
I'Hi/loire  d'Hérodote  en  deux  livres , 
une  H  Moire  Grecque,  qui  étoit  une 
continuation  de  l'H  illcme  de  Thucy- 
dide &  de  celle  de  Xénophon ,  en  onze 
livres,  &  une  Hiftoirc  de  Philippe 
père  d'Alexandre,  en  foixante-dou^e 
livres.  C'elt  fans  doute  de  cette  der- 
nière que  parle  Photius,  quand  il  dit 
que  de  Ion  tems  il  n'en  relloit  plus  que 
cinquante-trois  livres. 

fc  Dtodore  de  Sicile  dit  Acoris.  Ce 
Prince  regnoit  en  E  gypte  environ  qua- 
tre cens  ans  avant  l'E  re  Chrétienne. 

*  Barcé  étoit  une  ville  de  la  Libye, 
&.  une  vide  fi  confiJcrable,  que  l'on 
donnoit  le  nom  de  Barcéens  aux  Li- 
byens. Ces  peuples  fe  vantoient  d'avoir 
appris  les  premiers  de  Neptune  &  de 


Minerve,  l'ait  de  dompter  &  de  ma- 
nier un  cheval ,  c'ell  pourquoi  on 
<liïôit  par  excellence  B^tç^nc  <tj£< , 
un  char  de  Libye,  pour  dire  un  char 
bien  attelé. 

d  Cet  E'vagoras  eft  célèbre  dans  l'Hi- 
ûoire  Grecque,  par  l'attachement  qu'il 
eut  toujours  pour  les  Grecs,  fur-tout 
pour  les  Adiéniens.  Aufli  étoit-il  ori- 
ginaircde  Saiaminc  dans  i'Auiquc,  & 
en  cette  qualité  il  fe  regardoit  comme 
Athénien.  Paulânias  dit  que  ce  Prince 
defeendoit  de  Teucer  &  a  une  rîlle  de 
Cinyras.  Or  Teucer  étoit  fils  de  Téla- 
mon  Roy  de  Salami  ne,  qui  étoit  une 
petite  Ifle  vis-à-vis  d'Athènes.  Chaue 
par  (on  pere,  il  fit  voile  en  Chypre, 
où  il  fonda  une  ville  qu'il  appel  la  Sala- 
mine,  du  nom  fie  (a  patrie.  E'vagoras 
étant  «Tu  de  Teucer  &  d'une  fille  de 
Cinyras,  avok  un  droit  naturel  Au 
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de  Chypre,  contre  le  Roy  de  Perle;  de  quelle  manière  Ab-' 
démon»  deCitium  Roy  de  Chypre  ayant  été  pris,  l'empire 
de  cette  Ifle  pafla  à  Evagoras ,  contre  fon  efpérance;  comment 
les  Grecs  qui  avoient  fùivi  Agamemnon ,  s  etoient  rendus 
maîtres  de  Chypre ,  après  en  avoir  chafië  Cinyras  b  8c  les 
fujets,  qui  allèrent  s'établir  à  Amathunte  c,  où  leur  poftérité* 
eft  encore  fubfiftante;  comment  le  Roy  de  Perfêd,  confeihe 
de  faire  la  guerre  à  Evagoras ,  donna  le  commandement  de 
iês  troupes  à  Autophradate  Satrape  de  Lydie,  &  le  comman- 
dement de  fa  flotte  à  Hécatomnus  e  ;  comment  enfùite  il 
accorda  la  paix  aux  Grecs  pour  récompenfe  de  leurs  (èrvices f, 
mais  /ans  rien  rabbattre  de  jfbn  animofitc  contre  Evagoras, 
qu'il  pourfuivit  encore  plus  vivement  ;  &  quel  fut  le  fuccès 


la  nouvelle  Salamine,  &  même  fur 
toute  l'Ifle  de  Chypre,  que  Cinyras 
avoit  poffédée. 

»  Le  texte  de  Photius  porte  Audy- 
tncn ,  mais  Diodore  de  Sicile  dit  Ab- 
démon.  Ciiium  étoit  une  ville  de  l'Ifle 
de  Chypre. 

*  Cinyras,  félon  Apollodore  fiv-j» 
étoit  fils  de  Sandocus  <3c  de  Pharnacé, 
mais,  félon  Ovide,  il  étoit  fils  de 
Pygmalion  ;  il  devint  fi  puifiânt ,  que 
l'on  difoit  par  manière  de  proverbe, 
Cinyrœ  opes,  les  rkhejfes  de  Cinyras, 
pour  dire  des  ric/iejj'ts  iininenfes.  Mais 
ce  Prince  eft  encore  plus  connu  par  la 
folle  paflion  que  Myrrha  fa  fille  prit 
pour  lui ,  &  d'où  naquit  Adonis. 
Cinyras  avoit  promis  aux  Grecs  qui 
alloientaflîégerTroye,  de  leur  fournir 
des  vivres  durant  le  fiége ,  il  leur  man- 
qua de  parole;  les  Grecs,  pour  fe  ven- 
ger ,  prirent  Chypre  de  en  chaflerent 
Cinyras.  Au  relte,  ce  nom  eft  mal 
orthographié  dans  le  texte  de  Photius. 

e  C'étoit  une  ancienne  ville  de  PIflc 
de  Chypre,  &  d'où  toute  l'Ifle  avoit 
Blême  pris  fa  dénomination.  Adono- 
firis  y  étoit  particulièrement  honoré, 
Divinité  Egyptienne  dont  le  culte 


avoit  pafle  chez  les  Phéniciens,  &des 
Phéniciens  en  Chypre. 

J  Ce  Roy  de  Perfè  étoit  Artaxerxe 
1 1.  dit  Mnémon  à  caufê  de  fa  grande 
mémoire.  E'vagoras,  Grec  d  origine, 
favorifoit  les  G  recs ,  &  cntrcii'Doit 
toujours  des  liai  tons  avec  eux.  C'en 
étoit  aflèz  pour  devenir  odieux  à  Atta- 
xerxc,  qui  d'ailleurs  au  mit  bien  voulu 
conquérir  l'Ifle  de  Chypre  pour  y 
avoir  une  armée  navale,  &  aflermir 
par-là  fà  domination  en  Afie. 

*  Diodore  de  Sicile  parle  d*Héca- 
tomnus  comme  d'un  Prince  qui  avoit 
une  petite  fouveraineté  dans  la  Carie. 

f  Je  crois  que  c'eft  ainfi  qu'il  faut 
entendre  ces  paroles  du  texte.  *  -nù 
Ttf  Hplwnç,  lui  tumç  itiç  tMnaf 
iC&iC&Hni.  Conon  l'Athénien  avok 
rendu  de  grands  fitrviecs  à  Artaxerxe; 
il  commandoit  fon  armée  navale  au 
combat  de  Gnide ,  où  il  remporta  une 
vicloire  fur  les  Lacédémoniens.  Le 
Roy  de  Perfc ,  en  confidération  de  fe 
fèrvices,  accorda  la  paix  aux  Grecs, 
&  les  Lacédémoniens  furent  compris 
dans  le  traité,  mais  peu  de 
ils  le  violèrent* 
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'du  combat  naval  *  qui  fê  donna  près  de  Chypre  :  Que  la  Ré- 
publique d'Athènes  obfêrvoit  religieufement  le  traité  de  paix, 
tandis  que  les  Lacédémoniens ,  fiers  de  leur  puiflànce,  le  vio- 
loient  ouvertement,  mais  qu'eux-mêmes  furent  enfin  obligez 
de  ménager  leur  accommodement  par  l'entremifê  d'Antal- 
cidas  b  ;  queTéribazec  fut  enfùite  chargé  de  faire  la  guerre  à 
Evagoras,  qu'il  lui  tendit  piège  lùr  piège;  que  ce  Prince  à  ion 
tour  trouva  le  moyen  de  le  rendre  fufpect  au  Roy  de  Perle,  DhJ.JtSkûQ 
&  qu'enfin  il  traita  avec  Oronte  à.  Théopompe  ajoute  que  Hr- 
Neàénibis  «  s  étant  emparé  du  trône  d'Egypte ,  Evagoras 
envoya  auffi-tôt  des  AmbaiTadeurs  aux  Lacédémoniens  ;  il 
raconte  de  quelle  manière  la  guerre  de  Chypre  fut  enfin  ter- 
minée. 11  nous  apprend  que  l'ufurpateur  Nicocréon  f ,  en 
voulant  tramer  la  perte  d'Evagoras,  fut  pris  lui-même  dans 
fes  filets ,  &  comment  il  fê  fauva ,  laifiànt  chez  lui  une  fille 
qu'il  avoit ,  dont  Evagoras  &  fbn  fils  Prytagoras  8  devinrent 
amoureux,  &  de  qui ,  à  l'infçû  l'un  de  l'autre,  ils  recevoient 
tour  à  tour  des  faveurs,  par  l'intrigue  de  l'Eunuque  Thrafidée 
d'Elide  qui  fêrvoit  leur  paffion  ;  mais  tous  les  deux  périrent 
par  ia  perfidie  de  ce  même  Eunuque  h. 


*  Diodore  de  Sicile,  /.  /  j.  rappone 
gu'E'vagoras  y  perdit  fa  flotte,  «  qu'il 
lut  enfin  obligé  de  fe  fbûmettre  à  payer 
un  tribut  annuel  au  Roy  de  Pcrfe. 

b  Cet  Antalcidas  étoit  un  Capitaine 
de  Sparte,  qui  fut  envoyé  en  Perfe 
pour  conclurre  la  paix  entre  les  Lacé- 
démoniens &  Artaxerxe;  paix  fi  hon- 
teuië  aux  Grecs  &  à  celui  qui  en  avoit 
été  le  négociateur,  que  la  paix  d'An- 
talcidas  paflà  depuis  comme  en  pro- 
verbe parmi  les  Grecs,  pour  dire  une 
paix  deshonorante. 

e  Les  aventures  de  ce  Téribaze  ou 
Tiribaze,  font  décrites  dans  Diodore 
de  Sicile,  //V.  rj. 

a  Oronte  étoit  non  feulement  Lieu- 
tenant général  d'Artaxerxe,  mais  fon 
gendre. 

*  Nedénibis,  ou  Neflanébus,,  compre 


il  eft  appelle  par  Diodore  de  Sicile , 
fonda  fa  Dynaftie  des  Scbannitcs  en- 
viron trois  cens  foixame -quinze  ans 
avant  l'E're  Chrétienne,  fous  le  règne, 
d'Artaxerxe  Mnémon,  qui  occupoit 
une  partie  de  l'Egypte.  Il  régna  à  Se- 
bennitc  ville  du  Delta,  &  fut  aflaffiné 
par  Tachor  ou  Tachos,  après  un  règne 
de  douze  ans. 

f  Nicocréon  fè  rendit  enfin  maître 
de  Tlfle  de  Chypre.  Ce  fut  ce  Tyran- 
qui  fit  mettre  le  Philofbplte  Anaxar- 
que  dans  un  mortier ,  où  il  fut  pilé  <5c 
broyé ,  fans  que  fa  confiance  en  fut 
ébranlée. 

*  Prytagoras  eft  peut-être  une 
faute  de  copifte ,  car  Diodore  dit  Pror* 
tagoras. 

h  Diodore  dit  par  les  embûches  que 
lui  dreflà  Nicoclès.  C  eft  une  faut* 

f\  m  m  • 
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De-Ià  partant  à  d'autres  cho/ê,  l'Auteur  dit  que  Pacoris  Roy 
d'Egypte  rit  une  ligue  avec  ies  Pifides  »,  d'où  il  prend  occafion 
de  décrire  leur  pays ,  &  celui  de  leurs  voifins  les  Afpendiens  b. 
11  parle  des  Médecins  de  Gnide  Se  de  rifle  de  Cô  S  lefqueis  il 
fait  defeendre  d'EfcuIape  par  Podalired,  dont  les  petits -fils 
quittèrent  Syrna  pour  aller  s'établir  dans  ces  deux  villes.  II 
parle  auffi  du  Devin  Mopfus e  &  de  fês  trois  filles ,  Rhodé, 
Mcliade  &  Pamphylia,  qui  donnèrent  leur  nom  à  la  ville  de 
Moplêftia  f,  à  celle  de  Rliodia  dans  la  Lycie,  6c  à  la  Pam- 
phylie. Il  raconte  comment  la  Pamphylie  fut  peuplée  par  une 
colonie  de  Grecs  S  ;  comment  la  divilîon  fè  mit  entr  eux  & 
les  naturels  du  pays  ;  comment  les  Lyciens,  fous  la  conduite 
de  leur  Roy  Périciès ,  rirent  la  guerre  auxTelmiflîens  h,  &  ne 

dans  cet  Hiftorien  ;  Théopompe  rap- 
porté par  Photius,  eft  plus  croyable  fur 
ce  point,  outre  que  Nicoclès  étoit  61s 
d'E'vagoras.  C'eft  ce  même  Nicoclès 
qu'J  focrate  a  tant  loué ,  &  qui  fut  Roy 
de  Salamine  après  ia  mort  de  Ton  peve. 

*  Ces  Pifides,  autrement  dits  Soly- 
mts,  étoient  un  peuple  barbare  fur  les 
frontières  de  la  Cilicie. 

b  Afpende  étoit  une  ville  de  la  Pam- 
phylie fondée  par  Afpcndus,  félon 
Hdlanicus. 

c  Les  Médecins  de  ces  deux  viDes 
étoient  en  grande  réputation ,  témoins 
Créi  tas  <5t  Apollon  idc.  On  les  croyoit, 
ou  delcendus  d'Efculape ,  ou  tout  au 
moins  fortisde  (on  école ,  il  n'en  falloir 
pas  davantage  pour  établir  un  préjuge 
en  leur  laveur. 

A  Efculape  eut  deux  fils,  Machaon 
&  Podalire.  Celui-ci  chafle  de  fon 

£ays,  alla  s'èublir  en  Carie,  6c  y  bâtît 
i  ville  de  Syrna ,  d'où  fa  poflérité 
paftà  à  Gnide  6c  dans  l'ifle  de  Cô. 

«  Mopfus  fils  d'Apollon  &  de  Man- 
to ,  étoit  contemporain  de  Calchas ,  & 
par  confequent  il  vivoit  du  tems  de  la 
guerre  de  Troye. 

f  Cette  ville  étoit  dans  la  Cilicie  fur 
le  fleuve  Pyrame.  Pline  la 
finalement  Mopfo. 


«  Pau/ânias  nous  donne  l'intelligence 
de  cet  endroit  de  Théopompe  ;  car 
dans  fa  defeription  de  l'Attique ,  il 
nous  apprend  que  Lycus  fils  de  Pan- 
dion,  pour  éviter  de  tomber  entre  les 
mains  d'Egée,  le  tranfplanta  chez  les 
Termiléens,  qui  de  (on  nom  furent 
appeliez  Lyciens.  Or  Termifcs  étoit 
une  viUe  de  la  Pamphylie. 

h  Par  les  Lyciens ,  il  fâut  entendre 
ici  les  Grecs  qui  avoient  fuivi  Lycus; 
ce  qui  me  le  perfuade ,  outre  (a  force 
du  (èns,  c'eft  que  Périciès  eft  un  nom 
Grec.  Après  là  mort  de  Lycus,  un 
Périciès  s'étoit  mis  apparemment  à  la 
tête  des  Grecs  qui  avoient  fuivi  la  for- 
tune du  fils  de  Pandion ,  &  il  fit  û 
guerre  aux  Termiléens ,  qui  ne  vou- 
loicnt  pas  les  recevoir  dans  leur  ville. 
Paufanias  dit  aux  Tamiffêens;  Théo- 
pompe dit  aufli  r/itrtntjféens,  mais  il 
eft  évident  par  le  témoignage  d'Héro- 
dote &  de  Strabon ,  qu  il  faut  lire  Ter- 
milétrts  :  comme  j'ai  déjà  corrigé  cette 
faute  de  copifte  dans  le  texte  de  Pauiâ- 
nixs ,  il  eft  à  propos  de  la  corriger  aufiï 
dans  le  texte  de  Théopompe  rapporté 
par  Photius.  Au  refte ,  ces  Termiléens 
étoient  le  même  peuple  que  ks  So- 
lymcs. 
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cefférent  de  les  pourfuivre,  jufqu  a  ce  que  ies  ayantjrenfermtr 
dans  leurs  murs ,  ils  les  obligèrent  à  mettre  les  armes  bas,  & 
à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  eux.  Voilà  ce  que  contient 
ce  douzième  livre  de  Théopompe ,  que  Ménophane  n'avoit 
point  vû. 

Théopompe,  au  refte,  étoit  deChio,  fils  de  Damoftraîe  », 
qui  devenu  odieux  à  /ês  concitoyens  par  fon  attachement 
déclaré  pour  Lacédémone ,  fut  chalTé  de  fâ  patrie  avec  fon 
fils.  Après  la  mort  du  pere ,  le  fils ,  à  1  âge  de  quarante-cinq 
ans ,  revint  dans  là  ville ,  à  la  recommandation  d'Alexandre 
Je  Grand ,  qui  avoit  écrit  en  /à  faveur.  Mais  ce  Prince  étant 
venu  à  mourir,  Théopompe  chafTé  encore  une  fois,  fut  long- 
tems  errant.  On  dit  qu'il  alla  en  Egypte,  où  Ptolémée1»  qui 
y  regnoit  alors ,  non  feulement  le  reçut  fort  mal ,  mais  fut 
tenté  de  fê  défaire  de  lui ,  comme  d'un  homme  qui  fè  mtMoit 
de  trop  de  cho/ès  ;  heureufèment  quelques  amis  qu'il  avoit  à 
la  Cour  lui  fàuvérent  la  vie.  Lui-même  nous  apprend  quels 
furent  Ces  plus  illuflres  contemporains  ;  il  nomme  entr'autres 
Ifocrate  d'Athènes ,  Théodecle  de  Phazelis  c ,  &  Naucrate 
d'Erytre.  C'étoient- là  ies  trois,  dit-il,  qui  tenoient  avec  lui 

•  Chio  étoit  une  ville  d'Ionie.  Suidas 
nomme  le  pere  de  cet  Hiftorien  Da- 
mafiftraie,  &  non  pas  Damoflrate. 
Scion  lui ,  Théopompe  naquit  en  la 
XC  l  il. c  Olympiade. 

k  C'étoit  Ptolémée  fils  de  Lagus. 

«  Phazelis  étoit  une  ville  de  la  Pam- 
phyiie,  E'rytre  une  ville  d'Ionie. 
I  héodecle  fils  d'ArWlandre ,  &  l'un 
des  plus  beaux  hommes  de  fon  tems, 
étoit  Orateur  de  Poète.  11  fut  un  de 
ceux  qui  travaillèrent  à  l'éloge  de 
jMaufble  par  Tordre  de  la  Reine  Arte- 
mife,  &  il  remporta  le  prix.  Enfuite 
il  s'attacha  à  la  roëfic  ;  il  compofa  plus 
de  cinquante  Tragédies ,  qui  toutes 
ont  péri ,  &.  mourut  à  Athènes.  Nau- 
crate, PoëteGrec,  fut  auflî  employé 
par  la  même  Reine  à  célébrer  les 
louanges  de  Maufole.  A  l'égard  d'Ifô- 
craie,  dont  eux  &  Théopompc  avaient 


été  difciples,  c'étoit  un  homme  d'un 
mérite  fiipérieur.  Voici  ce  qu'en  dit 
Paulânias ,  à  i'occafion  d'une  flatuë 

3ue  ce  Rhéteur  avoit  dans  l'enceinte 
u  temple  de  Jupiter  Olympien  à 
Athènes.  «  Homme  digne  de  mémoi- 
re, dit  Paufânias,  &.  qui  laiflà  trois  « 
grands  exemples  à  la  poflérité  ;  le  « 

Premier  de  confiance,  en  ce  qu'à  et 
âge  de  quatre-vingt-dix-huit  ans,  il  «. 
n'avoit  pas  encore  celle  d'cnlcigncr  «• 
&  d'avoir  des  difciples;  le  fécond  « 
d'une  modeftie  rare ,  qui  le  tint  toû-  «c 
jours  éloigné  des  affaires  publiques  « 
&  des  foins  du  gouvernement  ;  le  « 
troifîéme  d'un  grand  amour  pour  la  <« 
liberté ,  qu'il  témoigna  lui  eue  plus  « 
chère  que  la  vie ,  car  fur  la  nouvelle  « 
de  la  défaite  des  Athéniens  à  Ché-  « 
ronée,  il  finit  fes  jours  volontaire-  m 
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te  premier  rang  parmi  les  Grecs  dans  i'art  de  parler.  Ifocrate 
otThéodecte ,  nez  pauvres ,  composent  des  Orailôns  dont 
ils  tiroient  quelque  falaire,  &  enfeignoient  publiquement  la 
jeuneue,  travail  affidu  qui  leur  rendoit  beaucoup.  Naucratc 
&  moi,  continue- 1- il,  comme  nous  avions  du  bien,  nous 
fbngions  uniquement  à  nous  perfectionner  dans  l'étude  de 
l'Eloquence  &  de  la  Philofophie.  A  dire  le  vrai ,  on  ne  peut 
guéres  lui  refulêr  la  gloire  qu'il  s'attribue ,  d'avoir  été  l'un  des 
premiers  Ecrivains  de  fon  tems,  puifque  fes  difcours  du  genre 
démonftratif  faifoient  la  valeur  de  vingt  mille  vers  »,  &  que 
l'hiftoire  qu'il  avoit  donnée  de  tout  ce  qui  s'étoit  paflc  entre 
tes  Grecs  &  les  Barbares  jufqu'alors,  faifoit  au  moins  la  valeur 
de  cent  cinquante  mille  vers.  Si  on  l'en  croit ,  il  n'y  avoit  pas 
dans  toute  la  Grèce  une  ville ,  un  lieu  tant  /bit  peu  confidé- 
rable,  non  feulement  qu'il  n'eût  vifité,  mais  où  il  n'eût  exercé 
tes  talens ,  &  reçu  de  grands  applaudiflèmens.  Et  en  même- 
tems  qu'il  parle  ainfi  de  lui ,  il  foûtient  hardiment  que  les 
Ecrivains  qui  1  avoient  précédé ,  n'étoient  nullement  compa- 
rables à  ceux  de  fon  tems;  que  les  premiers  d'entreux  n  au- 
roient  pas  eu  le  fécond  rang  parmi  ceux  -  ci b;  qu'il  étoit  aifê 
d'en  juger  par  les  ouvrages  des  uns  &  des  autres ,  &  que  dans 
un  intervalle  afTez  court ,  l'éloquence  &  l'art  d'écrire  s  etoient 
infiniment  perfectionnez.  Pour  moi ,  je  ne  fçais  pas  bien  qui 
il  entend  par  ceux  qui  l'avoient  précédé  ;  s'il  veut  dire  Héro- 
dote &  Thucydide,  aflurément  il  fê  trompe,  ces  deux-là  /ont 


■  La  manière  dont  s'explique  ici 
Photius  efl  remarquable ,  &  toute  pro- 
pre à  induire  en  erreur:  tôt  lAetirorar 
/lôJj  *  iiajjLveÂuf  (m»  ml  {mlbx'Muiti 

jï  nim  JiitA  fiuuçjutdbu ,  et  tïç  ia< 
l%  nlf  iLtolwur  j£  BlpCelpor  <af>a%nç 
tuù  aiza.-yfttoa./Aijaf.  Ne  fem- 
hleroit-il  pas  que  Photius  voudrait  dire 
que  Théoponipc  avoit  fait  au  moins 
vingt  mille  vers  d'une  part ,  &  plus  de 
cent  cinquante  mille  de  l'autre  i  Mais 
comme  nous  fçavonsqueThéopompe 
n'a  guéres  écrit  qu'en  profe,  cet  en- 


droit de  Photius  doit  néceflâirement 
avoir  le  fens  que  je  lui  donne. 

b  Voilà  comme  dans  tous  les  tems  il 
y  a  eu  des  Ecrivains  préfbmptueux, 
qui  ont  cru  effacer  tout  ce  qui  les  avoit 
précédez.  Nous  en  avons  vu  de  nos 
jours  qui  fc  croyoient  au-deifus  de 
Malherbe  pour  l'Ode,  au-deflus  de 
Boileau  pour  le  Vers  héroïque ,  &  au- 
deflus  de  Vaugelas  pour  la  Profe;  mais 
&  eux  <5c  ceux  qui  pcnfênt  de  même, 
car  il  y  en  a  encore ,  font  plus  loin  de 
ces  grands  modèles ,  que  Théopompe 
ne  l'étoit  d'Hérodote  a  dcThucy  dide. 
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fort  au-deffus  de  lui  ;  mais  peut-être  entend-il  quelques  autres 
Ecrivains  proches  de  fon  teins ,  tels  que  Helianicus  &  Phi- 
lifle,  tous  deux  Hiftoriens,  ou  tels  queGorgias,  Lyfias  8c 
autres  femblables  »,  qui  pourtant  ne  (ont  pas  à  méprifer.  Quoi 
qu'il  en  (bit,  voilà  comment  penloit  Théopompe.  On  pré- 
tend qu'Ephorus  &  lui  avoient  été  difciples  d'Ilocrate,  8c 
leurs  écrits  portent  à  Je  croire  ;  car  on  voit  en  Thcopompe 
une  imitation  fenfible  du  tour  &  du  flile  d'Ifôcrate,  avec 
cette  différence ,  qu'il  n'eft  pas  à  beaucoup  près  aufli  exael , 
suffi  châtié.  On  dit  même  qu'Ifocrate  leur  donna  la  première 
idée  des  divers  ouvrages  hilïoriques  qu'ils  ont  laifièz ,  c'eft-à- 
dire,  qu'il  con/êilia  à  Ephorus  d'écrire  i'hiftoire  de  l'ancien 
tems,  &  à  Théopompe  de  commencer  la  Tienne  où  Thucy- 
dide avoit  fini ,  proportionnant  ainfi  la  matière  au  génie  &  à 
la  portée  de  chacun  d'eux.  Aufli  les  avant-propos  de  leurs 
ouvrages  lê  reflemblent-ils  beaucoup,  &  pour  les  penlêes,  8c 
pour  le  defîêin.  On  diroit  que  ce  font  deux  athlètes  qui  par- 
tent de  la  même  barrière  pour  fournir  une  carrière  égale.  Mais 
Théopompe  a  cela  de  particulier,  qu'il  allonge  fbn  ouvrage 
par  une  infinité  de  digreffions  hiftoriques  de  toute  elpece.  En 
voici  une  preuve ,  ceft  que  ce  Philippe1»  qui  fit  la  guerre  aux 
Romains,  s'étant  donné  la  peine  de  retrancher  des  livres  de 
cet  Hiftorien ,  tout  ce  qui  étoit  étranger  à  l'hiftoire  de  Phi- 
lippe pere  d'Alexandre,  qui  devoit  faire  fon  principal  objet, 


■  De  ces  quatre  Ecrivains,  le  plus 
éloigné  du  tems  de  T-héopompe  efl 
Helianicus  de  Mityléne  ou  de  Lefbos, 
il  étoit  même  plus  ancien  qu'Hérodote 
de  douze  ans.  Ses  écrits  ne  font  pas 
Venus  jufqu'à  nous.  Philifte,  prcfque 
contemporain  de  Théopompe  ,  avoit 
écrit  l'hiftoire  de  Sicile  &  celle  de 
Dcnys  le  Tyran.  C'étoit,  au  jugement 
de  Dcnys  d'Halicarnafïè,  un  mince 
Hiftorien ,  &  fort  au-deftous  de  Thu- 
cydidcqu'il  avoit  pris  pour  fbn  modèle. 
Uorgias  de  Léontium  viljc  de  Sicile, 
cil  le  premier  Rhéteur  qui  ait  eu  de  la 
réputation  parmi  les  Grecs;  mais  à 
cette  qualité  il  joignit  celle  d'impudent 

Ment,  Tome  XIV, 


Sopliifte.  Pour  Lyfias ,  ce  fut  dans 
fon  genre  un  Orateur  accompli  ;  entre 
autres  Orai/bns  ou  Plaidoyers ,  il  en, 
avoit  fait  un  pour  la  défenfc  de  So- 
crate,  mais  ce  grand  homme  ne  daigna 

1>as  s'en  fërvir,  aimant  mieux  courir 
e  rifque  d'une  condamnation  injufte 
&  perdre  la  vie ,  que  d  cnfraindre  les 
loix  de  fbn  pays,  dont  il  avoir  cun- 
ftaminent  recommandé  I  obfêrvation. 
Au  refte,  dans  cet  endroit  du  texte, 
au  lieu  de  tûç  ttttvn^,  il  faut  lire 

b  Ce  Philippe  étoit  fils  de  Démérrfus, 
&  pere  de  Perfèe  dernier  Roy  de  Ma- 
cédoine. 
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les  réduiftt  au  nombre  de  feize,  fans  y  rien  mettre  du  fien, 

&  iâns  faire  autre  choie  que  d  oter  les  digreflions. 

Duris  de  Samos  »,  dans  le  premier  livre  d'un  de  Ces  ou- 
vrages hiftoriques,  parlant  d'Ephorus&  de  Théopompe,  dit 
qu'il  les  tient  fort  au-deflbus  de  ceux  qui  avoient  écrit  avant 
eux  ;  qu'ils  ne  fè  /ont  point  mis  en  peine  d'imiter  les  bons 
modelés,  ni  de  donner  de  l'agrément  à  leur  fliie,  plus  curieux 
d'écrire  beaucoup  que  d'écrire  bien.  Ce  qu'il  y  a  de  fmguiier, 
c'eft  que  Duris  étoit  lui-même  dans  le  cas ,  &  qu'il  reprenoit 
en  ceux-ci  des  défauts  qu'il  avoit  beaucoup  plus  qu'eux.  Peut* 
être  qu'en  parlant  ainfi ,  il  a  voulu  venger  les  anciens  Ecri- 
vains des  mépris  deThéopompe;  mais  fans  vouloir  pénétrer  là 
penfée,  je  maintiens,  pour  moi,  qu'Ephorus  &  Théopompe 
ne  méritent  pas  h  cenlûre.  Cléocharès  b  ne  s'éloignoit  pas  de 
mon  fèntiment ,  puilque  dans  la  comparai  (on  qu'il  fait  des 
dilciples  d'Ifocrate  avec  Démofthene ,  il  dit  que  les  Oraifons 
de  celui-ci  reflêmblent  au  corps  d'un  foidat  qui  a  vieilli  fous 
les  armes ,  &  que  les  Ecrits  des  autres  reflêmblent  au  corps 
d'un  athlète  :  ce  n'eft  pas-là  mettre  au  dernier  rang  les  difciples 
d'Ifocrate;  or  entr'eux  tous,  on  ne  peut  pas  douter  que  Théo- 
pompe ne  foit  celui  qui  s'eft  le  plus  diftingué. 

Voilà  ce  que  j  avois  à  dire  de  cet  Ecrivain.  J'ai  touché 
en  peu  de  mots  ce  qui  concerne  fa  per/bnne,  fon  éducation, 
le  tems  où  il  a  vécu,  fon  caraélére,  fes  ouvrages,  ck  enfin 
les  diverfes  aventures. 


•  Ce  Duris  de  Samos ,  Hiftorien 
Grec,  floriflbitdu  tems  de  Ptolémée- 
Phiiadclphe ,  quelque  (feux  cens  vingt 
ans  avant  l'Ere  Chrétienne.  Il  avoit 
écrit  une  Hiftoire  de  Macédoine ,  une 
d'Agathocte  de  Syracufè ,  &  quelques 
autres  ouvrages.  Photius  a  raifon  de 
dire  qu'il  ne  rendoit  pas  juftke  à 
K'phorus  «Se  à  Théopompe. 

fc  Ce  Cléocharès  m'eft  inconnu.  Je 


m'étonne  que  Photius  n*aît  pas  plutôt 
allégué  le  témoignage  de  Denys  d'Ha- 
licarnaflè  ,  qui  eit  bien  d'un  autre 
poids.  Je  vais  le  rapporter  tout  entier, 
avec  quelques  réflexions,  afin  que 
I  on  ait  dans  un  même  morceau  tout  ce 
oui  concerne  Théopompe ,  qui  con- 
flamment  a  été  l'un  des  plus  grands 
E'crivains  de  l'Antiquité.  VoicT 
ce  qu'il  en  dit  : 


Jugement  de  Denys  d'Halicarnaffe  fur  Théopompe. 
Théopompe  étoit  de  Chio ,  6c  c'eft  le  plus  iiJuftre  de  tous 
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les  dîfcîpîes  d'Ifocrate.  1!  a  iaifîc  non  feulement  des  Orai/cms 
dans  le  genre  délibératif  &  dans  ledémonftratif,  des  E'pîtres  * 
écrites  en  vieux  langage ,  des  Lettres  d'exhortation ,  mais 
encore  deux  ouvrages  hiftoriques  qui  méritent  beaucoup  de 
louanges  ;  car  premièrement  la  matière  en  eft  fort  belle  ,  l'un 
de  ces  ouvrages  contenant  la  fin  de  ia  guerre  du  Péloponnefê, 
&  l'autre  les  actions  de  Philippe  Roy  de  Macédoine,  lis  (ont 
écrits  avec  tant  d'ordre  &  de  netteté,  que  le  lecteur  les  retient 
fort  ailement.  Cet  Hiftorien  eft  fur- tout  eftimabie  par  fôn 
travail  &  par  lès  grandes  recherches;  car  on  voit  que  quand 
même  il  n'auroit  rien  laide  à  la  poftérité,  du  moins  il  s'etoit 
mis  en  état  de  faire  un  excellent  ouvrage,  en  s'y  préparant 
long-tems  auparavant ,  &  en  n'épargnant  pour  cela  ni  peine 
ni  dépenfe.  Ajoutez  qu'il  raconte  beaucoup  de  chofês  dont 
il  avoit  été  fpectateur,  &  que  dans  la  vûë  d'écrire  l'Hiftoire, 
il  s'etoit  lié  d'amitié,  non  feulement  avec  la  plupart  de  ceux 
qui  tenoient  alors  le  timon  des  affaires,  mais  avec  plufieurs 
des  Généraux  d'armée,  des  Orateurs  &  des  Philofophes  de 
ce  tems-là,  fêcours  infiniment  avantageux  &  très-néceflâire  à 
un  Hiflorien.  Vous  rendrez  juftice  à  l'érudition  de  cet  Auteur, 
fi  vous  prenez  la  peine  de  confidérer  la  prodigieufè  variété 
qu'il  a  mife  dans  Tes  ouvrages;  car  il  rapporte  l'origine  des 
peuples,  la  fondation  des  villes,  la  vie  des  Rois,  même  les 
mœurs  5c  le  caractère  de  chacun  d'eux  ;  &  s'il  y  a  quelque 
choie  de  fîirprenant  ou  d'extraordinaire  dans  une  contrée,  H 
en  fait  aufli  mention.  Dira -t- on  que  ce  détail  ne  fêrt  qu'à 
rendre  une  Hiftoire  plus  amu faute?  ce  feroit  fè  tromper  ;  car 
l'utilité  qui  en  revient  au  lecteur,  parte  encore  l'agrément* 
En  effet,  pour  ne  pas  m'arrêter  à  d'autres  confidérations ,  qui 


*  Le  texte  dit  *>n«W  ^oixo<. 
Quelques  rnanuferits  portent  abruti , 
qui  ne  fait  point  de  fens.  Par  imn^ai 
IfyctiKaç  ie>  Interprètes  entendent  des 
£  pitres  écrites  en  vieux  langage.  Peut- 
être  les  Grecs  ont-ils  pris  plaifir  quel- 
quefois à  écrire  en  vieux  langage ,  à 


peu -près  comme  nous  voyons  que 
Voiture ,  la  Fontaine  <St  d'autres  ont 
imité  le  fHIe  de  Marot  ou  de  nos  vieux 
Romanciers.  Pour  moi ,  je  crois  que 
par  Isn&Aoc  VV****?  il  faut  plutôt 
entendre  des  E  pures  où  il  étoit  parlé 
de  choie»  tort  anciennes. 

Hhij 
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peut  nier  qu'un  Philofbphe  qui  fait  cas  du  talent' de  la  parole, 
ne  doive  connoître  les  principales  nations ,  foit  Grecques, 
foit  barbares,  les  différentes  fortes  de  gouvernemens ,  la  vie, 
les  mœurs  &  la  fortune  de  plufieurs  grands  Hommes  ï  Théo- 
pompe parle  amplement  de  tout  cela  dans  ion  Hiftoire,  non 
d'une  manière  vague  &  abftraite ,  mais  en  le  liant  avec  fon 
fujet ,  ce  qui  inlpire  naturellement  au  lecteur  le  defir  d'écrire 
de  même.  Je  ne  dis  rien  de  lès  Oraifbns,  qu'il  a  embellies  par 
des  lieux  communs  fur  la  piété ,  fur  la  juftice  &  fur  les  autres 
vertus ,  (èlon  les  idées  qu'en  donne  la  Philofbphic 

Son  dernier  ouvrage  eft  le  plus  fingulier  de  tous ,  &  celui 
qui  marque  le  mieux  fon  caractère  ;  je  ne  connois  point 
d'Ecrivain,  ni  ancien  ni  moderne,  qui  ait  rien  fait  d'appro- 
chant. C'eft  un  ouvrage  *  où ,  non  content  de  rapporter  ce 


*  Cet  ouvrage  de  Théopompe  que 
Dcnys  d'Halicarnaflê  vante  tant, 
pourrait  bien  avoir  juftement  attiré  à 
ton  auteur  la  réputation  qu'il  a  voit 
d'auteur  niédifànt.  Il  eft  aifé  de  fc 
tromper,  quand  on  fê  donne  la  liberté 
de  pénétrer  dans  l'intérieur  des  hom- 
mes, &  de  deviner  leurs  intentions  les 
plus  feerctes.  Un  Hiftorien  peut  bien 
là  ire  le  caractère  des  performes  qui 
.  jouent  les  principaux  rolles  dans  ton 
hiftoirc  ;  ces  caractères  bien  faits  font 
un  grand  ornement,  témoins  ceux  de 
Catilina ,  de  Cél'ar  &  de  Caton  dans 
Sallufte.  Mais  PHillorien  fe  trompera 
toujours,  s'il  prétend  mettre  une  Iiai- 
fon  néceflâire  entre  les  caractères  de 
fes  pertonnages  &  toutes  leurs  actions  ; 
car  le  même  homme  eft  Ibuvcnt  aufîi 
différent  de  lui-même ,  qu'il  eft  diffé- 
rent des  autres.  Il  n'y  en  a  point  de  fi 
courageux  qui  n'ait  à  rougir  de  quel- 
que lâcheté ,  ni  de  fi  libéral ,  fi  géné- 
reux ,  qui  ne  puiflè  fc  reprocher  quel- 
que trait  d'avarice,  ni  en  un  mot  de  fi 
vertueux ,  qui  ne  fè  démente  quelque- 
fois. ,  comme  il  n'y  en  a  point  de  fi 
qui  ne  foit  capable  de  quel- 


que bonne  action.  Un  Hiftorien  n'efl 
comptable  que  des  faits ,  on  n'exige 
point  de  lui  qu'il  en  rapporte  les  motifs 
cachez ,  ex:  il  ne  le  doit  jamais  faire, 
fans  les  appuyer  de  bonnes  preuves, 
autrement  c'eft  donner  fe  idées ,  /es 
vifions  pour  des  réalités.  Varillas,  pour 
avoir  pis  en  cela  trop  de  licence ,  eft 
tombe  dans  le  mépris ,  après  avoir  joui 
(Tune  grande  réputation,  qu'il  devoit 
plutôt  à  l'agrément  de  fon  fuie  qu'à 
l'amour  de  la  vérité ,  qui  tôt  ou  tard 
reprend  les  droits ,  &  fâns  lequel  un 
ouvrage  hiftorique  ne  fçauroit  avoir 
,de  fucecs  durable.  Je  ne  fçais  fi  Tacite 
n'eft  point  auffi  un  peu  blâmable  de 
ce  côté-là,  <Sc  s'il  n'eft  point  tombé 
dans  le  défaut  de  mettre  du  myftére 
à  tout ,  &  de  penfer  trop  au  defavaa- 
tage  des  hommes ,  comme  par  exemple 
quand  il  dit  qu'Augufte,  après  avoir 
inftitué  Tibère  &  JLivie  fes  héritiers, 
en  fécond  lieu  fês  petits- fils  ex  leurs 
defeendans,  appelloit  en  troifiéme  lieu 
à  fa  fucceffion  les  Grands  de  Rome 
qu'il  haïffoit  dans  le  fond  de  fon  ame, 
mais  à  qui  par  oftentation  ex.  par  va- 
nité il  avoit  voulu  rendre  cet  lionneup: 
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qui  s'eft  patte  aux  yeux  de  tout  le  monde ,'  il  entre  dans  l'inté- 
rieur des  principaux  acteurs ,  fonde  leurs  intentions  les  plus 
iècretes,  les  démaique,  &  fait  voir  leurs  vices  cachez  îbus 
les  apparences  de  la  vertu  ;  forte  d'examen  que  je  ne  puis 
comparer  qu'à  celui  dont  nous  parle  la  Fable ,  &  qui  le  fait 
aux  Enfers  par  ces  juges  inexorables  que  les  Dieux  ont  com- 
mis pour  nous  faire  rendre  compte  de  nos  actions.  Auflï 
quelques-uns  l'ont  traité  de  méditent,  parce  qu'il  blâme  har- 
diment ce  qui  eft  blâmable,  &  qu'il  diminue  la  gloire  de  plu- 
fieurs  grands  perfonnages.  Mais ,  à  mon  avis ,  il  fait  comme 
les  Médecins ,  qui  appliquent  le  fer  &  le  feu  à  des  parties 
vicieufës  &  gangrenées ,  pour  fauyer  celles  qui  /ont  faines  fie 
entières.  Tel  efl  Théopompe  dans  ce  qui  regarde  les  chofès. 

Quant  à  fa  didion ,  elle  eft  toute  fèmblable  à  celle  d'Ifo- 
crate*,  pure,  fimple,  nullement  recherchée,  claire,  noble, 
élevée,  pompeufe,  coulante,  pleine  de  douceur,  6c  harmo- 
nieufe  fans  excès.  Je  n'y  vois  qu'une  différence,  c'eft  que  le 
mie  de  cet  HMlorien  cft  plus  picquant  &  plus  fort  que  celui 
d'ifocrate,  fur- tout  iorfqu  il  reproche  à  des  Généraux  d'armée 
ou  à  des  villes ,  de  mauvais  deflèins ,  ou  des  actions  lâches  & 
honteulês.  C'eft  ce  qui  lui  arrive  fbuvent ,  &  alors  peu  s'en 
faut  qu'il  n'ait  toute  la  véhémence  de  Démoflhene,  comme 


Tertio  gradu  Primons  chitatis,  pie- 
rofque  invifos  ftbi  /  fed  jaclantiâ 
gkriâque  apud  pofleros.  Et  Iorfqu*il 
nous  fait  entendre  qu'Augulle,  'en 
adoptant  Tibère ,  n'avoit  agi  ni  pat 
amitié  pour  lui ,  ni  par  zélé  pour  VE'- 
tat,  mais  par  une  ambition  déréglée, 
pour  rchauflèr  l'éclat  de  fâ  gloire  par 
le  contraire  des  vices  de  fbn  fucceflêur  : 
Ne  Tiberium  quidem  caritate  aut 
Reipublica  curâ  fucetfforem  adfci- 
tutn ,  fed  quoaiam  arrogantiam  farvi- 
tiûtnque  introfpexerit  >  compara thne 
deierrimâ  fibi  glcriarn  qucefrviffe.  Par 
cette  raifbn ,  je  préférerais  au  caraclére 
de  Tacite  celui  de  Salluflc,  qui  n'eft 
pas  plus  fentencieux  qu'un  Hiflorien 


ne  doit  l'être,  &  qui  d  ailleurs  a  une 
brièveté  d'autant  plus  merveilluufe , 
qu'elle  ne  nuit  point  à  la  clarté. 

*  Malgré  cet  éloge  du  (hic  de  Théo- 
pompe  ,  Longin  dans  Ion  Traité  du 
Sublime,  n'a  pas  laide  de  remarquer 
que  cet  Ecrivain  gâtoit  quelquefois 
de  beaux  endroits,  par  la  baffeue  des 
termes  qu'il  y  méloit ,  &  il  en  cite  un 
exemple  fènfiblc.  Denys  d'Halicar- 
nafle  n'a  donc  pas  railbn  de  l'égaler  à 
Ifocrate.  Pour  moi,  je  m'en  rappor- 
terais plus  volontiers  au  jugement  de 
Photius,  qui,  ce  me  Pénible,  a  fort 
bien  démêlé  ce  qu'il  y  avoit  de  louable 
&  de  blâmable  dans  Théopompe. 

Hhiij 
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on  le  peut  voir  par  plufieurs  endroits  de  fès  ouvrages,  maïs 
entr'autres  par  les  E'pîtres  en  vieux  langage,  où  il  sert  plus 
livré  à  Ton  naturel.  Je  voudrois  feulement  qu'il  n'eût  pas  porté 
le  foin  de  limer  lès  écrits,  jufqu'i  s'embarrallèr  de  la  ren- 
contre des  voyelles,  qui  font  quelquefois  ce  que  l'on  appelle 
un  h'mms,  ni  jufqu'à  rechercher  des  périodes  trop  arrondies, 
trop  nomhreufès,  ou  de  certaines  figures  qu'il  affectionne, 
&  qui  reviennent  trop  fôuvent,  fbn  ftile  feroit  encore  bien 
meilleur.  Si  l'on  regarde  le  fond  de  l'ouvrage,  on  y  peut  auffi 
trouver  quelque  chofê  à  reprendre,  fur- tout  fes  comparai- 
fons,  dont  plufieurs  ne  font  ni  nécefTaires,  ni  même  à  propos; 
mais  je  lui  pardonne  encore  moins  de  petits  contes  aflêz  ridi- 
cules qu'il  fait  quelquefois ,  comme  celui  de  ce  Silène  qui 
apparut  en  Macédoine ,  &  cet  autre  d'un  Dragon  qui  s'ap- 
procha d'une  galère  durant  un  combat  naval. 
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* 

E'CRITE   PAR  CTE'SIAS, 
Suivant  l'Extrait  que  Photius  nous  en  a  Idijfc. 

Par  M.  l'Abbé.  G  ÉD  OY  N. 

J'ai  îû,  dit  Photius,  une  Hiftoire  des  Perfes  écrite  par  23.  Juin* 
Ctéfias  de  Cnide  *,  &  diflribuée  en  vingt- trois  Livres ,  l739- 
dont  pourtant  les  fix  premiers  contiennent  i'Hiftoire  des 
Aflyriens,  &  font,  à  proprement  parler,  une  introduction  à 
celle  des  Perfes ,  qui  ne  commence  qu'au  (êptiéme  livre  K 
Dans  celui-ci  &  dans  les  fix  qui  fui  vent ,  il  traite  tout  ce  qui 
regarde  Cy rus ,  Cambylè,  le  Mage  Sphendadate,  Darius  &: 
Xerxès,  mais  rarement  il  s'accorde  avec  Hérodote,  qui  a  écrit 
avant  lui c.  Cet  Hiftorien,  fi  nous  en  croyons  Ctéfias,  eft  un 


•  C'étoit  autrefois  une  ville  confidé- 
rable  de  l'Afie  mineure  ;  elfe  étoit  cé- 
lèbre par  un  temple  de  Vénus,  où  la 
Décfle  avoir  une  ftatuë  qui  tnfïbit 
pour  le  chef-d'œuvre  de  Praxitèle. 

fc  On  voit  par -là  que  Photius  ne 
s  étoit  pas  proporé  de  «ire  l'extrait  ou 
l'abbregé  des  fix  premiers  livres  de 
Ctéiîas,  qui  rouloient  uniquement  fur 
l'Hiftoirc  des  AIT) riens.  Nous  en 
avons  quelques  fragmens  qu'Henry 
Eftiennc  a  tirez  de  divers  Auteurs , 
particulièrement  de  Diodore  de  Sicile  ; 
ces  fragmens  font  regretter  la  perte  de 
l'ouvrage.  Il  ferait  fort  à  fouhaiter  que 
Photius  nous  eût  confervé  cette  pre- 
mière partie  des  vingt -trois  livres  de 
Ctéfias,  elle  ferviroit  peut-être  à 
éclaircirl'Hiftoiredes  Aflyriens,  qui, 
faute  de  monumens,  eft  <St  fera  tou- 
jours fort  incertaine. 

•  Ici  fe  préfente  naturellement  une 
queftion ,  feavoir ,  qui  des  deux  eft  le 
plus  croyable  ;  Hérodote  ou  Ctéfias, 


dans  les  chofes  qu'ils  ont  traitées  l'un 
&  l'autre.  Pluiarquc  dans  la  vied'Ar- 
tiaxerxe ,  prend  à  tâche  de  décrier  Cté- 
fias ;  il  en  parle  comme  d'un  homme 
vain  ,  qui  fè  glorifie  de  marques  de 
diftindion  qu  il  n'a  pas  reçues ,  & 
comme  d'un  Ecrivain  plein  de  fables 
&  de  faufletés.  Mais  on  fent  que  Pfu- 
tarque  étoit  de  mauvaifê  humeur  con- 
tre lui ,  &  cette  mauvaife  humeur 
venoit  de  ce  que  Ctéfias  paraît  plus 
favorable  aux  Lacédémonicns  qu  aux 
Thébains.  Voilà  ce  que  le  Bceotien, 
zélé  pour  fa  patrie ,  n  a  pu  pardonner 
à  Ctéfias.  Cependant  l'autorité  de  Plu- 
tarque  a  tellement  prévalu ,  que  la 
plupart  des  Modernes  n'ont  pas  fait 
grand  cas  de  Ctéfias.  J'en  vois  deux 
raifbns,  l'une  que  cet  Auteur  donnant 
plus  de  trei?e  cens  ans  de  durée  à  l'Em- 
pire des  Aflyriens ,  (à  Chronologie 
s'accorde  plus  difficilement  que  celle 
d'Hérodote,  avec  l'Ecriture  Sainte. 
L'autre,  oueprcfqu'én  toute  forte  de 
nuiiéie,  les  hommes  jugent  d'apré* 
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menteur  &  un  conteur  de  fables  ;  pour  lui ,  if  nous  afliïre  qu'il 
«I  vû -de lès- yeux  la  plupart  des  choies  qu'il  rapporte,  &  que 
les  autres  if  les  a  apprilès  de  fà  bouche  des  Per/ès  les  plus 
t  dignes  de  foy  Non  feulement  il  eft  contraire  à  Hérodote 
fur  prefque  tous  les  points,  mais  il  s'cloigne  aufïî  en  quelques- 
uns  de  Xcnophon.  Au  refte ,  cet  Auteur  vivoit  en  même- 


autrui  plutôt  que  par  eux-mêmes, 
parce  qu'en  effet  l'un  eft  bien  plus  aifé 
que  l'autre.  Quorqu'H  en  foit,  je  ne 
fçais  s'il  y  a  un  préjugé  plus  mal  fondé 
que  celui  qu'on  s 'eft  formé  contre 
Ctéfiai;  car,  après  tout,  fou  ouvrage 
nefùbfifteplus,  on  ne  peut  donc' pâs 
Ravoir  s'il  étoit  fabuleux.  Les  An- 
ciens, à  la  relêrve  de  Piutarque,  ne 
nous  <Sn  ont,  point  donné  cette  idée. 
Denys  d'Hahcarnaffe ,  Diodore  de 
Sicile  ,  Strabon  ,  Pline  ,  Atl  tente  » 
Xcnophon  même  contemporain  de 
F  Auteur,  le  cirenr  avec  éloge.  Que  fi 
l'on  en  juge  par  l'extrait  ou  abbrégé 
que  Photius  nous  en  a  laitî'é ,  je  I  ai 
fidèlement- traduit ,  qu'y  rcmarque- 
Mn  qui  ait  l'air  de  table  ou  de  fauffeté  ! 
Il  eft  entièrement  contraire  à  Héro- 
dote ,  cela  eft  vrai ,  mais  lequel  doit 
etrecenfé  mieux  inftruit,  d'Hérodote 
ou  de  Ctéfias  ;  d'Hérodote ,  qui  ne 
parle  que  fur  la  foy  d'autrui,  qui  écri- 
voit  dans  un  tems  où  les  Grecs  avoient 
peu  de  commerce  avec  les  Perfes,  & 
ne  les  connouToicnt  que  par  les  maux 
infinis  qu'ils  en  avoient  reçus;  ou  de 
Ctéfias,  qui  avoit  pafte  dix-îèpt  ans 
en  Perlé ,  non  dans  un  coin  de  ce  vafte 
royaume,  mais  à  la  Cour,  qui  étoit 
Médecin  d'Artaxcrxe  &  de  toute  la 
famille  royale ,  qui ,  à  la  qualité  d'ha- 
bile Médecin  joignant  un  grand  lèns, 
étoit  confulté  fur  les  affaires-  d'E'tat , 
qui  fut  chargé  de  négociations  très- 
importantes,  qui  parle  comme  témoin 
oculaire  d'une  partie  des  chofes  qu'il 
rapporte,  Se  qui  étoit  plus  à  portée 
que  perfonne  d?  (ça voir  bien  les  au- 
4resî  Eft-il  vraifcmblablc,  eft-iJ  naturel 


qu*un  homme  qui  jouoit  un  fi  grand 
rolle  à  la  Cour ,  eût  entrepris  d'écrire 
l'Hiftoirc  des  Perles,  pour  (e  desho- 
norer  par  des  fables  qui  pouvoient  être 
démenties- &  par  les  Perfes 


&  par  ces  Grecs  qui  avoient  (ervi  dans 
l'armée  du  jeune  Cyrus  î  Je  ne  crain- 
drai, donc  point  d  avancer  que  pour 
ce  qui  regarde  l'Hiltoire  des  Perfes, 
Oelfâs  eltpius  croyable  qu'Hérodote.* 
Celui-ci  eft  le  premier  Hiltorien  de 
mérite  qui  ait  paru ,  il  a  divinement 
bien  écrit;  les  Grecs,  grands  ama- 
teurs de  la  beauté  du  flile  (3c  de  la  di- 
ction ,  applaudirent  à  un  genre  d'écrire 
qui  avoit  pour  eux  le  charrue  de  la 
nouveauté.  Les  Romains  prirent  dans 
la  fuite  le  même  goût ,  &  firent  le 
même  cas  d'Hérodote.  Je  ne  lui  con- 
tefte,  pas  la  gloire  d'avoir  bien  écrit , 
mais  pour  le  fond  des  chofes,  quicon- 
que voudra  le  critiquer,  aura  ample 
matière.  Moi-même  dans  la  fuite  de 
ces  remarques ,  je  ferai  obligé  de  re- 
lever quelques  contes  dont  il  a  farci 
fon  ouvrage,  &  qui  font  hors  de  toute 
vrailêmblancc. 

*  Ctéfias  ne  dit  point  qu'il  ah  puife 
ces  chofes  dans  les  archives  de  ITEm- 
ptre.  Véritablement  il  la  dit  dans  un 
autre  endroit,  comme  le  témoigne 
Diodore  de  Sicile  ;  d'où  l'on  a  pris 
occafion  de  traiter  Ctéfias  de  menteur, 
parce  que,  dit -on,  dès  le  tems  d'Ef- 
dras ,  qui  vivoit  fous  Artaxerxe  Lon- 
gue-main, il  n'y  avoit  plus  en  Perte 
aucun  titre  ni  monument  de  la  liberté 
accordée  aux  Juifs  par  Cyrus  :  argu- 
ment qui  n  eft  pas  fort  concluant. 

tems 
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tems  que  le  jeune  Cyrus»,  qui  fut  fils  de  Darius  &  de  Parifàtis, 
&  frère  d'Artaxerxe,  à  qui  paflà  enfîiite  i'Empire  des  Per/ès* 
Ctéfias  débute  par  dire  qu'Aftyageb  ou  Aftyigue,  car  if 
lui  donne  l'un  &  l'autre  nom ,  n'avoit  aucune  parenté  avec 
Cyrus  ;  que  pour  éviter  la  colère  de  ce  Prince,  il  avoit  pris 
ia  fuite  &.  s'étoit  fauvé  à  Ecbatane ,  où  ia  fille  Amyntis  8c 
Spitame  fon  gendre  l'avoient  caché  dans  un  coin  du  Palais  c; 
que  Cyrus  étant  furvenu ,  avoit  fait  mettre  à  la  torture ,  non 
feulement  Amyntis  &  Spitame ,  mais  encore  leurs  enfans  , 
Spitace  &  Mégaberne,  pour  les  obliger  à  dire  ce  qu'Aftyage 
étoit  devenu  ;  que  celui-ci  ne  pouvant  fourîrir  que  /es  neveux 


»  Ce  Prince  fut  tué  la  quatrième 
année  de  la  X  c  I  V.r  Olympiade ,  à  la 
bataille  qu'il  donna  à  (on  frère  Arta- 
xerxe.  Ctéfias  étoit  ou  dans  fon  armée, 
ou  dans  celle  d'Artaxerxe,  on  ne  fçait 
pas  bien  lequel  des  deux.  On  fçait 
feulement  que  Ctéfias  pan/à  le  Roy 
de  h  blcuure  qu'il  avoit  reçûë  dans  ce 
combat. 

b  Aftyage  6b  de  Cyaxare  &  beau- 
frercdeCrélus,  eut  une  fille  appeliée 
Manda  ne ,  qui  fut  donnée  en  mariage 
àCambylê,  d'où  naqui^ Cyrus;  airui 
Aftyage  étoit  l'ayeul  maternel  de  Cy- 
rus. Mais ,  félon  Ctéfias ,  Aftyage , 
comme  les  Grecs  l'ont  appeilé ,  fê 
nommoit  dans  la  Langue  du  pays, 
Afpadan  ou  Apandam;  il  étoit  fils 
d'Âitibara  Roy  des  Médes,  6c  fuccéda 
à  Ibnpere.  Cyrus  s'étant  mis  à  la  tête 
des  Perles ,  vainquit  Aftyage ,  qui , 
pour  fë  dérober  a  la  pourfuite  oc  à 
fa  colère  du  vainqueur,  fuit  jufqu'à 
Ecbatane,  où  il  fe  tint  caché.  Rien  de 

Îlus  contraire  que  ces  deux  récits. 
)  où  vient  cela:  Hérodote  nous  ap- 
prend lui-même  qu'il  y  avoit  quatre 
manières  différentes  de  conter  les  aven- 
tures de  Cyrus.  Il  a  choifi  celle  qui  lui 
a  paru  tenir  plus  du  merveilleux ,  lâns 
doute  parce  qu'il  a  cru  que  fon  ou- 
vrage y  gagnerait,  &  en  ferait  plus 
agréable.  Ctéfias  au  contraire  a  fuivi 
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la  tradition  la  plus  frmple ,  &  qu'il  a 
jugé  la  plus  digne  de  foy.  Rien  que 
d'extraordinaire  Se  de  romane/que 
dans  ce  que  dit  Hérodote ,  rien  que. 
de  naturel  &  de  croyable  dans  ce  que 
dit  Ctéfias.  Ce  dernier  avoit  pafle  dix- 
fèpt  ans  à  la  Cour  d'Artaxerxe,  honoré 
de  la  confiance  du  Roy  &  de  celle  de 
la  Reine  Parifàtis.  11  a  pu  les  confùlter 
l'un  &  l'autre;  il  eft  cenfe  atiflî  inftruit 
de  ia  vérité  des  faits,  qu'on  pouvoit 
l'être  alors.  La  tradition  luivie  par  Hé- 
rodote ,  marquoit  une  providence  par- 
ticulière de  Dieu  fur  la  perfbnne  du 
fondateur  de  la  Monarchie  des  Perfcs, 
&  faifoit  honneur  à  la  nation;  en  bon 
Courtiiân ,  Ctéfias  ne  devoit  pas  s'en 
écarter.  Quelle  raifon  peut' il  avoir  eu 
de  la  négliger ,  fi  ce  n'eit  parce  qu'il 
egardoit  comme  une  pure  fable  ! 


ia  rc 


Auflt  voyons- nous  que  Diodore  de 
Sicile  a  abandonné  Hérodote,  pour 
s'en  tenir  au  récit  déCtéfi». 


«  Le  texte  de  Photius  porte,  èr  itîç 
KftotfpLfOiç  <n/r  Bcr<nAm>r  aiiimfJ.cLn>T. 
J'avouë  que  je  ne  fçais  ce  que  fignifie 
le  mot  Kficiytiof  ou  npim&t.t$t.  C'eft 
apparemment  un  mot  de  la  Langue 
Perfànnc ,  qu'aucun  des  Interprètes 
n'a  entendu,  ni  peut-être  Photius  lui- 
même,  c'eft  pourquoi  je  l'ai  rendu 
comme  j'ai  pu,  en  oifint  dans  un  coin 
du  Palais, 

li 
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fulient  tourmentez  poux  l'amour  de  lui ,  s'étoit  de  lui-même 
reprélcnté  à  Cyrus ,  &  qu'GEbarès  i  avoit  fait  jetter  dans  un 
cachot,  chargé  de  chaînes  ;  que  peu  après  Cyrus  touché  de 
repentir  l'en  avoit  retiré,  &  l'avoit  honoré  comme  ion  père; 
qu'il  avoit  rendu  les  mêmes  honneurs  à  Amyntis,  &  qu'il 
l'avoit  enfuite  époufêe;  qu'à  l'égard  de  Spitame,  il  l'avoit 
condamné  à  perdre  la  vie ,  parce  qu'il  lui  avoit  menti ,  en 
difant  qu'il  n'avoit  point  vû  Aftyage,  &  qu'il  ne  fçavoit  ou 
il  étoit.  Voilà  ce  que  Ctéijas  raconte,  en  quoi  il  eft  fort  diffé- 
rent d'Hérodote. 

De-là  ii  paflè  à  la  guerre*  que  Cyrus  fit  aux  Bactriens.  Ce 
Prince  leur  livra  bataille,  &  l'avantage  fût  égal  de  part  &  d'au- 
tre; mais  les  Baclriens  avant  appris  que  Cyrus  regardoit  Aftya- 
ge comme  (on  pere,  qu  ii  chéritfbit  Amyntis,  &  qu'il  en  avoit 
Sût  là  femme ,  mirent  bas  les  armes  &  fc  rendirent  à  lui b. 

11  vient  enfuite  à  l'expédition  de  Cyrus  contre  les  Saces c, 
expédition  qui  lui  réufiït  d'abord,  par  la  prifè  d'Amorgès  leur 
Roy  ;  mais  Sparéthra  *  là  femme  ayant  levé  une  armée  de 
trois  cens  mille  hommes  &  de  deux  cens  mille  femmes, 
marcha  droit  à  Cyrus ,  remporta  fur  lui  une  grande  victoire , 
&  fit  prûonnier  de  guerre  entr  autres  Parmisès  frère  d' Amyn- 
tis, avec  les  trois  fils ,  ce  qui  valut  à  Amorgès  là  délivrance, 
par  f  échange  qui  le  fit  de  ces  priibnniers.  11  ajoute  que  Cyrus 
ayant  fait  alliance  avec  Amorgès  ',  fortifié  de  Ton  fecours ,  ii 
le  trouva  en  état  d'attaquer  Cré/ûs,  &  de  l'afôéger  dans  la 
ville  de  Sardes  (à  capitale.  Les  Perles,  par  le  conlêil  d'GEbarès, 
élevèrent  fur  les  murs  de  la  ville  des  fantômes  de  fbkiats  faits 


•  Hérodote  ne  fait  point  mention  de 
cette  guerre. 

*  Depuis  cette  conquête,  la  Baclriane 
fut  toujours  une  province  de  l'Empire 
des  Pcrfes. 

•  Les  atjrrcî  Hiftoricns  difent  contre 
les  Scythes,  Ctéfus  dit  contre  tes  Sa- 
ces, parce  que  les  Pcrfes  appefloient 
du  nom  de  Saces  tous  les  Scythes. 

*  la  Reine  qui  combattu  Cyrus  & 


qui  défit  fbn  armée,  s'appelIokTo- 
myris.  Ctéfias  eft  le  feu!  qui  la  nomme 
Sparctlira. 

«  Suivant  Hérodote ,  Cyrus  étoit 
déjà  maître  de  la  perfonne  de  Créfus 
&  de  fort  royaume,  quand  U  tourna 
fes  armes  contre  les  Scythes.  Il  n'eft 
pas  pofïible  de  fçavoir  lequel  de  ces 
deux  récits  eft  véritable ,  mais  celui  de 
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en  bois*.  Les  aifiégez,  dans  l'obicurité de  la  nuit,  prirent  ces 
fantômes  pour  de  vrais  loldats ,  &  eurent  tant  de  peur  qu'ils 
fê  rendirent.  Créfus  réduit  à  l'extrémité ,  donna  fon  fils  pour 
ôtage  ;  lui-même  a  voit  été  déçu  par  un  fpeélre  qui  fui  étoit 
apparu.  Cependant  comme  ce  malheureux  Prince  cherchoit 
encore  à  amufer  &  à  tromper  Cyrus ,  on  tua  fon  fils  en  Ci 
préfence;  (à  mere  outrée  de  douleur  (ê  précipita  du  haut  des 
remparts,  &  abbrégea  ainfi  les  jours.  Créfus,  après  la  prife 
de  Sardes,  (e  réfugia  dans  un  temple  d'Apollon,  où  trois  fois 
lié  &  garrotté  par  ordre  de  Cyras ,  trois  fois  il  fut  trouvé 
libre,  ce  qui  arriva  d  une  manière  invifible;  car  on  avoit  bien 
fermé  la  porte  du  temple,  le  (beau  de  Cyrus  étoit  appole*  fur 
la  ferrure,  &  l'on  en  avoit  confié  la  garde  à  (ffibarès  même. 
On  fôupconna  ceux  qui  étoient  liez  avec  lui  dans  le  même 
iieu,  d'avoir  rompu  les  chaînes,  &  ils  furent  tous  condamnez 
à  avoir  la  tête  tranchée.  Après  quoi  on  tira  Créfus  du  temple, 
&  on  le  remena  dans  f»n  palais ,  où  l'on  le  lia  encore  plus 
étroitement  qu'auparavant.  Mais  aufli-tôt  le  Ciel  fë  déclara 
en  là  faveur  par  des  éclairs  &  un  tonnerre  épouvantable  b,  de 
forte  que  Cyrus  fut  enfin  obligé  de  lui  ôter  lès  chaînes.  Dans 
la  fuite  il  le  traita  avec  beaucoup  d'humanité ,  julqu'à  lui 
donner  la  ville  de  Barcné  près  d'Ecbatane  pour  Ion  fêjour,  & 
à  lui  entretenir  cinq  mille  cavaliers  &  dix  mille  hommes  dé 
pied  pour  la  garde  de  (à  perfonne.  L'Eunuque  Péiifàque, 
continue  Ctéfias,  étoit  alors  en  grand  crédit  auprès  de  Cyrus  j 
il  fut  envoyé  dans  la  Barcanie  pour  en  ramener  Aflyage,  que 
ia  Reine  là  fille  Se  Cyrus  lui-même  avoient  grande  envie  de 
revoir  ;  mais  Œbarès  confeilla  à  Pétifaque  de  biffer  Aflyage 
dans  des  deferts ,  où  la  faim  &  ia  lôif  le  fidènt  périr,  ce  qu?il 

*  C«t  endroit  paraît  un  peu  étrange,  Lydiens  trompez  par  ces  fantômes 

miis  c'eft  la  faute  de  Photh»,  qui  a  qu'ils  voyoient  de  loin ,  crurent  que 

ici  trop  fêvré  fon  Extrait;  car  Libanius  les  Perfes  étoient  déjà  maîtres  de  b 

nous  a  confèrvé  les  propres  ternies  de  ville,  oc  qu'ils  le  fêroient  bien-tôt  de 

Ctéûas,  qui  portent  que  les  Perfes t  la  citadelle;  ce  qui  leur  caufâ  tant, 

avec  de  longues  perches ,  avancèrent  d'épouvante  qu'ils  fë  rendirent  à  dif- 

durant  la  nuit  par-deffus  les  murs  de  la  crétion. 

ville  des  fantômes  de  foldats  en  bois,  k  Hérodote  fauve  Créfus  d'une  ma- 

&  que  le  leodemain  au  petit  jour,  les  niée  encore  phis  miraculeufe. 

Iiij 
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ex.  cuta.  Son  crime  fut  découvert  dans  la  fuite  par  un  longe; 
Amyntis  en  pourfuivit  la  vengeance  avec  tant  de  chaleur,  que 
Cyrus  lui  abandonna  cet  Eunuque,  à  qui  elle  fît  arracher  les 
yeux ,  enfuite  il  fut  écorché  vit ,  &  il  expira  fur  une  croix* 
Œbarès  qui  le  iêntoit  coupable,  craignant  pour  lui  le  même 
traitement ,  quoique  Cyrus  le  rafîurât  &  lui  promit  de  ne  le 
point  abandonner,  sabftint  de  manger  durant  dix  jours,  & 
finit  ainfi  là  vie.  On  fit  de  magnifiques  fùnerailies  à  Aftyage, 
dont  le  corps  fut  trouvé  entier  &  bien  coniêrvé  dans  les  dé- 
fais où  il  étoit  mort;  car,  dit  Ctéfias,  les  lions*  l'a  voient 
défendu  contre  les  autres  bêtes  féroces,  julqu  a  ce  que  Pétiiâ- 
que  fut  retourné  pour  l'enlever. 

La  dernière  expédition  de  Cyrus,  dont  il  /bit  parlé  dans 
Ctéfias,  fut  contre  les  Derbices  b,  qui  avoient  alors  pour  Roy 
A  moréus.  Ces  peuples ,  par  le  moyen  de  lems  éléphans  qu'ils 
firent  (ôrtir  tout-à  coup  d'une  embufcade,  mirent  la  cavalerie  ' 
de  Cyrus  en  déroute,  lui-même  tomba  de  cheval  :  un-  Indien, 
car  il  y  avoit  des  Indiens  parmi  les  troupes  des  Derbices,  & 
c  étoient  eux  qui  leur  avoient  amené  des  éléphans;  un  Indien, 
dis-je,  lui  perça  la  cuiûe  d'un  coup  de  javelot,  dont  il  mourut 
peu  de  jours  après     Cependant  il  ne  fut  pas  plutôt  bieffé 

de  fôn  fîFs,  fait  chercher  le  corps  de 
Cyrus  fur  le  champ  de  bataille ,  & 
l'ayant  trouvé ,  lui  coupe  b  tête,  <5c  b 
jette  dans  un  outre  plein  de  fang  hu- 
main ,  en  lui  mfultant  par  ces  paroles  r 
Majfafu-toidefang  ,  puifçue  ta  l'as 
tant  aimé.  II  eft  vrai  que  ce  récit  ne 
fait  pas  honneur  à  Cyrus,  &  Ton 
pourrait  croire  que  Ctéfias  s'en  eft 
éloigné  pour  faire  fa  cour  aux  Perfes; 
mais,  d  un  autre  côté,  il  parle  des  Rois 
&  des  Reines  de  Perfe  avec  tant  de 
francuife,  il  difftmule  fi  peu  leur  cruau- 
té, leur  incontinence,  leur  noirceur, 
mêmc  ceUede  la  Reine  Parifkis,  dont 
l'eftime  &  la  confiance,  que 


*  Voilà  apparemment  un  de  ces  traits 
fabuleux  que  Photius  reproche  à  Cté- 
fias ,  &  avec  raifon  ;  mais  il  s'en  trouve 
de  femblables  dans  la  plupart  des  Hi- 
ftoriens.  Ce  font  des  bruits  populaires 
qu'ils  paroiflènt adopter,  &  nui  n'in- 
téreflent  point  le  fond  de  J'Hiftoire , 
parce  qu'ils  ne  trompent  perfbnne,  ck 
qu'on  les  prend  pour  ce  qu'Us  valent. 

h  Les  Derbices  étoient  un  peuple 
barhare  voifin  des  Hyrcaniens;  il  en 
eft  parlé  dans  Strabon,  qui  nous  ap- 
prend que  les  Derbices  égorgeoient 
tous  les  nommes  d'entr'eux  qui  avoient 
te -du  ans,  & 


!  aîre  rte 


de  fa 


atteint 

qu  ils  s  en  nourrilloknr 


tr,  I        tout  fon  ouvrage  on  ne  remarque 

Uans  Hérodote ,  Cyrus  pent  en  rien  qui  fente  la  flaterie.  Quel  motif 
combattant  contre Tomyris  Reine  des  aurait- il  donc  eu  pour  déguifer  b 
Mdflagetcs,  laquelle  outrée  de  b  mon  [  vériié  l 
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qu'on  le  tira  de  ia  mêlée,  &  qu'on  le  porta  au  camp.  Les  Perlés 
perdirent  dix  mille  hommes  en  cette  occafion ,  &  les  Derbices 
n'en  perdirent  guéres  moins.  Dès  qu'Amorgès  eut  nouvelles 
de  ce  qui  s'étoit  paffê ,  il  accourut  avec  les  Saces ,  au  nombre 
de  vingt  mille  chevaux.  Alors  les  Perles  &  les  Saces  donné' 
rent  une  féconde  bataille  aux  Derbices,  6c  combattirent  avec 
tant  de  valeur,  qu'ils  remportèrent  la  viétoire  la  plus  corn- 
piette,  trente  mille  Derbices  demeurèrent  fur  la  place;  la  perte 
des  Perles  ne  fut  que  de  neuf  mille  hommes,  &  tout  le  pays 
fut  fournis  à  la  domination  de  Cyrus.  Mais  ce  Prince  appro- 
choit  de  là  fin  ;  comme  il  ne  i'ignoroit  pas ,  il  déclara  Cam- 
bylê  fon  fils  aîné  Roy  des  Perles  ;  il  donna  àTanyoxarce  /on 
cadet,  la  BacTriane,  la Choramnie,  la  Parthie  &  ia  Carmanie, 
fans  l'aflujettir  à  aucun  tribut  envers  fon  frère  :  il  pourvût 
auffi  à  i'étabiifiement  des  enfans  de  Spitame,  en  fâifant  Spi- 
tace  Satrape  des  Derbices ,  &  Mégaberne  Satrape  de  ia  Bar- 
canie.  11  leur  recommanda  à  tous  d'obéir  en  toutes  chofès  à 
la  Reine  leur  mère  ;  il  demanda  à  Amorgès  fon  amitié  pour 
eux  tous;  il  voulut  qu'ils  le  donnaflènt  la  main,  pour  marque 
de  leur  bonne  intelligence,  fôuhaitant  toutes  fortes  de  prolpé- 
rités  à  ceux  qui  l'entretiendroient ,  &  frappant  de  fa  malédic- 
tion quiconque  d'entr'eux  feroit  tort  aux  autres.  Ainfi  mourut 
Cyrus ,  le  troifiéme  jour  de  la  bleflure,  &  après  un  règne  de 
trente  ans  *.  C  eft  auiîi  la  fin  du  onzième  livre  de  Ctéfias. 

Le  douzième  commence  à  1  avènement  de  Cambylë  au 
trône.  Le  premier  loin  de  ce  Prince  fut  de  rendre  les  derniers 
devoirs  à  fon  pere.  Bagapate  fut  chargé  de  conduire  le  corps 
en  Perle,  &  de  faire  les  obliques;  en  tout  le  refte,  Cambyfe 
je  conforma  aux  difpofitions  que  Cyrus  avoit  faites.  Artaiyre, 

*  Pre/ôue  tous  les  Hiflorienssaccor-  t  il  avoh  joint  celui  des  Médes.  Ce  fut 
dent  à  donner  trente  ans  de  règne  à  la  première  de  ces  années  que  Cyrus 
Cyrus ,  cependant  le  Canon  des  Rois  renvoya  les  Juifs ,  &  que  finit  la  capri- 
d'Aflyrie  ne  lui  en  donne  que  neuf.  vitéde  Babyfone.  Je  ne  fais  qu'efneu- 
Cette  diverfité  d'opinions  fonde  une  ter  cette  matière,  non  feulement  parce 
"culte,  que  l'on  réfbut  en  difânt     qu'elle  n'eft  pas  de  mon  fujet,  mais 

parce  que  M.  Fréret  l'a  épuifee,  ck 
parfaitement  bien  traitée. 

Iiuj 


que  le  Canon  n'a  compté  que  les  an- 
nées de  la  monarchie  de  Cyrus,  c'cfl- 
k-dift,  depuis  qu'à  l'Empire  des  Pe/fes 
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Hyrcanien,  fut  celui  qui  eut  ieplus  de  part  au  gouvernement; 
&  les  plus  accréditez  parmi  les  Eunuques,  furent  Ixabate, 
Afpadate,  &  fur- tout  Bagapate,  qui  avoit  été  auffi  fort  em- 
ployé fous  le  règne  précédent.  Celui-ci ,  après  la  mort  de  Pc- 
t  i  laque ,  eut  ordre  de  mener  une  armée  contre  les  Egyptiens, 
&  de  combattre  Amyrtée»  leur  Roy,  qu'il  défit  par  la  tra- 
hifon  de  Combaphée,  qui  lui  livra  les  ponts  &  les  magafins 
des  Egyptiens,  dans  la  vûë  d'être  fait  gouverneur  de  l'Egypte 
pour  récompenfe  de  fes  (êrvices,  comme  cela  arriva.  Cambyfe 
en  effet  lui  en  avoit  donné  parole  par  l'entremifê  d'Ixabate 
fon  coufin  germain,  &  enfuite  de  vive  voix.  Amyrtée  fut 
amené  vif  à  Cambyfe ,  qui  ne  lui  fît  d'autre  mal  que  de  l'en- 
voyer à  Suie  avec  fix  mille  Egyptiens  qu' Amyrtée  lui-même 
avoit  choifis.  Il  périt  cinquante  mille  Egyptiens  dans  le  com- 
bat1», &  les  Perles  ne  perdirent  que  fêpt  mille  hommes;  par 
cette  défaite,  toute  l'Egypte  paffa  fous  la  domination  de  Cam- 
byfe. En  ce  tems-là  un  certain  Mage  nommé  Sphendadate* 
ayant  été  repris  &  châtié  pour  quelque  délit  parTanyoxarced, 


•  Le  Roy  d'Egypte  alors ,  félon  Hé- 
rodote ,  s  appelToit  A  mails.  Mais  le 
même  Roy  pou  voit  avoir  nom  Amafis 
chez  les  Egyptiens,  &  Amyrtée  chez 
les  Perfes. 

b  On  ne  s'imaginerait  pas  quel  fut 
le  principe  d'une  guerre  fi  fânglante. 
Ctéfias  le  rapportoit ,  mais  Photius , 
qui  ne  faifoit  (es  Extraits  que  pour  lui , 
a  omis  cette  circonfbnce,  qui  fe  re- 
trouve dans  Athénée,  /.  ij.  Ctéfias, 
y  eft-il  dit ,  raconte  que  Cambyfe  ayant 
ouï  dire  que  nulles  Femmes  au  monde 
ne  donnoient  tant  de  plaifir  que  les 
Egyptiennes,  voulut  en  avoir  une 
pour  femme.  Dans  ce  defTein ,  il  en- 
voya prier  Amafis  de  lui  donner  une 
de  /es  filles  en  mariage.  Amafis  crut 
que  c  etoh  pour  en  faire  fa  concubine , 
&  réfblut  de  le  tromper.  Au  lieu  d'une 
de  fes  filles  il  lui  envoya  Nithétis  fille 
d' A  priés ,  à  qui  il  avoit  ôté  le  royaume 
&  la  vie.  Cette  Nithétis  fçut  fi  bien  fe 
faire  aimer  de  Cambyfe,  à  prit  un  tel  | 


empire  fur  fon  efprh ,  qu'elfe  rengagea 
à  venger  fon  pere  fie  à  la  venger  elfe- 
même,  en  faifânt  la  guerre  à  Amafis. 
D  autres  Auteurs ,  comme  Dinon  fie 
Lvncée  de  Naucrate,  ont  dit  que 
c'étoit  Cyrus  qui  avoit  époufe  Nithé- 
tis ,  fie  que  Cambyfe  vengea  l'injure 
faite  à  fa  mere. 

e  Hérodote  rapporte  ce  fait  tout  dif- 
féremment ,  fie  d'une  manière  beau- 
coup moins  vraifemblable.  Si  nous 
l'en  croyons  ,  Cambyfe  infulta  les 
Egyptiens,  jufqu'àtuer  le  bœuf  Apis, 
fie  en  punidon  de  fon  impiété,  il  tomba 
dans  une  efpcce  de  frénéfie  fit  de  fu- 
reur, qui  le  portèrent  à  faire  mourir 
fon  frère  fit  fâ  fœur,  dont  il  avoit  fait 
fa  femme.  Le  même  Mage  que  Ctéfias 
appelle  Sphendadate,  Hérodote  l'ap- 
pelle  Smerdis. 

4  Ce  Tanyoxarce  frère  de  Cambyfe, 
efl  toujours  appellé  Smerdis  par  Héro- 
dote. 11  me  femble  que  Tanyoxarce  eft 
plus  dans  le  goût  de  la  langue  Periànne, 
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Tint  trouver  Cambyfe,  &  lui  dit  fauflèraent  que  fon  frère 
traraoit  une  conlpiration  contre  lui  :  Pour  preuve  de  cela, 
Seigneur,  ajouta- 1- il,  mandez  votre  frère,  &  vous  verrez  s'il 
viendra.  Auffi-tôt  Cambyfe  envoyé  ordre  à  fon  frère  de 
venir  ;  lui ,  qui  avoit  pour  lors  quelques  affaires  fur  les  bras» 
&  ce  Mage  le  fçavoit  bien ,  ne  le  prefle  pas  ;  le  Mage  en  tire 
avantage ,  &  calomnie  Tanyoxarce  encore  plus  hardiment. 
Cependant  Amyntis,  à  qui  le  Mage  étoit  fùlpeét,  prie  Cam- 
byfe de  s'en  défier,  &  de  fûipendre  fon  jugement.  Cambyfo 
feint  de  ne  rien  croire  de  ce  qui  lui  a  été  rapporté ,  mais  au 
fond  demeure  perfûadé  que  Ion  frère  eft  coupable.  Enfin , 
mandé  pour  la  troifiéme  fois,  Tanyoxarce  arrive;  le  Roy  lui 
fait  amitié,  l'embrane,  bien  réfolu  pourtant  de  s'en  défaire; 
&  pour  hâter  l'exécution  de  fon  deflëin  à  l'infcû  de  fa  m  ère, 
il  prend  des  melûres  avec  Sphendadate,  qui  s'avifa  de  l'arti- 
fice que  je  vais  dire.  Ce  Mage  relfembloit  fi  parfaitement  à 
Tanyoxarce ,  qu'il  étoit  aifé  de  s'y  méprendre.  Sur  ce  fonde- 
ment, il  concilia  à  Cambyiê  de  lui  faire  publiquement  fon 
procès  à  lui  Mage,  comme  à  un  homme  qui  avoit  calomnié 
Je  frère  de  fon  Roy,  &  de  le  condamner  à  perdre  la  tête.  Après 
quoi,  Seigneur,  dit- il ,  vous  ferez  mourir  votre  frère,  &  vous  me 
revêtirez  de  fes  mêmes  habits;  alors  on  me  prendra  pour  lui,  &  it 
v'y  aura  perfonne  qui  n'y  foit  trompe.  Cambyfe  le  crut ,  il  fit 
avaler  du  iâng  de  taureau  *  à  fon  frère ,  qui  en  mourut ,  &  il 
donna  fes  habits b  à  Sphendadate,  qui  s'en  étant  revêtu,  pallà 
pour  Tanyoxarce  dans  l'efprit  de  tous  les  Perlés,  car  tous  y 
furent  trompez,  &  long-tems,  à  la  referve  d'Artalyre,  de 


*  Les  Anciens  ont  cru  que  le  fang 
de  taureau  étoit  un  poifbn  mortel ,  6c 
Ptoléméc-Héphaemon  rapporte  que 
Thémiftodc  fe  donna  h  mon  par  ce 
breuvage. 

k  Créfias  rapporte  ce  fait ,  comme  une 
chofê  qui  s  étoit  paflee  fous  les  yeux 
de  Cambyfe.  Hérodote  au  contraire 
sait  mourir  Smerdis  pendant  queCam- 
t>v.fc  étoit  en  Egypte,  &  fiir  un  ordre, 


de  ce  Prince  à  fbn  Miniftre.  Seîon  cet 
Auteur,  Cambyfe  a  un  fbnge  durant  la 
nuit  ;  il  croit  voir  Smerdis  revêtu  des 
habits  royaux ,  &  a0ts  fur  fbn  trône. 
Là-deutu il fe trouble,  il  fèper ruade 
que  fbn  frère  en  veut  à  fà  vie  ;  &  fans 
autre  information ,  il  donne  ordre  à 
Prexafpe  d 'aller  en  Perfe,  &  de  tue» 
fbn  frère.  11  faut  avouer  que  la  vrai- 
femblance  n'eft  guéres  ménagée  dans 
tout  ceréciu 


i)6  MEMOIRES 
Bugapate  &  d'Ixabate ,  auxquels  le  Roy  avoit  fait  part  de  fon 
lècret.  La  première  fois  que  ie  Mage  parut  ainfi,  Cambyfe  fit 
appeiler  les  Eunuques  qui  avoient  été  le  plus  attachez  à  fbn 
frère ,  entr'autres  Labyfûs ,  &  leur  montrant  ie  Mage  :  Eh 
bien,  leur  dit-il,  reconnoijfei-vous  votre  maître!  O'ùy,  Seigneur, 
avec  plaijtr,  rcpondirent-ils,  &  quel  autre  pourrions-nous  recon- 
naître !  tant  la  figure  &  l'habit  avoient  mis  de  refîèmblance 
entre  ces  deux  hommes.  Le  Roy  envoya  enfuite  Sphendadate 
dans  la  Baclriane,  pour  la  gouverner  comme  avoit  faitTanyo- 
xarce.  Enfin  au  bout  de  cinq  ans  t'impofiure  fut  découverte* 
L'EunuqueTybethée,  que  le  Mage  avoit  frappé,  vint  révéler 
tout  le  myftére  à  Amyntis,  qui  aufli-tôt  exigea  de  Cambyfe 
qu'il  lui  livrât  le  traître  ;  fur  le  refus  qu'il  en  fit ,  elle  lui  donna 
la  malédiction ,  prit  du  poifon ,  &  finit  ainfi  lès  jours.  Quel- 
que tems  après  Cambyfe  voulant  fâcrifier,  il  arriva  que  les 
viétimes  qui  venoient  d'être  égorgées  ne  rendirent  point  de 
fang,  prélage  dont  le  Roy  parut  allarmé,  &  qui  fut  fuivi  de 
pluiïeurs  autres;  car  Roxane  là  femme  accoucha  d'un  enfant 
qui  n  avoit  point  de  tête,  &  ie  Roy  en  fut  encore  plus  con- 
cerné. Les  Mages  comultez,  répondirent  que  ces  accidens 
finiftres  (èmbloient  annoncer  qu'il  ne  iaifTeroit  point  de  pofté- 
fité.  Une  nuit  il  crut  voir  en  fonge  fa  mere,  qui  lui  reprochoit 
Je  meurtre  de  fbn  frère ,  &  le  menaçoit  d'une  fin  prochaine, 
ce  qui  le  plongea  dans  un  extrême  abbattement.  Cependant 
ii  le  rendit  à  Babylone  ;  mais  ayant  voulu ,  par  manière  de 
pafle-tems,  samulèr  à  polir  un  morceau  de  bois  avec  lôn 
cimeterre  » ,  il  le  tira  fi  mal- adroitement ,  qu'il  ft  blefîà  à  la 
cuifîê  dans  un  endroit  dangereux ,  &  il  en  mourut  onze  jours 
après.  Il  avoit  régné  dix-huit  ans b. 

•  Hérodote  dit  que  ce  fût  en  montant  [  ans  &  cinq  mois.  Que!  fond  peut-on 
à  cheval  que  Cambyfe  fe  blefla ,  fon     faire  fur  des  Hiftoriens  fi  peu  éloignez 

des  tems  dont  ils  parlent,  &  qui  en 
parlent  pourtant  fi  différemment  ï  Ce- 
pendant je  reviens  toujours  à  dire  que 
Ctéfias,  &  par  le  caractère  de  Ion 
efprit,  de  par  les  lumières  qu'il  a  dû 
trouver  en  Perle,  me  paroît  beaucoup 
plus  croyable  qu'Hérodote. 

Bagapate 


cimeterre  étant  forti  du  fourreau  ;  & 
comme  il  n'aime  que  les  merveilles, 
il  ajoûre  que  ce  Prince  fe  bleflâ  au 
même  endroit  de  la  cuiflê,  qu'il  avoit 
choifi  dans  le  Dieu  Apis  pour  le  percer 
de  fon  épée. 
»  Hérodote  ne 
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Bagapate  &  Artafyras  n'attendirent  pas  que  Cambyfè  fût 
mort ,  pour  tenir  chez  eux  un  confêil ,  où  ils  résolurent  de 
déférer  la  Couronne  au  Mage  Sphendadate ,  &  en  effet  il 
régna  après  Cambyfè.  Ixabate  fut  chargé  de  conduire  le  corps 
du  feu  Roy  en  Perlé,  &  de  faire  fès  funérailles.  A  fbn  retour, 
voyant  le  Mage  fur  le  trône  fous  le  nom  deTanyoxarce,  il 
entreprit  de  le  diffamer  dans  toute  l'armée*,  &  de  le  faire 
connoître  pour  ce  qu'il  étoit.  N'ayant  pas  réuffi ,  il  fê  réfugia 
dans  un  temple ,  d'où  il  fut  tiré  par  force ,  &  mis  à  mort. 
Quelque  tems  après,  fèpt  Perles  des  plus  confidérables  de  la 
nation  confpirérent  contre  le  Mage,  fçavoir,  Onophas,  Ider- 
nès,  Norodabate,  Mardonius,  Barisès,  Atapherne,  &  Darius 
fils  d'Hyftalpe.  Ces  fèpt  Chefs,  aptès  s'être  donné  la  foy, 
atTocicrent  encore  à  leur  entreprife  Artafyras,  &  Bagapate  qui 
avoit  toutes  les  clefs  des  chambres  du  Palais.  Guidez  par  un 
homme  qui  fçavoit  fi  bien  les  êtres,  ils  entrent  dans  le  Palais , 
vont  droit  à  l'appartement  du  Mage,  &  le  trouvent  couche 
avec  une  courtiiâne  de  Babylone.  Dès  qu'il  les  vit,  il  fe  jetta 
hors  du  lit ,  &  ne  trouvant  aucune  forte  d'armes ,  car  Bagapate 
les  avoit  toutes  ôtées,  il  rompit  une  chaife  d'or,  &  avec  le 
pied  de  la  chaife  il  combattit  quelques  momens  ;  mais  enfin 
percé  de  coups ,  il  tomba  mort  aux  pieds  des  conjurez ,  après 
un  règne  de  fèpt  mois. 

Enfuite  régna  Darius  b,  l'un  des  fèpt  :  ils  étoient  convenu 
que  celui  d  entr'eux  dont  le  cheval  henniroit  le  premier  après 
iê  lever  du  foleil ,  fèroit  déclaré  Roy.  L'E'cuyer  de  Darius 
trouva  le  fècret  de  rendre  ce  fèrvice  à  fbn  maître,  &  par- là 
lui  procura  la  couronne.  Au  relie,  pour  confêrver  la  mémoire 

■ 

des  Achéméncs,  aufli-Hcn  que  le 
grand  Cyrus.  Darius  partagea  fès  états 
en  vingt  Satrapies  ou  provinces,  dont 


•  La  manière  dont  Timporture  du 
'Mage  ou  du  faux  Smerdis  fut  décou- 
verte ,  ert  contée  tout  autrement  dans  # 
'Hérodote;  fon  récit  e(t  fort  agréable ,  ' 
mars  il  donne  Heu  de  croire  que  c  efl 
aux  dépens  de  la  vérité. 

»•  Ce  Dirius  étoit  fib  d'Hyftalpe , 
l'un  des  plus  grands  Seigneurs  q  " 


•chacune  fut  gouvernée  par  un  Satrape. 
Jl  impofà  à  cnaque  province  un  tribut 
fixe  &  certain  en  or  ou  en  argent,  6c  fe 


fit  par-là  des  revenus  immenfes.  Aufli 
les  Perfes  difoient-ils  qu'ils  avoient  eu 
•  L.n  l  en  Cyrus  un  ocre ,  en  Cambyfè  ug 

eût  parmi  les  Perfes,  &  de  la  famille  I  maître,  &  en  Darius  uiUroiiqiiant.  . 
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du  jour  où  le  Mage  Sphendadate  avoit  été  tué,  les  Perles 
infti  tuèrent  une  fête  que  les  Grecs  appelèrent  Ma.y$ot'uL 
Darius  fit  faire  fon  propre  tombeau  fur  le  fbmmet  d'un  double 
mont  fort  haut  &  fort  efcarpé.  Quand  il  fut  fait ,  il  voulut 
l'aller  voir,  mais  les  Chaidéens ,  &  encore  plus  ion  pere  &  fa 
mere  ♦  l'en  empêchèrent*  Pour  eux ,  ils  voulurent  contenter 
leur  curiofité ,  mais  elle  leur  coûta  cher  ;  car  pour  arriver  au 
haut  de  la  montagne ,  il  failoit  fê  faire  tirer  à  force  de  bras  & 
avec  des  cordes.  Or  les  Prêtres  qui  étoient  commis  pour  cela, 
fa i fis  tout- à-coup  de  frayeur  à  la  vûc  d'énormes  Jcrpens  qui 
infeftoient  ce  lieu  t  ayant  lâché  les  cordes ,  le  pere  &  la  mere 
de  Darius  tombèrent  dans  un  précipice ,  &  fc  tuèrent.  Le 
Roy  en  fut  extrêmement  touché ,  &  fit  couper  la  tête  à  qua- 
rante perfbnnes  par  la  faute  de  qui  ce  malheur  étoit  arrivé. 
L'unique  expédition  de  Darius,  dont  il  foit  parlédans  Ctéfias, 
fut  contre  les  Scythes.  Il  envoya  ordre  à  Ariammès  Satrape 
de  Cappadoce,  de  faire  une  defcente  dans  leur  pays,  &  d'en 
emmener  tout  ce  qu'il  trouverait  d'hommes  &  de-femmes. 
Le  Satrape  partit  avec  trente  gros  navires  de  cinquante  rames 
chacun  *,  &  fit  une  grande  quantité  de  prifônniers,  du  nom- 
bre defqueis  fut  Mafagétès  frère  de  Scytharcès  Roy  des  Scy- 
thes, que  ce  Roy  lui-même  avoit  fait  enfermer  pour  fes 
mauvaifês  actions.  Cependant  Scytharcès  indigné  du  procédé 
de  Darius,  lui  écrivit  une  lettre  pleine  d'injures;  Darius  lui 
répondit  fur  le  même  ton ,  leva  une  armée  de  huit  cens  mille 
hommes  »  fit  jetter  des  ponts  pour  la  communication  du 
Bofphore  avec  le  Danube,  &  après  quinze  jours  de  marche,  fê 
trouva  fur  tes  terres  des  Scythes.  Les  deux  Rois  s'envoyèrent 
un  arc  réciproquement  l'un  à  l'autre,  par  manière  de  défi; 

mais  lare  du  Scythe  ayant  paru  plus  fort  que  celui  de  Darius» 

t 

*  Le  texte  porte  «A  JfaGa<  v*m-  J  rangs  de  rameurs.  Nous  connoiïïbns 

wiptç  h.  iile  cum  triginta  navibus  les  galères  de  Démétrius-  Poliorcète  à 

quinquagtnum  rtmarum  trajichms.  fètze  rangs  de  rameurs ,  <5c  ceU«  de 

CVft  atnfi  qu'André  Scot  dt  Henry  Ptolémée-Philopator  i  vingt  rangs. 

Ertienne  ont  rendu  le  mot  Tntvntor»-  C  eftun  de  ces  prodiges  de  l'Antiquité 

fiç  i  &  en  effet ,  H  n'y  a  pas  d'appa-  que  Ion  ne  peut  fans  témérité ,  ni  nier, 

rtacc  que  ce  mot  fignihc  à  cinquante  ni  entreprendre  d'expliquer. 
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ce  Prince  en  tira  un  mauvais  augure,  &  ne  longea  plus  qu'à 
fê  retirer.  Il  repafîa  Ja  rivière  fur  les  ponts ,  &  les  fit  rompre 
en  fui  le ,  fans  attendre  que  toute  Ion  armée  eût  palle*  ;  de  forte 
qu'il  relia  en  Europe  quatre- vingt  mille  hommes  de  les  trou- 
pes ,  que  Scytharcès  ht  impitoyablement  maflàcrer.  Darius 
tourna  enfuite  lès  armes  contre  les  Chalcédoniens ,  dont  il 
brûla  les  temples  &  les  mailôns,  parce  que  pour  lui  fermer 
les  paflàges,  ils  avoient  voulu  détruire  les  ponts  qu'il  avoit 
fait  jetterde  leur  côté,  &  qu'ils  avoient  en  effet  renverfë  un 
autel  qu'il  avoit  fait  élever  à  Jupiter,  &  où  il  avoit  làcrifié,  en 
action  de  grâces  de  Ion  heureux  débarquement.  Datis  revenu 
de  Pont  avec  la  flotte  qu'il  commandoit ,  ravagea  les  Mes 
Grecques,  &  pénétra  bien  avant  dans  la  Grèce;  mais  Mil tiade 
vint  lui  donner  bataille  à  Marathon*,  où  il  tailla  en  pièces  les 
Barbares.  Datis  fut  tué  dans  le  combat.  Les  Perles  redeman- 
dèrent en  vain  ion  corps  aux  Athéniens ,  ils  ne  purent  l'ob- 
tenir. Après  ce  malheureux  (ùccès,  Darius  retourna  en  Perle, 
où  à  peine  eut-il  /âcrifié  à  fes  Dieux ,  qu'il  tomba  malade ,  & 
mourut  au  bout  d'un  mois.  II  avoit  régné  trente- un  ans,  8c 
en  avoit  vécu  quarante -trois  K  Artalyras  mourut  en  même 
tems,  &  l'Eunuque  Bagapate,  après  avoir  gardé  le  tombeau 
de  Darius  /êpt  ans  durant ,  finit  aufli  lès  jours. 

Xerxès  nls  de  Darius  lui  fùccéda.  Artapane  fàs  d'Arta- 
lyras,  ne  fut  pas  moins  puifiànt  auprès  du  jeune  Roy,  qu' Ar- 
talyras (on  pere  l'avoit  été  auprès  de  Darius.  Le  vieux  Mar- 
donius  eut  aufli  Ion  crédit.  Entre  les  Eunuques,  Nathacas  fut 
celui  qui  l'emporta  fùr  les  autres.  Xerxès  ne  tarda  guéres  à  le 
marier.  Il  époulâ  Amiftris  fille  d'Onophas;  il  en  eut  un  fils 
que  1 on  nomma  Dariéus ,  au  bout  de  deux  ans  un  autre,  qui 


•  Cette  bataille ,  la  plus  fàraeufe  dont 
il  (bit  parlé  dans  toute  l'Hiftoire ,  fc 
donna  la  troifiéme  année  de  la  LXXII.* 
Olympiade. 

*  À  ce  compte,  Darius  auroit  com- 
mencé à  régner  à  lage  de  douze  ans, 
ce  qui  n'eft  pas  vraifembloble,  puis- 


qu'il étoit  l'un  des  lêpt  qui  con  j  u  rérent 
contre  Sphendadate  ou  le  faux  Smer- 
dis.  Il  y  a  donc  un  chiffre  pour  un 
autre  dans  Photius.  Auflî  Hérodote  &. 
le  Canon  des  Rois  d'Aflyrie  donnent* 
ils  trente-fix  ans  de  règne  à  Darius  fils 
d'Hyfbfbe ,  en  quoi  ils  font  fuivis  par 
tous  les  Chrotïologiiles. 

Kkij 
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eut  nom  Hyftalpe,  6c  enfin  un  troifiéme,  qui  fut  appelle! 
Artaxerxe  :  il  eut  aufft  deux  filles ,  dont  lune ,  du  nom  de 
ibn  ayeule,  fut  appellée  Amytis,  &  l'autre  Rhodogune. 

Xerxès  entreprit  de  faire  la  guerre  aux  Grecs,  pour  les 
mêmes  raifons  que  j'ai  dites ,  &  qui  y  avoient  déterminé  Da- 
rius, outre  qu'il  vouloit  venger  la  mort  de  Datis,  &  qu'il 
étoit  picqué  de  ce  que  les  Athéniens  avoient  refûfë  de  rendre 
fon  corps  ;  mais  auparavant  il  voulut  aller  à  Babylone ,  & 
vifiter  le  tombeau  de  Bélus  »,  à  quoi  il  parvint  avec  le  lecours 
de  Mardonius ,  mais  il  ne  put  emplir  d'huile  le  cercueil ,  ni 
accomplir  l'oracle  b.  II  étoit  déjà  en  chemin  pour  revenir  à 
Ecbatane,  ioriqu'il  apprit  que  les  Babyloniens  s 'étoient  révol- 
tez, &  qu'ils  avoient  tué  Zopyrus ,  qui  corn man doit  pour  fe 
Roy  dans  le  pays;  c'eft  ce  que  dit  Ctéfias,  en  quoi  il  s'éloigne 
d'Hérodote.  Mais  à  l'exception  du  prodige  d'une  mule  qui 
met  bas  un  poulain  c,  nos  deux  Auteurs  s'accordent  allez  pour 
Jes  autres  faits ,  avec  la  différence ,  que  ce  qu'Hérodote  attri- 
bue à  Zopyrus,  Ctéfias  Je  fait  exécuter  par  Mégabyfê ,  dont 
Xerxès  avoit  déjà  fait  fôn  gendre,  en  le  mariant  avec  ù  fille 
Amytis.  Suivant  donc  Ctéfias,  Babylone  fut  prifê  par  Méga- 
bylê  ;  Xerxès  le  combla  de  préfêns ,  &  lui  donna  fur-tout 
une  meule  d'or  du  poids  de  fix  talens ,  qui  efl  le  plus  grand 
honneur  qu'un  fujet  puhTe  recevoir  de  fon  Roy  chez  les  Per/ês. 
Xerxès,  après  avoir  rangé  les  Babyloniens  à  leur  devoir,  ne 


•  Le  texte  dit  w  BtArara  ntftr, 

le  Editant,  parce  qu'apparemment  les 
Perles  appelloient  ainfi  toute  l'enceinte 
conlâcree  à  Bélus,  &  où  étoit  fon 
tombeau. 

k Elien ,1.  ij.cj.de  fes  Hiftoires 
dh  erfes,  rapporte  que  Xerxès  ayant 
fait  creuièr  la  terre  dans  le  temple  de 
Bélus,  y  trouva  un  cercueil  de  verre, 
où  le  corps  de  ce  Prince  nageoit  dans 
l'huile,  mais  de  façon  pourtant  que 
cette  liqueur  avoit  baiffe  d'un  demi- 
'ed.  Auprès  il  y  avoit  une  petite  co- 
mne ,  où  étoit  écrit  que  quiconque 
ouvrirait  ce  cercueil  6c  ne  Je  remplirait 


pas  d'huile ,  s'en  trouveroit  mal.  Xer- 
xès, après  avoir  fatisfait  la  curiofité, 
verlâ  jufqu'à  trois  fois  de  l'huile  dans 
le  cercueil,  fans  pouvoir  le  remplir, 
ce  qui  fui  caufà  beaucoup  d'inquié- 
tude &  de  chagrin;  auflï  regarda-t-on 
comme  un  effet  de  cette  prédiclion ,  le 
malheureux  fuccès  de  fôn  entreprife 
contre  les  Grecs,  &  la  fin  tragique  qui 
l'attendoit  chez  lui  à  fon  retour  de 
Babylone  en  Pcrfë. 

e  Ce  prodige  eft  conté  fort  ferieufê- 
ment  par  Hérodote ,  dont  le  goût  pour 
1  extraordinaire  &  le  merveiÛeur,  pa- 
roît  prelque  à  chaque  page. 
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s'occupa  plus  que  des  préparatifs  de  la  guerre  qu'il  méditait 
contre  les  Grecs.  Il  alîèmbla  une  armée  de  huit  cens  mille 
hommes,  fans  parler  des  chariots  &  de  tout  l'attirail  ;  il  fit 
équiper  mille  galères,  &  pour  pafiêr  en  Grèce,  il  joignit 
Abyde  au  continent  par  un  pont.  Ce  fut -là  que  le  vint  trou- 
ver Démarate  Roy  de  Lacédémone  *,  qui  le  détourna  daller 
droit  à  Sparte ,  comme  il  le  vouloir.  Ayant  donc  changé  de 
deilèin ,  il  détacha  dix  mille  hommes  de  (on  armée,  fous  la 
conduite  d'Artapane,  avec  ordre  daller  attaquer  Léonidas, 

2ui  gardoit  le  Pas  des  Thermopyles  à  la  tête  de  trois  cenc 
•acédémoniens.  Les  dix  mille  Perfès  furent  taillez  en  pièces, 
&  Léonidas  ne  perdit  que  deux  ou  trois  hommes.  Xcrxès  y 
en  renvoya  vingt  mille,  &  ces  vingt  mille  eurent  le  même 
fort.  Ses  troupes  rebutées,  ne  marchoient  plus  au  combat  qu'à 
coups  d'étriviéres,  aufli  furent-elles  encore  défaites.  Malgré 
cela ,  le  lendemain  Xerxès  commanda  cinquante  mille  hom- 
mes pour  aller  fè  fàilir  de  ces  déniez ,  mais  ce  fut  avec  le 
même  fùccès  que  le  jour  précédent.  Enfin  il  fe  lafTa  d'en  en- 
voyer, &  ii  defêfpéroit  de  fe  rendre  maître  de  ces  important 
partages,  quand  heureufement  pour  lui  unThefTalien  nommé 
Thorax,  &  deuxTrachiniens  des  plus  confidérables  de  leur 
ville,  Calliade  &Timapherne,  efcortez  de  quelques  gens ,  fe 
préfèntérent  à  la  tête  de  fon  camp.  II  les  fit  venir  avec  Déma- 
rate &  Hégias  d'Ephéfê.  CesTrachiniens  lui  dirent  qu'il  ne 

*  Paufânias  nous  apprenne  fujet 
pourquoi  Démarate  abandonna  fâpa- 
trie,  oc  alla  offrir  Tes  fervices  au  Roy 
de  Perfè.  Arifton ,  dit- il,  Roy  des 
Lacédémoniens,  époufâ  la  plus  belle 
perfbnne  que  l'on  eût  vûë  à  Spane 
depuis  Hélène ,  mais  aufli  la  plus  dé- 
bauchée &  la  plus  méprùable.  Cette 
Princeflè  accoucha  d  un  fils  à  fept 
mois.  Un  efclave  étant  venu  en  ap- 
porter la  nouvelle  au  Roy  comme  il 
étoit  au  Confêti  avec  les  Ê'phores ,  il 
dit  que  cet  enfant  ne  pou  voit  être  de 
lui.  Sans  doute  il  ne  fe  fbuvenoit  pas 
des  vers  de  l'Iliade  d'Homére,  au  fujet 
de  la  najflànce  d'Euryflhée ,  ou  peut- 


être  ne  les  avoit-il  jamais  lus.  Quoi 
qu'il  en  fbit ,  cette  parole  lui  coûta 
cher  dans  la  fuite;  car  Démarate,  qui 
étoit  cet  enfant ,  en  perdit  la  couronne. 
Il  ne  lui  fervit  de  rien  de  s'être  fait 
une  grande  réputation  à  Sparte ,  ni 
même  d'avoir,  de  concert  avec  Cléo- 
mene ,  affranchi  les  Athcnien*  de  la 
domination  des  en  fans  de  Pifîftrate. 
S  étant  brouillé  depuis  avec  Cléooie- 
ne ,  le  difeours  du  pere  fut  relevé  ; 
Démarate  paflà  pour  bâtard,  &  fc  vit 
obligé  d'abandonner  le  trône.  Il  alla 
de  dépit  à  la  Cour  de  Darius,  &  l'on 
dit  que  fâ  poftérité  s'eft 
long-tems  en  Perlè. 

T.T   f  ••• 

Kk  iij 
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forcerait  jamais  les  Lacédémoniens ,  à  moînt  qu'if  ne  fa 
enveloppât  ;  qu'il  faifoît  gagner  les  hauteurs,  5c  ils  s'offrirent 
h  y  conduire  ion  armée,  par  des  ièntiers  qui  n'étoient  connus 
que  d'eux  feuls.  Ils  lérvirent  en  effet  de  guides  à  un  corps  de 
quarante  mille  hommes ,  qulls  menèrent  par  des  chemins 
très -difficiles ,  mais  on  gagna  enfin  le  deflus  de  la  montagne, 
Alors  les  Lacédémoniens  inveftis  &  attaquez  de  tous  côtés, 
ternirent  bien  qu'ils  étoient  perdus.  Aucun  d'eux  ne  fe  put 
Jauver  ;  ils  périrent  tous  en  combattant  comme  des  lions,  & 
Léonidas  avec  eux.  Enfuite  Xerxès ,  à  l'inftigation  des  Thé- 
bains,  donna  fix- vingts  mille  hommes  à  Mardonius,  avec 
ordre  de  marcher  contre  les  Platéens.  Paulânias*,  quinaro/f 
guéres  que  fept  mille  hommes ,  malgré  cette  inégalité,  ne 
balança  pas  à  livrer  bataille  aux  Perfes ,  &  il  en  fit  un  grand 
carnage.  Mardonius  bleffé,  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  avec 
les  débris  de  fôn  armée.  Quelque  tems  après  le  même  Général 
fut  encore  chargé  d'aller  aflîéger  Delphes ,  &  de  piller  le 
temple  d'Apollon  ;  mais  cette  entreprife  tourna  aufli  mal  que 
les  autres.  Le  Ciel  lèmbla  fc  déclarer  en  faveur  des  aflîegez  ; 
un  orage  effroyable  fécondant  leurs  efforts  »  les  Perles  furent 
encore  défaits  en  cette  occaflon ,  &  Mardonius  y  perdit  h 
vie,  au  grand  regret  de  Xerxès ,  qui  fût  extrêmement  touché 
de  fà  mort  Ce  Prince  alors  prh  la  réfblution  de  faire  le  fiége 
d'Athènes;  mais  les  Athéniens  qui  s'y  attendoient,  &  qui 
a  voient  cent  dix  galères  dans  leur  port,  s'embarquèrent  tous, 
&  fe  fàuvérent  à  Salamine.  Xerxès  ayant  trouvé  la  ville  aban- 
donnée, la  prit  &  la  brûla.  Il  n'y  eut  que  la  citadelle  qui  tiot 
quelque  tems ,  défendue  par  une  poignée  de  gens ,  qui  ne 
pouvant  refjffer  à  de  fi  grandes  forces,  en  fbrdrent  durant  la 
nuit ,  de  forte  qu'elle  fut  auffi  prifê  &  brûlée.  Xerxès  voulut 


*  Cette  bataille  de  Platée  fe  donna 
en  la  lx  x  v.'  Oh/mpiade.  Paufonias 
qui  commandoh  l'armée  des  Lacédé- 
moniens, après  avoir  lâuvé  b  Grèce 
par  une  ft  belle  victoire ,  fe  biffa  aller  à 
une  foffe  ambition ,  &  fes  intelligences 
avec  le  Roy  de  Perte  ayant  été  décou- 


vertes, il  périt  mifèrablement  Cétoh 
un  homme  à  peu- près  du  caractère 
d'Alcibiade ,  extrême  en  bien  &  en 
mal  :  Afagnus  hotrw,  fed  varius  ht 
omni  genert  vitat  fuit.  Nain,  ut  vir- 
tutibus  illuxit,  fie  vitiis  efi  obrutus. 
C'cft  ce  qu'en  dk  Cornélius  Népos. 
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cnfuite  faire  une  chaufiee,  pour  pouvoir  conduire  de  l'infan- 
terie julqu'aux  portes  de  Sulamine;  maisThémiftocle  &  Ari* 
flide  firent  venir  des  archers  Cretois  qui  l'en  empêchèrent, 
&  peu  de  tems  après  il  y  eut  un  combat  naval  entre  ia  flotté 
des  Perlés  &  celle  des  Grecs.  Les  Perles  a  voient  plus  de  mille 
vaifleaux  commandez  par  Onophas  ;  les  Grecs  n'en  avoient 
que  fept  cens*,  cependant  ceux-ci  remportèrent  la  vidoire, 
&  les  Perfes  perdirent  plus  de  cinq  cens  navires.  Xerxès  lui* 
même,  trompé  par  l'artifice  de Thémiflocle  &  d'Ariilide, 
qui  lui  firent  donner  un  faux  avis,  prit  la  fuite,  après  avoir 
perdu  dans  ces  differens  combats  au  moins  fix- vingts  mille 
hommes. 

11  étoit  déjà  repafle  en  Ane,  6k  avoit  repris  le  chemin  de 
Sardes ,  lorlqu'il  nomma  Mégabylê  pour  aller  piller  le  temple 
de  Delphes.  Mégabyfe  s'en  étant  exeufé,  la  commiffion  fut 
donnée  à  l'Eunuque  Matacas,  qui  ne  le  fit  pas  prier  pour 
commettre  ce  crime;  il  exécuta  les  ordres,  dépouilla  le  temple 
d'Apollon  d'une  infinité  de  richefles  que  fon  y  conièrvoit 
depuis  long  tems ,  &  le  rendit  enfuite  auprès  du  Roy,  qui 
étoit  venu  de  Babylone  en  Perlé.  Mégabyfè  prit  ce  tems -là 
pour  lui  faire  des  plaintes  de  là  femme  Amytis ,  qui ,  comme 
je  lai  dit ,  étoit  fille  de  Xerxès  ;  il  1  acculoit  d'adultéré.  Le 
Roy  fit  une  forte  réprimande  à  là  fille ,  qui  ma  toûjours  Je 
fait ,  &  aflura  fon  pere  qu  elle  ne  méritoit  point  ce  reproche. 
Peu  de  tems  après  Artapane  &  l'Eunuque  Spamitrès ,  qui 
étoient  alors  tout  puiflàns,  confpirérent  contre  la  perfonne 
du  Roy;  &  après  avoir  mis  à  exécution  leur  noir  complot \ 
fls  perfuadérent  à  Artaxerxe  que  c'étoit  Dariéus  fon  frère  qui 
avoit  tué  le  Roy.  Dariéus  amené  par  les  deux  Conjurez  à 


•  Ctéfi»  eft  le  ftuï  <roi  faffe  la  flotte 
des  Grecs  fi  forte.  Suivant  les  aurre* 
Hifloriens ,  die  ri'ètoit  tdut  au  plus 
que  de  trois  cens  navires.  Au  refte ,  ce 
combat  nwA  de  Salamine  tombe  en 
la  première  année  de  la  foi  x  âme-quin- 
zième Olympiade.  Entre  ce  combat 
&  h  bataille  ce  MaràuW,  Il  y  eût 


im  intervalle  cte  dix  ârfc. 

h  Cttfias  ne  marque  point  de  com- 
bien d'années  fut  le  rqpie  de  Xerxès* 
Selon  Euftbe ,  il  fut  de  vingt  ans,  <Sc 
félon  Jules -Africain»  de  vingt -un  ) 
mais  la  plus  commune  qpiakm  ne  Uù 
donne  que  douze  ans. 
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Artaxerxe,  eut  beau  protefter  qu'il  étoit  innocent,  Artaxerxe 
le  fit  mourir,  &  monta  ainfi  fur  le  trône*,  par  le  crime  &  la 
perfidie  d'Artapane. 

Ce  traître  ne  fut  pas  long-tems  fàns  attenter  aufïi  à  la  vie 
<Ju  jeune  Roy.  Il  fit  part  de  Ion  deftèin  à  Mégabylê,  qui  étoit 
fort  mécontent  de  la  conduite  de  là  femme  ;  tous  deux  fê 
promirent  le  lêcret ,  &  le  lièrent  par  ferment.  Cependant 
Mégaby le  révéla  tout  au  Roy,  qui  auflî-tôt  fit  mourir  Arta- 
pane  delà  même  manière  dont  il  avoit  projetté  lui-même  de 
faire  mourir  le  Roy.  On  découvrit  en  même  tems  toute  la 
trame  d'Artapane  contre  Xerxès  &  contre  Dariéus.  Spami- 
très  fôn  complice,  &  coupable  comme  lui  de  la  mort  de  ces 
Princes  ,  fut  condamné  au  fupplice  des  Auges  h.  Après  cette 
exécution ,  tous  les  Conjurez  ayant  pris  querelle  entr'eux,  ck 
en  étant  venus  aux  mains,  les  fils  d'Artapane  périrent  dans  le 
combat,  &  Mégabyfe  lui-même  fut  dangereu/êment  blefl"é; 
Artaxerxe,  Amytis,  Rhodogune  &  leur  mère  Amiflris,  le 
pleurèrent  comme  mort ,  mais  il  fut  enfin  lâuvé  par  les  foïm 
&  l'habileté  d'ApoIlonide  c,  Médecin  de  l'Ifle  de  Cos. 

Vers  ce  tems-ià  les  Baélriens ,  &  un  autre  Artapane  qui  en 
étoit  Satrape,  fe  révoltèrent.  II  y  eut  entre  ces  peuples  &  les 
troupes  du  Roy,  un  grand  combat  qui  ne  décida  de  rien  ;  mais 
à  une  féconde  aelipn.,  les  Baélriens  furent  fi  fort  incommodez 
du  vent  qui  leur  fouffloh  au  nez ,  que  la  victoire  demeura  au 
Roy,  &  cette  province  rentra  dans  l'obéifiànce.  L'Egypte  /ê 
Tévolta  aufîi,  par  les  menées  d'Inarus,  Lydien  d,  &  d'un 


avora- 


•  Ce  Prince  ne  rut  pas  moins  fl  

b!c  aux  Juifs ,  que  l'avoit  «té  le  grand 
Cynis.  II  envoya  ÈfHras  eri  Judée, 
pour  rétablir  la  République  des  Juifs, 
&  enfuite  il  accorda  aufli  à  Néhémias 
la  permiffion  de  retourner  en  fôn  pays, 
&  (îe  rebâtir  les  murs  de  JcrufaJem. 
C'efl  depuis  la  vingtième  année  du 
règne  de  ce  Prince  ,  que  la  plupart  des 
Chronologiftes  commencent  à  comp- 
ter les  foptante>  lemaînês  de  Daniel. 

*  Ce  genre  de  fupplice,  également 


long  &  cruel ,  eft  décrit  par  Plutarque 
dans  la  vie  d'Artaxence.  Le  terme 
Grec  qui  exprime  ce  fupplice,  eft 

feapha,  fojja,  quodllbet  vas  obloa- 

«  L'Ifle  «Se  la  ville  de  Cos  dans  b 
Carie,  a  voient  autrel  >is  porté  le  nom 
d'Altypalée. 

4  Hérodote  le  fàit  Libyen ,  c'ert  peut- 
çirc  ainli  qu'il  faut  lire  dans  Ctéfus. 

certain 
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certain  Egyptien.  Ces  deux  Chefs  fe  préparèrent  à  une  vigou- 
reulè  réliltance.  Inarus  demanda  du  feepurs  aux  Athéniens, 
&  ils  lui  envoyèrent  quarante  galères.  Artaxerxe  vouloit  aller 
lui-même  ranger  les  Egyptiens  à  leur  devoir,  mais  fes  favoris 
J'en  dilluadérent.  11  chargea  donc  de  cette  expédition  Aché- 
mon i de  fon  frère,  à  qui  il  donna  quatre  cens  miHe  homme? 
&  quatre- vingt  vaiflèaux.  A  peine  ce  Prince  fut  -  il  arrivé  en 
Egypte,  qu'Inarus  lui  livra  bataille,  &  non  feulement  il  défi; 
fon  armée ,  mais  il  le  tua  de  là  main ,  après  quoi  il  renvoya; 
fbn  corps  à  Artaxerxe.  Les  Perles  ne  furent  pas  plus  heureux 
fur  mer;  Charitimis  qui  comrnandoit  la  flotte  Athénienne, 
prit  vingt  de  leurs  vaifîeaux  avec  tout  l'équipage,  &  en  coula 
à  fond  trente  autres.  A  la  nouvelle  de  cette  défaite,  Mégabylê 
eut  ordre  d  aller  prendre  le  commandement  de  l'armée.  II 
marcha  en  Egypte  avec  deux  cens  mille  hommes,  &  en  arri- 
vant il  le  trouva  fort  de  cinq  cens  mille  ;  car  dans  le  combat 
où  Achéménide  avoit  été  tué ,  il  en  étoit  péri  cent  mille* 
Or i feus  fit  voile  aulfi  avec  une  flotte  de  deux  cens  navires. 
JVlcgabylë  n'eut  pas  plutôt  joint  l'armée,  qu'il  attaqqa  les 
Egyptiens;  le  combat  fut  fort  opiniâtre  de  part  &  d'autre, 
&  la  victoire  long-tems  douteulê.  H  périt  un  grand  nombre 
d'hommes  des  uns  &  des  autres,  mais  encore  plus  d'Egyptiens 
que  de  Perles.  Enfin  Inarus  blefie  à  la  cuiflè  par  Mégabylè, 
fut  contraint  de  prendre  la  fuite,  &  le  retira  à  Bybiis  *,  l'une 
des  plus  fortes  places  de  l'Egypte.  Il  y-  fut  /ûivi  de  tous  les 
Grecs  qui  avoient  pu  échapper  à  la  déroute,  &  qui  neVétoient 
pas  fait  tuer  avec  Charitimis.  Toute  l'Egypte  fut  ainfi  remilë 
fous  l'obéûTance  du  Roy,  à  l'exception  de  la  feule  ville  de 
Bybiis.  Comme  il  n'étoit  guéres  pofiibie  de  prendre  cettç 
place  par  force ,  Mégabylè  aima  mieux  capituler  avec  Inarus 
&  les  Grecs,  qui  étoient  au  nombre  de  fix  mille.  Il  leur  donna 
fa  foi  qu' Artaxerxe  ne  leur  feroit  aucun  mal ,  &  que  ceux  qui 
voudraient  s'en  retourner  en  leur  pays,  le  pourraient  libre* 
ment.  Enfuite  il  établit  Sartamas  Gouverneur  de  l'Egypte. 

*  II  y  avoit  une  ville  de  Bybiis  en  Phénide ,  mais  il  y  en  avQit  aufli  une  fui 
je  Nil  en  Egypte.  Ellienne  de  Byzonce  ne  l  a  pas  oubliée.  , 
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Pour  fui ,  il  fê  rendit  auprès  du  Roy,  accompagné  cTInarus  & 
des  fix  mille  Grecs.  Il  trouva  le  Roy  fort  courroucé  contre 
Inarus ,  de  ce  qu'il  avoit  tué  fon  frère  Achéménide;  mais  ii  ne 
Jaiflà  pas  de  lui  dire  de  quelle  manière  Byblis  s'étoit  rendue, 
fur  i'aflûrance  qu'il  avoit  donnée  à  Inarus  &  aux  Grecs,  qu'ils 
ne  recevroient  aucun  mauvais  traitement  de  la  part  du  Roy  : 
il  le  fupplia  de  vouloir  bien  ratifier  fâ  parole;  à  force  d'in- 
ftances  il  l'obtint ,  8c  la  nouvelle  s'en  répandit  auffi-tôt  parmi 
les  troupes. 

Cependant  la  Reine  Amytis,  inconfblable  de  la  mort  de 
fon  fils  Achéménide,  en  pourfùivoit  la  vengeance  vivement. 
Elle  vouloit  que  le  Roy  lui  livrât  Inarus  &  fès  Grecs,  mais 
Artaxerxe  ne  l'écouta  pas;  elle  s'adreflà  enfuite  à Mégaby/ë, 
qui  fut  tout  auffi  inflexible.  Cependant  à  force  de  tourmenter 
le  Roy,  elle  obtint  enfin  ce  qu'elle  lôuhaitoit,  8c  après  cinq  ans 
d'importunités ,  Inarus  lui  fût  abandonné.  Elle  le  fît  attacher 
à  trois  croix  *,  8c  ce  fut  le  genre  de  fùpplice  dont  il  mourut. 
Elfe  fît  auffi  trancher  la  tète  à  cinquante  Grecs ,  car  le  refle 
s'étoit  heureufèment  dérobé  à  fâ  colère.  Cette  cruelle  exécution 
caulâ  tant  de  dépit  8c  de  déplaifir  à  Mcgabylè,  qu'il  demanda 
ia  permiflion  d'aller  en  Syrie,  d'où  il  étoit,  8c  où  il  avoit  fait 
paflêr  fêcretement  les  autres  Grecs.  Dès  qu'il  y  fut,  il  fit  fbû- 
lever  la  province ,  8c  leva  une  armée  de  cent  cinquante  mille 
hommes  d'infanterie,  fâns  compter  la  cavalerie.  Ofiris  marcha 
contre  lui ,  à  la  tète  de  deux  cens  mille  hommes.  Les  deux 
Généraux  en  vinrent  bien-tôt  aux  mains;  ils  fe  cherchèrent 
dans  la  mêlée,  s'acharnèrent  à  combattre  de  perfônne  à  per- 
fonne,  8c  fe  Méfièrent  l'un  l'autre.  Mégabyfe  fut  atteint  à  la 
euiflèd'un  dard,  qui  entroit  de  deux  doigts  dans  les  chairs. 
Ofiris  blefTé  d'un  pareil  coup  auffi  à  la  cuiflè  &  d'un  autre  à 
l'épaule,  tomba  de  cheval.  Mégabylê  le  couvrit  de  fôn  corps, 
le  fit  emporter  hors  du  champ  de  bataille,  &  donna  ordre 
qu'on  eût  foin  de  lui.  Les  Perfcs  avoient  dé/a  perdu  beaucoup 

»  Cela  paroît  extraordinaire,  mais  le  texte  le  dit  formellement  :  g  akmUvn 
^  tm  tça«  çuopoîç  Rubrque  dit  auflî  que  Paryfttis  fit  étendre  fur  trois  croix 
I  Eunuque  Mézabate,  qui  étoit  le  confident  cTAraxerae. 
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Je  monde;  Zopyre  &  Artyphius,  tous  deux  fils  de  Mégaby/è, 
fai/ânt  ie  devoir  de  Général  à  la  place  de  leur  perc ,  combatti- 
rent avec  tant  de  valeur,  que  par  leur  moyen  la  victoire  fut 
complette.  Après  le  combat,  Mégaby/è  qui  avoit  /âuvé  la  viet 
à  Ofiris,  leYenvoya  à  Artaxerxe  qui  le  demandoit.  Le  Roy 
ne  tarda  guéres  à  envoyer  une  autre  armée  en  Syrie ,  fous  la 
conduite  de  Méioftate  fils  d*  Artarius ,  lequel  Artarius  étoit 
Satrape  de  Babyione,  &  propre  frère  d'Artaxerxe.  Il  fë  donna 
donc  une  féconde  bataille ,  mais  qui  fut  tout  au/fi  funefte  aux 
Pei  Ces  que  la  première.  Méno/late  Welle  d'abord  à  l'épaule 
par  Mégaby/è,  &  en  [ni  te  à  la  tête,  non  pas  pourtant  mortel- 
lement, prit  la  fuite  avec  ce  qu'il  put  ralfembler  de  troupes, 
&  abandonna  le  champ  de  bataille  à  l'ennemi ,  qu'une  fi  belle 
victoire  rendit  encore  plus  redoutable.  Dans  cette  conjonc- 
ture, Artarius  s'avi/a  de  dépêcher  un  exprès  à  Mégaby/è, 
pour  l'exhorter  à  traiter  avec  ie  Roy  ;  Mégaby/è  repondit  qu'il 
y  confentoit,  mais  qu'il  n'iroit  point  trouver  ie  Roy,  &  qu'il 
vouloit  /è  tenir  dans  k  province.  On  en  donna  aufli-tôt  avis 
au  Rqy. 

Artoxarès  Eunuque  de  Paphlagonie,  âgé  de  vingt  ans,  qui 
pou  voit  beaucoup  lûr  le/prit  du  Roy,  &  la  Reine  Ami/Iris 
elle-même,  lui  confeillérent  de  profiter  diligemment  de  la 
bonne  di/pofition  où  étoit  Mégabylê.  On  nomma  donc  fà 
femme  Amytis,  Artoxarès,  &  Péû/às fils  d'Ofiris  &  de  Spi- 
tame ,  pour  aller  traiter  avec  ce  dangereux  rebelle.  Tous  le* 
trois  le  tran (portèrent  en  Syrie,  où ,  à  force  de  belles  paroles 
&  de  lèrmens ,  ils  déterminèrent  enfin  Mégabyfè  à  s'aller 
jetter  aux  pieds  du  Roy,  qui  le  reçut  avec  bonté  &  lui  accorda 
fon  pardon.  Quelques  jours  après ,  comme  le  Roy  étoit  à  la 
cha/Tè,  il  fut  attaqué  par  un  lion.  Mégaby/è,  dans  le  tems  que 
l'animal  le  dreflbit  uir  /ês  pieds  pour  terra/Ter  le  Roy,  d'un 
coup  de  javelot  lui  perça  le  flanc  &  le  tua.  Artaxerxe  ne 
pouvant  digérer  qu'il  lui  eût  dérobé  cette  victoire,  le  con- 
damna fur  le  champ  à  perdre  la  tête  ;  mais  à  la  prière  d'Amy- 
tis ,  de  la  Reine  Ami/tris  &  de  plufieurs  Grands ,  la  peine  de 
mort  ayant  été  commuée  en  un  exil ,  Mégaby  /è  fut  relégué 
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à  Cyrte  *  fur  les  bords  de  la  Mer  rouge  ;  &  parce  que  l'Eunu- 
que Artoxarès  repréfèntoit  librement  au  Roy  fon  injuftice,  il 
fut  aufll  relégué  en  Arménie.  Mégabyfê,  après  cinq  ans  d'exil, 
fit  femblant  d'être  devenu  Pifague,  c'eft-à-dire,  lépreux.  Or 
en  Perfe  il  n'eit  permis  à  qui  que  ce  foit  d'approcher  d un 
lépreux.  Sous  ce  perfonnage  il  s'évada  &  revint  chez  lui ,  où 
fa  femme  Amytis  le  reconnut  à  peine  elle-même.  Dans  la 
fuite,  la  Reine  &  fa  fille  le  réconcilièrent  fi  bien  avec  le  Roy, 
qu'il  eut  l'honneur  d'être  admis  à  fa  table  comme  auparavant; 
mais  peu  de  tems  après  il  mourut ,  âgé  de  lôixante-feize  ans, 
&  le  Roy  le  regretta  beaucoup. 

Après  la  mort  de  Mégabyjfe,  fi  femme  ne  mit  plus  de 
bornes  à  (on  incontinence,  en  quoi  elle  ne  fit  que  fûivre 
l'exemple  que  fa  mere  lui  avoit  donné.  Apollonide ,  ce  Mé- 
decin de  Cos  dont  j'ai  parlé,  devint  amoureux  d'elle;  & 
l'ayant  trouvée  au  lit,  qui  iêplaignoitdequelau'indifpofition, 
après  l'avoir  bien  examinée,  il  lui  dit  que  fon  mal  étoit  de 
nature  à  ne  pouvoir  être  guéri  que  par  la  compagnie  d'un 
homme  ;  en  même  tems  il  lui  offrit  (es  fervices ,  qu'elle  ac- 
cepta. Mais  dans  la  fuite,  voyant  que  la  maladie  de  la  Prin- 
ceffè  devenoit  férieufe  &  dégénérait  en  phthifie ,  il  ne  jugea 
pas  à  propos  de  continuer  plus  long- tems  un  commerce  fi 
dangereux.  Elle  en  fut  fi  picquée ,  qu'au  lit  de  la  mort  elle 
demanda  pour  toute  grâce  à  fa  mere ,  de  vouloir  bien  la 
venger  du  mépris  d' Apollonide.  Amiftris  conta  l'aventure 
au  Roy,  lui  dit  l'outrage  que  le  Médecin  avoit  fait  à  (â  fille, 
&  le  reiTentiment  qu'elle  en  conlêrvoit  ;  fur  quoi  Artaxerxe 
ayant  lailTé  fa  mere  maîtreue  du  fort  d'ApoIlonide,  elle  lui 
fit  (burTrir  toutes  fortes  de  tourmens  deux  mois  durant,  au 
bout  defquels  il  fut  enterré  tout  vif,  le  propre  jourqu'Amytis 
tnourut. 

Zopyre,  après  la  mort  de  fon  pere  &  de  fà  mere,  quitta  la 
Cour,  dans  le  deffein  de  fè  retirer  à  Athènes ,  où  il  comptoit 
être  bien  reçu,  parce  qu'Amytis  avoit  autrefois  rendu  fervice 


*  Efticnne de  Byzancc dit  Cjrtéc,  & Sauituife  croit  que  ceft  ainû  gull  faut 
lire  dans  Photius. 
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aux  Athéniens.  S'étant  donc  embarqué ,  ii  alla  defcendre  à 
Caune,  &  fbmma  aufii-tôt  la  ville  de  fè  rendre.  Les  habitans 
repondirent  qu'ils  étoient  tout  prêts  à  le  foûmettre  à  lui,  mais 
non  pas  aux  Athéniens  qui  l'accompagnoient.  Sur  ce  refus, 
il  voulut  prendre  la  ville  par  elealade  ;  &  il  avoit  déjà  gagné 
le  haut  du  mur,  lor/qu'un  des  habitans,  nommé  Alcide,  lui 
cafla  la  tête  d  un  coup  de  pierre.  Amiflris  fon  ayeule  vengea 
fz  mort ,  en  faifânt  attacher  Alcide  à  une  croix ,  &  peu  de 
jours  après  elle  mourut  elle-même,  dans  un  âge  fort  avancé. 
Artaxerxe  la  fuivit  de  près  *.  Il  avoit  régné  quarante- deux 
ans.  C'efl  à  Ùl  mort  que  finit  le  dix-lêptiéme  livre  de  Ctéfïas. 

A  Artaxerxe  fuccéda  Xerxès ,  le  feul  fils  qu'il  avoit  eu  de 
la  Reine  Damafpie ,  qui  mourut  peu  après ,  &  le  jour  même 
que  (on  fils  Xerxès  ;  c'eft  pourquoi  Bagoraze  conduifit  en 
même  tems  les  corps  du  pere  &  de  la  mere  en  Perlé.  Arta- 
xerxe laifla  dix-lèpt  enfans  naturels ,  entr  autres  Sécundianus b, 
qui  avoit  pour  mere  Alogune  de  Babylone,  Ochus  &  Aril- 
tès ,  tous  deux  fUs  d'une  autre  Babylonienne  que  l'on  nom- 
moi  t  Kifmartidéne.  Du  nombre  de  ces  dix-lêpt  enfans  étoient 
encore  Bagapée  &  Paryfatis ,  nez  l'un  &  l'autre  d'une  Baby- 
lonienne que  l'on  appelloit  Andia.  Cette  Paryfatis  fut  mere 
d'Artaxerxe-Mnémon  &  de  Cyrus  le  Jeune.  A  l'égard  d'O- 
chus, dont  j'ai  fait  mention ,  ii  parvint  dans  la  fuite  à  la  Cou- 
ronne; mais  du  vivant  de  fon  pere  il  étoit  Satrape  d'Hyr- 
canie,  &  avoit  époufé  Paryfatis  qui  étoit  fa  fceurc,  &  fille 
d'Artaxcrxe. 

Après  la  mort  d'Artaxerxe,  Sécundianus  conçut  le  deflèin 
de  régner,  &  s'en  ouvrit  à  l'Eunuque  Pharnacyas,  quoique 
moins  accrédité  que  Bagoraze,  que  Ménoftate  &  queplufieurs 


•  Ce  Prince  étoit  fûrnommé  Longi- 
xnanus,  à  la  Longue-main ,  parce  qu'il 
avoit  la  main  droite  beaucoup  plus 
longue  que  Pautre.  Ctéfïas  lui  donne 
quarante-deux  ans  de  règne.  Diodore, 
Éufëbe,  S.'  Jérôme  &  autres,  ne  lui 
en  donnent  que  quarante. 

Ml  eft  plus  communément  appelle 
Segdiiinus* 


c  Le  texte  dit,  qui  étoit  fa  fmtr,  & 
fille  de  Xerxès.  Il  faut  lire ,  fi  je  ne 
me  trompe,  &* fille  d*  Artaxerxe,  car 
la  fille  de  Xerxès  ne  pouvoit  pas  être 
foeur  d'Ochus.  Au  relie,  ces  mariages 
entre  frères  &  fbeurs  étoient  communs 
dans  la  famille  royale  en  Perfe ,  depuis 
I  exemple  de  Cambyfe,  qui  avoit 
epoufé  les  deux  foeurs. 

Lliij 


\ 


17o  MEMOIRES 
autres.  Prenant  donc  le  tems  d'un  jour  de  fëte ,  où  Xerxès 
avoit  fait  la  débauche  &  s  ctoit  couché  y  vre  »,  ils  vont  droit 
à  l'appartement  de  ce  Prince  &  l'atTaffinent ,  le  quarante- 
cinquième  jour  après  la  mort  de  fôn  pere;  d'où  il  arriva  que 
les  deux  corps  furent  portez  enlêmble  au  lieu  de  leur  fèpul- 
ture ,  caries  mules  que  l'on  avoit  attelées  au  char  d'Artaxerxe, 
comme  fi  elles  avoient  attendu  le  corps  de  fon  fils,  devinrent 
fi  rétives  qu'il  ne  fut  pas  pofilblede  les  faire  marcher,  &  après 
la  mort  du  fils  elles  obéirent  fins  peine» 

Sécundianus ,  après  s'être  emparé  du  trône ,  fît  Ménoftate 
fon  premier  Minifire  ;  puis  cherchant  querelle  à  Bagoraze 
qu'il  hanToit  depuis  long  tems,  fous  prétexte  qu'il  avoit  quitté 
le  corps  du  feu  Roy,  &  qu'il  étoit  revenu  lâns  ordre ,  il  s'em- 
porta contre  lui,  &  le  fit  lapider.  Par-là  il  irrita  fi  fort  l'armée, 
qu'il  ne  put  jamais  l'adoucir  par  lès  largeflès ,  ni  empêcher 
qu'on  ne  le  prît  en  haine,  comme  le  meurtrier  de  fon  frère 
Xerxès  &  de  Bagoraze.  Cependant  il  envoya  ordre  à  Ochus 
de  le  rendre  auprès  de  lui  ;  Ochus  manda  qu'il  partoit,  mais 
remettant  de  jour  en  jour,  il  fè  précautionna  contre  ia  /ûr- 
prilê,  &  leva  tant  de  troupes ,  qu'il  donna  lieu  de  croire  qu'il 
afpiroit  au  trône.  Sur  ces  entrefaites,  Arbarius  Général  de  la 
cavalerie ,  le  range  du  côté  d'Ochus ,  Arxane  Satrape  de 
l'Egypte  fuit  fon  exemple,  Artoxarès  Gouverneur  de  l'Ar- 
ménie en  fait  autant  ;  tous  les  trois  proclament  Ochus  Roy 
des  Perles ,  &  malgré  là  réfiftance ,  lui  ceignent  le  diadème  K 

Ochus  commença  donc  à  régner,  &  changea  aufinôt  Ion 
nom  en  celui  de  Darius.  La  première  choie  qu'il  fit,  à  l'infti- 
gation  de  là  femme  Parylâtis ,  ce  fût  de  n'épargner  ni  feintes» 
ni  proteftations ,  ni  fêrmens ,  pour  faire  donner  Sécundianus 
dans  le  piège.  Ce  malheureux  Prince  étoit  fans  ceflè  averti 


•  Athénée,  d'après  un  Auteur  plus 
ancien ,  nous  apprend  que  dans  les 
jours  de  fête  confierez  au  Dieu  Mi- 
ihra,  les  Rois  de  Perfe  pou  voient  s'en- 
yvrer ,  lâns  qu'on  y  trouvât  à  redire. 


Le  Préfidcnt  Briflbn ,  dans  fon  Traite 
de  l'Empire  des  Perfes,  prouve  par 
le  témoignage  de  plufieurs  Auteurs  ( 
que  la  Citaris  ou  Cidaris  dont  il  eft 
ici  parlé ,  netoh  autre  chofe  que  le 
diadème  dont  on  ccigoolt  le  front  du 
nouveau  Roy. 
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par  Ménoftate  de  fè  défier  de  ces  beaux  femblans ,  6c  de  ne 
point  traiter  avec  des  gens  qui  ne  cherchoient  qu'à  le  tromper. 
Cependant  il  eut  la  témérité  de  le  fier  à  ion  ennemi ,  qui  dans 
ie  moment  s'aflura  de  fà  perfonne ,  &  le  fit  jetter  dans  un 
monceau  de  cendre  chaude*  où  il  fut  étouffé,  après  un  règne 
de  fix  mois  &  quinze  jours.  Ainfi  Ochus ,  fous  le  nom  de 
Darius  b,  régna  fêuL  Les  trois  Eunuques  qui  eurent  le  plus 
de  part  aux  affaires,  furent  Artoxane,  Artibazane  &  Athoiïs; 
mais  il  prenoit  fur- tout  confeil  de  fà  femme,  qui  lui  avoit 
déjà  donné  deux  enfans,  fçavoir,  AmifMs,  &  Arfàcas  qui 
dans  la  fuite  prit  le  nom  d'Artaxerxe.  Depuis  qu'elle  fut  Reine, 
elle  eut  un  fils  que  l'on  appella  Cyrus ,  nom  que  les  Perles 
donnent  au  Soleil  ;  un  fécond  qui  fût  nommé  Artofte,  & 
plufieurs  autres ,  jufqu'au  nombre  de  treize.  Ctéfias  dit  avoir 
appris  ce  détail  de  Paryfatis  même  c  ;  mais  à  l'exception  des 
trois  fils  que  j'ai  nommez,  &  d'un  quatrième  que  l'on  appel- 
ait Oxendras ,  tous  les  autres  ne  vécurent  pas  long-tems. 

Arfitès  propre  frère  du  Roy,  né  de  même  pere  &  de  même 
mere ,  ne  tarda  guéres  à  fê  révolter,  &  Artyphius  fils  de  Mé- 
gabyfe,  leva  le  mafque  auffi.  Artafyras  eut  ordre  de  marcher 
contre  lui ,  &  fut  battu  deux  fois  ;  mais  à  la  troifiéme  il  défit 
Artyphius,  &  par  fès  libéralités  il  gagna  fi  bien  les  Grecs  que 
ce  Prince  avoit  à  fà  fblde,  que  tous  l'abandonnèrent,  à  la  re- 
fêrve  de  trois  Miiéfiens.  Artyphius  en  cet  état ,  ne  voyant 
point  paroître  Arfitès,  ne  put  mieux  faire  que  de  fè  rendre» 
îûr  la  foy  d'une  amniflie  qu' Artafyras  lui  promit.  Cependant 
Je  Roy  vouloit  le  condamner  à  perdre  la  vie,  mais  raryfàtis 
J'en  détourna,  lui  dilânt  qu'il  fàlloit  fufpendre  fà  vengeance, 

•  C*étoït  un  genre  de  fupplice  fort  I   *  II  éWitffls  naturel  d'Artaxerxe,  & 
les  Perfes,  qui  croyoient  |  par  cette  raifon  il  fut  fumommé  Da- 
rius le  Bâtard. 

*  S'il  avoit  appris  ces  clreonftances 
de  b  bouche  de  ia  Reine ,  il  pou  voie 
en  avoir  appris  bien  d'autres.  Je  ne 
— Utaue  necatorum  Darît  fraude     vojs  fonc      pourquoi  fôn  " 

ftcundi,  n0tt5  (êroit  (u/peclc. 

SUtuafuccmJludevoretoffaaw.  i 


qu  on  ne  pouvoit  punir  trop  rigoureu- 
fèment  les  malfaiteurs.  Ovine  a  fait 
allufion  à  ce  Tupplice,  quand  il  a  dit 
«ians  fbn  Ibis  : 
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jufquà  ce  qu'Arfitès  fe  fût  biffé  prendre  au  même  piège* 
comme  en  effet  cela  arriva ,  &  alors  ces  deux  rebelles  furent 
jettezdans  de  la  cendre,  où  ils  expirèrent.  Le  Roy  inclinoit 
à  faire  grâce  à  fon  frère,  mais  Paryfatis  s'obftina  à  là  perte* 
Pharnacyas,  complice  de  la  mort  de  Xerxès,  fut  lapidé,  & 
Ménoftate  tourna  fes  mains  contre  lui  -  môme ,  pour  éviter  le 
fupplice  qu'on  lui  préparoit.  Malgré  ces  exemples  de  févérité, 
Pifuthnès  ne  laiffa  pas  de  fe  fouftraire  à  i'obéiffance  du  Roy; 
auffi-tôtTiffapherne,  Spithradate  &  Parmisès  eurent  ordre 
d  aller  le  ranger  à  fon  devoir.  Pifuthnès  marcha  à  eux ,  foûtenu 
de  Lycon ,  Athénien ,  &  des  Grecs  qu'il  commandoit.  Mais 
ces  Grecs  &  leur  Chef  s  étant  laiffez  corrompre  par  les  pnf- 
fens  des  Généraux  de  Darius ,  livrèrent  Pifuthnès ,  qui  mené 
au  Roy  fur  la  foy  d'un  làuf- conduit ,  fut  néantmoins  traite 
comme  les  deux  rebelles  dont  j'ai  parlé.  Son  gouvernement 
fut  donné  à  Tiflàpherne,  &  Lycon  eut  des  villes  &  des  pro- 
vinces entières  pour  prix  de  là  trahi/on.  Artoxarès,  qui  avoit 
beaucoup  de  crédit ,  fê  laiffa  aufli  aller  à  l'envie  de  régner. 
Comme  il  étoit  Eunuque,  pour  le  déguilèr  il  voulut  que  là 
femme  lui  attachât  une  longue  barbe  &  des  moullaches  ;  mais 
elle  le  trahit,  &  le  livra  à  Paryfâtis,  qui  auffi-tôt  le  fit  mourir. 

Après  ces  fangtantes  exécutions,  Arfâcès  t  ce  fils  du  Roy 
qui  depuis  prit  le  nom  d'Artaxerxe,  époufâStatira  fille  d'Ider- 
nès ,  &  le  fils  d'Idernès  époufa  Amiflris  fille  du  Roy;  ce  fils 
s  appelloit  Téritouchmès ,  &  après  la  mort  de  fon  pere,  il  eut 
fon  gouvernement.  Il  avoit  une  foeur  née  de  même  pere,  qui 
avoit  nom  Roxane.  C'étoit  une  fille  d'une  rare  beauté ,  & 
d'une  adreffe  nompareille  à  lancer  un  javelot  &  à  tirer  de 
i'arc  Téritouchmès  devenu  amoureux  d'elle,  &  bien  traité, 
prit  une  telle  averfion  pour  fâ  femme ,  qu'il  réfolut  de  la 
mettre  dans  un  fàc ,  &  de  la  faire  maflâcrer  par  un  tas  de 
fâétieux  qui ,  comme  lui ,  tramoient  une  conlpiration  contre 
le  Roy,  au  nombre  de  trois  cens.  Un  certain  Udiaftès  pou- 
voit  beaucoup  fur  fbn  efprit.  Le  Roy  averti  de  tout ,  lui  en- 
voya ordre  de  veiller  fur-tout  à  la  fureté  de  fà  fille  Amiflris, 
lui  promettant  en  même  tems  une  récompenfe  digne  de  fe 

feîvices. 
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fervices.  Udiaflès,  fur  cet  efpoir,  alla  aufft-tôt  avec  main- 
forte  au  logis  de  Téritouchmcs ,  &  le  tua ,  malgré  la  belle 
défenfê  qu'il  fit;  car  avant  que  de  périr  il  avoit  couché  trente- 
iêpt  hommes  fur  le  carreau.  Cet  Udiaftès  avoit  un  fils  que  l'on 
appelloitMithridate,  &  qui  étoitEcuyer  de  Téritouchmès. 
Quand  ce  fils ,  qui  n'avoit  rien  fçû  de  cette  Tragédie ,  eut 
appris  ce  qui  s'étoit  paflë ,  il  vomit  mille  injures  contre  fbn 
père,  &  s'enferma  dans  la  forte  place  de  Zaris ,  pour  la  con- 
fêrver  au  fils  de  fbn  maître.  Mais  Paryfàtis  s 'étant  aflûrée  de 
la  mere  de  Téritouchmès,  de  fês  frères,  &  de  deux  fceurs 
qu'il  avoit ,  outre  Statira ,  fit  enterrer  ces  perfbnnes  toutes 
vives,  &  couper  Roxane  en  deux.  Le  Roy  lui  conlèilloit  de 
n'en  pas  faire  à  deux  fois ,  &  d'envelopper  Statira  femme  de 
fbn  nls  Arfàce,  dans  la  même  profcription  ;  mais  Arfàce,  par 
les  gemiflemens  &  les  cris ,  fléchit  enfin  fbn  pere  6c  fà  mere, 
de  forte  que  le  Roy  voyant  Paryiâtis  gagnée ,  fit  grâce  à  Sta- 
tira ,  en  difànt  pourtant  à  fà  femme  qu'elle  fë  repentiroit  un 
jour  de  cette  indulgence.  Ctéfias  ajoute ,  &  c'efï  toujours  le 
dix -neuvième  livre ,  que  peu  après ,  Ochus  ou  Darius  le  Bâ- 
tard, tomba  malade  à  Babylone,  &  y  mourut,  après  avoir 
régné  trente -cinq  ansa. 

Arfacès,  à  fon  avènement  à  la  couronne,  changea  fbn  nom 
en  celui  d'Artaxerxe  K  Son  premier  foin  fût  de  fë  venger 
d'Udiaftès,  à  qui  il  fit  arracher  la  langue,  non  par  devant, 
mais  par  derrière.  Enfuite  il  donna  à  Mithridate  le  gouverne- 
ment qu'avoit  fbn  pere.  Ces  deux  chofês  furent  exécutées  à 
la  fâtisfaclion  de  Statira ,  &  au  grand  déplaifir  de  Paryfàtis. 

Bien- tôt  TifTapherne  excita  de  nouveaux  troubles,  en 
imputant  à  Cyrus  de  mauvais  defteins  contre  fon  frère.  Cyrus 
implora  le  fècours  de  fà  mere,  &  par  fbn  entremife  fut  abfous 


•  Ctéfias  donne  trente-cinq  ans  de 
rcgric  à  Darius  le  Bâtard ,  Diodore  de 
Sicile  ne  lui  en  donne  que  dix -neuf. 
La  différence  eft  confidérable  ;  peut- 
$tre  vient-elle  de  ce  que  les  co  pi  fies 
ont  mis  un  chiffre  pour  un  autre  dans 
Pltotius.  Diodore,  qui  compte  par  les 

Mem*  Tome  XIV. 


Olympiades ,  me  paroît  plus  fur. 

b  Cet  Artaxerxe ,  fecond  du  nom , 
fut  furnommé  Mnémon ,  parce  qu'il 
avoit  la  mémoire  excellente,  &  qu'il 
n'oublioit  rien.  Ji  commença  à  régner 
en  la  XCI  V.c  Olympiade ,  quatre  cens 
quatre  ans  avant  la  naiflàncede  J .  Ç. 
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du  crime  dont  on  l'accufoit  ;  mais  ne  pouvant  pardonner  1 
fon  frère  d  avoir  ajouté  foy  à  des  difcours  qui  lui  étoient  fi 
injurieux,  il  fe  retin  dans  ion  gouvernement,  où  ii  fongea 
en  effet  à  fê  venger  par  la  rébellion.  Satibarzaneeut  aufli  i'irt. 
folence  d'accufer  Orondès  d'avoir  un  commerce  avec  Pary- 
fatis ,  qui  en  étoit  fort  innocente.  Orondès  fut  puni  de  mort  ; 
mais  Paryfâtis  n'en  eut  pas  moins  de  reflèntiment ,  &  par  un 
efprit  de  vengeance ,  elle  fît  empoifonner  le  fils  de  Téri- 
touchmès*.  Ctéfias  fait  ici  mention  d'un  Perfêqui ,  contre  h 
loy,  fit  brûler  le  corps  de  fon  pere  après  fâ  mort  ;  d'où  il  efl 
évident  qu'Helianicus  &  Hérodote  ont  dit  une  fauflèté  k.  Suit 
la  révolte  de  Cyrus,  qui  leva  une  grande  armée  compofëe 
de  Grecs  &  de  Barbares.  Cléarque  commandoit  les  Grecs; 
Synennefis  Roy  de  Cilicie,  n'ayant  voulu  fe  brouiller  ni  avec 
Artaxerxe ,  ni  avec  Cyrus ,  donnoit  du  fecours  aux  deux 
frères.  Chacun  d'eux  à  la  tète  de  fês  troupes ,  les  exhortoit  à 
bien  faire;  mais  Cléarque  de  Lacédémone  c,  &  Ménon, 
ThefTalien ,  Lieutenant  de  Cyrus ,  ne  pouvoient  compatir 
enfêmble,  parce  que  le  Prince  fuivoit  toujours  les  av/s  de 
Cléarque,  &  ne  fêmbloit  pas  faire  grand  cas  de  Ménon.  D'un 
autre  côté,  la  défection  étoit  grande  dans  l'armée  d'Artaxerxe, 
plufieurs  l'abandonnant  pour  embraflèr  ie  parti  de  fon  frère, 


»  Le  texte  porte  U  n*f>int*ç.  Cet 
qui  fîgnine  quod,  fait  un  contre- 
fais. It  faut  lire  ilia,  quamobrem; 
par  ce  léger  changement  le  fens  efl  net , 
&  l'on  voit  évidemment  que  c'eft  ce 
que  l'Auteur  a  voulu  dire. 

*  Hérodote  dans  fâThafie,  raconte 
que  Cambyfe  fît  tirer  le  corps  d'Ama- 
ns de  fon  tombeau ,  &  qu'après  avoir 
exercé  fâ  vengeance  fur  ce  cadavre  par 
mille  indignités ,  il  I'avoit  fait  fetter 
dans  le  feu.  Hérodote  ajoute  que  c'étoit 
Une  impiété  à  Camhyfe ,  parce  que  fe 
feu  étoit  la  grande  Divinité  des  Perfcs, 
&  que  de  le  faire  fervir  à  brûler  un 
corps  humain  ,  c'étoit  le  profaner. 
Mais  je  ne  vob  pas  comment  Héro- 
dote cftj  convaincu  de  faufleté  par 


l'exemple  que  cite  Ctéfias.  Cette  oh- 
feurité  vient  fans  doute  de  ce  que 
l'Extrait  de  Photius  eft  id  trop  concis 
&  trop  abbrégé. 

'  Ce  Cléarque  étoit  un  Officier  de 
réputation ,  qui  avoh  été  envoyé  à 
Byzance  pour  y  appaifêr  les  troubles 
qui  divifoient  cette  ville.  II  s'en  fit  le 
Tyran ,  &  y  amaflâ  de  grandes  ri- 
cheffes  par  fes  violences.  Les  Lacédé- 
monicnslerappellérent,  mais  refufànt 
d'obéir ,  il  fe  retira  dans  l'Ionie  auprès 
du  Jeune  Cyrus,  qui  médhoh  une 
révolte  contre  fon  frère  Artaxerxe ,  & 
qui  choiût  enfuite  Cléarque  pour  Gé- 
néral des  troupes  Grecques  qu'il  a  voie 
àfafolde. 
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à  qui  les  fiera  au  contraire  ckmeuroient  fidèles.  Artabarius, 
accule  d'avoir  eu  ce  defiêin ,  fut  condamné  à  mort ,  &  jetté 
dans  de  la  cendre.  Enfin ,  Cyrus  réfoiu  de  tenter  ie  fort  d'une 
bataille  »,  attaque  avec  furie  l'armée  du  Roy,  la  met  en  dé- 
route, &  remporte  la  vicloire;  mais  k  laiflànt  emporter  à  fou 
courage,  &  voulant pourfui vie  les  ennemis,  malgré Ciéarque 
qui  l'en  difliiadoit,  il  eft  malheureuiement  tuéb.  Artaxerxe- 
traite  fon  corps  avec  indignité  ;  il  en  fait  féparer  k  tête  &  la 
main  dont  Cyrus  1  avoit  blelîë,  &  les  fait  porter  en  triom- 
phe. Ciéarque  profite  de  k  nuit  pour  fê  retirer  avec  les  Grecs, 
dans  une  des  places  qui  obéiflbient  àParylatis,  ainfî  le  Roy 
eft  oblige  de  traiter  avec  lui  ;  après  quoi  Paryfàtis  s'en  va  à 
Babylone ,  pleurant  la  mort  de  fon  fils ,  dont  elle  eut  bien  de 
la  peine  à  recouvrer  la  tête  &  k  main ,  pour  les  envoyer  à 
Suze,  &  les  honorer  d'une  forte  de  fëpuiture.  C'étoit  Baga- 
patec  qui,  par  ordre  exprès  du  Roy,  avoit  iéparé  du  tronc  k 
tête  de  Cyrus.  Dans  k  fuite,  Parylâtis  jouant  aux  dez  avec 
le  Roy,  lui  propolà  une  dilcrétion  «,  &  k  gagna.  Sa  demande 


•  Cette  rameute  bataille  te  donna 
quatre  cens  un  ans  avant  l'Ere  Chré- 
tienne ,  à  Connaxa ,  lieu  diftant  de 
Babylone  d'environ  cinq  cens  (lad es , 
Se  décida  la  querelle  de  deux  frères 
ennemis  qui  traînoient  après  eux  tou- 
tes les  forces  de  l'Orient.  Artaxerxe 
marchoh  à  la  tête  de  neuf  cens  mille 
hommes  ;  l'armée  de  Cyrus  étoh  beau- 
coup moins  nornbreufê ,  mais  il  avoit 
treize  mille  Grecs  qui  lui  donnoient  la 
fupértorité.  Aufli  la  victoire  fe  dé- 
chra-t-elle  d  abord  pour  lui;  mats  ce 
Prince  ayant  été  tué ,  &  fon  armée 
n'ayant  plus  de  Chef,  Artaxerxe  fe 
trouva  victorien* ,  contre  Ion  attente, 
&  au  moment  qu'il  le  croyoit  perdu. 
Cette  bataille  eft  admirablement  bien 
décrite  dans  Xénophon,  qui  y  étoit 
préfênt ,  &  qui  en  parle,  non  feule- 
ment comme  témoin ,  mais  en  grand 
Capitaine,  à  la  différence  des  autres 
E  crivains,  qui  échouent  pour  b  plu- 
part quand  ils  ont  à  décrire  un  com- 


bat ,  parce  que  pour  bien  traiter  ces 
fortes  de  cltoiès  ,  il  faut  être  homme 
du  métier. 

b  Trois  Hiftoriens  de  mérite  fle  de 
réputation  ont  écrit  la  mort  du  jeune 
Cyrus,  Xénophon ,  Ctéftas  &  Dinon , 
tous  trois  avec  des  circonflances  diffé- 
rentes, quoique  Xénophon  &  Ctéfias 
fe  ruffent  trouvez  à  la  bataille  où  ce 
jeune  Prince  avoit  été  tué.  Il  a  plû  k 
Plutarque  de  préférer  l'autorité  de 
Xénophon,  &  même  de  Dinon,  à 
celle  de  Ctéfias  ;  cependant  après  b 
mort  de  Cyrus,  Ctéfias  pafTa  dix-fept 
ans  à  la  Cour  de  Perlé,  où  il  put  ap- 
prendre bien  des  particularités  que  les 
deux  autres  ont  pu  ignorer. 

•  On  lit  dans  Plutarque  Afêiabatt 
au  heu  de  Baeapate,  a.  je  crois  que 
c^eft  ainfi  qu'il  faut  lire ,  car  Bagspate 
étoit  mort  il  y  avoit  déjà  du  tems. 

*  Plutarque  dit  qu'après  avoir  perdu 
mille  Dariques  contre  le  Roy,  elle  lui 
propolà  de  jouer  un  Eunuque. 
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fut  qu'il  lui  livrât  Bagapate;  l'ayant  obtenu,  elle  1e  fit  écor- 
cher,  &  mourir  enfuite  fur  une  croix.  Pour  lors  cédant  aux 
prières  du  Roy,  elle  mit  fin  à  les  iarmes ,  &  parut  lê  conlôler 
un  peu  de  la  mort  de  Cyrus.  Artaxerxe  récompenlâ  magni- 
fiquement celui  qui  lui  avoit  apporté  le  bonnet  *  dont  ce 
Prince  couvroit  fa  tête,  &  fit  beaucoup  d'honneur  à  un  Ca- 
rien  qui  difoit  l'avoir  bleflè.  Mais  Paryfatis  s  étant  rendue 
maîtrelîè  du  fort  de  l'un  &  de  l'autre,  les  fit  mourir  tous  deux 
dans  les  tourmens,  auiïi-bien  que  Mithridate,  qui  s'étoit 
vanté  à  table  d'avoir  tué  le  Prince.  C'cft  à  peu -près  ce  que  le 
dix- neuvième  &  le  vingtième  livres  de  Ctéfias  contiennent 
de  plus  remarquable. 

Dans  les  trois  derniers,  il  raconte  comment Tiflàpherne 
trompa  les  Grecs ,  par  l'entremilè  de  Ménon  qu'il  avoit  gagné, 
&  qui  employa  toutes  les  apparences  de  la  bonne  foy,  pour 
faire  donner  Cléarque  &  les  autres  Chefs  dans  le  piège,  non 
que  Cléarque  ne  s'en  défiât  &  ne  le  tînt  fur  les  gardes,  mais 
voyant  que  tous  fe  laifîbient  tromper,  officiers  ck  foidats,  & 
que  Proxene  de  Bœotie,  abufé  comme  les  autres,  fe  pretfb/t 
de  fê  rendre,  il  ne  put  refifter  davantage,  ni  éviter  de  tomber 
entre  les  mains  de  Tiflâpherne,  qui,  contre  la  foy  dès  fer- 
mens,  l'envoya  aufli-tôt  pieds  &  poings  liez  à  Artaxerxe, 
avec  les  autres  Grecs.  Dès  que  Cléarque  fut  à  Babylone,  il 
devint  un  fpeclacle  pour  cette  grande  ville ,  tout  fe  monde 
accourut  pour  le  voir.  Ctéfias,  qui  étoit  Médecin  de  Pary/âtis, 
employa  ion  crédit  à  lui  adoucir  les  rigueurs  de  fa  prifbn ,  & 


*  Le  texte  dit  :  T  J  <*t/iu»ri»  i*r  Kt^v 
niAor.  Cette  cfpece  de  bonnet  étoit 
indifféremment  appelle  -n<t&L  &  xtAoç, 
On  en  peut  voir  la  forme  dans  qucl- 
^^"''*Aam'  ques  Médailles  d'Augufte,  frappées  à 
"  7  '  }  '       1  occafion  des  drapeau  x  que  les  Parthes 
avoient  autrefois  pris  fur  les  Romains, 
Jt  qu'ils  lui  renvoyèrent.  On  y  voit 
la  Parthie  en  pofture  de  fuppfiante, 
préfèntant  cesdrapeaux  à  Augufte ,  &. 
on  la  reconnoît  à  (a  tiare  qui  lui  couvre 
h  tetc.  C'eit  une  efpece  de  bonnet 


rond  &  élevé,  qui  fè  termine  en  une 
pointe  un  peu  inclinée.  Hérodote  re- 
marque que  les  Perte  avoient  le  crâne 
extrêmement  mince  &  forbfe ,  ce  qu'il 
attribue  à  l'ufage  où  ils  étoient  d'avoir 
toujours  la  tête  couverte;  au  lieu  que 
les  E  gypriens ,  par  la  raifon  contraire , 
avoient  fe  crâne  fort  dur  &  fort  épais. 
D'où  il  s'enfuit  que  Ion  ne  peut  trop 
accoutumer  les  enfàns  à  avoir  la  tête 
découverte,  quelque  tens  qu'il  faffe. 
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à  lui  rendre  tous  les  fêrvices  qu'il  put.  La  Reine  Pary/atis 
fouhaitoit  même  fort  de  lui  procurer  la  liberté ,  &.  la  permit 
fion  de  retourner  en  fon  pays  ;  mais  Statira,  qui  avoit  juré  fa 
perte,  détermina  le  Roy  à  lui  ôter  la  vie.  11  fut  donc  nus  à 
mort ,  &  prefqu  'auffi-tôt  on  vit  un  prodige;  car  il  s'éleva  un 
grand  vent ,  qui  en  un  moment  couvrit  le  corps  de  Cléarque 
d'une  fi  grande  quantité  de  terre,  qu'il  fèmbloit  que  c'étoit 
un  tombeau  élevé  en  fon  honneur.  A  l'égard  des  autres  Grecs 
qui  avoient  été  envoyez  à  Babylone,  ils  furent  tous  paflez  au 
fil  de  l'épée,  à  l'exception  du  feul  Ménon.  Ctéfias  vient  en- 
fuite  aux  mauvais  traitemens  &  aux  infùltes  que  Paryfâtis  fît 
efïîiyer  à  Statira.  Il  raconte  comment  cette  malheureufe  Prin- 
ceflê  fut  empoifbnnée,  genre  de  mort  contre  lequel  elle  étoit 
en  garde ,  &  dont  néantmoins  elle  périt ,  fâns  que  les  précau- 
tions l'en  pufîènt  garantir.  Paryfâtis  étant  à  table  avec  elle, 
fe  fervit  d'un  couteau  dont  un  côté  étoit  frotté  de  poifon. 
Après  avoir  partagé  en  deux  avec  ce  couteau ,  un  de  ces 
oi féaux  que  les  Per/ês  appellent  des  Ryndaces,  &  qui  /ont  de 
la  groflèur  d'un  oeuf,  elle  en  donna  une  moitié  à  Statira,  prit 
f  autre  pour  elle  &  la  mangea.  Statira  voyant  la  Reine  manger 
de  ce  mets ,  &  ne  le  défiant  de  rien ,  en  mangea  aufîi ,  mais 
peu  après  elle  fè  trouva  mal ,  &  mourut.  Le  Roy  lêntit  bien 
d'où  le  coup  étoit  parti.  Alors  laiflànt  éclater  fon  courroux , 
il  fit  mettre  à  la  torture  les  Eunuques  de  fâ  mere ,  comme 
complices  de  là  méchanceté,  &  ils  furent  condamnez  à  mort. 
Gingé  fa  principale  confidente,  ayant  fubi  un  jugement,  fut 
renvoyée  abfbute  ;  mais  le  Roy,  de  fon  autorité,  la  fit  mourir 
dans  les  tourmens ,  ce  qui  acheva  de  rendre  la  mere  &  le  fils 
irréconciliables.  Ctéfias  ajoûte  que  huit  ans  après  la  mort  de 
Cléarque ,  le  lieu  de  fâ  fepulture  étoit  tout  couvert  de  pal- 
miers ,  que  Paryfâtis  y  avoit  fait  planter  par  fês  Eunuques ,  le 
jour  même  qu'il  fut  facrifié  à  Statira.  Les  dernières  pages 
contiennent  le  fujet  de  la  bronillerie  qui  arriva  entre  Evagoras 
Roy  de  Satamine,  &  Artaxerxe,  avec  les  diverfès  négocia- 
tions qui  en  furent  la  fuite,  &  auxquelles  Ctéfias  eut  beaucoup 
de  part  ;  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Evagoras ,  pour  tâcher  de  le 
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réconcilier  avec  Anaxagore  Roy  de  Chypre  ;  l'arrivée  des 
Envoyez  d'Evagoras  en  Chypre,  &  le  moyen  dont  lui  CtéTiai 
iè  fervoit  pour  faire  paffer  les  lettres  à  ce  Prince  ;  la  harangue 
de  Conon  au  Roy  de  Salamine,  pour  le  porter  à  aller  trouver 
le  Roy  de  Perfe  ;  une  lettre  d'Evagoras ,  où  il  fait  le  récit  des 
honneurs  qu'H  reçut  en  Perfê  ;  une  lettre  de  Conon  à  Ctéfus; 
la  foûmifïïon  d'Evagoras ,  qui  confènt  de  payer  tribut  au 
grand  Roy  ;  piufieurs  dépêches  du  Roy  de  Salami  ne  à  Ctéfus  ; 
le  difcours  de  Ctéfias  au  Roy  de  Perlé,  touchant  Conon,  avec 
une  lettre  de  lui  Ctéfias  à  Conon  même  ;  les  préfêns  qu'Eva- 
goras  ht  à  Satibarzane,  &  l'arrivée  de  fes  Députez  en  Chypre; 
une  lettre  de  Conon  au  Roy  de  Perle,  &  une  autre  à  Ctéfias; 
la  détention  des  Envoyez  de  Sparte;  une  lettre  d'Artaxerxe  à 
Conon  &  aux  Lacédémoniens ,  laquelle  fut  portée  par  Ctéfias 
même  ;  l'honneur  qu'on  ht  à  Conon ,  de  lui  donner  le  com- 
mandement de  la  flotte  du  Roy  ;  l'arrivée  de  Ctéfias  à  Cnide 
la  patrie ,  &  enfuite  à  Sparte ,  &  la  dilpute  qu'il  eut  à  Rhodes 
avec  les  Députez  de  Lacédémone  ;  ion  départ  pour  Bactres 
&.  Ion  voyage  aux  Indes,  avec  le  détail  de  les  journées,  des 
lieux  où  il  paflà ,  &  de  leur  diftance  marquée  par  le  nombre 
des  Parafanges  »  ;  enfin  un  catalogue  des  Rois  d'Aflyrie  &  des 
Rois  de  Perfè ^  depuis  Ninus  &  Semiramis  jufqu'à  Artaxerxe. 

La  façon  d'écrire  de  Ctéfias  eft  fi  fimple  &  fi  claire,  que 
par-là  même  il  fait  plaifir  au  lecteur.  Il  employé  volontiers  le 
dialecte  Ionique,  non  pas  continuellement ,  comme  Héro- 
dote, mais  feulement  par  endroits  &  en  quelques  dictions  :  il 
ne  fê  jette  pas,  comme  lui,  dans  des  digreflions  fatigantes; 
mais  quoiqu'il  lui  reproche  de  donner  dans  les  fables ,  il  n'eft 
pas  lui-même  exempt  de  ce  défaut,  particulièrement  dans  fbn 
Hiftoire  des  Indes.  L'agrément  de  ion  ouvrage  vient  fur-tout 
de  fes  narrations ,  qui  font  vives ,  &  ont  prefque  toujours 
quelque  chofe  defurprenant;  mais  pour  les  orner  &  les  varier, 

•Par  ce  mot,  les  Perfes  entendoient  gligé  de  tranfcrire,  parce  qu'il  était 

une  certaine  rnefure  de  chemin  qui  commun  de  (on  tems,  ne  nous  a  été 

étoit  de  trente  ftades.  confêrvé  que  par  les  foins  d'Eufébe. 

*  Ce  catalogue,  que  Photiuj  a  né- 
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il  eft  fujet  à  avoir  recours  au  fabuleux.  A  i  égard  de  ibn  flile, 
il  eft  découfu,  quelquefois  même  bzs  &  rampant.  Hérodote* 
avec  la  même  variété ,  eft  plus  égal  &  plus  foûtenu ,  on  peut 
le  regarder  comme  la  règle  &  f 


HISTOIR  E    D'  HERA  CL  E  E 

PAR  ME.MNON, 
Suivant  l'Extrait  que  Photius  nous  en  a  taiji. 

Par  M.  l'Abbé  Gédoyn. 

,  .      .:  •  •;      «  .    -,  ;r;     - Tf  î.T  ,r.'.\  .».**.•; 

J'ai  lu,  dit  Photius,  l'ouvrage  hiftorique  de  Memnon^j  1 6.  Février 
depuis  le  cinquième  livre  b  julqu'au  feiziéme.  Cet  ouvrage  ,74°« 
contient  i'Hiftoire  des  Tyrans  d'Hdraciée  c  ville  'de  Pont  ; 
l'Auteur  y  décrit  leurs  actions,  leurs  mœurs,  leur  vie,  leu* 
mort,  &  y  mêle  une  infinité  de  particularités  qui  ont  rapport 
à  cette  hiftoire.  f 
Cléarque,  dit-il,  fut  le  premier  qui  ufurpa  la  fouveraine 
puiflànce  dans  Héraclée.  Il  avoit  étédifciple  dlfocrate  pen- 
dant quatre  ans ,  &  enfuite  de  Platon  ;  ainfi  il  n'étoit  pas  fanj 
quelque  teinture  de  Lettres  &  de  Philofophie ,  mais  il  ne 
s'en  montra  pas  moins  cruel d,  moins  fanguinaire  envers  fel 


•  C  ctoh  un  Ecrivain  Grec ,  quî 
vivoit  du  tenu  d'Augufte.  Ni  lui  ni 
fon  ouvrage  ne  font  plus  guéres  con- 
bw  que  par  ce  que  Photius  nous  en 
apprend. 

k  Les  cinq  premiers  livres  de  Mem- 


non  éroient  donc  perdus  dès  le  tems 
de  Photius  ;  &  les  huit  derniers  suffi , 
jj  en  aurait  parlé ,  comme 
ceux^ontilnousalajfîe 


«  Eftienoe  de  Byzanc  e  compte  |uf- 
qu'à  vingt  -trob  villes  de  ce  nom 
Celle  dont  il  s'agit  ici  »  «oit  dans  '* 
Birhynie,  qui  faifoit  partie  de  l'A  fie 
On  l'appclbit  Héraclée  de 


Pont,  ou  la  Fornique,  parce  ou'clft 
étoit  fituée  près  du  Pont-Euxin. 
C'éroit  originairement  une  colonie  de 
Bœotiens,  établie  en  coufêquence  d'un 
Oracle  de  Delphes ,  &  confacrée  A 
Hercule ,  d'où  eHe  avott  pris  fbn  nom. 

a  Théopompe  cite  par  Athénée ,  dit 
queOéaaqûe ,  pour  le  défaire  de  deux 
qui  lui  étottsu  ttjfpecls ,  les  invitoJt  h 
manger  chez  lui ,  &  qu'ir  leur  feifoit 
hoire  Ju  ius  de  ciguë  ;  mais  que  plu- 
fieucs ,  pour  fe  précautionner ,  man- 
geoient  auparavant  de  la  rué ,  qui  leur 
Wuidecpiraefioifan. 


M 
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citoyens.  II  portoit  l'orgueil  &  l'infoiencc  jufqu'à Ce  dire  fils 
de  Jupiter;,  c'eû  dans 1 cet  efpritique  dédaignant  la  couleur 
naturelle,  il  le  peignoit  les  joués  de  vermillon ,  &  qu'il  em- 
ployoit  toute  forte  de  fard  pour  Ce  faire  le  teint  plus  vif  & 
plus  vermeil. 

Ilsliabilloit  félon  l'humeur  où  il  fê  trouvoit,  paroinant 
tantôt  terrible ,  &:  tantôt  paré  comme , une  femme.  Mais  fon 
naturel  pervers  ne'  lê  bornoit  pas  là ,  jamais,  homme  ne  fut 
plus  ingrat ,  plus  mal-f .lifànt ,  plus  violent  &  plus  audacieux. 

Encore  malheureulêment  a\ oit-il  reçu  de  la  nature  une 
dextérité  mêrveilleuiê  pour  venir  à  bout  de  Ces  defîêins ,  /oit 
qu'il  les  tournât  contre  Ces  concitoyens ,  ou  contre  des  étran- 
gers. Cependant  il  fut  le  premier  Tyran  qui  aima  les  livres*, 

qui  fê  fit  une  Bibliothèque  nornïfreufè ,  en  quoi  du  moins 
il  fe  diftingua  d'eux:  tous.  Ses  injuftices ,  fês  cruautés ,  lès 
meurtres  lui  fuicitérènt  beaucoup  d'ennemis ,  qui  attentèrent 
à  fa  vie  pïufieurs  fois  inutilement;  mais  il  périt  enfin  dans  une 
C onljpiratioii  que  Qu'on b,  homme  d'un  grand  courage,  avoit 
tramée  contre  lui,  &  dans  laquelle  Euxenon,  Léon  Se  un 
grand  nombre  d'afltres  étoiént  entrez,  lis  prirent  le  tems  que 
ie,Tyran.facrifioit  pour  célébrer  une  fête  publique ,  &  l'ayant 
enveloppé ,  ils  l'immolèrent  lui-même  à  leur  vengeance  par 
la  mairi  de  Ghion ,  qui  lui  plongea  fbn  épée  dans  le  ventre. 
Glcartfue.ble(ré.  mortellement ,  expira  le  lendemain  dans  les 


étoit  âgé  de  dttquante-huit  ans ,  dont  il  en  avoit  pane  douze 
&iwla,tyr^^  de 

îii.  ,  • :  or^'er-^  V '•    .'  Vtt-t  A  «->b  Htor.-]   •      •  i 

£h  me  f<^bIe'quefififtnKeT>Tap     «  *  L'AtfteW1  Veut  dire  d'Artaxerre- 

Mhftnûn.'  Pioàore  de  Sicile  nous 


avoit  n^rfré  cette  louinge 


\  Ce  Citions  au  rapport  dejSuidasr 
toit  up difciple  de  Platon,  qui  ftdéle 
aux  leçons  de  .fbn  nphre*>  jtvoiivtÉ 
Jwrreur  rinjuftice  &  la  tyrannie. 


ngWW'CKMtA  dèvhn  Tvran 
tfHéraciée  la  première  année  de  la 
Ci  V.*  Olympiade  ,  trots  cens  foixanie- 
qîiatre  ans  avaat  l'Ere  Chrétienne; 
e  élbit  albrs  b  quarante-unième  année 

Perfê, 
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Perfê,  &  d'Ochus  fôn  fils  &  fon  fucceflèur,  avec  lefquels  il 
entretint  une  grande  correfpondance  par  de  fréquentes  am- 
bauades.  Ceux  qui  avoient  conlpiré  contre  lui  périrent  pres- 
que tous  ;  les  uns ,  dans  le  tems  même  qu'ils  attaquoient  fe 
Tyran ,  furent  maflacrez  par  fes  gardes ,  non  fans  fe  défendre 
en  braves  gens;  les  autres  furent  pris  dans  la  fuite,  &  con- 
damnez aux  plus  cruels  fupplices. 

Satyrus  *  frère  du  Tyran ,  comme  tuteur  de  deux  enfans 
qu'il  lailToit ,  Timothée  &  Denys,  fê  mit  aufli-tôt  en  pof- 
feflion  de  la  fouveraine  autorité  :  il  paflà  de  beaucoup  en 
cruauté ,  non  feulement  Cléarque ,  mais  tout  ce  qu'il  y  avoit 
eu  de  Tyrans  jufqu  alors  ;  non  content  de  pourfuivre  à  ou- 
trance tous  ceux  qui  avoient  trempé  dans  la  conjuration  dont 
fai  parlé,  il  étendit  là  vengeance  jufque  fur  leurs  enfans,  qui 
ne  îçavoient  rien  de  ce  qui  s'étoit  paffé,  &  confondit  ainfi 
i'innocent  avec  le  coupable.  C'étoit  un  homme  fins  lettres, 
fans  principes,  fâns  mœurs ,  qui  n avoit  rien  de  bon ,  ni  de 
l'éducation ,  ni  de  la  nature.  Il  n  avoit  de  l'efprit  que  pour 
exercer  des  cruautés,  aucun  fêntiment  d'humanité,  de  bonté; 
méchant  par  habitude,  autant  que  par  fon  naturel  pervers,  il 
n'étoit  pas  encore  las  de  verfêr  le  fâng  de  fès  concitoyens , 
dans  un  âge  où  il  fêmbloit  être  glacé  pour  toute  autre  cholê. 
Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'efr.  qu'il  porta  l'amour  fraternel  plus 
loin  que  perfbnne  n'avoit  jamais  fait  avant  lui  ;  car  quoiqu'il 
vécût  bien  avec  fà  femme ,  &  même  qu'il  l'aimât  paflionné- 
ment,  il  ne  voulut  jamais  en  avoir  des  enfans,  &  fê détermina 
de  lui-même  à  une  privation  fi  affligeante,  pour  ne  point 
laitier  à  fès  neveux  des  rivaux  qui  pufTent  un  jour  leur  difputer 
le  trône.  Sur  la  fin  de  fes  jours  il  remit  volontairement  toute 
l'autorité  entre  les  mains  de  Timothée  qui  étoit  l'aîné,  &  peu 
de  tems  après  il  fut  attaqué  d'un  mai  également  incurable  & 


*  Scion  Diodore  de  Sicile,  Timo- 
thée fut  le  fécond  Tyran  d'Héradée, 
&  non  pas  Satyrus.  Mais  il  eft  aifé 
de  concilier  Diodore  avec  Memnon. 
Celui-ci  met  Satyrus  au  nombre  des 

Mm.  Tome  XIV. 


Tyrans  cTHéracJée ,  parce  qu'en  effet 
il  gouverna  comme  tuteur  de  fes  ne- 
veux ;  ck  Diodore  l'omet ,  parce  que 
la  fouveraine  autorité  n'étoit  quun 
dépôt  entre  fes  maios. 

Nn 
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humiliant  ;  cétoit  un  cancer  dans  l'aine*,  qui  gagna  bien-tôt 
le  bas  ventre  &  les  inteflins,  d'où  s'enfuivit  une  pourriture 
&  une  infection  qui  rendoient  le  malade  infupportable  à  tous 
ceux  qui  l'approchoient b,  Médecins  &  autres  ;  à  quoi  il  fe 
joignit  des  douleurs  fi  vives  &  fi  continuelles,  qu'il  navoit 
de  relâche  ni  jour  ni  nuit ,  de  forte  que  confûmé  peu  à  peu 
par  l'infomnie ,  &  par  la  force  du  mal  qui  pénétroit  toujours 
plus  avant ,  après  avoir  lutté  long-tems  contre  la  douleur,  il 
rendit  enfin  le  dernier  foupir.  Sa  fin  &  celle  de  Cléarque  fon 
frère,  apprennent  aux  hommes  que  tôt  ou  tard  le  Ciel  tire 
vengeance  de  ceux  qui ,  contre  toutes  les  loix  divines  &  hu- 
maines ,  fè  font  le  fléau  de  leurs  concitoyens  ;  car  on  dit  que 
Satyrus  accablé  de  fouftrances,  appella  fouvent  la  mort  à  Ion 
fècours,  mais  il  lui  fallut  lîibir  la  rigueur  de  ion  fort,  &  toute 
la  peine  qu'il  avoit  fi  juftement  méritée.  Il  mourut  âcjé  de  foi- 
xante-cinq  ans ,  dont  il  en  avoit  pafle  lept  dans  la  tyrannie» 
Agéfilas  regnoit  pour  lors  à  Sparte. 

Timothée  parvenu  à  la  fouveraineté  d'Héraclée,  k  con- 
duifit  avec  tant  de  douceur  &  de  modération ,  que  ramenant 
le  gouvernement  à  une  efpece  de  Démocratie ,  il  fut  regardé, 
non  plus  comme  un  Tyran ,  mais  comme  le  bienfaiteur  de 
les  citoyens  &  le  libérateur  de  fa  patrie. 

Il  paya  de  fon  propre  bien  les  dettes  de  l'Etat  ;  il  prêta  de 
largent  fans  intérêt  à  ceux  qui  en  avoient  befoin ,  fort  pour 
vivre,  foit  pour  faire  leur  négoce  ;  il  fit  fortir  de  prifon ,  non 
feulement  ceux  qui  y  étoient  détenus  injuftement,  mais  même 
plufieurs  coupables  dont  il  revit  le  procès  en  juge  exael ,  ap- 
pliqué ,  mais  toujours  porté  à  la  clémence,  à  la  bonté,  parti- 
culièrement dans  tout  ce  qui  n'intéreflbit  point  la  juftice; 
fidèle  à  fa  parole  &  à  fes  engagemens ,  il  eut  bien-tôt  rétabli 


*  Le  texte  dit ,  xa^uratua  38  m*- 

intrr  ingurn  &  ferotum  motus.  Si 
i'avois  voulu  rendre  cet  endroit  à  la 
lettre,  il  m'auroit  fallu  employer  des 
expreflions  peu  honnêtes  en  notre 
langue;  c'eil  pourquoi  j'ai  dit  en 


général ,  dans  Faîne, 

fc  Au  lieu  de  ty>«*,  dibgert,  que 
porte  le  texte ,  c\  qui  fait  ici  un  contre* 
fens ,  fe  lis  fîyvr ,  prrferrt ,  fuflintrt, 
qui  eft  conforme  a  ce  qui  précède,  & 
tait  un  km  raifonnahk. 
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la  confiance  publique.  11  aima  Ton  frère  comme  un  pere  aime 
fou  lîls  ;  il  lui  en  donna,  des  marques ,  en  l'aflbciant  tout 
d'abord  au  gouvernement ,  &  en  le  fajfânt  dans  la  fuite  (on 
luccelîèur.  Quand  il  eut  des  guerres  à  foûtenir,  il  içut  égale- 
ment (ê  faire  eltimer  &  redouter  ;  car  il  étoit  brave ,  &  joi*> 
gnoit  à  une  grande  force  de  corps  encore  plus  de  courage* 
mais  toujours  prêt  à  terminer  là  querelle  par  Jes  voyes  d  ac- 
commodement ,  &  ne  le  rendant  jamais  difficile.  Capable  de 
réflexion  avant  que  d'entreprendre,  il  létoit  aufli  capable  de 
rélolution  quand  il  falloit  exécuter  ;  ferme  &  terrible  dans 
l'aclion,  horsde-là,  compati  liant ,  doux  &  humain:  en  un 
mot,  redoutable  à  fes  ennemis,  avec  le  coeur  le  plus  tendre 
pour  lés  fujets.  Auffi  quand  il  mourut*,  fut-il  universellement 
regretté,  &  le  deuil  fut  proportionné  aux  regrets.  Son  frère 
témoigna  fa  douleur  par  fes  larmes,  les  iànglots  &  les  cris  ;  il 
lui  ht  des  funérailles  magnifiques ,  accompagnées  de  toutes 
fortes  de  jeux  b,  dont  les  uns  fe  célébrèrent  auffi -tôt,  &  les 
autres  quelque  tems  après ,  avec  encore  plus  de  fomptuofité 
que  les  premiers.  Voilà  en  abbrégé  ce  que  contiennent  le 
neuvième  &  Je  dixième  livres  de  Memnon. 

Denys  fon  frère  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  trône ,  qu'il  penfâ 
férieufèment  à  étendre  fa  domination,  &  il  y  réuffit.  Alexan- 
dre venoit  de  gagner  la  bataille  du  Granique  ;  c'étoit  pour 

Î>lufieurs  petits  Souverains  une  belle  occafion  dë  s'aggrandir, 
a  puiflànce  des  Perles  qui  les  en  avoit  toujours  empêchez;, 
étant  pour  lors  abbattuë.  Denys  éprouva  dans  la  fuite  bien 
des  viciffitudes  ;  le  plus  grand  obftacle  qu'il  eut  à  furmonter, 
fut  de  la  part  des  bannis  d'HéraciéeS  qui  voyant  Alexandre 


•  Diodore  de  Sicile  nous  apprend 
que  ce  Prince  avoit  régné  quinze  ans, 
ctrconftance  que  Memnon  ou  Photius 
a  oublié  de  remarquer. 

h  Le  texte  dit ,  de  courfes  de  che- 
vaux, de  jeux  Scêniqites,  Gymniques 
&  Thyinéliques.  Ces  derniers  ont 
befoin  d'être  expliquez.  G^utA»  vient 
de  Sun,  modo,  &  lignifie  aitare,  un 


autel.  On  les  appclloit  Thymélîques , 
parce  qu'ils  étoicnt  précédez  de  iacri- 
nces  ou  l'on  immoloit  des  vidimes  fur 
l'autel* 

«  Ces  bannis  d'HéracIée  étoient  des 
Sénateurs  qui  s'étoient  oppofez  à  la 
tyrannie  de  Cléarque,  ou  qui  avoient 
conjuré  contre  lui ,  ou  qui  s'étoknt 
rendus  fufped*  à  Satyrus  ion  frère. 

Nni; 
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maître  de  TAfie,  députèrent  vers  lui,  pour  obtenir  &  leur 
rappel  dans  Héracléc,  &  le  rétabliflêment  de  l'ancienne  forme 
de  gouvernement ,  c'eft-à-dire,  de  la  Démocratie.  Denys  iê 
voyoit  à  la  veille  d'être  détrôné ,  &  il  l'auroit  été  infaillible* 
ment ,  fi  par  là  prudence,  par  les  bons  offices  de  Cléopatre  *, 
&  par  l'affeclion  que  lui  témoignèrent  les  propres  fujets ,  il 
n'avoit  détourné  la  guerre  dont  il  étoit  menace.  Tantôt  donc 
il  delârmoit  le  vainqueur  de  l'Afie  par  là  Ibûmiflion ,  tantôt  il 
éludoit  fès  ordres,  tantôt  il  le précautionnoit  &  faifbit  bonne 
contenance,  jufqu'à  ce  qu'enfin  Alexandre  étant  mort  à  Ba- 
bylone ,  (bit  naturellement,  ou ,  >comme  on  l'a  cru,  de  mort 
violente,  ce  grand  événement  changea  tout-à-coup  la  face 
des  affaires.  A  la  première  nouvelle  que  Denys  en  reçut,  il  fût 
ïi  peu  maître  de  fon  tranfport ,  qu'il  confacra  publiquement 
une  ftatuë  à  la  Joye,  &  ce  bonheur  inefpéré  fit  fur  lui  le  même 
effet  que  la  triftelTe  &  la  confternation  font  fur  les  autres  ;  car 
il  fut  fi  ému ,  qu'il  en  paroiflbit  tout  chancelant  &  hors  de  lui. 
Cependant  PerdiCcas  s'étant  emparé  de  toute  l'autorité  après 
iz  mort  d'Alexandre,  les  bannis  d'Héraclée  lui  portèrent  leurs 
remontrances  &  leurs  plaintes.  Denys ,  de  ion  côté ,  qui  (h 
trouvoit  dans  un  extrême  danger,  employoit  les  mêmes  rufes, 
les  mêmes  délais.  Sur  ces  entrefaites,  Perdiccas,  qui  fê  con- 
duisit fort  mal ,  fut  tué  par  ceux-mêmes  qui  s'étoient  fournis 
à  lui  ;  par-là  toutes  les  efpérances  des  bannis  d'Héraclée  s'éva- 
nouirent, &  Denys  hors  d'embarras,  fut  plus  que  jamais  en 
état  d'exécuter  fès  detfèins.  Mais  ce  qui  lui  en  facilita  le  plus 
les  moyens ,  ce  fut  un  fécond  mariage  qu'il  fît  avec  Amaflris 
fille  d'Oxathrès.  Cet  Oxathrès  étoit  frère  de  Darius ,  fur  qui 
Alexandre  avoit  conquis  la  Perle,  &  dont  il  avoit  épouie  la 


*  Cette  Cléopatre  ne  fçauroit  être 
que  la  Cœur  d'Alexandre  le  Grand , 
laquelle  avoit  époufë  un  Alexandre 
Roy  d'E'pire ,  Princeflè  de  beaucoup 
defprir,  ck  qui  eut  grande  part  aux 
affaires  de  fbn  tems.  Après  la  mort  de 
fon  mari ,  Perdiccas  la  voulut  épourer; 
plufieurs  aunes  curent  la  même  ambi- 


tion ,  mais  elle  fut  tuée  à  Sardes  par  un 
des  Capitaines  d'Antigonus.  L  Athé- 
nien Ctéïîphon  avoit  été  député  vers 
elle ,  pour  lui  faire  des  compfimens  de 
condoléance  fur  la  mort  d'A  letandre 
fbn  mari ,  comme  on  l'apprend  d'E£> 
chine  dans  fbn  Orai&m  çonuc  Cté- 
fiphon. 
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fille  Statira  *.  Ainfi  Amaitris  &  Stalira  étoient  cou/mes  ger- 
maines; &  comme  elles  avoient  été  élevées  enfèmble,  elles 
avoient  pris  beaucoup  d'amitié  l'une  pour  l'autre.  Alexandre , 
en  époufânt  Statira ,  avoit  fait  époufcr  Amaftris  à  Crater  l'un 
de  lès  favoris;  mais  incontinent  après  la  mort  d'Alexandre, 
Crater  tourna  lés  penfèes  vers  Phila  fille  d'Antipater,  &  n'eut 
pas  de  peine  à  conlêntir  qu'Amaftris  s'unît  avec  Denys.  Ce 
mariage  lui  procura  de  grandes  richefïès  &  encore  plus  d'ap- 
pui ;  il  (çut  en  profiter  :  comme  il  aimoit  la  fplendeur  &  fa 
magnificence,  il  acheta  les  riches  meubles  d'un  autre  Denys  k 
Tyran  de  Sicile ,  que  les  Syracufâins  venoient  de  châtier  ; 
enfuite  par  ion  habileté,  &  avec  le  iècours  de  lés  lu  jets,  qui 
lui  étoient  fotf  affectionnez,  il  étendit  confidérablement  fa, 
domination.  II  fut  môme  aflèz  heureux  pour  devenir  utile  à 
Antigonus  c,  qui  s'étoit  rendu  maître  de  l'Afie,  il  lui  donna 
des  troupes  pour  Ion  expédition  de  Chypre;  &  Ptoiémée, 
qu'Antigonus  avoit  fait  Gouverneur  de  i'Hellelpont ,  &  qui 
étoit  fon  neveu ,  fut  fi  touché  du  zélé  de  Denys,  qu'il  voulut 
bien  faire  une  alliance  avec  lui  &  devenir  fon  gendre ,  en 
époufant  une  fille  qu'il  avoit  eue  de  là  première  femme.  Denys 
arrivé  à  ce  haut  point  de  gloire  &  de  puifîànce,  rejetta  le  nom 
de  Tyran ,  &  prit  celui  de  Roy  ;  mais  quand  il  fè  vit  libre  de 
foins  8c  d'inquiétudes,  il  lê  livra  tellement  à  la  bonne  chère  & 
à  la  molleflè,  que  devenu  d'une  groffeur  8c  d'une  graiflèpro- 
digieufes  d,  non  feulement  il  ne  vaquoit  plus  aux  affaires  de 

xandre ,  fc  rendit  maître  de  l'Afie.  II 
fut  le  premier  des  Généraux  de  ce 
Prince,  qui  ofâ  prendre  le  titre  de 
Roy,  racme  avec  les  Grecs;  car  Sé- 
leucus  ne  le  prenoii  qu'avec  les  Bar- 
bares. Après  bien  des  com J  ats,  Anti- 
gonus fut  tué  à  h  bataille  d'ipfus,  âgé 
de  quatre-vingt  ans. 

4  Suivant  Athénée,  liv.  12.  ce  que 
Memnon  dit  ici  de  Denys,  Nympliis 
d'Héraclée ,  qui  avoit  fait  l'hittoire  de 
cette  ville ,  le  rapportait  d'un  Cléar- 
quequ'ilfaifoiifilsdcOéarqueprcmrer 
Tyran  d'Héraclée;  &  il  ajoûtoil  que 

N  n  iij 


•  Cette  Princefle  n'eut  point  d'enfans 
d'Alexandre,  &  après  la  mort  de  ion 
mari ,  elle  fut  tuée  par  l'ordre  de  Ro- 
xane. 

h  Memnon  veut  dire  du  jeune  De- 
nys, qui  devenu  infupportable  aux 
Syracufâins ,  fut  chalTé  dans  ce  tems-là 
même.  Ainfi  il  y  avoit  deux  Denys 
en  même  teirs ,  l'un  Tyran  d'Héra- 
clee ,  l'autre  Tyran  de  Syracule;  le 
premier  #tommandjblc  par  fa  bon'é, 
le  fécond  déteflé  pour  fes  cruautés. 

«  Antigonus,  après  la  mort  d'AIc- 
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fbn  royaume  que  par  manière  d'acquit ,  mais  qu'il  falfoît  lui 
enfoncer  de  longues  aiguilles  dans  la  chair,  pour  Je  tirer  du 
iommeil  léthargique  où  il  étoit  continuellement  plongé ,  en- 
core n'en  venoit-on  pas  à  bout.  11  avoit  trois  en  tans  d'Ama- 
jftris  là  lëconde  femme,  deux  fils,  Içavoir,  Cléarque  &  Oxa- 
thrès ,  &  une  fille  de  même  nom  que  fà  mere.  Sentant  là  fin 
approcher ,  il  fit  la  Reine  maîtretiè  de  tout ,  &  la  déclara 
tutrice  de  les  enfans ,  qui  étoient  encore  en  bas  âge ,  ayant 
feulement  nommé  quelques  perlbnnes  de  confiance  pour  lui 
(èrvir  de  confeil.  Après  cette  diipofuion ,  il  mourut  âgé  de 
cinquante- cinq  ans ,  dont  il  en  avoit  pafîe  trente  /ûr  le  trône 
avec  beaucoup  de  gloire.  Ce  fut,  comme  je  l'ai  dit ,  un  Prince 
très-doux  &  très-humain ,  aulîî  fut-ii  (ûrnommé  le  Bon;  d'où 
l'on  peut  juger  combien  le  deuil  &  les  regrets  qui  fuivirent 
là  perte  furent  fincéres. 

Après  lui  la  ville  d'Héraclée  fe  maintint  dans  1  état  floriflant 
où  il  l'avoit  laiffée  :  Antigonus  veilioit  lui-même  aux  intérêts 
des  enfans  de  Denys,  &  au  bien  commun  des  citoyens;  & 
lorfque  d'autres  foins  l'eurent  appelle  ailleurs ,  Lyfimaque, 
porté  de  la  même  affection  pour  les  uns  &  pour  les  autres  », 
tint  aufli  la  même  conduite.  Amaftris  fçut  gagner  fon  cœur; 
il  prit  tant  d'inclination  pour  elle,  qu'il  lepoufab  &  l'aima 
pafTionnément.  Mais  bien-tôt  après  là  fortune  venant  à  chan- 
celer, des  foins  plus  importans  l'obligèrent  de  laitier  Amaftris 
à  Héraclée,  &  pour  lui  il  fè  rendit  à  Sardes ,  où  tout  auflî-tôt 
qu'il  fût  paifible  il  manda  la  Reine,  &  lui  témoigna  la  même 
tendreflê  qu'auparavant.  Dans  la  lùite  néantmoins,  toujours 
poffédé  de  l'amour  des  femmes,  &  toûjours  volage,  il  époufa 


ce  Prince  étoit  devenu  fi  monflrueu- 
fement  gros ,  que  quand  il  vouloir 
donner  audience,  il  le  mettoir  debout 
dans  un  coffre  très-profond  qui  cachort 
(bn  ventre,  Se  ne  uftlbit  paroître  que 
le  bulle. 

•  Lyfimaque  s'étoit  emparé  d*une  par- 
tie de  la  Thrace,  ainli  il  étoit  à  ponéc 
de  protéger  Amaftiis  &  les  Héracieens. 


h  M  cm  non  devoir  ajouter  qu'il  en 
eut  un  fils  qui  fut  nommé  Alexandre  ; 
c'eft  une  circonfbncc  que  nous  appre- 
nons de  Polyénus ,  cité  &  corrige  par 
Paulmier  de  Grantemenil ,  ÀAtça*- 

il  faut  Dre  avec  ce  fçavanPCrifique, 
5  ÀpÀrpUiç  fa. 
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Arfinoë  fœur a  de  Ptolémée-Philadelphe.  Amaftris  picquée 
de  lès  mépris,  l'abandonna  à  lôn  tour,  &  s'en  retourna  à 
Héraclée.  Ce  fut  vers  ce  tems-là  qu'elle  bâtit  une  ville  à  qui 
elle  donna  fbn  nom  b,  &  qu'elle  peupla  en  y  envoyant  des 
colonies. 

Cependant  Cléarque  ayant  atteint  l'âge  d'homme,  prit  en 
main  les  rênes  du  gouvernement.  II  fignala  fbn  courage  dans 
plufieurs  guerres,  fbit  entreprilès  pour  fa  propre  défenfê,  fôit 
auxiliaires,  particulièrement  dans  une,  où  combattant  avec 
Lyfimaque  contre  les  Gétes c,  il  fut  fait  prifonnier  avec  lui. 
Peu  après  Lyiîmaque  fê  racheta*1,  &,  par  fês  foins,  Cléarque 
fut  auffi  renvoyé.  Lui  &  fon  frère  fùccédérent  donc  à  leur 
pere  dans  la  fbuveraineté  d'HéracIée  ;  mais  bien  loin  d'imiter 
fà  bonté ,  ils  fê  portèrent  à  un  parricide  qui  fait  horreur.  Leur 
mere,  qui  leur  avoit  donné  quelque  fujet  de  mécontentement 
afîèz  léger,  s'embarqua  fur  un  vaifleau,  fous  promeflè  de 
fureté ,  &  par  la  plus  noire  des  trahifbns ,  ils  la  firent  jetter 
dans  fa  hier.  Lyfimaque,  dont  il  eft  beaucoup  parlé  dans  cette 
hiftoire,  étoit  pour  lors  en  Macédoine,  &  y  donnoit  la  loy. 
Quoique  par  fbn  mariage  avec  Arfinoë,  il  eût  mis  Amaftris 
dans  la  néceffité  de  le  quitter,  il  confèrvoit  néantmoîns  un 
refte  de  tendrefîè  pour  elle;  auflî-tôt  qu'il  eut  appris  ce  qui 
s'éloit  pafl'é,  il  réfblut  de  ne  pas  laifTer  impuni  un  crime  fi 
atroce.  C'étoit  l'homme  de  fbn  tems  qui  fçavoit  le  mieux  l'art 
de  feindre  &  de  diflimuler  e  ;  cachant  donc  fbn  defTein ,  il 


»  Le  texte  de  Photius  porte  . 
&  t  fiham.  C*eA  une  înadvmence  de 
l'Auteur,  car  cette  Arfinoë  étoit  lôeur, 
&  non  pas  fille  de  Ptolémée-  Phila- 
ticlphe. 

fc  Cette  ville  du  nom  d' Amaftris  étoit 
dans  !a  P.iphtagonie.  M.  Spanheim, 
dans  fbn  Traité  des  Médailles,  en  rap- 
porte une  qui  repréfente  A  mal  Iris  avec 
cette  légende,  Àpeiçpioç /8*#»Ai«mc. 

«  Ces  Gétes  étoient  des  peuples  de  la 
Dace;  ils  habitoient  le  pays  que  nous 


appelions  aujourd'hui  la  Moldavie  & 
la  Vaiaquie.  Dans  le  tems  qu'ils  com- 
battirent contre  Lyfimaque,  ilsavoient 
pour  Roy  Dromichciès,  félon  Pauk- 
fanias,  ou  Doricétès,  félon  Juftin. 


Ce  fait  eft  rapporté  diverlêment 
par  les  Hiftoriens.  On  peut  voir  ce 
que  Paulânias  en  dit  dans  (es  Attiques. 

'  Sallulte  a  dit  la  même  cholè  de 
Catilina  :  CujuflUxt  ni  fimulaior  ac 
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s'approcha  d'Héraclée  avec  toutes  les  apparences  d'un  homme 
plein  d'amitié  pour  Cléarque  &  d'affection  pour  fes  fujets. 
Sous  ce  mafque  il  n'eft  fufpeél  à  perfonne  ;  il  entre  dans  Hé- 
raclée ,  il  y  eft  bien  reçu ,  Cléarque  croit  voir  un  père  en  lui. 
Mais  Lyfîrnaque ,  fans  perdre  de  tems ,  fait  arrêter  les  deux 
Princes,  &  les  immole  tous  deux  aux  mânes  d'Amaftris. 

Enfuite  il  s'empare  des  richefles  immenfès  que  quatre 
Tyrans  confécutifs  avoient  amaffées.  11  prend  Héraclée  fous 
fa  protection ,  rend  aux  citoyens  la  liberté  après  laquelle  ils 
Ibupiroient ,  &  s'en  retourne  en  Macédoine. 

Quand  il  y  fût  arrivé ,  l'efprit  plein  de  fâ  nouvelle  con- 
quête, il  ne  ceffoit  de  vanter  Héraclée  à  Arfinoë,  il  ne  lui 
parloit  qu'avec  admiration  d'Amaftris ,  qui  par  fa  prudence 
&  fbn  bon  gouvernement,  avoit  rendu  cette  ville  floriflante, 
fans  compter,  difoit-ii ,  deux  autres  villes,  Amaftris  &  Tios  *j 
qui  lui  faifoient  un  domaine  confidérable.  Arfmoë ,  à  force 
d'entendre  parler  d'Héraclée  comme  d'un  pu  i  fiant  Etat ,  fut 
tentée  de  l'avoir  en  fbuveraineté.  Elle  la  demanda  à  Lyfîrna- 
que ,  qiû  ne  fê  preflâ  pas  de  la  fàtisfaire ,  difant  qu  ei/e  ne 
connoiffoit  pas  l'importance  de  fà  demande  ;  mais  comme 
cette  Princeflê  étoit  extrêmement  engageante,  &  qu'elle  avoit 
fur  Lyfîrnaque  tout  l'empire  qu'une  jeune  femme  prend  d'or- 
dinaire fur  un  mari  avancé  en  âge ,  elle  obtint  enfin  ce  qu'elle 
vouloit.  Dès  qu'elle  fê  vit  maîtrefïè  d'Héraclée,  elle  y  envoya 
un  homme  de  Cumes  nommé  Héraclite,  homme  dévoué  à 
lès  volontés ,  mais  brouillon ,  capable  de  prendre  de  mauvais 
confêils ,  &  aufli  capable  de  les  exécuter.  Cet  homme  ne  fut 
pas  plûtôt  à  Héraclée ,  qu'en  qualité  de  Gouverneur  il  voulut 
le  mêler  de  tout  ;  fùppo/ânt  des  crimes  aux  uns ,  infligeant 
des  peines  aux  autres ,  il  mit  le  trouble  dans  toute  la  ville,  de 
forte  que  le  bonheur  dont  les  habitans  s'étoient  flatez,  s'éva- 
nouit au  moment  qu'ils  commençoient  à  le  goûter.  Arfmoë 
de  fbn  côté ,  abufànt  toujours  de  la  foiblefîè  que  Lyfîrnaque 
avoit  pour  eHe,  fit  tant  par  fês  artifices,  qu'elle  le  brouilla 

*  Tios  étoit  une  ville  de  la  Paphlagonie,  &  n  ctoit  éloignée  d'Amaftris  que 
tt  vingt  ftades. 

avec 
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avec  Agathocle  »  fôn  fils  aîné  d'un  premier  lit ,  Prince  ver- 
tueux &  digne  d'un  meilleur  fort.  Lyfimaque  trop  crédule, 
le  rit  empoifbnner  fêcretement.  Le  jeune  Prince  qui  s'étoit 
précautionné,  vomit  lepoifon  avant  qu'il  eût  fait  ion  effet; 
mais  Lyfimaque  eut  la  barbarie  de  le  faire  enfermer  &  de  ie 
condamner  à  mort,  fous  le  faux  prétexte  qu'il  avoit  attenté  à 
là  perfonne.  Ptolémée  frère  d'Arfînoë ,  celui  que  l'on  fùr- 
nomma  Céraunus  b,  à  caufe  de  fon  naturel  violent  &  emporté, 
fut  lui-même  l'exécuteur  de  l'arrêt.  Lyfimaque,  par  une  aéiion 
fi  barbare ,  s'attira  la  haine  de  fês  fujets ,  les  pays  de  fà  domi- 
nation ne  la  fbuffroient  plus  qu^avec  peine.  Séleucus  c  informé 
de  ce  tragique  événement ,  &  de  l'impreffion  qu'il  faifoit  fur 
les  efprits,  crut  devoir  en  profiter.  11  arma  contre  Lyfima- 
oued,  &  vint  lui  donner  bataille.  Lyfimaque  combattit  avec 
fon  courage  ordinaire;. mais  percé  d'un  coup  de  javelot,  if 
tomba  mort  fur  la  place.  Le  coup  lui  fut  porté  par  un  Héra- 
cléen  appellé  Malacon ,  qui  fêrvoit  dans  les  troupes  de  Séfeu- 
cus.  Apres  fa  mort  les  Etats  payèrent  à  Séleucus ,  qui  les 

•  L'Hirtoire  parle  de  cet  Agathocle 
comme  d'un  Prince  de  grand  mé- 
rite ,  ck  qui  avoit  heureufêment  fé- 
condé fon  pere  dans  plufieurs  guerres. 
Mais  Arfinoë  craignant  que  s'il  venoit 
à  régner,  il  ne  fût  pas  favorable  aux 
en  fans  quelle  avoir  de  Lyfimaque, 
par  un  fêmiment  qui  n'elt  que  trop 
ordinaire  aux  marâtres,  elle  refôlut  de 
le  perdre  ;  ôt  pour  cela  eDe  I  aceufâ 
d'avoir  attenté ,  les  uns  dùent  à  (à  pu- 
dicité,  les  autres  à  la  vie  de  fbn  pe/e. 
Quoi  qu'il  en  fbit,  Agathocle  fut  con- 
damné ,  fans  qu'il  y  eût  de  preuves  ni 
de  l'un  ni  de  i  autre. 

fc  II  étoit  furnommé  Cératimtt,  du 
mot  Grec  u&ivtiç,  qui  fïgnifie  ful- 
jnen,  la  foudre. 

«  Séicucus  regnoit  en  Orient;  lui  Se 
Lyfimaque ,  les  deux  plus  grands  Ca- 
pitaines d'Alexandre,  a  voient  furvécu 
a  tous  les  autres,  ils  partageoient  entre 
eux  prefque  toute  la  puiffance  d'A  Ic- 
are ;  mais ,  comme  fi  lame  de  ce 

Mm,  Tome  XI K 


Prince  eût  pafic  en  eux ,  leur  ambition 
n'étoit  pas  encore  fâtisfahc ,  ils  ne  pou- 
voient  Ibuffrir  d'égal,  &  ious  deux 
dans  un  âge  fbn  avancé,  à  la  veille  de 
perdre  la  vie  par  la  néceffité  de  finir, 
ne  fbngeoieni  qu'à  s'entre-détruire,  âr. 
à  faire  des  conquêtes  au  préjudice  l'un 
de  l'autre. 

*  Séicucus  avoit  alors  foixante-dix- 
fêpt  ans,  &  Lyfimaque  en  avoit  foi- 
xante-quatorze.  Ces  deux  rivaux  com- 
battirent avec  un  courage  qui  ne  fê 
fèntoit  point  de  la  vrcillcfle.  Séleucus , 
par  la  mort  de  Lyfimaque ,  demeura 
maître  du  champ  de  bataille  de  des 
E  tats  de  fon  rival.  Ce  f  ut  après  cette 
grande  victoire  qui!  prit  le  furnom  de 
Nkator,  &  que  relié  feul  de  tous  les 
Capitaines  d'AIexandie,  il  fè  glorifia 
d'être  le  vainqueur  des  vainqueurs.  II 
ne  fçavoit  pas  qu'à  fèpt  mois  de -là  il 
ferait  lui-même  un  rrifle  exemple  de 
la  fragilité  des  chofes  humaines. 

-         #    *  -  ■  * 
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réunit  aux  Tiens  propres.  Voilà  un  abbrégé  du  douzième  livre  ' 
de  Memnon.  I^e  treizième  contient  ce  qui  fait. 

Les  Hcracléens  n'eurent  pas  plutôt  appris  ia  mort  de  Lyfi- 
rnaque,  &  qu'il  avoit  été  tué  par  un  de  leurs  compatriotes, 
qu'ils  conçurent  de  grandes  efpérances  ;  animez  d'un  nouveau 
courage,  ils  réfolurent  de  faire  les  derniers  efforts  pour  recou* 
vrer  ia  liberté  que  depuis  foixante-  quinze  ans  des  Tyrans 
domeftiques,  &  après  eux  Lyfimaque,  leur  avoient  ravie.  La 
première  tentative  qu'ils  firent ,  fut  auprès  d'Héraclite,  qu'ils 
tâchèrent  d'engager  à  fortir  de  leur  ville  ;  non  feulement  ils 
lui  promirent  toute  fureté ,  mais  ils  lui  offrirent  des  préfens 
confidérables ,  s'il  vouioh  feulement  les  laiflêr  libres  en  par- 
tant. Ce  fut  inutilement;  bien  loin  de  rien  écouter,  tranfporté 
de  colère,  il  fit  traîner  fur  le  champ  pluf/eurs  citoyens  au 
fupplice.  Dans  cette  extrémité ,  les  habitans  traitèrent  avec 
les  Command3ns  de  la  garni  Ton,  partagèrent  1  autorité  avec 
eux ,  &  leur  affûrérent  le  payement  de  leurs  appointemens, 
dont  ils  n'avoient  rien  touché  depuis  long  tems.  Appuyez  de 
ces  Chefs ,  ils  mirent  Héraclite  en  prifbn ,  &  l'y  gardèrent 
quelques  jours.  En  fui  te  devenus  plus  hardis  &  ne  ménageant 
plus  rien ,  ils  ab battirent  les  murs  de  la  citadelle,  en  raférent 
les  fortifications  jufqu'auxfondemens,  députèrent  à  Scleucus, 
&  en  attendant  fês  ordres,  donnèrent  le  commandement  de 
leur  ville  à  Phocrite. 

Cependant  Zipœtès  Roy  de  Bithynie,  qui  n  aimoit  pas  les 
Hcracléens  à  caufe  de  Lyfimaque  &  de  Scleucus ,  car  il  avok 
été  ennemi  de  l'un ,  &  n'étoit  pas  plus  ami  de  l'autre;  Zipœ- 
tès ,  dis-je ,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes ,  s'avança ,  &  vint 
ravager  tous  les  environs  d'Héraclée  :  il  y  exerça  toutes  fortes 
d'hoftilités ,  mais  la  répréfaille  ne  manqua  point  *,  &  ion  ne 
fçauroit  dire  qui  des  deux  fît  plus  de  mal  à  fon  ennemi ,  ou 
en  fournit  le  plus.  Tel  étoit  l'état  d'Héraclée,  lorfqu'Aphrodi- 
fius  fut  envoyé  par  Séleucus  dans  toutes  les  villes  de  Phrygie, 

*  L*  texte  de  Photius  eft  corrompu  en  cet  endroit ,  car  que  veut  dire  ï+p#3n 
amp  tV«for ,  ftecrunt  quatftceruat!  Je  lis  donc  "»*r  *m/>  topa-Sn,  pafi 

/tint  eadem  quat  fectrant. 
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&  dans  celles  qui  étaient  le  long  du  Pont-Euxin ,  pour  voir  ce 
qui  s'y  paflbit  &  lui  en  rendre  compte.  Après  s'être  acquitté 
de  là  commiffton ,  revenu  à  la  Cour,  il  vanta  beaucoup  ie 
zélé  de  pluiîeurs  villes ,  &  parla  au  contraire  des  Héracleens 
comme  de  peuples  mai  affectionnez  au  Roy,  ce  qui  ie  picqua 
extrêmement.  Dans  cette  conjoncture  arrivent  les  Députez 
d'Héraciée;  Séleucus  les  reçut  tort  mal,  &  les  menaça  de  leur 
faire  fentir  les  efTets  de  là  colère.  Sur  quoi  1  un  d'eux  nommé 
Chaméléon,  (âns  le  laiflèr  intimider,  lui  dit  qu'il  étoit  à  fa 
vérité  fort  puiflànt ,  mais  qu'Hercule  étoit  encore  plus  puif* 
iânt  que  lui.  Il  dit  ces  mots  en  langage  Dorien*,  Séleucus 
ne  les  comprit  pas ,  &  le  contenta  de  lui  tourner  le  dos  ;  ce- 
pendant ces  Députez  le  trouvèrent  fort  embarraflèz,  ils  ne 
voyoient  de  fûreté,  ni  à  s'en  retourner  chez  eux,  ni  à  demeu- 
rer. Les  Héracléens  informez  de  ce  qui  le  paUbit ,  crurent 
devoir  lè  préparer  à  la  guerre,  &  députèrent  à  Mithridate 
Roy  de  Pont,  aux  Byzantins  6c  aux  Chalcédoniens ,  pour 
leur  demander  du  lêcours. 

D'un  autre  côté,  les  bannis  d'Héraciée,  au  moins  ce  qui 
en  reftoit,  concertèrent  entr'eux  de  rentrer  dans  leur  ville. 
Nymphidius ,  l'un  des  principaux ,  leur  perfùada  que  cela 
iêroit  aifë,  s'ils  vouloient  lè  contenter  d'une  fubfiftance  hon- 
nête, &  ne  pas  troubler  la  ville,  en  redemandant  ie  bien  de 
leurs  pères.  Ils  ie  crurent ,  &  s'en  trouvèrent  bien ,  car  ils 
rentrèrent  en  effet  dans  le  fëin  de  leur  patrie,  à  la  grande 
iàtisfaélion  de  leurs  concitoyens,  qui  les  reçurent  avec  amitié» 
&  ne  les  biffèrent  manquer  de  rien.  C'eft  ainfî  que  ces  fugi- 
tifs ,  après  un  long  bannitfëment ,  furent  enfin  rétablis  dans 
les  droits  &  les  prérogatives  de  leur  naidânce. 

Pendant  ce  tems-là ,  Séleucus  enflé  de  la  viétoire  qu'il  avoit 
remportée  fur  Lyfimaque,  méditoit  d'aller  en  Macédoine;  il 


*  Ces  mots  font,  Tk&.*A*c  teL^t 
lihAra.  Héfychius  dérive  *a#*r  de 
xpct'itf ,  praftantia,  fortitudo;  & 
.  Mcmnon  nous  apprend  que  c'étoit  un 
terme  propre  aux  Dorkos.  Au  refte, 


ce  Député  vouloir  dire  que  la  viiïe 
d'Héraciée  étant  coniâcrée  à  Hercule, 
ce  Dieu ,  plus  puiflànt  que  Séleucus, 
la  déiendroit  contre  lui. 

-  i-  »    .  -    »  < 
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vouloit  revoir  là  patrie ,  d'où  il  étoit  iorti  jeune  pour  ièrvîr 
fous  Alexandre,  &  devenu  vieux,  il  le  faifoit  un  piaifir  d'y 
pafler  le  relie  de  (es  jours.  G'eft  dans  ce  deflèin  qu'il  avoit 
abandonné  à  Ion  fils  Àntiochus  *  le  gouvernement  de  i'Afie. 
Ptolémée-Céraunus  s'étoit  retiré  dans  les  Etats  de  Lyfimaque, 
&  depuis  qu'ils  avoient  changé  de  maître,  il  y  vivoit  fous  la 
domination  de  Séleucus,  non  point  en  captif,  mais  en  Prince 
de  (on  rang,  particulièrement  honoré  du  nouveau  Souverain, 
qui  même  lui  promettoit  de  le  mettre  fur  le  trône  d'Egypte 
après  la  mort  de  Ton  père  b.  Mais  Céraunus  fut  infenfibie  à 
toutes  ces  bontés  ;  entraîné  par  fon  mauvais  naturel ,  il  oublie 
ce  qu'il  devoit  à  fon  bienfaiteur,  le  fait  donner  dans  une  em- 
bufeade,  &  le  maflàcre  impitoyablement;  puis  montant  â 
cheval ,  il  gagne  au  plus  vîte  Lyfimachie ,  où ,  par  le  moyen 
d'une  troupe  de  fatellites ,  gens  déterminez  qui  l'accompa- 
gnoient ,  il  ceint  le  diadème ,  &  va  joindre  les  débris  de  l'ar- 
mée de  Lyfimaque.  Les  foldats ,  plus  par  néceffité  que  par 
inclination,  fe  foûmettent  à  lui  &  le  reconnoiflènt  pour  Roy, 
eux  qui  peu  de  tems  auparavant  avoient  prêté  ferment  de 
fidélité  à  Séleucus. 

Antigonus  fils  de  Démétrius,  ayant  appris  ce  qui  venoit 
d'arriver,  ne  s'oublia  pas  dans  cette  occafion.  Auffi-tôt  il 
forma  le  defîein  de  s'emparer  de  la  Macédoine  ;  &  pour  pré- 
venir Ptolémée  >  il  augmenta  lès  forces  en  diligence,  tant  par 
terre  que  par  mer.  Ptolémée  de  fbn  côté ,  avec  la  flotte  de 
Lyfimaque,  va  à  (à  rencontre,  &  le  pré/ente  en  bataille.  A 
celte  flotte  il  avoit  joint  quelques  bâtimens  légers  c,  &  plu- 
fieurs  galères  tirées  de  divers  endroits,  fur -tout  d'Héradée, 
dont  les  unes  étoient  à  cinq  rangs  de  rameurs,  les  autres  à  fixr 

c  Le  texte  porte  ng)  aie**1»'  »  que 
l'Interprète  Latin  rend  par  ces  mois,. 
if  quitus  opkraûis  efl  nomen.  Ncft- 
ce  pas  expliquer  une  choie  obfcure 
d'une  manière  encore  plus  obfcure! 
Pour  moi  j  entends  par  aç&tK-nt,  des 
bâtimens  légers  ou  de  bas  bord ,  (uk 
vant  la  fignification  d'aç^xnf ,  nom 
uwnUut,  non/eptus* 


■  Le  texte  dit ,  à  (on  fils  Antigonus; 
c'eft  vinblement  une  faute  de  copifte, 
il  faut  lire  Antiochus. 

.  k  Cefl-à-dire,  après  la  mort  de 
Pioiémée-Soter,  qui  avoit  mis  far  le 
troue d'Egypte  fon  fils  Ptolémée.  Pht- 
bdclphe  au  préjudice  des  aînez  >  &. 
en  particulier  de  Céraunus. 
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&  une  à  huit ,  qui ,  par  fa  grandeur  &  là  beauté ,  caufoit  de 
l'admiration  à  tout  le  monde.  Elle  avoit  nom  la  Lionne », 
Vous  euffiez  vu  dans  cette  galère  cent  hommes  à-chaque 
rang,  placez  fuivant  l'ordre  de  leur  Centurie,  tous  la  main  à, 
la  rame  ;  de  forte  qu'il  y  avoit  huit  cens  rameurs  b  d'un  côté, 
&  huit  cens  de  l'autre ,  ce  qui  faifoit  en  tout  fèize  cens ,  non 
compris  douze  cens  hommes  qui  combattoient  de  defius  le 
pont,  &  la  galère  avoit  deux  Capitaines.  Quand  on  fut  aux 
prjlès,  la  victoire  ne  tarda  guéres  à  lé  déclarer.  L'on  remarqua 
que  les  galères  d'Héraçlee  avoient  beaucoup  mieux  combattu 
que  les  autres,  mais  fur-tout  la  Lionne ,  qui  s'étoit  dim'nguce 
entre  toutes.  Antigonus  battu,  prit  la  fuite,  &  le  retira  dans 
un  port  de  Bœotie.  Ptolémée  n'ayant  plus  d'ennemis  qui 
s'oppofafiènt  à  fon  pafiage,  fit  voile  en  Macédoine,  s'en  rendit 
le  maître  &  s'y  fortifia.  Il  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  trône ,  que , 
comme  s'il  avoit  voulu  montrer  toute  fa  perverfité  naturelle , 
il  époufa  aux  yeux  de  tout  le  monde  /à  fceur  Arfinoë  c,  difant 
pour  railbn ,  que  ces  mariages  étoient  permis  en  Egypte.  En- 
fuite  il  fit  mourir  les  enfans  qu'elle  avoit  eus  de  Lyfimaque,  & 
peu  de  tems  après  il  la  chaflà  elle-même  hontcufement  de  iês 

•  Le  texte  dit  Mtrnpfac*  Porte- 
Iton,  parce  que  cette  galère  portoit  la 
figure  d'un  lion,  foit  a  la  prouë,  /oit 
à  la  pouppe.  Je  me  fuis  accommodé  à 
notre  ufagc,  en  dilànt  la  Lionne. 

h  Lazare  Baïf ,  l'un  des  feavans 
hommes  du  XVI.'  fiécle,  dans  fon 
Traité  de  l'art  de  naviger  des  Anciens, 
a  fbûtenu ,  <Sc  plufieurs  fbûtiennent 
encore  avec  lui ,  que  ces  mots  i%»p**ç, 
iKvifHç,  ÔKimAxMpHç  i  <3c  autres  de 
cette  efpcce ,  qui  font  fi  communs  da ns 
les  Auteurs  Grecs,  ne  lignifient  autre 
chofe  que  des  galères  où  U  y  avoit  fix, 
(êpt ,  huit  &  douze  rameurs  pour  cha- 

r;  rame.  Mais  Baïf  ne  pouvoit  avoir 
Phorius,  qui  n'étoit  pas  imprimé 
delôntems.  Or  après  un  témoignage 
auffi  formel  &  auflî  bien  circonltancié 
q^ue  celui  de  Memnon ,  l'on  ne  peut 


avoient ,  non  pas  des  fix ,  fept  &  huic 
hommes  à  cliaque  rame ,  mats  des  fix  9 
fêpt  &  huit  rangs  de  rameurs  les  uns 
fur  ks  autres,  li  ce  n'eft  perpendicu- 
lairement ,  au  moins  de  biais  &  ca 
zigzag.  Les  galères  de  Démétrius- Po- 
liorcète en  avoient  lêizc,  &  Ptolémée- 
Philopator  s'eft  immortalité  par  une 
galère  prodigieufe  qai  avoit  deux 
proues,  deux  pouppes ,  quatre  gouver- 
nails, &  plus  de  quatre  mille  rameurs 
diftribuez  en  quarante  rangs,  il  eft  vrai 
que  cela  eft  incompréhenhble,  mais  il 
ne  s'enfuit  pas  que  nous  devions  le 
nier.  L'indu flrie  humaine  a, eu  dans 
chaque  fiéde  fes  prodiges ,  les  mer- 
veilles ,  témoins  lès  pyramides  &  le» 
obéJifqucs  des  Egyptiens,  &c. 

«  Cette  Arfinoë  étoit  h  veuve  de 
Lyfimaque. 
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Etats.  Il  n'y  a  forte  de  crimes  que  ce  méchant  Prince  ne  com- 
mît contre  les  Dieux  &  contre  les  hommes  en  moins  de  deux 
ans;  mais  il  trouva  enfin  la  récompenfe dut  à  fa  cruauté,  car 
im  eflàim  de  Gaulois  chaflêz  de  leur  pays  par  la  faim ,  s'-étant 
répandu  jufcfu'en  Macédoine,  Ptolémée»  pour  le  garantir  de 
l'invafion  ,  marcha  contr  eux  &  engagea  le  combat.  L'élé- 
phant qu'il  montoit  ayant  été  blefl'é,  s'abbattit;  auflî-tôt  le 
Roy  fut  pris  vif  &  mis  en  pièces  par  les  Barbares.  Antigo- 
nus ,  qui  avoit  fiiccombé  dans  le  combat  naval  dont  j'ai  parlé, 
défait  de  fon  ennemi ,  monta  fur  le  trône  de  Macédoine. 

Vers  le  même  tems ,  Aittiochus  qui ,  après  plufieurs  guerres, 
n'avoit  encore  pu  reconquérir  tous  les  Etats  de  fon  pere  Sé- 
ieucus,  envoya  Patrocle  avec  un  détachement,  dans  ces  pays 
qui  font  fituez  aux  environs  du  montTaurus.  Patrocle  prit 
pour  fon  Lieutenant  un  certain  Hermogéne  originaire  d'Af- 
pende.  Cet  Hermogéne  entreprit  de  ravager  la  campagne  au- 
tour de  plufieurs  villes  qui  s'étoient  fouftraites  à  l  i  domination 
de  Séieucus,  &  particulièrement  autour  d'Héraclée;  mais  les 
Héracléens  ayant  député  vers  lui ,  il  s'adoucit  à  leur  égard,  les 
iaiflà  en  paix ,  &  fit  même  alliance  avec  eux.  Enfuite  prenant 
fon  chemin  par  la  Phrygie,  il  tourna  Ces  defleins  contre  les 
Bithynierts.  Eux  avertis  de  fa  marche,  lui  drencrent  une  em- 
bufeade  où  il  périt  avec  toute  fa  troupe ,  malgré  les  prodiges 
de  valeur  qu'il  fit  pour  fortir  d'un  fi  mauvais  pas. 

Cet  échec  ayant  déterminé  Antiochus  à  marcher  contre 
les  Bithyniens,  le  Roy  Nicoméde  envoya  auflî-tôt  demander 
du  lêcours  aux  Héracléens,  qui  lui  en  donnèrent  de  bonne 
grâce ,  &  à  qui  il  promit  bien  qu'il  leur  rendrait  la  pareille 
dans  l'occafion.  Ce  fut  durant  cette  guerre  qu'ils  lê  remirent 
en  poflèflion  deTios  *,  de  Ciéros  &  de  tout  le  pays  deThyne. 
Ils  les  achetèrent  à  prix  d'argent ,  &  il  leur  en  coûta  bon. 


*  Saumaifê  dans  (es  Commentaires 
fur  Solin ,  a  voulu  corriger  cet  endroit 
de  Memnon ,  6c  changer  Tm  en  Kios; 
mais  Paulmier  a  fort  bien  remarqué 
que  Saumaife  s'étoit  trompé ,  qu'il  n'y 
eut  jamais  de  ville  appellte  Kios  dans 


le  Pont ,  5c  qu'au  contraire  if  y  avoit 
la  ville  deTfos,  dont  les  Héracléens 
avoientété  les  maîtres  long- tems.  Le 
pays  deThyne  étoit  fur  les  confins  de 
l'Afie  du  coté  de  laThracc,  &  ~~ 
tigu  à  la  Bilhyrûe. 
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A  iVgard  de  la  ville  d'Amaftris  qui  leuravcrit  auffi  été  enle- 
vée, ils  tentèrent  d'y  rentrer,  foit  de  vive  force,  foit  pour 
une  fbmme  d'argent;  mais  ils  y  échouèrent  par  l'en tetement 
d'Eumenès ,  qui  picqué  contr'eux ,  aima  mieux  la  remettre 
gratuitement  à  Ariobarzane  fils  de  Mithridate ,  que  de  la  leur 
vendre.  Ce  mauvais  fuccès  fut  bien- tôt  fuivi  d'une  guerre 
qu'ils  eurent  à  foûtenir  contre  Zipoctès  Prince  de  Bithynie, 
qui  regnoit  fur  cette  partie  de  laThrace  que  l'on  i]pnime 
Thynienne;  grand  nombre  d'Héracléens  périrent  cette 
guerre ,  fans  que  leur  courage  pût  les  fàuver.  Zipoetès  flipc- 
rieur  en  forces,  fut  vainqueur.  Mais  fj-tôt  que  les  Héracléens 
eurent  reçu  le  fècours  qu'ils  attendoient  de  l  «m  alliez,  la 
chance  tourna;  Zipœtes  deshonora  fa  viéloire  par  fa  fuite^ 
les  vaincus  furent  vainqueurs  à  leur  tour,  &  demeurèrent 
maîtres,  non  feulement  du  champ  de  bataille,  mais  des  terres 
qui  avoient  fait  le  fujet  de  la  querelle.  Alors  ils  enlevèrent 
Jans  crainte  leurs  morts,  les  mirent  fur  le  bûcher,  &  en  tranÉ 
portèrent  les  cendres  à  Héraclée ,  dans  le  tombeau  de  ces 
braves  citoyens  qui  lâcrifioient  généreuiêment  leur  vie  pour 
la  défenfe  de  la  patrie. 

Environ  ce  tems-Ià,  Antiochus  fils  de  Sèleucus,  &  Démé- 
trius  fils d'Antigonus ,  s'étant  brouillez,  firent  l'un  &  l'autre 
de  grands  préparatifs  de  guerre  qui  traînèrent  en  longueur, 
chacun  d'eux  voulant  mettre  de  nombreulês  armées  fur  pied» 
&  (ê  faire  le  plus  dalliez  qu'il  pourroit.  Nicoméde  Roy  de 
Bithynie  tenoit  pour  Dèmétrius,  plufieurs  autres  fuivoient  le 
parti  d' Antiochus;  mais  Antiochus,  quoiqu'il  eût  Dèmétrius 
fur  les  bras,  tourna  tout  d'un  coup  les  forces  contre  Nico- 
méde. Celui-ci  mit  bon  nombre  dalliez  dans  fçs  intérêts,  & 
députa  fur- tout  aux  Héracléens ,  pour  les  engager  à  entrer 
dans  la  ligue.  Les  Héracléens  lui  envoyèrent  un  renfort  de 
treize  galères.  Nicoméde  aulïi  tôt  s'embarque,  &  va  chercher 
îarmée  navale  d'Antiochus.  Les  deux  flottes  font  long-tems 
*n  prélënce,  ni  l'une  ni  l'autre  n'ofe  commencer  le  combat  ; 
&  contentes  de  ces  bravades ,  toutes  les  deux  fe  retirent  jan* 
(en  venir  aux  mains. 
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Cependant  les  Gaulois  marchant  toujours  devant  eux, 
s'étoient  avancez  julqnaux  portes  de  Byzance,  &  dévaftoient 
tout  le  pays.  Les  Byzantins,  qui  ne  pouvoient  plus  réfiller  à 
ce  torrent ,  imploroient  le  fècours  de  leurs  alliez  ;  chacun  les 
aida  félon  (on  pouvoir,  &  les  Héracléens  entr'autres  fournirent 
quatre  mille  pièces  d'or,  on  leur  en  demandoit  tout  autant. 
Mais  peu  de  tems  après ,  Nicoméde  voyant  que  les  Gaulois 
afpiroient  à  pafler  en  Afie,  &  qu'ils  l'a  voient  tenté  plufteurs 
fois  inutilement,  parce  qu'autant  de  fois  les  Byzantins  les  en 
avoient  empêchez ,  au  rifque  de  voir  devenir  leurs  terres  la 
proye  des  Barbares  ;  Nicoméde,  dis -je,  leur  ménagea  ce 
paflage  tarit  defiré ,  il  traita  avec  eux ,  &  voici  quelles  furent 
les  conditions  du  traité. 

«  Que  les  Gaulois  demeureroient  toujours  unis  par  les  liens 
de  l'amitié,  avec  Nicoméde  &  fa  poftérité  : 

Qu'ils  ne  pourroient  jamais ,  contre  le  gré  &  le  conlënte- 
ment  de  Nicoméde ,  fê  liguer  avec  qui  que  ce  /bit  qui  les  en 
Iblliciteroit  ;  mais  qu'ils  feroient  toûjours  amis  de  les  amis,  & 
ennemis  de  les  ennemis  : 

Qu'ils  donneraient  du  lècours  aux  Byzantins  toutes  les  fois 
qu'il  en  lèroit  belôin  : 

Qu'ils  fë  porteraient  auflï  pour  bons  &  fidèles  alliez  des 
villes  de Tios ,  de  Ciéros ,  de  Chalcis ,  d'Héraclée,  &  de  quel- 
ques autres  qui  dévoient  être  nommées.  » 

Ce  fut  à  ces  conditions  que  cette  multitude  de  Barbares 
qui  inondoit  le  pays ,  pafla  enfin  en  Afie.  Ces  Gaulois ,  au 
refte,  avoient  dix-fêpt  Chefs,  dont  les  plus  renommez  étoient 
Léonorius  &  Lutarius. 

On  crovoit  pour  lors  que  cette  tranfmîgration  des  Gaulois 
en  Afie ,  ferait  funefle  aux  habitons  de  ce  grand  continent , 
mais  H  arriva  au  contraire  qu'elle  leur  fut  avantageufê  ;  car 
dans  ce  tems  où  les  Rois  tiraient  à  eux  toute  l'autorité ,  & 
faifôient  leurs  efforts  pour  abolir  entièrement  la  Démocratie, 
les  Gaulois,  en  s'oppofant  à  leur  deffein,  rendirent  la  Démo- 
cratie beaucoup  plus  ferme  &  plus  fiable  qu'elle  ne  l'étoit. 
Cependant  Nicoméde  aidé  des  Héracleens,  &  avec  le  lècours 

des 
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des  Gaulois*  qui  combattaient  pour  ia  première  fois  Cous  fês 
cnfeignes,  vint  à  bout  de  fbûmettre  toute  ia  Bithynie,  &  mit 
les  habitans  hors  d'état  de  remuer.  Le  butin  que  l'on  fit  fur 
eux  fut  abandonné  aux  Gaulois ,  qui  parcourant  enfûite  une 
grande  étendue  de  pays ,  &  ravageant  tout  ce  qui  fê  trouvoit 
fur  leur  chemin ,  allèrent  s'établir  dans  une  province  b  que 
l'on  a  depuis  nommée  iaGalatie;  ils  fê  partagèrent  alors  en 
trois  peuples,  dont  les  premiers  furent  appeliez  Trogmes  c, 
les  féconds  Toliftobogiens,  &  lestroifiémesTeclolàges.  Les 
Trogmes  fondèrent  Ancyre,  lesToliftobogiensTabie,  &  les 
Tectofâges  Peflinunte. 

Nicoméde  à  qui  tout  réuffiflbit,  bâtit  aufTi  vis-à-vis  d'Arta- 
que,  une  ville  à  laquelle  il  donna  ton  nom.  Attaque  fut  fondée 
au  commencement  de  la  xvii.e  Olympiade  d,  par  une  colonie 
de  Mégaréens,  qui ,  en  conféquence  d'un  oracle,  1  appellérent 
ainfi,  du  nom  d'Aftacnî,  homme  d'un  courage  extraordinaire, 
&  de  la  race  de  ceux  qu'à  Thébes  on  appelioit  Spartes.  Cette 
ville  plus  d'une  fois  afïîégée ,  éprouva  les  malheurs  de  la 
guerre,  &  fut  milërable,  julqua  ce  qu'une  colonie  d'Athé- 
niens étant  venue  la  repeupler,  elle  fê  releva  de  fês  pertes  8c 
devint  très-florhTante,  du  tems  que  Dydalfê  gouvernoit  la 
Bithynie. 

A  Dydalfe  fuccéda  Botiras  «,  qui  mourut  âgé  de  fôixante- 


*  Le  défaut  de  ponctuation  rend  cet 
endroit  du  texte  un  peu  obfcur.  Paul- 
inier  Ta  entendu  d'une  façon,  ck  moi 
je  l'entends  d'une  autre. 

b  C  etoient  ces  mêmes  Gaulois  qui , 
fous  la  conduite  de  Brennus,  s  etoient 
flatez  de  prendre  Delphes,  &.  de  piller 
le  riche  temple  d'Apollon.  L'un  & 
l'autre  furent  fauvez  par  un  de  ces 
coups  de  la  fortune  que  dans  tous  les 
tems  la  fuperflition  des  peuples  a  qua- 
lifiez de  miracles.  Voyc^  Paufanias 
dans  fes  Phociques. 

e  Ces  Trogmes  3c  cesToIiflobogiens 
avoient  apparemment  pris  le  nom  de 
quelqu'un  de  leurs  Chefs;  car  dans  les 

Ment.  Tome  XIV* 


Gaules  &  dans  toute  la  Celtique ,  il 
n'y  avoit  point  de  peuples  ainfi  appel- 
iez. Mais  il  y  avoit  des  Teclofagcs 
dans  le  Languedoc,  entre Touloufe  & 
N arbon  nc.Ceux  de  G alatie  en  é  toient, 
félon  les  apparences ,  un  démembre- 
ment. 

d  Sept  cens  dix  ans  avant  TE  re  Chré- 
tienne. 

'  Memnon  femble  vouloir  nous  don- 
ner ici  une  lifte  des  Rois  de  Bithynie, 
mais  il  ne  faut  pas  s'y  tromper.  Ni 
Dydalfe  ni  Botiras  n'ont  régné  ;  auffi 
Memnon  en  parle-t-il  comme  de  (im- 
pies Gouverneurs.  Bas  fils  de  Botiras , 
prit  dans  la  fuite  le  titre  de  Roy,  mais 
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quinze  ans.  II  eut  pour  fucceflèur  fon  fils  Bas ,  qui  défît  en 
bataille  rangée  Calantus  l'un  des  Généraux  d'Alexandre, 
quoique  celui-ci  eût  une  belle  armée,  &  par-là  il  empêcha  les 
Macédoniens  de  pénétrer  en  Bithynie.  Bas  vécut  foixante- 
onze  ans ,  dont  il  en  avoit  pafTé  cinquante  dans  le  gouverne- 
ment. Zipœtcs  fon  fils  &  fon  fucceflèur,  fut  grand  homme 
de  guerre;  il  tua  de  (à  main  l'un  des  Lieutenans  de  Lyfimaque, 
repoufla  l'autre  bien  loin  de  (es Etats,  contint  Lyflmaque  lui- 
même,  &  remporta  de  grands  avantages  fur  Antiochus,  tout 
maître  qu'il  éloit  de  la  Macédoine  &  de  l'Afie.  Enfin  il  bâtit 
une  ville  *  au  pied  du  mont  Hyperus,  &  lui  donna  fon  nom. 
Après  une  vie  fi  glorieufê,  il  mourut  âgé  de  foixante-leize 
ans,  dont  il  en  avoit  paflé  fur  le  trône  quarante- (ept.  11  laiûa 
quatre  fils;  Nicoméde  qui  étoit  l'aîné,  régna  après  fon  père» 
Ses  frères  trouvèrent  en  lui  un  bourreau  plutôt  qu'un  frère; 
mais  il  eut  au  moins  la  gloire  d'affermir  encore  plus  le  royaume 
de  Bithynie,  fur-tout  par  la  part  qu'il  eut  à  la  tranfmigration 
des  Gaulois  en  Afie,  &  par  ia  ville  qu'il  bâtit,  &  qui  devint 
la  capitale  de  fon  Empire. 

Peu  de  tems  après  le*  Byzantins  eurent  une  guerre  contre 
les  Calathiens,  e'étoit  une  colonie  d'Héracléens ,  &  contre 
les  Iflriens,  à  l'occafion  deTomis,  lieu  de  commerce  fur  les 
conlins  des  Calaihiens,  qui  vouloient  y  établir  une  douane, 
dans  la  viiëde  faire  le  monopole.  Ces  trois  peuples  députèrent 
auffi-tôt  aux  Héracléens  pour  leur  demander  du  fecours,  mais 
ils  n'en  obtinrent  ni  les  uns  ni  les  autres  ;  on  leur  offrit  feule- 
ment de  s'entremettre  pour  les  pacifier,  à  quoi  on  ne  réuffit 
pas.  Les  habitans  de  Calathis  fburTrirent  beaucoup  durant 
cette  guerre ,  &  furent  contraints  d'accepter  les  conditions 
qu'on  voulut  leur  impolër  ;  mais  depuis  cette  malheureufê 


il  ne  doit  pas  être  regardé  comme  tel , 
parce  ou  il  n  ttoh  pas  fils  de  Roy. 
AulTî  George  Syncelle  ne  compte  que 
huii  Rois  de  Bithynie,  à  commencer 
depuis  Zîpœiès  jufqu  au  dernier  des 
Nicom<Mes,  qui  fit  le  Peuple  Romain 
héritier  de  fes  E'iats ,  &  le  règne  de 


ces  huit  Rois  fait  l'cfpace  de  deux  cens 
treize  ans. 

*  Efticnne  de  Bvzance  s'accorde  en 
cela  avec  Memnon  ;  il  nomme  cette 
ville  Ziyirthim,  &  c'eft  le  feul  Geo* 
graplie  qui  en  fâfle  memion. 
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èntreprifè,  à  peine  purent -ils  fortir  du  niiferable  état  où  ils 
avoient  été  réduits. 

A  quelque  tems  de -là  Nicoméde  tentant  fà  fin  approcher, 
longea  à  difpolèr  de  (es  Etats,  li  avoit  d'un  premier  lit  un- 
fils  nommé  Zéïias,  qui  perfëcuté  par  Erazera  là  belle- mere, 
s'étoit  réfugié  auprès  du  Roy  d  Arménie.  Nicoméde  lui  en 
faifant  un  crime,  appella  à  (à  fucceflion  1b  enfans  du  fécond 
lit ,  quoique  tous  en  bas  âge. 

Il  leur  nomma  pour  tuteurs  Ptolémée,  Antigonus,  ïes 
peuples  de  Byzance,  d'Héraclée  &  de  Ciéros  *.  Mais  dès  qu'il 
fut  mort,  Zéïias  rentra  en  Bithynie  à  la  tête  d'une  armée 
compofteen  partie  de  Gaulois  Toliitobogiens,  qui  inlpiroient 
du  courage  &  de  la  confiance  à  fes  (oldats.  Les  Bithyniens, 
pour  conlêrver  le  royaume  aux  mineurs ,  &  leur  donner  un 
défenlêur,  marièrent  leur  mere  au  frère  de  Nicoméde;  en  fui  te 
avec  leurs  propres  forces  &  le  fêcours  que  les  tuteurs  de  ces 
enfans  envoyèrent ,  ils  attendirent  Zéïias  de  pied  ferme.  Les 
deux  partis  fc  livrèrent  de  fréquens  combats,  où  ils  éprou- 
vèrent tour  à  tour  la  bonne  &  la  mauvaile  fortune  ;  enfin  las 
d'une  guerre  qui  ne  décidoit  de  rien ,  ils  en  vinrent  à  un 
accommodement.  Les  Héracléens  fignalérent  également  leur 
courage  dans  le  combat ,  &  leur  prudence  quand  il  fut  que- 
(lion  de  négocier;  ceft  pourquoi  les  Gaulois  regardant  cette 
République  comme  un  ennemi  dangereux ,  tournèrent  leur 
animofité  contr 'elle ,  ils  ravagèrent  toutes  fes  terres  jufqu'au 
fleuve  C&llès,  5c  s'en  retournèrent  chez  eux  chargez  de  butin. 
Sur  ces  entrefaites,  furvient  nouvelle  brouillerie  entre  Anti- 
gonus &  les  Byzantins.  Les  Héracléens  alliez  de  ceux  -  ci , 
joignirent  quarante  galères  aux  leurs,  &  par- là  furent  caufê 
que  cette  rupture  n'aboutit  qu'à  des  menaces  de  part  &  d'autre. 

Peu  de  tems  après  mourut  Ariobarzane,  laiflànt  un  fils 
fort  jeune,  Mithridate,  qui  eut  des  intérêts  à  démêler  avec  les 

*  Je  lis  K/tfoTOF  au  lieu  de  KiateSt.     de  fes  enfàns,  nommât  auffi  les  habî- 
En  effet ,  à  quel  propos  joindre  les     tans  de  Ciéros ,  à  caufe  de  l'alliance 
hahitans  de  Cios  avec  les  Héracléens!     &  de  l'union  qui  étoit  entre  ces  deux 
Jl  étoit  tout  naturel  que  Nicoméde  peuples, 
nommant  les  Héracléens  pour  tuteurs 
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Gauloif  d'Afie,  ou  Galates.  Ces  peuples  méprifânt  fon  jeûné 
âge ,  crurent  pouvoir  impunément  exercer  leurs  brigandages 
aux  dépens  de  fês  fujets,  déjà  affligez  de  ia  famine.  Heureuiê- 
ment  les  Héraciéens  ne  leur  manquèrent  pas  au  belôin  ;  ils 
leur  envoyèrent  une  grande  quantité  de  bled ,  qui  arriva  à 
Amifê ,  d'où  il  étoit  aifë  de  le  tranfporter  dans  les  villes  du 
royaume  de  Pont.  Les  Gaulois  picquez  d'un  fèrvice  qui  dé- 
concertait leur  deflèin,  fe  vengèrent  des  Héraciéens ,  en 
recommençant  leurs  hoflilités  fur  les  terres  de  la  République. 
Il  fallut  leur  envoyer  des  Députez ,  dont  le  chef  fut  ce  même 
Nymphis  »  qui  a  écrit  i'hiÛoire  d'Héraelée  ;  il  diftribua  dans 
l'armée  des  Gaulois  cinq  mille  pièces  d'or,  &  en  donna  deux 
cens  aux  Chefs  qui  la  commandoient.  Par  ce  moyen  les  Gau- 
lois appaifêz ,  cefTérent  leurs  hoflilités  &  s'en  retournèrent. 
Ptolémée  Roy  d'Egypte  bt  étoit  pour  lors  parvenu  au  plus 
haut  degré  de  félicité  ;  il  voulut  s'attacher  par  fes  largefTes 
plufieurs  peuples,  dont  les  Héraciéens  furent  du  nombre  :  il 
leur  envoya  cinq  cens  mefures  de  bled ,  &  fit  bâtir  dans  la 
citadelle  d'Héraelée  un  temple  à  Hercule,  tout  de  marbre  de 
Proconnelè. 

Là  Memnon  fê  jette  dans  une  digreflîon  fûr  les  Romains  ; 
il  traite  de  leur  origine ,  &  de  la  manière  dont  ils  s'établirent 
dans  l'Italie;  de  ce  qui  précéda  la  fondation  de  Rome,  de  les 
Rois,  des  guerres  qu'ils  eurent  àfoûtenir,  de  l'extinclion  de 
la  Monarchie,  &  de  la  création  des  Confuls  en  la  place  des 
Rois.  II  raconte  comment  les  Romains  furent  vainÂs  par  les 
Gaulois,  qui  fèroient  demeurez  maîtres  de  la  ville,  fi  Camille 
ne  la  leur  eût  comme  arrachée  des  mains  ;  comment  Alexandre 
partant  en  Afie,  écrivit  aux  Romains  qu'ils  vainquirent  donc 

*  Son  ouvrage  fubfiftoit  encore  au 
teins  d'Athénee,  qui  en  rapporte  un 
morceau  dans  Ton  douzième  livre. 


b  II  entend  Ptolémée-Philadelphe, 
amfi  furnommé,  ou  par  ironie,  &. 
parce  qu'il  s'étoit  défait  de  deux  de  lès 
ri-ères,  ou,  comme  le  prétend  M. 
Vaillant,  à  çaufe  de  l'amitié  qu'il  eut 


pour  fbn  frère  Céraunus.  Quoi  qu'il 
en  Toit ,  malgré  les  cruautés  qui  désho- 
norèrent le  commencement  de  foa 
règne ,  ce  Prince  acquit  une  gloire 
immortelle  par  l'amour  qu'il  eut  pour 
les  Lettres,  &  par  cette  fàmeufe  Bi- 
bliothèque qu'il  établit  à  Alexandrie, 
&  dont  il  confia  le  foin  aux  plus  iUu- 
Ibxs  Sçavans  qu'il  y  eût  dans  la  Grèce. 
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s'ils  (çavoient  vaincre  &  le  faire  un  Empire,  qu'autrement  ils 
abandonnaient  ia  parue  &  le  IbûmuTent  au  plus  fort,  à  quoi 
ils  ne  répondirent  qu'en  lui  envoyant  une  couronne  d'or  * 
du  poids  de  plufieurs  taiens  ;  comment  dans  la  guerre  qu'ils 
eurent  contre  ies  Tarentins ,  &  contre  Pyrrhus  i'Epirote  qui 
ies  lêcondoit,  tantôt  vaincus,  tantôt  vainqueurs,  ils  vinrent 
enfin  à  bout  par  leur  patience  &  leur  courage,  de  dompter 
les  Tarentins  &  de  chafler  Pyrrhus  de  l'Italie.  En/ùite  il  ra- 
conte les  guerres  des  Romains  contre  Annibai  &  les  Cartha- 
ginois ,  &  celle  qu'ils  firent,  fi  heureufement  en  Efpagne  (bus 
la  conduite  de  plufieurs  Généraux ,  mais  fur-tout  de  Scipion, 
à  qui  les  peuples  d'Efpagne,  par  un  décret  public,  déférèrent 
le  titre  de  Roy,  qu'il  ne  voulut  point  accepter  ;  comment 
Annibai  vaincu ,  fut  obligé  de  fuir  ;  comment  dans  la  fuite 
les  Romains  ayant  pafTé  la  mer  Ionienne,  allèrent  combattre 
Perlée  Roy  de  Macédoine ,  qui  en  jeune  homme ,  avoit  rompu 
le  traité  fait  entr  eux  &  Philippe  lôn  père;  comment  fa  défaite 
valut  à  Paul  Emile  les  honneurs  du  triomphe  ;  comment  enfin 
les  Romains ,  après  avoir  défait  en  deux  batailles  rangées  An- 
tiochus  Roy  de  Syrie,  de  la  Comagene  &  de  la  Judée,  le 
changèrent  de  l'Europe. 

Après  cette  digreffion,  Memnon  revient  à  fon  fujet,  8c 
le  continue  ainfi. 

Les  Héracléens  fçachant  que  l'armée  Romaine  avoit  parte* 
en  Afie,  envoyèrent  aufli-tôt  à  les  Chefs,  des  Ambaûadeurs 
qui  furent  très-bien  reçus ,  &  qui  rapportèrent  une  lettre  fort 
gracieulè  de  Paul  Emile  ;  il  leur  mandoit  qu'ils  pouvoient 
compter  fur  l'amitié  du  Sénat ,  &  que  dans  i'occafion  ils  en 
recevraient  toutes  ies  marques  qu'ils  pourroient  délirer.  Dans 
la  fuite  Cornélius  Scipion,  celui  qui  avoit  fait  la  conquête  de 
l'Afrique,  étant  venu  prendre  le  commandement  de  l'armée 
d'Afie,  ils  députèrent  aufil  vers  lui ,  pour  lui  donner  de  nou- 
velles afîurances  de  l'amitié  qu'ils  vouloient  entretenir  avec 
les  Romains.  Quelque  tems  après  ils  lui  envoyèrent  des 

*  Cette  couronne  d'or  envoyée  par  les  Romains  à  Alexandre ,  efl  un  trait 
remarquable ,  &  qui  ne  Ce  trouve  guéres  que  dans  Memnon. 
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Ambaflàdeurs ,  pour  le  prier  de  réconcilier  Antiochus  avec 
le  Sénat  de  Rome  ;  &  en  même  tems ,  autorifez  d'un  décret 
du  Peuple,  ils  exhortoient  Antiochus  à  ne  plus  faire  la  guerre 
contre  les  Romains. 

Scipion  leur  repondit  par  une  lettre  dont  la  fufeription 
étoit  telle  :  Scipion  Général  Ae  l'armée  Romaine  &  Proconful \  au 
Sénat  &  au  Peuple  d'Héraclée,  Salut,  Par  cette  lettre  il  le  fâi- 
loit  garant  de  l'amitié  des  Romains  pour  les  Héracléens ,  & 
les  al i ùra  que  dès  ce  moment  il  cefToit  tous  actes  d'hoftilités 
contre  Antiochus.  Lucius  Cornélius  Scipion  qui  comman- 
doit  la  flotte  Romaine,  s'étant  mis  à  la  tête  de  l'armée,  les 
Héracléens  lui  firent  une  pareille  députation ,  &  en  eurent 
une  réponfe  auffi  favorable.  Mais  peu  de  tems  après  Aniio- 
chus  recommença  la  guerre,  livra  bataille  aux  Romains,  & 
taillé  en  pièces,  il  fut  enfin  contraint  de  recevoir  la  loy  du 
vainqueur.  Les  conditions  du  traité  furent,  <«  Qu'il  abandon- 
nerait aux  Romains  tout  ce  qu'il  pofTédoit  en  Afie,  de  plus, 
là  flotte  &  fes  éléphans ,  &  qu'à  l'avenir  il  ne  regneroit  plus 
que  fur  la  Commagene ,  la  Syrie  &  la  Judée.  » 

De  nouveaux  Généraux  ayant  fuccédé  à  ceux  dont  j'ai 
parlé,  les  Héracléens  députèrent  encore  vers  eux ,  &  en  reçu- 
rent les  mêmes  témoignages  de  bienveillance.  Enfin  il  fè  fit 
un  traité,  par  lequel  il  fut  réglé  «  Que  les  Romains  &  les 
Héracléens,  non  feulement  feroient  amis  entr'eux,  mais  qu'ils 
s'aideroient  mutuellement  envers  8c  contre  quiconque  ils  en 
feroient  requis  les  uns  par  les  autres.  »  Ce  traité  fut  gravé  fur 
deux  tables  d'airain ,  dont  l'une  fut  dépofee  dans  le  temple  de 
Jupiter  au  Capitole,  8c  l'autre  pareillement  dans  le  temple  de 
Jupiter  à  Héraclée. 

Memnon ,  après  tout  ce  détail ,  qui  fait  la  matière  de  fès  trei- 
zième 8c  quatorzième  livres,  commence  ainfi  le  quinzième. 

Prufias ,  dit -il ,  Roy  de  Bithynie,  Prince  adroit  8c  entre- 
prenant ,  après  avoir  fait  plufieurs  injuftices  aux  Héracléens, 
leur  enleva  Ciéros,  &  de  fbn  nom  la  fit  appeller  Prufiade; 
en  fuite  il  les  dépouilla  encore  deTios,  de  forte  qu'ils  ne  pof- 
fédoient  plus  rien  au-delà  de  la  mer.  Non  content  de  ces 
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violences,  il  afiïégea  Héraclée  môme  avec  toutes  fcs  forces. 
Les  affligez  ayant  perdu  beaucoup  de  monde  f  éloient  aux 
abixn's  &  fôngeoient  à  fe  rendre,  lorfqu'un  accident  les  fàuva. 
Dans  le  tems  que  Prullas  montoit  à  l'alfaut,  une  groflè  pierre 
jettée  de  deflus  le  rempart  lui  fracaiTa  la  cuiflè  ;  la  douleur 
que  lui  caufalàbleflure,  lui  fit  abandonner  cette  entrepri/è. 
11  fallut  le  p  orter  au  camp,  d'où  il  regagna  fcs  Etats,  non  fàns 
peine  &  (ans  combat.  Depuis  cet  accident  il  eut  le  nom  de 
Boiteux ,  &  le  fut  en  effet,  mais  il  mourut  peu  d'années  après. 

Quelque  tems  avant  que  les  Romains  peuTafîênt  en  Afie» 
ces  Gaulois  qui  s  etoient  établis  vers  le  Pont-Euxin ,  voulant 
eflàyer  ce  qu'ils  pourroient  faire  par  mer,  crurent  qu'ils  dé- 
voient auparavant  le  rendre  maîtres  d'Héraclée  ;  ce  qui  leur 
paroiflbit  d'autant  plus  facile ,  que  cette  République  <léchûë  de 
ion  ancienne  puiflance,  étoit  prelque  tombée  dans  le  mépris» 
Ils  raflèmblent  donc  toutes  leurs  troupes,  &  viennent  invertir 
la  place.  Les  Héracléens  de  leur  côté  ont  recours  à  leurs  alliez, 
&  le  muniflênt  de  tout  ce  qui  étoit  néceflâire  pour  fe  bien 
défendre.  Le  fiége  traîne  en  longueur,  &  cependant  la  cl i (et te 
fe  fait  lêntir  dans  le  camp  des  Gaulois  ;  car  le  caractère  de  ces 
peuples  eft  de  faire  la  guerre  plutôt  par  une  impétuofité  natu- 
relle ,  qu'avec  précaution  &  beaucoup  de  préparatifs.  Prêtiez 
donc  par  la  faim ,  ils  dégarnirent  leur  camp  pour  aller  cher- 
cher des  vivres  ;  les  Héracléens  profitent  du  tems,  font  une 
fortie,  pouliènt  jufqu'au  camp,  le  pillent ,  mallâcrent  tout  ce 
qu'ils  rencontrent ,  puis  tombant  fur  ceux  qui  s'étoient  écar- 
tez, ils  font  un  fi  grand  nombre  de  prilbnniers,  que  de  cette 
grande  armée  de  Gaulois,  il  n'y  en  eut  pas  le  tiers  qui  revint 
en  Galatie.  Cet  heureux  fùecès  redonna  du  courage  aux  Héra- 
cléens, &  les  mit  en  état  de  reprendre  leur  première  fpleruieur» 

C'ell  environ  ce  tems  -  là  que  les  Romains  ayant  la  guerre 
contre  les  Maries  *,  les  Pélignes  &  les  Marruelniens,  Héraclée 


*  Cette  guerre  appelléc  Marfique 
©11  Sociale,  commença  l'an  de  Home 
662.  fous  le  Confulat  de  L.  Juiius 
Celàr  &  de  P.  Rutilius  Lupus.  Dans 
cet  endroit  du  texte  de  Photius,  un 


cnpifte  ignorant  a  inféré  une  parer»» 
thélè  qui  y  eft  tout-à-fait  étrangère ^ 
ccfl  pourquoi  il  la  Ijut  retrancher, 
comme  Cluvier  &  Paulmia  i'joni  iort 
bien  remarqué. 
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ics  aida  de  deux  fortes  galères  *  à  trois  rangs  de  rameurs,  qui 
lêrvirent  onze  ans  durant  les  Romains ,  &  furent  enfuite  ren- 
voyées dans  leur  pays  avec  ies  marques  d'honneur  &  la 
récompenlès  dues  à  leurs  fèrvices. 

Les  Romains ,  après  ces  différentes  guerres ,  en  eurent  une 
des  plus  opiniâtres  contre  Mithridate  Roy  de  Pont.  LaCap- 
padoce  qu'il  venoit  d'unir  à  fês  Etats ,  en  fut  le  prétexte;  car 
îôus  ombre  d'un  accommodement  à  l'amiable  &  fur  ia  foy 
des  fèrmens,  Mithridate  ayant  attiré  chez  lui  fon  neveu  Aria- 
the  b,  le  tua  de  fa  propre  main ,  &  s'empara  enfuite  de  fa 
Cappadoce,  par  la  feule  raifbn  du  plus  fort.  Cet  Ariathectoit 
fils  d'Ariathe  &  d'une  des  fôeurs  de  Mithridate  :  ce  netoft 
pas ,  au  refte,  la  première  marque  de  cruauté  que  l'oncle  eût 
donnée ,  il  étoit  naturellement  porté  au  meurtre.  Dévora 
maître  d'un  aflèz  grand  royaume  dès  1  âge  de  treize  ans,  peu 
de  tems  après  il  fit  enfermer  fâ  mere ,  qui  devoit  régner  con- 
jointement avec  lui ,  &  fut  caufé  de  fâ  mort ,  par  la  longueur 
&  la  dureté  d'un  traitement  fi  indigne;  enfuite  ii  fit  mourir 
fbn  frère.  Alors  fê  livrant  à  fbn  ambition ,  il  dépouillacfe leurs 
Etats  plu  (leurs  petits  Souverains  qui  regnoient  aux  environs 
du  Phare,  &  pouffa  lès  conquêtes  jufqu'au-deià  du Caucafê. 
S'étant  ainfi  aggrandi  confidérablement ,  fier  de  ces  fuccès,  il 
méditoit  d'autres  conquêtes ,  for/que  les  Romains  crurent 
devoir  s'oppofêr  aux  progrès  d'un  Prince  de  ce  caractère.  Ils 
firent  donc  un  décret ,  par  lequel  ils  l'obligeoient  à  refthoer 
aux  Rois  Scythes  les  Etats  qu'ils  avoient  héritez  de  leurs  pères. 

Mithridate  fit  mine  de  prendre  le  parti  de  la  modération, 
&  de  vouloir  déférer  au  décret  ;  mais  cependant  il  pratiquoit 
lourdement  des  alliances  avec  les  Parthes  &  les  Médes,  avec 
Tigrane  Roy  d'Arménie,  avec  des  Rois  Scythes  &  avec  les 
lbériensc:  ainfi  aux  anciens  griefs  il  en  ajoûtoitde  nouveaux, 

•  Le  texte  porte  SlA  1%  teilf**  «*-  fc  Juflin  &  les  autres  HifloriensdiJot 

«fCjtx-n/f.  On  voit  qtic  Memnon  toujours  Ariarathe. 

oppofe  w«Vcs"Tf  à  J<t&Lxi»c,  &  «  M.  DablancourdarafatraduClioB 

c  dt  encore  ce  gui  me  fait  croire  que  deTacirc,  dit  toujours  les  Ibères;  mis 

î*aî  cu  tii{i>n  d  entendre  par  <i©ny>«f  comme  on  dit  Jbt  ria,  VJbâk,  |r  crois 

des  bâtimens légers.  qu'il  faut  dire  aufli  tes  Méritas.  Au 

par 
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par  confequent  nouvelle  caufê  de  guerre  ;  car  le  Sénat  de 
Rome  ayant  déclaré  Nicoméde,  fils  de  Nicoméde  &  de  Nyfa, 
Roy  de  Bithynie,  Mithridate  lui  oppofâ  Socrate*  furnommé 
k  Bon,  frère  de  ce  même  Nicoméde.  Mais  le  choix"  du  Sénat 
prévalut ,  en  dépit  de  Mithridate. 

Quelque  tems  après,  les  brigues  de  Marius  &  de  Sylla  allu- 
mèrent le  feu  de  la  fédition  dans  Rome,  &  tout  fut  bien-tôt 
en  combuflion.  Mithridate,  pour  profiter  de  la  conjoncture, 
donna  à  Archélaiïs  l'un  de  lès  Lieutenans,  quarante  mille 
hommes  d'infanterie  &  dix  mille  chevaux,  avec  ordre  d'entrer 
en  Bithynie.  Archélaiïs  part ,  va  combattre  Nicoméde ,  & 
remporte  fur  lui  une  fi  belle  victoire,  qu'il  l'oblige  à  prendre 
la  fuite  avec  le  peu  de  monde  qu'il  put  rafîèmbler.  Mithri- 
date campé  (bus  Amafie  b ,  venoit  de  recevoir  un  gros  corps 
de  troupes  auxiliaires.  A  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Nico- 
méde, il  décampe  &  marche  en  Paphlagonie  à  la  tête  d'une 
armée  de  cent  cinquante  mille  hommes  :  cependant  les  débris 
de  l'armée  de  Nicoméde  viennent  joindre  Marius  ;  mais  c'é- 
toient  des  troupes  intimidées,  qui  trembloientau  fêul  nom  de 
Mithridate.  Marius  avec  une  poignée  de  Romains  fit  bonne 
contenance,  &  ofa  fe  défendre  contre  Mcnophane,  autre  Lieu- 
tenant de  Mithridate;  mais  accablé  par  le  nombre ,  il  fût  en- 
tièrement défait.  Mithridate  n'ayant  plus  d'ennemis  fur  les 
bras ,  marcha  fâns  crainte  en  Bithynie ,  foûmettant  à  fon 
obéiùance  &  le  plat  pays  &  les  villes.  Celles  du  refte  de  l'Afie 
fuivirent  leur  exemple,  les  unes  furent  prifês  par  force ,  les 
autres  ouvrirent  leurs  portes  au  vainqueur. 

Telle  étoit  la  rapidité  de  fês  conquêtes ,  quand  une  nou- 
velle entreprifè  l'arrêta  dans  fa  courte.  Les  Rhodiens  fèifls 
étoient  demeurez  fidèles  aux  Romains.  Mithridate  offenfé  de 


refte  ,  ces  Ibériens  d'Afie  habitaient 
le  pays  que  nous  appelions  aujourd'hui 
la  Géorgie;  ils  y  étoient  venus  des 
rives  de  l'E'hre,  qui  a  fait  donner  autre- 
fois le  nom  d'iberiens  aux  Efpagnols. 

■  Le  texte  de  Photius  eft  corrompu 
en  cet  endroit;  Paulmier  l'a  corrigé, 


ÔL  j  ai  fuivi  (à  correction ,  qui  eft  con- 
forme à  ce  que  dit  Appien  dans  Phi- 
ftoire  de  Mithridate. 

b  Amafie  ou  Amafee,  étoit  îa  patrie 
de  Strahon  ,  qui  en  parle  comme 
d'une  des  principales  villes  de  la  Cap- 
padoce. 


Mcm.  Tome  XIV.  Q  <j 
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celle  perfévérance,  tourna  tout-à-coup  fes  forces  contr'eux, 
&  les  affiégea  par  terre  &  par  mer.  Non  feulement  le  cou- 
rage <les  Rhodiens  les  rendit  fupérieurs,  mais  peu  s'en  fallut 
que  dans  un  combat  naval,  Mi  thridate  ne  tombât  entre  leur» 
mains.  Echappé  de  ce  danger,  il  apprit  que  les  Romains  qui 
étoient  di (perlez  dans  l'Aile,  foûlevoient  les  villes  contre  lui; 
auflî-tôt  il  envoya  ordre  à  toutes  ces  vtttes  de  faire  main  bafiê 
fur  tous  les  Romains  qui  fe  trouveraient  dans  leur  diftriét» 
La  plupart  obéirent  à  cet  ordre ,  &  il  le  fit  un  tel  carnage  de 
Romains ,  que  dans  un  feul  &  même  jour  il  en  périt  quatre- 
vingt  mille  par  le  glaive*. 

Mais  quand  le  Sénat  vit  qu'Eretrie,  Chalcis  &  toute  l'Eu- 
bece  étoient  en  la  puiflance  des  Lieutenans  de  Miihridate, 
que  les  Lacédémoniens  mêmes  lûccomboient,  6c  que  la  plu- 
part des  villes  de  la  Grèce  n'avoient  pu  réfifter,  il  envoya 
Sylla  en  Grèce  avec  une  armée  ctpable  de  tenir  la  campagne» 
A  fon  arrivée  plu  fleurs  villes  lê  rendirent  à  lui,  d'autres  furent 
forcées  ;  il  battit  les  ennemis  en  plufieurs  rencontres,  s'avança 
jufqu'à  Athènes,  la  prit,  &  l'auroit  entièrement  détruite,  fi 
ie  Sénat  de  Rome  ne  s'étoit  prefle  de  s'y  oppofer  b.  Après  plu- 
fieurs  petits  combats ,  où  les  troupes  du  Roy  eurent  l'avantage 
à  leur  tour,  la  fortune  balançant  entre  l'un  &  l'autre  parti ,  la 
difette  commença  à  fe  faire  fentir  dans  l'armée  de  Mithridate: 
comme  elle  n'avoit  pas  ménagé  lès  vivres ,  tout  d'un  coup 
elle  en  manqua,  &  lêroit  trouvée  dans  la  dernière  néceP 
fité,  fi  Taxile,  par  la  prife  d'Amphipolis ,  ne  (ê  fut  ouvert  fa 
Macédoine,  qui  fournit  des  provifions  en  abondance.  Taxile 


*  Plutarque  dans  la  vie  cîc  Sylla ,  dît 
qu'il  en  périt  cent  cinquante  mille. 

b  Que  le  Sénat  Romain  fc  foit  op> 
pofé  à  la  deftru<flion  d'Athènes,  c'eft 
une  particularité  qui  lui  fait  beaucoup 
d'honneur  ;  mais  clic  n'a  été  remar- 

Suée ,  ni  par  Plutarque ,  ni  par  Pau- 
nias ,  quoique  tons  deux  ayenr  parlé 
fort  au  long  de  la  prife  de  cette  ville , 
&  des  cruautés  qui  y  furent  exercées 


par  Sylla.  Cependant  il  (ê  peut  faire 
que  Memnon ,  comme  beaucoup  plus 
près  de  ce  tems-là,  en  fait  mieux 
l'hilioire  que  ni  Paufànias  ni  Plutar- 
que. Au  relie ,  ce  fut  à  la  prife  d'A- 
thènes que  Sylla  s'empira  de  h  pre- 
cieu/ê  bibliothèque  d'Aptllicon  de 
Téos ,  où  étoient  les  E  crit»  d'Arillote 
Se  de  Théophrafte ,  qui  furent  portez 
à  Rome ,  où  ils  tombèrent  entre  les 
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cnfuite  vint  joindre  Archélaus ,  &  par  cette  jonclion ,  leur 
armée  iê  trouvant  forte  de  plus  de  ibixante  mille  hommes, 
ils  allèrent  camper  dans  la  Phocide,  à  deflèin  de  marcher  au- 
devant  de  Sylla  &  de  le  combattre.  Pour  lui ,  après  avoir  reçu 
un  renfort  de  fix  mille  hommes  que  Lucius  Hortenfius  * 
amenait  d'Italie,  il  fe  pofta  à  une  diftance  raiibnnabJe  de  l'en* 
nemi.  Au  bout* de  quelques  jours,  ayant  appris  que  les  fôldats 
d'Archélaus  s  etoient  débandez  pour  aller  au  fourrage,  il  Jâifît 
i'occafon ,  &  vint  brufquement  attaquer  le  camp,  qui  dénué 
de  combattans,  ne  fit  pas  grande  réfiftance;  tout  ce  qu'il  y 
étoit  relié  de  bonnes  troupes  fut  pafic  au  fil  de  l'épée ,  les 
autres,  dont  il  n'y  avoit  rien  à  craindre,  il  les  fit  entourer  par 
(on  armée,  &  leur  commanda  d'allumer  le  foir  des  feux  à 
l'ordinaire,  afin  que  les  fourrageurs  revinrent  au  camp  fans 
fe  défier  de  rien  :  ils  y  revinrent  en  effet,  &  à  médire  qu'ils 
arrivoient,  ils  étoient  ou  tuez  ou  faits  prilonniers;  de  forte 
que  Syila,  fâns  prefqu'aucune  perte,  remporta  une  très -belle 
vicloire.  1 
Mithridale  pendant  ce  tems-Jà,  fa j (bit  le  fiége  de  Chio  , 
fous  la  conduite  de  Doryias  ;  car  il  ne  pouvoit  pardonner  à 
cette  ville  d'avoir  fecouru  les  Rhodiens  dans  la  guerre  qu'ils 
avoient  fôûtenuc  contre  kii.  Doryias  prit  donc  Chio ,  qui 
pourtant  le  défendit  bien  ;  enfuite  il  diftribua  à  fes  foldats  les 
terres  des  afTiegez,  &  fit  embarquer  les  habitans  fin-  des  bâti-» 
mens  de  traniport ,  pour  être  conduits  dans  te  Pont.  Les 
Héracléens,  qui  avoient  toujours  entretenu  amitié  avec  ces 
Infulaires,  <è  mirent  auffi- tôt  en  mer;  &  dès  qu'ils  virent  la 
petite  flotte,  qui  n'étoit  nullement  en  état  de  leur  réfiOer,  ils 
fondirent  fur  elle,  la  prirent  &  l'amenèrent  àHéraclée.  Lés 
captifs  infulaires  y  furent  bien  reçus,  on  leur  fournit  géné- 
reufèment  toutes  les  choies  dont  ils  avoient  befoin ,  &  quef- 
que  tems  après  comblez  de  bienfaits ,  ifs  furent  rétablis  dans 
leur  patrie. 

Cependant  le  Sénat  de  Rome  nomma  Valérhis  Flaccus  & 
Fimbrra ,  pour  aller  continuer  la  guerre  contre  Mithridate  : 
*  C'cft  ainû  qu'il  faut  lire  dans  k 
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âs  avôient  ordre  d'agir  de  concert  avec  Syila,  s'ils  le  trou- 
voient  bien  intentionné  pour  ie  Sénat;  mais  s'il  étoit  dans 
une  difpofition  contraire,  de  le  combattre  lui-mtme.Car 
Sylla  eut  d'abord  Tes  peines  &  fes  traverfes ,  il  éprouva  la 
famine,  i'inconf tance  du  fort  à  la  guerre,  &  plus  d'un  échec, 
quoique  pour  l'ordinaire  il  fût  heureux.  A  l'arrivée  des  nou- 
veaux Chefs  prenant  Ion  chemin  par  le  pays  des  Byzantins, 
il  pafTa  en  Bithynie ,  &  de-Ià  à  Nicée,  où  il  établit  Ton  camp. 
Fimbria  ie  fuivit  avec  fes  troupes.  A  l'égard  de  Flaccus, 
comme  il  (bufTroit  impatiemment  que  Fimbria  a  s'attirât 
toute  l'affection  des  fbldats  par  la  douceur  de  fon  comman- 
dement, il  ne  put  s'empêcher  de  parler  mal  de  lui  &  de  fon 
armée  ;  fur  quoi  deux  loldats  perdant  patience,  lui  paffifrent 
leur  épée  au  travers  du  corps,  &  ie  tuèrent.  Le  Sénat  conçut 
beaucoup  d'indignation  contre  Fimbria;  mais  jugeant  à  pro- 
pos de  diffimuler ,  il  ne  tailla  pas  de  ratifier  fon  élection  ki 
ïa  dignité  de  Proconfûi.  Fimbria  donc  à  ce  titre,  prit  le  com- 
mandement de  l'armée  en  chef.  Sa  premiére^expédition  fut 
de  foûmettre  aux  Romains  plufieurs  villes  qui  tenoient  pour 
Mithridate.  Les  unes  furent  aiîiégées,  les  autres  fe  rendirent 
de  leur  propre  mouvement.  Le  fils  de  Mithridate  qui  cora- 
mandoit  une  belle  armée,  &  qui  avoit  fous  lui  trois  bons 
Lieutenans  généraux,  Taxile,  Diophante  &  Ménandre,  voulut 
arrêter  des  progrès  fi  rapides,  il  marche  au-devant  de  Fimbria, 
&  vient  lui  donner  bataille.  La  partie  n'étoit  pas  égale,  auffi 
Fimbria  fut-il  battu;  mais  i\  fe  retira  en  bon  ordre,  &mit 
une  rivière  entre  tes  ennemis  &  lui.  Alors  pour  avoir  fi 
revanche  malgré  la  fupériorité  du  nombre  qui  étort  du  côté 
des  Barbares,  il  imagina  une  nne  de  guerre  qui  lui  réuflit, 

Fimbria  en  Cbnful ,  ce  qu'il  ne  fa 
jamais;  var«ti»ûer  ne figmfir point ia 
le  Confinât ,  mais  le  ProconûJat.  Et 
fécond  iieu  ,  le  Sénat  ne  fit  point  élire 
Fimbria  Proconful,  comme  l'intcr- 


•  Appien  nous  représente  Caïus  Fla- 
vius Fimbria  comme  un  homme  qui 
ne  fâifbit  obfèrver  aucune  difcipline  à 
fes  troupes ,  <3c  qui  leur  donnoit  non 
feulement  toute  licence  de  piller,  mais 
même  l'exemple. 

*  L'Interprète  Latin  a  fait  ici  plus 
d'une  faute ,  car  premièrement  il  érige 


prête  le  dit ,  il  ratifia  lêuîement  ion 
élection  ;  cela  fe  voit  par  Appien»  » 
par  la  difpofition  même  du  Sen* ,  qd 
ne  vouloit  que  s'accommoder  au  teras. 


.opgle 
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Car  dès  le  lendemain  à  ia  pointe  du  jour ,  favorifé*  d'un  épais 
brouillard,  il  parla  la  rivière,  &  tomba  à  l'improviffe  fur  le 
camp  des  Barbares  ;  tous  étoient  plongez  dans  un  profond 
fbmmeil,  il  en  fit  une  fi  horrible  boucherie,  que  très -peu 
même  d'officiers  &  de  cavaliers  échappèrent.  De  ce  nombre 
fût  le  fils  de  Mithridate,  qui  avec  une  poignée  de  gens  prit  le 
chemin  de  Pergame ,  &  alla  porter  lui-même  la  nouvelle  de  fa 
défaite  à  fbn  pcre.  Après  ce  défaftre,  qui  ne  laifToit  plus  d'ef- 
pérance  au  parti  de  Mithridate,  la  plupart  des  villes  le  décla- 
rèrent pour  les  Romains. 

Cependant  Marius  ibrti  de  la  retraite ,  étoit  rentré  dans 
Rome,  &  Syila  crargnoit  avec  raifbn  qu'un  fi  puhîànt  ennemi 
ne  le  fit  bannir  à  fon  tour.  Dans  cette  appréhenfïon ,  il  députa 
à  Mithridate ,  pour  lui  laiflèr  entrevoir  que  les  Romains  ne 
s'éloignoient  pas  d'un  accommodement.  Mithridate,  qui  dans* 
le  tems  préfênt  de  fès  affaires,  ne  fbuhaitoit  rien  tant  que  fa 
paix,  manda  à  Sylla  qu'il  partoit  pour  venir  conférer  avec 
lui ,  &  Sylfa  de  fbn  côté  fit  une  partie  du  chemin.  Quand  ils 
furent  à  une  certaine  diftance  l'un  de  l'autre,  ifs  firent  figne 
à  leur  efeorte  de  s'éloigner,  &  tous  deux  allèrent  à  Dardanne 
ville  de  ta  Troade.  Là  furent  fignez  les  articles  de  paix,  dont 
voici  la  teneur. 

«  Que  Mithridate  céderoît  toute  l'Aile  aux  Romains  :  Que 
les  peuples  de  Cappadoce  &  de  Bithynie,  feroient  gouvernez 
par  des  Rois  de  leur  nation  :  Que  Mithridate  feroit  confirmé 
dans  ia  pofTeffion  du  royaume  de  Pont  :  Qu  H  dormeroit  à 
Sylfa  quatre-vingts  galères  &  trois  mille  talens,  pour  le 
mettre  en  état  de  retourner  à  Rome  :  Qu'enfin ,  les  villes  qui 
avoient  embraffé  le  parti  de  Mithridate,  ne  feroient  en  au- 
cune manière  inquiétées  pour  ce  fûjet  par  les  Romains.  » 

Cette  dernière  daufê  demeura  fans  exécution ,  car  les  Ro- 
mains appéfantirent  leur  joug  fur  toutes  ces  villes.  Après  fa 
conclufion  du  traité,  Sylla  revint  glorieulèment  à  Rome ,  & 
Marius  en  fbrtit  une  féconde  fois.  Pour  Mithridate ,  il  s'en 
retourna  dans  fès  Etats,  &  chemin  fàifânt,  rangea  fous  fon 
obéifiànce  ptufieurs  peuples  qui  s'en  ctoient  fbuflraits  durant 
h  mauvaifê  fortune.  Q  q  iij 
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Le  Sénat  confia  enfuite  à  Muréna  •  le  loin  de  la  guerre 
contre  Mithridate.  Ce  Prince ,  dès  qu'il  le  fçut  parti ,  lui 
envoya  aufli-tôt  des  Ambaflâdeurs,  pour  lui  repré/ênter  qu'il 
y  avoit  eu  un  traité  de  paix  entre  Sylla  &  lui ,  &  pour  en 
demander  la  confirmation  ;  mais  ces  Ambaflâdeurs  ne  rirent 
pas  grande  impreflion  lûr  l'efprit  de  Muréna  ;  c'étoient  des 
Grecs  &  des  Grecs  philofophes,  qui  dans  l'audience  qu'il* 
eurent,  jullifiérent  moins  Mithridate  qu'ils  ne  le  blâmèrent, 
ainfi  Muréna  rcfblut  de  l'aller  combattre.  En  même  tems  il 
reconnut  Ariobarzane  pour  Roi  de  Cappadocet  &  quand  il 
eut  mis  le  pied  dans  le  royaume  de  Pont ,  il  commença  par 
bâtir  une  ville  h  iûr  la  frontière,  pour  lui  fervir  ou  de  place 
d'armes  ou  de  retraite. 

Mithridate  &  lui,  chacun  de  ion  côté,  ne  manquèrent  pas 
de  députer  à  Héraclée ,  pour  tâcher  de  mettre  cette  répu- 
blique dans  leurs  intérêts,  &  pour  lui  demander  du  lecours; 
mais  ils  n'en  obtinrent  ni  l'un  ni  l'autre.  Les  Héracléens 
voyoient  que  la  puiflânce  des  Romains  étoit  formidable,  & 
n'ayant  pas  moins  à  craindre  du  voifmage  de  Mithridate,  ils 
répondirent  que  dans  un  tems  où  tout  retentiflôit  du  bruit 
des  armes  autour  d'eux ,  ils  ne  pouvoient  qu'à  peine  fe  dé- 
fendre eux -mêmes,  bien  loin  d'être  en  état  de  iècourir  les 
autres.  Pluficurs  confeilloient  à  Muréna  d'afliéger  Sinope, 
parce  que,  dilbient-ils,  la  prilê  de  la  capitale  entraîneroit 
tout  le  refte  du  royaume.  Mithridate  le  (entoit  bien ,  ceft 
pourquoi  il  mit  une  forte  garniibn  dans  Sinope,  ÔL  la  pourvût 


•  Photius,  pour  faire  fon  Extrait  plus 
Court ,  a  retranché  pluficurs  faits  qui 
étoient  lâns  doute  racontez  par  Alem- 
non.  Ici ,  par  exemple ,  voilà  Muréna 
qui  fuccéde  à  Fimhria  ,  fans  que  nous 
voyions  ce  que  Fimhria  étoit  devenu. 
Je  crois  devoir  y  fupplévr,  en  difânt 
que  Fimhria  s'étnnt  hrouillc  avec  Syl- 
la ,  heaucoup  plus  puiflànt  que  lui  6V 

5 lus  refpetfe  des  troupes ,  fe  vif  ohligé 
e  lui  céder  le  commandement  de  1  ar- 
mée ;  après  quoi ,  pour  ne  pas  fur  vivre 
è  f*  home,  oc  peut-être  dans  U  umm 


cfêtre  immolé  à  la  vengeance  de  l*im- 
placable  Sylla ,  ii  fe  réfugia  dans  le 
temple  d'Elculape  à  Pergame ,  où  il  Ce 
perça  de  Coo  épee ,  cV  reçut  le  dernier 
coup  de  la  main  d'un  de  les  efdaves. 

h  Le  teste  Grec  dit  Wx<r  tr'nuat , 
&  l'interprète  Latin ,  en  le  rendant 
pirurhem  Niciram,  nous  donne  une 
ville  de  Nicée  dans  le  Pont,  où  il  n'jr 
en  eut  jamais,  car  Nicée  ctoiten  Bithy- 
nie.  Cell  donc  une  lâute  de  copiilé, 
qu'il  a'eit  pas  aile  de  corriger. 
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abondamment  de  tout  ce  qui  étoit  néceflàire  ;  après  quoi  if 
marcha  droit  à  l'ennemi.  I!  y  eut  les  premiers  jours  plufieurs 
efcarmouches,  où  les  troupes  du  Roi  eurent  l'avantage:  en- 
iûite  la  fortune  devint  plus  égaie  ;  mais  les  Barbares  laflèz 
de  ces  petits  combats  qui  ne  décidoient  de  rien ,  tombèrent 
bien -tôt  dans  le  découragement.  Mithridate  qui  s'en  apper- 
cut,  gagna  les  extrémitez  de  fon  royaume  vers  le  Phafe  &  le 
Caucalê.  Alors  Muréna  ramena  fes  troupes  en  Afie,  &  chacun 
ne  fongea  plus  qu'à  fè  fortifier. 

Peu  de  tems  après  Syfla  mourut  à  Rome.  Le  Sénat  envoya 
Aurélius  Cotta  en  Bithynie,  &  Lucius  Lucullus  en  Afie  ; 
tous  les  deux  avoient  ordre  de  faire  vivement  la  guerre  à 
Mithridate.  Mais  ce  Prince  par  des  levées  extraordinaires, 
s'étoit  fait  une  puiflànte  armée ,  &  avoit  fur  mer  quatre 
cens  galères  \  avec  un  grand  nombre  de  petits  bâtimens.  IF 
donna  un  gros  détachement  à  Diophante,  avec  ordre  de  mar- 
cher en  Cappadoce,  de  renforcer  les  garnifons  de  toutes  les 
places ,  &  au  cas  que  Lucullus  entrât  dans  le  royaume  de 
Pont,  d'aller  à  (à  rencontre,  &  de  l'empccher  de  paflêrpfus 
avant.  Pour  lui,  il  fè  mit  à  la  tête  d'une  armée  de  cent  cin- 
quante mille  hommes  d'infanterie,  &  de  douze  mille  che- 
vaux, lîiivis  de  fix- vingts  chariots  armez  de  faux,  &  d'une 
prodigieufe  quantité  de  machines  de  guerre  de  toute  efpece. 
Avec  cette  fùite  &  cet  attirail',  marchant  à  grandes  journées* 
par  la  Timon itidet,  la  Cappadoce  ôc  laGalatie,  il  arriva  le 
neuvième  jour  en  Bithynie  :  l'armée  navale  des  Romains- 
commandée  par  Cotta,  eut  ordre  de  fc  tenir  dans  le  port  de 
Chalcedoine.  Celle  de  Mithridate  ayant  palîé  tout  devant  Hé- 
raclée,  ne  fût  point  reçue  dans  le  port ,  on  permit  feulement 
•  Le  rextedit  *e*i»f  «<•  $  "ntçawJum 


7i,  £  Uf  ti'^pcr  \pApiàf  lui  it 
Premièrement  il  faut  lire  mmumptot. 
En  fécond  lieu ,  il  faut  remarquer  que 
voilà  T5*»/>  »c  <5c  TntTnûmi>6(  employez 
dans  la  même  phralè,  mais  oppofez 
Fun  à  l'autre ,  par  conféquent  dans 
fignification  différente  ;  ce  qui  cou» 


firme  ce  eue  j'ai  dir ,  que  pîr  icciy;»* 
on  enttnduit  des  galères  à  trois  rangs 
de  rameurs  afïïs  les  uns  au-dcûus  des 
autres,  finon  perpendiculairement,- 
au  moins  de  biais;  au  lieu  que  i%tvi- 
M»i»f9f  fignific  feulement  une  efpece 
de  bâtiment  à  cinquante  rames. 

k  C'étoit  une  province  de  la  Paphla- 
gonic. 
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à  l'équipage  de  venir  acheter  au  marché  ies  chofes  dont  il 
avoit  befoin.  Mais  pendant  que  les  Joldats  de  Miihridate  Se 
les  Héracleens  commerçoient  enfêmble ,  Archélaiis  qui  corn- 
mandoit  la  flotte  du  Roy,  le  fâifit  de  Siiénus  &  deSatynis; 
il  les  retint  fur  fbn  bord ,  &  ne  voulut  jamais  les  relâcher 
qu'auparavant  les  Héracleens  n'eufîènt  confenti  à  lui  donner 
cinq  galères  pour  joindre  aux  Tiennes,  &  pour  combattit 
contre  les  Romains.  Une  conduite  fi  contraire  aux  traitez 
ne  pouvoit  pas  manquer  de  brouiller  les  Héracleens  avec 
Rome ,  Archélaiis  l'avoit  bien  prévû ,  6k  c'étoit  tout  Ton  but. 
Auffi  depuis  cette  infraction  les  Romains  regardèrent  Héra- 
clée  comme  ville  ennemie,  &  la  traitèrent  avec  la  dernière 
rigueur.  Ils  mirent  lès  citoyens  à  l'encan,  &  envoyèrent  des 
commis  pour  les  vendre ,  ou  pour  les  obliger  à  fe  racheter. 
Cette  dureté  à  laquelle  ils  n  etoient  pas  accoutumez,  lesjetu  , 
dans  la  confternation.  Ils  crurent  qu'il  falloit  au  plutôt  dé- 
puter à  Rome  pour  tâcher  d'obtenir  grâce  du  Sénat;  mais  un 
d'eux  plus  hardi  que  les  autres ,  perfuada  à  fes  compatriotes 
que  le  plus  court  étoit  de  fê  défaire  de  ces  cruels  exacleurs. 
En  effet,  auffi-tôt  après  ils  difparurent,  &  leur  mort  fut  fi 
bien  cachée,  que  perfônne  n'en  eut  connoiflànce. 

Il  y  eut  enfuite  près  de  Chalcédoine  un  fanglant  combat 
entre  les  deux  flottes,  pendant  que  les  deux  armées  com- 
battoient  fur  terre.  Mithridate  en  personne  commandoit  la 
Tienne,  Cotta  celle  des  Romains.  Les  Bafternes*  tombant 
avec  furie  fur  fon  infanterie,  l'enfoncèrent  &  en  firent  un 
grand  carnage.  La  fortune  ne  fut  pas  plus  favorable  aux  Ro- 
mains fur  mer,  ainfi  dans  le  même  jour  la  terre  &  l'eau  furent 
teintes  de  leur  fàng  &  couvertes  de  leurs  morts.  Dam  le 
combat  naval  ils  eurent  fix  mille  hommes  de  tuez,  &  quatre 
mille  cinq  cens  de  faits  prifbnniers.  Dans  le  combat  d'infan- 
terie contre  infanterie ,  ils  perdirent  quatre  mille  trois  cens 
hommes.  Du  côté  de  Mithridate  il  n'y  eut  que  trente  Badernes 

*  Ces  Bafternes  étoient  Gétes  d'origine ,  &  habitoient  une  grande  Iflc  à  Ifi* 
houchûre  du  Danube ,  appellée  rifle  Pcncé ,  d'où  ils  liraient  leur  furoom. 
6trabon  &  Eftiennc  de  Byzance  difeot  Bajlarna;  Memnon  du  JBafter"^ 

de  tuez, 
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de  tuez,  &  fept  cens  hommes  de  fès  autres  troupes.  Mithri- 
date ,  par  cet  étonnant  fuccès ,  jetta  la  terreur  dans  tous  les 
efprits.  Lucullus  étoit  campé  fur  les  bords  du  fleuve  Sangar; 
«lès  qu'il  eut  nouvelle  de  cette  malheureufê  journée,  il  haran- 
gua les  foldats ,  &  alla  au-devant  de  i'impreffion  qu 'elle  pou- 
voit  faire  fur  eux. 

Mithridate  en  homme  fûpérieur,  &  enflé  de  fâ  victoire, 
marcha  droit  à  Cyfique  *  pour  en  faire  le  fiége.  Lucullus  le 
laiflà  s'y  embarquer,  puis  il  le  fliivit ,  tomba  fur  fbn  arriére- 
garde  &  la  tailla  en  pièces.  Plus  de  dix  mille  Barbares  demeu- 
rèrent fur  la  place,  &  treize  mille  furent  faits  prifonniers.  Les 
foldats  qui  avoient  fervi  fous  Fimbria ,  fêntant  qu'ils  étoient 
fu/pecls  à  leurs  Chefs  à  caufe  de  l'attentat  dont  j'ai  parié, 
commis  contre  la  perfbnne  de  Fiaccus ,  imaginèrent  de  re- 
gagner leur  confiance  aux  dépens  de  Mithridate.  Dans  cette 
penfée ,  ils  feignent  de  vouloir  déferter  pour  fè  livrer  au  Roy 
de  Pont  ;  Hs  l'en  informent ,  &  traitent  avec  lui.  Mithridate 
qui  les  croit  de  bonne  foy,  donne  le  commandement  de  fbn 
infanterie  à  Herméus ,  &  envoyé  Archélaiis  pour  recevoir 
ces  troupes,  qui  marquoient  tant  d'envie  de  combattre  fous 
fês  étendards ,  &  pour  exécuter  les  engagemens  pris  avec  elles. 
Dès  qu'Archélaus  fè  fut  approché,  les  foldats  de  Fimbria  fè 
fâififlènt  de  lui,  &  font  main  bafîè  fur  la  nombreufe  efeorte 
qu'il  avoit  amenée*  Pour  fùrcroît  de  malheur,  Mithridate  eut 
à  combattre  contre  la  faim  ;  les  vivres  manquèrent  totale- 
ment dans  (on  armée,  &  l'extrême  difètte  où  elle  fè  trouva , 
en  fit  périr  encore  une  partie.  Malgré  toutes  ces  difgraces,  il 
s'opiniâtroit  toujours  au  fiége  de  Cyfique  ;  mais  après  avoir 
beaucoup  founert  &  tenté  inutilement  bien  des  moyens,  il 
fut  enfin  contraint  de  le  lever  :  alors  il  remit  toute  fon  infan- 
terie entre  les  mains  d'Herméus  &  de  Marius b,  qui  comman- 
doient  déjà  un  corps  de  plus  de  trente  mille  hommes,  &  pour 
lui  il  prit  la  réfolution  de  gagner  les  Etats  par  mer. 


*  Cyfique ,  ville  des  plus  confîdérabics 
de  l'Ane ,  étoit  fituée  dans  une  penin- 
fiile  de  la  Propontide ,  &  avoit  été  au- 

Menu  Tome  XIK 


trefbis  de  la  dépendance  des  Miléfiens. 

b  II  ne  fàut  pas  confondre  ce  Marius 
avec  la  famille  Romaine  de  ce  nom. 

Rr 
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En  s  embarquant  il  fut  accueilli  de  nouveaux  malheurs; 
Ion  monde  le  jetta  avec  tant  de  précipitation  dans  les  barques 
&  dans  les  galères,  que  le  trouvant  tout-à-coup  furchargées, 
les  unes  coulèrent  à  fond ,  les  autres  tournèrent  lèns  deiTus 
deiïbus,  d'où  s'enfuivit  une  perte  confidérable,  &  d'hommes 
&  de  bàtimens.  Les  habitans  de  Cyfique  fpeclateurs  de  cet 
accident,  n'ayant  plus  rien  à  craindre,  allèrent  attaquer  l'an- 
cien campdeMithridate,  maflàcrérent  impitoyablement  tout 
ce  qu'on  y  avoit  laiflè  de  malades ,  8c  pillèrent  le  peu  de  ba- 
gage qui  y  ètoit  relié.  Lucullus  de  lôn  côté  le  mit  aux  troufles 
de  l'infanterie  commandée  par  Marius,  l'atteignit  furies  bords 
de  l'ETope,  &  donnant  bnifquement,  la  tailla  en  pièces.  Mi- 
thridate  revenu  dans  le  Pont,  mit  une  armée  fur  pied  comme 
il  put ,  vint  alfiéger  Périnthe»,  manqua  fon  entrepriiê,  & 
aulTi-tôt  après  pafl'a  en  Bithynie. 

Sur  ces  entrefaites  arrive  Barba,  qui  amenoit  à  Lucullus  de 
nombreulês  recrues  tirées  de  l'Italie.  Triarius,  l'un  des  Chefs 
de  l'armée  Romaine ,  eut  en  même  tems  ordre  d'aller  faire  Je 
liège  d'Apamée  b,  qui ,  après  une  médiocre  réfiftance,  ouvrit 
lès  portes  ;  enfuite  il  prit  la  ville  de  Prulè ,  fituée  au  pied  du 
mont  Olympe  en  Afie,  &  de-Ià  il  marcha  à  Prufiade,  qui  eft 
fur  le  bord  de  la  mer.  Cette  ville  sappelloit  anciennement 
Cios  c  ;  c'eft-là ,  dit-on ,  que  les  Argonautes  ayant  débarqué, 
Hylas  difparut  tout  d'un  coup ,  8c  qu'Hercule  le  chercha  û 
long- tems  en  vain.  Dès  que  Triarius  le  fût  approché,  les 
Prufiens  chafférent  la  garnilôn  de  Mithridate  8c  reçurent  les 
Romains.  II  en  fut  de  même  à  Nicée ,  où  le  Roy  de  Pont  avoit 

Apollonius,  l'aventure  d'Hylas  n'ar- 
riva pas  à  Qéros,  qui  étoit  une  colonie 
Héi 


•  Périnthe ,  autrement  Héradée  ou 
Mvgdonia,  cil  aujourd'hui  une  ville 
de  la  Turquie  en  Europe  ;  elle  cil  dans 
la  Roiuanie ,  fur  la  mer  de  Marmara. 

k  C  etoit  une  ville  de  Syrie ,  &  fort 
célèbre ,  bâtie  fur  l'Orontc,  entre  An- 
lioche  &  Emcfé". 

e  Le  texte  porte  K/epof.  Paulmicr  de 
Grantemcnil,  l'un  des  meilleurs  Criti- 
ques du  fiéclc  parte,  prétend  qu'il  faut 
lire  ILioç  i  fc  raifon  elt  que  fuivant 


des  Héracléens  dans  le  Pont ,  mais  à 
Cios  ville  de  Myfie  fur  la  l'ropontide. 
L'erreur  eft  venue  de  ce  que  dans  la 
fuite  des  tems  Cios  &  Ciéros  ont  toutes 
deux  été  appcllées /V»{/«7</r'.  Ainfion 
a  atfément  confondu  l'une  avec  l'au- 
tre, &.  Saunuifc  lui-même  y  a  été 
trompe*.  Cette  remarque  de  Paulmier 
eft  ft  bien  fondée,  que  je  n'ai  pas  liéfité 
à  mettre  Cios  à  la  place  de  Ciéros. 
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auflî  mis  garnilbn.  Ses  troupes  voyant  que  les  habitans  pen- 
choient  pour  les  Romains ,  fortirent  la  nuit ,  &  allèrent  join- 
dre Mithridate  à  Nicomédie,  ainfi  Triarius  fit  encore  cette 
Conquête  fans  aucune  peine.  La  ville  de  Nicée  tire  fon  nom 
d'une  Naïade  ainli  appellée;  c'eft  un  monument  de  ces  Ni- 
céens  qui  fuivirent  Alexandre,  &  qui,  après  fà  mort,  cher- 
chant une  retraite ,  bâtirent  cette  ville  &  s'y  établirent.  On 
dit  que  la  Naïade  étoit  fille  de  Sangar  qui  regnoit  dans  ce 
pays,  &  de  Cybcle.  Comme  elle  f  ai  (oit  plus  de  cas  de  fa 
virginité  que  du  commerce  des  hommes ,  elle  n'aimoit  que 
les  montagnes  &  les  bois ,  la  chafiè  étoit  toute  /â  paflion. 
Cependant  Bacchus  devint  amoureux  d'elle ,  &  ne  pouvant 
s'en  faire  aimer,  il  eut  recours  à  l'artifice.  La  Nymphe,  au 
retour  de  la  chafiè ,  venoit  le  repofèr  &  lê  delaltérer  au  bord 
d'une  fontaine.  Bacchus  changea  l'eau  de  cette  fontaine  en 
vin  ;  la  Nymphe  qui  ne  fe  délioit  de  rien ,  but  avidement  de 
la  liqueur  quelle  avoit  puifée,  c'étoit  du  vin ,  qui  lui  monta 
à  la  tête  :  le  fommeil  fui  vit  de  près,  ainfi  elle  fe  trouva  malgré 
elle  à  la  merci  de  Bacchus ,  qui  abulânt  de  fon  état ,  eut  d'elle 
un  Satyre,  &  dans  la  fuite  d'autres  enfans.  Voilà  ce  que  l'on 
raconte  dans  le  pays. 

A  l'égard  des  Nicéens  dont  j'ai  parlé,  c'étaient  originaire^ 
ment  des  peuples  voifms  de  la  Phocide ,  mais  fi  inquiets  6c 
fi  remuans ,  que  les  Phocéens  furent  obligez  de  les  chaflèr  & 
de  détruire  leur  ville.  Nicée  donc,'ainfi  nommée  par  la  rai/ôn 
que  j'ai  dite,  &  bâtie  par  des  Phocéens ,  tomba  enfin  en  la 
puifiânce  des  Romains. 

Cependant  Mithridate  fè  tenoit  retranché  fous  Nicomé- 
die,  &  Cotta  (ous  Chalcis,  où  il  avoit  été  battu.  Celui-ci 
dans  l'envie  d'efîàcer  là  honte  par  quelque  aélion  plus  heu- 
reulè,  s'approcha  de  Nicomédie,  &  vint  camper  à  cent  cin- 
quante ftades  de  cette  place ,  tâtant  le  terrain ,  &  /ans  fe 
preflèr  d'en  venir  aux  mains.  Triarius  par  pur  zélé  &  de  fon 
propre  mouvement,  vint  aufîi-tôt  le  joindre  ;  alors  Mithri- 
date jugea  à  propos  de  fe  retirer  dans  la  place ,  &  par-là  laifîa 
aux  deux  armées  Romaines  le  champ  libre  pour  en  faire  le 
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liège,  à  quoi  en  effet  elles  fe  préparèrent.  Le  Roy  n'y  fut  pas 
long-tems  (ans  apprendre  que  Luculius  avoit  remporté  deux 
grandes  vi&oires  fur  fa  flotte,  i'uneàTénédos,  1  autre  dans 
Ja  mer  Egée  :  n'étant  donc  plus  en  état  de  réfifter  aux  armes 
des  Romains,  il  prit  le  parti  de  s'embarquer  *  &  de  retourner 
par  mer  dans  les  Etats.  Quand  il  fut  en  mer  une  violente 
tempête  fit  périr  une  partie  de  lês  galères ,  tout  ce  qu'il  put 
faire  fut  d'entrer  avec  les  autres  dans  le  fleuve  Hypius ,  à 
defîèin  de  le  remonter;  mais  le  mauvais  tems  interrompit  ià 
navigation ,  &  le  contraignit  de  s'arrêter  non  loin  d'HéracIée. 
Là  il  apprit  que  Lamachus  l'un  des  citoyens ,  &  qur  lui  étoit 
attaché  depuis  long  tems,  gouvernoit  cette  république  ;  auffi- 
tôt  il  lui  écrit ,  lui  demande  en  grâce  de  s'employer  à  fe 
faire  recevoir  dans  fa  ville ,  &  pour  donner  plus  de  poids  à 
fa  prière,  il  l'accompagne  de  magnifiques  promelTes ,  &.  d'une 
bonne  fomme  d'argent.  Lamachus  promet  tout  &  tient  pa- 
role, car  à  quelques  jours  de-là  il  donne  une  fête  au  peuple 
hors  de  la  ville ,  avec  un  grand  louper  qui  fe  prolonge  bien 
avant  dans  la  nuit ,  le  vin  n'y  eft  pas  épargné  ;  pendant  ce 
tems-là  les  portes  demeurent  ouvertes,  Mithridatequi  en  eft 
averti,  arrive,  entre  dans  Héraclèe  bien  efeorté,  &  s'en 
trouve  le  maître ,  fans  que  perfônne  en  eût  eu  le  moindre 
fôupçon.  Le  lendemain,  il  convoque  le  peuple,  lui  demande 
fbn  amitié,  lui  tient  un  difeours  flatteur,  qu'il  netoit  venu 
que  pour  lés  défendre  contre  les  Romains ,  &  pour  la  con- 
fervation  de  leur  ville  ;  enfuite  il  met  quatre  mille  hommes 
de  bonnes  troupes  dans  Héraclèe ,  en  donne  le  commande- 
ment àCounacoria,  fait  de  grandes  largeflês  au  peuple,  fur- 
tout  aux  citoyens  qui  étoient  en  charge,  le  rembarque,  & 
continue  fâ  route  vers  Sinope. 

Cependant  les  chefs  des  armées  Romaines,  Luculius,  Cotta 
&Triarius,  avoient  joint  toutes  leurs  forces  enfêmble  à  Ni- 
comédie,  &  tous  trois  méditoient  défaire  une  irruption  dans 

*  Au  lieu  de  «i<"»r  tint  fût,  je  fis  avec  Paulmicr,  Wc  wr  mrw,  par  la  rai  (on 
que  Mithridate  alors  ne  pouvoir  revenir  avec  là  flotte  que  par  mer,  n'y  avant 
point  de  fleuve  dans  l'endroit  où  il  fc  trouvoit. 
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le  royaume  de  Pont.  Mais  quand  ils  eurent  appris  qu'Héraelée 
étoit  au  pouvoir  de  Mithridate ,  ne  /çachant  pas  encore  que 
c'étoit  feulement  l'ouvrage  de  quelques  traîtres ,  ôc  peinant 
au  contraire  que  c'étoit  par  une  défection  générale  de  toute 
la  ville,  ils  conclurent  tous  trois  à  cet  avis;  que  Luculius  avec 
la  principale  armée  marcheroit  par  la  terre  ferme  6c  la  Cap- 
padoce  pour  aller  combattre  le  Roy;  que  Cotta  feroit  le  fiége 
d'Héraclée,  6c  que  Triarius  avec  la  flotte  iroit  attendre  les 
vaifleaux  de  Mithridate,  pour  les  combattre  quand  ils  reviei> 
droient  de  Crète  Ôc  d'Ëfpagne,  6c  qu'ils  entreroient  dans 
l'Hellelpont  ou  dans  la  Propontide.  Mithridate  informé  de 
leur  deflêin ,  dépêche  en  diligence  des  courriers  aux  Rois 
Scythes ,  aux  Parthes  6c  à  Tigrane  Roy  d'Arménie  fon  gen- 
dre ,  pour  leur  demander  du  fecours  *  ;  les  premiers  refu- 
fent  de  fe  mêler  dans  fa  querelle,  Tigrane  long-tems  incer- 
tain ,  cède  enfin  aux  importunités  de  £  femme,  qui  étoit  fille 
du  Roy,  6c  promet  de  joindre  lès  armes  aux  fiennes.  Cepen- 
dant Mithridate,  pour  faire  diverfion,  envoyoit  contre  Lu- 
culius détachemens  fur  détachemens,  qui  donnoient  lieu  à 
plufieurs  combats ,  les  uns  heureux ,  les  autres  malheureux  ; 
en  forte  néantmoins  que  l'avantage  demeuroit  pour  l'ordi- 
naire aux  troupes  de  Luculius ,  ôc  que  le  Roy  de  Pont  de/êf- 
péré  ne  fçavoit  plus  comment  faire  tête  aux  Romains.  II  par- 
vint pourtant  à  mettre  fur  pied  une  armée  de  quarante  mille, 
hommes  &  de  fix  mille  chevaux  ;  tout  auffi-tôt  il  détache 
Taxile  6c  Diophante  pour  aller  renforcer  les  corps  qu'il  avoit 
déjà  envoyez.  Les  deux  armées  groffies  de  part  6c  d'autre, 
éprouvoient  tous  les  jours  leurs  forces  par  de  continuelles  es- 
carmouches, qui  fè  tournèrent  en  deux  combats  de  cavalerie; 


*  On  voit  en  la  perfbnne  de  Mithri- 
date un  Prince  fou  vent  vaincu ,  niais 
jamaisabbattu  parla  mauvaifë  fortune, 
jamais  dompté  ;  (à  haine  pour  les  Ro- 
mains lui  fourniflbit  toujours  des  ref- 
fources.  Voici  le  portrait  que  Velléïus- 
Paterculus  nous  a  laifle  de  ce  Prince  : 
Mithridato  Rex  Fonticust  vir  neyte 


filendus,  tu  que  dietndus  fine  cura; 
hello  acerrimus,  \  imite  eximius,  ait- 
quando  fortuné  ,  femper  animo  tnaxi' 
mus;  conftliïs  dux ,  miles  manu,  odio 
in  Rcmanos  Annibal.  Ce  Prince  étoit 
le  troifiéme  du  nom ,  &  on  I'avoit 
(urnomme  Eupator. 

Rriij 
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les  Romains  furent  vainqueurs  dans  l'un ,  &  les  RoyallOes 
dans  l'autre.  Comme  la  guerre  traînoit  en  longueur,  Lucullus 
fut  obligé  de  tirer  des  vivres  de  la  Cappadoce.  Taxile  & 
Diophante  qui  le  fçurent ,  détachèrent  en  même  tems  quatre 
mille  hommes  d'infanterie  &  deux  mille  chevaux ,  pour  s'em- 
bulquer  fur  le  chemin  &  enlever  le  convoi.  L'elcorte  fut 
donc  attaquée,  mais  elle  fè  défendit  bien  ;  de  nouvelles  troupes 
que  Lucullus  envoyoit  à  Ion  lècours  étant  arrivées ,  les  Bar- 
bares prirent  aufli  tôt  la  fuite.  Alors  toute  l'armée  de  Lucullus 
fe  mit  à  leurs  trouflês ,  &  les  pouffa  julqu'au  camp  de  Taxile 
&  de  Diophante,  où  le  combat  recommença  &  devint  géné- 
ral ,  mais  il  ne  dura  pas  long-tems  ;  les  Barbares  firent  peu  de 
réfiftance,  leurs  Chefs  plièrent  les  premiers,  après  quoi  ce  ne 
fut  plus  qu'une  déroute ,  &  ces  Chefs  allèrent  eux  -  mêmes 
annoncer  leur  malheur  à  Mithridate,  qui  perdit  en  cette  occa- 
fion  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes. 

Ce  Prince  voyant  lès  amures  dans  une  telle  décadence, 
prit  la  rélôlution  de  faire  mourir  ks  femmes  *,  &  de  fc  jetter 
dans  Cabires,  Après  y  avoir  demeuré  quelque  tems  caché,  il 
prit  la  fuite.  Les  Gaulois  le  pourfuivirent ,  fans  fçavoir  que 
ce  fut  lui,  &  ils  1  auraient  pris  infailliblement,  s'ib  n'avoient 
mieux  aimé  piller  fon  tré/br,  dont  une  mule  étoit  chargée. 
Pendant  qu'ils  étaient  tout  occupez  de  leur  proye,  Mithridate 
fè  fàuva  en  Arménie.  Lucullus  donna  ordre  à  Pompée  de  le 
pourfûivre,  &  lui  il  marcha  avec  toutes  Ces  troupes  droit  à 
Cabires  b,  pour  l'aflïéger.  Mais  les  Barbares  ne  le  virent  pas 
plûtôt  inveflis,  qu'ils  demandèrent  à  capituler,  &  livrèrent 
cette  fortereflè  au  Général  Romain ,  qui  enlùite  s'approcha 
d'Amilê;  il  voulut  per/uader  à  la  garni/bn  de  lè  rendre,  comme 


•  Du  nombre  de  ces  femmes  étoit  la 
célèbre  Monimc. 

fc  Cabires  du  tems  de  Mithridate, 
n'étoit  qu'une  fortereflè ,  mais  fi  avan- 
tageu(ement  fîtuée ,  qu'il  la  regardoit 
comme  imprenable ,  d'autant  plus 
'  qu'elle  étoit  munie  de  toutes  les  choies 


néceUatres ,  fur-tout  de  moulins  à  nxi , 
dont  l'invention ,  pour  le  dire  en  pai- 
lânt ,  eft  attribuée  a  ce  Prince.  Il  tenoii 
là  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux. 
Pompée  y  trouva  de  grandes  richede*, 
qu'il  étala  à  Rome  dans  fon  triomphe, 
&  ou'il  conlâcra  enfuite  à  Jupiter  dans 
leCapitole. 
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avoit  fait  celle  de  Cabires,  mais  il  n'y  réuflit  pas,  cefl  pour- 
quoi laiflant  Amife  cf  il  alla  afftéger  Eupatorie.  D'abord  ii- 
affeéla  de  conduire  le  fiége  très  -  lentement ,  afin  que  les 
aiîîegez  proportionnant  la  défènfe  à  l'attaque,  tombaflènt 
dans  une  fécurité  qu'il  prévoyoit  leur  devoir  être  funefle ,  ce 
qui  ne  manqua  pas  d'arriver;  car  ayant  tout-à-coup  com- 
mandé à  fès  fbldats  de  prendre  des  échelles  &  de  monter  à 
i'aflâut ,  la  garnifon  qui  ne  s  attendoit  à  rien  moins ,  fè  trouva 
fi  furprifè  &  fi  intimidée,  quelle  n'eut  pas  la  force  de  fè  dé- 
fendre; par  ce  ftratageme  Lucullus  prit  Eupatorie,  &  la  fit 
auffi-tôt  rafer.  En  fuite  retournant  à  Amilê,  il  la  prit  auffi  par 
efcalade,  6c  l'abandonna  au  pillage;  il  s'y  fit  un  grand  ma£ 
iâcre  des  ha  bilans,  Lucullus  l'arrêta,  &  ulânt  de  clémence 
envers  ceux  qui  avoient  échappé  à  la  fureur  du  fbldat,  non 
feulement  ii  leur  rendit  leur  ville,  mais  il  leur  donna  encore 
tout  le  pays  d'alentour. 

Cependant  Mithridate  arrivé  en  Arménie  fbuhaitoit  fort 
d'avoir  une  entrevue  avec  fon  gendre,  mais  il  ne  put  l'obtenir. 
Tigrane  fè  contenta  de  remplir  tous  les  devoirs  de  1  ho/pitaiité, 
en  lui  donnant  des  gardes  pour  la  fureté  de  fa.  perfbnne,  &. 
en  ne  le  laiflant  manquer  de  rien.  Lucullus  informé  de  cette 
réception,  députa  aufli-tôt  Appius  Clodius  à  Tigrane ,  pour 
lui  redemander  Mithridate  ;  à  quoi  Tigrane  répondit  qu'il  ne 
pou  voit  livrer  fon  beau-pere,  fans  fè  rendre  méprifabfe  aux 
yeux  de  tous  les  hommes ,  &  qu'il  ne  le  livrerait  point  ;  qu'il 
n'ignoroit  pas  que  Mithridate  étoit  un  méchant  Prince ,  mais 
qu'après  tout  c'étoit  le  pere  de  fa  femme,  &  qu'un  gendre 
devoit  refpecler  eh  lui  cette  qualité.  II  écrivit  donc  à  Lucullus 
une  lettre  qui  contenoit  ces  raifôns,  &  qui,  au  lieu  d'adoucir 
le  Général  Romain,  devoit  l'irriter  encore,  parce  que  dans 
la  fufcription  il  ne  lui  donnoit  que  le  titre  d'/mperator,  difant 
que  Lucullus  ne  lui  avoit  pas  donné  non  plus  le  titre  de  Roy 

m 

*  C  etoient  deux  villes  confidérables  dans  le  royaume  de  Pont.  La  première 
avoit  été  bâtie  par  les  Miléûens,  &  la  féconde  par  Mithridate- Eupator ,  celui-là 
même  dont  il  efl  ici  queftion.  Pompée  en  augmenta  l  enceinte,  &  lui  donna  le 
nom  de  Alagnepolis. 
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des  Rois.  C'eft  par-là  que  finit  Je  quinzième  livre  deMemnon, 

voyons  maintenant  un  abbrégé  du  lêiziéme. 

Cotta  ayant  décampé ,  marcha  pour  s'approcher  d'Héra- 
dée,  à  dedèin  d'en  faire  le  liège;  mais  auparavant  il  voulut 
aller  à  Prufiade  ville  autrefois  diteCiéros,  du  nom  d'un  fleuve 
qui  paflê  auprès,  &  pour  lors  appel  lée  Prufiade,  du  nom  de 
Prufias  Roy  de  Bithynie  qûi  l'enleva  aux  Héracléens.  De-là, 
prenant  fon  chemin  vers  le  Pont  -  Euxin ,  après  en  avoir 
côtoyé  le  rivage,  il  vint  camper  devant  les  murs  d'Héraclée, 
qui  e(l  fur  une  hauteur  :  les  habitans  pleins  de  confiance  en 
i'afliette  de  la  place ,  &  foûtenus  d'une  forte  garnifon  fê  dé- 
fendirent avec  courage  :  les  Romains  en  bleflbient  un  bon 
nombre  à  coups  de  trait  ;  mais  ils  perdoient  eux-mêmes  beau- 
coup plus  de  monde.  C'eft  pourquoi  Cotta  jugea  à  propos 
de  porter  fon  camp  un  peu  plus  loin ,  &  faifant  cefTer  toute 
attaque,  il  ne  penfa  plus  qu'à  afTàraer  les  afiïégez,  en  fermant 
tous  les  pafTages  par  où  il  leur  pouvoit  venir  des  convois. 
Bien -tôt  en  effet,  ils  manquèrent  des  chofes  les  plus  nécef- 
iàires ,  &  n'eurent  d'autre  reflburce  que  de  députer  à  toutes 
leurs  colonies ,  les  priant  de  leur  envoyer  des  vivres  pour  de 
l'argent,  ce  qu'elles  firent  toutes  avec  zélé. 

Quelque  tems  auparavant,  Triarius  5 étant  embarqué  à 
Nicomédie  fûr  la  flotte  Romaine ,  pour  aller  chercher  les 
galères  de  Mithridate,  qui ,  comme  je  l'ai  dit ,  étoient  atten- 
dues d'Efpagne  &  de  l'ifle  de  Crète ,  fut  allez  heureux  pour 
les  rencontrer.  Piufieurs  de  ces  galères  avoient  péri ,  fôit  par 
la  tempête,  foît  en  divers  petits  combats,  fôit  même  dans 
les  ports  où  elles  avoient  été  obligées  de  relâcher ,  les  autres 
revenoient  en  Afïe*  &  déjà  elles  étoient  entrées  dans  l'Hel- 
lefpont,  lorfque  Triarius  en  fut  averti.  Auffi-tôt  il  force  de 
voiles ,  &  les  joint  proche  deTénédos  au  nombre  de  quatre- 
vingts  ou  peu  s'en  falloit.  Quoiqu'il  n'en  eût  lui  que  foixante- 
dix ,  il  ne  balança  pas  à  les  combattre.  Du  commencement 
elles  fè  défendirent  aflèz  bien,  mais  bien- tôt  après  elles 
prirent  la  fuite,  &  vivement  pourfuivies,  une  partie  fut  coulée 
i-  fond ,  &  l'autre  prife  par  Triarius  ;  de  fbrte  que  cetti 

nombreux 
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nombreufe  flotte  avec  laquelle  Mithridate  étoit  pafle  en  Afie, 
fut  entièrement  détruite.  ../;-.-;... 

Cotta  de  Ion  côté  continuoit  de  bloquer  Héraclée,  il  ne 
l'attaquoit  point  encore  avec  toutes  (es  forces,  mais  feulement 
par  des  détachemens  où  il  y  avoit  toujours  beaucoup  plus  de 
Bithyniens  que  de  foldats  Romains.  Cependant  comme  il  vit 
que  la  plupart  revenoient  blefTez,  &  qu'il  ne  laitfbit  pas  de 
perdre  beaucoup  de  monde ,  il  réfolut  de  faire  avancer  fes 
machines,  &  entr'autres,  une  tortue  qui  fembloit  devoirêtre 
redoutable  aux  affiégez.  Marchant  donc  avec  toutes  fes  trou- 
pes ,  il  fit  dreflèr  ia  tortue  contre  une  tour  qui  lui  paroifToit 
11'être  pas  de  grande  réfiftance  ;  -mais  il  y  fut  trompé:  le  bélier 
ayant  été  lancé  deux  fois,  non  feulement  la  tour  réfifta,  contre 
l'attente  des  alïiégeans,  mais  à  la  troifiéme  fois,  ia  machine 
elle-même  fut  ébranlée ,  &  le  bélier,  qui  en  étoit  la  princi- 
pale pièce ,  fe  rompit.  Cet  accident  donna  un  nouveau  cou- 
rage aux  Héracléens,  en  même-tems  qu'il  décourageoit  Cotta» 
qui  defefpéroit  prefque  de  prendre  la  place.  Toutesfois  le  len- 
demain il  voulut  redoubler  les  efforts ,  &  faire  encore  ufàge 
de  ia  tortue;  mais  ce  fut  avec;tout  aulfi  peu  de  fuccès.  Alors 
de  dépit  il  ordonna  que  l'on  mît  le  feu  à  cette  machine  de 
guerre,  fit  trancher  la  tête  aux  charpentiers  qui  l'avoient 
conftruite,  iaiflâ  un  corps  de  troupes  devant  la  place,  pour 
la  tenir  toujours  bloquée ,  &  alla  avec  le  refte  camper  au 
Lycée,  lieu  peu  diftant ,  mais  abondant  &  fertile,  d'où  rava- 
geant le  pays  d'alentour,  il  augmenta  beaucoup  la  mifere  qui 
fe  faifoit  déjà  fentir  dans  Héraclée.  Les  habitans  réduits  à  ce 
fâcheux  état ,  députèrent  une  feconde  fois  aux  Scythes ,  aux 
peuples  de  la  Cherlbnefe ,  aux  Théodofiens  *  &  à  plufieurs 
Princes  du  Bofphore,  pour  leur  demander  du  fecours.  Les 
Dépuiez,  à  leur  retour,  donnèrent  de  grandes  efpérances, 
mais  le  mal  étoit  preHânt  ;  car  pendant  que  les  ennemis  atta- 
quoient  ia  ville  au  dehors,  les  habitans  avoient  beaucoup  à 
fourn  ir  au  dedans.  Les  foldats  de  la  garnifon  voulurent  être 

*  Théodofie  étoit  une  ville  maritime  de  laTaurique,  &  qui  avoit  un  fort 
ton  port. 
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nourris  autrement  que  ie  peuple;  ils  maltraitoient  les  citoyens, 
exigeant  d'eux  l'impoflible.  Pour  comble  de  malheur,  Con- 
nacorix  leur  Commandant ,  bien  loin  de  les  reprimer,  fem- 
bloit  les  autorilèr. 

Cotta,  après  avoir  ruiné  tous  les  lieux  d'où  les  alîlegez 
euflent  pu  tirer  quelque  fûbfiflance ,  le  rapprocha  de  la  place, 
bien  réfblu  de  l'attaquer  plus  vivement  qu'il  n'avoit  encore 
fait;  mais  il  ne  fut  pas  iong-tems  fans  s'appercevoir  que  les 
troupes  étoient  rebutées ,  c'eft  pourquoi  il  prit  le  parti  d'en- 
voyer ordre  à  Triarius  de  venir  avec  lès  galères ,  pour  empê- 
cher que  rien  n'entrât  par  mer  dans  Héraclée. 

Triarius,  après  avoir  joint  vingt  navires  de  Rhodes  à  ceux 
qu'il  a  voit,,  paflè  auffi-tôt  dans  le  Pont  avec  là  flotte,  forte 
de  quarante-trois  voiles.  En  même  tems  il  donne  avis  à  Cotta, 
&  de  fon  départ ,  &  du  jour  qu'il  arriveroit.  Cotta ,  fur  cet 
avis ,  s'approche  de  la  ville  avec  toutes  les  troupes,  de  lôrte 
que  dans  un  môme  jour  elle  lè  trouve  bloquée  par  terre  &  par 
mer.  Les  Héracléens  confternez  d'un  projet  fi  bien  concerté, 
arment  en  diligence  trente  galères,  mais  ils  ne  les  garnr/Tênt 
pas  de  monde  fuffilàmment ,  parce  qu'ils  en  avoient  belôin 
pour  défendre  leurs  remparts.  Pendant  que  ces  trente  galères 
fôrtent  de  la  rade  &  s'avancent  en  pleine  mer  pour  aller  com- 
battre la  flotte  Romaine ,  i'efcadre  de  Rhodes ,  comme  plus 
forte  &  plus  expérimentée,  fe détache,  va  fondre  fur  les  ga- 
lères d' Héraclée,  &  du  premier  choc  en  coule  cinq  à  fond; 
mais  eUe  en  perd  trois  des  fiennes ,  qui  font  aufli  coulées  bas. 

Triarius  vient  au  lêcours  des  Rhodiens  ;  le  combat  s'é- 
chauffe, les  Romains  font  fort  maltraitez,  mais  ils  font  encore 
plus  de  mal  à  l'ennemi*  Enfin  les  galères  d'Héraclée  réduites 
au  nombre  de  lêize ,  font  obligées  de  fuir  vers  la  ville;  Tria- 
rius les  pour  fuit ,  &  entre  viclorieux  dans  le  grand  port.  Cotta 
fur  alors  de  prendre  la  ville  par  famine ,  jugea  à  propos  de 
retirer  fon  infanterie,  &  laifîa  faire  le  refte  à  Triarius,  qui, 
maître  de  la  mer,  envoyoit  tous  les  jours  des  vaiflèaux  pour 
donner  la  chafïè  à  tous  bâtimens  qui  apporteraient  des  vivres 
aux  affligez.  Bien -tôt  la  diiêtte  fut  extrême  dans  Héraclée. 
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le  fèptier 1  de  bled  y  coûtoit  quatre-vingts  dragmes  Attiquesb. 
Pour  comble  de  malheur»  les  maladies,  la  perte  même,  cau/ce 
ou  par  l'intempérie  de  l'air,  ou  pa?  la  rnâuvâiiè  nourriture, 
défoloient  cette  miferable  ville ,  &  emportoient  chaque  jour 
nombre  dliabitans.  Lamachus  c  lui-même,  après  avoir  langui 
long-tems,  mourut  dans  les  douleurs.  La  perte  n'épargnok 
pas  plus  les  (bldats  de  la  garni/on  ;  de  trois  mille  qu'ils  étoient 
au  commencement  du  fiége ,  à  peine  en  reftoit-il  deux  mille, 
&  Triarius  n'ignoroit  rien  de  tout  cela. 

Dans  cette  extrémité,  Connacorix  réiblut  de  livrer  la  ville 
aux  Romains ,  &  de  faire  /à  condition  meilleure  aux  dépens 
des  citoyens.  Il  mit  dans  là  confidence  un  Héracléen  nomme' 
Damophiie,  qui  avoit  toujours  été  le  rival  de  Lamachus,  & 
qui ,  par  là  mort,  étoit  devenu  Préteur  de  la  ville.  Mais  comme 
il  connoifloit  Cotta  pour  un  homme  dur  &  /ans  foy,  il  vou- 
ioit  traiter  à  ion  infçû  avec  Triarius,  en  quoi  Damophiie  le 
fecondoit  de  tout  fbn  pouvoir.  Tous  deux  donc  s'ouvrent  à 
Triarius ,  ils  en  obtiennent  des  conditions  avantageufès  pour 
leur  perfonne,  &  pleins  de  Te/pérance  d'une  meilleure  foi- 
tune  ,  ils  prenoient  deja  des  mefures  pour  exécuter  leur  trahi- 
fon ,  iorlqu'un  bruit  fourd  s'en  répandit  dans  Héraclée.  Auffi- 
tôt  il  fe  toit  une  aflèmbléedu  peuple,  &  le  Commandant  de 
la  garnifon- eft  prié  d'y  venir  prendre,  féance.  Quand  il  fut 
arrivé,  Brithagows,  hon^e  diftingu^parniilesJiéracIéens, 
Jui  adretfànt  la  parole  ;  expoiê.  le  mauvais  état  de  là  ville ,  la 
nécefïité  de  fonger  à  l'intérêt  commun  ides  habitans ,  &  de 
faire  des  proportions  d'accommodement  à  Triarius  il  finit 
par  l'en  prier,  l'en  conjurer.  Alors  Connacorix  fe  levé,  & 


»  Le  texte  dit  le  chatmx  de  bled. 
C  etoit  chez  les  Grecs  une  mefurt  qui 
contenoit  environ  là  dixième  partie  de 
notre  inuid ,  ou  un  peu  plus  d'un 
feptier. 

b  Quatre-vingts  dragmes  Attiques, 
c'efl-à-dire,  un  marc  deux  onces 
d'argent. 

•  Ce  Lamachus  avoit  eaule  la  ruine 


de  &  patrie,  en  ouvrant  tes  portes 
d'HéracIée  à  Mithridatc,  cV'cn  rece- 
vant (es  troupes.  Cette  perfidie  n'étqit 
le  aime  que  d'un  particulier,  mais  les 
Romains  la  crurent  l'effet  d'une  déli- 
bération publique  ,  &  ils  en  furent 
tellement  irritez ,  qu'ils  réfolurent  de 


faire  le  fiége  d'Héradée,  à  quoi  ils 
n'auroient  jamais  penfé  fansceto.  . 
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ouvrant  un  avis  tout  contraire,  il  dit  que  pour  îui  il  ne  voit 
aucun  lîijet  de  delêfpérer,  ni  du  falut,  ni  de  la  liberté  ;  que  la 
fortune  pouvoit  changer,  &  qu'il  n'étoit  pas  encore  tems  de 
fe  rendre;  qu'en  effet  il  avoit  reçû  des  lettres  de  Mithridate, 
par  iefqueiles  il  paroiffoit  que  ce  Prince  étoit  fort  bien  avec 
ion  gendre,  &  qu'inceflàmment  il  obtiendrait  un  puifiànt 
fêcours  qui  le  mettroit  en  état  de  rétablir  lès  affaires.  C'eft 
ainfi  que  le  perfide  Connacorix  jouoit  l'alîèmbiée;  cependant 
comme  on  croit  volontiers  ce  que  l'on  fouhaite ,  le  peuple 
jortit ,  peruiadé  que  l'on  pouvoit  encore  attendre.  Quand  le 
traître  vit  que  Ton  dilcours  avoit  eu  l'effet  qu'il  en  elpéroit, 
profitant  du  fil  en  ce  de  la  nuit ,  il  embarque  tous  les  foidats 
de  la  garnifon  fur  des  galères ,  &  fe  fauve  avec  eux  ;  car  tel 
étoit  fbn  traité,  qu'ils  pourroient  en  toute  fureté  le  retirer  où 
-ils  voudraient,  &  emporter  avec  eux  ce  qu'ils  auraient  pu 
gagner  par  leur  lèrvice.  Pendant  ce  tems-là  Damophile  ouvre 
les  portes  àTriarius;  les  Romains  entrent  en  foule,  quelques- 
uns  eicaladent  les  murs  qu'ils  trouvent  fans  défenfe ,  en  un 
moment  la  ville  ell  pleine  de  Ibldats ,  ou  plutôt  d'horreur  Se 
-de  carnage.  Alors,  mais  trop  tard,. les  Héracléens  connoiflènt 
qu'ils  fe  font  laiflèz  tromper;  les  uns  s'abandonnent  à  la  merci 
des  foldats ,  les  autres  font  impitoyablement  mafîàcrez  ;  leurs 
malïbns,  leiir  argent  fleurs  meuWes^touiiefl  pillç,  tout  de- 
vient la  proye  de  Kennemi  i  oui  ioTappelianr  avec  quel  achar- 
nement les  galères  d'Héi^lée  avoient' combattu  contre  fin", 
&  les  pefoes  qu'il  a  efiûyéttdurarittuhifi \omgfiégè>  en  prend 
droit  d'exercer  toutes  fortes  de  cruautés  contre  ces  malheureux 
citoyens:  rien  ne  peut  le  retenir,  il  égorge  ju (qu'au  pied  des 
autels,  ceux  o^ui  penfoient  y  trouver  un  afyle.  Cependant 
pïufieurs  s'étani  échappez,  pour  éviter  une  mort  certaine, 
panent  par-deffus  les  murs  6c  lê  répandent  dans  la  campagne  ; 
quelques-uns  même  vont  implorer  la  clémence  de  Cotta,  qui 
apprend  par  eux ,  &  la  prifo  &  le  lâc  d'Héraclée.  A  cette 
nouvelle,  Cotta  furieux  s'avance  vers  la  ville  avec  Ces  troupes, 
indignées  de  ce  que  leurs  camarades  les  comptent  pour  rien, 
ies  fruflrent  de  la  gloire  dûë  à  leur  valeur,  &  s'approprient 
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tout  le  fruit  d'une  entreprife  qui  leur  étoit  commune  avec 
eux.  Dans  cette  difpofition ,  ils  étoient  prêts  à  tourner  leurs 
armes  contre  les  foldats  deTriarius,  &  l'auroient  fait  imman- 
quablement ,  fi  ce  Général  n'eût  appaifé  Cotta  &  fon  armée 
par  des  paroles  pleines  de  douceur ,  &  ne  le  fût  engagé  à  rap- 
porter tout  le  butin ,  pour  être  partagé  ^ntre  tous.  Par  cette 
làge  conduite ,  il  calma  les  efprits  &  mit  fin  à  la  /édition. 

Cotta  enfuite  ayant  appris  que  Connacorix  s'étoit  emparé 
de  Tios  &  d'Amaftris ,  donna  ordre  à  Triarius  d'aller  l'en 
chafièr.  Pour  lui ,  demeuré  maître  d'Héraelée ,  après  s'être 
allure  de  tous  les  prifonniers  de  guerre  &  de  ceux  qui  vou- 
ioient  le  rendre,  il  traita  la  ville  avec  la  dernière  rigueur, 
fouillant  par-tout  dans  les  maifons,  même  dans  les  temples, 
d'où  il  enleva  grand  nombre  de  belles  ftatucs  &  de  riches 
ornemens.  Il  y  a  voit  dans  le  marché  un  Hercule  adofic  contre 
une  pyramide,  c'etoit  une  ftatuè*  admirable,  qui  pour  là  gran- 
deur, pour  la  richefîè  de  la  matière  &  la  beauté  de  l'ouvrage, 
rie  le  cédoit  à  pas  une  autre  des  plus  renommées  ;  la  mafïùë 
d'Hercule  étoit  d'or  mafiif,  la  peau  du  lion  qui  lui  couvroit 
les  épaules ,  fon  carquois ,  fon  arc  &  fes  flèches  étoient  aufli 
d'or.  Cotta  la  fit  enlever,  avec  une  infinité  de  chofes  pré- 
cieulês  qu'il  avoit  tirées,  foit  des  places  publiques,  foit  des 
rnailbns  particulières  ;  il  en  chargea  fes  vaifleaux ,  après  quoi 
il  fit  mettre  par  les  foldats ,  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville. 
Ceft  ainfi  qu'Héraclce  fut  prife,  faccagée  &  détruite,  après 
deux  ans  de  fiége.  Cependant  Triarius  exécutoit  fes  ordres, 
en  fe  rendant  maître  d'Amaftris  &  deTios;  il  les  prit  toutes 
deux  par  capitulation ,  &  Connacorix ,  qui  avoit  prétendu 
couvrir  là  trahi/bn  du  prétexte  de  les  aller  défendre,  eut  la 
liberté  de  le  retirer  où  il  voudrait.  Cotta  ayant  ainfi  di/polé* 
de  tout  à  là  volonté,  envoya  fon  infanterie  &  là  cavalerie  à 
Lucullus ,  licencia  lès  troupes  auxiliaires  ;  &  ne  voyant  plus 
rien  qui  le  retînt ,  il  s'embarqua  fur  la  flotte ,  avec  les  riches 
dépouilles  des  malheureux  Héraclèens.  Mais  à  peine  fut -il 
un  peu  éloigné  du  rivage ,  que  plufieurs  de  (es  vaifleaux  étant 
trop  chargez ,  les  uns  s'entrouvrirent ,  les  autres  poufiez  par 
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un  vent  de  Nord  fur  des  bancs  de  fable,  jettérent  à  la  mer  fa 
plus  grande  partie  des  effets  qu'ils  tran (port oient. 

Peu  de  tems  après  fon  départ,  Léonippe,  que  Mithridate 
avoit  fait  Gouverneur  de  Sinope  conjointement  avec  Ciéo- 
charès, defèfpérant  de  pouvoir  coniêrver  cette  place,  par  une 
perfidie  fêmblable  à  celle  de  Connacorix ,  réfôlut  de  la  livrer 
à  Lucullus,  &  il  l'en  informa.  Mais  Ciéocharès,  &  Séleucus 
autre  Lieutenant  de  Mithridate,  que  ce  Prince  avoit  aûocié 
aux  premiers ,  ayant  tous  les  deux  pénétré  le  defîèin  de  Léo- 
nippe ,  convoquèrent  le  peuple  auflî-tôt ,  &  acculèrent  le 
Gouverneur  de  trahifbn.  Ce  fut  inutilement,  le  peuple  per- 
iùadé  de  là  probité ,  ne  put  le  croire  capable  d'une  telle  noir- 
ceur. La  faétion  de  Ciéocharès  redoutant  le  crédit  de  l'accule, 
le  furprit  la  nuit  fui  van  te,  &  l'affaffina.  Le  peuple  cria  beau- 
coup ,  mais  Ciéocharès  &  les  partifàns ,  devenus  les  plus  forts 
par  un  coup  fi  hardi ,  fê  rendirent  maîtres  de  toutes  les  affai- 
res ;  &  pour  afîûrer  l'impunité  de  leur  crime,  ils  s'érigèrent 
en  autant  de  petits  Tyrans.  Sur  ces  entrefaites  arrive  près  de 
Sinope  Cenforin ,  commandant  une  flotte  Romaine  de  quinze 
galères,  qui  apportoient  du  Bofphore  des  vivres  &  des  muni- 
tions au  camp  de  Lucuilus.  Ciéocharès  &  Séleucus  furent 
d'avis  de  l'aller  combattre  avec  les  galères  de  Sinope  ;  Séleu- 
cus le  chargea  de  l'expédition ,  &  défit  entièrement  la  flotte 
Romaine ,  après  quoi  tout  le  butin  fut  partagé  entre  fôn  col- 
lègue &  lui.  Un  exploit  fi  heureux  les  rendit  encore  plus 
infblens,  &  augmenta  de  beaucoup  leur  tyrannie.  Non  feule- 
ment ils  condamnoient  les  citoyens  fans  les  entendre,  mais 
ils  les  faifoient  traîner  au  fûpplice ,  &  il  n'y  avoit  forte  de 
cruautés  qu'ils  n  exerçaflènt  contr'eux.  Cependant  ils  n  étoient 
pas  toujours  d'accord  ;  Ciéocharès  vouloit  continuer  de  faire 
la  guerre,  Séleucus  difôit  au  contraire  qu'il  falloit  paflër  au  fil 
de  1* épèe  tous  les  habitans  de  Sinope ,  &  livrer  la  ville  aux 
Romains,  fous  i'efpoir  d'une  rccompènfê  proportionnée  à  un 
fi  grand  fêrvice.  Ni  l'un  ni  l'autre  avis  n'ayant  prévalu,  ils 
convinrent  au  moins  de  mettre  leurs  effets  en  fureté ,  en  les 
envoyant  par  mer  à  Macharès  fils  de  Mithridate,  qui  étoh 
pour  lors  dans  la  Colchide. 
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Ce  fût  en  ce  tems-là  même  que  le  Général  des  Romains, 
Lucullus ,  vint  mettre  le  fiége  devant  Sinope  *.  A  peine  y 
fut-il  arrivé,  que  Macharès  lui  envoya  demander  fon  alliance 
&  fon  amitié.  Lucullus  répondit  qu'il  f accorderait  volontiers, 
à  condition  que  Macharès  n'aider  oit  en  rien  les  affiégez.  Non 
feulement  ce  Prince  le  lui  promit ,  mais  dans  la  fuite  il  envoya 
à  Lucullus  des  provifions  qui  étoient  deflinées  pour  les  troupes 
de  Mithridate.  Cléocharès  &  Séieucus  déchus  de  leurs  efpé- 
rances ,  donnent  la  ville  au  pillage  à  leurs  foldats ,  chargent 
plufieurs  vaiiïeaux  d'immen  les  richefïès ,  s'embarquent  eux- 
mêmes  durant  la  nuit ,  &  vont  gagner  les  lieux  les  plus  recu- 
lez b  du  royaume  de  Pont.  Avant  que  de  partir,  ils  mettent 
le  feu  aux  vaiftèaux  qu'ils  ne  peuvent  emmener.  La  flamme 
venant  à  s'élever,  avertit  Lucullus  de  ce  qui  étoit  arrivé; 
aufïi-tôt  il  fait  prendre  des  échelles  à  fês  foldats ,  &  leur  com- 
mande de  monter  à  l'afiàut.  En  un  moment  ils  font  dans  la 
ville ,  font  main  baffe  fur  les  habitans,  déjà  le  fang  coule  de 
tous  côtés  ;  Lucullus  touché  de  pitié  fait  cefïèr  le  carnage, 
content  de  s'être  rendu  le  maître  de  cette  importante  place, 
qui  tomba  ainfi  en  la  puiûance  des  Romains.  Amafée  tenoit 
encore  pour  Mithridate,  mais  peu  de  tems  après  elle  fè  rendit. 

Mithridate,  au  refte,  depuis  un  an  &  huit  mois  qu'il  fê 
tenoit  dans  un  coin  de  l'Arménie,  n'avoit  encore  pu  parvenir 
à  voir  fon  gendre.  Enfin  Tigrane,  honteux  de  l'avoir  tant 
fait  attendre,  alla  au-devant  de  lui  en  grand  cortège,  &  le 
reçut  avec  une  magnificence  vraiment  royale.  Ils  pafTérent 
enlèmble  trois  jours  en  des  conventions  fêcretes c  ;  après 


•  Sinope,  bâtie  par  les  Miléfiens, 
étoit  une  ville  d'une  grande  antiquité  ; 
elle  s'étoit  long -tems  gouvernée  par 
lès  propres  loix  :  dans  la  fuite  elle  avoit 
été  prilè par  Pharnace  Roy  de  Cappa- 
doce.  Mithridate:  qui  y  étoit  né  oc  y 
avoit  été  élevé ,  en  avoit  fait ,  par  une 
nfledion  particulière,  &  auflî  a  caufè 
de  fa  fituation  avantageufe ,  la  capitale 
de  fon  Empire. 

b  Le  texte  ajoute,  vers  ksSanegts 
&  Us  Laies.  Aucun  Géographe  n'a 


fart  mention  de  ces  peuples ,  c  eft  pour- 
quoi Paulmier  a  cru  qu'il  failoit  lire  Us 
Zones,  qu*  Ammten  -  Marcellin  place 
dans  cette  contrée,  &  dont  Ptolemée 
parle  comme  d'un  peuple  voifin  des 
Colques. 

*  Ce  fût  dans  ces  entretiens  fècrets 
que  ces  deux  Princes  fè  firent  des  con- 
fidences ,  dont  une  coûta  la  vie  à  Mé» 
trodore  de  Sepfis,  homme  recomman- 
da b  le  par  fon  éloquence  &  fbn  feavoir. 
Mithridate  qui  Je  chéruToit ,  Vavoit 
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quoi  Tigrane  le  régala  fplendidement ,  lui  témoigna  beaucoup 
d'amitié ,  &  le  renvoya  dans  fon  royaume  avec  un  corps  de 
dix  mille  chevaux. 

Pendant  ce  tems-Ià  LucuIIus  étoit  entré  en  Gppadoce, 
où  regnoit  Ariobarzane  Prince  ami  du  Peuple  Romain.  Aidé 
de  fbn  lècours,  il  avoit  brufquement  fait  paner  i'Euphratei 
fon  infanterie,  &  s'étoit  approché  d'une  forterefie,  où  il  fça- 
voit  qu  ctoient  les  femmes  de  Tigrane  avec  une  partie  de  fe 
richelTes.  LucuIIus  laiflà  là  un  détachement  confidérable ^ qui 
eut  ordre  d'invertir  Tigranocerte,  &  de  donner  de  l'inquié- 
tude à  plufieurs  places  à  la  fois  ;  pour  lui ,  il  continua  fa  mar- 
che à  la  tête  d'un  camp  volant.  Tigrane  fe  voyant  attaqué  de 
plufieurs  côtés ,  rappeila  Mithridate  en  diligence,  &  cepen- 
dant il  envoya  une  armée  pour  recourir  la  place  où  il  tenoit 
fes  femmes.  Les  Romains  auroient  bien  voulu  attaquer  celte 
armée,  mais  les  Barbares,  par  une  grêle  de  traits  &  de  flèches, 
les  empêchèrent  de  déboucher  de  leur  camp  :  d'ailleurs  il  étoit 
nuit ,  de  forte  que  les  troupes  de  Tigrane  allèrent  enlever  fe 
femmes ,  &  les  envoyèrent  au  Roy  ious  bonne  garde,  avec 
fes  meubles  les  plus  précieux.  Le  lendemain  dès  qu'il  fut  jour, 
les  Thraces  &  les  Romains  tombèrent  lur  les  Arméniens,  les 
enfoncèrent,  firent  un  grand  nombre  de  prifonniers,  &en 
tuèrent  encore  un  plus  grand  nombre  ;  mais  l'efcorte  qui 
avoit  pris  les  dey  ans ,  arriva  heureulèment. 

Enfin  Tigrane  ayant  mis  fur  pied  une  armée  de  quatre- 
vingt  mille  hommes  »,  réfolut  d'aller  en  perfonne  faire  lever 
le  fiége  de  Tigranocerte  b.  Quand  il  fut  à  portée  du  camp  des 


envoyé  en  ambaftâde  vers  Tigrane, 
avec  ordre  de  l'engager  à  joindre  fes 
forces  aux  Tiennes  contre  les  Romains. 
Métrodore  ayant  exécuté  fes  ordres, 
Tigrane  lui  dit  dans  la  converfation  : 
Mais  vous,  Alêt  redore,  que  me  con- 
Jèille^-vousf  Seigneur,  lui  répliqua- 
t-il,  comme  Ambaffadeur  je  vous  le 
confeille;  mais  Ji  vous  confulte^Afé? 
trodore,  il  ne  vous  le  confei liera  jamais. 
Mithridate  apprit  cette  particularité  de 
la  bouche  même  de  Tigrane,  &  fur  le 


champ  il  fè  vengea  de  Métrodore,  ea 
le  fàifant  mourir. 

•  Plutarque  dans  îa  vie  de  LucuIIuj, 
fàit  cette  armée  infiniment  plus  font. 
Selon  lui,  Tigrare  avoit  vingt  roiUc 
archers  ou  frondeurs,  cinquante-cinq 
mille  cavaliers,  dont  dix-lept  mille 
montoient  des  chevaux  bardez ,  cei* 
cinquante  mille  hommes  d*infaaterJCj 
«Se  trente-cinq  mille  travailleurs. 

k  C  etoit  une  ville  fur  l'EupIiraie, 
Romains, 
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Romains,  confidérant  la  petitefle  de  Ion  enceinte,  H  ne  put 
s'empêcher  d'en  faire  des  railleries  :  Si  ces  gens  -là,  dit -il, 
viennent  comme  Ambaffadeurs,  ils  font  trop;  mais  s'ils  viennent 
comme  ennemis,  ils  ne  font  pas  affè£.  Après  leur  avoir  ainfi  in- 
fulté,  il  campa.  Mais  Lucullus  rabbattit  bien-tôt  fbn  orgueil, 
car,  en  General  expérimenté,  il  rangea  fi  bien  lès  troupes  en 
bataille,  &  par  une  courte  harangue  Içut  fi  bien  les  picquer 
d'honneur,  que  fondant  tout-à-coup  fur  1  aîle  droite  des  Ar- 
méniens, il  la  culbuta;  le  corps  d'infanterie  qu'elle  couvroit, 
prit  aufli-tôt  l'épouvante,  ce  ne  fut  plus  qu'une  déroute», 
tous  fuirent,  &  furent  long-tems  pouriuivis  par  les  Romains, 
qui  en  firent  un  horrible  carnage.  Tigrane  abbattu  par  fon 
malheur,  céda  le  diadème  &  les  autres  marques  de  la  royauté 
à  fon  fils,  &  pour  lui  il  ne  ceflà  de  fuir,  julqu'à  ce  qu'il  eût 
gagné  une  place  forte  où  il  le  crut  en  fureté.  Lucullus,  après 
cette  expédition ,  revint  devant  Tigranocerte,  dont  il  pouffa 
le  fiége  fi  vivement b,  que  les  Lieutenans  de  Mithridate  qui 
commandoiem  dans  la  place,  n'ayant  plus  deïècours  àe/pérer, 
traitèrent  avec  le  Général  Romain ,  firent  leur  condition  la 


que  Tigrane  avoit  eu  la  f.intaifie  de 
peupler  aux  dépens  de  douze  autres 
villes  ,  dont  bon  gré  mal  gré  il  avoit 
transféré  les  habitans  dans  celle-là. 
Tous  les  Grands  de  (on  royaume,  pour 
lui  plaire ,  y  a  voient  bâti  des  palais. 
Tigrane  en  vouloir  faire  une  ville  com- 
parable à  Babylone,  &  cela  étoit  bien 
avancé ,  mais  Lucullus  ne  lui  donna 
par  le  tems  de  l'achever  ;  car  après 
avoir  pris  &  faccagé  Tigranocerte ,  il 
en  fit  une  grande  (olitude,  renvoyant 
les  habitans  dans  leur  ancienne  de- 
meure, ce  qui  le  fit  bénir  de  tous  ces 
divers  peuples,  qui  foupiroient  après 
leur  patrie. 

•  Suivant  Plutarque ,  il  périt  du  côté 
des  Arméniens  plus  de  cent  mille  hom- 
mes ,  &  du  côté  des  Romains  il  n'y 
eut  que  cinq  morts  &  cent  blefiez.  Le 
Pbilofophe  Antiochus,  dontCicéron 
avoit  été  difciplc,  difoit  de  cette  ba~ 

Menu  Tome  XIV» 


taille ,  que  jamais  le  (bleil  n'en  avoit 
éclairé  une  fèmblable;  cxTite-Live 
aiïûroit  qu'il  n'étoit  point  arrivé  aux 
Romains  de  fe  trouver  en  bataille  ran- 
gée avec  fi  peu  de  troupes  contre  un  fi 
grand  nombre  d'ennemis,  car  les  vain- 
queurs n'étoient  pas  la  vingtième  partie 
des  vaincus. 

b  Cette  grande  ville  étoit  peuplt'c  de 
Grecs  &  de  Barbares.  La  divilion  fe 
mit  parmi  eux  ;  Lucullus  en  fçut  pro- 
fiter, il  fit  donner  l'aflàut,  prit  la  ville, 
&  après  s'être  emparé  des  tréfôrs  du 
Roy,  il  abandonna  Tigranocerte  à  (es 
foldats,  qui,  avec  plusieurs  autres  ri- 
chefles,  y  trouvèrent  huit  mille  talens 
d'argent  monnoyé,  c'eft-àdire,  vingt- 

Suatre  millions;  &  outre  le  pillage,  il 
onna  encore  à  chaque  fbKlat  huit  cens 
dragmes,  c'eft-à-dire,  quatre  cens  fur 
le  butin  qui  y  fu  tàr. 
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meilleure  qu'ils  purent,  &  le  rendirent.  Mithridate  de  fon 
côté ,  revenu  auprès  de  Ion  gendre ,  n'oublia  rien  pour  iui 
relever  le  courage.  Premièrement  il  l'engagea  à  reprendre  le 
diadème  &  tout  l'appareil  qui  convient  à  un  Roy  ;  en  fuite  il 
voulut  lui  perlùader  de  lever  de  nouvelles  troupes,  de  les 
joindre  aux  tiennes,  qui  n'étoient  pas  à  mépri/êr,  &  de  tenter 
une  féconde  fois  le  hazard  d'une  bataille.  MaisTigrane  qui  le 
floit  plus  en  la  valeur  &  en  la  prudence  de  fon  beau -père 
qu'en  la  tienne ,  &  qui  le  croyoit  aufli  beaucoup  plus  capable 
xle  difputer  le  terrein  aux  Romains,  lui  laiflà  faire  tout  ce  qu'il 
voulut.  Pour  lui ,  il  envoya  une  ambafîàde  à  Phradate  Roy 
des  Parthes,  pour  lui  offrir  la  Méfôpotamie,  l'Adiabene  *,  & 
ce  qu'on  appelle  les  Grandes -vallées.  Mais  Luculhis  députi 
pareillement  vers  ce  Prince ,  pour  traverfer  les  deflèins  de 
Tigrane.  Le  Parthe  donna  audience  aux  Ambaiîàdeurs  d'Ar- 
ménie fêparément,  &  de  même  aux  Députez  de  Lucullus; 
il  promit  tout  aux  uns  &  aux  autres,  &  les  trompa  tous  éga- 
lement. 

Cependant  Cotta  arrivé  à  Rome,  avoit  été  fort  bien  reçu 
du  Sénat  ;  &  parce  qu'il  avoit  pris  Héraclée,  on  ne  l'appelloit 
point  autrement  que  Cotta  le  Pontique.  Mais  quand  on  fçut 
qu'il  avoit  fâcrifié  cette  grande  ville  à  fon  intérêt  particulier, 
alors  il  devint  l'objet  de  la  haine  publique,  &  les  richelTes 
regardées  comme  le  fruit  de  fes  rapines ,  /ôûJevérent  tout 
Rome  contre  lui.  Pour  faire  cetier  le  murmure,  il  porta  au 
trélbr  de  la  République  la  plus  grande  partie  des  dépouilles 
dont  il  revenoit  chargé;  mais  il  n'y  gagna  rien ,  on  demeura 
perfuadé  que  ce  qu'il  s'étoit  refervé ,  valoit  bien  ce  qu'il  avoit 
donné.  Le  Sénat  indigné  rendit  un  décret,  par  lequel  il  ordon- 
noit  que  les  captifs  d'Héraclée  feroient  inceflàmment  remis 
en  liberté,  &  renvoyez  en  leur  pays.  Mais  iafTaire  alla  plus 
loin,  carThrafyméde,  l'un  des  Héracléens  les  plus  diflinguez, 

*  V^diabp7<>  voifm  de  la  MéTopotamie,  s"e*toit  appeRe*  anciennement 
I  Aflyrie;  on  lui  donna  enfutte  le  nom  d  Adiabene ,  parce  qu'il  éfoir  renfermé 
entre  deux  fleuves  que  l'on  ne  pouvoit  palfcr  à  gué,  du  mot  Grec  d/iaCjntf, 
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accu/à  CotU  en  plein  Sénat.  11  expofa  les  lèrvices  que  la  ville 
d'Hdraclée  avoii  rendus  aux  Romains,  l'alliance  &  la  bonne 
amitié  qu'elle  avoit  toujours  entretenues  avec  eux  ;  que  fi  elle 
s  en  étoit  écartée,  ce  n'avoit  jamais  été  par  une  délibération 
publique,  ou  par  ta  mauvailè  volonté  des  habiuns,  mais  par 
la  perhdie  de  leurs  Magiftrats ,  ou  par  la  violence  de  ceux  qui 
commandoient  dans  la  place.  11  peignit  aux  yeux  du  àénat, 
Cotta  dépouillant  les  temples,  enlevant  les  ftatucs  des  Dieux, 
regardant  comme  là  proye  toutes  les  richelles  des  particuliers, 
exerçant  contr'eux  mille  cruautés ,  chargeant  les  vaideaux 
d  une  quantité  prodigieu/é  d'or  &.  d'argent ,  &  mettant  te  feu 
à  tout  ce  qu'H  ne  pou  voit  pas  emporter.  Par  (es  larmes,  encore 
plus  que  par  la  force  de  (on  difcours,  il  excita  la  pitié  des  prin- 
cipaux Sénateurs ,  pendant  qu'une  foule  de  captifs,  hommes, 
femmes  &  enfans  tous  en  poiture  de  fupplians,  une  branche 
d'olivier  à  la  main ,  attendriflbient  les  Juges  par  leurs  cris  & 
leurs  gemifîëmens.  Quand  Thraryméde  eut  ceflë  de  parler, 
Cotta  le  leva  pour  lui  répondre;  il  fè  défendit  en  là  Langue  *, 
&  dit  brièvement  ce  qu'il  put  pour  fâ  j unification,  après  quoi 
il  fê  remit  à  fa  place.  Alors  Carbon  s  étant  levé,  Cotta,  lui 
dit- il ,  nous  vous  avions  donné  ordre  de  prendre  He'racle'e,  mais 
non  pas  de  la  faccager.  Tous  les  autres  le  condamnèrent  de 
même;  la  plupart  étoient  d'avis  de  l'exil,  cependant  ils  prirent 
un  p  irti  plus  modéré,  ce  fut  de  le  déclarer  déchu  du  droit  de 
porter  le  Laticlaveb.  A  l'égard  des  captifs  d'Héraclée,  non 
feulement  le  Sénat  les  déclara  libres ,  mais  il  leur  rendit  leurs 


*  CVfl-à-dirt  que  Thralyméde  avoit 
parlé  en  Grec,  &  que  Cotta  répondit 
en  Latin  ;  rien  ne  marque  mieux  com- 
bien la  Langue  Grecque  étoit 
:cncc 


»  Le  Laticîave  étoit  une  efpece  de  vê- 
tement arfe&é  aux  Sénateurs,  comme 
l'Angudiclave  en  étoit  un  aflélré  aux 
'Chevaliers  Romains.  L'un  &  1  autre 
ebofe  qu'une  tunique 


couverte  par  devant  de  quelques  piè- 
ces de  pourpre  appliquées  en  manière 
de  têtes  de  clou.  Ces  tètes  de  dou 
étoient  plus  grofles  fur  la  tunique  des 
Sénateurs,  plus  petites  fur  la  tunique 
des  Chevaliers,  «  de-Ià  ces  deux  vê- 
tement prenoient  leur  dénomination. 
En  privant  Cotta  du  droit  de  porter 
le  Laticîave ,  il  y  a  bien  de  l'apparence 
qu'on  le  raya  du  nombre  J 
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terre* ,  leur  ville  &  leurs  ports  ,  avec  le  libre  exercice  de  fenr 
commerce ,  &  défenlès  furent  faites  de  retenir  aucun  d'eux 
dans  l'efclavage. 

Thrafyméde  ayant  ainfî  obtenu  ce  qu'il  fbuhaitoit ,  fît  em- 
barquer les  captifs  &  les  renvoya  en  leur  pays.  Pour  lui ,  afin 
d'être  plus  à  portée  de  rendre  fêrvice  à  fes  compatriotes,  il 
demeura  un  tenis  à  Rome  avec  Brithagoras ,  &  Propylus  qui. 
étoit  fils  de  ce  dernier.  Après  y  avoir  pafle  quelques  années, 
il  équipa  une  petite  flotte  &  s'en  retourna  à  Héraclée,  où  ii 
employa  tous  (es  foins  à  réparer  les  malheurs  de  fa  patrie,  à 
la  repeupler,  & ,  pour  ainfî  dire,  à  la  ranimer;  mais  quelque 
peine  qu'il  prît ,  il  ne  put  jamais  y  raûembJer  plus  de  huit 
mille  habitans ,  même  en  y  comprenant  les  efêlaves.  Brit/ia- 
goras  dans  la  fuite  voyant  ce  nombre  confidérablement  aug- 
menté ,  fit  efpérer  a  ces  peuples  qu'on  les  rendroit  parfaite- 
ment libres ,  en  leur  permettant  de  fê  gouverner  par  leurs 
propres  loix  comme  auparavant.  Et  en  effet,  plufieurs  années 
après ,  lorfque  Jules -Céfar  fut  devenu  le  maure  de  la  Répu- 
blique Romaine ,  Brithagoras  fê  rendit  auprès  de  lui  avec 
quelques  autres  Héracléens  de  diltindion,  &  entr'autres  Pro- 
pylus fon  fils.  Dans  cette  ambafîâde  il  fçut  gagner  l'amitié  de 
Céfar,  qui  deflors  lui  donna  de  bonnes  paroles,  &  n'en  différa 
l'effet ,  que  parce  qu'il  n'étoit  point  à  Rome  ;  car  tout  occupé 
de  fês  grands  deffeins,  il  faifoit  la  guerre  tantôt  dans  un  lieu, 
tantôt  dans  un  autre.  Brithagoras  le  fui  vit  par- tout  avec  fbn 
fils.  On  voyoitbien  qu'il  obtiendrait  infailliblement  ce  qu'il 
demandoit  ;  mais  après  douze  ans  d'affiduité,  cet  illuftre  Hé- 
racléen  cafîé  de  vieilleffe  &  de  travaux ,  tomba  malade  8C 
finit  fês  jours ,  au  grand  regret  de  fà  patrie,  juftement  dans  le 
tems  que  Céfàr  étoit  fur  le  point  de  revenir  à  Rome. 

Là  finit  auffi  le  fêiziéme  livre  de  Memnon.  Cet  ouvrage, 
au  refte,  efl  judicieufement  écrit.  L'Auteur  s'y  efl  attaché  à 
un  genre  de  ftife  qui  efl  aifé,  fimple  &  léger  *  ;  il  s'exprime 

*  Lcxpreffioo  de  Photius  efl,  1  &  c  eft  cr  qu*il  neft  guéres  poflîhfe  de 
•»  'X'1»  t*T*iïùwvm  tf.&.KTÏw,  1  bien  rendre  en  noue  Langue,  parce 
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toujours  clairement ,  il  eft  en  garde  contre  les  digreffions ,  ne 
fè  permettant  que  celles  qui  fe  préfentent  naturellement  ;  5c 
quand  il  eft  obligé  de  s'écarter  de  (on  fujet ,  il  y  revient  toû- 
jours  le  plutôt  qu'il  peut.  Sa  di&ion  eft  fimple,  rarement  il 
ufe  de  termes  figurez. 

Je  ne  dis  rien  de  les  huit  derniers  livres,  parce  qu'ils  ne 
me  font  jamais  tombez  entre  les  mains. 

qu'elle  ne  nous  fournit  aucun  terme  très  Ecrivains  fort  eftimez ;  aufli  Prio« 
qui  réponde  exactement  au  terme  Grec  tius  dît-il  que  Memnon  avoit  recher- 
i%tiç  -)(L&.*'np,  en  Latin  gtnus  di-  ché  cene  manière  d'écrire,  ^uto  </>«'• 
cendi  tenue,  qui  ne  lailîoit  pas  d'être  muait.  Pour  faire  entendre  le  terme 
une  perfeelion.  Ce  genre  de  tUIe  étoit  Grec,  il  m'a  fallu  employer  plufieur» 
particulier  à  L>  fias,  &  à  quelques  au-     mou,  aifé ,  fanptt  &  legtr. 
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HISTOIRE 

DU  CALENDRIER  EGYPTIEN. 

Par  M  de  la  Nauze. 

31.  May  /~\  u  AN  D  on  dit  que  les  Egyptiens  des  premiers  âges 
,74>0*   \^  employèrent  des  années  qui  n'avoient  chacune  qu'un 
♦  Dhdtr.  1 .  fêul  *  mois  ou  deux  b,  c'eft  nous  faire  entendre  qu'ils  ne  con- 
l^ZUrUît.  nurent  point  d'année  proprement  dite,  ni  de  mefure  plus 


».  12. 


longue  pour  fupputer  les  tems ,  que  l'intervalle  des  révolutions 
Maires.  Une  méthode  fi  bornée  défigne  manifeftement  l'en- 
Hfd.         fance  du  Monde ,  &  bien-tôt  la  viciflîtude  des  Saifons  dût 
*Piu2*.  'm  conduire  les  hommes  à  la  connoiflânee  de  quelques  périodes 
Mm*,  p.  72.  plus  longues  que  celle  du  cours  de  la  Lune.  De -là  cette  di- 
Ctnfa.dtDu  ftinclion  qu'on  fît  des  Saifons  c,  qui  portèrent  aulfi  le  nom 
***  otdgr  bc9  ^ann^e»  P31  exemple»  les  années  de  trois  mois  établies,  dit- 
àtaf.   r      on  d,  par  l'Egyptien  Horus,  Se  les  années  de  quatre  mois, 

JumT^'  1x9  ^ont  onPr^tcna' e  <îuc     auteurs  furent  les  peuples  d'Egypte; 

Dioi.  Plut.  &  c 'eft  par  une  réduction  de  ces  fortes  d'années  fi  fort  abbré- 
Ce*f.  Smk  be.  t  qUC  d'anciens  Ecrivains  f  expliquent  hiftoriquement 
' Diod.  Vm.  les  Antiquités  Egyptiennes  qu'on  faifoit  remonter  à  tant  de 
^'Jfik'apMj  nû^ers de  fiécles ;  pendant  que  d'autres 8  eftiment  que  tout 
Symtii.  p.  g 7.  cet  appareil  chronologique  cache  réellement  des  calculs  de 
CMarsh  c**  P01*  Aftronomie.  L'Egypte  dans  la  fuite  employa  une  me- 
x^fiA  fùre  de  tems  plus  longue ,  &  plus  conforme  à  l'idée  que  nous 
avons  de  ce  qu'on  nomme  Année.  Telle  fut  l'année  en  ufoge 
parmi  les  Hébreux  à  leur  fortie  d'Egypte  ,  la  même  année 
fans  doute  que  celle  des  naturels  du  pays.  On  voit  par  l'Hi- 
ftoire  Sainte ,  que  les  mois  de  cette  année  Judeo- Egyptienne 
avoient  pour  toute  dénomination  celle  de  premier  mois. 


Jfot.Àmif.  fécond  mois,  ainfi  du  refte,  jufqu'au  douzième,  &  Joféphe 
*'  &  fuppofe  manifeftement  qu'ils  étoient  lunaires.  D'ailleurs , 
comme  on  feait  que  les  mois  Judaïques  des  tems 
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étoient  réglez  par  le  cours  de  la  Lune*  on  doit  juger  par 
l'attachement  de  la  Nation  Juive  à  fes  ufages&  à  fes  cérémo- 
nies, que  fes  mois  furent  effectivement  Junaires  dès  les  pre- 
miers tems ,  &  que  les  anciens  mois  Egyptiens  ayant  été  les 
mêmes,  furent  auffi  pareillement  lunaires.  Cependant  on  ne 
peut  rien  établir  de  pofitif ,  ni  fur  ia  forme  d  une  pareille 
année,  ni  même  fur  l'année  de  trois  cens  fbixante  jours,  que 
les  Egyptiens  employèrent ,  félon  le  Syncelie ,  avant  leur  Sy*ctfl.  f0g. 
année  vague  de  trois  cens  fbixante  &  cinq  jours;  &  ceft,  avec 
raifon ,  à  cette  dernière  qu'on  fait  ordinairement  commencer 
l'hiiloire  du  Calendrier  Egyptien. 

Les  années  Egyptiennes  ont  été  déjà  l'objet  du  travail  de 
plufieurs  Sçavans  modernes.  Scaliger  &  Pétau  ont  traité  la 
matière  dans  leurs  Ouvrages  chronologiques ,  Golius  dans  fes 
Notes  fur  Alfragan ,  Marsham  dans  Ion  Canon  chronique, 
Dodwel  dans  un  Appendix  ou  Addition  à  différentes  Differ- 
tations,  M.  Des-Vignoles  dans  une  pièce  qui  cit  à  la  tête  du 
quatrième  tome  des  Mémoires  intitulez  Mtfcellanea  Bavlinen- 
fia,  Dom  Martin  dans  fbn  Explication  de  divers  Monumens, 
ôc  M.  Averani  dans  fbn  petit  Livre  fur  les  Mois  Egyptiens. 
Ce  dernier  ouvrage  n'entame  guéres  la  quefiion  de  la  forme 
des  années.  L'Auteur  s'y  eft  borné  à  une  recherche  fort  labo- 
rieufê  &  fort  inutile  des  différentes  dates  de  mois  données 
par  Ptolémée ,  &  il  conclud  de  la  combinaifon  de  ces  dates ,  ia 
pofition  &  l'arrangement  des  mois  dans  l'année  Egyptienne. 
On  pouvoit  s'épargner  les  recherches  d'un  tel  arrangement, 
pui (qu'il  n'eft  contredit  par  perlbnne,  &  que  d'ailleurs  Ptolé- 
mée lui-même  l'a  tracé  de  fuite  dans  un  Calendrier  qui  ter- 
mine fon  livre  des  Apparences  des  Etoiles  fixes.  Voici  donc 
à  quoi  cet  ordre  des  mois  le  réduit ,  de  f  aveu  de  tout  le  monde. 

Premier  mois  Thoth. 

Second  mois  PaophL 

Troifiéme  mois  Athyr. 

Quatrième  mois.  ............  Choeae* 
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Cinquième  mois   •  Tybi. 

Sixième  mois   Mechir. 

Septième  mois   Phamenoth. 

Huitième  mois   Fharmuthi. 

Neuvième  mois   Pachon. 

Dixième  mois   Payni. 

Onzième  mois   Epéphi. 

Douzième  mois.  «   Mefbri. 

► 

Tels  ètoient  les  mois  qui  compofôient  la  forme  des  années 
civiles  des  Egyptiens,  foit  de  leur  Année  vague,  dont  ii  s'agira 
dans  la  première  partie  de  ce  Mémoire ,  fôit  de  leur  Année 
folaire,  dite  l'Année  Alexandrine,  dont  je  parlerai  dans  la 
féconde  partie,  (bit  enfin  de  leur  Année  lunaire,  que  je  tâ- 
cherai d'établir  dans  une  troifiéme  partie,  qui  lêra  auffi  la 
dernière.  De  ce  que  nous  dirons  fur  ces  différentes  formes 
d'années,  ii  réfultera  qu'elles  furent  toutes  trois  en  u(âge  pen- 
dant un  certain  tems  dans  différens  cantons  de  l'Egypte  ;  & 
peut-être  on  n'y  étoit  pas  feulement  partagé  fur  la  manière 
d'employer  les  années ,  mais  encore  fur  la  méthode  de  com- 
priH.Htft.nai.  mencer  les  jours.  Car  d'un  côté,  Pline  prétend  que  iesEgyp- 
%LS.  'dlt     tiens»  comme  les  Romains,  comptoient  la  journée  depuis 
ifid.  Orig.  /.  minuit  ;  de  l'autre,  Ifidore,  l'Auteur  des  Origines,  afîûre  que 
*  '*  les  Egyptiens  la  comptoient  depuis  un  fôleil  couchant  jufqu  a 

ThtonadÂTot,  l'autre,  ce  qui  eft  conforme  à  ce  que  rapporte Théon ,  qu'ils 
Tçloay  '  '  obfêrvoient  le  lever  Hcliaque  de  la  Canicule  à  l'onzième 
heure.  On  conciliera  ces  divers  témoignages ,  en  di/ânt  que 
Pjine  avoit  en  vûë  les  Egyptiens  d'Alexandrie,  comme  plus 
connus  des  Romains ,  &  que  les  autres  parient  des  naturels 
Egyptiens ,  dont  ils  paroiflent  avoir  envifâgé  les  ufâges  parti- 
culiers. Pour  Ptolémée ,  natif  de  Pélufe  &  habitué  à  Alexan- 
drie, il  a  commencé  les  jours  à  midi  dans  lès  calculs  aftrono- 
miques;  mais  cet  ufâgedes  Aûronomes  n'avoit  aucun  rapport 
à  l'ufage  civil  de.  la  nation  Egyptienne. 

PREMIERE 
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PREMIERE  PARTIE, 

L'Aimée  vague  des  Egyptiens. 

L'Année  Egyptienne  de  trois  cens  Ibixante  &  cinq  jours, 
fi  célèbre  parmi  les  Ecrivains  de  l'Antiquité,  porte  le  nom 
d'Année  vague  &  d'Année  rétrograde,  parce  qu'elle  antici- 
pent inlenfiblement  fur  le  cours  du  Soleil.  La  révolution  an- 
nuelle de  cet  Aftre  ti\  de  trois  cens  loixante  &  cinq  jours,  6c 
environ  un  quart  de  jour.  C'efi  pourquoi  de  quatre  en  quatre 
ans  on  ajoute  dans  le  Calendrier  Julien  un  jour  de  plus  aux 
trois  cens  loixante  &  cinq  jours  ordinaires,  pour  retenir  les 
Siifôns  dans  les  mêmes  mois.  Faute  d'une  fèmbtable  interca- 
lation ,  l'année  Egyptienne  de  trois  censfbixante  &  cinq  jours 
précis ,  s'éloignoit  fans  cette  du  Soleil ,  &  le  Thoth  partant 
jucceffivement  de  l'Eté  dans  te  Printems,  enfuite  dans  l'Hiver 
&  dans  l'Automne,  ne  revenoit  au  même  point  (blaire  qu'a» 
près  un  intervalle  de  quelques  ficelés.  C  eft  ce  que  nous  aurons 
occafion  d  expliquer  plus  bas.  Parcourons  d'abord  les  fiécles 
marquez  par  i'ufage  de  l'Année  vague  &  rétrograde,  pour 
réfuter  d'avance  les  Auteurs  modernes  qui  ont  imaginé,  ou 
que  cet  ufage  avoit  été  agronomique  plutôt  que  civil ,  ou 
ou'il  ne  commença  que  depuis  l'Ere  de  Nabonatfâr,  ou  qu'il 
finit  aufli-tôt  que  les  Romains  furent  maîtres  de  l'Egypte. 

Dans  la  de/cri  ption  des  magnificences  d'un  Palais  deThébes 
en  Egypte,  deftiné  à  fèrvir  de  tombeau  au  Roy  Ofymandès, 
Diodore  fait  mention  d'un  cercle  d'or  dont  la  circonférence 
avoit  trois  cens  loixante  &  cinq  coudées  de  tour  fur  une  cou- 
dée de  largeur.  Chacune  des  trois  cens  Soixante  &  cinq  coudées 
répondoit  à  un  jour  de  l'année;  &  pour  ce  jour-là,  on  y  avoit 
marqué  le  lever  &  le  coucher  des  Aftres ,  avec  le  pronoflic 
des  tems,  que  les  Aftronomes  Egyptiens  y  avoient  attaché. 
Ce  cercle  enlevé,  dit- on,  par  Cambylè  Jorfqu'il  pilla  l'E- 
gypte ,  étoit  donc  un  monument  fort  ancien  de  l'année  Egyp- 
tienne de  trois  cens  fbixanteck  cinq  jours.  Cependant  Tannée 
naturelle  renfermant  environ  un  quart  de  jour  de  plus,  il 
s'enfuit  qu'un  cercle  ainfi  diviféen  trois  cens  /bixante  &  cinq 
Ment.  Tome  XIV.  V  u 
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parties  égales  pour  trois  cens  foixante  &  cinq  jours  précis,  on 
ne  pouvoit  pas  fervir  long-tems  de  Calendrier  exaét,  ou  étoit 
accompagné  de  formules  qui  en  corrigeoient  ie  défaut.  Oly- 
Strai.  17.  f.  mandes  eft  nommé  Ifinandès  par  Strabon ,  qui  ajoute  que  le 
Prince  appelié  Ifmandès  par  les  Egyptiens ,  étoit  Memnon. 
Or  Memnon  vivoit  du  tems  de  la  guerre  de  Troye  ;  on  le 
prouve,  fort  par  l'autorité  des  plus  anciens  Poètes,  tels  qu'Ho- 
•  04f§.  +    mére  »,  Héfiode  b  &  Pindare  c ,  (bit  par  le  témoignage  des 
Jjr^     plus  anciens  monumens ,  tels  que  le  Coffre  des  Cypfélides  d, 
Tito*.  98+.    le  Trône  d'Apollon  d'Amycles  e,  les  Statues  de  Lycius f,  les 
3.  i"+8°l'pith.  Tableaux  de  PolygnoteS,  &  encore  quelques  autres  refies 
6.  }o.Nta.6.  d'antiquitez  que  Pauiânias  h  rapporte.  Ainfi  dès  le  tems  de  la 
*Pauf.f.  t*.  guerre  de  Troye,  les  Egyptiens  ernployoiem  l'année  de  trois 

**tum  *      cens  ^xantc  ^  cinq  jours. 

Une  autre  preuve  de  l'ancien  ufâge  de  cette  année  Egyp- 
tienne, (ê  tire  de  l'Ere  de  Nabonaflàr*,  qui  répondoit  au  26, 
Février  Julien  proleptique  de  l'an  749.  avant  Jefùs-Chrift. 
Le  Syncelle  oblêrve  * *  que  les  Babyloniens  avoient  marqué 
avec  foin  leurs  Observations  agronomiques  depuis  le  com- 
mencement de  cette  Ere  ;  &  Ptolémée  qui  en  cite  quelques- 
unes,  dont  la  plus  ancienne  eft  de  l'an  72 1 .  avant  l'Ere  Chré- 
tienne ,  les  rapporte  caraclérifêes  en  effet  par  l'époque  de  Na- 
CetJhr.drDii  bonaflàr.  Or,  félon  le  témoignage  de  Cenfbrin ,  &  de  l'aveu 
de  tous  les  Scavans ,  l'ouverture  des  années  de  Nabonaflar 
commençoit  toujours  avec  leThoth  Egyptien ,  &  elles  rou- 
ioient  fur  trois  cens  foixante  &  cinq  jours,  fàns  aucune  inter- 
calation.  Les  Babyloniens  avoient  donc  emprunté  des  Egyp- 
/.  tiens  cette  forme  d'année,  d'autant  plus  que,  félon  Diodore, 
les  Cbaldéens,  autrement  les  Prêtres  du  pays  de  Babyione, 
avoient  été  inftituez  fur  le  modèle  de  ceux  d'Egypte, 


t  Idem,  10. 


4> 


*  Je  parlerai  plus  au  long  de  I*EVe 
de  Nabftnaflàr  dam  l'Hiftorre  du  Ca- 
lendrier Babylonien. 

**  Syncell.  pa$.  ioj.  Long-fems 
avant  le  Syncelle,  Bérofe,  Auteur 


Ba 


oni 


OUI 


cens  ans  après  l'Ere  de  N 


vivort  environ  cinq 


fuppofôit  évidemment  que  les  Obser- 
vations agronomiques  de  fbn  pays  ne 
rrmontoient  point  au-deffus  de  cette 
Ere  ;  car  il  donnoit  quatre  cens  quatre- 
vingt-dix  ans  de  durée  i  ces  Obfêrva- 
tions  juiqu'à  fbn  tems,  ainfi  que  Pline 
1  allure  f/ifl.  nat.y.  ^7.  tdit.  Hard* 
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s  adonnèrent  â  l'étude  des  Aftres,  fur  le  plan  qui  avoit  été  tracé  . 
par  les  Prêtres,  les  Naturalises  &  les  Agronomes  Egyptiens. 
Par  confisquent  la  forme  Egyptienne  des  années  de  Nabo- 
nafîâr  employée  en  Chaldée  dès  le  y  1 1 1.*  fiécie  avant  l'Ere 
Chrétienne»  prouve  à  plus  forte  raifon,  l'antiquité  des  années 
de  trois  cens  foixante  &  cinq  jours,  par  rapport  à  l'Egypte. 

Les  Egyptiens  le  fêrvirent  auffi  de  la  même  forme  d'année 
dans  le  fiécie  de  Thalès ,  fix  cens  ans  avant  l'Ere  Chrétienne. 
Ce  Phiiofophe  a  été  le  premier  des  Grecs  qui  ait  donné  trois 
cens  (ôixante  &  cinq  jours  à  l'année,  fans  avoir  eu,  remarque 
Diogéne-Laè'rce ,  d'autres  maîtres  que  les  Egyptiens.  Témoi-  Làrt.  t .  2/. 
gnage  qui  fêmble  dire  que  Tannée  Egyptienne  fut  de  trois 
cens  foixante  &  cinq  jours  au  tems  de  Thalès. 

Hérodote  écrivoit  dans  le  v.e  fiécie  avant  Jefus-Chrift,  & 
difbit  en  parlant  des  Egyptiens  :  «  Ils  agifTent,  du  moins  à  Ha*L2.+ 
mon  avis,  plus  fàgement  que  les  Grecs,  d'autant  que  les  Grecs  « 
intercalent  à  la  troifiéme  année ,  pour  s'accorder  avec  les  Sai-  * 
<bns.  Mais  les  Egyptiens  ayant  douze  mois,  chacun  de  trente  « 
jours ,  ne  font  qu'ajouter  cinq  jours  de  plus  tous  les  ans ,  &  " 
par  ce  moyen  ils  lê  procurent  le  retour  périodique  des  mêmes  a. 
oaifbns.  »  Il  fembleroit  par  ces  dernières  paroles  d'Hérodote, 
qu'il  n'auroit  pas  fênti  l'inconvénient  du  dérangement  des 
Saifôns  attaché  à  une  longue  fuite  d'années  Egyptiennes. 
Qu'il  ait  ignoré  l'anticipation  duThoth  vague,  ou  que  l'ayant 
connue,  ce  qui  eft  plus  probable,  il  ait  négligé  de  la  marquer, 
parce  qu'elle  ne  devient  fênfible  qu'après  plufieurs  années,  du 
moins  a(îûre-t-il  clairement  que  de  fôn  tems  l'année  Egyp- 
tienne étoit  bornée  à  trois  cens  foixante  &  cinq  jours. 

Géminus  en  dit  autant  pour  le  tems  où  il  écrivoit.  C'étoit,  CmAu  Eim. 
lêlon  les  uns ,  un  peu  plus ,  &  félon  les  autres ,  un  peu  moins  {Jj^'^/J 
de  cent  ans  avant  l'Ere  Chrétienne.  Voici  fes  paroles  :  «  Les 
Egyptiens  agiflànt  par  des  vues  tout- à -fait  différentes  de  «* 
celles  des  Grecs  r  ne  règlent  point  leurs  années  fuivant  le  « 
Soleil ,  ni  leurs  mois  &  leurs  jours  fuivant  la  Lune.  Par  une  « 
méthode  qui  leur  eft  particulière ,  ils  veulent  que  telles  &  « 
telles  fêtes  ne  reviennent  pas  toujours  dam  le  même  tems,  « 

Vuij 
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»  mais  qu'elles  parcourent  fucceflivement  toutes  les  Saiiôns  die 
»  l'année;  en  forte  qu'une  fête  de  l'Eté  devienne  avec  Je  tenu 
»  une  ftte  de  l'Hiver,  de  l'Automne  &  du  Printems.  Pour  /ê 
»  procurer  cette  anticipation ,  ils  fixent  l'année  à  trois  cens 
»  (bixante  &  cinq  jours ,  c'eft-à-dire,  à  douze  mois  chacun  de 
y*  trente  jours,  &  à  cinq  jours  de  plus,  évitant  exprès  d'inter- 
»  caler  la  quatrième  partie  du  jour  excédents  C  eft  amfi ,  ajoute 
»  Géminus ,  que  dans  1  e/pace  de  quatre  années ,  les  Egyptiens 
iè  trouvent  de  la  valeur  d'un  jour  en  deçà  du  Soleil.  » 

Ils  ufoient  encore  de  la  même  méthode  au  1 1  i.e  fiécle 
de  l'Ere  Chrétienne.  «  L'année  civile  des  Egyptiens ,  difo/t 
Cinfefin.de  »  Ceiuorin  en  l'an  2  3p.  de  Jefûs-Chrift,  n'a  que  trois  cens 
k  tut.  1 8.   f0jxante  &  c jnq  jours  f  fons  aucUn  jour  intercalaire. »  Du  teins 

de  Cenfbrin ,  les  Romains  (è  régloient  par  le  Calendrier  Ju- 
lien ,  où  trois  années  (impies  de  trois  cens  (bixante  &  cinq 
jours ,  (ont  fui  vies  d'une  quatrième  qui  eft  Biflextile,  &  qui 
comprend  trois  cens  foixante-fix  jours,  II  rélûltoit  donc  entre 
l'année  Julienne  &  l'année  des  Egyptiens ,  la  différence  d'un 
jour  en  quatre  ans,  &  de  vingt-cinq  jours  après  cent  années; 
auffi  le  même  Ecrivain,  après  avoir  dit  qu'en  l'année  où  il 
écrivoit,  leThoth  Egyptien  avoit  commencé  au  2  5.  de  Juin, 
ajoute  que  cent  ans  auparavant  le  Thoth  Egyptien  avoit 
commencé  au  2  1 .  de  Juillet ,  ou  plutôt  au  10.  fui  vaut  la  cor- 
ftup.VnmêT.  reclion  que  les  Sçavans  font  à  ce  texte.  ;  ce  qui  donne  vingt- 
*h«iwei.  app.  cinq  jours  de  moins  en  cent  ans  à  l'année  Egyptienne  qu'à  la 
Diffrrt.  çypr.  Julienne,  &  détermine  l'Egyptienne  à  trois  cens  foixante  & 
cinq  jours  précis. 

J^Tbwt**}      Théon  d'Alexandrie,  qui  vi voit  au  milieu  du  iv.e  fieele, 
éwptvj. ûT/er),  donne  auffi  la  même  durée  à  l'année  Egyptienne.  Il  dit: 
Çypr.  p.  t  j  1.  «  Pujfque  l'année  alléguée  des  Grecs,  c'eft-à-dire,  des  Alexan- 
»  drins,  comprend  trois  cens  (bixante  &  cinq  jours  &  un  quart, 
»  &  celte  des  Egyptiens  trois  cens  (bixante  &  cinq  jours  feule- 
ment ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  il  eft  dair  que 
•  celle  des  Egyptiens  gagne  un  jour  d'avance  en  quatre  ans  (iir 
celle  des  Alexandrins ,  &  qu'en  quatorze  cens  (bixante  ans 
elle  gagne  trois  cens  (bixante  &  cinq  jours ,  qui  font  une  année 
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Egyptienne.  Après  quoi  les  Egyptiens  &  les  Alexandrins  «■ 
recommencent  une  nouvelle  année  en  même  tems,  &  tant  « 
qu  elle  dure  les  Alexandrins  comptent  les  jours  &  les  mois  «* 
de  ia  même  façon  que  les  Egyptiens.  »  Nous  verrons  plus 
bas  qu'au  fiécle  de  Théon  ies  Alexandrins  commençoient 
leur  année  au  20.  d'Août ,  en  employant  les  douze  mois 
Egyptiens  &  ies  cinq  jours  Epagoménes ,  avec  un  Epago- 
niéne  dé  plus  tous  les  quatre  ans.  Ainfi  lorfque  Macrobe  Mdmt. 
contemporain  de  Théon,  a  dit  que  les  Egyptiens,  après  leurs  /wxw^i**^v 
douze  mois  chacun  de  trente  jours ,  piaçoîent  les  cinq  Epa- 
goménes entre  les  mois  d'Août  &  de  Septembre,  il  eft  vifible 
qu'on  doit  entendre  les  Egyptiens  d'Alexandrie,  non  les 
Égyptiens  en  générai ,  ceux-là  employant  une  forme  d'année 
fixe,  &  ceux-ci  coniêrvant  encore  leur  année  vague  &  ré- 
trograde. 

Quelques  Médailles  Grecques  frappées  en  Egypte  dans  le* 
fiécles  poftérieurs  à  l'Ere  Chrétienne ,  prouvent  aufli  que 
l'année  vague  y  étoit  pour  lors  en  ufàge.  Ces  Médailles  fèm- 
blent  donner  au  règne  de  quelques  Empereurs  Romains,  une 
ou  même  deux  années  de  plus  que  ne  leur  en  donnent  les. 
autres  Monumens  hiftoriques.  Les  Chronologies  modernes- 
ont  oblêrvé  avec  raifon  >  que  la  caufè  de  cette  variation  ve- 
noit  de  ce  que  l'Egypte  comptoit  la  durée  des  règnes  par  des  ^ 
fractions  d'années,  pendant  que  d'autres  pays  la  comptoient  * 
par  des  années  totales.  Qu'un  Empereur,  par  exemple»  ait  ^er^E^ 
régné  cinq  ou  fix  mois,  fi  l'ouverture  de  l'année  en  Egypte  Ant.um.  t.?. 
tomboit  dans  le  cours  de  ce  reene ,  les  mois  antérieurs  au        ,  „ . 
Thoth  étoient  pris  pour  la  première  année  de  l'Empereur,  cj  „n'um  69* 
&  les  mois  poftérieurs  au  Thoth  pour  la  féconde.  C'eft  ainft 
qu'on  pourra  voir  (a  féconde  année  marquée  fur  des  Médailles  Dittat.dtAim 
Egyptiennes,  pendant  qu'on  trouvera  fâ  première  année  feu- 
lçment  marquée  fur  des  Médailles  Romaines,  qui  comptoient  «  Acadm.  des 
tes  années  des  Empereurs  du  jour  anniverfaire  de  leuravéne- 
ment  au  trône.  Telle  eft  ia  clef  que  le  P.  Petau  *  &  le  Cardinal  w.#  j  *  Jttfl 
Noris  •»  ont  indiquée,  &  que  le  P.  Pagi c,  M.  de  laTorré* 
fur -tout,  &  M.  de  la  Baftie  e,  nous  propofênt  abfolument  j<&.  ' 
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pour  i  explication  des  Médailles  Egyptiennes,  &  Ton  n?  peut 
fê  refufer  à  la  juftefTe  de  ce  principe  de  critique.  Or  ces  Mé- 
dailles annoncent-elles  toujours  l'année  fixe  des  Alexandrins, 
comme  on  le  prétend  ï  A  la  bonne  heure  qu'on  le  juge  ainfî 
des  Médailles  frappées  en  Alexandrie,  ou  dans  quelques  autres 
villes  d'Egypte  qui  peuvent  avoir  fûivi  le  Calendrier  Alexan- 
drin ;  mais  je  penlê  qu'on  a  tort  d'en  faire  une  régie  générale, 
&  deux  Médailles  du  Cabinet  de  M.  l'Abbé  de  Rothelin 
rapportées  par  M.  de  la  Baftie ,  qui  marquent  la  huitième 
année  de  l'Empereur  Probus ,  prouvent  qu'on  y  a  fuppofè 
l'année  vague  Egyptienne.  Probus  commença  de  régner  à  la 
mi -Avril  276.  &  ne  régna  que  fix  ans,  trois  mois  &  quef- 
Pagi,  Crit.ad  ques  jours.  Le  P.  Pagi  l'a  démontré  par  divers  témoignages 
%i7JjMm»  d'Auteurs,  les  uns  contemporains,  les  autres  prefque  contem- 
*Sj.*.j.  porains,  qui  tous  donnent  à  cet  Empereur,  ou  moins  de  lêpt 
ans,  ou  fix  ans,  ou  fix  ans  &  trois  mois,  ou  fix  ans  &  quatre 
mois.  On  accorde  parfaitement  enlcmble  toutes  ces  autorités, 
en  difânt  avec  le  P.  Pagi ,  que  Probus  a  régné  depuis  environ 
la  mi-Avril  27  6.  jufque  vers  le  commencement  d'Août  2S2» 
ce  qui  fait  une  durée  de  fix  ans  &  quatre  mois  commencez, 
ou  trois  mois  révolus  &  complets.  Comment  vérifier  pré- 
fèntement  la  huitième  année  de  ce  Prince,  marquée  fur  les 
Médailles  d'Egypte!  Ce  ne  fera  pas  certainement  dans  l'hy- 
pothefê  de  l'ouverture  de  l'année  fixe  au  20.  d'Août.  Alors 
la  féconde  année  de  Probus  auroit  commencé  au  20.  d'Août 
276.  &  la  huitième  ne  fçauroit  avoir  eu  L'eu ,  puifque  ce  Prin- 
ce mourut  vers  le  commencement  d'Août  282.  Vous  levez 
la  difficulté,  en  fubftituant  l'année  vague,  dont  l'ouverture 
en  l'an  276.  répondit  au  1  5.  de  Juin.  La  féconde  année  de 
Probus  aura  commencé  à  ce  1  5.  Juin  276.  deux  mois  après 
ion  avènement  au  trône,  &  fâ  huitième  année  aura  commencé 
au  1 4.  Juin  282.  environ  un  mois  &  demi  avant  fâ  mort.  M. 
de  la  Baftie,  qui  a  cru  les  deux  Médailles  de  Probus  incompa- 
tibles avec  la  Chronologie  du  P.  Pagi ,  n'avoit  en  vûe  que  la 
méthode  de  l'année  Aiexandrine.  S'il  eût  fait  attention  à  l'an- 
née vague,  il  auroit  tout  concilié,  fur-tout  puifqu'il  convient 
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lui-même  que  l'ufage  de  cette  année  vague  le  maintint  en 
Egypte  long-tems  même  après  l'empire  de  Probus. 

Tous  ces  détails  font  plus  que  fuffifàns  pour  montrer  en 
général ,  que  l'année  Egyptienne  de  trois  cens  foixante  &  cinq 
jours  avoit  commencé  d'être  employée  avant  l'Ere  de  Nabo- 
naflâr,  &  qu'elle  fubfifta  encore  civilement  pendant  plufieurs 
iîécles  après -l'Ere  Chrétienne.  Préfentemertt ,  cherchons  le 
tems  précis  de  fôn  inftitution.  Je  crois  que  ce  fut  l'an  1322. 
avant  Jefus-Chrifl,  au  commencement  d'un  Cycle  canicu- 
laire; &  la  première  preuve  dont  j'appuyerai  cette  époque, 
étant  fondée  fur  la  nature  même  du  Cycle  caniculaire,  il  eft 
néceflàire  de  reprendre  les  choies  de  plus  haut. 

Il  y  a  dans  l'année  pour  chaque  Etoile  vifible  un  certain 
jour,  où  l'Aftre  le  débarraffant  des  rayons  /blaires ,  &  paroif- 
fànt  avant  l'Aurore  fur  l'horizon  oriental,  s'y  laiflè  voir  pour 
la  première  fois  depuis  Çi  rencontre  avec  le  Soleil  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  ordinairement  le  lever  d'un  Âftre.  Or  quand 
le  lever  de  l'Etoile  de  la  Canicule  répondoit  à  l'ouverture  de 
l'année  vague  Egyptienne,  &  concouroit  par  ce  moyen  avec 
le  premier  jour  de  Thoth  ,  c'étoit  unThoth  caniculaire;  & 
on  nom  moi  t  Cycle  caniculaire,  l'intervalle  de  plufieurs  fiécles 
qui  s'écouioient  depuis  un  Thoth  caniculaire,  julqu  a  un  autre 
Thoth  pareillement  caniculaire.  Ainfi ,  quand  Cenlbrin  a  dit  Cenfa.&Dk 
qu'au  x  1  i.e  des  Calendes  d'Août,  lous  le  Confulat  de  l'Em-  ****** 

?ereur  Antonin-Pie  pour  la  féconde  fois,  &  de  Bruttius- 
raefens,  c'eft-à-dire,  au  20.  Juillet  de  l'an  139.  il  y  avoit 
eu  un  commencement  de  grande  Année,  par  le  concours 
d'un  Thoth  Egyptien  avec  un  lever  de  la  Canicule,  Si  que 
dans  le  tems  qu'il  écrivoit  ceci ,  on  touchoit  à  la  centième 
année  révolue  de  cette  grande  Année,  de  cette  Année  hélia- 
que,  de  cette  Année  caniculaire,  appellée  par  quelques-uns 
Année  Je  Dieu,  il  a  fixé  par  ces  paroles  un  Thoth  caniculaire»  §M  rS. 
un  vrai  commencement  de  Cycle,  au  20.  Juillet  de  l'an  1  3  9. 
On  trouve  en  effet  d'ailleurs,  que  les  années  136.  137. 
138.  1  3  9.  ont  donné  le  Thoth  vague  au  20.  Juillet,  &  ce 
Thoth  fut  caniculaire  en  Egypte;  car  Petau  aflûre,  d'après  A».  £W. 


Digitized  by  Google 


J44  MEMOIRES 
tes  propres  fupputations ,  que  la  Canicule  fe  leva  fous  le  parai. 
fohhigiiC*  lele  d'Héliopolis  le  20.  Juillet  1  3  8.  &Gravius  a  donné  dans 
mcti.ddtakm.  je  pjus  grantj  détail ,  le  calcul  de  ce  lever  pour  le  même  jour 

20.  Juillet  1  3  8.  (bus  le  même  climat  de  U  baflè-Egyptc,  i 
trente  degrez  trente  minutes  de  latitude  lèptemrionale;  a 
qui  montre  que  le  parallèle  envi fagé  par  les  anciens  Auteurs 
dans  ces  fortes  de  fupputations ,  étoit  le  parallèle  d'Héliopolis 
HtraLi.ij.  plutôt  que  celui  deThébes.  Aufli  Hérodote  déclarant  que 
par  l'ancienne  Thébes  il  faut  entendre  l'Egypte  elle-même, 
&  non  une  ville  particulière ,  fait  aflez  fentir  que  les  anciens 
Thébains  fi  verfèz  dans  l'Aftronomie,  furent  les  Sçavansde 
l'Egypte  en  général ,  &  principalement  ceux  d'Héliopolis, 
ville  fi  célèbre  &  d'une  fi  grande  antiquité.  C'eft  donc  relati- 
vement au  lever  de  la  Canicule  lous  ce  climat ,  que  l'année 
1  3  9.  de  Jefiis-Chrift  a  été caraétériiee  par  un  commencement 
de  Cycle  caniculaire* 

Que  fi  nous  partons  de-là  pour  aller  chercher  le  commen- 
cement du  Cycle  précédent,  nous  trouverons,  tant  par  les 
autorités  que  par  le  calcul ,  que  ce  Cycle  précédent  avoit 
commencé  par  un  autre Thoth  Egyptien  caniculaire  au  20. 
Juillet  de  l'an  1  3  2  2.  avant  l'Ere  Chrétienne. Voici  comment. 
Cmk.  EUm.  Géminus ,  après  avoir  déterminé  l'année  Egyptienne  à  trois 
*^"ufà!'&.  ccns  f°ixame  &  cinq  jours,  &  l'année  folaire  à  trois  cens  loi- 
"  xante  &  cinq  jours  &  un  quart ,  telle  que  fut  depuis  évaluée 
l'année  Julienne,  conclud  que  l'une  8c  l'autre  année,  l'Egyp- 
tienne 8c  la  Solaire ,  recommencent  à  s'accorder  enfemble 
tous  les  quatorze  cens  foixante  ans.  Cette  régie,  qui  n'eft  pas 
tout-à-fait  julle  pour  l'année  (blaire  naturelle,  eft  exactement 
vraye  pour  l'année  Julienne;  car  l'Egyptienne  rétrogradant 
d'un  jour  en  quatre  ans  fur  la  Julienne,  rétrogradoit  d'un  an 
ou  de  trois  cens  foixante  8c  cinq  jours  en  quatre  fois  trois  cens 
foixante  &  cinq  ans,  c'ell- à-dire,  en  quatorze  cens  (ôixanie 
années  Juliennes,  qui  en  faifoient  par  conlêquent  quatorze 
cens  foixante  8c  une  Egyptiennes ,  après  quoi  le  même  jour 
Egyptien  recommençoit  avec  le  même  jour  Julien.  Ainû 
le  Thoth  Egyptien  du  20.  Juillet  130.  de  Jefus-Chrirt, 

préfiippofe 
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préfuppofè  un  autre Thoth  Egyptien  au  20.  Juillet  prolep- 
tique  de  l'an  1322.  avant  l'Ere  Chrétienne;  c'eft  fans  diffi- 
culté. Mais  ia  révolution  du  Thoth  caniculaire  fuivra-t-elle 
la  même  régie  î  &  de  ce  que  le  Thoth  Egyptien  fut  canicu- 
laire le  20.  Juillet  1  30.  de  l'Ere  Chrétienne,  s  enfuit -il  que 
le  Thoth  Egyptien  du  20.  Juillet  1322.  avant  Jefus-Chrift, 
eût  été  pareillement  caniculaire,  &  ainfi  de  tous  les  autres 
Thoths  antérieurs  &  pollérieurs,  qui  font  arrivez  ou  qui  arri- 
veront le  20.  Juillet,  de  quatorze  cens  fbixante  en  quatorze 
cens  fbixante  ans  ?  Non,  cela  ne  s'enfuit  pas  toujours;  &  la 
différence  qui  fe  trouve  entre  Tannée  tropique,  l'année  aftrale 
&  l'année  Julienne ,  produit  ordinairement  des  variations 

2ui  empêchent  plufieurs  Thoths  caniculaires  confecutifs  de 
;  répondre  jufte  les  uns  aux  autres  après  tous  les  quatorze 
cens  foixante  ans  précis.  L'année  tropique,  ou  la  révolution 
<jue  le  Soleil  fait  en  parcourant  trois  cens  fbixante  degrés , 
pour  revenir  au  même  point  des  Equinoxes  ou  des  Solftices, 
eft  de  trois  cens  foixante  &  cinq  jours,  cinq  heures  quarante- 
ïieuf  minutes;  &  comme  le  mouvement  propre  des  Etoiles 
fixes  e(l  de  cinquante  fécondes  de  degré  en  un  an ,  l'année 
adrale ,  ou  la  révolution  que  le  Soleil  fait  en  parcourant  trois 
cens  foixante  degrés  cinquante  fécondes ,  pour  rattraper  une 
Etoile,  féra  de  trois  cens  foixante  &  cinq  jours,  fix  heures  neuf 
minutes.  L'année  aflrale  eft  donc  plus  longue  que  la  tropique 
de  vingt  minutes  d'heure,  parce  que  le  Soleil  parcourant  un 
degré  ou  environ  en  vingt -quatre  heures,  parcourra  confé- 
quemment  cinquante  fécondes  en  vingt  minutes.  La  durée 
de  l'année  Julienne  réglée  fur  le  pied  de  trois  cens  fbixante  & 
cinq  jours  &  fix  heures,  tient  à  peu -près  le  milieu  entre  la 
durée  de  l'année  tropique  &  celle  de  l'année  aflrale  :  mais  elle 
ne  tient  pourtant  pas  exactement  ce  milieu ,  &  d'ailleurs  il 
(iirvient  encore  à  la  longue  une  irrégularité  dans  le  lever  des 
Etoiles,  à  caufé  de  leur  changement  de  déclinaifbn.  Ainft 
plufieurs  Thoths  caniculaires  confécutifs  n'arriveront  pas  tou- 
jours précisément  à  quatorze  cens  fbixante  années  jufte  les 
lins  des  autres.  Les  Anciens,  qui  ont  ignoré  ou  négligé  le 
flîem.  Tome  XIV,  Xx 
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calcul  de  ces  fortes  de  variations ,  ont  fùppolc  que  Ta  révolu* 
tion  du  Thoth  caniculaire,  comme  celle  de  tout  autre  jour 
Egyptien ,  s'achevoit  tous  les  quatorze  cens  foixante  ans, 
&  que  le  Cycle  caniculaire  en  général  devoit  être  fixé  à  et 

Cafot.de  Dit  nombre  d'années.  Cenforin  déclare  que  l'année  appeliée 
«*/.  m.       Héliaque  par  les  uns,  &  Année  de  Pieu  par  les  autres,  re- 
commence à  chaque  quatorze  cens  fbixante  &  unième  année; 

Chahu.  a,*  Chalci  Jius  aflïïre  auflî  que  l'année  caniculaire  s'accomplit  en 
quatorze  cens  foixante  ans ,  &.  Ton  voit  évidemment  qu'il  ne 
s'agifîbît  que  de  la  durée  de  ce  Cycle  dans  le  nombre  de» 
quatorze  cens  fbixante  &  un  ans,  qui  ont  été  fi  mal  appliquez 

*Tne\t.e.2  8.  par  Tacite*  à  l'âge  du  Phœnix,  par  Dionb  au  Calendrier 

«  Hm.jjiron.  Romain  »  &  P*1"  Firmicus  c  à  la  révolution  générale  de  Pb- 
Pr*jat.        nétes.  Les  anciens  Auteurs  ont  donc  réduit  la  durée  du  Cycle 
caniculaire  a  quatorze  cens  foixante  années  Juliennes,  ou,  ce 
qui  cfl  le  même ,  à  quatorze  cens  fbixante  &  une  année*  Egyp- 
tien nés.  Ils  fê  fêroient  trompez,  de  pofêr  en  fait  ce  principe 
comme  une  régie  générale  de  tous  les  Cycles  caniculaires  i 
perpétuité.  Mais  s'ils  n'ont  parlé  que  du  Cycle  caniculaire  qui 
fi  ni  doit  à  fan  i  39.de  Jefus-Chrift,  Cycle  qui  les  touchoitde 
plus  près,  &  qui  nous  intérefîè  uniquement  dans  la  queflion 
préfènte,  ils  n'ont  rien  avancé  que  de  très-exael,  le  calcul 
aftronomique  déjà  cité  d'après  Pétau  &  Gravius  *,  donnant 
k  lever  de  la  Canicule  fous  le  parallèle  d'Héliopolis  pour  le 
Thoth  Egyptien  du  20.  Juillet  1322.  avant  l'Ere  Chré- 
tienne, comme  il  le  donne  pour  le  Thoth  Egyptien  du  20. 
Juillet  13p.  de  Jefus-Chrift.  L'un  &  l'autre  Thoth  a  été 
caniculaire  à  pareil  jour  Julien ,  après  un  intervalle  précis  de 
quatorze  cens  foixante  ans.  Voilà  donc  depuis  l'an  1322. 


*  Ces  deux  Ecrivains  penfant  que 
les  Conftils  fous  qui  Cenforin  place  le 
commencement  d'un  Cycle  canicu- 
laire, regardoient  l'an  138.  au  lieu 
qu'ils  regardent  l'an  1  39.  ont  fait  leur 
calcul  pour  l'année  138.  de  Jefus- 
Chrift  <Sc  pour  l'an  i  ?  2 1 .  de  l'E're 
Chrétienne.  Mais  ce  calcul  fort  égale- 


ment pour  les  années  1 39.  &  ni*, 
parce  qu'une  année  de  oJto  o  <k 
moins  ne  fait  aucune  différence  poai 
le  jour  du  lever  de  la  Canicule,  tort 
lever  annuel  d'une  Etoile  arrivant 
néceflàiremcnt  à  pareil  jour  peneuflt 
quelques  années  Julienne»  de  fui»» 
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aVant  Jefùs-Chrift  iufqu  a  l'an  1  3 9.  de  l'Ere  Chrétienne,  un 
Cycle  caniculaire  bien  conflaté,  &  par  les  autorités,  &  par 
le  calcul. 

La  queftion  fera  pfélèntement  4e  voir  ft  l'établi  fTerhent 
«Ju'on  fit  de  l'année  de  trois  cens  foixante  &  cinq  jours ,  con- 
courut avec  un  commencement  de  Cycle,  en  forte  que  lé 
premier Thoth  vague  employé  par  tes  Égyptiens  dans  l'u/âge 
actuel  de  cette  forme  d'année,  ait  été  un  Thoth  caniculaire;  ou 
bien  fi  le  commencement  de  la  première  année  de'  trois  cens 
foixante  &  cinq  jours  tomba  dans  un  courant  de  Cycle,  en 
forte  que  la  première  de  ces  années ,  lors  de  leur  mflrtution, 
ait  commencé  par  un  jour  qui  ne  fût  pas  celui  du  lever  de  la 
Canicule.  Or  je  dis  qu'au  tems  où  les  Egyptierts  employè- 
rent pour  la  première  fois  l'année  de  trois  cens  foixante  & 
cinq  jours,  le  fhoih  fut  caniculaire,  &  qu'un  des  caracléres 
de  cette  première  année  doit  être  d'avoir  commencé  avec  le 
lever  de  la  Canicule.  C  eft  un  fait  dont  on  peut ,  ce  me  fem- 
ble ,  donner  des  preuves  fuffifàntes. 

Les  Egyptiens  croyoient,  félon  Porphyre»,  SoIinb  &  ^rFk-A',tri 
Proclusc,  que  le  lever  de  la  Canicule  avoit  préfidé  à  la  nai£  JvJjîT&f. 
fance  du  Monde,  &  concouru  avec  la  formation  des  premiers 
êtres  de  l'Univers;  idée  fi  fort  ancienne,  qu'au  rapport  de  c^"'^j{m% 
Porphyre,  Homère  s'en  eft  fèrvi  d'après  les  Egyptiens.  Il  M*»** 
é*toit  naturel  que  les  Egyptiens ,  en  établiflànt  un  nouvel 
ordre  d'années,  commençaflènt  la  première  à  une  circonftance 
de  tems  qui  étoitpour  eux  i'anniverfaire  du  Monde.  Ils  ont 
donc  commencé  au  lever  actuel  de  fa  Canicule ,  la  première 
des  années  de  trois  cens  foixante  &  cinq  jours,  dès  Iclabliflè- 
tnent  de  cette  forme  d'année. 

Déplus,  qu'étoit- ce  que  le  nom  de  Thoth  donné  au  pre- 
mier mois  Egyptien  &  à  l'ouverture  de  l'année  civile! 
N'étoit-ce  pas  le  nom  de  Mercure  <*,  d'Anubise,  de  l'Ab-  *Cktr,Nat. 
boyeur,  du  Chien  fi  vanté  dans  les  Antiquités  de  l'Egypte?  fy^'j^fa 
&  n'elt-ce  pas  la  dénomination  même  de  la  Canicule?  Nous  8  t9s. 
avons  encore  une  autre  preuve  du  rapport  de  dénomination  /^nAvw 
$mre  l'Etoile  &  leThoih ;  ÏÉtaAc  de  kCanicirfe  /appeih 
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Sothis  ou  Seth.  L'ouvrage  manufcrit  de  Vettius  Vaîens  F* 
défignée  par  ce  nom  de  Seth,  d'après  les  livres  de  Pétofiris, 
•  Mirsh.Caax  aiiifi  que  Marsham*  l'a  remarqué.  Or  nous  voyons  dans  Jo- 
^"tàh'^l  fêpneb'  *es  ^u^s  appeller  Seth  celui  que  Manéthon  dans  le 
t\q.  °i.2, Syncellec  appelle  du  nom  deThoth.  La  dénomination  de 
'SyjCiH.pag.  ynoth  donnée  au  premier  jour  de  l'année  Egyptienne  de 
*°   '        trois  cens  fôixante  &  cinq  jours,  étant  donc  la  dénomination 
même  de  la  Canicule ,  doit  faire  juger  que  leThoth  fut  cani- 
culaire la  première  fois  qu'on  fit  ufage  de  cette  forme  d'année» 
Cmfor.Jt Die     Enfin  les  anciens  Auteurs,  &  en  particulier  Cenfôrin, 
9u.t8.à-2i.  repj-éfenterit  les  années  Egyptiennes  de  trois  cens  fôixante  & 
cinq  jours,  comme  renfermées,  non  pas  fimplement  dans  un 
Cycle  caniculaire  de  pur  calcul ,  mais  dans  une  grande  année 
réelle  compofée  d'années  véritablement  civiles,  qui  le  renou- 
velé par  un  Thoth  caniculaire  en  l'an  1 3  9.  de  Jefûs-ChrilL 
Elle  avoit  donc  commencé  précédemment  à  un  autre  Thoth 
réel  8c  caniculaire. 

Telles  font  les  raifôns  de  penfèr  que  dans  le  tems  de  nnflitu- 
tion  de  l'année  de  trois  cens  fôixante  &  cinq  jours,  le  premier 
jour  de  la  première  année  répondit  au  lever  de  la  Canicule; 
&  ce  principe  une  fois  pofé,  il  ne  fêra  pas  difficile  de  montrer 
que  l'époque  de  l'inflitution  a  été  leThoth  caniculaire  du  20. 
Juillet  1322.  avant  l'Ere  Chrétienne,  parce  que  leThoth 
caniculaire  antérieur  fëroit  trop  ancien ,  &  que  leThoth  cani- 
culaire polléi  ieur  lèroit  trop  récent  pour  avoir  fèrvi  d'époque 
au  premier  ufage  des  années  vagues.  Le  Thoth  antérieur  à 
celui  de  l'an  1322.  remonteroit  à  fan  environ  2782.  & 
jroit  fê  perdre  dans  les  fiécles  qui  ont  précédé  le  Déluge  de 
Noë  ;  car  ce  Déluge  arriva  l'an  2  3  40,.  fuivant  la  Chronologie 
Vfij.Ajwcl.  d'Uflcrius,  aujourd'hui  la  plus  généralement  fiiivie  pour  h 
diftrihution  des  années  de  i'Hiftoire  Sainte.  On  ne  fcauroit 
faire  aller  fi  loin  les  Antiquités  de  l'Egypte,  &  beaucoup 
moins  l'ufagedes  années  de  trois  cens  foixante  &  cinq  jours, 
fur-tout  puifque  nous  avons  obfervé  dès  le  commencement  de 
ce  Mémoire ,  qu'au  tems  de  la  fortie  des  Hébreux  les  Egyp- 
tiens employoient  vraifcmblablement  une  forme  daimcç 
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lunaire.  Par  conféquent  unThoth  caniculaire  de  l'an  2782* 

lèroit  de  beaucoup  trop  ancien  pour  avoir  donné  naiflance  à 

i'u/âge  des  années  de  trois  cens  foixante  &  cinq  jours  ;  &  le 

Cycle  qu'on  imaginerait  depuis  ceThoth  caniculaire  jufqu'à 

l'autre  Thoth  caniculaire  fui  van  t,  ferait  un  Cycle  proleptique 

&  de  pur  calcul ,  tel  qu'a  pu  être  celui  dont  le  Syncelle  a  parlé,  SjmtP. />.//> 

en  difant  qu'après  le  règne  des  demi- Dieux  en  Egypte,  il  y  B* 

eut  quinze  générations  d'un  Cycle  caniculaire  extrêmement 

ancien.  Que  û  le  Thoth  caniculaire  antérieur  à  celui  de  l'an 

1  322.  remonte  trop  haut ,  le  Thoth  caniculaire  poftérieur 

deicend  aufiï  beaucoup  trop  bas.  Celui-ci  appartient  à  l'an 

1 3  p.  de  Jefus-Chrift ,  qui  eft  un  tems  où  la  forme  de  l'année 

vague  étoit  ufitée  en  Egypte  depuis  plufieurs  fiécles;  ainfi, 

de  ces  deux  Thoths ,  l'un  eft  trop  ancien  &  l'autre  eft  trop 

récent ,  pour  avoir  fervi  d'époque  à  l'inftitution  de  l'année 

vague.  11  faut  donc  s'en  tenir  au  Thoth  intermédiaire,  qui  eft 

celui  de  l'an  1322.  avant  l'Ere  Chrétienne,  &  placer  à  ce 

Thoth  caniculaire  le  premier  ufage  des  années  de  trois  cens 

foixante  &  cinq  jours. 

«  Ce  fut ,  fuivant  le  Syncelle ,  le  Roy  Afêth  qui  ajouta  les  u.  p.  t*j,Tb 
cinq  jours  Epagoménes  à  l'année ,  &  lous  lui  l'année  Egyp-  « 
tienne  employa ,  comme  on  le  rapporte,  trois  cens  foixante  & 
cinq  jours ,  ayant  demeuré  réglée  avant  ce  Prince  à  trois  cens 
foixante  jours  feulement.  »  Ce  font  les  paroles  du  Syncelle , 
&  le  Roy  qu'il  nomme  Afêth ,  eft  appelle  Aftis  par  Manéthon 
dans  Jolephe.  Manéthon  aflûre  que  le  même  Aftis  étoit  le  jofeph.cmtrA 
fixiéme  dans  la  fuccefllon  des  Rois  Pafteurs,  &  c'eft  ici  une  ^«w  /«i*»» 
confirmation  de  l'époque  que  nous  venons  de  fixer  à  l'an 
1322.  avant  l'Ere  Chrétienne.  Les  Pafteurs  qui  envahirent 
l'Egypte  venoient  de  la  contrée  orientale,  félon  Manéthon, 
autrement  de  la  Phénicie,  félon  Jules -Africain  &  Eufebe,  SjKtiip.gn 
c'eft-à-dire,  du  pays  de  Chanaan ,  comme  on  doit  le  conclurre 
d'un  texte  de  Procope.  Cet  Ecrivain  rapporte  que  Jofué  à  la 
tête  des  Hébreux,  s'étant  préfënté  fur  les  frontières  de  la  Vmdd.i*f». 
Paleftine,  les  Gergéfêens ,  les  Jébufeens  &  les  autres  habitans 
<lu  pays,  hors  d'état  de  lui  réfifler,  abandonnèrent  leur  patrie 
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&  allèrent  s'établir  en  Egypte,  pays  voifin  du  leur;  &  que 
s'y  trouvant  dans  k  fbite  trop  refTcrrez ,  ils  paffêrent  en  Afri- 
que ,  &  la  peuplèrent  jufqu  aux  Colomnes  d'Hercule.  Je 
Chronologie  de  n'ajouterai  point  ici  les  autres  preuves  qu'on  allègue  de  Téta- 

zT}T<rjZ!f.  bliflèment  des  Chananéens eit  Egypte,  elles  font  nombreufe 
&  décifives.  Mais  puilepj  antérieurement  à  leur  établilfeuent 
en  Afrique,  Procopc  alfirme  leur  établi fiëment  provifionnel 
en  Egypte ,  &  qu'on  ne  voit  point  dans  toute  l'ancienne 
Hiftoire,  d'autres  peuples  que  ceux-là,  à  qui  i  on  puifle appli- 
quer ce  que  Manéthon  difoit  des  Payeurs ,  qu'ils  vinrent  par 
l'Orient  au  nombre  de  deux  cens  quarante  mille  perfonno, 
qu'ils  pillèrent  Memphis ,  ruinèrent  les  temples ,  fe  canton* 
nérent  dans  le  Delta,  fie  qu'avant  d'en  fortir  tout-à-fait,  ifs 
foûtinrent,  môme  après  la  mort  de  leur  dernier  Roy  Aflis, 
une  guerre  de  fort  longue  durée  ;  c'en  eft  aflez,  ce  me  fera- 
ble ,  pour  dire  avec  le  célèbre  Newton ,  que  les  Rois  Pafteun 
furent  les  Chefs  des  Chananéens  chafTez  par  Jofué.  Les  expé- 
ditions de  Jofué  contr'eux  répondent  au  milieu  du  xv.'fiile 
avant  J.  C.  vers  l'an  1445.  De  l'an  1445.  à  l'an  1322. 
il  y  a  cent  vingt -trois  ans,  qui  diftribuez  entre  fix  Rois, 
donnent  l'évaluation  d'environ  vingt  ans  de  règne  pour  cha- 
cun ,  &  la  durée  moyenne  des  règnes  ne  monte  précifément 
Um,  f.f+i  qu'à  une  vingtaine  d'années,  felon  le  même  Newton,  &  félon 

fa*'  le  cours  de  la  Nature.  Les  Rois  Payeurs  ayant  commencé  en 

Egypte  vers  l'an  1 44  5 .  le  fixiéme  &  dernier  Roy  doit  donc 
avoir  régné  jufque  vers  l'an  1322.  Ce  fut  fous  fon  règne 
qu'on  ajouta  cinq  jours  à  l'année,  qui  auparavant  n'en  avoit 
que  trois  cens  foixante,  Àinfi  la  chronologie  des  Rois  Pafleurs 
s  accorde  parfaitement  avec  la  preuve  tirée  du  Cycle  canicu- 
laire, pour  placer  en  l'an  1322.  l'époque  de  l'année  Egyp- 
tienne de  trois  cens  lôfxante  &  cinq  jours. 

Pendant  qu'on  /ê  fèrvoit  dans  l'ufàge  civil  de  cette  forme 
d'année  vague;  on  n'ignoroh  point  qu'elle  étoit  plus  courte 
d'environ  un  quart  de  jour  que  l'année  jolaire  naturelle.  Le 
Sçavans  d'Hélîopolis  expliquèrent  en  lêcret  à  Eudoxe&i 
Platon ,  le  furplus  de  la  durée  de  l'année  iôlaire.  A  celte 
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occafion  ,  Strabon  repréfente  la  connoiflance  de  ces  parties  j>r^  JJt 

excédentes,  comme  un  point  de  fcience  réservé  aux  perîônnes  m- 

inftruites.  Ceft  pourquoi  lorfqu'ii  parie  ailleurs  des  mêmes  /w*  /#4 

parues  excédentesque  les  anciens  Prêtres Thébains  ajoûtoient 

à  leurs  douze  mois  de  trente  jours  chacun ,  &  aux  cinq  jours 

Epagoménes ,  pour  achever  l'année,  il  faut  par  leurs  douze 

mois  fûivis  de  cinq  Epagoménes ,  entendre  l'année  vague 

civile,  &  par  le  furplus  excédent,  entendre  la  différence  à 

eux  connue  de  lune  &  de  l'autre  année.  On  doit  prendre 

aufîî  dans  ce  même  iêns-là ,  ce  que  Diodore  a  dit  des  mêmes  p{oJprt  ^ 

Prêtres  Thébains,  qu'ils  donnoient  trente  jours  au  mois,  & 

qu'après  leurs  douze  mois ,  ils  ajoûtoient  cinq  jours  &  un 

quart  pour  accomplir  la  révolution  annuelle.  Çes  douze  mois 

avec  les  cinq  jours ,  formoient  l'année  civile  dont  on  le  fer- 

\  oit ,  &  le  quart  de  jour  excédent  étoit  le  furplus  dont  on 

croyoit  que  l'année  (blaire  furpatfbit  la  civile. 

Ne  confondons  pas  non  plus  avec  l'année  vague  ni  avec 
Tannée  /blaire  dont  nous  venons  de  parler,  une  autre  elpece 
d'année  naturelle  &  caniculaire,  qui  ne  rouloit  point,  comme 
faifoit  l'année  vague,  fur  un  certain  nombre  de  mois  Se  de 
jours  marquez ,  mais  dont  l'ouverture  fimplement  étoit  atta- 
chée à  chaque  lever  annuel  de  la  Canicule;  plufieurs  Ecrivains 
en  ont  fait  mention.  Vettius  Valens ,  ancien  Auteur  qui  n'eft 
point  encore  imprimé,  dit  dans  fon  premier  livre  des  Antho- 
logies ,  «  que  les  Egyptiens  commençoient  leur  année  civile 
à  la  Néomenie  deThoth ,  &  l'année  naturelle  au  lever  de  la  « 
Canicule.»»  Je  n'ai  point  vû  l'ouvrage  de  Vettius  Valens,  mais 
j'ai  cru  pouvoir  citer  ce  texte,  d'après  un  (çavam  Anglois*  •Bamhif.Ca. 
du  fiécle  paflé.  Porphyre  dit  auffi  b  :  «  Les  Egyptiens  com-  nU"it'p'^f' 
mencent  l'année,  non  au  Verleau ,  comme  les  Romains,  mais  «  Atn7.%mp. 
à  l'Ecrevilfe,  car  à  côté  de  l'Ecreviflè  eft  l'EtoUe  Sothis, 
.appellée  par  les  Grecs  l'Etoile  du  Chien.  Or  les  Egyptiens.  « 
célèbrent  la  Néomenie  au  lever  de  cet  Aftre.  »  Par  où  l'on 
voit  que  le  terme  Néomenie  frgnihe  ici ,  non  l'ouverture  du 
mois ,  mais  celte  du  nouvel  an ,  comme  ibuvent  ailleurs  dans 
d'autres  Ecrivains,  Théon  déclare  la  même  nature  d'année 
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Tht,  aïArat.  par  Jes  paroles  fùivantes  :  «  Dans  le  tems  de  la  crue  du  Nil , 
Or^"'"^'»  le  lever  de  la  Canicule  paroît  vers  l'onzicme  heure.  C'eft-là 
»  qu'on  place  le  commencement  de  l'année,  &  l'on  regarde 
»  commeconlacréeà  Ifis ,  la  Canicule  &  Ibn  lever.  Au  moment 
•>  de  ce  lever  on  facrifie  une  caille,  en  indiquant  f inftant  du 
lever  de  l'Aftre»  fur  la  palpitation  du  cœur  de  la  viclime.» 
Horus  contemporain  deThéon,  a  pareillement  établi  l'exi- 
ftence  de  cette  année  caniculaire  en  parlant  des  Egyptiens, 
qui  reprélêntoient  la  période  de  quatre  ans  fous  l'emblème 
Ums,  /./.  d'un  arpent  de  terre.  Voici  fes  paroles  :  «  lb  difent  un  quart 
»  d'arpent  pour  dire  une  année,  parce  qu'ils  fuppofênt  depuis 
»  un  lever  de  la  Canicule  jufqu'à  l'autre  lever,  un  furplus  d'un 
»  quart  de  jour,  quoique  l'année  de  Dieu*  fbit  de  trois  cens 
»  foixante  &  cinq  jours.  C'eft  pourquoi  les  Egyptiens  comptent 
?•  un  jour  furnumeraire  tous  les  quatre  ans ,  les  quatre  quarts 
faifant  un  jour  entier.  »  Pour  l'intelligence  de  ce  texte,  rap- 
pelions-nous que  l'année  (blaire,  foit  tropique,  foit  aftrale, 
îftant  de  trois  cens  foixante  &  cinq  jours  &  environ  un  quart, 
celle-là  un  peu  moins,  celle-ci  un  peu  plus,  ce  quart  excé- 
dent forme  la  valeur  d'un  jour  en  quatre  ans  ;  de  forte  que  de 
quatre  années  confécutives  où  l'on  obfèrve  le  lever  Héliaque 
d'un  Aflre,  il  y  en  a  une  où  le  lever  fè  fait  un  jour  plus  tard 
que  dans  les  autres.  Sur  trois  fois  que  la  Canicule  fe  levoit 
après  un  intervalle  de  trois  cens  foixante  &  cinq  jours,  elle 
fè  levoit  une  quatrième  fois  après  un  intervalle  de  trois  cens 
'Bihihrigu  foixante  &  fix ,  comme  Baïnbrigius  l'a  expliqué;  &  par  con- 
Çnfliadaria.  ^qU€nt  j  obfêrvation  annuelle  du  lever  de  l'Aftre  emportoit 
avec  elle  de  quatre  ans  en  quatre  ans  i'intercalation  naturelle 
d'un  jour  entier.  Or  quoique  le  quatrième  jour  vînt  réelle- 
ment en  entier  après  chaque  quatrième  année ,  cependant 
les  Egyptiens  la  partageoient  en  quatre  quarts  dans  leur  ma- 
piére  de  compter,  &  ils  défignoient  la  première  année  par  le 

*  Ce  Dieu  eft  l'Aftre  de  la  Canicule  que  les  Egyptiens  avoient  en  fi  grande 
Vénération.  Horus  avoir  donc  raifôn  d'appeller  1  année  caniculaire  Année  de 
Dieu.  Quelques  autres  donnoient  auflî  le  même  nom  à  la  grande  Année  qui 
fjompofoit  le  Cycle  cajûcuUire.  Çtnfer,  de  Dit  nat.  i  S, 

premier. 
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premier  quart ,  la  féconde  par  ie  fécond  quart ,  h  troifieme 
par  le  troifieme  quart ,  &  la  quatrième  enfin  par  le  quatrième 
quart.  Ainfi  par  une  dénomination  purement  arbitraire,  ils 
étendoient  à  chaque  année  de  la  période  de  quatre  ans  cani- 
culaires ,  le  jour  furnumeraire  qui  terminoit  réellement  la 
période.  Voilà  ce  qu'Horus  a  prétendu  dire;  &  Eudoxe,  à 
qui ,  félon  Strabon ,  les  Egyptiens  avoient  communiqué  des  Sn*b.  t7. 
lumières  fur  la  valeur  de  l'année  folaire ,  avoit  fans  doute 
emprunté  d  eux  la  période  caniculaire  de  quatre  ans ,  Pline  PSn.  H;f>«r. 
aflurant  que  le  luflre  d'Eudoxe  commençoit  tous  les  quatre  ^'fjjf' 
ans  à  une  année  intercalaire  au  lever  de  la  Canicule. 

Telle  eft  l'idée  qu'on  doit  avoir  de  l'année  caniculaire  des 
E'gyptiens,  à  la  différence  de  leur  année  civile.  Les  deux 
années  ne  pouvoient  donc  concourir  enfèmble  que  dans  le 
commencement  de  chaque  Cycle  caniculaire ,  par  exemple, 
en  l'an  1322.  avant  Jefus-Chrift,  où  nous  avons  placé  le 
premier  ufàgede  l'année  vague.  Sans  doute  on  s'imagina  pour 
lors  que  leur  concours  devoit  être  fixe  &  durable  :  on  penfbit 
que  le  Soleil  achevoit  fà  révolution  en  trois  cens  fbixante  & 
cinq  jours  précis,  que  telle  étoit  l'exacte  durée  de  l'année  folai- 
re, fbit  tropique,  fbit  aftrale,  qu'ainfi  le  lever  de  la  Canicule 
arriveroit  tous  les  trois  cens  fbixante  &  cinq  jours,  &  rame- 
neroit  invariablement  l'ouverture  de  l'année  civile.  Mais  on 
dût  bien -tôt  s'appercevoir  que  le  premier  jour  de  l'année 
civile  rétrogradoh  d'un  jour  en  quatre  ans ,  par  rapport  au 
lever  de  l'Etoile;  ce  qui  forma  nécefTairement  dans  la  fuite 
une  différence  entre  l'année  civile,  qui  fut  vague,  &  l'année 
caniculaire ,  qui  demeurant  attachée  à  1  obfêrvation  actuelle 
du  lever  de  la  Canicule,  emportoit  un  jour  de  plus  tous  les 
quatre  ans.  Cependant  la  diftinétion  des  deux  années  paroît 
n'avoir  été  clairement  conflatée  &  authentiquement  recon- 
nue ,  que  vers  l'an  1232.  avant  l'Ere  Chrétienne ,  environ 
quatre-vingt-dix  ans  après  i'inftitution  des  années  de  trois 
cens  fbixante  &  cinq  jours.  Voici  la  preuve,  ou,  fi  l'on  veut, 
la  conjecture  probable  de  cette  époque. 

Apres  la  mort  du  dernier  Roy  Paftcur  Aflîs,  dont  le  règne 
Mm*  Tome  XI V.  Y  y 
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avoit  été  marqué  par  l'infli  Dation  de  l'année  de  trois  cem 
foixante  &  cinq  jours ,  il  |è  forma  dans  toute  i'Egypte  un 
foûlévement  général  contre  les  Pafleurs ,  à  qui  i  on  fit  une 
guerre  violente  &  de  longue  durée ,  ainfi  que  l'aflureMané- 

j>ferA.  contra  thon.  Vers  ce  tems-là  même ,  Siphoas  un  des  RoisThébains, 
A?u>*.  t.i+.  c'eQ. à-dire ,  un  des  anciens  Rois  d'Egypte ,  puifque par  lan- 

Herod.2.  i/.  cienneThébes  il  faut  entendre  l'Egypte  elle- même,  rcgnoit 
à  une  diftanced'un  peu  moins  d'un  fiécle  du  Roy  Aflis.  Car 
nous  liions  dans  un  fragment  de  lifte  traduit  de  l'Egyptien  et 
Grec  par  Eratolthene»  fur  les  plus  anciens  Monumens,  copié 
depuis  par  Apollodore  d'après  Eratofthene ,  &  tranfmis  juP 

Syneeti.  pag.  qu'à  nous  par  le  Sy  ncelle  ;  nous  liions ,  dis- je ,  que  Maris  ayant 
4*7'/*"  régné  quarante-lêpt  ans ,  eut  pour  fûccefleurs ,  Siphoas  qui  en 
régna  cinq ,  un  anonyme  qui  en  régna  quatorze,  &  Nilus qui 
en  régna  cinq.  Depuis  le  règne  de  Nilus  jufqu  a  la  première 
Olympiade,  il  y  avoit  quatre  cens  trente- fix  arc,  fuivant 

JMrf  Apvtt.  Dicéarque  cité  par  le  Schoiiafte  d'Apollonius;  la  première 
i*Argon<m.+.  0iympiadc  tombe  en  pan  7y6t  avant  j'£re  Chrétienne, 

Nilus  ayant  donc  cefTé  de  régner  en  l'an  1  2 1 2.  avoit  com- 
mencé en  1 2  1 7.  l'anonyme  en  1 2  3  1 .  Siphoas  en  1 23  6.  & 
Maris  en  1  2  8  3 .  Ce  qui  montre  que  le  Roy  Maris  eft  le  Roy 
Mœris,  qui  vivoit  moins  de  neuf  cens  ans  avant  le  voyage 

UrcJ.j.ij.  d'Hérodote  en  Egypte.  H  lêroit  à  fbuhaiter  pour  iedébrouii- 
lement  des  Dynafties  Egyptiennes ,  qu'on  eût  plufieurs  règnes 
aufli  clairement  fixez  que  ceux-là.  Leur  chronologie  fi  bien 
autorifée,  prouve  que  Siphoas  ayant  régné  depuis  l'an  1236. 
jufqu'à  l'an  1 23  1.  régnoit  par  conféquent  à  la  dillance d'en- 
viron quatre-vingt-dix  ans  du  Roy  Aflis ,  inftituteur  de  l'année 
vague  en  1322.  Les  Monumens  citez  d'Eratoflhene,  font 
foy  que  Siphoas  étoit  le  même  qu'Hermès  ou  Mercure,  11 
célèbre  dans  les  anciens  Auteurs ,  par  les  fublimes  connoil- 
(ances  dont  il  enrichit  l'Egypte  là  patrie.  Il  porta,  ditCicéron, 

Car.  Natttr.  le  nom  de  Thoth ,  premier  mois  Egyptien.  Thoth  étoit  aufli 
je  nom  je  ja  canjcuie>  comme  nous  l'avons  déjà  remarque*; 
ainfi  la  dénomination  de  cette  Etoile  fut  donnée  en  furnom 
à  Siphoas ,  pour  honorer  la  mémoire  de  ce  Prince,  connue 
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s  il  étoit  allé  après  là  mort  réfider  dans  cet  Aftre  :  efpece 
<('apothéoiê  dont  a  parlé  vifibiement  Clément  d'Alexandrie,   dm.  AU». 
•quand  il  a  dit  que  le  Mercure  Thébain  étoit  en  Egypte  un  de  J/,£WM'- 
■ces  mortels  que  la  difpofition  des  hommes  avoit  mis  au  rang 
<ies  Dieux*  Entre  les  découvertes  que  les  Egyptiens  lui  attri- 
buoient ,  Strabon  marque  nommément  celle  des  portions  SnJ>.  17. 
«xcédentes  dont  l'année  naturelle  (ûrpatfôit  la  civile.  On  eft  PW'1*16* 
donc  en  droit  de  dire  que  fous  le  règne  de  biphoas  on  con- 
ftata  l'infiifrifance  de  l'année  vague  pour  atteindre,  (bit  l'année 
folaire ,  foit  Tannée  caniculaire ,  &  qu'on  reconnut  d'une 
manière  authentique  la  rétrogradation  annuelle  du  Thoth 
Egyptien ,  par  rapport  au  lever  de  la  Canicule.  Ce  Prince 
régna  depuis  l'an  1236.  jufqu  a  l'an  1 2  3  1 .  On  fènt  à  préfënt 
pourquoi  en  parlant  de  l'année  vague  &  de  l'année  caniculaire, 
j'ai  dit  que  l'époque  de  leur  fëparation  bien  avérée ,  tombe 
vers  l'an  1232.  environ  quatre-vingt-dix  ans  après  i'inftitu- 
tion  de  l'année  de  trois  cens  foixante  &  cinq  jours. 

On  ne  doit  donc  pas  envilàger  l'année  caniculaire  des 
Egyptiens  comme  leur  année  civile,  &  beaucoup  moins  faire 
remonter  l'origine  d'une  telle  année  civile  caniculaire  ju/qu'à 
deux  mille  ans  &  plus,  avant  l'Ere  Chrétienne,  dans  les  pre- 
miers tems  où  l'Egypte  fut  habitée.  C'eft  pourtant  ce  qu'on 
a  prétendu  foûtenir  dans  un  livre  d'ailleurs  ingénieux  &  élé-  Kfl.  A  eut. 
gant,  qui  vient  de  paroître  iîir  les  Antiquités  Egyptiennes.  ^ypp-t7i 
On  tâche  d'y  établir  que  l'ufâge  civil  de  l'année  caniculaire 
prit  fin  lorfque  celui  de  l'année  vague  commença,  &  on  Te 
fonde  principalement  fur  l'autorité  de  Porphyre;  cependant 
&  Porphyre  &  les  autres  Ecrivains  que  nous  avons  citez  à 
propos  de  l'année  caniculaire,  en  parlent  comme  ayant  fub- 
fiftédeleur  tems,  c'eft-à-dire,  dans  les  premiers  liécles  de 
l'Ere  Chrétienne.  L'Auteur  de  ce  livre  fuppoie  encore  que 
*hns  les  premiers  âges  où  il  fixe  i'ulâge  de  l'année  caniculaire, 
fon  ouverture  étoit  marquée  par  le  concours  du  lever  de  la 
Canicule  avec  le  débordement  du  Nil,  fur  quoi  il  eft  beibin 
jde  faire  l'obiêrvatjon  Jûivame. 
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FHm.Hifi.Nat,    Le  PhilolopheTimée  cité  par  Pline ,  piaçoit  le  débordement 
'    du  Nii  peu  après  le  iever  de  la  Canicule ,  à  l'entrée  du  Soleil 
Diode*,  t.    dans  le  Lion  ;  Diodore  le  piaçoit  avec  le  lever  de  la  même 
ThtoadArat.  Canicule;  Théon  avec  le  même  lever,  au  commencement  de 
^lfi£.yA*""  l'année  Egyptienne  ;  &  Solin  aulîî  avec  le  lever  de  la  même 
Etoile ,  à  l'entrée  du  Soleil  dans  le  Lion ,  au  commencement 
de  l'année  Egyptienne ,  6c  au  jour  anniverfaire  du  Monde, 
entre  le  20.  &  le  22.  Juillet,  dit-il,  fuivantles  Prêtres  d'E- 
gypte. Il  eft  vrai  que  dans  les  fiécles  voifins  de  Jeius-Chrifr, 
où  vivoient  ces  différens  Auteurs ,  le  débordement  du  Nil 
arrivoit  de  la  manière  à  peu -près  qu'ils  l'ont  marqué;  mais 
la  régularité  même  qui  tient  le  débordement  attaché  à  u« 
Saifon  particulière ,  empêche  qu'il  ne  concoure  à  perpétuité 
avec  le  lever  de  la  Canicule.  Je  m'explique.  L'inondation 
du  Nil  répond  à  l'entrée  du  Soleil  dans  le  Lion ,  quelques 
fours  plûtôt,  quelques  jours  plus  tard,  mais  c'efi  dans  le  Don 
pris  comme  (êcond  Signe  de  l'Eté ,  &  non  dans  le  Lion  pris 
comme  Conllellation  :  c'eft-à-dire  en  un  mot ,  que  le  débor- 
dement commence  une  trentaine  de  jours  après  le  Sohlice 
d'Eté.  Au  contraire,  le  lever  de  la  Canicule  répond  à  l'entrée 
du  Soleil  dans  le  Lion  pris  comme  Conllellation ,  &  non 
comme  Signe  :  c'eft-à-dire ,  que  vers  le  tems  où  le  Soleil  eit 
prêt  à  palier  lous  les  premières  Etoiles  du  Lion ,  le  lever  de 
k  Canicule  fè  fait  pour  lors  dans  le  climat  de  l'Egypte.  Les 
Etoiles  fixes  ayant  un  mouvement  propre  qui  fait  rétrograder 
par  rapport  à  elles  les  Equinoxes  6c  les  Solftices  d'environ  un 
degré  en  fôixante  &  douze  ans ,  il  arrive  que  le  trentième 
jour  d'après  le  Solflice,  en  ramenant  aux  Egyptiens  à  perpé- 
tuité l'inondation  ordinaire,  ne  leur  ramené  pas  de  même  le 
iever  de  la  Canicule.  Aujourd'hui  ce  lever  fè  fait  dans  le  cli- 
mat allégué,  une  quarantaine  de  jours  après  le  Solftice  d'Eté, 
&  une  douzaine  de  jours -après  le  commencement  de  l'inon- 
dation :  le  lever  s'y  faifoit  il  y  a  quinze  cens  ans,  une  tren- 
taine de  jours  feulement  après  le  Solftice,  &  au  commence- 
ment dç  l'inondation  :  auparavant ,  le  lever  s'y  faifoit  pi» 
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près  du  Solftice,  &  avant  l'inondation.  Auffi  le  Philo/ôphe 
Timée,  qui  vivoit  quatre  cens  ans  avant  Jelûs-Chrift,  plaçoit- 
il  le  débordement  du  Nil  après  le  lever  de  la  Canicule,  à  Canis 
ortu,  non  au  tems  même  du  lever;  &  dans  les  Ecrivains  anté-  /%,.  m 
rieurs  à  celui-là ,  il  n'a  jamais  été ,  je  penfê,  queftion  d'aucun  jfj 
rapport  de  liai/on  entre  le  lever  &  le  débordement.  D'où  il  ' 
faut  néceflàirement  conduire  que  le  concours  du  lever  &  de 
l'inondation  n'eft  pas  à  beaucoup  près  fi  ancien  qu'il  a  plu  à 
l'Hiftorien  du  Ciel  de  le  fuppofcr.  Un  tel  concours  ne  doit  Hiff.  d»  Ceti 
être  admis  que  pour  les  ficelés  voifins  de  l'Ere  Chrétienne,  «w. 
Auparavant  le  lever  a  précédé  de  plus  en  plus  l'inondation , 
depuis  il  1  a  Juivie. 

Le  même  Auteur  a  donné  dans  une  méprilê  encore  plus 
fcnfible  fur  l'ancien  Calendrier  Egyptien.  Il  fait  remonter 
jufqu'au  voifinage  du  Déluge  de  Noë,  &  jufqu'au  tems  où 
l'Egypte  n'étoit  point  encore  habitée,  i'inftkution  du  Zodia- 
que fous  la  même  forme  qu'il  conlèrve  aujourd'hui  parmi 
mous  ;  &  il  tâche  d'établir  que  les  premiers  hommes  arrivez 
en  Egypte ,  y  apportèrent  de  la  Chaldée  le  même  Zodiaque 
dont  les  Egyptiens ,  les  Grecs  &  les  Latins  fe  font  fèrvis,  & 
dont  nous  nous  fervons  nous-mêmes.  Comme  il  lèmble  polêr 
ce  principe  pour  fondement  de  fôn  ryftême  fur  les  années 
Egyptiennes  &  fur  les  antiquités  de  l'Egypte  en  général ,  en 
déclarant  d'avance  que  s'il  y  a  quelque  choie  de  iolide  &  de 
fùivi  dans  fbn  ouvrage ,  il  en  eft  redevable  à  cette  explication 
du  Zodiaque  ;  qu'il  me  (bit  permis  d'en  faire  ici  l'examen  en 
peu  de  mots. 

Macrobe  cherchant  les  railôns  de  la  dénomination  dorr-  Matni.  Sa- 
née  aux  Signes  du  Cancer  &  du  Capricorne,  avoit  dit  qu'à  mnai't'  l7y 
l'exemple  de  l'Ecrevifle  qui  marche  à  reculons»  le  Soleil 
arrivé  au  Cancer,  rétrograde  &  defcend  obliquement,  &: 
qu'à  l'exemple  de  la  Chèvre,  qui  en  broutant  gagne  les  hau- 
teurs ,  le  Soleil  parvenu  au  Capricorne ,  commence  à  remonter 
vers  nous.  Sur  ce  plan  d'analogie ,  l'Ecrivain  de  l'Hiftoire  du 
imagine  à  foû  tour  la  dénomination  des  autres  Sign^, 
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&  il  prétend  que  les  inftituteurs  du  Zodiaque  ont  réellement 
voulu  marquer  la  Sailbn  des  Agneaux  par  le  Bélier  à  l'Equi- 
noxe  du  Printems ,  l'égalité  des  jours  &  des  nuits  par  la  Balance 
à  i'Equinoxe  d'Automne,  le  tems  de  la  mohTon  par  laVierge 
tenant  un  épi ,  le  tems  des  pluyes  d'Hiver  par  le  Verlêau ,  ainft 
du  refte.  Mais  comme  les  pluyes  n'ont  point  lieu  en  Egypte, 
que  la  moifîbn  s'y  fait  dans  une  Saifon  différente  de  celle  où 
lê  Soleil  eft  dans  laVierge,  &  qu'en  un  mot  l'ordre  que  les 
Signes  expriment  n  eft  pas  celui  du  climat  Egyptien ,  de-là  il 
infère,  que  le  Zodiaque  n'a  point  pris  naiflànce  en  Egypte, 
qu'il  y  a  été  porte  d'ailleurs ,  qu'il  a  été  inventé  avant  qu'il  y 
eût  de  colonie  Egyptienne  fur  les  bords  du  Nil ,  que  ce  font 
les  premiers  habitans  de  la  Chaldée  qui ,  avant  leur  difperiion, 
ont  donné  aux  mai  Ions  du  Soleil  les  noms  qu'elles  portent, 
&  que  les  Signes  d'Eté,  par  exemple,  furent  deflors,  comme 
ils  l'ont  été  depuis,  i'Ecrevifle,  le  Lion,  laVierge,  &  les 
Signes  d'Automne,  la  Balance,  le  Scorpion,  le  Sagittaire, 
ainfi  des  autres:  idée  tout-à-fait  infoûtenable,  parce  que  dam 
ces  tems  reculez  qui  remontent  au  moins  à  quatre  mille  ans 
d'antiquité ,  la  Conftellation  de  l'EcreviÛe  étoit  dans  les 
Signes  du  Printems,  celle  de  la  Balance  dans  les  Signes  d'Eté, 
celle  du  Capricorne  dans  les  Signes  d'Automne ,  &  celle  du 
Bélier  dans  les  Signes  d'Hiver.  C  eft  ce  qui  eft  démontré  par 
le  calcul  du  mouvement  propre  des  E  toiles  fixes ,  qui ,  de 
l'aveu  de  tous  les  Aftronomes  modernes ,  doit  être  réglé  fur 
le  pied  d'environ  un  degré  de  Signe  en  foixante  &  douze 
ans.  Par  exemple,  prenons  la  Conftellation  du  Bélier,  dont 
la  dernière  Etoile,  celle  de  l'extrémité  de  la  queuë,  eft  plus 
orientale  de  cinquante  degrés  que  le  point  Equinoxial,  en  la 
préfente  année  1 740.  Les  cinquante  degrés  du  mouvement 
de  l'Etoile,  à  foixante  &  douze  ans  par  degré,  font  trois  mille 
fix  cens  ans  qui  le  font  écoulez  depuis  que  f Equinoxe  a 
commencé  d'entamer  la  Conftellation  appellée  aujourd'hui 
le  Bélier.  H  ne  lavoit  donc  pas  entamée  encore  il  y  a  quatre 
taille  ans,  &  par  conféquent  elle  étoit  alors  dam  les  SigQ? 
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d'Hiver.  Pendant  le  cours  de  ces  quatre  mille  ans,  les  Etoiles 
ont  avancé  de  cinquante-cinq  degrés  par  rapport  aux  Equi- 
noxes  ;  d'où  il  fuit  que  les  Pléiades  qui  font  partie  de  la  Con- 
fteliation du  Taureau ,  &  qui  font  prélèntement  à  cinquante- 
cinq  degrés  de  l'Equinoxe,  lui  répondoient  exactement  il  y 
a  quatre  mille  ans.  Dans  ce  tems-là  donc  le  Taureau  ouvroit 
le  Printems.  Ainfi ,  qu'on  ne  difê  point  que  le  Bélier  a  été 
deflors ,  comme  il  le  fut  depuis ,  le  premier  Signe  printanier* 
Car  enfin ,  il  n'eft  pas  poflïble  d'imaginer  que  les  Auteurs  du 
Zodiaque  ayent  jamais  prétendu  placer  les  Conftellations  hors 
de  leurs  propres  Signes.  11  eft  vrai  qu'aujourd'hui  elles  Ce 
trouvent  à  peu-près  dans  les  Signes  précédens ,  le  Bélier  dans 
Taurus,  le  Taureau  dans  Gemini,  &c.  Il  eft  encore  vrai  dans 
un  fais,  qu'elles  fe  font  autrefois  trouvées  dans  les  Signes 
fubféquens,  c'eft-à-dire,  par  exemple,  que  la  Confteliation 
qui  porte  le  nom  du  Bélier,  a  été  anciennement  dans  le  Signe 
d'Hiver  appellé  Pi/ces.  Mais  elles  ne  furent  jamais  dans  les 
Signes  fubféquens  reconnus  pour  tels,  ou,  ce  qui  eft  le  même, 
jamais  on  ne  donna  le  nom  de  Bélier  au  premier  Signe  du 
Printems ,  pendant  que  la  Confteliation  du  Bélier  étoit  encore 
dans  les  Signes  d'Hiver  il  y  a  quatre  mille  ans.  Il  eft  évident 
au  contraire  qu'entre  cet  ancien  tems  &  celui  d'à  pré/ènt,  il  y 
a  eu  un  tems  intermédiaire  où  les  Conftellations  ont  répondu 
à  leurs  Signes  avec  le  plus  grand  rapport  poffible,  &  que  c'eft 
dans  ce  tems  intermédiaire  qu'a  été  inftitué  le  Zodiaque  de* 
Grecs,  qui  enfuite  a  paflé  des  Latins  julqu'à  nous.  Il  demeure 
donc  prouvé  que  notre  Zodiaque  n'a  point  été  en  ufàge,  à 
beaucoup  près ,  avant  que  l'Egypte  fût  habitée ,  &  qu'on  n'a 
point  dû  établir  fur  un  fondement  pareil ,  les  Antiquités  de 
l'Egypte  en  général ,  &  l'origine  des  années  Egyptiennes  en 
particulier. 

La  différence  du  Zodiaque  Egyptien  &  du  Zodiaqué 
Crée  n'eft-elle  pas  d'ailleurs  bien  certaine?  Achillès Tatius  a  AehVl.  Tat. 
déjà  obfervé  que  les  Grecs  tran (portèrent  à  leurs  Héros  &  à  #w  »>W 
leur  Hiftoire  le  nom  des  Conftellations  Egyptiennes,  &  1$ 
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£iit  efl  aflêz  vifible  par  lui-même.  Pour  ce  qui  regarde  pluj 
particulièrement  les  Signes  du  Zodiaque,  nous  ne  voyons 
dans  les  noms  que  nous  leur  donnons  d  après  les  Grecs,  aucun 
rapport  avec  les  noms  que  leur  ont  donné  les  Arabes  &  les 
autres  Orientaux ,  qui  /ont  cenlêz  avoir  le  mieux  confervé  les 
vertiges  de  l'ancienne  Sphère  Egyptienne.  Enfin,  la  diverfité 
de  l'un  &  de  l'autre  Zodiaque,  iê  découvre  encore  par  le  tenu 
de  leur  institution ,  qui  paroît  tomber  pour  les  Egyptiens  au 
X  v.«  &  pour  les  Grecs  au  x.e  fiecie  avant  Jefus-Chrifl.  Ceft 
ce  qui  me  refte  à  faire  voir. 

Nous  avons  déjà  montre  que  les  Egyptiens  avoient  une 
forme  d'année  lunaire  quand  le  Peuple  Hébreu  fortit  de  l'E- 
gypte, ce  fut  l'an  1 49  1 .  avant  Jefus-Chrift,  fuivant laChro- 
Vfir.  'Annal,  nologie  d'Uffêrius ,  &  qu'enfuite  ils  employèrent  une  forme 
d  année  de  trois  cens  foixante  jours ,  jufqu'à  ce  qu'ils  prifiênt 
l'année  vague  de  trois  cens  foixante  &  cinq  jours  en  1m 
1322.  L'année  mitoyenne  entre  1 40  1 .  &  1  3  2  2.  fut  l'année 
1407.  ainfi  l'ufage  de  l'année  de  trois  cens  foixante  jours, 
autrement  de  douze  mois  chacun  de  trente  jours,  peut  avoir 
commencé  en  Egypte  vers  l'an  1400.  Or  c'elt  environ  le 
même  tems  que  doit  être  fixé  l'établiftèment  du  Zodiaque 
Egyptien  avec  là  divifion  en  douze  Signes ,  divifion  dont  les 
premiers  Auteurs  ont  été  les  peuples  d'Egypte,  fuivant  fan- 
Hfacrûi.Somt.  cienne  tradition  atteflée  par  Macrobe.  Le  rapport  d'un  tel 
Safim.  /.-i/.  Zodiaque  de  douze  Signes  chacun  de  trente  degrés,  eft  vifi- 
ble ,  avec  une  forme  d'année  de  douze  mois  chacun  de  trente 
jours ,  &  il  fait  a(Tez  lèntir  que  l'établi  iTement  de  l'un  &  celui 
de  l'autre ,  regardent ,  ou  précifément  le  même  tems ,  ou  des 
intervalles  peu  éloignez.  L'antiquité  du  Zodiaque  Egyptien 
peut  donc  lê  rapporter,  ainfi  que  l'antiquité  de  l'année  de 
trois  cens  foixante  jours,  à  l'an  environ  1400.  avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Quant  au  tems  de  Tinititution  du  Zodiaque  Grec,  nous 
pouvons  en  parler  avec  plus  de  certitude.  On  voit  qu'aufli- 
jôt  les  inftituteurs  du  Zodiaque  ont  néœflairement  cherché 

à  mettre 
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à  mettre  le  plus  grand  rapport  pofîible  entre  les  Conflellations 
&  les  Dodécatémories.  Les  douze  Dodécatémories  s'étendent 
chacune  à  un  efpace  égal  de  trente  degrés  jufle,  pendant  que 
les  douze  Conflellations  occupent  inégalement ,  Tune  plus , 
l'autre  moins  de  trente  degrés.  En  instituant  le  Zodiaque, 
on  ne  pouvoit  donc  point  éviter  tout- à- fait  l'irrégularité  ; 
mais  par  la  nature  même  de  l'établiflêment  qu'on  faifoit ,  on 
prit  garde  que  la  petite  Contteliation  lut  renfermée  au  milieu 
de  fa  Dodécatémorie,  &  que  la  grande  Conftellation  entamât 
ie  moins  qu'il  lê  pouvoit  les  deux  Dodécatémories  voifines 
de  la  fienne.  On  eut  de  plus  une  autre  oblêrvation  à  faire 
dans  ce  Zodiaque  primitif,  c'eft  que  les  quatre  points  des 
Equinoxes  &  des  Solflices  y  occupèrent  d'abord  le  milieu  de 
leurs  quatre  Conflellations.  La  preuve  du  concours  de  ce 
milieu  avec  les  points  cardinaux ,  lors  de  i'inflitution  du  Zo- 
diaque, lê  tire  de  divers  témoignages  de  l'Antiquité,  qui 
attellent  comment  on  a  trouvé  de  fiécle  en  ficelé  les  quatre 
points  concourans  tantôt  avec  le  commencement  des  Con- 
iîellations ,  plus  anciennement  avec  le  quatrième  degré,  plus 
anciennement  encore  avec  le  huitième ,  avec  le  douzième,  & 
enfin  avec  le  milieu  des  mêmes  Conflellations.  Après  quoi, 
nul  veflige  qu'on  les  ait  trouvez  plus  loin  ;  preuve  afîèz  forte 
qu'ils  n'y  furent  effectivement  jamais ,  &  que  par  confequent 
ils  occupèrent  ce  milieu  dès  i'inflitution  du  Zodiaque.  Or 
ces  deux  caractères ,  le  plus  grand  rapport  poffible  des  Con- 
flellations avec  leurs  Signes  ou  Dodécatémories,  &  la  ren- 
contre des  points  cardinaux  avec  le  milieu  des  Conflellations, 
ne  peuvent  convenir  qu'au  x.e  fiécle  avant  J.  C.  le  calcul 
agronomique  le  démontre.  C'efl  donc  à  ce  fiécle-là  qu'il  faut 
fixer  le  premier  établifïèment  du  Zodiaque  des  G  recs.  Chiron 
en  fut  l'inflituteur ,  car  un  Ecrivain  de  l'Antiquité  la  plus 
reculée,  cité  par  Clément  d'Alexandrie,  aflûroit  que  Chiron  Ckm.  Ak*. 
tvoit  appris  aux  hommes  les  figures  du  Gel;  &  puifqu'en  cet  Strm*t't* 
endroit  Clément  d'Alexandrie  traite  des  différentes  décou- 
vertes &  de  leurs  Auteurs,  nous  devons  entendre  par  ces 
Mem.  Tome  XIV*  Z  z 
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figures  du  Ciel,  que  les  Conftellations,  telles  que  fa  Grectf 
les  connut  depuis,  avoient  été  primitivement  tracées  &  arran- 
gées par  Chiron  ;  qu'il  a  été  conféquemment  auteur  du  Zo- 
diaque dont  les  Grecs  &  les  Latins  fe  font  fervis ,  &  que 
i'antiquité  de  ce  Zodiaque  remonte  au  x.e  fiécle  avant  l'Ere 
Chrétienne,  c'eft-à-dire,  à  l'an  939.  félon  le  calcul  de  New- 
Otrtmokgie  de  ton.  C'eft  ainfi  que  ce  grand  homme  a  joint  les  preuves 
*d£l'££Z'  aftronomiques  à  tant  d'autres  de  différente  efpece,  que  fon 
fçavoir  &  la  fagacité  lui  ont  fait  découvrir,  pour  rapprocher 
de  nous  les  époques  de  l'ancienne  Hiftoire,  &  réformer  tota- 
lement la  Chronologie  ordinaire,  qui  les  faifoit  remonter 
beaucoup  trop  haut.  Je  n'en  parle  ici  que  pour  faire  /êntir  la 
différence  du  Calendrier  Grec  &  du  Calendrier  Egyptien , 
en  réfervant  la  fuite  de  i'Hiftoire  du  même  Calendrier  Egyp 
tien  pour  quelques  autres  Mémoires. 
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RECHERCHES  CHRONOLOGIQUES 

SUR 

LES  ANNEES  DE  PERI  AND  RE. 
Par  M.  de  la  Nauze. 

Les  actions  de  Périandre  Tyran  de  Corinlhe,  font  telle-  iS.Décemb. 
ment  liées  à  l'Hiftoire  des  derniers  Rois  de  Lydie,  que  *739» 
pour  déterminer  les  années  de  l'un ,  il  eft  à  propos  de  fixer 
auparavant  celles  des  autres.  Etablirons  donc  pour  principe , 
que  la  fin  des  Rois  Lydiens ,  arrivée  par  le  déthrônement  de 
Créfus  &  par  la  prifè  de  Sardes ,  tombe  vers  la  fin  de  la  Lix.e 
Olympiade,  en  l'an  541.  avant  l'Ere  Chrétienne;  &  fàifbns 
voir  que  cet  événement  ne  fçauroit  avoir  été  ni  plus  récent, 
ni  plus  ancien. 

La  chute  de  Créfus  n'a  pu  être  poftérieure  à  Tan  541. 
puifque  ce  Prince  régna  feulement  quatorze  ans,  félon  Héro- 
dote, &  que  la  Chronique  des  Marbres  fait  mention  de  HtroJ.r.st. 
Créfus  dès  l'an  555.  c'efl-à-dire ,  quatorze  ans  avant  l'année  Chrw-  ^arm' 
541.  De  plus ,  fùivant  le  fil  de  la  narration  d'Hérodote ,  M's  '  S7% 
Cyrus  prit  Babylone  quelques  années  feulement  après  s'être 
emparé  de  Sardes,  &  la  priiê  de  Babylone  eft  de  l'an  538. 
félon  les  calculs  authentiques  du  Canon  de  Ptolémée;  par  Caa.Mathe*. 
confequent  elle  ne  fut  pas  afîèz  voifine  de  la  prifè  de  Sardes, 
pour  qu'on  puifïè  rapprocher  celle-ci  en  deçà  de  Tan  541. 
Paul  Orofè  a  cependant  rapporté  la  prifè  de  Babylone  anté-  Ortf.^ 
rieurement  à  la  prifè  de  Sardes.  L'erreur  eft  vifible,  &  toutes 
les  Hiftoires  font  foy  que  la  prifè  de  Sardes  &  le  déthrône- 
ment de  Créfus  ne  peuvent  point  être  renvoyez  à  des  tems  fi 
poftérieurs. 

J'ai  ajouté  que  cet  événement  ne  pouvoit  pas  non  plus  être 
plus  ancien  que  la  même  année  5  4 1 .  la  dernière  de  la  l  1  x.* 
Olympiade  :  &  en  voici  les  preuves. 

Premièrement,  PiMrate  s'empara  de  la  tyrannie  d'Athènes 
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en  i'an  56*0.  époque  certaine  &  confiante,  non  feulement 
Thueyit.if.  par  des  témoignages  combinez  de  Thucydide,  d'Héraclide  de 
Sw.  /t///!  Pont  &  d'Ariltote,  mais  encore  par  le  fuffrage  des  Marbres, 
j.12.         &  par  le  contentement  unanime  des  plus  fçavans  Chronolo- 
Che^  Mam.  gj^eS4  Ariftote  ajoute  que  des  trente- trois  ans  que  Pififlrate 
vécut  après  le  commencement  de  fâ  Tyrannie ,  il  en  régna 
dix-fèpt.  Ainfj  il  pafla  les  fêize  autres  dans  les  deux  diflcrens 
exils  qui  interrompirent  le  cours  de  Ton  gouvernement  ;  & 
de  ces  feize  il  en  pafla  cinq  dans  le  premier  exil,  puifque-, 
fttnd.i.éx.  félon  Hérodote,  il  en  pafla  onze  dans  le  fécond.  Après  quoi 
il  reprit  la  Tyrannie  ;  &  il  y  étoit  déjà  ainfi  établi  pour  I9 
Mid.  f+.  fa.  troifiéme  fois ,  félon  Hérodote ,  que  le  Roy  Créfus  étoit  en- 
core fur  le  thrône  de  Lydie.  Il  faut  donc  compter  entre 
l'époque  de  Pififlrate  &  la  chute  de  Créfus,  non  feulement 
Jes  féize  années  d'exil ,  mais  encore  l'intervalle  de  l'époque 
de  Pififlrate  à  fon  premier  exil ,  l'intervalle  de  fbn  rappel  au 
fécond  exil ,  &  l'intervalle  de  fon  autre  rappel  à  la  prife  de 
Sardes.  Quand  ces  trois  intervatles  ne  renfermeroient  qu'en- 
viron un  an  chacun  ,  ce  qui  efl  le  moins  qu'on  puifle  leur 
fuppofer,  voilà  toujours  trois  années  à  ajouter  à  feize,  d'où 
réfulteiaun  intervalle  total  de  dix-neuf  ans  au  moins  entre 
l'époque  de  Pififlrate  &  le  déthrônement  de  Créfus.  L'époque 
de  Pififlrate  tombe  en  l'an  560.  La  prifê  de  Sardes  conf£- 
quemment  tombera,  pour  le  plutôt,  dix -neuf  ans  après, 
fçavoir,  en  l'an  541 . 
JMLifj*     Secondement ,  Hérodote  afïïire  que  Cyrus,  après  avoir 
pris  Sardes ,  ne  s'arrêta  point  dans  l'Afie  Mineure ,  mais  qu'// 
s'en  retourna  à  Ecbatane,  menant  avec  lui  Créfus,    faifant  état 
que  les  Ioniens  ne  dévoient  du  tout  point  être  le  premier  objet  de  fon 
attention,  parce  que  Babylone  ne  lui  permettoit  pas  de  s'arrêter  a 
MU.//4.fa.  §ux.  Ce  font  les  propres  termes  de  l'Ecrivain,  qui  entre  auffr- 
tôt  dans  le  détail  des  conquêtes  faites  par  les  Généraux  de 
Cyrus  dans  l'Afie  Mineure  où  il  les  avoit  faiffcz,  pendant  que 
fur  fâ  route  de  Sardes  à  Ecbatane  il  fit  lui-même  quelque* 
nu.  177-    légères  expéditions.  En  fuite  il  marcha  contre  les  Aflyriens, 
jtu.iSS.fa.  c'eft-à-dire,  les  Babyloniens  ;  &  après  s'être  arrêté  un  Eté  à 
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détourner  les  eaux  de  la  rivière  de  Gyndes ,  il  attaqua  Baby- 
îone  le  Printems  d'après ,  6c  s'en  rendit  le  maître.  L'impa- 
tience où  avoit  été  Cyrus  de  marcher  de  Sardes  à  Babyione, 
&  le  peu  d'actions  que  l'Hiftorien  loi  attribué  entre  la  prifè 
de  ces  deux  villes,  ne  permettent  guéres  d'y  placer  qu'an 
intervalle  tout  au  plus  d'ffiviron  trois  ans.  Babyione  ayant 
donc  été  prifè  en  l'an  538.  Sardes  1  avoit  été,  pour  le  plutôt, 
en  l'an  541 .  Auffi  Scaliger  s'eft-il  autorité  de  ce  récit  d'Hé-  ScaRg.  Emeut. 
rôdote,  pour  n'admettre  qu'un  intervalle  d'environ  deux  ans  j^'f^Sê» 
entre  (a  prifè  des  deux  villes ,  &  même  pour  rapprocher  dans 
fès  derniers  ouvrages  chronologiques ,  la  prHè  de  Sardes  juÊ  j/^/.f^f, 
qu'à  l'année  541.  la  dernière  de  la  Lix.e  Olympiade,  par  tJit.AmjM. 
une  rétractation  tacite  de  ce  qu'il  avoit  autrefois  dit ,  en  faifànt  Um.  AnmO- 
remonter  le  même  événement  à  la  fin  de  l'Olympiade  lviii.*  yerf- 

Troifiémement ,  une  autre  raiïon  de  rapporter  à  l'an  j  4 1 .  w*  ' 
la  chute  de  Créfus ,  eft  que  cette  opinion  conciliera  diflérens 
Ecrivains  de  l'Antiquité,  qu'on  avoit  cru  ne  pouvoir  jamais 
s'accorder  fin*  la  chronologie  des  Mermnades  derniers  Rois 
de  Lydie.  Euphorion  de  Chalcis  dans  Clément  d'Alexandrie,  ckm.  A7t*. 
&  Pline  dans  (on  Hiftoire  naturelle,  mettent  l'époque  de  ces  St^vj\N 
Mermnades  à  la  xvn  i.e  Olympiade,  qui  répond  à  l'an.  708,  ff.'jf.'t&u* 
avant  l'Ere  Chrétienne.  On  jugeoit  une  telle  date  incompa- 
tible  avec  le  calcul  d'Hérodote,  qui  donne  trente-huit  ans  de  uu.  '/0/* 
règne  à  Gygès  Chef  des  Mermnades,  quarante-neuf  à  Ardyst  JbJJ-  **'  *' 
douze  àSadyatte,  cinquante- fept  à  Hslyatte,  Sl  quatorze  à 
Créfus.  Le  nombre  total  des  années ,  en  les  fuppofant  com- 
plettes  &  révolues ,  monteroit  à  cent  foixante  &  dix ,  qui 
ôtées  de  fept  cens  huit,  font  cinq  cens  trente-huit  de  relte. 
Ce  fèroit  donc  à  Tan  $  3  8.  avant  l'Ere  Chrétienne,  &  à  l'an- 
née même  de  la  prifè  de  Babyione,  que  fèroit  arrivée  la  fin 
du  règne  de  Créfus,  fi  Ton  prenoit  pour  années  complettes  les 
années  de  chaque  Roy  données  par  Hérodote.  Mais  comme 
fes  années  de  quelques-uns  d'emr'eux  peuvent  avoir  été  des 
années  courantes,  &  qu'on  doit  même,  par  une  régie  générale 
de  critique,  les  fuppofèr  telles  toutes  les  fois  que  la  fuppofi- 
tion  fuffit  pour  accorder  enferable  les  variations  des  Auteurs; 
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prenons  pour  années  courantes  les  années  feulement  de  trots 
Mermnades  :  alors  au  lieu  d'avoir  régné  cent  (oixante  &  dix 
ans ,  ils  en  auront  régné  cent  (oixante  &  lept  ;  &  après  avoir 
commencé  l'an  708.  dans  la  perfonne  de  Gygès ,  ifs  auront 
fini  l'an  541*  dans  la  perfonne  de  Crélus.  Les  trois  règnes 
les  plus  longs ,  ceux  de  Gygès ,  d'Ardys  &  d'Halyatte,  étant 
en  même  terns  les  leuls  auxquels  Eufebe  donne  moins  de 
E»Jei.  Chron.  durée  qu'Hérodote,  il  eft  naturel  de  faire  tomber  fur  ceux-là 
préférablement,  la  réduction  en  années  courantes.  On  fera 
donc  en  droit  de  conclurre  que  Gygès  régna  depuis  l'an  70  8. 
pendant  trente-huit  ans  commencez,  Ardys  depuis  l'an  67 1. 
pendant  quarante-neuf  ans  commencez,  Sadyatte  depuis  l'an 
623.  pendant  douze  ans  complets,  Halyatte  depuis  l'an  611. 
pendant  cinquante- fept  ans  commencez,  Créfus  depuis  l'an 
555.  pendant  quatorze  ans  complets  ,  &  ce  dernier  aura  été 
déthrôné  par  Cyrus  en  l'an  541. 

Quatrièmement,  la  Chronique  des  Marbres  iemble  avoir 
*J7'     mis  aufli  le  commencement  de  Créfus  en  l'an  5  5  5 .  Le  nom 
de  ce  Prince  y  eft  pofitivement  marqué,  &  l'an  20  2.  de  la 
Chronique,  qui  répond  à  l'an  555*  avant  l'Ere  Chrétienne, 
y  eft  défigné  d'une  manière  inconteftabie.  11  eft  vrai  que  le 
Marbre  eft  mutilé  en  cet  endroit,  5c  que  l'énoncé  de  l'événe- 
ment ne  s'y  eft  pas  cojifèrvé  comme  le  nom  de  la  perfonne 
&  le  numéro  de  la  date.  Cependant  les  Interprètes  des  Mar- 
LyA.rcAinttgr.  bres,  Lydiat  &  Prideaux,  regardent  comme  un  fait  clair  & 
mmutat.  foc  .  certajn  ^  qU»jj  5»v  agjt  je  l'^p0qUe  <JU  règne  de  Créfus ,  &  ils 

Prid.Not.Hifi.  fe  fondent  principalement  fur  ce  que  l'époque  d'Halyatte  pré- 
**'     dccelTeur  de  Créfus ,  eft  marquée  dans  les  Marbres  quarante- 
neuf  ans  avant  cet  événement  de  Créfus ,  &  que  ce  nombre 
de  quarante -neuf  ans  eft  préciiement  l'intervalle  mis  par 
Eufébe  entre  les  époques  d'Halyatte  Se  de  Créfus.  On  ne 
peut  guéres  le  réfuter  à  une  idée  fi  judicieulê  ;  du  moins  die 
Académie  du  eft  mieux  fondée  que  celle  de  quelques  autres,  qui,  fuivant 
fj^y,f^f\  l'opinion  commune  de  la  chute  de  Créfus  en  l'an  545.  ont 
des  Affama,   penfé  que  l'événement  du  Marbre  cité,  étoit  une  ambaftàde 
de  Créfus  à  Delphes ,  pour  confulter  l'Oracle  fur  le  fupcès  de 
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la  guerre  contre  Cyrus.  Prétention  infbûtenable,  puifqueles 
ambaflàdes  à  ce  fujet  eurent  lieu  feulement  dans  les  dernières 
années  de  Créfus ,  &  que  la  date  du  Marbre  regardant  l'an 
555.  avant  l'Ere  Chrétienne,  appartient  dellors  aux  pre- 
mières années  de  ce  Prince,  même  dans  l'opinion  commune 
de  la  chute  de  Créfus  en  l'an  545*  Reconnoiflbns  donc  que 
la  date  du  Marbre  regarde  véritablement  l'époque  de  Créfus, 
&  que  ce  dernier  Roy  de  Lydie  ayant  commencé  de  régner 
en  l'an  555*  finit  en  1  an  541. 

Eufébe  au  contraire  place  la  prifê  de  Sardes  à  la  première  Eu/et.  Cho». 
année  de  la  lv  1 1  i.e  Olympiade,  &  Soiin  à  la  même  Olym-  *j0,'*f9'  g 
piade  lv  i  1  i.e  en  quoi  ils  font  à  peu-près  fûivis  par  la  plupart  t<Ut.  Ùlnajtd.' 
des  Chronologiftes  modernes.  Je  dis  à  peu -près,  parce  que 
les  Chronologiftes  dont  il  e(t  queftion,  rapportent  cet  événe- 
ment ,  non  au  commencement ,  mais  à  la  fin  de  la  lv  i  j  i.e  ■* 
Olympiade  en  l'an  545.  fondez  fur  un  texte  de  Soflcrate, 
que  nous  examinerons  dans  un  moment ,  &  qui ,  félon  eux , 
établit  un  fait  antérieur  d'un  an  à  la  x  Llx.e  &  antérieur  de 
quarante  ans  à  la  chute  de  Créfus  ;  d  où  s  enfuivroit  effective- 
ment la  chute  de  ce  Roy  en  l'an  545.  Mais  quoi  qu'il  en  foit 
de  ce  texte,  l'opinion  qui  rapportera  la  prifê  de  Sardes  à  l'an 
545.  fera  toujours  ailée  à  réfuter,  puifquelle  ne  peut  ni 
remplir  le  grand  nombre  d'années  mifês  par  Hérodote  entre 
l'époque  de  Pififtrate  &  la  prifê  dd  Sardes',  ni  vérifier  te  peu 
d'intervalle  fuppofé  par  Hérodote  entre  la  prifê  de  Sardes  &.  u'_  \  ^ 
la  prifê  de  Dabylone,  ni  concilier  avec  les  aimées  des  Merm- 
nades  marquées  dans  Hérodote,  l'époque  de  ces  Princes  don- 
née par  Euphorion  &  par  Pline,  ni  enfin  expliquer  d'une 
minière  vraifèmblabie ,  l'endroit  des  Marbted  qui' parie  de 
Créfuscn  l'an  555.'  .  .:  J? 

Venons  préfenlement  aux  années  de  ftendre  fuYde  GVp- 
félus  &  Tyran  de Corinthe.  11  vécut  en  tout  quatre-vingts  ans;  i&,.  ,,,f. 
&  en  régna  quarante,  félon  le  témoignage  de  Laërce.  Les  hkm,i.9Si 
quarante  ans  de  règne  peuvent  encore  fè  déduire  afléz  vrai- 
(êmblablement  d'un  paflâge  corrompu  d\Ariftoté,  qui  ,  h  Arijbr.Ms 
laide  de  la-  corredion  des  Critiques ,  donnera  foixame 
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treize  ans  &  fix  mois  à  la  durée  totale  de  la  Tyrannie  dés 
Cypfélides,  fçavoir,  trente  ans  à  Cyplêlus,  quarante  ans  à 
Périandre ,  &  trois  ans  à  Pfâmmétichus  fils  de  Gordias  ou 
tkt.  Cenvip.  plutôt  de  Gorgias ,  car  c'elt  ainfi  que  Plutarque  appelle  à 
Jipt.  Sapunt.    différentes  fols  un  frere  de  Périandre.  Mais  à  quel  tems  précis 

rapporter  les  quarante  années  de  la  Tyrannie  de  Périandre! 
C'ell  ce  qui  n'eft  pas  .fâns  difficulté,  quoique  les  Chronolo- 
gies modernes  les  plus  célèbres ,  à  commencer  par  Scaliger 
&  à  finir  par  Newton ,  s'accordent  à  placer  la  mort  de  ce 
Tyran  à  la  fin  de  la  xlv  1 1  u«  Olympiade,  autrement  en  l'an 
585.  avant  l'Ere  Chrétienne.  Ce  fèntiment,  dont  je  me 
propofe  de  montrer  le  foible  dans  ce  Mémoire,  eft  pourtant 
Euhl.Chw*.  à  peu -près  celui  d'Eufébe  &  de  Laërce.  Eufébe  rapporte 
iW*  nh'     i  époque  de  Périandre  au  commencement  de  la  x  x  x  v  1 1 i.« 
loir:.  t.pS.  Olympiade,  c'eft  l'an  628.  avant  l'Ere  Chrétienne;  &  Laërce 
dit  aufli  que  Périandre  florifioit  à  la  même  Olympiade 
xxxvm.e  Mais  les  Chronologies  dont  je  parle,  s'appuyent 
principalement  d'un  texte  de  Soficrate  cité  par  Laërce,  où 
l'on  croit  lire  que  Périandre  mourut  un  an  avant  la  x  l  1  x.c 
Olympiade,  &  quarante  ans  avant  la  chûte  de  Créfus.  Texte 
cependant  fort  obfcur,  &  fufceptible  de  plufieurs  fêns  con- 
'•//•  traites  ;  le  voici  :  Xmm^vm  Si  Qvoi  nçyn&v  K&ïsvu  n\é«- 
rniffxtf  cujtvv  (  rittÂzrifyoT  )  Ïtvjx  n^dLfaLwnx,  vjj  et)  ttj 
Tt^oLpxxoçvj  cncLTHf  0\vjU4nctM.  Paulmier  de  G  rente- 
Pafmer.  £«rw  mefi)il,  qui  tourne  &i  retourne  le  pafTage  de  plufieurs  façons 
P'++7»  joppolées  les  unes  aux  autres,  avoue  de  bonne. fby  qu'on  ne 
içauroit  jamais  en'  tirer  aucune  époque  certaine  :  Ex  hoc  loco 
tiulla  certa  epoefia  conjlitui  potefl.  Pourquoi  donc  nous  le  pro- 
pôle-  t-on  aujourd'hui  comme  décjfif  pour  fixer  la  mort  de 
Périandre  à  l'an  5  8  5 .  &  la  chûte  de  Créfus  à  l'an  5  4  5  !  Après 
tout,  quand  même  Soficrate  au  roi  t  dit  clairement  ce  qu'on 
,  lui  fait  dire,  fon. témoignage  ne  fèroit  point  reçu ,  étant  con- 
traire à  celui  d'Hérodote  &  des  Auteurs  de  la  première  Anti- 
quité, Le  fens  littéral  &  naturel,  mais  toujours  bizarre,  de 
r   ce  texte  fans,  doute  corrompu,  fe  réduit  à  la  verfion  fui  vante: 
J^feP'^'^Bg  ^«/^ X^ÔÏÎS"1*^10^  otçww  avant  Créfus,  quarante  & 
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an  ans  avant  la  xlix.'  Olympiade,  c'eft-à-dire,  que  Périandre 
ièroit  mort  eu  l'an  62  5.  &  ce  lèntiment  pourroit  peut-être 
s'accorder  avec  celui  du  Scholiafte  de  Thucydide,  dans  l'en-  SM.  Thutjè. 
droit  où  Thucydide  a  fixé  l'époque  du  premier  combat  naval  'in- 
connu dans  l'Hiftoire,  &  donné  entre  les  Corinthiens  6c  les 
Corcyréens ,  deux  cens  foixante  ans  avant  la  fin  de  la  guerre 
du  Péloponnefe,  autrement  en  l'année  664.  avant  l'Ere 
Chrétienne.  Le  Scholiafte  rapporte  cet  événement  au  tems 
de  Périandre,  &  prétend  que  le  meurtrede  (on  fils  Lycophron 
tué  par  les  Corcyréens,  avoit  été  le  fujet  de  cette  guerre  entre 
Corinthe  &  Corcyre.  Mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  le  règne 
de  Périandre  remonte  à  des  tems  fi  reculez,  &  que  ce  Prince 
iôit  mort  en  l'an  625.  Cette  année  eft  celle  où  les  Chrono- 
logies placent  ordinairement  l'époque  de  /on  règne ,  &  je 
crois  même  qu'ils  y  devroient  plutôt  placer  le  tems  de  fa  naiÊ 
fànce.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  dernier  point ,  que  je  n'exa- 
mine point  encore,  c'eft  dans  Hérodote  &  dans  les  Ecrivains 
de  la  première  antiquité ,  qu'il  faut  chercher  le  véritable  âge 
de  Périandre,  &  nous  trouverons  que  ce  Tyran  vécut  long- 
tems ,  &  très-long  tems  après  l'année  585. 

Hérodote  parle  d'une  troupe  d'enfâns  Corcyréens  qui  Henitt.  fs 
étoient  envoyez  par  Périandre  à  Halyatte  Roy  de  Lydie  pour  +s,Je1î* 
être  mutilez ,  &  qui  ayant  été  arrêtez  fur  la  route  par  les  Sa* 
miens,  furent  heureufèment  renvoyez  à  Corcyre.  L'Ecrivain 
place  cette  tentative  de  Périandre  dans  la  génération  qui  pré- 
céda l'armement  fait  par  les  Lacédémoniens  &  par  les  Corin- 
thiens contre  Samos ,  armement  qui  répondoit ,  félon  le 
même  Hérodote,  au  tems  de  l'expédition  de  Cambylê  contre 
les  Egyptiens ,  c'eft- à- dire,  à  l'an  525.  avant  l'Ere  Chré- 
tienne. Une  génération  comprend  environ  trente  à  trente- 
trois  ans.  Ainfi,  puifqu'il  eft  néceftàire  de  placer  dans  le  cours 
de  la  trentaine  d'années  qui  précédèrent  l'an  525.  un  événe- 
ment du  règne  de  Périandre,  cet  événement  ne  pouvoit  donc 
être  guéres  plus  ancien  que  l'an  555.  Périandre  étoit  donc 
encore  plein  de  vie  vers  l'an  555.  bien  loin  d'être  mort  en 
5  8  5 .  ce  qui  auroit  fait  plus  de  foixante  ans  d 'intervalle  entre 
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f  envoi  des  enfans  Corcyréens  &  l'armement  des  Lacédémo- 
niens  contre  Samos. 

tbreJ.i.j?.  D'ailleurs,  Hérodote  écrit  en  parlant  des  Samiens,  que 
vers  le  même  tems  qu'  ils  renvoyèrent  les  enfans  Corcyréens, 
,  ils  furent  acculez  de  s'être  faifis  de  quelques  préfens  envoya 
à  Créfus  par  les  Corinthiens.  Yoilà  deux  événemens  afie 
voifms,  &  arrivez,  l'un  fous  Halyatte,  l'autre  fous  Créfus  fon 
lùcceffcur.  Je  fçais  que  les  termes  d'Hérodote,  <p  f  «™ 
^orw,  peuvent  avoir  quelqu'extenfion ,  &  qu'il  faut  fuppofer 
entre-les  deux  événemens,  un  intervalle  au  moins  de  douze 
à  quinze  ans ,  puifque  le  premier  événement  fut  antérieur  au 
règne  de  Créfus ,  &  que  le  fécond  regarde  les  dernières  années 

Jdtm,  /  .  7#.  du  même  règne.  Comme  Hérodote  vivoit  &  écrivoit  en- 
viron un  fiécle  après  le  règne  de  Créfus ,  qui  fut  aflèz  court, 
on  conçoit  qu  abfolument  priant ,  il  a  pu  dire  de  deux  faits 
arrivez ,  l'un  immédiatement  avant  l'époque  du  règne,  & 
l'autre  peu  avant  la  fin  du  même  règne ,  qu'ils  étoknt  arrivez 
vers  le  même  tems.  Mais  il  n'auroit  pu  le  aire  de  deux  événe- 
mens éloignez  l'un  de  l'autre  d'une  cinquantaine  d'années; 
&  pourtant  tel  férojt  au  moins  l'intervalle  entre  l'envoi  des 
Corcyréens  &  l'enlèvement  des  préfêns ,  fi  Périandre  qui 
avoit  envoyé  les  Corcyréens ,  étoit  mort  en  585.  quarante- 
quatre  ans  avant  la  chute  de  Créfîis.  Il  faut  donc  conclurre 
que  la  mort  de  Périandre  arriva  poftérieurement,  &  fort 
poftérieurement  à  l'année  585. 

Si  Périandre  étoit  mort  à  cette  année-là,  comme  on  le 
prétend ,  fâ  mort  auroit  précédé  de  fôixante  ans  entiers  la 
guerre  de  Samos  dont  nous  venons  de  parler.  En  ce  cas, 
3- 49-  Hérodote  eût-il  dit  encore  relativement  à  cette  guerre,  que 
Périandre itoit  enfin  mort,  n£  nte/«*/yot/  T&tvrwnrml 
Paroles  dont  l'exacle  précifion  n'eft  nullement  renduëdans nos 
verfions  Latines  d'Hérodote.  Un  intervalle  de  fbixante  ans  efl 
de  beaucoup  trop  long  pour  vérifier  une  pareille  expreffion. 

Nous  avons  dans  Hérodote  quelque  chofê  de  plus  fort 
encore,  pour  reculer  la  mort  de  Périandre  long-tcms  après 
l'innée  585.  &  long-tems  même  après  l'année  560.  C«fa 
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en  5  60.  que  Pififtrate  s'empara  pour  la  première  fois  de  fa 
Tyrannie  d'Athènes ,  &  il  faut  bien  que  Périandre  /bit  mort 
Jong-tems  après  cette  époque  de  Pififtrate ,  puifqu'au  rapport 
d'Hérodote,  Pififtrate  ayant  enlevé  Sigée  aux  Mityléniens,  Hmdot.j, 
y  mit  pour  Tyran  /on  fils  naturel  Hégéfiftrate,  qu'Hégcfi-  f+J'i* 
itrate  n'en  rut  pas  d'abord  paifible  poflèfleur ,  qu'il  y  eut  à  ce 
fujet  une  guerre  de  longue  durée  entre  les  Athéniens  &  ceux 
de  Mitylene ,  &  que  Périandre  enfin  termina  leurs  différends 
par  un  accommodement.  Périandre  donc  encore  un  coup , 
vivoit  iong-tems  après  l'année  5  60.  Plutarque  a  voulu  criti-  fiai* ch.  & 
quer  mal-à-propos  cet  endroit,  comme  tant  d'autres,  de  l'Hi- 
ftoire  d'Hérodote ,  en  l'accu  fan  t  d'avoir  malignement  paflc  An/, 
(bus  filence  les  exploits  de  Pittacus  dans  cette  guerre  dé  Mity- 
lene ,  pour  n'y  parler  que  d'un  trait  de  poltronnerie  du  Poète 
Alcée.  Mais  Plutarque  paroît  confondre  ici  deux  guerres 
différentes  qu'il  y  avoit  eu  fucceffivement  entre  les  Athé- 
niens &  les  Mityléniens,  pour  le  même  territoire,  l'une  plus 
ancienne,  dont  Hérodote  navoit  point  occaffon  de  parler  en 
cet  endroit,  &  que  Pittacus  avôit  terminée  par  un  combat 
fingulier,  l'autre  plus  récente  de  quelques  années,  où  Alcée 
avoit  abandonné  Ion  bouclier  au  milieu  de  la  bataille,  &  qui 
fut  terminée  par  l'arbitrage  de  Périandre.  Strabon  ne  diftingue  Snoi.  ,7, 
pas  non  plus  les  deux  guerres ,  lorfqu'il  dit  que  fa  guerre  fub-  6o°* 
fiftant  toujours  entre  les  Athéniens  &  les  Mityléniens ,  ifs 
s'en  rapportèrent  au  jugement  de  Périandre.  Apolfodore  leè 
avoit  pourtant  clairement  diftinguees  l'une  de  l'autre ,  ainfi 
qu'on  en  peut  juger  par  le  texte  fuivant  de  Laè'rce  :  «  Dans  7+4 
k  tems  que  les  Mityléniens  &  les  Athéniens  (ê  fa  i  foi  eut  la  « 
guerre  pour  lë  territoire  d'Achilléum ,  Pittacus  commanda1  « 
tes  Mityléniens,  &  les  Athéniens  eurent  pour  chef  Phry non,  « 
qui  avoit  remporté  le  prix  du  Pancrace  aux  Jeux  Olympique*.  « 
Pittacus  ayant  propôfe  à  Phrynon  un  combat  fingulier,  cacha  « 
un  filet  de  pêcheur  fous  fbn  bouclier,  &  én  ayant  enveloppé  « 
par  furprifé  fbn  ennemi ,  il  le  tua ,  &  recouvra  le  territoire.  « 
Apollodore  rapporte  dans  fes  Chroniques ,  que  dans  fa  fuitë  « 
pourtant  les  Athéniens  &  fes  MitylèWens  fe  empotèrent  le 
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p  même  territoire,  &  choifïrent  Périandre  pour  juge  de  ïcur 
différend.  »»  Ce  font  les  paroles  de  JLaërce  ;  &  voilà  qui  con- 
firmerait le  récit  d'Hérodote ,  s'il  étoit  néçeflaire  de  garants 
pour  un  Ecrivain  de  ce  poids ,  qui  étoit  voifm  du  teras  dont 
il  parle,  &  qui  marque  la  contemporanéïté  de  Pififlrate  avec 
Périandre ,  non  par  une  date  équivoque  &  douteufê  que  les 
copiées  ayent  pu  falfifler,  mais  par  la  narration  fuivie  d'un 
événement  authentique. 

On  a  coutume  d'oppoiêr  à  ce  témoignage  d'Hérodote ,  un 
*J*  autre  endroit  du  même  Auteur,  où  il  eft  dit  que  Périandre  fit 
fçavoir  à  ThrafybuIeTyran  de  Milet ,  une  réponlê  de  l'Ora- 
cle en  la  fixiéme  année  du  règne  d'Halyatte  Roy  de  Lydie, 
C'étoit  l'an  606.  avant  l'Ere  Chrétienne.  De  l'an  606.  juf- 
qu'à  l'an  560.  que  la  Tyrannie  de  Pififtrate  commença,  ii 
s'écoula  quarante-fix  ans.  Périandre,  dira-t-on,  qui  n'en  régna 
que  quarante,  ne  içauroitdonc  avoir  vécu  jufquau  tems  de 
Pififtrate  ?  Non ,  Hérodote  ne  fè  contredit  point  de  la  forte. 
11  eft  vrai  que  les  verfions  Latines  de  cet  Auteur  lui  font  dire 
que  Périandre  étoit  déjà  Tyran  de  Corinthe,  iorfqu'H  fit  R  a- 
voir la  réponiè  de  l'Oracle  à  Thrafybule.  Mais  le  texte  Grec, 
au  contraire,  infinuë  fort  clairement  que  ce  Prince  ne  régnoit 
point  encore:  Ce  fut,  dit  Hérodote,  Périandre  fils  de  Cypfélus, 
gui  indiqua  la  réponfe  de  l'Oracle  à  Thrafybule.  Mais  Périandre 
régnoit  à  Corinthe,  lorfque  de  fon  tems  il parut,  difent  les  Corinthiens 
&  avec  eux  les  Lcjbiens,  une  très-grande  merveille.  C'eft  l'aventure 
fabuleufè  d'Arion  :  riteictrJVoî  o  lu»  Ku4%Asu  :m}$ ,        0  ttf 
®ty<ruÇ>\t>jt*  to  fôVWZ/w  (JUwvovLi.  ÉTvyinwt  3  0'  ïlttMUtPfo^ 
Koe^fôou,  7af  <to  \iy>v<n  Ko&vdioi,  o/juo?\s>yîvm  Si  oxpt  AieCtoi^ 
P*  raf  0w  dunlfjbx  fûyiqw  /o^tçîfj'oq.  Qu'on  s'en  tienne  à  l'in- 
terprétation littérale  &  naturelle  de  ce  partage,  elle  fait  en- 
tendre manifeftement  que  Périandre  n'étoit  point  encore 
Tyran  de  Corinthe,.  quand  il  donna  l'avis  àThrafybuie  en 
l'an  606.  &  conlequemment  elle  prouve  que  la  mort  de  Pé- 
,  riandre  eft  fort  poftérieure  à  l'an  585.  car  puifqinl  régna 
quarante  ans,  &  qu'il  n'étoit  point  encore  fur  le  ihrône  en 
^06.  on  doit  conclurre  en  vertu  du/texte  cité,  qu'il  uctoit 
point  encore  mort  l'an  5  6  6* 
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Si  Ton  demandoit  l'âge  de  Périandre  au  tems  de  l'avis 
donné  à  Thrafybule ,  nous  pourrions  répondre  qu'il  avoit  en- 
viron vingt  ans  ;  car  nous  verrons  dans  un  moment  qu'il  y  a 
toutes  les  apparences  d»monde  que  ceux  qui  ont  fixé  la  mort 
de  Périandre  à  Tan  585.  ont  pris  le  commencement  de  fbn 
règne  pour  la  fin.  Ainfi  Périandre  ayant  commencé  à  régner 
l'an  5  8  5.  en  ayant  régné  quarante,  &  en  ayant  vécu  en  tout 
quatre-vingt,  il  s'enfuivroit  qu'en  606.  il  étoit  à  (à  vingtième 
année ,  lorsqu'il  avertit  Thrafybule  de  la  réponfe  de  l'Oracle. 
Alors  le  fils  de  Cypfélus  étoit  en  rélation  d'hofpitalité  avec  le 
Tyran  de  Milet  :  ïltàajrtyov ,  dit  encore  Hérodote,    Ku^A&u  HmJL 

0^tovCvX«  7&T  tôt*  M/An'ttf  TU&Lvvwcvm  £$>ok,  c'eft-à- 
dire,  félon  la  force  du  mot  qui  prefque  toujours  a  la 
fignifîcation  pafTive,  que  Périandre  dans  quelque  voyage  fait 
pendant  fâ  jeuneûe  à  Milet ,  y  avoit  été  reçu  par  le  Tyran 
Thrafybule,  d'autant  plus  que  l'antériorité  de  Thrafybule  fur 
Périandre  eft  d'ailleurs  atteftée  par  Hérodote.  ]<um,  f.,*: 

Confultons  des  Ecrivains  encore  plus  anciens  qu'Hérodote 
même ,  &  ils  nous  parleront  comme  lui  fur  les  années  de 
Périandre  :  Arche'timus  de  Syraatfe,  dit  Laërce,  a  décrit  l'ajfem-   j^mt*.  1-4 rj 
ble'e  des  fept  Sages  chei  Cypfélus  f  à  laquelle  cet  Auteur  dit  qu'il 
ajfifla  lui-même.  Un  témoignage  de  cette  efpece,  eft  le  témoi- 
gnage le  plus  fort  qu'on  pu i lie  defirer,  puifque  c'eft  le  témoi- 
gnage d'un  Ecrivain  qui  déclare  avoir  été  préfènt  à  la  chofê 
qu'il  raconte.  11  y  eut  par  confisquent  une  aflèmblée  des  fèpt 
Sages  fous  le  règne  de  Cypfélus,  à  Corinthe ,  avant  celle  que 
Plutarque  veut  avoir  été  tenue  à  Léchée  fous  le  règne  de  Pé-   Fut.  Camr. 
riandre.  Si  Périandre,  qui  régna  quarante  ans,  étoit  mort  en  Ap'«  J*ri*Bt~ 
i'an  5  8  5-  il  auroit  commencé  de  régner  en  62    &  fôh  pere 
Cypfélus  feroit  mort  dans  la  même  année  625.  c'eft-à-dire, 
dans  un  tems  auquel  les  fept  Sages  de  la  Grèce,  ou  n'étoient 
point  encore  nez,  ou  n'étoient  que  des  enfans;  carThalès 
qui  eft  à  leur  tête,  n'auroit  eu  pour  lors  que  quinze  ans,  au 
compte  même  de  ceux  qui  lui  donnent  le  plus  d'ancienneté,  t./7i 
étant  né,  fçjpn  eux  &  félon  Apollodore,  au  commencement 
de  la  xxxy.c  Olympiade,  en  l'an  640.  Ainfi  l'affemblée  des 
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Sages  chez  Cypfélus ,  oblige  de  rapprocher  la  mort  Je  ce 
Prince  fort  en  deçà  de  Tan  62  5.  &  la  mort  de  fôn  fils  Pé- 
riandre fort  en  deçà  de  l'an  585. 

Le  Poëte  Théognis  de  Mégare  étoit  auffi  plus  ancien 
qu'Hérodote.  11  écrivoit  en  la  lvi  1  i.e  Olympiade,  felon 

jàf'l'  Cfmn'  Eutébe,  &  en  la  Lix.e  lêlon  Suidas.  Alors  en  effet  vécurent 
sJJaZlôct   Simonide ,  Onomacrite  &  quelques  autres ,  dont  Théognis 

®*>/r.  parle  comme  de  (es  contemporains.  Alors  même  arriva  l 'ex* 
pédition  de  Cyrus  contre  Créfus ,  qui  tacha  vainement  d'en- 
gager les  Grecs  dans  fa  querelle.  Alors  enfin  pour  la  première 
fois  la  Grèce  parut  alarmée  du  voifmage  des  Perles.  C  efl  à 
quoi  Théognis  fait  allufion  dans  quelques-uns  de  lès  vers.  Or 
en  même  tems  qu'il  parloit,  iôit  de  Simonide,  /bit  d'Ono- 
macrite,  foit  des  Perles  dangereux  pour  la  Grèce,  caractères 
qui  défrgnent  la  lv  1 1 1.«  &  la  li x.e  Olympiades,  il  parloit 
auffi  des  Cypfëlides ,  ou  comme  exiftans,  ou  comme  de  gens 

Th*,*.  8p9.  dont  la  mémoire  étoit  récente  :  Que  Jupiter  extermine,  difbit-il, 
les  parùfans  des  CypfeTides.  Périandre  ayant  régné  julque  vers 
la  fin  de  la  Tyrannie  des  Cypfèlides,  puiiqu  après  lui  il  n'y  eut, 
fûivant  Ariftote,  qu'un  Cypfélidc  qui  régna  trois  ans,  il  s  en- 
fuit que  la  mort  de  Périandre  ne  fçauroit  être  arrivée  qu'en- 
viron la  lviii.*  Olympiade,  bien  loin  d'être  arrivée  à  la  fin  de 
la  XLvm.e  comme  on  le  veut  communément,  ce  qui  fait  une 
différence  de  dix  Olympiades,  ou  d'environ  quarante  ans. 

Comme  donc  Périandre  a  régné  préciiement  quarante  ans, 
il  fèmbleroit  que  les  Chronologiftes  postérieurs  ont  placé  la 
mort  de  ce  Prince  vers  le  tems  même  où  les  Auteurs  de  la 
première  Antiquité  avoient  mis  le  commencement  de  fon 
règne.  A  ce  compte,  Cyplclus  (êra  mort,  &  Périandre  aura 
commencé  de  régner  en  l'an  585.  à  la  fin  de  la  x  lv  1 1 1.« 
Olympiade,  &  voilà  pourquoi  l'Olympiade  fuivante ,  autre- 
ment l'Olympiade  x  li  x.e  fût  celle  où  les  Jeux  Ifthmiques, 
interrompus  fbus  la  Tyrannie  de  Cypfélus,  recommencèrent 

î<JktIr*fJ9  à  être  célébrez  par  les  Corinthiens  :  Hoc fpctldèubm,  dit  Solin , 
«fc.  Uutcjta.  ^  Qyppim  jyrannum  intermijfum,  Corimfûi  Otymfiade  qaddra* 
gejiinâ-mnâlokm^miprifiniandSdemnu 


Digitized  by  Google 


DE  LITTERATURE-  375 
Pour  prouver  la  néceflité  de  rapprocher  la  mort  de  Pe- 
riandre  fort  en  deçà  de  l'an  5  8  5.  je  pourrois  citer  encore  des 
iynchroni/mes  atteflez  par  des  Ecrivains  des  derniers  âges , 
par  exemple,  le  lynchronifme  de  Périandre  &  de  Créfus,  dont 
il  eft  parlé  dans  Plutarque  &  dans  Tzetzès.  Créfus  n'ayant  Phn.Gm,i*. 
commencé  de  régner  qu'en  l'année  555.  Périandre  fbn  con-  tyffi%jjt. 
temporain  n'ctoit  donc  pas  mort  dès  l'an  585.  trente  ans 
avant  l 'époque  de  Créfus.  Mais  il  feroit  inutile  d'infifter  fur 
ces  ibrtes  de  témoignages ,  après  avoir  établi  le  fait  fur  la  dé- 
pofition  des  Auteurs  contemporains,  ou  prelque  contempo- 
rains de  Périandre. 


PREMIERE  DISSERTATION 

* 

SUR  PYTHAGORE, 
Ou  ton  fixe  le  tems  auquel  ce  Philejbphe  a  vécu. 

Par  M.  de  la  Nauzi. 

IL  ne  faut  point  elpérer  qu'on  puiflè  jamais  concilier  en-  12.  Août 
ièmble  les  différentes  opinions  des  Sçavans  fur  l'âge  du  f73^< 
Philofophe  Pythagore  fils  de  Mnélârque.  La  multiplicité  des  "^"Jp^jf 
lêntimens  eft  trop  grande,  &  leur  oppofition  eft  trop  mar-  t  'î7.' 
quée.  Il  floriflbit  du  tems  du  Roy  Numa,  à  fuivre  une  an-  yJl^'Ex("r^ 
cienne  tradition  adoptée  par  quelques  Ecrivains  »  poftérieurs,  **' 
&  rejettée  par  ia  plupart  des  autres:  Tradition  qui  lèmbloit  JÂ9^'8' 
pourtant  avoir  pour  elle ,  &  des  témoignages  d'Auteurs  de  la  o*ù. /ittam. 
première  Antiquité ,  &  des  Monumens  découverts  lôus  le 
Janicule,  dans  le  tombeau  même  de  Numa.  Pythagore,  au  Amq.Rom.z. 
contraire,  nejvint  en  Italie  que  fous  le  règne  de  Servius  /j^^iiil 


Tullius,  félon  Tite-Liveb,  ou  fous  le  règne  deTarquin  le  p.7f:*àu.Par. 
Superbe ,  au  rapport  de  Cicéron  e,  ou  même  après  l'expulfion  \ ck/Kjal' 
des  Rois  &  fous  les  premiers  Con/ûls ,  fi  l'on  en  croyoit  So- 
lin  d.  Pline  «  a  placé  le  tems  de  ce  Philofophe  vers  la  x  l  1 1.«  t  rf*'3',7è. 
Olympiade,  Denys  d'Halicarnaflè f  après  la  l-«  la  Chronique  J^'J^ 
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«OMr.Xf/rj.  Pafchale d'Alexandrie*  à  la  liv.c  Diogéne-Lacrce^àlaix.» 
^Zn.S^r.  Diodore  de  Sicile  c  à  fa  lxi.c  Tatiend,  Clément  d'Ahan- 
<trDt'°^rjtFx'  driee  &  quelques  autres,  à  la  LXii.e  II  feroit  aifé,  &  fort 
cnpr  a  j.  p.  mut|je  en  même  tems  t  groflir  davantage  la  lifte  des  con- 
*Tatia».Orat.  trariétés  des  anciens  Auteurs  /iir  ce  point  de  Chronologie' 

conna  Crac.  ,  .  -  /      i«  »  °, 

«  citm.  AUx.  contrariétés  qui  Je  trouvent  encore  augmentées  plutôt  que- 
Strmat.  t .     claircies  par  quatre  Vies  que  nous  avons  de  Pythagore,  écrite» 

<La<rt.8.t.  dans  la  batTe  Antiquité,  l'une  par  Diogéne-Laê'rcef,  l'autre 
^V'porphyr.viia  Par  PorPnyreg>  k  troifiéme  par  Iambliqueh,  &  la  quatrième 
Pjtrhagot*.  par  un  Anonyme 1 ,  dont  Photius  nous  a  laine  l'extrait  dans 
û  Bibliothèque. 

'      A%      Mais  quelle  a  donc  pu  être  la  caule  de  tant  de  prodigieufa 
*^  y      variations  !  Laërce  k ,  qui  fixe  la  célébrité  de  1  âge  de  Pytk- 
**  '  gore  à  la  l  x.c  Olympiade,  obfèrve  que  vers  ce  tems-là  racine 
vivoient  quatre  Pythagores  différent,  peu  éloignez  les  uns , 
des  autres.  11  cite  de  plus  quelques  autres  perfonnages  qui 
ijonf.  Script,  portèrent  ce  nom,  &  un  Auteur  moderne  '  en  compte  jufqu'i 
™fl,h!itq!  vingt-neuf  plus  ou  moins  connus  dans  l'Antiquité.  Cell  à  \i 
«  Dodwel,  de  pluralité  de  ces  divers  Pythagores,  que  de  Jça  vans  Critiques0 
pT^&îSi.  attribuent  la  variété  des  ientimens  fur  la  queijon  prélente. 

Fabrk.  Bibl.  On  aura,  dilênt-ils,  brouillé  les  tems ,  confondu  les  actions, 
tH  ^Ts»  ' '  °^  réuni  dans  la  leule  perlonne  du  célèbre  Pythagore,  certains 
événemens  qu'on  auroit  dû  partager  entre  plufieurspenonnes 
de  ce  même  nom. 

11  n'eft  guéres  pofîîble  aujourd'hui  de  les  diftinguer  bien 
exactement  les  uns  des  autres ,  &  d  afïîgner  à  chacun  avec 
•  Stanl.  mfl.  certitude,  les  faits  &  les  tems  qui  lui  conviennent.  On  a  pour- 

Fh*Dod r'ei*%  tant  v"  ^ans  ^ans  ^  derniers  tems  quelques  doctes  Anglois, 
mate  Pyrhagor.  Stanley,  Dodwel,  Lloyd  &  Bentley,  entreprendre  de  deter- 

jA™"ttc~.  miner  Ies  années  ?réc&s  du  Philolophe  Pythagore.  Ils  ont 
i  Dr.Hent/ey*  marqué  l'année  d'avant  l'Ere  Chrétienne,  qu'ils  ont  cru  ré- 
?h3Ep1ft£0f  P°ndre  à  fa  naiflànce,  Stanley  "  l'an  566.  Dodwel  «  l'an 
PhaiJu       5  69.  Lloyd P  l'an  5  8 6.  &  Bentley*  l'an  6oy  Decesquatri 
*]t«aT<jhL™d  opinions ,  la  dernière  eft  celle  qui  fait  remonter  le  plus  haut 
6 6 1.  ame  l 'âge  de  Pythagore ,  &  il  y  a  des  Chronologies  qui  lui  don- 
nent  une  antiquité  encore  plus  grande.  Le  Pere  Hardouin  ' 

rapporte 
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rapporte  à  lan  66 1.  une  découverte  agronomique  de  ce 
Philoibphe,  &  il  le  fuppoié  deflors  plus  ancien  d'environ  un 
fiécle  que  Bentley  ne  i'a  penfé.  Tous  ces  fçavans  hommes, 
auxquels  on  pourrait  en  ajouter  quelques  autres,  n'ont  pas 
cru  que  i'oppofition  des  anciens  Auteurs  fur  ce  fujet ,  dût  em- 
pêcher de  le  traiter  de  nouveau ,  ni  qu'elle  ôtât  la  liberté  de 
l'examen ,  &  le  droit  de  fe  déterminer  aujourd'hui  d'un  côté 
plutôt  que  de  l'autre.  Profitant  de  leur  exemple,  &  même  du 
fruit  de  leur  travail  fur  cette  matière,  tâchons  de  faire  voir 
que  Pythagore,  beaucoup  plus  moderne  que  ne  le  fuppofe  la 
Chronologie  du  P.  Hardouin ,  mais  un  peu  plus  ancien  que 
ne  le  veut  celle  de  Bentley,  a  vécu  dans  les  années  600.  & 
6 1  o.  &  qu'il  étoit  né  environ  l'an  640.  année  qui  répond  à 
la  xxxv.e  Olympiade ,  au  commencement  de  laquelle  naquit 
aufli  le  PhiloîopheThalès,  félon  la  Chronique  d'Apollodore 
alléguée  par  Laërce.  Au  refte,  comme  le  fèntiment  du  Pere  f  tffr,  f  j?r 
Hardouin  eft  tout-à-fait  fingulier,  &  que  la  trop  grande  anti- 
quité qu'il  attribue  à  Pythagore,  ne  s'accorde  avec  aucun  des 
caractères  du  tems  de  ce  Philolôphe,  il  ferait  aflèz  inutile 
d'infifter  beaucoup  fur  la  néceffité  de  faire  Pythagore  plus 
moderne  que  l'an  66 1.  la  choie  parle  aflez  d'elle-même.  II 
s'agira  donc  principalement  de  faire  voir  que  Pythagore  eft 
plus  ancien  que  les  autres  Ecrivains  citez  ne  l'ont  prétendu. 

L  D'abord  on  peut  leur  oppofèr  aux  uns  &  aux  autres, 
fur- tout  à  Dodwel,  un  endroit  d'Hérodote  fur  Zamolxis,  Htmbt.^ 
Divinité  ou  Génie  fupérieur  que  les  Gétes  étoient  dans  l'ufage  *J'f'lt* 
d'honorer  par  certaines  cérémonies  quinquennales  lous  le 
règne  de  Darius  fils  d'Hyftafpe.  Hérodote,  né  au  commence- 
ment du  règne  fui  vant,  entendit  dire  aux  Grecs  qui  habitoient 
les  côtes  de  i'Hellelpont  &  du  Pont-Euxin,  que  Zamolxis 
avoit  autrefois  été  un  Efclave  du  Philofophe  Pythagore  fils  de 
Mnéfarque.  Il  eft  vrai  qu'Hérodote  regardoit  cette  opinion 
comme  une  fable,  perfuadé  que  Zamolxis  avoit  précédé  Py- 
thagore de  plufieurs  années;  mais  fi  Pythagore  eût  été  aflèz 
moderne  pour  avoir  vécu  fous  le  règne  de  Darius ,  &  fort 
avant  fous  celui  de  Xerxès,  comme  le  veut  Dodwel;  fi  ce 
Mm.TomXIV.  Bbb 
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Philofophe  ne  fût  mort  que  plufjeurs  années  après  la  naifîance 
d'Hérodote ,  &  que  fa  mémoire  eût  été  récente  à  ce  point 
dans  le  tems  qu'Hérodote  voyageoit  ;  eft-il  poflible  que  cet 
Hiftorien  eût  trouvé  établie  déjà  dans  tout  un  pays,  l'opinion 
de  la  contemporanéïté  de  Pythagore  mort  nouvellement, 
ivec  Zamolxis  divinité  depuis  fort  long  tems!  Ceft  ce  qui 
n'eft  pas  croyable.  Il  faut  plutôt  que  la  mort  de  Pythagore  ait 
été  fort  antérieure  au  règne  de  Xerxès ,  &  même  à  celui  de 
Darius.  Il  fèroit  à  fouhaiter  (ans  doute ,  qu'Hérodote  ou  quel* 
ques-uns  de  ces  Ecrivains  de  la  première  Antiquité,  dont  le 
témoignage  fur  les  années  de  Pythagore  ne  pourrait  être 
fufpecl ,  en  eufient  parlé  d'une  manière  plus  claire  &  plus 
pofitive.  Toujours  lêra-t-il  vrai  de  dire  que  la  tradition  anté- 
rieure à  Hérodote ,  de  la  lërvitude  de  Zamolxis  chez  Pytha- 
gore ,  combat ,  quoiqu'elle  /bit  faufîè ,  non  feulement  Je 
fyftême  de  Dodwel ,  qui  étend  jufqu'à  Xerxès  les  années  de 
Pythagore,  mais  auflî  le  fyftême  de  Lloyd  &  de  Bentley,  qui 
prolongent  la  vie  de  ce  Philofophe  jufqu'au  règne  de  Darius. 

I  1.  On  ne  laifle  pas  de  voir  quelques  Ecrivains ,  plus  an- 
ciens même  qu'Hérodote ,  rendre  indirectement  témoignage 
à  l'antiquité  de  Pythagore ,  &  parler  de  lui  comme  ayant 
vécu  dans  un  âge  fupérieur  au  leur.  Le  Philofophe  Héraclite, 

lé0rt.9.  r.  célèbre  fous  le  règne  de  Darius  en  la  ixix.e  Olympiade, 
Jdm,  S.  6.  c'étoit  l'an  5  04.  s'exprimait  ainfi ,  au  rapport  de  Laërce: 
Pythagore  fis  de  Mnéf arque,  raffembla  des  Mémoires  deplufim 
Peuples»  &  tien  forma  fa  Phïlofophk,  qiù  efl  une  Pofymatkit  à 
marnais  goût.  Parménide  étoit  plus  tfncien  qu'Heraclite  fou 

Uem,  t.r+.  difciple,  &  il  témoignoit,  dit  Laërce,  «que  Pythagore  avoit 
été  Fauteur  d'une  découverte  agronomique  fur  l'Etoile  de 
Vénus.  Enfin ,  Xénophane  étoit  encore  plus  ancien  que  Par- 
ménide fon  difciple,  &  il  fît  des  vers  où  il  tournoiten  ridicule 

Ai»/  8.  $6.  Pythagore  &  fbn  dogme  de  la  Métempfychofè.  Laërce  nous 
en  a  confêrvé  quelques-uns.  Voilà  fur  l'antiquité  de  Pytha- 
gore quelques  preuves  générales ,  tirées  des  Difcours  ou  des 
Ecrits  d'Héraclite,  de  Parménide  &  de  Xénophane.  Nous 

hjrÀf  WSXU.  verrons  plus  bas  quelques  fynchxonifmes,  fait  de  Faiménifo* 
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fcît  de  Xénophane,  qui  fixent  plus  particulièrement  vers  l'an  hfrà,*.»Am. 
600.  le  tems  de  la  vie  de  Pythagore,  &  vers  l'an  640.  le 
tems  de  là  nuillance. 

1 1 1.  Il  y  a  long-tems  qu'on  fçait  que  ia  Planète  de  Vénus 
eft  la  même  que  l'Etoile  du  matin  appellce  Lucifer,  &  que 
l'Etoile  du  loir  nommée  Hejperus  ou  Vefpcr.  Phavorin  cité 
par  Laërce,  attribuoit  cette  découverte  «à  Parménide;  mais  Laêrt.p.ij. 
Parménide  lui-même  i'attribuoit  à  Pythagore,  comme  le  dit 
auffi  Laërce.  Ajoûtez  qu  Apollodore  dans  Stobée,  &  Pline  Idm.  S.  14. 
dans  fon  Hiftoire  naturelle»  alîûrent  pareillement  que  Pytha-  pfaî 
gore  en  a  été  le  véritable  auteur.  Pline  ajoute  la  date  de  cette 
découverte  agronomique:  Pythagore  de  Samos,  dit -il ,  fut  le 
premier  qui  s'en  apperçut  environ  la  Xi.il*  Olympiade,  qui  fut 
fan  1^.2.  de  la  ville  de  Rome.  Ces  caractères  de  tems  répon- 
dent à  l'an  6 1  2.  avant  l'Ere  Chrétienne,  &  Pythagore  étoit 
donc  né  pour  le  plus  tard  vers  l'an  64.0.  Dodwel  juge  que 
Pythagore  de  Samos  allégué  par  Pline ,  doit  avoir  été  diffé- 
rent du  Philolbphe,  quoique  du  même  nom  &  de  la  même 
patrie  ;  mais  Dodwel  ne  donne  aucune  preuve  de  là  diftinc- 
tîon.  Il  eft  vilible  au  contraire,  que  le  Pythagore  de  Samos 
dont  parle  Pline  en  cet  endroit,  eft  le  Pythagore  auquel 
Parménide  &  Apollodore  attribuoient  la  même  découverte  ; 
que  c  eft  le  Pythagore  reprélênté  lûr  les  anciennes  Médailles, 
tenant  une  baguette  6c  deflinant  quelque  Etoile  fur  un  Globe, 
avec  cette  Infcription,  SAM  mN  riT©Ar0PH2i  en 
un  mot ,  que  c'eft  le  célèbre  Philofophe  Pythagore.  Lloyd 
loupçonne  Pline  de  s'être  trompé ,  &  d'avoir  écrit  Pythagore 
par  méprifè,  au  lieu  de  Thaïes.  Mais  la  foy  des  Médailles  dont 
je  viens  de  parler,  le  témoignage  d'Apollodore ,  l'autorité  de 
Parménide,  lontd'accord  avec  Pline  à  marquer  Pythagore,  8c 
non  point  Thaïes ,  pour  l'auteur  de  la-découverte  dont  il  s'agit; 
ainfi  l'idée  de  Lloyd  eft  fans  fondement ,  comme  celle  de 
Dodwel.  Le  Père  Hardouin ,  appuyé  du  fuffrage  de  certains 
Manulcrits,  fôûtient  que  la  date  de  Pline  eft  beaucoup  plus 
ancienne  que  la  xli  i.e  Olympiade  &  que  l'an  de  Rome  1 42. 
Il  veut  qu'on  iife  x  X  X  l  U*  Olympiade ,  qui  fe  voit  dans 
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auelques  Manufcrits,  &  p  3  .e  année  de  Rome ,  qui  ne  fe  volt 
dans  aucun.  Mais  ia  plupart  des  Manufcrits ,  &  toutes  les 
éditions  de  Pline  avant  celle  du  fçavant  Jéfuite,  s'accordent, 
fi  je  ne  me  trompe ,  à  marquer  la  x  l  n.e  Olympiade.  Cette 
dernière  date  fê  trouve  même  employée  dans  le  plus  ancien 
Manufcrit  de  l'Hiftoire  naturelle  de  Pline ,  qui  (bit  dans  ia 
Bibliothèque  du  Roy;  Manufcrit,  dit-on,  de  plus  de  huit 
cens  ans  d'antiquité,  &  prefque  du  teins  de  Charlemagne,  On 
y  voit  en  caractères  très-Iifibles,  le  chiffre  Romain  xlii. 
quoique  des  perfbnnes  intéreffêes  à  trouver  xxxn.  au  lieu 
de  x  l  1 1.  ayent  un  peu  gratté  les  deux  lettres  x  L.  qui  font 
quarante,  &  ayent  marqué  au-defïus ,  dans  l'interligne  &  en 
écriture  moderne ,  les  trois  lettres  x  x  x.  qui  font  trente. 
D'ailleurs ,  les  Manufcrits  finguliers  dont  s'autorife  le  P.  Har- 
douin ,  &  qui  portent  la  x  x  x  1  i.e  Olympiade,  portent  en 
même  tems  l'an  de  Rome  1 42.  lequel  répond  à  l'Olympiade 
xlii.*  ainfi,  de  quelque  façon  qu'on  s  y  prenne,  la  véritable 
leçon  du  texte  cité  de  Pline,  donnera  toujours  la  x l  1  l« 
Olympiade  &  l'an  de  Rome  14.2.  qui  eft  l'an  612.  avant 
l'Ere  Chrétienne.  Pythagore  vivoit  donc  alors ,  &  fàifoit 
déjà  des  recherches  agronomiques.  Dira- t-on  que  l'Afiro- 
ïiomie  n'avoit  point  encore  fait  affez  de  progrès  parmi  la 
Grecs  de  ce  tems- là ,  pour  rendre  croyables  des  obfervadonJ 
&  des  fuccès  de  ce  genre!  Frivole  difficulté.  En  premier  lieu, 
il  ne  s'agit  point  ici  de  la  Grèce ,  où  Pythagore  n'habita  que 
fort  peu  ;  c'eft  principalement  en  Egypte  &  ailleurs,  qu'il  fit 
des  progrès  dans  les  feiences  les  plus  relevées.  En  fécond  lieu, 
il  n'y  au  roi  t  pas  même  de  difficulté,  quand  il  s'agirait  de  la 
Grèce.  Thalès ,  né  l'an  640.  étoit  âgé  de  vingt-huit  arc  en 
l'année  6 1 2.  où  Pline  rapporte  la  découverte  aftronomique 
de  Pythagore,  &  Thalès  prédifoit  les  Eclipfes,  au  rapport 
>74«  d'Hérodote  &.  de  toute  l'Antiquité.  Or  le  calcul  des  Eclipfes 
préfuppofê  nécefîàirement  l'Af  Ironomie  parvenue  à  un  grand 
degré  de  perfection.  II  ne  fàlloit  point  de  connoifTances  li 
/ùblimes,  pour  découvrir  le  double  Phénomène  de  l'Etoile 
de  Vénus.  C'eft  un  Aftre  qui  ne  s'éloigne  jamais  beaucoup 
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du  Soleil,  &  qui,  à  la  fimpie  vûë,  paraît  plus  grand,  /ans 
aucune  comparaifôn ,  que  toute  autre  Planète,  à  la  Lune  près, 
&  qu aucune  Etoile  fixe.  Il  n'y  a  rien  de  fort  merveilleux, 
qu'on  fé  (bit  apperçû  que  c'eft  le  même  qu'on  voit  en  certains 
tems  le  matin ,  &  en  d'autres  le  iôir.  Kien  n'empêche  par 
confèquent  de  recevoir  le  témoignage  de  Pline  fur  la  décou- 
verte de  Pythagore  en  l'an  6 1 2.  &  dans  ce  cas ,  il  n'eft  pas 
même  néceflàire  d  attribuer  à  ce  Philofophe  des  études  tort 
approfondies ,  ni  un  âge  fort  avancé. 

I V.  Une  autre  oblérvatiou  que  fit  Pythagore  dans  un 
genre  différent ,  &  dont  la  Grèce  lui  fut  redevable,  regardok 
les  Poids  &  les  Mefùres.  Ariftoxéne  cité  par  Laërce ,  difoit  &bt.  S.  tj* 
que  Pythagore  en  avoit  introduit  l'ufàge  parmi  les  Grecs  en 
général,  €4$  iv$  E"m£u/*;.  Pythagore  étoit  donc  pour  le  moins 
aufli  ancien  que  Phidon  Tyran  d'Argos ,  qui ,  félon  Hérodote,  Hmiau  t% 
introduifit  le  même  ufàge  parmi  les  Grecs  du  Pcloponnefë,  t27% 
Ylt?^7nrtrm<n<xi,  Hérodote  marque  au  même  endroit  la  eon- 
temporanéïté  du  fils  de  Phidon  avec  le  filsd'Alcméon  l'Athé- 
nien ,  &  avec  la  fille  de  Clifthene  Tyran  de  Sicyone  ;  par 
conféquent  les  pères  avoient  aufli  été  contemporains,  & 
Phidon  a  dû  être  à  peu-près  du  même  âge  qu'Alcméon  & 
Clifthene.  Les  tems  de  ces  deux  derniers  font  certains  dans 
l'Hiftoire.  Ils  ont  vécu  l'un  &  l'autre  vers  l'an  600.  &  Phi- 
don ,  par  une  fuite  néceflàire,  a  vécu  aufli  vers  le  même  tems. 
Pythagore  fut  pour  le  moins  aufli  ancien,  puifqu'il  introduifit 
«parmi  les  Grecs  en  général ,  un  ufàge  que  Phidon  commu- 
niqua depuis  aux  Grecs  du  Pcloponnefë.  Ainfi  Pythagore 
vécut  environ  l'an  600.  ou  même  auparavant,  &  il  étoit  né 
au  moins  environ  l'an  64.0. 

V.  Antilochus  cité  par  Clément  d'Alexandrie,  comptoit  Ckm.Ab*, 
trois  cens  douze  années  depuis  le  tems  où  vivoit  Pythagore,  Strm**' 

un  Tlv$ay&u  vt\txla4 ,  jufqu'à  la  mort  d  Epicure ,  'fki 
tlw  Emxov&u  TtA&r&x/.  Epicure  naquit,  fui  van  t  Laërce,  la  Laett.t**. 
troifiéme  année  de  la  ci x.e  Olympiade r  &  mourut  âgé  de  /**^* 
iôixante&  douze  ans,  la  féconde  année  de  la  cxxvn.e  Olym- 
piade, qui  étoit  l'an  27  0.  avant  l'Ere  Chrétienne.  Pythagore,. 
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antérieur  de  trois  cens  douze  ans  à  la  mort  d'Epicure,  et  oit 
par  conféquent  plein  de  vie  d'an  582.  le  Pythagore  du  Pere 
Hardouin  devant  être  mort,  celui  de  Stanley  &  de  Dodwd 
n'étant  point  encore  né ,  celui  de  Lloyd  n'étant  âge  que  de 
quatre  ans,  &  celui  de  Bentley  en  ayant  vingt-trois.  Si  l'épo- 
que de  l'âge  de  Pythagore,  fixée  par  Antilochus  à  une  année 
qui  eft  fan  582.  convenoit  à  quelqu'une  de  ces  opinions ,  ce 
ieroit  à  celle  de  Bentley,  aufli  en  tire-t-ii  avantage.  Comme 
le  fondement  de  fon  fyftême  eft  que  le  Philofophe  Pytha- 
gore eft  le  môme  que  l'Athlète  Pythagore  qui  patfà ,  dit  -  on , 
du  rang  des  enfans  à  celui  des  hommes  dans  les  Jeux  de  la 
XLVin.e  Olympiade,  l'an  588.  il  en  conclud  que  Pytha- 
gore avoit  alors  dix-lèpt  ans ,  qu'ainfi  il  en  avoit  vingt- trois 
en  l'an  582.  &  que  par  conféquent  l'époque  employée  par 
Antilochus,  lui  convient  parfaitement;  mais  non.  En  pre- 
mier lieu ,  l'identité  du  Philofophe  &  de  l'Athlète,  qui  fait  la 
bafe  du  fyftême  de  Bentley,  eft  une  de  ces  idées  dépourvues 
de  toute  foiidité.  Bentley  prétend  que  félon  Eratofthene  & 

M*  8.47.  Phavorin  citez  par  Laërce,  le  Philofophe  étoit  le  même  que 
l'AUiléte.  On  voit  au  contraire  que  Laërce  parie  dans  cet  en- 
droit de  l'identité  de  l'Athlète  avec  Pythagore  qui  avoit  écrit 
les  Doriques ,  &  que  Laërce  donne  pour  un  Pythagore  diffé- 
BU.491  rentdu  Philofophe.  Ailleurs,  le  même  Laërce  appelle  Cratès 
lepcredei'Athléte,  pendant  qu'avec  tout  le  monde,  ii  nomme 
'•  Mnéfarque  le  pere  du  Philofophe.  H  eft  donc  néceftàire  de 
diftinguer  Pythagore  le  Philofophe  de  Pythagore  l'Athlète. 
En  fécond  lieu ,  l'âge  de  vingt-trois  ans  eft  un  âge  infuffifant 
pour  vérifier  l'époque  dont  il  s'agit  ici.  Car  enfin ,  pour  un 
perfonnage  tel  que  Pythagore,  le  terme  rtAtrutt  dont  fè  fèrvoit 
Antilochus  pour  défigner  la  maturité  de  l'âge  &  les  années 
floruTantes  d'une  réputation  philolôphique ,  ne  conviendra 
jamais  à  un  jeune  homme  de  vingt-trois  ans.  D'où  il  fuit  que 
le  Philofophe  Pythagore  a  été  plus  ancien  de  quelques  années 
que  Bentley  ne  l'a  penfé.  Cette  réflexion  fuffit  ici  pour  le 

bfri,*.*XIX.  préfènt.  Nous  examinerons  plus  bas  la  rai  fon  pourquoi  Anti- 
lochus choififlbit  pour  époque  de  l'âge  de  Pythagore ,  une 
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année  qui  étoit  l'an  5  8  2.  &  ce  fera  une  nouvelle  confirmation 
que  Pythagore  n'étoit  certainement  point  jeune  au  tems  de. 
cette  époque,  qu'il  avoit  environ  cinquante-huit  ans,  &  qu'il 
étoit  né  conféquemment  environ  l'an  640. 

V  I.  L'antiquité  de  Pythagore  le  prouve  encore  par  celle 
de  Phérécyde  de  Syros.  Pythagore  fut  (on  diiciple ,  comme 
l'aflûroient  A ndron  d'Ephéfè  dans  Laërce  a,  ck  Cléanthe  dans  » 
Porphyre  b,  &  comme  le  confirment  Cicéron  c,  Diodore  de  'b'**  . 
Sicile'*,  Pline*,  Apulée  f  &  tant  d'autres.  Mais  en  quel  tems  fykZî.'wf 
a  donc  vécu  Phérécyde  de  Syros  l  Jugeons-en  par  les  /ynchro-  edïç*ï?"e 
nifmes  fui  vans. 

Théopompe  cité  par  Laërce  S ,  dèclaroit  que  Phérécyde  de 
Syros  avoit  été  le  premier  qui  eût  écrit  fur  la  Nature  &  fiir 
les  Dieux.  Phérécyde  étoit  donc  plus  ancien  que  les  Sages  de 
la  Grèce,  qui  traitèrent  les  mêmes  matières;  &  Pythagore 
difciple  de  Phérécyde,  doit  par  confèquent  avoir  été  du  moins 
aufli  ancien  que  ces  Sages,  qu'on  Içait  être  nez  avant  l'an  600. 

L'antériorité  de  Phérécyde  de  Syros  fur  les  Sages  de  la 
Grèce,  paroît  de  plus,  en  ce  qu'il  ne  fut  difciple  de  per/ônne, 
au  rapport  d'Héfychius  h  &  de  Suidas  »,  &.  qu'au  contraire  il 
eutThalès  pour  difciple,  comme  l'allure Tzetzès  k.  Pythagore  «v«««&r. 
difciple  du  même  Phérécyde,  fut  par  conféquent  contempo- 
rain  deThalès  né  l'an  640.  &  ils  furent  donc  célèbres  l'un  &   k  Ji<n.  caïL. 
l'autre  vers  l'an  600.  qui  étoit  le  tems  où  vivoient  aufTi  Pitta-  *'  *7*' 
eus  &  les  autres,  qui  furent  depuis  connus  fous  le  nom  des  /êpt 
Sages  de  la  Grèce.  Ainfi ,  quand  Lacrce  écrit ,  d'après  Alexan^  Laén.i.  / 
der  Polyhiftor,  que  Phérécyde  entendit  Pittacus,  il  ne  faut  pas 
expliquer  ici  le  terme  entendre  par  celui  $  être  difciple,  Pittacus 
fut  contemporain  deThalès ,  &  un  peu  plus  ancien  que  lui  \ 


CUtr.dt  De- 
vinât. 1 ,  jo. 

*  Diodar.  E** 
cerpt.  ValtJ.p* 
142. 
'Ptm.j.  81. 

1. 

iLatrt.i. 
né* 


*  On  a  voulu  dire  que  PSitacus  étoit 
mort  la  troifiéme  année  de  la  LU.' 
Olympiade,  La'èrt.  /.  yf.  âgé  de 
plus  de  foixanre  &  dix  ans ,  ihid.  c'efl- 
a-dire,  de  quatre- vingts,  Suiti.  voce 
JlîSauc.  Il  (eroitdonc  né  en  64.9.  ôc 
mort  en  560.  maïs  Hérodote  tau  en- 
tendre que  Pittacus  vivoit  encore  (bus 
ie jregne  de^Cré/us,  dont  le  commen- 


cement  efl  bien  poftérieur  à  Pan  5  69, 
Htrod.  t .  zj.  <3c  Lucien  dit  en  eftet 
que  Pittacus  vécut  cent  ans ,  Lucmn, 
in  Longay.  c'cll  vingt  ans  de  plus  que 
dans  l'autre  opinion.  Reculons  donc 
de  vingt  ans  la  date  ordinairede  la  mort 
de  Pittacus ,  en  lui  donnant  cent  ant 
de  vie ,  vù  la  préférence  que  méritent 
les  autorités  d'Hérodote  &  de  Lucien, 
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Phérécyde  maître  de  Thaïes ,  a  donc  pu  con verfer  avec  fit* 
eus*  C'eft  ie  fêns  qu'on  doit  donner  à  ce  que  difoit  Polyhiflor, 
que  Phérécyde  entendit  Pittacus.  Cette  explication  concilie  les 
divers  témoignages  citez  de  Polyhiflor,  d'Héfychim,  de  Sui- 
das &  deTzetzès  fur  ies  années  de  Phérécyde,  &Pythagorede- 
meure  contemporain  de  Pittacus  &  deThalès,  vers  l'an  600, 
Phérécyde  de  Syros  ayant  palTé  d'Olympie  en  Meûenie, 

Latrt.i.  tid.  comme  ie  rapporte  Laërce,  fût  reçu  dans  la  maifon  de  Péri- 
laiis,  auquel  il  confeilla  de  quitter  le  pays  ;  &  fôn  avis  n ayat 
point  été  fùivi,  la  Mellénie  fut  prifè.  Cette  révolution  arrivée 
dans  la  MefTénie  vers  le  lems  de  Phérécyde,  regarde  nécelîai- 
rement  la  première  ou  la  féconde  guerre  de  MefTéne;  caria 
troifiéme  guerre  de  Mefléne  fe  fit  environ  ian  4.50.  iong- 
tems  après  la  mort  de  Phérécyde  de  Syros ,  comme  tout  le 
monde  en  convient.  On  convient  auifi  que  les  deux  pre- 
mières guerres  furent  antérieures  à  l'an  600.  Phérécyde  vivott 
donc  avant  l'an  600.  &  Pythagore  Ton  dheipie  doit  par  con* 
fequent  avoir  vécu  du  moins  vers  cette  année  600. 

•  nu.  t/?.      Hermippus  cité  par  Laërce  *,  racontoit  que  Phérécyde  de 

%'Htœt.Mt  ^yros  avo^  v^cu  au  tems  ^e  k  guerre  des  Ephéfiens  &  do 
'  m.  7.  f2.  Magnéfiens ,  laquelle  fe  termina  par  la  deftruâion  de  ce der- 

SvittTÏrl  nier  P^P1^  Laèrce  femb,e  ajoûter  que  Phérécyde  périt  dans 
ei-rPar.       la  bataille  qui  mit  fin  à  la  guerre.  Mais  Dodwel  oblerveavec 

t  PJÉJ*'.  *vïr\  raîfon  »  <lue  cctte  dernière  circonftarice  de  la  mort  de  Phéré- 
Hijr.  f.  *8.    cyde  n'eft  pas  clairement  énoncée  dans  le  récit  d'Hermippus 

JbSH ' ou  de  Laërce'  Quand  mème  e,,e  ie  feroil  »  on  devroit  ,a  tejlir 
*Apd.Fbnd.  pour  fauflè ,  car  nous  fçavons  par  les  témoignages  incontefta- 

'•/Wrfir  vUa  b,es  d'Héradide  de  Pontb,  de  Pline  c,  de  PlutarquC1,  de 
fy^Çv.jo.  Paufanias',  d'Eiien f,  de  Philoflrateg,  d'Apulée h,  dePor- 
^/amkc'pita  phyre 1  &  d'Iamblique  k,  que  Phérécyde  mourut  de  la  im- 
fythag.):??.  îadie  pédiculaire,  &  qu'il  mourut  dans  f  IfledeSamos,felonle 
iltK4«*2'  mêmeHéradide1,  &  félon  Dicéarque»  &  les  Ecrivains  te 
*HtracLbco  plus  exacts,  non  pas  dans  une  bataille  fur  les  frontières  de 

fttdto. 

m  Aptd  PiV-  ,  t 

!  '  par confisquent Pittacus état plus»- 

cien  de  neuf  am  que  Thaïes. 


fhyr.  vita  Pf-       les  autorités  de  Laërce  ck  de  Suidas. 
tty.vag.ft.  Pittacus  né  l'an  64.9.  fera  mort  l'an 
À$r.      ç  4.9.  Or  Thaïes  étoit  né  l'an  6  4.  o. 


Hphéfiens 
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Ephéfiens  &  des  Magnéfiens.  Il  fuit  uniquement  du  récit 
d  Hennippus,  queFhérécyde  vi  voit  au  tems  Je  la  guerre  de  ces 
deux  peuples,  &  que  cette  guerre  fut  la  même  que  celle  dont 
Archiloque  raiioit  mention  dans  /es  Poëlîes,  félon  Strabon  Snah.t+.f. 
&  félon  Clément  d'Alexandrie.  DoJwel  lui-même  s'attache  *ffme^£ar- 
à  prouver  cette  identité.  Or  les  tems  d*  Archiloque  font  con-  StrZZL.  "p. 
nus.  11  vivoit,  fuivant  toute  l'Antiquité,  &  en  particulier 
fuivant  une  autorité  précilë  d'Hérodote,  Ibus  le  règne  de  HtmLi.iz* 
Gygès  Roy  de  Lydie,  mort  environ  la  xxvn.e  Olympiade, 
dont  le  milieu  concourt  avec  l'an  670.  avant  l'Ere  Chré- 
tienne. Phérécyde  de  Syros,  contemporain  dune  guerre  dont 
Archiloque  avoit  fait  mention  ,  vécut  donc  néceffai  rement 
environ  l'an  6  ç  o.  Et  quelque  jeune  qu'on  fuppofe  qu'il  ait 
pour  lors  été,  (on  dilciple  Pythagore  aura  pour  le  moins  vécu 
environ  l'an  600.  ou  même  auparavant.  Dodwel  ne  répond 
à  la  difficulté,  qu'en  faifànt  Archiloque,  &  confëquemment 
Phérécyde,  poflérieurs  à  Gygès  de  plus  d'un  fiécle,  contre  le 
témoignage  exprès  d'Hérodote  &  de  toute  l'Antiquité. 

On  ne  doit  pas  oublier  ici  qu'Andron  d'Ephéfê  cité  par  r*fr  r.  >  <fx 
Laërce,  reconnoiflbit  deux  Phérécydes  de  Syros ,  l'un  Aftro- 
nome ,  &  l'autre  Théologien ,  fils  de  Badys  &  maître  de  Py- 
thagore. H  fêmbleroit  auffi  que  Pline  en  auroît  reconnu  deux, 
l'un  qui  écrivit  le  premier  en  proie  lôus  le  règne  de  Cyrus,  prut.y.jji 
&  l'autre  qui ,  ayant  eu  pour  difciple  Pythagore  auteur  d'une  Um,  2.  S/4 
découverte  agronomique  en  l'an  612.  fut  par  confëquent  idem,  2.  g. 
beaucoup  plus  ancien  que  le  règne  de  Cyrus.  Mais  outre 
qu'Eratofthene,  au  rapport  de  Laërce,  nioit  pofitivement  L*at.i.it9x 
la  diftinclion  de  ces  Phérécydes ,  &  qu'il  difoit  qu'il  n'y  en 
avoit  eu  qu'un  fêul  de  Syros ,  il  /èmble  que  tel  avoit  été  aufli 
le  jugement  de  Théopompe ,  lorfqu'il  déclaroit ,  fuivant 
Laërce ,  que  Phérécyde  de  Syros  avoit  le  premier  écrit  fur  la  RU.  ///. 
Nature  &  fur  les  Dieux  :  paroles  qui  s'applfquent  facilement 
à  l'Aftronome  &  au  Théologien  dont  parloit  Andron ,  aufTi- 
bien  qu'au  Philolôphe  6c  au  premier  Ecrivain  en  profê  dont 
Pline  fait  mention.  En  même  tems  qu'Eratollhene ,  Strabon  nu.  ti?. 
&  les  autres  ont  reconnu  un  feui  Phérécyde  de  Syros ,  ils  ont  fgn?'Jit0PZ 
Mem.  lome  XIV*  O.cc 
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auflî  reconnu,  un  Phérécyde  Athénien,  Hiftorien  célèbre,  &? 
ont  fagneufement  dtUingué  l'un  de  l'autre .  Lloyd  &  Bentley, 
paroiflent  les  avoir  confondus,  du  moins  Dqdwel  le  leur 
reproche.  Quoi  qu'il  en  foit,  ni  Dodwel,  qui  place  t*  naif- 
fance  de  Phérécyde  de  Syros  en  l'an  5  69 .  ni  Lloyd ,  qui  la 
met  en  l'an  <>po,  ni  Bentley,  qui  la  rapporte  à  l'an  6a 9,  ne 
lui  donnent  ja/najs  une  antiquité  fuififonte ,  pqujr  que  ce  Phi- 
lofôphe  puiflè,  &  avoir  le  premier  écrit  fur  la  Nature  &  fur 
les  pieux ,  &  avoir  fcrvi  de  maître  à  Thaïes,  &  avoir  prévu 
les  fuites  d'une  des  deux  premières  guerres  de  Meûene ,  & 
avoir  été  contemporain  d'une  guerre  mentionnée  dans  les 
Foéfies  d'Archiloque.  Tous  ces  divers  caractères  de  tems  fê 
réunifient  à  prouver  la,  naiflance  de  Phéiécyde  vers  l'an  66  $• 
6t  celle  de  fbn  difciple  Pythagore  vers  fan  640, 

VU.  Si  des  maîtres  de  Pythagore  nous  palîbns  à  les  dîfci- 
ples,  nous  trouverons  auili  par  le  tems  où  Us  ont  vécu ,  que 
ce  Philosophe  a  dû  vivre  environ  l'an  600.  Je  n'infifterai 
point  à. prêtent  (ûr  le  jynchroni/me  du  Roy  Numa,  me  ré/ér- 

( .  .  "yant  à;  faire  voir  ailleurs  que  Numa  régna  veus.  la  même  année 
6op>  félon  la  Chronologie  de  M*  Newton ,  &  que  la  tradition 
de  la  comemporanéïté  avec  Pythagore,  doit  l'emporter  lûr 
l'opinion  contraire,  autant  que  la  foy  des  Monumens  l'em- 
porte fur  les  raifonnemens  en  matière  dHiftoire  &  de  Chro- 
nologie. Quaud  je  dis  Monumens ,  j'entends ,  &  les  livres 

jjj -4P      Pythagoriciens  trouvez  dans  le  tombeau  de  Numa  fi  long- 

fbt'.'«Nu  *£  tems  après  fa  mort ,  &  l'établiffement  qu'il  ayoit  &i*  du  Feu 
T*74**4t'V«+  perpétuel  dans  le  Temple  rond  de  Vefta  ,  voujant,  au  rapport 

Mid.pag,g7.  <je  quelques  Anciens  citez  par  Plutarque ,  que  ce  feu  y  fervît 
de  fymbole  de  l'immobilité  du  Soleil  au  centre  de  l'Univers» 
Vivant  l'opinion  particulière  des  Pythagoriciens.  Car  les  Py- 
thagoriciens entendoient  par  Vefta,  non  la  Terre,  mais  le 
Monde  entier,  ajoute  Plutarque  au  même  endroit;  &  Ari- 

Arift.JeCd*  ftote  afîure  qu'ils  appelloient  le  Soleil  ainfi  fixé  au  milieu  du? 

*  *  **  *  Monde ,  la  garde  de  Jupiter,  par  une  exprefîion  confie  rée  dans 
leur  Ecole»  Cependant ,  comme  la  dueufiion  de  l'âge  de 
Numa  paflèroU  les  bornes  que  je  me  fuis  preicrites  dans  ce 

:  v   -  - 
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Mémoire ,  parions  de  quelques  autres  difcipies  die  Pythagôtë; 

V  IH.  Arrêtons  -  nous  d'abord  à  Zaleucus.  II  fut  difcîpld 
de  Pythagore,  comme  on  le  voit- dans  Diodore  dé  Sicile  *^  «iw.  ,2: 
dans  Sénéque b,  dans  Laerce *  pbuf  ne  rien  di re  de  Porphyre  â;  h  Sen*.  Epiji. 
d'Iamblicjue*  &  de  Suidas  f*  Le  même  Zaleucus  cil  connu  9fUir1  g 
dans  l'Antiquité,  pour  avoir  été  Je  Légiflateur  des  Locrierts 
d'Italie,  comme  i'atteftem  Ariftote* ,  Héraclide  de  Pont h, 
Chameleon  dans  Clément  d'Àtexahdrfè  V  &  Théophratte  ?2t.%L!*' 
dans  Cicérort  k*  Il  efl  vrar  que  Tintée  a  Vdtilu  Contrédrrè  eri  jife™'  *** 
ce  point  Théophriifte,  fit  prétendre  que  Zaleucus  étoit  un  «5!  &lLbi"f' 
perfbnnage  imaginaire ,  rrtais  Cîcéron  féfbtc  /bliderrient  cetté  ^'Jjjff' 
prétention  deTimée?  8t  Polybe1,  qui,  dins  Un  ëftdroit,  re-  z«a&mc.  V 
proche  vivement  à Tiittée d'avdrtcer des  faufîetés,  6c d'accufêr  * Atifi- p°r,r- 
mal -à -propos  lés  autres  de  mauvaifè  foy,  fait  àiHeurs  <n<  Une   »>  tinacH<u 
rnentidn  ^xpreïîè  do  îé#Hlàteur  Zaleucus.  Après  tous  ces  Jt  , 

î  -i  ,%tl  j         1  e  -    4-     1  1  Clan.  Aie*. 

témoignages,  il  leroit  mutile  de  citer Scymnus  n,  2>trabon°,  Smmar.t. 
PlutarqueP,  Elienf,  Athénée  *  Si  tant  d'autres,  pour  prouver  J}2£'f^ 
que  Zaleucus  fut  te  Légiflatéur  des  Locriéh*  d'Italie,  il  né  frdtLegii.*. 
doit  y  avfcir  fur  cela  aucune  difficulté.  Or  Démofthene f  am^  ^ .  ,  £ 
roit  que  depuis  P1"*  <*e  deu*  eehs  ans  qde  feé  foi*  des  Locrîehi 
fubfifioient ,  cm  n'y  avoH  ajbûté  qu'iirie  feule  ty.  II  parlé  £(h 
ainfi  dans  fa  Harangue  corttreTirnocrate,  qui!  prononça  vers"  t*.  ' 
la  c  V  t.«  Olympiade ,  plus  de  trois  cens  cinquante  ans  avant  p" 
l'Ere  Chrétienne.  L'éfiWiflemein  des  loi*  des  Lotriens  6i  -sU's.,. 
I  âge  de  zaleucus ,  remontotent  par  contcquent  plus  de  cinq   r  p/utarc^  ^ 
cens  cinquante  ans  avant  la  même  Ere  Chrétienne.  Zaléiicus  -AW,  P.  62. 
îi'étoit  pourtant  pas  fi  ancien  que  le  prétend  Eurébe l,  en  rap-  *f  ^ 
portant  la  légiflatiort  de  Zaleucus  à  la  troifiémé  année  dé  là  Mjt  j.  t/.  k 
XxiX>e  Olympiade,  qui  efî:  l'an  6  6  2.  En  ce  cas,  Dcmofthenè  7' 
aufoit  compté//^         ftw  /w/i,  &  non  pas  feulement  ^///j  f  Dtmfbm* 
Ai  Aeiix  cens,  depuis  FétablifTement  cïés  foi*  des  tocriens  jiif-  r^f 
qu'au  tems  où  il  par  loit.  Ainfi  là  kîginatroTt'Aî  Zaleucus.doft  *y . 
^tre  placée,  fuivaht  l'idée  de  Démofrhenë,  entre  l'année  60a.  pf)jt£? 
&  Tannée  6  5  o.  ce  qui  donne  Tan  environ  600.  pour  le  tems  it 
auquel  a  vécu  Pythagore  maître  de'  Zajeucas.      ' ,{)  ■ 

I  X.  Hippa&s  de  MétaptWd,  «far  ttcrVÏ  Tarfg  èrffré  fes  ^ 

Ceci/ 
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8-  $4-  Philolbphes  dont  Laërce  a  écrit  Ja  vie,  (ortoit  auiîî  de  l'Ecole" 
Pythagoricienne,  ïôit  qu'il  y  fût  entré  après  le  tems  de  Pytha- 
gore, comme  «lêmblent  le  faire  entendre  Laërce  &  les  autres  » 
,  en  l'appellant  fimpiement  Pythagoricien  ,  (bit  qu'Hippaius,- 
dans  ii  jeu  nèfle*,  eût  pris  des  leçons  de  Pythagore  déjà  vieux , 
lamhRc.  vita  comme  ie  veut  Iamblique.  Quoi  qu'il  en  fbit  de  ces  deux 
Aty/£*  dhTtVens  partis,  Jes  deux  leuls  à  (Livre  Air  Je  tems^'Hippafus» 
7./  h.  »  «.  ,j  ^  tpûjoiirs;  néceijàire  d'admettre  une  différence  confidé- 
•  rable,  ci  tr^cç^îfidéral?le,i  entre  l'^ge  du  maître  &,  celui  du 
;  dilcipie,  c'eft-à-dire,  une  différence  au  moins  d'environ, 
cinquante  ans.  Op  le  Pythagoricien  Hippafus  de  Métaponte 
SkîJaf.MKt .  étQ[i  fbrt  ancien.  H  eut  HéracUte  pour  difcjple,  au  rapport 
tisÛA«iïf.    jç  vjyj .  &  £  l'occafioii  d'une  opinion  philofophique  fur  le 
Feu,  attribuée  à  Hippafus  &  à. Héraclite ,  comme  leur  ayant 
AT<(!ot.Aitx*>  éic  cpmmune,  Ariftote  8c  Clément  d'Alexandrie  nomment 
rcùm.  aùm.    toujours  Hippafus  avant  Héraclite,  ticxwmi  0  lAvn.'mrnioi 
SirmM.  t.     £  H'&Lxhwmç  0  ËQioios  :  ce  qui  paroi t  confirmer  l'antériorité 
que  Suidas  adjuge  à  Hippafus  comme  maître,  fur  Héraclite 
.>  comme  difciple.  Cependant  Héraclite  floriflbit  à  la  lxix.' 
Olympiade,  fan  joo.  avant  i'Kre  Chrétienne.  Il  faut  donc 
qu' Hippafus  ait  eu  Héraclite  pour  difciple  vers  l'an  530. 
&  qu  Hippafus  lui- même %  vers  l'an  570.  ait  été  dans  cette 
première  jeunefîè  pendant  laquelle  on  veut  qu'il  ait  pu  avoir 
pour  maître  Pythagore  extrêmement  âgé.  Ainfî  Pythagore 
aura  été  dans  la  force  de  l'âge  vers  l'an  600.  &.  fera  né  vers 
l'an  64.0. 

Arifiot,  Met*     X.  Ariftote  écrit  que  le  Philofôphe  AIcméon  de  Crotonc 
m»  ■  /-      avoit  été  jeune  à  l'école  de  Pythagore  avancé  en  âge  ;  &  quoi- 
qu'on ignore  les  années  préci lès  d'AIcméon,  on  eft  fondé  à 
croire  qu'il  naquit ,  pour  le  plus  tard ,  vers  l'an  600.  &  voici 
comment.  11  a  été  le  premier  qui  ait  donné  des  Traitez  de 
Zàrt.  S.  Sj.  Phyfique,  comme  le  difent  Phavorin  dans  Laërce,  Clément 
St%LA"    d'Alexandrie  &  Théodoret.  Il  fut  donc  plus  ancien  que  tous 
TTuodar  Stm.  ces  Philofophes  Grecs,  qui  écrivirent  fur  la  Phyfique  entre 
fan  600.  &  l'an.  5  00.  8c  confequemment  il  étoit  né  environ 
J^temri  l'an  690.  D'ailleurs,  Saint  Cyrille  parle  d'AIcméon  connue 
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s'il  eût  été  contemporain  de  Pittacus  &  des  Sages  de  ïa  Grcce, 
&  même  comme  s'il  eût  été  l'un  d'entr'eux:  A  la  xlu.* 
Olympiade,  dit- il,  vécurent  Alcméon  &  Pittacus  de  Mitylcne,  qui 
furent  du  nombre  des  fept  Sages.  Saint  Cyrille  k  trompe  fans 
doute  à  l'égard  d'Aicméon ,  comme  le  font  trompez  tant 
d'autres  anciens  Ecrivains ,  qui  ont  varié  dans  l'énumération 
des  iept  Sages  de  la  Grèce.  Mais  leur  erreur  même  à  placer 
dans  ce  rang  quelques-uns  qui  ne  doivent  point  y  être,  prouve 
toujours  l'ancienneté  de  ces  Sages  prétendus ,  &  leur  contem- 
poranéïté  avec  les  fept  Sages  véritables.  Ainfi ,  puiique  les 
iêpt  Sages  étoient  nez  avant  l'an  600.  il  faut  que  la  naiflànce 
d'Aicméon  fôit  du  moins  arrivée  environ  cette  même  année 
600.  Par  ce  moyen,  Alcméon  encore  fort  jeune  vers  l'an 
580.  aura  pris  des  leçons  de  Pythagore  vieux,  comme  le  veut 
Ariftote,  &  Pythagore  fera  né  vers  l'an  640. 

X  I.  L'ancienne  Hiftohs  femble  diftinguer  deux  Epimé- 
nides  de  Crète.  L'un  vint  à  Athènes,  félon  Laèrce,  en  la  Ucrt.t.u* 
XLVii.€  Olympiade,  l'an  5  02.  11  fut  par  conféquent  contem- 
porain de  Thaïes ,  &  un  peu  plus  ancien  que  Xénophane. 
Aufli  eft- il  dit  dans  Laèrce,  que  Xénophane  prit  le  contre-  Mmtf.  //. 
pied  de  la  doclrine  deThalès,  de  Pythagore  6c  d'Epiménide; 
ce  qui  fait  voir  que  Pythagore  étoit  contemporain  d'Epimé- 
nide comme  de  Thaïes ,  &  qu'ils  ont  vécu  tous  trois  vers  l'an 
600.  Le  même  Laërce  témoigne  encore  que  Pythagore ,  Uants.^ 
pendant  le  cours  de  lès  voyages ,  vit  Epimenide  dans  i'Ifle 
de  Crète;  nouvelle  preuve  de  leur  contemporanéïté.  L'autre 
Epiménide  moins  ancien ,  &  natif  aufli  de  I'Ifle  de  Crète» 
étoit  à  Athènes  l'an  500.  car  il  y  prédit  aux  Athéniens,  félon 
Platon ,  que  les  Perles  ne  viendraient  pas  de  dix  ans ,  &  que  lia.  ALtgik 
venant  pour  lors ,  ils  feraient  repouflèz  :  prédiction  vraye  ou 
fûppofèe ,  qui  regardoit  fans  doute  l'expédition  de  Darius  en 
Grèce,  &  la  bataille  de  Marathon ,  en  l'an  400.  D'où  il  fuît 
que  dans  l'idée  de  Platon ,  Epiménide  vivoit  encore  &  étoit 
à  Athènes  en  l'année  500.  près  de  cent  ans  après  le  voyage 
de  l'ancien  Epiménide  dans  la  même  ville  d'Athènes.  Ceft 
$  i'Epiménide  plus  moderne ,  non  à  l'ancien ,  que  peut 
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tmhi  ritafy.  convenir  et  que  difoit  Iamblique,  qu'Epiménide  fut  un  da 
jeunes  difcipies  de  Pythagore  déjà  vieux,  &  qu'Epiméiide 
encore  écrivit  de*  Mémoire»  fur  la  vie  de  Pythagore.  Ainfi 
ïâge  de  l'un  &  de  l'autre  Epiménide,  fixera  toujours  iagé 
de  Pythagore  vers  l'an  600*  &  fa  naiflânce  vers  i'an  0*40. 

X  1 1.  On  trouve  auiTi  parmi  les  Pythagoriciens  ie  Philo- 
fophe  Diochaete ,  dont  Sotion  faifbit  mention.  Sotion  étoit 
un  ancien  Auteur  du  tems  des  Ptotémées,  qui  avoit  écrit  une 
hiftohe  des  Succetiions  des  Philolôphes*  li  difoit ,  au  rapport 

lotrt.f.jt.  de  Laërce,  que  Parménide  s'étoit  attaché  au  Pythagoricien 
Diochaete ,  homme  peu  riche ,  mais  plein  de  mérite;  que  a 
fut  lui  que  Parménide  fui  vit  principalement,  &  qu'après  it 
mort  il  lui  éleva  un  de  ces  monurnens  qu'on  confacroit  i  b 

JhiJm.  mémoire  des  Héros.  Parménide  avoit  eu  aufli  pour  maîtres 
Xénophane  &  Anaxirhandre,  Or  Xénophane  étoit  né,  félon 
Apollodore  cité  par  Clément  d'Alexandrie ,  &  félon  Sexto 

TJ*KaA«fi  Empirieus ,  au  tems  de  la  x  l.c  Olympiade ,  qui  répond  i 
MuWp.ji.  fa!l  620,  &  Anaximandre,  qui,  fuivant  Apollodore, avoit 

Ajmj  Ldicrt.  foixante  &  quatre  ans  la  féconde  année  de  la  lv  1 1 1/  Olvnv 
\  ■  piade,  ou  l'an  54,7.  étoh  né  par  cx>nlcquent  en  611. telle 
«toit  l'antiquité  des  martres  de  Parménide.  Diochsrte,  dont 
Parménide  rut  diiciple ,  étoit  donc  né  aufli  vers  l'an  610, 
ou  620.  &  Pythagore ,  Chef  de  la  Secle  que  Diochacteenv 
braflà,  devokconfcquenHiient  être  né  poiirlc  plus  tard  vert 
fan  640* 

X I F I.-  Xénophane ,  qui  étoît  né ,  comme  on  vient  ie  voir, 
en  Tan  (£20.  étoit  pourtant  moins  ancien  que  Pythagore;  ci 
qw  paroîf ,  non  feulement  par  les  vers  qu'il  fît  for  Pythagore 
Agi  A     &  for  taMétempfydiofè,  &  par  l'affcc*btion  qu'il  marqua  à 
' s'  '  '  prendre  le  contre-pied  de  la  doélrîrie  de  Thaïes,  de  Pythagore 
&  cfë'pi'ménide,  mais  encore  par  la  fuceelTron  d'une  branche 
Idm,  Pinht.  de  l'Ë^cole  de  Pythagore,  00  Ton  voit  Pythagore,  puis  Té- 
's'  Jauge  ron  fils,  &  enfaife Xénophane.  Ainfi ,  puifque Xéno- 

phane étoit  né  l'an  62  o.  Pythagore  étoit  né  pour  le  plus  tari 
▼ers  i'an  640. 

XIV.  Us  exemple*  qu'on  vfen*  de-  voir  de  Zaleucus; 
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d'Hippaflte,  d'Alcméon,  d'Epiménide,  de  Didcruete,  de  Par* 
niénide  çk  de  Xénophane,  pourront  faire  juger  du  peu  d'exac-» 
tjtude  de  quelques  Ecrivains,  auxquels  il  a  fuiîi  qu'un  hommo 
eût  été  de  l'Ecole  Pythagoricienne  dans  les  tems  poftérieurs, 
pour  en  faire  aufli-tôt  un  difciple  contemporain  de  Pythagore. 
Au  lieu  de  k  borner  à  compter  parmi  les  difciplesperfonneisSc 
immédiats  de  ce  Philofophe,  certains  Pythagoriciens  tels  que 
ceux  qu'on  vient  de  nommer,  qui  vi voient  entre  les  années 
600.  &  5  5  o.  on  veut  encore  mettre  au  même  rang  plufieurs  L^T^ 
perfonnes  qui  vi  voient  cent ,  deux  cens  &  trois  cens  ans  après,  fyfyr.  wa 


On  y  met  Empédocle*,  cjui  naquit  pourtant  l'an  472.  félon  2>.  fc„Lu< 
Dodwel b,  ou ,  pour  le  plutôt ,  vers  l'an  488.  fùivant  un  autre  J™"-  »** 
calcul c.  On  y  met  Leucippe  d,  que  Laërce  déclare  cependant  tfeX,/.  & 
avoir  été  bien  poftérieur  à  Pythagore,  en  marquant  la  lucceA  atat  ty^g*- 
fion  de  /on  Ecole  de  cette  façon e  :  Pythagore ,  Télauge  (on  r^AcLitm,t% 
fîis ,  Xénophane ,  Parménide ,  Zénon  &  Leucippe.  On  y  x"'™'^ 
met  Archytas f  ;  or  ce  même  Archytas  maître  de  Platon  &  *  iamitiL»  ' 


citaio. 


huitième  fuccelîèur  de  Pythagore.  lùivant  l'Anonyme  de 

■ni     •  /v  /  ■        i>  Laert.Proan, 

rnotjusg.apajrconitquent  vécu  environ  1  an  400.  On  y  met  t /. 
Philolaus  &  Eurytusb  ;  mais  Philolaiis  &  Eurytus  vivoient  .  Iamblic-  l<*» 
aufîi  environ  lan  400.  puilquils  éto»ent  contemporains  de  tApudPhot. 


Platon ,  qui  fit  même  le  voyage  d'Italie  pour  les  voir,  ainû  h  jjffc  ^ 
que  Laërce  le  raconte  K  On  y  met  Lyfis  k  ;  mais  Lyfis  vécut  dwo. 


vers  l'an  400.  puisqu'il  fut  précepteur  d'Epami-  k^^w£ 
nondas,  félon  Qcéron Cornélius  Népos»,  DionChry/b- 
Home  »,  Elien  •  Laërce  P,  Porphyre  1 ,  &  Iamblique  même  i'ttfrbfc. 
qui  eft  le  principal  auteur  de  rénumération  dont  il  s'agit  ici,  /.  4+.  à- de 
de  tous  ces  prétendus  dilcipies  de  Pythagore.  Enfin  il  y  *^-°Tc£J.%». 
Phanton,  Echécrate,  Polymnafle,  Diodes  &  Xénophile;  inEpaminmÂ 
mais  c'étoit ,  au  rapport  de  Laërce  f,  cinq  difciples  de  Philo- 
laiis  &  d'Eurytus,  &  tous  cinq  vécurent  julquau  tems  cTAri- 
ftoxene  di/êiple  d'Ariftote ,  c'eft-à-dire,  juique  vers  le  règne  v  l^n7s.7. 
d'Alexandre  &  vers  l'année  300.  Voilà  un  échantillon  des  ^orpfyr-  !<*• 
anachronifmes  qui  ont  fi  fort  rapproché  des  tems  poftérieurs.  "'f^mMic. 
ies  années  de  Pythagore ,  en  y  répandant  la  plus  étrange  con-  ty'^^jf 
fùfion.  Ce  Philofophe»  né  environ  Tan  640.  ne  fia  donc, 
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ni  contemporain  de  tous  ces  Pythagoriciens,  fi  modernes  par 
rapport  à  lui,  ni  en  relation  avec  divers  Princes  ou  Tyrans 
qu'on  allègue,  tels  qu'Amafis  Roy  d'Egypte,  CambyieRoy 
de  Perle ,  &  Polycrate  Tyran  de  Samos. 

X  V.  Amafis  régna  en  Egypte  depuis  l'année  5  60.  jufquï 
l'an  5  2  5 .  Or  Antiphon  cité  par  Porphyre,  difoit  quePythi- 
Pitphyr.  vita  gore  étoit  allé  en  Egypte  fous  le  règne  d' Amafis;  opinion 
2k  J&j&  '  '   clue  pluf,eur5  Ecrivains ,  depuis  Antiphon ,  ont  fuivie,  mais 
qui  ne  peut  le  concilier  avec  les  preuves  alléguées  de  l'anti* 
quité  de  Pythagore.  Ce  Philofbphe  entreprit  fon  voyage 
Jambl  vitafy-  d'Egypte  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  félon  Iamblique,  qui  ajoute 
thfjm,+.      <!ue  k  voyage  fut  de  vingt-deux  ans.  Il  avoit  donc  quarante 
ans  à  (on  retour  de  l'Egypte  ou  de  l'Orient,  ce  qui  s'accordera 
Porph.  loctàt.  avec  Ariftoxenc ,  qui  alîuroit ,  dit  Porphyre ,  que  Pythagore 
Fas-  avoit  fait  le  voyage  d'Italie  à  l'âge  de  quarante  ans.  11  fuit  de- 

là, que  Pythagore  étoit  fort  jeune  quand  il  fut  en  Egypte,  & 
quêtant  né  vers  l'an  64.0.  il  fit  le  voyage  d'Egypte  vers  I  an 
622.  (bus  le  règne  de  Pfammitichus ,  &  non  fous  celui  d'A- 
pan.  j  t.  /+.  mafis.  Pline  dit  que  Pythagore  étoit  en  Egypte  fous  le  règne 
de  Semnelèrtéus ,  &  il  faut  convenir  que  le  nom  deSemne- 
fertéus ,  tout  inconnu  qu'il  eft  dans  i'Hiftoire,  approche  plus 
de  Plàmmitichus  que  d'Amafis. 

XVI.  Cambyfe  Roy  de  Perle  régna  depuis  l'an  5  20.  juP 
qu'à  l'an  522.  &  déthrona  Amafis  en  525.  Alors,  diïent 
Ayid.  fhnJ.  Apulée  &  Iamblique,  Cambylê  mena  Pythagore  d'Egypte 
*Umbl.  locecit.  captif  à  Babylone.  Mais  il  ne  fut  jamais  rien  de  moins  autorilé 
que  cette  prétendue  captivité.  II  eft  vrai  que  Pythagore,  à  il 
fbrtie  d'Egypte,  alla  à  Babylone  &  dans  l'Orient,  confulterles 
Chaldéens ,  les  Mages ,  les  Brachmanes  &  les  autres  Sçavant 
Porpk.  bcoàt.  étrangers.  Un  ancien  auteur  nommé  Diogéne,  que  Porphyre 
rFcL?Jtfk$.  a  cité,  failbit  mention  de  ces  voyages.  Cicéron,  Strabon, 
5Str9ab  1       ^*ne  ^  P^u^ieurs  autres  en  parlent  aufli ,  mais  il  s'en  faut 
pu*.         beaucoup  qu'à  cette  occafion  ils  nous  reprélentent  Pythagore 
dans  un  état  de  captivité  ;  ils  en  parlent  plutôt  comme  d'un 
homme  maître  de  fon  tems  &  de  les  actions,  qui  voyageoit 

pour  i mftruire.  Ainfi  la  captivité  prétendue  de  Pythagore 

n  eit 
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ri*eft  point  un  fait  aflez  autorifé  pour  prouver  la  Contempo- 
raneité  de  ce  Philofophe  avec  Cambyfe. 
I  D'ailleurs ,  la  Judée  étant  fur  le  chemin  pour  aller  d'Egypte 
à  Babylone,  Pythagore  allant  à  Babylone,  a  dû  naturellement 
paflèr  chez  les  Hébreux.  Il  les  vit  en  effet,  félon  Diogéne,  r*pk.lxi>(it< 
cet  ancien  auteur  dont  nous  venons  de  parler  ;  &  même  Py- 
thagore tranfporta  quelques  dogmes  des  Juifs  dans  là  Philo- 
iôphie,  félon  Hermippus  cité  par  Joféphe  &  par  Origéne,  &  amtrk 
félon  le  Juif  Ariftobule  cité  par  Clément  d'Alexandrie  &  par  A^  ^trà 
Eufébe.  Pythagore  eût-il  pu  converfer  de  la  forte  avec  les  Cet/.  ',. 
Juifs  dans  leur  propre  pays ,  s'il  eût  été  captif  en  y  paflànt ,  &  £^ntA};'' 
non  pas  voyageur  à  demeureî  l'auroit-il  pu ,  fur-tout  fous  le  Eufti.Pr^ 
règne  de  Cambyfe?  On  fçait  que  fous  ce  règne  les  Juifs  eux- 
mêmes  étoient  captifs  chez  les  étrangers ,  &  difperfez  dans 
l'AfTyrie  &  dans  le  pays  de  Babylone  depuis  l'an  environ  600. 
&  que  ce  furent  les  fucceffeurs  de  Cambyfe  qui  mirent  fin  à 
cet  exil  total  de  la  Nation  Juive.  II  eft  donc  plus  naturel  de 
penfer  que  Pythagore  fortit  d'Egypte,  &  converlâ  avec  les 
Juifs  &  les  autres  Orientaux,  antérieurement  à  l'année  600. 
ce  qui  s'accordera  parfaitement  avec  l'hypothefe  de  fâ  naif- 
fànce  vers  l'an  640.  &  de  fon  voyage  d'Egypte  vers  l'an  622. 

XVII.  Poiycrate  Tyran  de  Samos ,  fut  contemporain  de 
Cambyfe,  félon  Hérodote  &  Thucydide,  &  dans  l'idée  de  jw*.^/.- 
ces  deux  Hiftoriens ,  il  ne  (çauroit  avoir  été  guéres  plus  ancien  T*"?* *j% 
que  le  même  Cambyfe;  car  ils  difent  l'un  &  l'autre  que  ce 
fut  fous  le  règne  de  Cambyfe  que  Poiycrate  devint  puiuant, 
&  Hérodote  ajoûte  qu'il  parvint  à  cette  puilTance  en  fort  peu 
de  tems.  De  plus ,  on  lit  dans  Hérodote  que  Pififtrate ,  après  HmJ.  t. 
le  commencement  de  fa  troifiéme  Tyrannie  à  Athènes,  a  voit 
établi  Lygdamis  Tyran  à  Naxos;  &  l'on  voit  dans  Polyaenus, 
que  Lygdamis  Tyran  de  Naxos  aida  Poiycrate  à  s'emparer  de 
la  Tyrannie  de  Samos.  L'époque  de  la  troifiéme  Tyrannie  de 
Pififtrate*  eft  de  l'an  542.  &  la  Tyrannie  de  Poiycrate  fut 
encore  poftérieure  à  celle  de  Lygdamis.  Par  conséquent  la 

*  Voyez  la  preuve  de  cette  époque  de  Pififtrate  au  commencement  de  b 
DuTcrtation  précédente  fur  les  années  de  Périandre. 
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Tyrannie  de  Polycrate  ne  fçauroit  avoir  précédé  qae  daffez 
Fufrb.  Chrm.  peu  d'années  l'époque  de  Cambyfè  en  l'an  6  20.  Auflî  Eufébe 
jhtac/'f'e'Btm  place-t-il  le  commencement  de  la  Tyrannie  de  Polycrate  & 
de  les  frères,  à  la  première  année  de  ta  lxii.*  Olympiade,  qui 
eft  l'an  5  3  2.  Ce  n'eft  que  trois  ans  avant  le  règne  de  Cam- 
byfè ,  &  ce  court  intervalle  eft  conforme  aux  témoignages 
citez  d'Hérodote  &  de  Thucydide.  Il  eft  aifé  de  juger i  prê- 
tent ,  que  les  années  de  Py thagore ,  telles  que  nous  les  avons 
expofées,  en  le  fuppofant  né  vers  l'an  640.  ne  peuvent  jamais 
atteindre  aux  années  du  Tyran  Polycrate,  &  que  ce  dernier  a 
été  beaucoup  plus  moderne  que  Pythagore.  Cependant  plu- 
fieurs  anciens  Auteurs  ont  cru  que  la  Tyrannie  de  Polycrate 
à  Samos,  fut  ce  qui  obligea  Pythagore  d'en  fortir,  &de 
voyager  dans  les  pays  étrangers.  On  trouve  à  la  tête  de 
ces  Ecrivains,  Antiphon  &  Ariftoxéne,  citez  l'un  &.  l'autre 
Torfhft.  vita  par  Porphyre;  mais  leur  témoignage  bien  pefé  n'a  pas  beau- 
C0UP  ^e  forcc  Antiphon  attribuoit  à  la  circonftance  de  (a 
Ty  rannie  de  Polycrate,  le  voyage  de  Pythagore  en  Egypte;  & 
Ariftoxéne  alléguoit  la  même  Tyrannie  de  Polycrate,  comme 
l'occafion  du  voyage  de  Pythagore  en  Italie.  Voilà  d'abord 
une  contrariété  qui  fait  aflez  fentir  combien  le  fynchroniime 
de  Pythagore  &  de  Polycrate  étoit  peu  certain.  Enfuite vient 
la  difficulté  d'ajufter  ce  (ynchronimie  à  aucun  fyftéme  chro* 
nologique,  &  l'impoifibiliié  de  faire  jamais  quadrer  aucun 
des  deux  voyages  de  Pythagore  avec  la Tyrannie  de  Polycrate. 
Cette  Tyrannie  commença  certainement  après  l'an  542.  ou 
plus  précifêment  en  l'an  y  3  2.  Or  cela  ne  fê  peut  vérifier  avec 
les  voyages  de  Pythagore ,  ni  dans  le  fyftéme  de  Bendey  & 
de  Lloyd ,  qui  placent  le  voyage  d'Italie  vers  l'an  547.  & 
font  le  voyage  d'Egypte  encore  plus  ancien  ;  ni  dans  le 
lyftéme  de  Dodwel  &  de  Stanley,  qui  placent  le  voyage 
d'Egypte  vers  la  même  année  547.  8c  renvoyent  le  voyage 
d'Italie  au  règne  de  Darius  8c  à  la  Tyrannie  de  Syloiônteà 
Samos ,  quelque  tems  après  la  mort  de  Polycrate.  Ainfi  le 
fyrn  hronifme  des  voyages  de  Pythagore  avec  la  Tyrannie  de 
Polycrate,  fouffirant  des  difficultés  inTurmontables  dans  tous 
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les  fyftêmes,  on  peut  en  conduire  que  les  Ecrivains  qui  ont 
affirmé  ce  fynchronifme ,  le  font  trompez.  On  peut  le  croire 
fur -tout,  après  tant  de  preuves  que  nous  avons  données  de 
1 antiquité  du  Philofbphe  Pythagore. 

11  elt  vrai  qu'il  lêmble  y  avoir  eu  à  Samos  un  autre  Tyran 
Polycrate ,  un  peu  plus  ancien  &  beaucoup  moins  connu  que 
celui  dont  nous  parions.  Suidas ,  à  l'occafîon  d'Anacréon ,  tait  SmJas,  *wt 
mention  de  Polycrate  Tyran  de  Samos  en  la  l  i  i.e  Olym-  *"*-Kf^' 
piade,  qui  fut  l'an  $72.  Nous  verrons  plus  bas  que  ce  rut 
effectivement  le  tems  auquel  Pythagore  fort  âgé  revint  pour 
la  féconde  fois  de  Grèce  en  Italie.  11  elt  à  croire  que  les  Ecri- 
vains qui  ont  attribué  la  première  arrivée  de  Pythagore  en 
Italie,  à  ta  Tyrannie  de  Polycrate  contemporain  de  Cambyfè, 
ont  confondu ,  &  l'ancien  Polycrate  avec  le  plus  récent ,  & 
la  première  arrivée  de  Pythagore  en  Italie  avec  la  lèconde. 

XV11I.  Selon  toutes  les  preuves  déjà  alléguées,  Pythagore 
né  environ  l'an  640.  alla  en  Egypte  &  en  Orient  vers  l'an 
622.  à  l'âge  de  dix -huit  ans  ;  &  après  avoir  demeuré  vingt- 
deux  ans  à  ce  voyage  d'Orient ,  il  revint  à  Samos  à  l'âge  de 
quarante  ans.  11  ne  s'arrêta  point  alors  en  Grèce,  puifqu'iï 
repartit  auffi-tôt  de  Samos  pour  l'Italie,  où  il  arriva  ayant  le 
même  âge  de  quarante  ans ,  comme  nous  l'avons  remarqué 
plus  haut  d'après  Ariftoxéne.  Pythagore  abordant  en  Italie, 
fixa  d'abord  fon  féjour  àCrotone,  &  y  demeura  vingt  ans, 
fuivant  Juftin.  H  en  fbrtit  donc  vers  l'an  5  80;  à  l'âge  de  loi-  jtpi.  2$. 
Xante  ans ,  pour  faire  divers  autres  voyages.  II  alla  d'Italie  en 
Grèce,  difênt  Diodore  &  Porphyre,  afin  d'y  voir  fon  ancien  ùMExeerj*. 
maître  Phérécyde  de  Syros ,  qu'il  trouva  malade ,  &  à  qui  ^J/,.",^' 
bien-tôt  après  il  rendit  les  devoirs  de  la  fepulture.  Il  n'y  a  qu'à  pythag.  p.  J04 
placer  cet  événement  incontinent  après  les  vingt  années  que  '£^er* 
Pythagore  féjourna  dans  Crotone,  félon  Juftin,  &  par  ce 
moyen  les  événemens  de  la  vie  de  Phérécyde  de  Syros ,  qui ,  Suprâ,  ».»  VI, 
comme  nous  l'avons  vû  plus  haut,  fuppofent  fà  naifiânee  vers 
l'an  66 5  «accorderont  avec  la  circonftance  du  tems  de  là 
mort  en  Tan  580.  que  Pythagore  quitta  l'Italie.  Car  de  6  6  5 . 
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à  5  80.  il  y  a  quatre-vingt-cinq  ans,  &  c'efl précii 
Lucian.  m  nombre  des  années  que  Phérécyde  vécut ,  lêlon  Lucien. 
Lm&a».  XIX.  Voilà  deux  voyages  de  Pythagore  dans  la  Grèce 
bien  établis,  le  premier  à  Ion  retour  d'Orient,  le  (êcondàfoa 
retour  d'Italie,  quand  Phérécyde  mourut.  Puifqu'il  ne  setoit 
point  arrêté  dans  la  Grèce  au  premier  voyage,  comme  nous 
venons  de  le  voir  dans  l'article  précédent ,  il  s'enfuit  qu'il  faut 
rapporter  au  tems  du  fécond  voyage,  les  courfes  &  les  féjoun 
qu'il  fit  en  difTérens  endroits  de  la  Grèce,  à  Samos,  à  Délos, 
dans  l'Ille  de  Crète,  à  Lacédémonc,  à  Olympie,  àPhiiontc, 
à  Delphes ,  &  encore  à  Samos. 

D'abord  il  arriva  d'Italie  à  Samos.  Cela  lê  prouve,  d'un 
/>;*/.  /«»<*.  côté  par  les  témoignages  de  Diodore  &  de  Porphyre,  qui 
A?*  *»  **.  difent  qu1i  vint  d'|  ta|ie  en  Grèce  pour  y  voir  Phérécyde,  quïl 
trouva  mourant  ;  &  d'un  autre  côté  par  les  témoignage 
H""1-  PoKt'  d'Héraclide  de  Pont ,  de  Dicéarque  &'des  Ecrivains  les  plus 
re/ji!7^'  exacls ,  qui  convenoient  que  c'étoit  à  Samos  que  Phérécyde 
étoit  mort. 

Enfuite  Pythagore  alla  dans  l'Ifle  de  Délos,  &  ce  vopge 
Jambi.  vîtaiy  de  Samos  à  Délos ,  ex prefl ornent  marqué  par  Iamblique,  fc 
^ar^h.pf.ty.  trouve  encore  fufTifàmment  indiqué  par  d'autres  Auteurs  plus 
à" s  anciens ,  qui  croyoient ,  quoiqu  a  tort ,  que  Phérécyde  ctoit 

mort  à  Délos,  &  que  c'étoit-là  que  Pythagore  lui  avoit rendu 
les  derniers  devoirs. 
pfK"-^-  4-     Il  alla  aulTi  dans  l'Ifle  de  Crète,  Juftin ,  Valére-Maxime, 
S.  7^  Maxm'  Laërce ,  Porphyre  &  Iamblique  en  font  foy.  Laërce  ajoute 
La™.  8.  j.  que  Pythagore  vit  Epiménide  dans  l'Ifle  de  Crète;  &  Apulée 
lambi.  id>  cit.  attefte  auffi  l'entrevue"  d'Epiménide  &  de  Pythagore.  Or  Epi- 
AtnJ.  Fîmd.  ménide  vivoit,  fuivant  Laërce,  dans  la  x  lv  i  i.e  Olympiade, 
iakt.r.iro.  c'dt-à-dire,  l'an  5  o, 2.  ainfi  l'entrevûë de  Pythagore  &  d'Epi- 
ménide en  Crète,  convient  parfaitement  à  l'an  environ  580. 
qui  eft  le  tems  où  nous  avons  fixé  la  mort  de  Phérécyde  & 
les  courfes  de  Pythagore  en  difTérens  Etats  de  ta  Grèce. 

De  Crète,  Pythagore  fut  à  Lacédémone,  pour  en^éxs- 
miner  pareillement  les  loix  &  le  gouvernement,  diicot  Valéry 
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Maxime,  Juftin  &  lambiique.  Comme  ils  placent  ce  voyage  lotk  <JMh| 
immédiatement  à  la  fuite  de  l'autre ,  on  efl  en  droit  de  le  rap- 
porter à  l'an  environ  580.  comme  le  voyage  précèdent. 

De  Lacédémone,  Pythagore  vint,  félon  Valére-Maxime, 
à  Olympie,  dans  le  tenu  qu'on  y  célébroit  les  Jeux  Olympiques;  & 
après  y  avoir  donné  des  marques  de  fon  Jçavoir,  qui  frappèrent 
d'admiration  toute  la  Grèce,  interrogé  quel  furnom  il  pu  non ,  il 
répondit  qu'il  avait  pris  celui  de  Philofophc,  &  non  celui  de  Sage, 
titre  dont  fept  grands  perfonnages  étoient  déjà  en  poffeflion.  Ce 
font  les  paroles  de  Valére- Maxime  :  &  ce  qu'il  raconte  du 
difcours  que  tint  Pythagore  aux  Jeux  Olympiques,  convient 
avec  la  dernière  juftene  à  l'année  580.  qui  répondoit  à  la  L.e 
Olympiade.  Car  ce  n'avoit  été  que  deux  ans  auparavant,  à 
fçavoir,  la  troifiéme  année  de  la  x  Lix.e  Olympiade,  fuivant 
Eufébe ,  &  fous  l'Archontat  de  Damaùus,  félon  Laé'rce,  que  £4»,  ckm. 
Thaïes  &  les  autres  avoient  été  décorez  du  furnom  de  Sage. 
A  cette  occafion  du  furnom  de  Sage ,  Pythagore  avoit  pris  le       '  '  ' 
frrnom  de  Philofbphe,  comme  il  paroît  par  le  texte  cité  de 
Valére -Maxime.  A'mfi  l'époque  du  titre  de  Sage  donné  à 
Thalès  &  aux  autres,  6c  l'époque  du  titre  de  Philofbphe  que 
prit  Pythagore,  regardoient  l'une  &  l'autre  l'an  582.  qui  étoit 
la  troifiéme  année  de  la  x  l  i  x.e  Olympiade.  Il  efl  donc  na- 
turel de  penlêr  que  l'Olympiade  L.e  célébrée  en  l'an  580.  fut 
l'Olympiade  dans  laquelle  Pythagore  parla  de  fon  furnom  de 
Philofbphe,  comme  d'une  appellation  toute  récente.  Au  refte, 
l'an  582.  ayant  été  l'époque  de  ce  nouveau  titre  pris  par  Py- 
thagore, &  la  véritable  Ere  philofophique,  on  fent  d'abord 
la  raifbn  pourquoi  Antilochus  choififToit  cette  année  582» 
pour  l'époque  des  années  de  Pythagore,  lorfqu'il  comptoit  s*prà,n*v. 
trois  cens  douze  ans  depuis  l'âge  de  Pythagore  jufqu'à  la  mort 
d'Epicure. 

Pythagore,  dont  les  ancêtres  étoient  originaires  de  Phlionte, 
au  rapport  de  Paufànias  &  de  plufieurs  autres  Ecrivains,  ne  Rafat'i/j 
manqua  pas  de  vifiter  cette  ville.  Le  difcours  qu'il  y  tint  à 
Léon  Tyran  de  Phlionte,  fui  l'appellation  de  Philofophc  & 
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iur  la  nouveauté  de  ce  titre,  fe  lit  encore  aujourd'hui  dans  les 
de.  Tufcul.j.  Ecrits  de  Cicéron ,  qui  le  rapporte  comme  un  difcours  très- 
*  part.  S.  S,  réel ,  d'après  Héraclide  de  Pont.  Soficrate  cité  par  Laërce, 
avoit  aufTi  parié  de  l'entrevue  de  Pythagore  avec  Léon  Tyran 
des  Phliafiens. 

Le  voyage  de  Delphes  fut  un  de  ceux  que  fit  ce  Phiiofôphe 
pendant  Ion  féjour  dans  la  Grèce.  Il  apprit  à  Delphes  plufieurs 
JJm,  t.  j  t.  vérités  morales ,  en  converfânt  avec  une  perfônne  que  Laërce 
àJtfJ,1'  nomme  Thémiftocléa ,  Porphyre  Ariftocléa,  Suidas  Théo- 
TiwScL^f.    cléa ,  &  qu'on  prétend  même  avoir  été  fa  fœur. 

Enfin  Pythagore  revint  à  Samos ,  &  y  établit  peu  à  peu 
rajîm.  une  Ecole  célèbre,  comme  le  marquent  Porphyre  &  Iambli- 

que;  après  quoi  il  s'en  retourna  en  Italie  &  dans  l'Occident, 
où  l'on  fait  qu'il  pafla  le  relie  de  Tes  jours. 

X  X.  Ce  fécond  voyage  d'Italie  doit  avoir  été  un  peu 
poftérieur  à  l'an  580.  en  vertu  de  tout  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  ;  &  cette  feule  obfervation  peut  lever  bien  des  diffi- 
cultés touchant  la  chronologie  des  années  de  Pyihagore.  On 
expliquera  par  ce  moyen ,  pourquoi  tant  d'Ecrivains  ont 
aflûré  que  la  Tyrannie  de  Polycrate  fut  i'occafion  de  la  /ortie 
de  Pythagore  hors  de  fa  patrie;  car  nous  avons  déjà  remarqué 
SiùJas,  vœt    d'après  le  témoignage  de  Suidas ,  qu'avant  Polycrate  Tyran 
jirtutfwr.      je  samos  &  contemporain  de  Cambyfe ,  il  femble  y  avoir 
eu  un  autre  Polycrate  Tyran  de  Samos  au  tems  de  la  l  i  i.9 
Olympiade,  en  l'an  572.  Ce  fera  cet  ancien  Polycrate  que 
Pythagore  aura  fui ,  pour  retourner  en  Italie  vers  cette  année 
572.  On  expliquera  de  même  pourquoi  Denys  d'Halicar- 
Dm.  Halic.  mue  a  placé  l'arrivée  de  Pythagore  en  Italie  après  la  L.e 
Anâ'^m,t'  Olympiade,  pourquoi  Tite- Live  l'a  placée  fous  le  règne 
de  ServiusTullius ,  en  fuivant  la  chronologie  ordinaire ,  qui 
met  le  commencement  de  Servîus  Tullius  à  la  fin  de  la  l.« 
Chrmic.pafch.  Olympiade,  en  l'an  577.  &  pourquoi  la  Chronique  Pafchale 
uiv.  d'Alexandrie  marque  la  LiY.e  Olympiade  pour  le  tems  où 

Pythagore  a  fleuri. 

XX I.  Ce  Phiiofôphe  de  retour  en  Italie  vers  l'an  572. 


Digitized  by  Google 


DE   LITTERATURE.  309 
comme  il  vient  d'être  dit ,  commença  à  parcourir  pïufîeurs 
villes  d'Italie  &  de  Sicile.  11  alla  à  Métaponte,  iêlon  Juftin  &  Jujlin.  20.4* 
les  autres,  &  cela  s'accorde  avec  l'âge  d'Hippalîis  de  Méta- 
ponte ,  que  nous  diftons  avoir  été  difciple  de  Pythagore  vers  Suprà»*.*  LE, 
l'an  570.  Pythacore  donna  des  loix  aux  Locriens  d'Italie, 
par  le  moyen  de  ion  difciple  Zaleucus,  ainfi  que  nous  l'avons 
aufli  remarqué.  Cela  s'accorde  pareillement  avec  ce  que  nous 
dirons  d'après  Démofthene ,  que  la  Harangue  faite  par  cet  Supins  mil 
Orateur  contre  Timocrate  vers  l'an  550.  étoit  polbfrieure 
d'un  peu  plus  de  deux  cens  ans  à  la  légillation  de  Zaleucus. 

XXII.  Agrigente  fut,  félon  Porphyre  &  Iamblique,  une  Porrf.  T. 
des  villes  que  Pythagore  affranchit  de  la  lêrvitude,  &  dont  Jamiiie-7' 
il  réforma  le  gouvernement  &  les  mœurs.  La  manière  dont 
Pythagore  &  Abaris  détruifirent  alors  la  puiflânce  de  Phalaris 
Tyran  d' Agrigente,  eft  rapportée  au  long  par  Iamblique.  Au  idcm,j^. 
relie ,  Iamblique  n'eft  pas  le  /êul  qui  attelle  le  lynchronifme 
de  Pythagore,  d'Abaris  &  de  Phalaris.  L'ancien  Auteur  des 
Lettres  fuppolees  de  Phalaris ,  croyoit  ce  lynchronifme  bien   phalar.  EpijL 
certain ,  pui/qu'il  nous  reprélente  ce  Tyran  en  commerce  avec  2*'  S** 
l'un  &  l'autre  de  ces  Philofophes.  Lucien  oblèrve  que  Phalaris  Lutia*.  in 
connut  Pythagore.  Proclus  parle  d'un  ouvrage  de  Pythagore  'JjjjJ'^  Ti 
adreflè  à  Abaris,  &  Porphyre,  qui,  dans  un  endroit,  parle  j. 
d  Agrigente  affranchie  de  la  fèrvitude  par  Pythagore ,  parle  ft?*  F-  2s* 
ailleurs  du  commerce  de  Pythagore  &  d'Abaris.  Tout  cela  irjj'^  J*' 
prouve  que,  fui  van  t  l'idée  de  l'Antiquité,  Pythagore,  Abaris 
&  Phalaris  avoient  vécu  dans  le  même  tems ,  &  que  leur 
entrevue  décrite  par  Iamblique ,  n'efl  point  fans  fondement. 
Or,  quand  eft -ce  que  vécurent  Abaris  &  Phalaris?  Abaris 
vint  en  Grèce  vers  le  règne  de  Créfus ,  félon  Pindare  cité  par 
Harpocration ,  ou  plus  précifément  il  y  vint,  félon  Eufcbe,  fjarpxr.wa 
la  féconde  année  de  la  l  1  v.e  Olympiade ,  qui  fut  l'an  563.  ^p^' 
Pour  ce  qui  en*  de  Phalaris ,  il  commença  fa  Tyrannie  à  Agri- 
gente  la  première  année  de  la  LIU*  Olympiade,  fuivant  les  J^-*y/* 
autorités  d'Eulèbe  &  de  Suidas  ;  c'eft  l'an  572.  Eufébe  ajoute  Suidû.  m 
<jue  ceTyran  régna  feize  années.  II  finit  donc  en  5  5  6.  &  c'eft  ****** 
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l'année  à  laquelle  il  faut  rapporter  la  révolution  d'Agrîgentc', 
dont  Pythagore  &  Abaris  furent  ies  auteurs.  Pythagore  étoit 
alors  extrêmement  âgé ,  puifque  fbn  voyage  de  Sicile  ne  /ê 
fit  qu'après  tant  de  voyages  dont  il  a  été  parlé,  faits  dans  un 
âge  avancé.  Ainfi  la  contemporanéïté  d' Abaris  &  de  Phalaris 
avec  Pythagore  déjà  fort  vieux ,  prouve  l'antiquité  de  Pytha- 
gore, &  fait  voir  qu'il  étoit  né  environ  l'an  640. 

XXIII.  Pythagore  mourut  peu  de  tems  après,  à  Içavoir, 
environ  l'an  550.  La  preuve  de  cette  dernière  date ,  fe  tire 
de  ce  que  nous  avons  établi  dans  tout  le  cours  de  cette  Diûer- 
JWrf;  $.<tfi  tation,  qu'il  étoit  né  vers  l'an  640.  &  de  ce  que  Laërce  aflùre 
que  l'opinion  la  plus  générale  étoit  qu'il  ayoît  vécu  quatre- 
vingt-dix  ans. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LA  GENEALOGIE  DE  PYTHAGORE, 

Et  fur  1'ujage  chronologique  que  Ton  en  a  tire'  pour  de'tcrmwer 
l'époque  de  la  prife  de  Troye. 

Par  M.  F  r  t  R  e  t. 

LE  Syftème  chronologique  de  M.  Newton  eft  connu  en 
France  par  la  traduction  de  /on  ouvrage  fur  les  anciennes 
Monarchies.  On  fçait  que  ce  Géomètre  célèbre  ayant  entre- 
pris de  diminuer  la  durée  des  tems  qui  ont  précédé  l'époque 
de  Cyrus,  il  a  été  obligé,  pour  rapprocher  de  cette  époque 
celle  du  Déluge  d'Ogygès,  celle  de  la  prifè  de  Troye,  & 
môme  plufieurs  autres  époques  poftérieures  des  tems  hiftori- 
ques ,  de  fuppolêr  que  les  Grecs  s'étoient  trompez  de  fix  cens 
quarante-un  ans  fur  la  durée  de  mille  vingt  qu'ils  afïignoient 
à  l'intervalle  depuis  Ogygès  jufqu  a  l'Olympiade  de  Coraebus, 
de  cent  vingt -huit  ans  fur  la  durée  de  quatre  cens  huit  qu'ils 
comptoient  après  Eratofthene,  entre  la  prifè  de  Troye  &  la 
première  Olympiade,  &c. 

Aux  diverlês  preuves  qu'avoit  données  M.  Newton  dans  fa 
Chronologie  imprimée  en  Anglois  6c  en  François,  le  fçavant 
&  laborieux  Académicien  qui  a  entrepris  de  réhabiliter  ce 
iyftème  peu  accrédité  même  en  Ar  gleterre,  en  a  ajoûté  une, 
de  laquelle  M.  Newton  n'avoit  pas  penfé  à  faire  ufage.  Cette 
preuve ,  qu'il  fonde  iûr  la  Généalogie  de  Pythagore ,  a  deux 
parties. 

La  première  eft  tirée  de  la  généalogie  des  ancêtres  de  ce 
Philofôphe,  rapportée  dans  Paufànias  &  dans  Diogénc-Laërce, 
&  dépend  du  nombre  des  générations,  quoique  ces  deux 
Ecrivains  ne  s'accordent  ni  fur  le  nombre  de  ces  générations, 
ni  fur  les  noms  de  ceux  qui  les  compofent» 
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t  La  féconde  partie  de  la  preuve  eft  tirée  de  la  corobinaiiôn 
des  divers  détails  d'une  ou  de  plufieurs  traditions  Pythagori- 
ciennes (ûr  le  paflàge  de  i'ame  d'QEthalide  fils  de  Mercure, 
dans  difFérens  corps  humains,  qu'elle  avoit,  difoit-on,  infor- 
mez *  avant  que  d'entrer  dans  celui  de  Pythagore.  On  a  pré- 
tendu déterminer  par  le  nombre  de  ces  pafîàges ,  8c  par  un 
intervalle  de  deux  cens  ièpt  ans ,  pendant  lefqueis  cette  amc 
avoit ,  difôit-on ,  féjourné  dans  les  Enfers ,  la  durée  du  teins 
écoulé  depuis  (Ethalide  contemporain  des  Argonautes,  juf- 
qu  a  Pythagore,  8c  montrer  que  cette  diftance  eft  la  même 
que  celle  de  la  Chronologie  de  M.  Newton.  Quoique  les  deux 
parties  de  cette  preuve  lôienr  propofées  comme  lê  confirmant 
mutuellement,  je  ferai  obligé  de  les  fêparer,  &  de  les  exa- 
miner chacune  à  part ,  parce  qu'elles  Ibnt  abiôlument  indé- 
pendantes l'une  de  l'autre. 

ARTICLE  PREMIER. 

Première  partie  Je  la  Preuve. 

Quoiqu'il  y  ait  quelques  variétés  fuf  le  nom  du  pere  Je 
Pythagore ,  il  eft  lur  par  le  témoignage  du  Philofophe  Hera- 
Htracfit.  apuA  ctite  &  par  celui  d'Hérodote,  que  (on  vrai  nom  étohMwy.'- 
^tUndot.iv'  aue>  &  non  P*5  Déniarate,  comme  on  ie  trouve  dans  l'Abbré- 
9 s-  viateur  de Trogue- Pompée,  ou  Aftoemaatie,  comme  l'écrit 

Hèga.'vm.  Diogéne  en  deux  endroits.  On  s'accorde  encore  aflèz  à  mettre 
ie  fejour  de  ce  M  néfarque  à  Samos.  Hermippws  cité  par  Dio> 
géne ,  ie  (uiJbit  Graveur  de  cachets ,  &  on  atfûroit  même  que 
UmibiJm.    Pythagore  avoit  excellé  dans  cet  art:  lêlon  d'autres,  Mné- 
P«Bh.  imbi  Mn  jvfojchand ,  mais  ce  point  eft  indifférent  pour 

la  queflion  pwfente. 

C'eft  de  l'origine  de  ce  Mné/ârque  &  du  nombre  de  Tes 
ancêtres  qu'il  s'agit.  Or  fur  cet  article,  fes  Ecrivains  les  plus 
anciens  &  les  mieux  inftruits  de  l'hiftoire  des  Philofophes, 

*  Ce  terme  pris  dans  l'acception  fchohftiquc  ,  ptuedéfigoer  FenHte  dui* 
ame  dans  le  corps  qu'elle  anime ,  m'a  paru  le  fèul  qui  pût  exprimer  la  peaft* 
de  ceux  qui  débitoient  celte  tradition. 
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ceux  qui  en  a  voient  fait  une  étude  particulière ,  étoient  abfb- 
lument  oppofez  entr'eux ,  comme  Porphyre  en  convient ,  &  P*n>i>jr.  *ht 
comme l'Hiftorien  Lycus  nous  l'aflu/oit  au  cinquième  livre  ^Ssmmi 
de  fon  Hilloire  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Joféphe  que  le  problème  Ag*.  fo* 
de  l'origine  dePythagore  net  oit  pas  moins  difficile  à  réfoudre  cmra 
que  celui  de  la  patrie  d'Homère.  Cette  confidération  doit 
nous  empêcher,  en  général ,  de  prendre  quelqu'une  des  diffé- 
rentes traditions  débitées  fur  cet  article,  pour  le  fondement 
d'aucun  fyftème  ;  car  puiiqu'il  n'y  avoit  aucune  de  ces  tradi- 
tions qui  ne  fut  conteftée ,  il  n'y  en  a  aucune  que  l'on  puiflè 
alléguer  en  preuve  avant  que  d'en  avoir  établi  la  vérité.  Je 
donnerai  dans  la  fuite  le  détail  de  toutes  ces  variétés ,  mais  je 
vais  commencer  par  examiner  la  tradition  que  rapporte  Pau- 
Anias,  &  fur  laquelle  on  s'eft  uniquement  fondé. 

Paufânias  décrivant  les  Antiquités  de  Phfiunte  petite  ville  Ub.u.c.ti. 
du  Péloponnefê,  fituée  entre  Argos  &  Sicyone,  raconte  la 
manière  dont  elle  fut  foûmifè  aux  Doriens  fous  Rhegnidas 
lils  de  Phalces  &  petit- fils  deTéménus,  ce  qui  arriva  deux 
générations  au  moins  après  le  retour  des  Héraclides ,  car  Té- 
ménus  avoit  été  un  des  Chefs  de  cette  expédition. 

«  Rhegnidas  fit  propofer  à  ceux  de  Phliunte  de  le  recon- 
noître  pour  Roy,  &.  de  partager  leurs  terres  avec  celles  des  « 
Doriens.  Le  Phiiafien  Hippafus  von  loi  t  que  l'on  rejettât  fês  « 
proportions ,  &  que  l'on  prît  les  armes  pour  repoufîèr  les  ce 
Doriens,  mais  il  ne  put  fê  faire  écouter.  Ceux  de  Phliunte  in-  « 
timidez  par  la  puiflànce  des  Héraclides,  crurent  devoir  acheter  « 
la  paix  aux  dépens  de  leur  liberté  &  d'une  partie  de  leur  bien.  « 
Hippafus  &  ceux  de  fon  parti  abandonnant  Phliunte,  allèrent  « 
chercher  de  nouveaux  établifîèmens  à  Samos.  C  eft  de  cet  « 
Hippafus ,  continue  Paufânias,  que  le  Philofbphe  Pythagore  « 
defeendoit  à  la  quatrième  génération  :  ïrtvwozv  tvtv  tv  « 
ntpToç  lu»  à.nôym ,  car  Pythagore  eut  pour  pere  Mnéfarque  « 
fils  d'Euphron  &  petit-fils  d'Hippafus.  Telle  eft,  ajoute  Pau-  « 
fânias,  la  tradition  de  ceux  de  Phliunte,  fur  laquelle  ceux  de  «* 
Sicyone  s'accordent  avec  eux  en  plufieurs  points.  »  Paufânias 
ne  dit  pas  en  tous,  mais  feulement  en  plufieurs. 
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Avant  que  d'examiner  fi  cette  tradition  s'accorde  avec  celle 
qui  eft  rapportée  dans  Diogéne-Laërcek  il  faut  voir  fila 
généalogie  donnée  par  Pau  fa  nias,  eft  fufïîlàntt  pour  remplir, 
môme  dans  le  iyftème  de  M.  Newton ,  l'intervalle  écoulé  de- 
puis ie  retour  des  Héraclides  jufqu'a  la  naidancede  Pythagorc. 
Par  la  généalogie  rapportée  dans  Paulânias ,  ce  Philofophe 
eft  le  quatrième  depuis  Hippalus  ;  &  comme  cet  Hippafus 
étoit  le  contemporain  de  Rhegnidas  petit -fils  de  Téménus, 
&  qu'il  devoit  avoir  le  même  âge  que  lui ,  puifqu'il  fe  mèloit 
déjà  des  affaires  publiques  &  de  donner  des  confeils  à  fe 
citoyens ,  il  ne  fe  trouvera  que  quatre  générations  entre  le 
retour  des  Héraclides  conduits  par  Téménus ,  &  la  naiûance 
de  Pythagore;  i .°  celle  de  Phalces  fils  de  Téménus,  2.0  celle 
de  (on  fils  Rhegnidas  contemporain  d'Hippafus,  3. 0  celle 
d'Euphron  fils  d'Hippafus,  4.0  celle  de  Mnéfarque  père  de 
Pythagore.  Evaluant  ces  générations  à  trois  pour  un  fiécle, 
fuivant  la  méthode  des  Anciens ,  on  aura  feulement  cent 
trente-trois  ans  depuis  la  n  ai  (Tance  de  Phalces  fils  deTéménus, 
l'un  des  Chefs  de  l'expédition  des  Héraclides,  jufqu'à  celle 
de  Pythagore. 

La  date  préciiè  de  la  naifiànce  de  Pythagore  eft  un  point 
qu'il  eft  impoftible  de  déterminer  ;  &  tous  les  efforts  de  deux 
des  plus  fçavans  hommes  de  l'Europe ,  de  Dod wel  &  de  Ben- 
tley, qui  ont  difcuté  contradicloirement  ce  point  de  chrono- 
logie dans  la  controverlê  excitée  en  Angleterre  au  fujet  des 
Epîtres  qui  portent  le  nom  de  Phalaris ,  n'ont  fervi  qu'à  mieux 
faire  fèntir  cette  impoifibilité ,  par  l'oppofition  qui  fe  trouve 
entre  les  divers  témoignages  des  Anciens.  Il  v  a  cependant 
certains  termes  au-delà  delquels  on  ne  peut  vraitemblabiemeat 
porter  la  date  de  cette  naitTance;  elle  ne  peut  être  antérieure 
à  l'an  6  2  2.  avant  l'Ere  Chrétienne ,  ni  poftérieure  à  l'an  5  69. 
ainfi  ,  ajoutant  la  durée  commune  de  quatre  générations,  ou 
cent  trente- trois  ans ,  à  chacune  de  ces  deux  dates,  on  aun 
nécetTairement  pour  la  naiflànce  de  Phalces  fils  deTéménus, 
les  années  75  5.  &  702.  avant  Jefus-Chrift,  ou  quelqu'une 
des  années  intermédiaires. 
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Le  retour  des  Héraclides  dans  le  Péloponnefè  fous  la  con- 
duite deTéménus  pere  de  PhaJces,  quatre-vingts  ans  après  la 
pri/e  deTroye,  eft,  félon  M.  Newton ,  de  l'an  8  24.Téménus 
étoit  alors  en  âge  de  commander  une  partie  de  l'armée  des 
Héraclides,  &  il  avoit  au  moins  vingt-cinq  ou  trente  ans. 
La  naiflànce  de  Phalces  eft ,  par  le  calcul  précédent ,  de  l'an 
7  5  5.  ou  même  de  l'année  702.  donc  il  y  aura  un  e/pace  de 
cent  vingt -deux  ans,  ou  du  moins  de  fôixante-neuf  ans, 
entre  la  conquête  de  l'ArgoIide  parTéménus ,  &  la  naiflànce 
de  lôn  fils  Phalces.  Téménus  auroit  eu  alors  cent  quarante- 
huit  ans,  ou  du  moins  quatre-vingt-quinze  ans  ;  &  comme 
il  fut  aflàfîiné  dans  la  fuite  par  ce  même  Phalces,  il  doit  avoir 
furvécu  à  fa  naiflànce  au  moins  vingt  ou  vingt-cinq  ans,  8c 
avoir  vécu  en  tout  cent  vingt  ans ,  ou  peut-être  même  cent 
foixante-dix  ans,  fuivant  le  tems  auquel  on  mettra  la  naiflànce 
de  Pythagore.  L'abfurdité  de  cette  conféquence  montre  que, 
même  dans  le  fyftème  de  M.  Newton ,  on  ne  peut  recevoir 
la  généalogie  donnée  par  Paulânias ,  &  c'eft  peut-être  pour 
cette  raifon  que  ce  Géomètre,  qui  avoit  employé  des  témoi- 
gnages bien  moins  précis,  n'a  pas  voulu  faire  ulàge  de  celui-ci. 

Diogéne-Laërce  rapportant  quelques-unes  des  anciennes 
opinions  embraflè'es  par  les  Anciens,  au  fujet  de  l'origine  de 
la  famille  de  Pythagore ,  dit  qu'il  y  avoit  des  Ecrivains  qui 
fai  (oient  cette  famille  originaire  de  Phliunte;  Msemacus  ou 
JVlarmacus  pere  de  Pythagore,  étoit,  félon  eux,  fils  d'Hippafùs 
&  petit- fils  d'Eutyphron,  dont  le  pereCléonyme  avoit  été 
châtie  de  Phliunte. 

Dans  cette  généalogie,  l'aveu!  de  Pythagore  eft  nommé 
Hippafus,  &  non  Euphron.  Son  bifàyeul  eft  Eutyphron ,  & 
non  pas  Hippafus ,  &  ce  ne  fut  pas  le  bifàyeul  de  Pythagore, 
mais  fbn  trifàyeul ,  qui  fut  chaflê'  de  Phliunte.  Enfin ,  ce 
trilàyeul  n'eft  point  cet  Hippafus  qui  voulut  s'oppofêr  à  Rhe- 
gnidas,  mais  un  Cléonyme  que  Diogéne  nomme  fimplement 
Banni  de  Phliunte,  Qvyclbs  c*  tAiVrro,  fans  faire  aucune 
mention ,  ni  de  Rhegnidas,  ni  des  Doriens. 

Pour  concilier  enlêmble  ces  deux  manières  différentes  dé 
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rapporter  îa  même  généalogie,  pour  les  lier  l'une  à  l'autre,  & 
pour  les  faire  quadrer  avec  le  iyftème  de  M.  Newton ,  il  faudra 
que  Pythagore  foit  le  cinquième,  &  non  le  quatrième,  depuis 
la  conquête  de  Phliunte  fous  le  petit-fils  deTéménu*,  comme 
le  dit  Paufanias  ;  il  faudra  corriger  fon  témoignage,  &  deflon 
ce  ne  fèra  plus  fur  fon  témoignage  que  l'on  s'appuyera,  mais 
fur  une  correction  de  laquelle  il  faudra  donner  d'autres  preuves 
que  celle  du  hefoin  que  l'on  aura  eu  de  la  faire.  Je  l'ai  dit 
ailleurs ,  mail  je  crois  que  l'on  ne  peut  trop  le  répéter;  m 
paflàge  qui  a  eu  befoin  d'être  corrige,  n'ajoute  après  û  cor- 
rection ,  aucune  force  nouvelle  aux  railons  qu'on  a  eues  de  la 
faire  :  c'eft-ià  une  des  régies  fondamentales  de  la  Critique. 

Diogéne-Lacrçe  ne  nomme  point  les  Auteurs  dont  ii  avoit 
tiré  fa  généalogie  de  Pythagore,  lui  qui  cite  cependant  fi 
volontiers,  mais  il  ne  la  voit  point  imaginé;  &  quelle  que 
pui  lie  être  l'autorité  de  les  gara  ils  ,  elle  fera  bien  foible  fi  die 
ne  l'emporte  pas  fur  les  traditions  particulières  des  Phliafiens 
au  fiécle  des  Antonins ,  traditions  fur  lelquetles  leurs  voilîw 
de  Sicyone  n  c  t oient  pas  en  tout  d'accord  avec  eux. 

Par  où  ceux  de  Pbijunte,  ville  médiocre  iituée  au  milieu 
des  terres ,  qui  n'avoit  aucun  commence  maritime,  &  qui  n'a 
jamais  joué  un  rolle  confidérable ,,  ^voient- ils  pu  au  temsde 
Paufanias ,  confèrver  le  fouvçnir  de  ce  détail  des  générations 
d'une  f  .un  i  lie  qui  étoit  éteinte  depuis  cinq  à  fix  cens  ans,  & 
qui  étoit  fortie  de  leur  ville  il  y  en  avoit  alors  plus  de  neuf 
cens  !  Ces  Phliafiens  avoien*  fans  doute  oui  dire  que  plofieun 
anciens  Ecrivains  fai/ôient  la  familie  de  Pythagore  originaire 
de  Phliunte,  &  là-deflus  ils  avoient  bâti  une  généalogie,  que 
Paufanias  rapporte  £ns  la,  garantir.  C'étoit  dans  les  Ecrivains 
de  la  vie  de  Pythagore  qu'il  faljpit  chercher  ce,  AMfi  où  nous 
voyons  qu'ils  rempntojent  ju/qu'4  1*  cinquième  génération 
avant  cç  Phiioftphe,  3ç  nous  Q'wqnp  aucune  preuve  qu'il* 
euflènt  parlé  de  ce  qui  avoit  obligé  Cléonyrue  ion  triûyeul 
d'abandonner  Phliunte.  Si  la.  caufe  qu'en  rapportoient  les 
Phliafiens  eût  été  connue  à  ces  Ecrivains,  comme  elle lauroit 
été ,  au  cas  que  la  vafâm  *  P^ume  eût  été  véritable ,  elle 


Digitized  by  Google 


DE   LITTERATURE.  407 

faifoit  trop  d'honneur  à  la  famille  de  Pythagore,  pour  qu'ifs 
euflènt  manqué  d'en  faire  mention.  Cette  tradition  fuppofoit 
que  le  fondateur  de  la  famille  de  Pythagore,  foit  Hippafus, 
toit  Cléonyme ,  n'avoit  abandonné  fa  patrie  que  pour  le  fou- 
ftraire  au  joug  des  Héraclides ,  &  lorlqu'il  defelpéra  de  lui 
infpirer  le  courage  de  leur  réfifter. 

Je  paiTe  à  la  variété  des  opinions  débitées  par  les  Anciens 
fur  l'origine  de  la  famille  de  Pythagore,  parce  que  cette  va- 
riété démontre  leur  incertitude. 

Le  nom  de  ce  Phiiofbphe  étoit  devenu  extrêmement  célè- 
bre ,  mais  cette  môme  célébrité  que  lui  a  voient  acquifè  là 
vertu ,  ton  efprit  &  ton  Ravoir,  n'avoit  férvi  qu'à  rendre  ton 
hiftoire  &  celle  de  fâ  famille  encore  plus  incertaines,  par  la 
licence  que  les  admirateurs  &  tes  ennemis  de  là  doélrine 
s'étoient  également  donnée  de  défigurer  cette  hiftoire,  &  de 
la  charger  des  fables  les  plu*ab£irdes  &  les  plus  ridicules.  II 
n'eft  queflion  ici  que  de  f origine  de  Pythagore ,  &  j'écarte 
tout  ce  qui  lui  eft  étranger. 

Cette  origine  paroiflbit  à  fHifforien  Lycus ,  &  après  lui  X 
Porphyre,  un  de  ces  problèmes  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  ré- 
foudre, parce  que,  félon  les  uns,  la  famille  de  Pythagore 
étoit  originaire  de  i'Ifle  même  de  Samos ,  &  dfefcenduë  des 
anciens  habitans,  auxquels  la  colonie  Ionienne  s'étoit  unie; 
que,  (êfon  d'autres,  elle  venoit  de  Phliurtfe,  &  que,  félon  les 
troisièmes ,  elfe  avoit  paffé  de  Métaponte  ville  d'Italie,  dans 
I'Ifle  de  Samos. 

L'Hiftorien  Lycus  né  à  Rhégedans  l'Italie,  étoit  contem- 
porain de  Démétrius  de  Phatére ,  avec  lequel  il  avoit  eu  de 
violens  démêlés ,  félon  Suidas ,  ainft  M  étoit  du  fiécle  d'Ale- 
xandre &  de  fes  fucceffeurs  immédiats  ;  on  le  trouve  cité  pki-  1 
fieurs  fois  dans  les  Anciens,  &  il  paroît  qu'il  étoit  en  quelque 
confidération,  puifqu'Agatharehide  le  joignant  à  Théopompe,.  Ag*\»clùi.- 
aflïïre  qu'après  la  delcription  que  l'un  &  l'autre  ont  donnée  G*i* 
des  pays  fituez  à  l'occident  de  la.  Grèce,  il  refte  bien  peu  de  2*°*  °* 
choies  à  en  dire.  Dkg.  l^fn. 

Hermippus & Hippobotus-étoient  du /êmiment  qui fai/ôit  M^fcri't.  * 
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la  famille  de  Pythagore  originaire  de  Samos  même.  Her- 
Athc*.v.itj.  mippus  de  Smyrne,  auquel  Athénée  donne  toujours  le  fur- 
&v$!',Hifi.  nom  te  Callimachien ,  KotM^*^ ,  (  que  Vofljus  explique 
Crsc.  1. 1 6.    par  difcipie  de  Callimaque)  avoit  écrit  une  vie  de  Pythagore, 
jefok.  connà  laquelle ,  au  jugement  de  Joftphe ,  1  emportoit  pour  l'exact]- 
ÂptoH.i.  t. cap.  tujc  &  ja  vérité,  fur  toutes  les  autres,  qui  étoient  pourtant 
fmn^inic.  en  très-grand  nombre;  il  avoit  auffî  publié  quelques  autres 
ouvrages  fur  l'Hiftoire  des  Philofbphes ,  &  on  le  voit  très- 
fbuvent  cité.  Le  tems  d'Hippobolus  n'eft  pas  connu ,  on  voit 
y<^k.  1. 1 r.  feulement  que  Porphyre  &  lamblique  le  citant  avecNéanthe, 
i&mU.  e.iSç.  pQUr  |e  m£me  f^j  1 1  Je  nomment  le  premier ,  d'où  l'on  pourrait 
peut-être  conclurre  qu'il  étoit  plus  ancien  que  lui.  Ncanthe 
de  Cyzique  avoit  été  difcipie  de  l'Hiftorien  Philiféus  écolier 
d'Ifôcrate.  Hippobotus  avoit  beaucoup  écrit  fur  l'Hiftoircoe 
Philofophes  &  fur  celle  des  Sedes  de  la  Philofophic,  &ild 
fbuvent  cité  par  Diogéne-Laërce. 

Les  trois  origines  différentes  dont  parle  Lycus,  n'étoient 
pas  les  feules  que  l'on  donnât  à  la  famille  de  PythagorcThéo- 
fCJm.Strom.i.  pompe,  Arifloxéne  &  Ariftarque  aflïiroient  qu'elle  defeen- 
Jf         Joit  des  anciens  Péiafges  ou  Tyrrhéniens  ,  qui,  après  avoir  été 
Ttuoaom.The-  chafîèz  d'Athènes  peu  après  le  retour  des  Héraclides,  s'empi- 
'TiïoJot.  iv.  rérent  de  Lemnos ,  &  fe  répandirent  de-là  dans  les Illes  voi- 
04f-r'-'j's.  fines.  Les  anciens  habitans  de  Samos  étoient  LeVges, nation 
xlVm   abfolument  différente  desTyrrhénes  ou  Péiafges,  LeStoïcien 
JChmh.  apuA  Cléanthe,  Diodore  de  Sicile,  Plutarque  &  Diogéne-Laërce 
SS'Excerpt.  font  mention  de  cette  opinion ,  &  elle  lëmble  avoir  été  ia 

S/S? vt***'  P^us  commune Parnii  les  Anciens. 
Àa.  Sympof.      II  fêroit  inutile  de  s'arrêter  à  faire  connoître  l'âge  &fau- 


La%r   torité  de  Théopompe.  Difcipie  d'Ifocrate ,  il  avoit  vécu  fais 
V!ugcap:  t'  Philippe  &  fous  Alexandre,  cV  les  Anciens  louent  fur- tout 
nfaHalk'  k  ^oin  ^uiI  $*toît  donné,  &  les  dépenfes  qu'il  avoit  faite 
Ejfifi.  adfrmp.  pour  s'inftruire  de  la  vérité  des  choies  qu'il  rapportoit. 

Arifloxéne  de  Tarente  difcipie  d'Ariftote ,  efl  plus  connu 
par  fes  Elémens  d'Harmonie,  qui  font  parvenus  jufqu'à  nous, 
que  par  fês  autres  écrits  ;  mais  il  avoit  publié  un  très-grand 
mihf.  cmt  nombre  d  ouvrages  dont  Fai>riç«is  a  i*affemblé  les  titres,  &  » 
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vie  de  Pythagore  en  étoit  un.  Elle  eft  citée  fbuvent  &  avec 
éloge  par  les  Anciens,  &  Aulu-Gelle  citant  cet  ouvrage 
d'Arittoxéne,  l'appelle  Vtr  litterarttm  veterum  Jiligentijjïmus  :  Noâ.  Attk, 
«il  avoit,  dit-il,  conlùhé  avec  foin  le  Pythagoricien  Xéno-  tv- 
phiie,  l'un  des  derniers  Chefs  de  l'Ecole  Italique;  il  avoit  eu  « 
des  conférences  avec  le  jeune  Denys  de  Syracufê  dans  fâ  re-  « 
traite  à  Corinthe ,  ilir  les  détails  de  quelques  aventures  attri-  » 
buées  à  des  Pythagoriciens  ;  il  avoit  auiïi  recueilli  &  comparé  « 
avec  loin  les  traditions  des  Vieillards  qui  avoient  vû  l'Ecole  « 
Italique  dans  un  état  plus  florifTant.  »  Le  voifinage  de  Crotone 
&  de  Métaponte,  villes  peu  éloignées  deTarente,  l'avoit  mis 
à  portée  de  faire  ces  recherches,  &  il  paroît  que  le  fruit  de  cet 
examen  avoit  été  de  rejetter  beaucoup  de  traditions  débitées 
à  l'occafion  de  Pythagore  &  de  lès  dilciples,  &  même  d'en 
démontrer  la  faufTeté ,  fàns  en  avoir  pu  cependant  defabulèr  4 
le  public,  qui  préfère  toujours  dans  l'hiftoire  des  hommes 
célèbres,  le  merveilleux,  &  môme  le  bizarre  &  fabfurde,  au 
vrai  (impie  &  ordinaire. 

L'Ariftarque  cité  par  Clément ,  eft  apparemment  le  Cri- 
tique ,  car  on  ne  connoît  guéres  que  deux  Ecrivains  de  ce 
nom ,  l'Allronome  Ariftarque  de  Samos,  &  le  Grammairien 
de  l'Ecole  d'Alexandrie*. 

Quoique  le  Stoïcien  Cléanthe  rapportât  cette  opinion  de 
l'origine Tyrrhénien ne  ou  Pélalgique  de  Pythagore,  &  qu'il 
le  fît  même  d'une  façon  aflez  étendue ,  comme  on  le  voit 
dans  Porphyre,  ce  n'étoit  pourtant  pas  celle-là  qu'il  fuivoir. 
Selon  lui ,  Mné/ârque  pere  de  Pythagore  étoit  un  marchand 
Phœnicien  établi  àTyr,  qui  dans  une  famine  alla  porter  du 
bled  à  Samos ,  &  auquel  les  Samiens ,  en  reconnoiflànce  de 
ce  (êrvice,  accordèrent  le  droit  de  bourgeoise.  Cléanthe 
ajoûtoit  queMné/àrque,  qui  prit  alors  ce  nom  Grec,  s'établit 
à  Samos ,  qu'il  y  eut  un  fils  auquel  il  donna  le  nom  de  Pytha- 
gore, &  qu'il  mena  àTyr  pour  y  être  inftruitdans  les  feiences 
des  Phœniciens.  Le  refte  du  récit  de  Cléanthe  eft  étranger  à 

*  Ils  ont  vécu  à  peu-près  dans  le  même  tems,  dans  le  troifiéme  fiéele  ayant 
l'Ere  Chrétienne. 

Menu  Tome  XIV,  Fff 
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l'objet  que  je  traite  ici ,  c'était  au  cinquième  livre  de  h 
Mythiques  que  Cléanthe  rapportait  ce  détail  ;  cet  ouvrage 
€&E^ml'        ^uremem  ^  Stoïcien  Cléanthe  difciple  de  Zenon,  & 
».  /  £  tiïfat  c£»i  mecéda  à  ce  Philofophc  dans  la  conduite  de  l'Ecole  Stoï* 
i*i.  ti.  japctUt  cienne  vers  ia  cxxxv.*  Olympiade ,  ou  vers  l'an  24.0.  avant 

Ckm  Strm.1.  Clément  Alexandrin ,  &  après  lui  Eufébe  &  Théodore*, 
|£ii'&u  attribuent  à  un  Néafithe  ia  même  opinion  de  l'origine  Phoe- 

ttpau.  1.       nicienne  de  Pythagore ,  &  c'eft  fans  doute  au  Néanthe  de Cy. 

zique  difciple  de  Philifcus,  lequel  avoit  étudié  dans  l'école 
d'ifocrate ,  &  devoit  être  à  peu  -  près  du  même  tenu  que 
Cléanthe,  ou  peut-être  même  un  peu  plus  ancien. 
T^iju  c.  2:     Porphyre  rapporte  dans  un  grand  détail  ce  qui  le  trouvoit 

*•>■  fur  l'origine  de  Pythagore  dans  la  vie  de  ce  Phiiofophe,  écrite 

par  un  Apollonius  que  l'on  ne  (çait  pas  trop  comment  diftin- 
guer  parmi  les  fôixante-dix-neuf  Ecrivains  de  ce  nom  dont 

*?J*  n>' "''  ^a^"cms  001,5  a  donné  la  lifte.  Selon  cet  Apollonius,  Pyihw 
*  *j>7*  mere  Pytnagore  deicendoit  d'Ancée,  celni  qui  avoit  le 
premier  fondé  la  ville  de  Samos.  Apollonius  ne  parloit  point 
de  la  famille  de  Mnéfârque ,  parce  que  c'étoit  Apollon  qu'il 
regardoit  comme  le  véritable  pere  de  Pythagore;  Mnélarque, 
iêlon  lui ,  étoit  lêulement  fon  pere  putatif»  Cette  fable,  qui 
étoit  aiTez  ancienne,  nous  montre  comment  il  faut  regarder 
en  général ,  toutes  ces  traditions  que  l'on  débitoit  au  fujet  de 
Pythagore.  Jamblique,  qui  ne  l'adopte  cependant  pas,  nous 
apprend  quelle  fê  trouvoit  dans  les  ouvrages  d'Epiménide, 
d'Eudoxe  &  de  Xénocrate. 

Indépendamment  de  1  ancien  Epiménide  de  Crète,  que 
Ton  fait  difciple  de  Pythagore ,  8c  fous  fe  nom  duquel  on  avoit 

Diog.  Epima.  publié  quelques  ouvrages ,  Diogéne-  Laërce  nous  apprend 
qu'il  y  avoit  eu  trois  Ecrivains  de  ce  nom ,  dont  un  avoit 
publié  un  livre  fur  les  généalogies  des  anciennes  fararues,  & 
ce  pourroit  bien  être  celui  dont  nous  parle  Iamblique,  mai* 
fon  tems  nous  eft  inconnu. 

J%.  /.  vm.  Endoxe  de  Cmde,  A  rtronome  très-célébre  dans  l'Antiquité 
&  l'un  des  premiers  Auteurs  de  l'Aftronomie  fyftawtife, 


Digitized  by  Google 


DE  LITTERATURE.  411; 
laquelle  mit  les  Grecs  en  état  de  qonftruire  Jes  Tables  agro- 
nomiques ,  avoit  étudié  fous  le  Pythagoricien  Archytas ,  & 
Diogéae  Je  range  parmi  ceux  de  cette  Se#e  ;  ainfi  il  iêroit 
fort  poflîble  que  pariant  de  i  origine, du  fondateur  de  là  Secfo 
il  eût  adopté  la  fable  qui  le  fàifoit  fils  4!Aj>qWph.  .Cet  £vdoxe 
avoit  été  aufli  difcipie  de  Platon. 

li  y  a  eu  un  autre  Eudoxe  qui  étoit  de  i'Ifle  de  «Rhodes, 
6c  que  Diogéne  nomme  Hiftorien.  11  je  trouve  cité  dans  le 
Recueil  des  choies  merveilieulës  du  Grammairien  Apollo- 
nius ;  &  comme  ce  Grammairien  ne  cite  que  des  Hiltorjens 
anciens ,  on  en  peut  conclurre  que  cet  Eudoxe  a  vécu  au 
moins  /bus  les  fucceflèurs  d'Alexandre. 

Pour  le  Xénocrate  cité  par  lambUque,  il  ne  peut  être  dif- 
férent du  Philolôphe  de  ce  nom ,  lequel  fuccéda  à  Speulippus 
fils  de  Platon  dans  la  conduite  de  l'Ecole  Platonicienne, 
depuis  l'an  334.  jufqu'à  l'an  309.  11  avoit  publié  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  dont  Piogéne  nous  a  confervé  les 
titres,  &  parmi  lesquels  on  en  trouve  qui  avoient  pour  objet 
l'hiftoire  des  perfon nages  célèbres,  entre  lelquels  Pythagore 
devoit  tenir  un  des  premiers  rangs,  aux  yeux  d'un  Auteur 
Philofophe,  &  d'un  Philolôphe  qui ,  comme  nous  l'apprend 
Porphyre,  avoit  adopte  une  partie  des  dogmes  Pythagoriciens.  Pàrpfyr.  vit* 

lamblique  profêlfoit  une  efpece  d'idolâtrie  épurée,  &  dont  ^'î^fcss'^ 
il  ne  paroît  pas  que  les  principes  pufiènt  s'accorder  avec  les  ^ 
amours  des  Dieux  pour  les  femmes  mortelles  ;  aufli  rejette- 
t-il  formellement  cette  fable  qui  fuppofoit  Pythagore  Je  fruit 
d'une  intrigue  d'Apollon  avec  Pythaïs  femme  de  Mnéfarque. 
lamblique  fuppofèque  le  pere  &  la  mere  de  Pythagore  étoient 
de  la  même  famille,  de/cendus  l'un  &  l'autre  d'Aucée;  mais 
il  aflûre  que  cet  Ancée  né  à  Samé  ville  de  Céphalenie,  avoit 
conduit  une  colonie  dans, l'Ifle  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
Samos.  Cette  colonie  étoit  compofée ,  félon  lui ,  de  Cephak- 
niens.  $  Arcadiens ,  de  Theffaliens,  d'Athéniens,  $  E'pidauriens  t 
&  de  quelques  habitans  de  Chalets  dans  l'Eubée.  lamblique 
ajoute  que  non  feulement  les  généalogies  des  familles  particu- 
lières, mais  encoreles  fêtes  des  Dieux  &  les  cérémonies  des 
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jacrifices ,  fourniflbiertt  la  preuve  de  ces  origines  fi  différentes 
des  habitans  de  Samos. 

li  eft  fingulier  que  parmi  tous  ces  peuples,  il  ne  foitfait 
aucune  mention  des  Phiiafiens. 

Au  refte ,  comme  Iamblique  écrivoit  (bus  les  lucceffeura 
de  Conftantin ,  &  dans  un  tems  où  l'Ifle  de  Samos  étoit 
Chrétienne,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ce  qu'il  dit  des  fêtes 
&  des  cérémonies  prticuliéres  des  (acrifices,  pût  encore  avoir 
lieu  de  fon  tems;  c'étoit  fans  doute  de  quelqu'ancien  Ecrivain 
qu'il  avoit  tiré  ce  détail,  &  peut-être  d'Apollonius,  qu'il 
paroît  avoir  copié  en  cet  endroit. 

H  y  a  même  lieu  de  Joupçonner  qu'ïamblique,  dont  l'ou- 
vrage fêmbfe  fait  pour  concilier  tes  di verfes  traditions,  sert 
donné  quelque  licence  en  cette  occafion ,  car  il  eft  difficile 
d'ajufter  cette  colonie  conduite  à  Samos  par  Ancée  de  Ce- 
phalenie,  avec  ce  que  nous  apprenons  dans  les  Anciens,  de» 
Antiquités  de  Samos  d'Ionie.  11  eft  fur  qu'Homère  regardoit 
le  nom  de  l'Ifle  de  Samos  comme  plus  ancien  que  la  guerre 
ïïtaâ.  u.  vnf.  Troye.  Il  le  donne  dans  l'Iliade  à  fille  voifme  des  côtes 
*7  -  &  7S3-  ^  i*^f,e.  or  il  eft  impoflible  que  la  colonie  d'Ancée,  cora- 
pofée  des  fîx  peuples  différens  dont  parle  Iamblique,  tut  anté- 
rieure à  la  guerre  de  Troye,  cependant  il  faudrait  qu'elle  le 
fut ,  fi  c'étoit  cet  Ancée  qui  avoit  donné  le  nom  de  Samos 
à  cette  Ifle. 

Puuf.  vu.  +  Le  Poëte  Aflus  de  Samos ,  cité  par  Pàufânias ,  parloit  d'à» 
ancien  Ancée  fils  de  Neptune  &  d'Aftypalée  fille  de  Phœnix, 
lequel  avoit  régné  fur  les  Léléges ,  &  avoit  époufé  Samia  fille 
du  Fleuve  Maeandre;  il  en  avoit  eu  cinq  enfans,  dont  un 
avoit  porté  le  nom  de  Samus.  Le  même  Poëte  donnoit  pour 
femme  à  Phcenix ,  Périmede  fille  d'Œnœus»  La  refTemblance 
de  ce  nom  avec  celui  du  Roy  de  Calidon  pere  de  Méleagre 

Jf»n.  Argm.  &  de  Déjanire,  a  iervi  fans  doute  de  fondement  à  Apollonius 
.  '  s'  de  Rhodes ,  pour  confondre  l'Argonaute  Ancée  avec  Ancée 
fils  de  Neptune  ;  ce  qui  a  fait  dire  enfuite  au  Scholiafte  de  ce 
Poëte,  que  cet  Argonaute  étoit  fils  de  Neptune  &  d'Altypal& 
fille  de  Phœnix  ;  mais  il  eft  confiant  par  plufieurs  palîage 
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d'ApoIïodore,  plus  exact  &  mieux  inftruit  qu'Apollonius, 
i.°  Que  cet  Ancée  qui  fe  trouva  à  l'expédition  des  Argo-  ApoB.tt.7? 
mutes,  qui  fuccéda  à Typhis  dans  l'emploi  de  Pilote,  &  qui  S.io.tA 
mourut  d'une  blefîiire  reçue  à  la  chatte  de  Calydon ,  étoit  fils  °' 
de  Lycurgue  Roy  de  la  ville  de  Phenée  &  d'un  canton  de 
l'Arcadie  :  2.0  Que  fon  fils  Agapénor  fut  un  des  Princes  qui  ub.  m. 
prétendoient  à  l'hymen  d'Hélène  :  3.0  Que  la  mère  de  cet  *°- 2' 
Ancée  fe  nommoit  Cléophyle,  ou,  félon  d'autres,  Eury- 
nome ,  &  qu'elle  étoit  Arcadienne.  Paufanias  ajoute  qu* Ancée  Pauf.  vm.  +. 
étant  mort  fâns  enfans  avant  Ton  pere  Lycurgue ,  la  couronne 
pafla  à  fon  coufm  E'chémus.  Le  Scholiafte  d'Apollonius  nous  lu.  t.  vaf 
apprend  que  la  circonftance  du  détail  de  la  mort  d'Ancée  tSS- 
à  la  charte  de  Calydon,  fe  trouvoit  dans  le  huitième  livre  de 
Phérécyde. 

Aucun  de  ces  caractères  ne  peut  convenir  à  cet  ancien 
Ancée  du  Poëte  Afius,  qui  fût  Roy  des  Léléges  de  l'Afie 
Mineure,  qui  regnoit  fur  les  bords  du  Mœandre,  &  qui  iaiflà 
cinq  enfans.  Il  y  a  plus  d'apparence  que  ce  Poëte  parloit  du 
même  Ancée  Roy  des  Léléges ,  dont  Phérécyde  faifoit  men-  m.  xrv.  & 
tion,  félon  Strabon,  &  qui  avoit  régné  fur  une  partie  du  pays  s12, 
où  les  Ioniens  s'établirent  dans  la  fuite,  depuis  Êphéfe  julqu'à 
Phocée,  dans  le  voifinage  des  Ifles  de  Samos  &  de  Chio. 

Phœnix  ayeul  maternel  d'Ancée ,  &  que  le  Poète  Afius 
faifoit  pere  d'Europe  &  d'Aftypalée,  eft,  fans  doute  l'ancien 
Phœnix  fils  d'Agénor  &  frère  de  Cadmus ,  car  Apollodore 
reconnoît  que  d'anciens  Auteurs  faifôient  Europe  fille  de 
Phœnix ,  &  non  fa  fœur.  Les  Léléges  de  l'Afie  Mineure  fai- 
foient  ainfi  remonter  leurs  Antiquités  jufqu'au  tems  de  Cad- 
mus, dont  les  compagnons  avoient  fait  plufieurs  établifîèraens 
dans  les  Ifles  de  la  Mer  Egée, 

Le  réc^t  d'Iamblique  nous  obligeroit  de  reçonnoître  un 
troifiéme  Ancée  de  Céphalenie  inconnu  à  toute  l'Antiquité, 
&  une  colonie  antérieure  à  la  guerre  de  Troye,.  dont  Homère 
ne  paroît  pas  avoir  eu  la  moindre  idée.  Ainfi ,  quelque  détaillée 
&  quelque  fuivie  que  paroifîe  la  narration  d'Iamblique ,  on 
ne  peut  la  regarder  tout  au  plus  que  comme  une  imagination 
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des  Ecrivains  poûérieurs ,  qui  ne  peut  fc  concilier  avec  les 
traditions  plus  anciennes,  &  rapportées  dans  fes  Ecrivain* 
du  bon  fiecle. 

La  première  tradition  faifort  cette  famille  d'origine  Sa- 
mienne,  foit  que  par-là  on  voulût  marquer  qu'elle  deicendoit 
des  Ioniens  qui  a  voient  conduit  une  colonie  Hellénique  à  Sg- 
mos ,  foit  qu'on  voulût  la  faire  defeendre  des  anciens  Léléges, 
ce  qui  fêmble  avoir  été  le  fèntiment  d'Apollonius ,  qui  mar- 
quoit  Ancée  fondateur  de  Samos ,  pour  le  chef  de  la  famille 
dont  étoit  Pythaïs. 

La  féconde  opinion ,  ou  celle  de  Théopompe,  d'Arifîoxéne, 
d'Ariftarque  &  de  plufieurs  autres ,  fuppolôit  cette  famille 
d'origine  Pélafgique  ou  Tyrrhénienne,  &  la  faifoit  defeendre 
des  Pélafges  chaflez  d'Athènes.  . 

Dans  la  troifiéme  opinion ,  cette  famille  étoit  originaire 
de  Phliunte  près  de  Sicyone. 

Dans  la  quatrième,  elle  étoit  de  Métapontecn  Italie. 

Dans  la  cinquième,  elle  venoit  de  fille  de  Céphaienie,  à 
Foccident  du  Péloponnefè. 

Enfin  dans  la  fixiéme,  elle  n  etoit  devenue  Grecque  que 
par  le  droit  de  bourgeoifie  accordé  à  Mnéfarque  deTyr.  Elle 
étoit  originaire  de  Phoenicie. 

Avant  que  de  fè  déterminer  en  faveur  d'une  de  ces  opi- 
nions ,  il  faut  les  avoir  difeutées  toutes  fix  ;  &  je  doute  qu'a- 
près la  difcuiîidn  la  plus  exaéle,  la  queftion  ceflê  d'être  pro- 
blématique. Ainfi ,  quand  bien  même  la  tradition  de  ceux  de 
Phliunte  (êroit  auflï  favorable  au  fyftème  chronologique  de 
M.  Newton ,  qu'elle  lui  eft  contraire ,  avant  de  pouvoir  rien 
établir  fur  un  fèmblable  fondement ,  il  faudrait  avoir  prouvé 
qu'elle  doit  être  préférée  aux  cinq  autres.  Ce  préliminaire  eft 
indifpenfable. 

ARTICLE  IL 

Seconde  partie  de  la  Preuve  chronologique,  tirée  de  PE'poque 

de  Pythagore. 

Cette  preuve  eft  fondée  fur  une  tradition  Pythagoricienne 


Jigitized  by  Google 


DE  LITTERATURE.  41c; 
rapportée  dans  les  Anciens ,  au  fujet  des  difTérentesimgrations 
de  i'ame  d'jEthalide  fils  de  Mercure?  laquelle  avant  que 
d'entrer  dans  le  corps  de  Pythagore ,  avqit  informé*  fucceili- 
Yement  les  corps  d'Euphorbe  tué  à  la  guerre  de  Troye  par 
Ménélas,  d'un  Hcrmotime  de  Samos,  &  d'un  pécheur  de 
i'ifle  de  Délos  nommé  Pyrrhus.  A  cette  première  tradition 
on  en  joint  une  autre  qui  n  avoit  aucune  liaifôn  avec  la  pre- 
mière ,  &  fuivant  laquelle  lame  d'^thalide  avoit  pafle  deux 
cens  fêpt  ans  dans  les  Enfers  avant  que  de  venir  fur  ia  terre 
informer  le  corps  du  Philofophe  Pythagore.  On  fuppofe  1  .<> 
que  le  partage  de  lame d'yElhalide  dans  le  corps  d'Euphorbe, 
d'Hermotime  &  de  Pyrrhus,  s'étoit  fait  immédiatement  & 
iâns  aucun  intervalle  entre  la  mort  de  l'un  &  la  naiflance  de 
l'autre  ;  2.0  qu'il  n'y  avoit  eu  d'intervalle  qu'entre  la  mort  du 
pêcheur  Pyrrhus  &  la  naifTance  de  Pythagore,  &  que  cet  inter- 
valle eft  celui  des  deux  cens  lèpt  ans  de  féjour  dans  les  Enfers. 

Ainfi ,  joignant  enlêmble  ces  deux  durées ,  celle  du  fejour 
aux  Enfers  6c  celle  de  la  vie  d'Hermotime  &  de  Pyrrhus ,  orr 
prétend  avoir  la  mefure  de  l'intervalle  écoulé  depuis  la  mort 
d'Euphorbe  jufqu'à  la  naiflance  de  Pythagore.  M.  Newton 
met  la  prilê  de  Troye  en  Tan  904.  avant  Jefus-Chrift.  La 
mort  d'Euphorbe  eft  de  cette  même  année*  La  naiflance  de 
Pythagore  eft,  au  plutôt,  de  l'an  622.  & ,  au  plus  tard ,  de 
Tan  5  60.  donc  elle  eft  poftérieure  à  la  mort  d'Euphorbe  de 
trois  cens  trente- cinq  ans  au  plus,  &  de  deux  cens  quatre* 
vingt-deux  ans  au  moins.  Oftant  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces 
durées  les  deux  cens  /êpt  ans  de  féjour  que  l'ame  d'yEthalide 
avoit  fait  dans  les  Enfers ,  il  reliera  pour  la  vie  d'Hermotime 
&  pour  celle  du  pécheur  Pyrrhus  prifes  ensemble ,  une  durée 
de  fbixante-quinze  ans ,  ou  tout  au  plus  de  cent  yingt-huit  ans. 

On  fuppofe  que  les  deux  différentes  traditions  que  ion 
réunit  pour  en  former  une  preuye ,  avoieot  toutes  deux  Py- 
thagore pour  leur  auteur,  &  de-la  on  conclud  qu'il  comptoit 
environ  trois  cens  ans  entre  la  prife  de  Troye  &  le  tems  de 
fa  naiflance. 

*  II  faut  fc  reflbuvenir  de  ce  que  j'ai  <fr  du  fens  auquel  Remployé  ce  mot. 
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La  finguïarité  d'une  /ëmbiable  preuve  chronologique,  & 
la  manière  dont  on  l'a  propolée,  feront  exculer  l'étendue  que 
je  ferai  obligé  de  donner  à  cette  féconde  oblèrvation ,  & 
même  le  férieux  avec  lequel  j'examinerai  la  tradiùon  fur 
laquelle  eft  fondée  cette  preuve. 
Fahic.       Héraclide  de  Pont ,  qui  avoit  étudié  fous  Speufippus  flk 

*v!f*0H$.  de  P,aton  »  &  enfuite  fous  Ariftote,  rapportoit  dans  un  de  les 
Gratis.  ouvrages  (que  Diogéne -  Laërce  ne  nomme  pas,  mais  qui 
JXv*.  vin.  pouvoit  élre  |e  Traité  des  Enfers  ou  des  Pythagoriciens)  que 
Pythagore  aflûroit  que  fon  ame  étoit  la  môme  que  celle 
d'yEthalide  fils  de  Mercure ,  à  laquelle  ce  Dieu  avoit  accordé 
le  privilège  de  ne  point  boire  les  eaux  du  Fleuve  Léthé,  & 
de  confêrver  le  fouvenir,  non  feulement  de  ce  qu'elle  auroit 
vû  dans  les  Enfers,  mais  encore  de  tout  ce  qui  lui  ferait  arrivé 
dans  les  difTérens  corps ,  foit  d'hommes,  (bit d'animaux, foit 
de  plantes ,  qu'elle  informerait  fuccelTivement  dans  fes  mé- 
tempfychofês.  Cette  ame,  ajoûtoit  Pythagore,  (c'ell  toujours 
Héraclide  qui  parle)  pafîâ  quelque  tems  après  la  mort  d'yt- 
thalide ,  dans  le  corps  d'Euphorbe  tué  par  Ménélas  à  la  guerre 
deTroye.  Elle  anima  enfuite  le  corps  d'Hermotime,  enfuiic 
celui  d'un  pêcheur  de  i'Ifle  de  Dclos  nommé  Pyrrhus,  & 
enfuite  celui  du  Philofôphe  de  Samos.  J'examinerai  fé'paré- 
ment  ce  qu  Héraclide  contoit  de  cet  Hermotime,  ce  détail 
feroit  perdre  de  vûë  la  fuite  de  la  preuve. 

Diogéne- Laërce,  dont  l'ouvrage  efl  écrit  fans  méthode 
comme  fans  critique,  rapporte  quelques  pages  plus  bas,  & 
dans  un  endroit  ou  il  ne  s'agit  nullement  des  migrations  de 
lame  de  Pythagore,  que  ce  Philofôphe  difoit  de  lui-même 
dans  un  écrit ,  eukoi  c*  7>T>ç<*<pK  <pwi,  qu'il  étoit  venu  habiter 
parmi  les  hommes ,  après  avoir  refté  deux  cens  fept  ans  dans 
les  Enfers  *. 


*  Nota  que  cette  citation  &  la  phmfe 
entière  de  Uiogéne,  fêmblcnt  inférées 
après  coup,  toit  par  lui-même,  foit 
par  un  autre.  Les  mots  Toi  ytj  qui 
commencent  la  phrafè,  ne  fê  liant  point 
avec  la  fin  de  b  pliraiè  qui  la  précède 


immédiatement,  mais  avec  celle qw 
finit  par  les  mots  3*«<f  Crll 
une  remarque ,  fur  laquelle  je  n'infdk 
pas ,  dont  je  ne  prétends  rien  » 
dune ,  &  que  je  ne  fis  que  pour  |** 
d'exactitude. 

Quoique 
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Quoique  ces  deux  traditions  fuflènt  indépendantes  l'une 
de  l'autre,  on  les  a  jointes  enfemble,  &  on  a  fuppofê 

i .°  Que  la  mort  du  Pêcheur  de  Délos  avoit  précédé  de 
deux  cens  fèpt  ans  la  naiflance  de  Pythagore  : 

2.0  Que  la  mort  d'Euphorbe  n'avoit  été  fèparée  par  aucun 
intervalle,  de  la  naiflânce  d'Hermotime  : 

3.0  Que  la  n  ai  (lance  de  Pyrrhus  avoit  de  même  fûivi 
immédiatement  la  mort  d'Hermotime. 

Si  l'on  demande  une  raifon  de  cette  variété ,  je  doute  que 
l'on  puifîè  en  donner  d'autre  que  le  befoin  que  l'on  avoit 
de  la  fuppofer  pour  former  la  preuve  chronologique  dont 
H  s'agit. 

La  naifiànce  de  Pythagore  étant,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
de  l'an  5  60.  avant  l'Ere  Chrétienne,  au  plus  tard ,  elle  n'eft 
poftérieure  à  la  prife  deTroye,  dans  le  fyftème  de  M.  New- 
ton ,  que  de  trois  cens  trente-cinq  ans.  Or  fi  l'on  ôte  de  cette 
durée  de  tems  les  deux  cens  fept  ans  de  féjour  dans  les  Enfers 
depuis  la  mort  du  pêcheur  Pyrrhus ,  il  ne  refiera  plus  que  cent 
vingt- huit  ans  pour  la  vie  de  ce  même  Pyrrhus  &  pour  celle 
d'Hermotime.  Ces  deux  hommes  n'auront  vécu  que  fôixante- 
quatre  ans  chacun.  Si  l'on  place  la  nai(Tance  de  Pythagore  en 
62  2.  la  mort  du  pêcheur  Pyrrhus  fera  de  l'an  8  20.  &  pofté- 
rieure feulement  de  foixante- quinze  ans  à  la  prife  deTroye 
en  o  04.  La  vie  de  chacun  de  ces  deux  hommes  fera  feulement  • 
de  trente-fépt  à  trente-huit  ans  l'une  portant  l'autre,  les  deux 
enfemble  ne  fa i Tant  que  lôixante-quinze  ans. 

On  fênt  combien  il  y  a  de  chofes  à  dire  contre  une  fêm- 
blable  preuve ,  mais  je  tâcherai  de  les  rapporter  toutes  aux 
trois  proportions  fuivantes. 

1 .°  La  tradition  dont  il  s'agit  efl  rapportée  avec  des  diffé- 
rences fi  eifentielles  fur  le  nombre  des  migrations  de  lame  de 
Pythagore,  fur  les  noms,  fur  la  condition  &  fur  le  fexe  de 
ceux  dans  lefquels  on  fait  paftèr  cette  ame,  qu'elle  ne  méri- 
terait aucune  confidération ,  quand  bien  même  il  s'agiroit  d'un 
fait  hiftorique  &  pofTible,  comme  pourroit  être  le  nombre 
des  générations  naturelles  d'une  famille  ordinaire;  que  fèra-ce 
Mtm.TomtXlV.  Ggg 
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lorfqu'il  s'agira  d'une  fiction  auffi  abfurde  &  auflî  puérile  que 
l'eft  celle  dont  il  eft  queftion! 

2.  °  La  tradition  n'étoit  ni  ancienne»  ni  conforme  à  I* 
doctrine  des  Pythagoriciens  fur  la  Métempfycholê. 

3 .  °  En  fuppolânt  même  que  cette  tradition  fut  ancienne 
&  uniformément  rapportée,  on  ne  pourrait  l'employer  pour 
l'uiàge  chronologique  auquel  on  la  Eût  lèrvir. 

Première  Proposition. 

Cette  tradition  eft  rapportée  de  neuf  manières  différentes, 
&  avec  des  variétés  eûentieiles. 

i .°  Cette  tradition ,  ainfi  qu'elle  fê  lifôit  dans  l'ouvrage 
d'Héraclide,  ne  comptoit,  comme  on  fa  vû,  que  deux  migra- 
tions de  lame  d'^Ethalide,  entre  la  mort  d'Euphorbe  &  la 
naiffance  de  Pythagore. 

Cet  Héraciide  de  Pont  étoit  un  homme  qui  avoit  publié 
un  très -grand  nombre  d'ouvrages ,  ck  fur  toutes  fortes  de 
matières ,  mais  il  ne  paroît  pas  que  fon  témoignage  fut  d'un 
De  Nat.  ZW.  grand  poids  en  matière  d'hiftoire.  Dans  Cicéron,  l'Epicurien 
U.i.j.ij.  Velléïus  l'accufè  d'avoir  rempli  lès  livres  de  fables  puériles, 
puerihbus  fahuhs  refrrfit  Héros,  &  cela  dans  un  endroit  où  ce 
qu'il  en  rapporte  confirmant  le  fyflème  qu'il  veut  établir,  if 
auroit  eu  intérêt  de  ne  pas  affaiblir  l'autorité  de  fbn  témoi- 
gnage; ainû  le  titre  de  Içavant,  dodus,  que  Cicéron  donne  à 
Héraciide,  ne  doit  point  être  mis  en  oppofttion  avec  ce  juge- 
ment de  Velléïus.  Le  défaut  de  critique,  ou  même  la  crédulité 
pour  les  fables ,  &  l'érudition ,  font  deux  choies  qui  ne  vont 
que  trop  fôuvent  de  compagnie. 

Plutarque  porte  encore  un  jugement  plus  fâcheux  d'Héra- 
clide. Après  avoir  rapporté  la  manière  peu  exacte  dont  il  ra- 
contait la  prife  de  Rome  par  les  Gaulois ,  il  ajoute  qu'il  n  eft 
pas  étonnant  qu'un  Ecrivain  auffi  fabuleux  &  auffi  menteur 
qu'Hérachae,  ait  défiguré cet  événement.  Diogéne-  Laërce  nous 
apprend  autfi  qu'on  accufbit  Héraciide  de  pîufieurs  faul- 
fctés  littéraires,  fbit  pour  s'attribuer  les  ouvrages  d'autrui, 
fait  pour  en  publier  fous  des  noms  anciens  ;  &  quelques 
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cîreonftances  qu'il  rapporte  de  fon  hiftoire,  nous  montrent 
qu'il  ne  s'étoit  pas  même  toujours  borné  aux  fauffetés  pure- 
ment littéraires.  Dans  la  longue  lifte  de  fês  ouvrages ,  on  en 
voit  un  qui  a  voit  pour  titre  Yltei  r  ïlvSnyfpûay,  des  PythagQ» 
riàens  ou  Pythagoriens.  Cette  dénomination  déiîgne  les  nou- 
veaux Pythagoriciens ,  ou  ceux  qui  avoient  embrafic  la  Secle 
de  Pythagore,  depuis  que  les  écoles  ayant  été  détruites»  ceux 
qui  les  compofôient  avoient  été  obligez  de  le  répandre  dans 
là  Grèce.  On  donnoît  le  nom  de  ïlvSeLyejxâi  à  ceux  qui  ytta  fyhag. 
compo (oient  les  Ecoles  ou  communautés  fondées  par  Pytha-  «y^/J*».  . 
gore ,  celui  de  HuSaypM  aux  difciples  qu'ils  avoient  formez,  S.  Vg. 
&  celui  de  Y\v$ny>vurm\  ou  de  Pythagorifans ,  à  ceux  qui  fj£/^^'' 
n'adoptant  qu'une  partie  des  dogmes  Pythagoriciens ,  étoient  fyu.xiv. 
au  fond  regardez  comme  des  étrangers  par  ceux  de  ia  Secte; 
ce  nom  de  Pythagoriiles  ou  de  Pythagorifans ,  fc  trouve  em-  D*g.  Laêrt. 
ployé  dans  dis  fragmens  de  Comédie  du  Poète  Cratinus ,  du  ^£"xJ*t- 
Poëte  Mnéfimaque,  du  Poëte  Ariftophon  &  du  Poète  Alexis.  Aha.nTFM. 
On  le  trouve  auffi  dans  la  xiv.e  Idylle  deThéocrite,  &  le  ^l,',7'/*  *' 
Scholiafte  explique  fïir  ce  mot ,  quelle  étoit  la  différence  des  Ad.  Gctt.  ir* 
Pythapriàens  obfêrvateurs  de  tous  les  dogmes  de  Pythagore,  *' 
&  des  Pythagoriftes  ou  Pythagorifans,  teïqu'étoit,  félon  lui, 
Platon,  qui  navoit  adopté  que  quelques  points  de  la  doctrine 
de  cette  Secte.  On  peut  conclurre  de -là  que  les  Hv^ttyptai 
dont  a  voit  traité  Héraclide ,  netoient  pas  les  anciens  Pytha- 
goriciens ,  mais  les  nouveaux ,  qui  s'étoient  répandus  dans  la 
Grèce  après  la  deftruélion  des  Ecoles  Pythagoriciennes  en 
Italie. 

2. ,°  Dicéarque  &  Cléarque ,  tous  deux  difciples  <f  Ariffote  &  Ad.  Cdi.  iv.  9 . 
camarades  d'école  d'Héraclide,  avoient  rapporté  cette  même 
fable  des  migrations  de  lame  de  Pythagore ,  mais  d'une  ma- 
nière bien  différente;  car  après  la  mort  d'Euphorbe,  ils 
fàifbient  paffer  Famé  du  fils  de  Mercure  dans  le  corps  de 
Pyraodre,  de- là  dans  le  corps  d'un  CaNulcas*,  &  de-là  dans 
le  corps  de  la  courtifàne  Alcé ,  d'où  elle  avoit  enfin  pafle" 
dans  celui  de  Pythagore.  Ils  comptaient  auffi  trois  migrations 

*  Stanley,  Hifi,  Philof.  1U  CaUklea,  je  ne  fçais  fur  quel  fondement. 
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entre  Euphorbe  &  Pythagore ,  &  ne  s'accordoîent  avec 
Héraclide ,  ni  fur  le  nombre ,  ni  fur  le  nom ,  ni  fur  le  iêxe  de 
ceux  dont  l'aine  d'^Ethalide  avoit  înjbrméles  corps.  Dicéarque 
&  Ciéarque  font  trop  célèbres ,  pour  qu'il  Toit  neceûaire  de 
m'arrêter  à  les  faire  connoître. 

Jofephe  contre  A  pion ,  dit  que  Cléarque  ne  le  cède  en  mé- 
rite à  aucun  Péripatéticien.  Pour  Dicéarque,  nous  en  avons 
des  fragmens  aiîez  confidérables ,  pour  juger  qu'il  mérite  les 
éloges  que  lui  donnent  les  Anciens.  Au  refte,  un  homme  qui, 
Ccn.  Tufcut.  comme  lui ,  nioit  l'exiftence  des  ames,  c'eft-à-dire,  qu'elles 
1*»/  i .       fuflèm  quelque  choie  de  diftingué  du  corps ,  ne  pouvoit  rap- 
porter lerieufement  cette  tradition. 
Tnuinwu  *      3  *°  Tertuilien  alléguant  cette  tradition ,  nomme  à  h  vfote' 
Au*â.  c.  tj.  les  mêmes  perfonnages  qu' Héraclide ,  mais  il  les  arrange 
DtAxmâ,  c.  autrement  que  lui  :  Quomodo  perfuadebit,  dit-il  en  pariant  de 
'*  8'  Py  t  hagore ,  Aïthalidem ,  &  Euphorbum ,  &  Pyrrhum  pifeatorm, 

&  Hermot'mum ,  Je  rétro  an  te  Pythagoram  fuïjje! 
Hirmr.  Ami.  Saint  Jérôme  dans  la  réponlê  à  Rufin,  rapporte  cette 

*Amm  R$x.  m£me  tradition  avec  de  nouvelles  variétés.  11  nomme  à  la 
vérité  Hermotime  &  Pyrrhus  pour  les  deux  dernières  migra- 
tions ,  mais  il  place  un  Callidès  entre  Euphorbe  &  Hermo- 
time; comptant  ainfi  trois  migrations  intermédiaires,  comme 
Dicéarque,  mais  adoptant  les  noms  marquez  par  Héraclide, 
Vîta  tyhagor.      5 .°  Porphyre  parle  de  cette  même  tradition ,  mais  il  ne  la 
'       rapporte  qu'après  avoir  obfer vé  que  l'on  ignorait  ab/bluraent 
ce  que  Pythagore  avoit  dit  à  lès  dilcipies  dans  les  conférences 
qu'il  avoit  avec  eux ,  parce  que  tout  cela  refloit  enfeveli  fous 
un  fecret  impénétrable,  &  il  n'en  parle  qu'en  la  mettant  au 
nombre  des  choies  auxquelles  il  doute  qu'on  veuille  ajouter 
C?.  2j.  foy.  H  compte,  de  même  que  Dicéarque  8c  Saint  Jérôme, 
trois  migrations  entre  Euphorbe  &  Pythagore,  mais  il  donne 
^Cap.      Je  nom  d'^Ethalide  à  celui  que  ce  Père  nomme  Callidès.  II 
n'y  a  pas  d'apparence  que  Porphyre  le  /bit  trompé  fur  la  place 
Cy.  2  <r.  de  cet  ^Ethalide,  car  rapportant  ailleurs  cette  même  tradition, , 
on  ne  voit  point  qu'il  parlât  du  fils  de  Mercure,  &  qu'il  re- 
montât au-delà  d'Euphorbe  tué  à  la  guerre  deTroyc;  il 
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diftingue  même  les  degrés  par  les  termes  de  premièrement, 
feœntlcment,  &c.  ce  qui  montre  qu'il  vouloit  les  rapporter 
dans  l'ordre  qu'il  a  fuivi. 

6.°  Le  Scholiafle  de  Sophocle,  après  avoir  raconté  une  Scak.  E!*arz 
fable*  que  l'on  débitoit  au  fùjet  de  Pythagore,  &  à  laquelle 
il  prétend  que  le  Poëte  pourroit  bien  avoir  fait  allufion ,  rap- 
porte la  tradition  dont  il  s'agit ,  à  peu -près  de  même  qu'elle 
fe  trouve  dans  Héradide ,  fi  ce  n  eft  qu'il  donne  au  Pêcheur 
de  Délos  le  nom  de  Pythius ,  &  non  celui  de  Pyrrhus. 

7.0  Le  Scholiafle  d'Apollonius  de  Rhodes  trouvant  dans  yirgm.  lit.  r4 
ce  Pocte  le  nom  d'^Ethalide  &  la  fable  du  don  que  lui  avoit  ™i- 
fait  /on  pere  Mercure,  rapporte  à  ce  fùjet  la  tradition  Pytha- 
goricienne ,  &  cela  de  deux  manières  différentes ,  qui  ne  s'ac- 
cordent ,  ni  entr'elles ,  ni  avec  les  précédentes.  Suivant  la 
première ,  lame  d'Euphorbe  paflâ  d'abord  dans  le  corps  d'un 
homme  de  Crète  nommé  Pyrrhus ,  &  enfuite  dans  celui  d'un 
homme  d'Elis  dont  il  ne  marque  pas  le  nom. 

8.°  La  féconde  manière  de  rapporter  la  tradition ,  eft  celle 
que  le  Scholiafle  attribue  à  Pythagore  lui-même,  &  qu'il 
fuppole  tirée  d'un  ouvrage  de  ce  Philofbphe  fur  la  tranfmi- 
gration  des  ames.  Selon  cette  tradition ,  entre  la  mort  d'Eu- 
phorbe &  la  naiflânce  de  Pythagore,  cette  ame  n'avoit  occupé 
qu'un  fêul  coips,  fçavoir,  celui  d'un  fils  de  Mercure,  qui 
ctoit  né  des  amours  de  ce  Dieu  avec  une  Courtifàne  de 
Samos. 

Enfin ,  la  neuvième  façon  de  raconter  cette  hiftoire  de 
J'ame  d'Euphorbe ,  eft  celle  qui  ne  la  faifbit  entrer  dans  aucun 
corps  humain ,  pendant  le  tems  qui  s'étoit  écoulé  depuis  la 
mort  de  ce  Héros  jufqu  a  la  naiflânce  de  Pythagore.  Cette 
neuvième  eft  celle  qu'a  fûivie  Philoftrate ,  fbit  dans  fâ  vie 
d'Apollonius  deThyane,  foit  dans  fes  Héroïques,  où  Pytha-  Htmc.fap 
gore  dit  que  lame  d'Euphorbe,  en  paflànt  dans  fbn  corps,  709~ 

*  C'eft  la  faMe  félon  laquelle  Pythagore ,  après  avoir  fait  courir  le  bruit  de  fâ 
mort ,  fc  tint  renferme  dans  un  foûterrein  pendant  plufieurs  années,  &  fe  donna 
en  fortant  dc-là,  pour  un  homme  qui  revenoil  des  Enfers. 
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cft  devenue  Grecque  de  Barbare  quelle  étoit,  pacifique  & 
compatilîante  de  guerrière  &  d'impitoyable  *,  &c. 
Ufl.m.  m.      Laclance  &  lamblique  rapportent  cette  tradition  de  h 

F0Lil.riujy  tnème  façon  que  Philoftrate;  ils  fuppofent  que  lame  d'Eu- 

tkipr*.  phorbe  entra  dam  Je  corps  de  Pythagore,  fans  avoir  pauedms 
celui  d'aucun  autre:  par  ce  patfage  intermédiaire,  die auroh 

^Mttamfhf.  ceiîe  d'être  Famé  d'Euphorbe.  Si  on  veut  expliquer  Ovide 
par  lui-même,  &  ne  lui  faire  dire  que  ce  qu'il  dit  dans  ce  tau 
difeours  qu'il  met  à  la  bouche  de  Pytliagorc ,  il  faudra  recon- 
noître  auflt  qull  foi  voit  cette  dernière  manière  de  rapporter 
la  tradition ,  &  H  (êmbie  que  c'était  celle  qui  étoit  là  pb 
communément  reçue.  On  ne  peut  en  faire  aucun  ufage  pou 
la  preuve  chronologique,  ainfi  je  ne  m'y  arrêterai  pas. 

Jï/^i.Ti-     Dans  louvraSc  Publié  P31"  Gronovkis  fous  le  titre  de  Pk&> 

toi.  Hamb. 

fophountenâ  Origemj,  &  qui  eft  une  elpece  d  expofition  alla 
'7»  *>  imparfaite  de  l'ancienne  Philolbphie ,  on  rapporte ,  à  1  oce* 
fion  du  dogme  de  la  Métempfycholê ,  le  nom  des  diflereiu 
personnages  dans  le  corps  delquels  l'ame  de  Pythagore  avoit 
partë  avant  que  d'entrer  dans  le  fîen  ;  ces  perfonnages  /ont 
^thalide  avant  la  guerre  de  Troye ,  Euphorbe  pendant  cette 
guerre,  Hermotime  de  Samos  depuis  cette  guerre,  enfuite 
Pyrrhus  de  Délos,  &  enfin  le  Philolôphe  Pythagore, 

C 'eft  le  lèul  témoignage  qui  le  trouve  conforme  à  celui 
d'Héradide ,  pour  le  nombre  &  pour  les  cinq  noms  des  mi- 
grations intermédiaires;  mais  fi  l'on  en  veut  taire ufâge,  il 
raudra  avouer  en  même  temsqu'Hermotime  dont  parle  Hen- 
dkle,  étoft  de  Samos,  &  par  conlequent  poftérieur  àl'étaUif- 
fèment  des  Grecs  dans  cette  Ifle,  c'eft-à-dire,  éloigne  k  Ii 
mort  d'Euphorbe  de  cent  quarante  ans  au  moins ,  ou  de  plus 
de  quatre  générations. 

Etes  huit  premières  manières  de  rapporter  la  tradition, h 
féconde,  fa  quatrième  &  la  cinquième  comptent  trois  migra- 
tions ,  la  huitième  n'en  compte  qu'une  feule.  11  ne  refle  donc 

V ÀpoHonras  &  fon  hiftorien  PhHortratc  étoient  tous  deux  des  partions  xSa 
«JuPythagonûac  moderne,  qui  était  alors  la  Sede  dominante  dans  le  Papnfc* 
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que  la  troifiéme,  la  fixiéme  6c  la  feptiémc,  qui  s  accordent 
avec  celle  d'Héraclide  à  compter,  comme  je  viens  de  le  dire, 
deux  migrations  entre  Euphorbe  &  Pythagore  ;  mais  fi  elles 
s'accordent  avec  lui  fur  le  nombre,  elles  en  différent  fur  les 
noms ,  &  fur  l'ordre  dans  lequel  elles  les  placent. 

L'Auteur  de  l'expofition  des  dogmes  phiiofophiques ,  eft 
le  (êul  qui  convienne  avec  Héraclide  fur  le  nombre  &  fur  les 
noms ,  mais  en  même  tems  ii  lùppofê  une  di fiance  de  cent 
quarante  ans  au  moins  entre  Euphorbe  6c  Hermotime ,  6c 
par-là  il  détruit  i'induclion  chronologique. 

On  a  voulu  faire  ufage,  pour  autorilêr  cette  tradition ,  d  un 
principe  de  critique  que  j'avois  employé  autrefois  dans  une 
Diflèrtation  fur  la  Certitude  hiftorique.  Ce  principe  eft. 
Que  les  variations  des  Anciens  dans  des  circonftances  peu 
importantes  d'un  fait  hiftorique  fur  le  gros  duquel  ils  (ont 
d'accord  entr'eux ,  loin  d'affoiblir  l'autorité  de  ces  Ecrivains, 
peuvent  fervir  quelquefois  à  l'augmenter,  parce  qu'elles  nous 
montrent  qu'ils  ont  confulté  des  Mémoires  différons,  6c  que 
Jà  où  ils  /ont  d'accord  entr'eux ,  il  eft  naturel  de  /ûppo/êr  que 
ne  s'étant  point  copiez  les  uns  les  autres ,  leur  accord  ne  peut 
venir  que  de  celui  de  leurs  Mémoires.  Mais  quelle  applica- 
tion peut-on  Êiire  de  ce  principe  à  la  tradition  prélcnte,  fur 
laquelle  il  n'y  pas  deux  témoins  qui  s'accordent  parfaitement 
entr'eux,  6c  où  les  variétés  roulent  fur  les  circonftances  eflèn- 
tielles  du  fait  ;  car  le  nombre,  les  noms  6k  l'ordre  des  perfôn- 
nages  eft  ici  une  chofe  eftêntielle  dans  i'ulage  chronologique 
que  l'on  en  veut  faire  ? 

Tout  ce  que  l'on  peut  conduire  raifonnablement  de  ces- 
différentes  traditions,  c'eft  qu'au  tems  d'Héraclide  6c  de  Di- 
céarque  les  nouveaux  Pythagoriciens  débitaient  beaucoup  de 
fables  fur  le  fondateur  de  leur  Secte ,  6c  qu'une  de  ces  fables 
avoit  pour  objet  de  donner  i'hiftoire  de  lame  de  ce  Philo- 
fophe  avant  qu'elle  fut  entrée  dans  (on  corps  ;  mais  cette 
dernière  fable  étoit-elle  ancienne,  &  étoit  -  elle  fondée  (ùr 
quelques  diicours  de  ce  Philofophe  ou  de  fes  premiers  difciples> 
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étoit-elle  conforme  à  leurs  dogmes  î  C 'eft  ce  que  j'examinerai 
dans  les  preuves  de  la  féconde  propofition.  Je  me  contente 
de  conduire  ici ,  que  cette  fable  eft  rapportée  avec  tant  de 
variét6  eflèntielles  fur  le  nombre  précis  des  migrations,  que 
Ton  ne  peut  s'aflurer  combien  ceux  qui  l'avoient  débitée  les 
premiers  f  compt oient  de  générations  entre  la  prifedeTroye 
&  la  nai  fiance  de  Pythagore ,  8c  que  par  confêquent  une 
preuve  chronologique  appuyée  fur  de  tels  fondemens,  ne 
doit  mériter  aucune  confideration. 

Seconde  Proposition. 

Qjis  cette  tradition  n'était  ni  ancienne,  ni  conforme  à  la  dockk 
des  Pythagoriciens  fur  la  Me'tempfychofe. 

J*°T?uté<!e  II  y  a  plufieurs  circonftances  dans  cette  tradition ,  qui,  je 
u  Uon*    crois ,  doivent  être  examinées  /eparément. 

La  première  eft  le  don  du  fou  venir  de  toutes  les  chofe 
paftees,  accordé  par  Mercure  à  /on  fils  vElhalide.  La  féconde 
eft  lepaflàge  de  lame  d'^Ethalide  dans  le  corps  d'Euphorbe; 
&  la  troifiéme ,  le  paftâge  de  cette  même  ame  dans  plufieurs 
corps  difFérens ,  depuis  la  mort  d'Euphorbe  juiqu 'à  la  naif- 
fiince  de  Pythagore. 

Sur  le  premier  article,  il  faut  oblèrverquePhcrécyderHi- 
Argot,  ny  t.  ftorien,  cité  par  leSchoiiafte  d'Apollonius,  difbit  bien  que 
Mercure avoit  accordé  à  lame  de  /on  fils  ^Ethalide  le  privi- 
lège d'habiter  tantôt  dans  les  Enfers  &  tantôt  fur  La  Terre, 
mais  qu'il  ne  parloit,  ni  de  ce  don  de  mémoire  dont  Apollo- 
nius fait  mention ,  ni  de  ce  privilège  de  conlêrver  dans  chaque 
mctemp/ychole,  le  /bu venir  de  ce  qu'il  avoit  vû  dans  les  coq» 
qu'il  avoit  animez  précédemment.  Héraclide  &  Dicéarque 
font  les  plus  anciens  que  l'on  Içache  en  avoir  parlé. 

Apollonius  ne  fait  aucune  mention  de  la  Métempfychofe, 
&  le  Scholiafte  explique  le  terme d'E'-nv>«/«e^ employé  ordi- 
nairement par  le  Poète  en  parlant  dTEthaiide,  par  un  hmst 
fui  pajfe  alternativement  un  jour  fur  la  Terre  &  un  jour  dam  h 
Enfers.  On 
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On  ne  trouve  le  nom  de  cet  jEthalide  dans  aucun  des 
Poètes  anciens,  tels  qu'Homère,  Héfiode  &  Pindare  ;  il  n'efl 
point  nommé  dans  les  Tragiques,  &  Apollodore  qui ,  dans  la 
Bibliothèque,  a  raflèmbléavec  tant  de  foin  toutes  les  anciennes 
fables ,  ne  fait  aucune  mention  de  ce  fils  de  Mercure.  11  n'en 
eft  pas  non  plus  parié  dans  Paufânias.  Pindare  dans  fà  qua- 
trième OdePythienne,  nommant  les  Héros  enfans  des  Dieux 
qui  Je  trouvèrent  à  l'expédition  des  Argonautes,  ne  parle 
point  de  cet  ^Ethalide,  mais  de  deux  autres  fils  de  Mercure, 
E'chion  &  Erytus.  jyn.  iv,  mf, 

D'où  l'on  peut  conduire  que  cette  fable  rapportée  par  }t*' 
Phérécyde,  étoit  tout  au  plus  quelqu'une  de  ces  ficlions  peu 
accréditées ,  particulières  à  quelques  villes  ou  à  quelques  fa- 
milles, au-delà  defqiielies  elles  n'étoient  point  connues,  & 
auxquelles  il  étoit  facile  de  faire  des  additions  ou  des  retran- 
chemens.  Si  cette  fiction  du  fejour  alternatif  d'itthalide  fur 
la  Terre  &  dans  les  Enfers  eût  été  un  peu  répandue,  elle  étoit 
trop  commode  à  ceux  qui  vouloient  faire  débiter  dans  leurs 
ouvrages  des  nouvelles  de  l'autre  monde ,  pour  qu'ils  ne  s'en 
fùflènt  pas  fou  vent  fèrvis.  A  l'égard  de  la  féconde  circonftance, 
de  celle  qui  faifoit  paflèr  l'ame  d'yEthalidedans  le  corps  d'Eu- 
phorbe, elle  a  dû  certainement  être  inconnue  avant  Pytha- 
gore ,  c  eft  à  lui  que  les  Grecs  dévoient  la  première  idée  de 
ia  Métemply choie  ;  ils  le  regardoient  même  comme  l'inven- 
teur de  cette  opinion ,  quoiqu'elle  fût  bien  plus  ancienne  en 
Egypte ,  comme  le  remarque  Hérodote.  Il  y  a  même  afîez 
d'apparence  que  cette  circonftance  étoit  une  addition  faite  à 
la  première  tradition ,  fuivant  laquelle  les  migrations  connues 
de  l'ame  de  Pythagore  ne  remontoient  pas  au-delà  duTroyen 
Euphorbe.  Le  propre  des  traditions  fabuleufes  eft,  en  général, 
de  (e  charger  toujours  d'âge  en  âge  de  nouvelles  circonftances. 
Mais  dans  cette  occafion ,  la  circonftance  du  don  fait  par 
Mercure  à  l'ame  d'/Ethalide,  étant  le  fondement  du  fou  venir 
gue  confervoit  cette  ame,  des  chofès  qu'elle  avoit  vûës  dans 
les  différentes  migrations ,  &  par  conlêquent  la  bafè  de  toute 
la  fiction ,  dès  qu'elle  eut  été  une  fois  imaginée ,  il  n'étoit  pas 
Mem.  Tome  XIV.  Hhh 
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poflible  qu'elle  fût  omiiè  par  oubli ,  elle  étoit  la  feule  circon- 
flance  eflenrielle  pour  rendre  ie  récit  probable  dans  le  fyftème 
du  Paganifme. 

Enfin  ,  la  troifiéme  circonftance  de  ce  récit  d'Héracïide 
&  des  autres  Ecrivains  que  j'ai  citez,  eft  le  fejour  de  lame 
d'Euphorbe  dans  plufieurs  corps  humains,  pendant  l'intervalle 
écoulé  depuis  la  mort  de  ce  Prince  jufqu  a  la  naiflànce  de 
Py thagore.  Suivant  une  manière  de  rapporter  cette  tradition, 
cette  ame  avoit  informe  trois  corps  différens  entre  Euphorbe 
&  Pythagore;  fui  vaut  une  féconde,  elle  n'en  woitinform 
que  deux;  fuivant  la  troifiéme,  elle  n'en  avoit  informe  qu'un 
léul  ;  &  enfin  félon  la  plus  commune  opinion,  elle  netoit 
entrée  dans  aucun  corps  humain  pendant  la  durée  de  cet  inter- 
valle. D'où  fèroient  venues  ces  variétés,  fi  la  tradition  eût  été 
fondée  fur  quelqu'ancien  témoignage?  Ne  voit-on  pas  là  tous 
les  caractères  de  ces  traditions  populaires ,  qui  n'ayant  aucun 
fondement  fixe,  prennent  une  forme  nouvelle  dans  toutes 
les  bouches  par  où  elles  paffent  ? 

Dans  le  fyftème  chronologique  qui  occafionne  cette  dit 
cuffion ,  on  fuppofe  que  les  deux  premières  migrations,  car 
on  adopte  ce  nombre  fans  aucune  autre  raifôn  que  celle  de  la 
convenance  avec  le  fyftème ,  on  fuppofe ,  dis-je,  que  les  deux 
premières  migrations  n'ont  été  féparées  par  aucun  intervalle, 
que  l'ame  d'Euphorbe  eft  entrée  immédiatement  après  6 
mort  dans  le  corps  d'Hermotime ,  &  qu'après  fa  mort  de 
celui-ci  elle  a  pafle  de  même  dans  le  corps  du  pêcheur  Pyrrhus 
de  Délos.  Mais  on  abandonne  cette  fûppofition  au  fujet  de 
la  migration  fui  vante,  &  on  fait  fe/ourner  famé  d'Euphorbe 
pendant  deux  cens  fêpt  ans  dans  les  Enfers  au  fortir  du  corps 
de  Pyrrhus.  Quelle  eft  la  raifôn  de  ces  deux  dHfifrentes  fup- 
pofitions?  On  n'en  a  donné  aucune,  6k  H  eft  fur  qu'elles  ne 
peuvent  être  fondées  fur  la  façon  dont  s'expriment  les  Auteurs 
qui  rapportent  la  tradition.  Héraclide  employé  preaTcrnent 
la  même  formule  en  parlant  des  trois  migrations,  pourquoi 
l'expliquer  différemment? 
t>«g.  Laèrt.     Voici  comme  il  s'exprime  dans  Diogéne  :  Euphorbe  éat 

*  ^  *  S  *. 
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mort,  fin  ame  paffa  cnfuite  dans  le  corps  d'Hermotime,  «r§iJVî>:  imi<K  #  E£ 
plus  bas,  Hemotime  étant  mort,  fin  ame  devint  ensuite,  imiS»,  çopCor 
Pyrrhus  de  Dé/os;  &  enfin  fyrrhus  étant  mort,  fin  ame  devint  JV  j^? 
enfiite,  Pythagore.  C'eft  la  même  chofe  dans  tous  les  &c. 

autres  Ecrivains.  Ainfi,  pour  ne  point  mettre  d'intervalle  '«"'M'ty- 
entre  les  deux  migrations ,  tandis  que  l'on  eh  fuppo/è  un  a^î"^»^" 
entre  ia  leconde  &  latroificme,  il  faut  avoir  quelque  raiiôn  n^sa^r. 
particulière. 

Mais  il  y  a  plus ,  c'eft  que  l'on  ne  peut  admettre  ce  paflâge  Que  fa  m<fi- 
immédiat  des  ames  d'un  corps  dans  un  autre,  làns  détruire  ««>»«"•  pouvo.it 
abfolumeni  le  lyftème  Pythagoricien  de  la  Métempfychofe,  ics  principes  de 
tel  qu'il  nous  eft  donne  par  les  Anciens.  Je  ne  /uppoiè  point  pytIufior?' 
que  le  véritable  fy  ftème  de  Pythagore  fur  cet  article,  deraéme 
que  fur  tout  le  relie  de  la  doclrine ,  puiflê  nous  être  connu 
avec  quelque  certitude  ;  mais  je  crois  que  fi  nous  voulons 
former  aujourd'hui  une  expofition  de  ce  lyftème,  nous  de- 
vons la  faire  fur  ce  que  nous  trouvons  dans  les  plus  anciens 
Ecrivains,  en  nous  attachant  fur-tout  aux  points  dans  lefquets 
les  Ecrivains  poftérieurs  s'accordent  avec  les  premiers.  Or 
un  des  points  lûr  iefquels  on  a  le  moins  varié,  eft  celui  qui 
fuppofe  un  certain  intervalle  de  tems  qui  fepare  chaque  dif- 
ferente  migration  des  ames  :  intervalle  pendant  lequel  elles 
Ploient  punies  pu  récompenses,  en  conféquence  du  jugement 
qu'elles  avoient  fubi  aulfi-tôt  après  leur  mort. 

Porphyre  reconlioît  dans  ia  vie  de  Pythagore,  que  l'on  ne 
peut  s'aliiirer  de  la  doctrine  que  ce  Philofophe  enieignoit  à 
les  dilciples,  à  caufe  du  iëcret  inviolable  qu'ils  gardoient  là- 
dellùs  avec  tous  les  étrangers;  .mais  à  cette  première  rai/on  il 
en  ajoute  dautr.es,  qui  avoient  lieu  pour  le  tems  auquel  la 
deftruclion  des  Ecoles  ou  communautés  Pythagoriciennes 
dans  l'Italie,  obligea  ceux  qui  les  compofoient  de  k  répandre 
dans  la  Grèce.  <♦< 

Ces  raifons  font 

1 .  °  La  forme  énygmatique  fous  laquelle  ces  dogmes  étoient 
propolez. 

2.  °  Le  langage  Dorieft  dans  Jequel  etoient  écrits  les 
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ouvrages  publiez  par  ces  Philosophes,  langage  peu  entendu 
dans  la  Grèce,  &  qui  par  lui-même  étoit  déjà  fortobfcur. 

3.0  Le  peu  de  cas  que  l'on  fît  de  ces  cuivrages,  que  Ion 
regarda  comme  fùppoiêz ,  ou  du  moins  comme  étant  publia 
par  des  hommes  qai  n'avaient  de  Pythagoricien  que  le  mm,  & 
qui  vidaient  ie  précepte  fondamental  de  leur  Seéle. 
Jmmat.  v.       Clément  Alexandrin  nous  apprend  que  le  Pythagoricien 
€mfàCtlpShb.  Hipparque  ayant  publié  un  ouvrage  où  quelques-uns  do 
vut.  dogmes  de  la  Seéle  étoient  expoiêz  d'une  manière  intelligible, 

il  lut  non  feulement  banni  de  l'Ecole ,  mais  retranché  du 
Corps ,  &  déclaré  mort phdofupJiujuement.  Comme  tel,  on  lui 
cleva  un  tombeau  avec  une  épitaphe  qui  marquoit  le  genre 
de  là  mort,  lamblique  remarque  que  les  ouvrages  de  Philobùs 
furent  les  premiers  qui  furent  communiquez  à  des  étrangers, 
encore  ne  le  furent -  ils  qu'après  là  mort ,  par  là  veuve  &  par 
iês  enfans ,  que  la  pauvreté  obligea  de  les  vendre  à  Dion  de 
Syracufè.  Les  Ecoles  étoient  alors  détruites,  &  le  petit  nom- 
bre de  ceux  des  Pythagoriciens  qui  s  étoient  fauvez,  n'avok 
plus  de  reffource  ciue  dans  la  curiofité  qu'avoient  quelques 
Tmnit.  fyhaf.  hommes  riches ,  de  s'inflruire  des  dogmes  de  leur  ancien 
é£99'  Maître. 

4.0  Que  Platon,  Ariflote,  Speufippe,  Ariftoxéne&Xé- 
nocrate  s'étant  appropriez  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  dans 
ces  livres,  &  l'ayant  donné  comme  leurs  propres  découvertes, 
ils  affeétérent  d'attribuer  aux  Pythagoriciens  tout  ce  que  les 
ennemis  de  cette  Seéle  avoient  débité  pour  la  rendre  ridicule 
•&  même  odieufê,  en  forte  que  cette  doctrine  ne  paflâ  plus, 
ièlon  que  le  dilbient  les  Pythagore'ens,  rivSaypeot,  que  pour 
lin  amas  d'opinions  puériles  &  extravagantes. 

Cette  remarque  de  Porphyre  &  d'IambliqUe  nous  apprend 
quelle  étoit  la  fource  des  traditions  abfurdes  répandues  furie 
compte  de  Pythagore,  &  recueillies  avec  tant  de  foin  par  les 
Ecrivains  de  l'Hifloire  philofbphique ,  quoiqu'elles  ne  fùflênt 
|>ropres,  au  fond ,  qu'à  rendre  ta  perfônne  6c  la  doébine  k 
ce  Philofôphe  méprifables. 

Les  Pythagoriciens  eux-mêmes,  comme  Porphyre  & 


Digitized  by  Google 


DE  LITTERATURE.  4*? 
lamblique,  n'ont  pas  craint  de  les  rapporter;  mais  c'étoit  fe 
caractère  des  Grecs  en  général ,  de  vouloir  dire  fur  un  fujet 
tout  ce  qui  s'en  pouvoit  dire;  &  chez  eux  bien  parler,  c'étoit 
parler  beaucoup ,  avec  faillite' &  avec  élégance.  Il  fuffit  de  jetter 
les  yeux  fur  les  ouvrages  de  Platon  &  d'Ariftote,  pour  iè 
convaincre  que  les  Phitofôphes  eux-mêmes  n  avoient  pas  une 
autre  idée  du  bien  parler. 

Porphyre  &  lamblique  ecrivoiem  d'ailleurs  dans  un  fiécfe 
où  les  régies  de  la  Critique  étoient  peu  connues  &  encore 
moins  obièrvées ,  &  où  tout  ce  qui  avoit  l'air  merveilleux, 
étoit  fur  d'être  bien  reçu.  Pythagore  étoit  même  regardé  alors 
comme  une  efpece  de  Prophète,  que  le  Paganifme  expirant 
croyoit  pouvoir  oppofër  à  ceux  qui  le  combattoient ,  &  dans 
i'hiftoire  duquel  il  falloit  par  confcquent  trouver  auffi  des 
prodiges  &  des  miracles. 

Si  l'on  veut  bien  faire  réflexion  (ûr  toutes  ces  chofês ,  on 
ne  fera  plus  fùrpris  de  trouver  tant  de  récits  contradictoires 
au  fujet  de  Pythagore  &  du  Pythagori/me ,  rapportez  par  le 
même  Ecrivain ,  fans  qu'il  ofè  le  plus  fouvent  prendre  parti, 
&  témoigner  qu'il  donne  la  préférence  à  quelqu'une  de  ces 
opinions.  » 

Ainfi ,  pour  s'adurer  qu'un  fait  de  la  vie  de  Pythagore,  ou> 
un  point  de  /à  doctrine,  étoit  reçu  communément,  il  ne  fufht 
pas  qu'il  fbit  rapporté  par  un  Ecrivain,  même  par  un  de  ceux 
qui  te  difoient  Pythagoriciens  ;  il  faut  qu'il  le  foit  par  le  plus 
grand  nombre ,  &  que  l'on  n'ait  point  de  preuves  qu'il  ait  été 
rejette  par  les  Ecrivains  exacts  &  bien  inflruits. 

Le  plus  ancien  Ecrivain  Grec  qui  ait  prié  du  dogme  de 
k  Métempfychofê  avec  quelque  détail,  eft  Hérodote.  Ce 
dogme  efl  ne',  dit -il ,  en  Egypte,  quoique  des  gens  dont  je  veux  u% 
bien  ne  pas  dire  le  nom,  s'en  foient  fait  honneur  dans  la  Grèce,  t23r. 
Il  ajoute  que  dans  le  fyftème  Egyptien,  famé,  au  fortir  du 
torps  d'un  homme,  pajfoit  dans  celui  de  quclqu'an'mial,  &  qu'après 
avoir  cimdé  ainfi  dans  les  corps  d an  imaux  de  toutes  les  efpeces 
Jiffe'rentes,  quadrupèdes,  oifeaux,  poiffons,  reptiles,  ce  n  étoit  qu'ait 
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tout  Je  trois  mille  ans  qu'elle  revenon  animer  m  corps  kianak 
r,*t.  xi r      Cette  circulation  des  ames  dans  le  corps  des  animaux  de 
*Èi^L#!i.  toutc  c^P€ce  »  fcifoit  aufli  partie  de  l'ancien  fyftème  Pythago- 
viii.  77.  Em-  ricien.  Empédocle,  qui  avoit  adopté  prelquc  tous  les  dogmes 
' HdAthen  vin.  ^e  cctte  Secle  »  cn  fàïoh  une  mention  formelle  dans  des  \et$ 
FaS-  J  6 s-      de  lui  que  nous  ont  conservez  y£iien  &  Diogéne-Laërce,  & 
il  nous  afiure  en  pariant  de  lui-même,  qu'il  a  élé autrefois 
Arîjlot.  de  Réf.  homme,  femme,  plante,  poijfon  &oïfeau  *.  Ariltote  fait  allufioni 
*"viJe  p.  Ptthi,  ccs  vers  d'Empédocle ,  dans  (on  Traité  de  la  Relpiration,  ainû 
Otftrv.  Mifai-  on  ne  peut  douter  qu'ils  ne  fulTent  de  cet  ancien  Philofophe. 
"bi.  xïjeét-      Platon  fait  aulTs  mention  de  cette  circulation  des  smes 
fuMca.         dans  des  corps  d'animaux ,  &.  on  continua  de  la  croire  parmi 
Aunfl.deO-  les  nouveaux  Pythagoriciens  juiqu'au  tems  de  Porphyre, 

vit.  Dei.  lib.X.       •  1         J   .  0  n         i  u       •  11 

j  o  xii  j  o.  9"  rejetta  le  premier  ce  partage  des  ames  humaines  dans  te 
m.  Apollm.  corps  des  animaux.  Au  ficelé  d'Apollonius  deThyanc&de 
pjà.a.  j.  +.  phi|omate,  on  penfoit  comme  les  Anciens,  &  Ploùnmak 
A*g*jl.  fuprà.  de  Porphyre,  étoit  encore  de  leur  ièmimemA 

Ainfi ,  pendant  long  tems  il  n'y  eut  aucune  variation  fur 
cet  article  du  dogme  de  la  Métempiycho/è  qui  faifoit  entrer 
lame  humaine  dans  les  corps  des  animaux,  de  même  que  dans 
celui  des  hommes. 

Platon  a  détaillé  fort  au  long  le  /ytlème  de  la  Métempfy- 
choie  dans  deux  ouvrages  dirTérens,  dans  fon  Phaedrus&cbns 
le  dixième  livre  de  la  Republique. 
PhaJr.  pag.      Dans  le  Phscdrus ,  Socrate  voulant  rendre  raison  du  tranf- 
i*2i.  <r<.    pQrt  qUj  nous  fa-fa  ^  ja  vûj;  J*un  be|  objet ,  remonte  jufqua 

la  première  origine  des  ames,  &  prend  de-là  occafion  d'ex- 
poser le  fyltème  Pydiagoricien  lous  des  images  qui  font  du 


*  Sextus  Empiricus,  IX.  n.'  128. 
rapporte  d'autres  vers  d'Empédocle, 

2ui  (uppofcnc  cette  même  circulation 
es  ames  humaines  dans  les  corps  des 
différentes  efpeces  d'Etres,  vivans. 
Adde  Plut,  dt  Superflu,  pag.  171. 
i7  de  Efu  carntum.  Origen.  contrà 
Celf.  v.  p.  64.  On  trouve  encore  un 
troiûeme  jHÛage  d'Empédocle  dans 


Porphyre,  deAhfl.l.II.c.nt^ 
fc  Philoftratc  a  écrit  fous  I  empât  <* 
Sévère,  &  a  dédié  fa  Vie  d'Août* 
nius  à  l'impératrice  Julia.  P'ctic, 
mort  l'an  2.70.  de  J.  C.  admet, 
neade  m.  lib.  4.  cap.  2.  le  niifo 
des  ames ,  non  feulement  dans  les  m- 
maux ,  mais  encore  dans  les  pbcKi 
ïu  Enipcdodc. 
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moins  agréables  &  brillantes ,  fi  elles  ne  font  ni  exactes  ni 
Jumineuies. 

«Nos  ames,  éternelles  de  leur  nature,  habitent,  dit-il,  dans 
leur  état  naturel ,  avec  les  Dieux  qui  occupent  les  Jimites  du  « 
monde  fenfible  &  du  monde  intelligible  ;  de  tems  en  tems  « 
ces  Dieux  pénétrent  au-delà  de  ces  limites ,  &  vont  dans  les  « 
efpaces  intelligibles  contempler  la  vérité,  la  vertu,  la  lâgeflè  « 
&  la  beauté  dans  leur  propre  eflènce ,  dans  l'Etre  qui  /èul  <c 
exifte  véritablement  &  par  lui-même,  dans  cet  Etre  fopérieur  « 
dont  tous  les  autres  font  l'ouvrage ,  &  qui  ne  peut  être  envi-  « 
fagé  que  par  la  partie  la  plus  pure  &  la  plus  (ublime  de  l'intel-  ce 
iigence.  Les  ames  accompagnent  les  Dieux  dans  ces  voyages  ;  « 
celles  qui  ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas  les  liiivre;  perdant  ce 
l'activité  de  leur  eflènce,  s  appéfântiflènt  peu  à  peu ,  tombent  ce 
bien-tôt  dans  les  fpheres  inférieures ,  &  fe  dégradant  toujours  ce 
de  plus  en  plus  de  leur  première  perfection  ,  elles  -traverlènt  « 
ces  différentes  fpheres,  &  ne  s'arrêtent  que  lorfqu'elles  font  « 
arrivées  fur  la  Terre.  « 

Là  elles  fe  trouvent  attachées  par  les  loix  de  la  Déeflè  <c 
Adraftie  ou  de  la  Fatalité ,  à  des  corps  vivans  qu'elles  font  « 
forcées  d'animer.  Celles  de  ces  ames  qui  avoient  autrefois  « 
accompagné  les  Dieux  dans  quelques-uns  de  leurs  vovages  ce 
précédens ,  celles  qui  ont  contemplé  au  moins  une  fois  la  « 
Vérité  éternelle  dans  fon  eflènce,  ne  font  pas  unies  à  des  corps  « 
d'animaux  ;  elles  entrent  d'abord  dans  des  corps  humains ,  &  « 
paflènt  fiicceflivement  par  neuf  états  &  neuf  conditions  diffé-  ce 
rentes.  Au  tems  de  leur  première  naiflânee,  lorlqu'elles  con-  c« 
fervent  encore  une  partie  de  leurs  connorflànces  primitives,  ce 
elles  animent  des  Philofophes ,  des  Amateurs  de  la  beauté  *.  « 
A  leur  féconde  naiflance  elles  deviennent  des  Rois  revêtus  « 
d'une  autorité  légitime ,  des  Gouverneurs  d'armées ,  des  Mi-  c« 
niftres  d'Etat.  A  leur  troifiéme  elles  forment  des  Magiftrats ,  «« 
des  hommes  chargez  de  manier  les  deniers  publics  ;  Se  fe  u 
dégradant  ainfi  de  génération  en  génération ,  elles  parviennent  « 

*  On  fçait  quels  étoîent  ceux  que  Ptaton  défignoir  par  ce  titre ,  leur  nom  eit 
de  ceux  que  la  bienféance  ne  nous  permet  pas  même  de  prononcer.» 
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»  à  leur  neuvième  naiffance,  lors  Je  laquelle  elles  font  con- 
»  damnées  à  entrer  dans  le  corps  d'un  Tyran.  Chacune  de  ces 
»  naiflânces  eft  ieparée  de  l'autre  par  un  intervalle  de  mille  ara; 
»  &  fi  pendant  un  efpace  de  dix  mille  ans  ces  ames  n'ont  pas 
u  recouvré  leur  perfection  primordiale ,  elles  font  forcées  de 
»  recommencer  un  nouveau  cercle  de  générations  pendant  un 
»  autre  efpace  de  dix  mille  ans. 

»     A  la  fin  de  chacune  des  neuf  générations ,  c'eft-à-dire, 
»  torique  lame  fort  du  corps  dans  lequel  elle  avoit  été  placée, 
n  elle  eft  conduite  dans  les  Enfers ,  &  là  toutes  les  actions  font 
»  examinées  par  des  Juges  inflexibles.  Celles  de  ces  ames  <jui 
»»  ont  pratiqué  toutes  les  vertus  de  l'état  qu 'elles  avoient  cm- 
»  brafle ,  font  enlevées  dans  une  région  du  Ciel ,  où  elles  goû- 
»  tent  la  félicité  dont  elles  le  font  rendues  dignes.  Poui  les 
»  autres ,  reléguées  dans  leTartare ,  elles  font  livrées  à  des  f\ip- 
»  plices  proportionnez  aux  fautes  qu'elles  ont  commifes.  Au 
»  bout  de  mille  ans ,  les  unes  &  les  autres  font  ramenées  dans  le 
»  même  lieu  où  elles  avoient  été  jugées.  Là,  celles  qui  avoient 
»  animé  des  corps  humains ,  ont  la  liberté  de  choifir  entre  les 
corps  de  cette  elpece  &  ceux  des  animaux.»  Ceci  femble for- 
mer quelque  contradiction  avec  ce  qui  avoit  été  dit  d'abord 
fur  les  neuf  degrés  de  générations,  mais  il  ne  faut  pas  demander 
tant  de  jufteflè  à  l'auteur  d'une  fiction ,  &  d'ailleurs  eeh  cil 
indifférent  à  mon  objet ,  qui  n'efl  nullement  d'expliquer  ce 
fyftème. 

«  Les  ames  qui  n'ont  jamais  envilâgé  la  Vérité  étemelle,  i 
>»  font  enfermées  dès  leur  première  naiffance,  dans  des  corps 
»  d'animaux ,  elles  ne  partent  jamais  dans  des  corps  humains; 
»  cependant  comme  la  juftice  eft  la  loy  commune  de  tous  b 
»  êtres  vivans ,  &  qu'il  y  a  des  vertus  propres  aux  animaux  de 
».  chaque  efpece ,  ces  ames  fubiffent  auffi  un  jugement,  ont  leurs 
»  peines  &  leurs  récompenfes ,  &  peuvent  choifir  lefpecedans 

laquelle  elles  rentreront  à  chaque  génération  nouvelle.» 
Socrate  allure  que  les  ames  humaines  qui  ayant  choifi  p» 

trois  fois  confécutives  la  claffe  des  Philofbpbes  ou  desAnu- 

teurs  de  la  beauté,  y  ont  pratiqué  exactement  toutes  les  loixde 

la  juftice 
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la  juftice  &  de  la  vertu ,  recouvrent  après  ces  trois  générations, 
leur  perfection ,  &  retournent  au  bout  de  trois  mille  ans , 
non  plutôt ,  dans  le  lèjour  des  Dieux ,  tandis  que  celles  qui 
ont  préféré  quelqu'une  des  huit  autres  dallés,  loin  obligées  dq 
fùbir  les  neuf  générations,  &  d'habiter  notre  Monde  pendant 
neuf  mille  ans.  , 

11  eft  clair  par  cette  expofitiondu  dogme  de  la  Métemp-t 
fychofê,  qu'au  tems  de  Platon  on  lùppo/bit  qu'il  le  pallbit 
nécetfàirement  mille  ans  avant  que  lame  qui  étoit  /ortie  d'un 
corps  humain ,  pût  revenir  en  animer  un  fécond.  Les  Egyp- 
tiens donnoient ,  comme  on  l'a  vu ,  trois  mille  ans  à  cet  in- 
tervalle ;  mais  fans  doute  les  Grecs  avoient  cru  devoir  en 
abbréger  la  durée,  aufli  les  Egyptiens  les  Irai toient -ils  d'en- 
fans ,  &  leur  reprochoient-ils  de  n'avoir  que  des  connoiflànces  Plat,  in  Cwia, 
modernes ,  &  que  des  idées  bornées  fur  la  durée  des  teins. 

Platon  débite  au  dixième  livre  de  la  République,  une  nou-  Plat.  ûRqnM. 
veile  fable,  fondée,  comme  la  première,  fur  le  dogme  de  la  llb  x  f  7*" 
Métempfy choie.  Il  y  décrit  ce  qui  fè  paflè  dans  les  Enfers, 
lorfque  les  mifle  ans  de  récompenlë  ou  de  punition  étant  ex- 
pirez, les  ames  (ont  raflèmblées  pour  choifir  les  corps  où  elles 
doivent  rentrer  de  nouveau.  On  fuppolè  que  cette  relation  a 
été  faite  par  Eris  fils  d'Arménius,  qui  ayant  paflè  douze  jours 
parmi  les  morts ,  revint  à  lui  comme  on  le  mettoit  fur  le 
bûcher,  &  raconta  ce  qu'il  avoit  vû  dans  les  Enfers.  Si  la 
fable  de  Pythagore ,  ou  du  moins  celle  d'/Ethalide,  avoit  été 
connue  à  Platon ,  auroit-il  eu  befoin  daller  imaginer  un  Bar- 
bare de  Pamphylie,  tandis  qu'il  pouvoit  la  mettre  dans  la 
bouche  d'un  fils  de  Mercure,  d'un  homme  auquel  ce  Dieu 
avoit  accordé  le  privilège  de  ne  point  boire  des  eaux  du  fleuve 
Léthé,  &  deconlèrver  la  mémoire  de  tout  ce  qu'il  avoit  vu 
dans  les  Enfers?  Ce  n  eft -là,  j'en  conviens,  qu'une  preuve 
négative  tout  au  plus,  mais  il  eft  des  occafions  où  la  critique 
fëvére  recojinbît  que  les  preuves  de  ce  genre,  lorfqu 'elles  font 
complettes,  peuvent  opérer  en  nous  une  entière  perfuafion. 
Par  où  peut-on  prouver  que  certains  ufages,  certains  dogmes, 
&ç.  nctoient  pas  encore  connus  dans  un  fiécle,  fî  ce  11  eft 
Mm.  Tome  XI V.  I  i  i 
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par  le  fîfence  des  Ecrivains  de  ce  même  fiécïe ,  qui  auroient 
eu  occafion  d'en  parier,  s'ils  avoient  été  reçus  de  leur  tons? 

Platon,  dans  la  relation  du  ftmphylien  £ris,  foppofe h 
même  durée  de  mille  ans  au  moins,  entre  chaque  génération  des 
ames;  je  dis  mille  ans  au  moins,  parce  que  l'état  de  châtiment 
ou  d'expiation  duroit  plus  long  -  tems  pour  les  ames  qui 
s'étoient  fouillées  par  des  crimes  plus  confidérables. 

Platon  parle  de  cette  elpece  de  réfurrection  du  Pamphylien 
Eris ,  comme  d'un  événement  de  fon  tems.  Or  cet  Eris,  qui 
étoit  du  i  v.e  fiécle  avant  l'Ere  Chrétienne ,  vit  les  ames 
«TAjax,  dTJiyflè,  d'Orphée  &  des  autres  Héros  Grecs,  fe 
préfemer  pour  entrer  dans  de  nouveaux  corps ,  foh  d'hommes, 
toit  d'animaux,  après  avoir  pane  mille  ans  dans  les  Enfers 
depuis  que  la  mort  les  avoit  fêparées  des  corps  qu'elles  avoient 
iitformei  au  tems  de  la  guerre  deTroye  ;  donc  Platon  fuppofe 
entre  le  tems  de  cet  Eris  &  celui  de  cette  guerre,  un  inter- 
valle de  mille  ans  ;  donc  il  plaçoit  cette  guerre  treize  ou  qua- 
torze cens  ans  avant  l'Ere  Chrétienne  :  on  pourroit  donner 
cette  preuve ,  comme  une  démonftration  du  calcul  chronolo- 
gique fùivi  par  Platon. 

Virgile  donnant ,  au  fixiéme  livre  de  fôn  Enéïde,  une 
efpece  d'expofition  du  fyftème  de  la  Métempfychofe,  fuppofe, 
comme  Platon ,  que  les  ames  ne  reviennent  animer  de  nou- 
veaux corps ,  qu'après  quelles  ont  palfè  mille  ans  dans  ks 
Enfers: 

Donec  longa  Ses  perfeâa  temporis  or&c 

Concretam  exemit  labem  

.  .  .  Ubi  mille  ratant  vohêre  per  an  nos, 
Lethaum  ad  fimum  Deus  evocat. 

Aucun  de  ceux  qui  ont  parlé  de  la  Métempfychofc,  n'a dit 
que  les  ames  entroient  dans  de  nouveaux  corps  aufli-tàt  après 
être  forties  du  premier  ;  &  auoique  tous  n'ayent  pas  marqué 
la  durée  de  cet  intervalle  deftiné  à  la  purgation ,  quoique 
plufieurs  ayent  pu  en  faire  ia  durée  moins  confidérabie,  on 
ne  peut  rien  conclurre  de  cette  variété,  qui  fuppofe  tou/ou» 
l'exiftence  d'un  intervalle. 
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Ocft  dans  la  doctrine  commune  des  Pythagoriciens  qu'à 
faut  chercher  de  quoi  fùppiéer  à  ce  filence.  Sera-t-il  permis 
de  i'oppofer  à  des  témoignages  formels  &  unanimes  ! 

Lorfque  Porphyre  donne  une  expédition  abbrégée  de  la 
doctrine  Pythagoricienne,  telle  qu'on  la  peut  former,  dit-il, 
en  réunifiant  les  points  fur  lesquels  on  dt  d'accord,  ii  la  réduit 
i  trois  articles: 

î.°  A  l'immortalité  des  âmes  par  leur  nature  : 

Au  paflàge  de  ces  ames  dans  des  corps  d'animaux  diffé- 
rens,  «**  *M*  *$ûn  tyw : 

3 .»  A  leur  retour  dans  des  corps  de  même  efpece,  au  bout 
d'une  certaine  révolution  ou  période  ;  car,  ajoute  Porphyre, 
tous  les  êtres  vmns  font  animez,  félon  Pythagore,  par  des 
ames  de  même  efpece,  ofM*fiu*. 

Comme  ce  n'eft  point  ici  une  hiftoire  que  je  donne  du 
dogme  de  la  Métempfy  choie,  je  fùpprime  bien  des  détails, 
il  me  iuffit  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  a  rapport  à  mon 
objet  ;  on  me  permettra  cependant  de  rapporter  ici  deux  paP 
/âges  de  Pindare,  qui  font  une  allufîon  manifefte  au  dogme 
de  la  Métempfychofe,  quoique  ce  rapport  n'ait  été  apperçu 
par  aucun  des  Commentateurs  de  ce  Poëte  *. 

Dans  la  première  Olympionique  compofêe  vers  la  lx xi  i  i.e 
Olympiade,  &  adreflee  à  Hiéron  deSyraculë,  Pindare,  après 
avoir  rapporté  lTiiftoire  de  Pélops  fils  de  Tantale»  &  après 
avoir  protefté  contré  la  fiction  fcandaleufê  qui  fàifoit  dévorer 
Je  corps  de  ce  jeune  Prince  par  les  Dieux ,  paflè  à  la  delcrip- 
tion  du  fupplice  effrayant  que  fbufîre  Tantale  dans  les  Enfers. 
«  Ce  malheureux  Prince  fait  làns  cefîè  de  vains  efforts  pour 
fê  dérober  à  la  chute  d'un  roc  énorme  que  Jupiter  tient  fuÊ 
pendu  au-deiTus  de  lui ,  &  qu'il  voit  /ans  cefîè  prêt  à  1  accablée. 
Tel  eft ,  dit  Pindare,  le  fort  affreux  de  Tantale  ;  la  terreur  re- 
n  ai  (Tante  à  chaque  infiant ,  dont  fon  ame  fera  éternellement 
atteinte  b,  forme  le  quatrième  fupplice  auquel  il  eft  condamné, 

•  Ceft  à  feu  M.  de  la  Barre ,  de  cette      b  t^miitu^» ,  perpétua  labor'to- 
Académie ,  que  je  dois  ces  deux  paf- 
lâges ,  &  c'eil  lui  qui  me  les  a  fait 


fttm,  ce  qui  emporte  1  idée  d'un  éttf 
qui  ne  doit  point  finir. 
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après  en  avoir  déjà  efïuyé  trois  autres  ».  Si  fes  Interprètes 
avoient  voulu  le  donner  la  peine  de  comparer  cette  Ode  avec 
la  fui  vante,  ils  fe  feroient  épargné  bien  du  verbiage  fur  ce 
quatrième  fupplice  précédé  de  trois  autres.  Les  hommes  celai- 
rez,  dit  Pindare  dans  cette  Ode,  qui  e(t  la  (èconde  Olympio- 
nique  adretfee  à  Hiéron  d'Agrigente ,  &  relative  à  la  vidoiit 
que  ce  Prince  remporta  aux  Jeux  de  la  lxxvii/  Olympiade, 
quatre  cens  foixante-douze  ans  avant  l'Ere  Chrétienne;  «les 
»  hommes  éclairez  lifent  lans  peine  dans  l'avenir,  &  fçavent 
»  qu'aufli-tôt  après  la  mort ,  les  ames  incorrigibles  des  méchans 
»  font  livrées  aux  fupplices  ies  plus  cruels;  que  dans  le  royaume 
»  de  Pluton  il  e(t  un  Juge  redoutable  qui  difeute  les  crimes 
»  commis  far  la  Terre,  &  prononce  avec  une  inflexible  féventé 
»  des  arrêts  inévitables.  Dans  ces  demeures  louterraines,  les 
»  juftes  mènent  une  vie  exempte  de  peine,  ils  converfent  avec 
»  les  Divinités  reipeclabies  de  ces  lieux ,  tandis  que  ceux  qui 
»  ont  aimé  le  parjure,  fouffrent  des  tourmens  dont  la  feule  soie 
»  fait  horreur. 

»  -■    Pour  ceux  qui ,  après  avoir  demeuré  ju/qua  quatre  fois  fur 
.   »  la  Terre  &  dans  les  Enfers  r  ont  con/êrvé  dans  ces  divers  étals 
»>  leurs  ames  toujours  pures ,  ils  font  conduits  au  Palais  de  Sa- 
»  lurne,  6c  vont  habiter  les  Mes  fortunées,  où  ce  Dieu  règne 
»  iur  les  ames  des  Héros  vertueux,  &c.  Le  carquois  que  je 
»  porte,  ajoute  Pindare,  efl  rempli- de  traits  vifs  &  légers;  leur 
»  bruit ,  qui  eft  entendu  des  pertonnes  intelligentes,  échappe  à 
•la  multitude,  elle  a  befoin  d'interprètes  pour  me  comprendre. •» 
-  En  joignant  ces  deux  palfages  de  Pindare,  ii  eft  facile  d'ap- 
percevoir  que  dans  fon  fyftème 

i .*  Lame  du  même  homme  animoit  juiqu à  trois  fois 
■   différentes  des  corps  humains  : 

2.0  Qu'il  y  avoit  un  intervalle  entre  ia  mort  &  b  renaiP 
lance  de  ces  ames ,  intervalle  qui  étoit  un  état  de  bonheur 
pour  les  juftes ,  &  de  fupplice  pour  les  méchans  : 

3 .°  Que  les  ames  qui  avoient  perfévéré  dans  la  juftice  pen- 
dant leurs  trois  vies  humaines,  alloient  habiter  avec  les  Héros 
dans  l'Empire  de  Saturne,  taudis  que  celles  qui  ne  setoient 
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iervi  Je  leur  retour  fur  la  terre  que  pour  fè  fouiller  par  de 
nouveaux  crimes,  étoient  condamnées  à  des  iupplices  qui  ne 
dévoient  point  avoir  de  fin,  aWa^juak  Q>'m  . . .  ÉfwrsJtyw^Sov, 
dit  Pindare. 

On  voit  là  le  fond  du  dogme  Pythagoricien  expofë  dans 
Platon-;  il  y  a  quelque  différence  dans  les  détails ,  mais  on  ne 
doit  pas  en  être  furpris.  Ces  Odes  ont  été  composes  dans  un 
tcms  où  Pythagore  étoit  peut-être  encore  vivant ,  du  moinj 
^toit-ce  avant  la  mort  de  ceux  de  /es  difciples  qu'il  avoit 
formez  lui-même;  ainfi  le  fecret  étoit  encore  allez  reiigieulè- 
ment  gardé ,  &  l'on  devinoit  les  détails  de  Ton  fyftème  fur  la 
Métempfychofè,  plutôt  qu'on  ne  les  fçavoit.  Sa  doctrine  étoit 
cependant  en  grand  honneur  dans  la  Sicile ,  qui  avoit  un 
commerce  prefque  continuel  avec  les  vilies  Grecques  d'Italie; 
&  c'étoit  fans  doute  en  faveur  des  Phiiofbphes  Siciliens ,  que 
Pindare  a  fuivi  dans  ces  deux  Odes ,  un  dogme  qui  devoir 
être  inintelligible  pour  le  refte  de  la  Grèce,  où  ce  fyltème 
des  trois  retours  de  la  même  ame  humaine  fur  la  terre ,  étoit 
abfolument  inconnu.  Cefl  apparemment  pour  répondre  à  ce 
que  là  première  Ode  avoit  fait  dire  lù-defîus,  qu'il  avoue  dans 
la  ièconde,  que  le  commun  des  hommes  a  quelquefois  befoin: 
d'un  interprète  pour  comprendre  le  fëns  de  les  paroles. 

En  voilà ,  je  crois ,  plus  qu'il  n'en  faut,  pour  montrer  que 
ia  tradition  fur  les  différentes  migrations  de  l'âme  de  Pytha- 
gore ,  n'étoit  ni  ancienne ,  ni  conforme  au  iyflcme  de  ce 
Philofophe  fur  la  Métempfychofè  ;  elle  n'eft  rapportée  que 
par  des  Ecrivains  poftérieurs  àAriftote,  &  ces  Ecrivains  le 
font  avec  tant  de  variétés,  qu'il  n'eft  prefque  pas  poffible  d'en 
trouver  deux  qui  conviennent  exactement  entr'eux.  L'inter- 
valle de  la  mort  d'Euphorbe  à  la  naifîâncede  Pythagore,  étoit 
déjà  trop  court  pour  que  lame  de  ce  Héros  eût  achevé  le 
tems  qui,  félon  tous  les  Pythagoriciens,  étoit  preferit  à  fbn 
féjour  dans  les  Enfers;  cependant  on  fuppolôit  que  pendant 
cet  intervalle ,  cette  ame  étoit  revenue'  plufieurs  fois  fur  la  terre 
animer  un  corps  humain.  L'ulâge  chronologique  que  l'on  fait 

die  cette  tradition ,  ajoûte  même  de  nouvelles  contradictions 

L. .  ... 
u  m 
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entr'eile  &  le  fyftème  Pythagoricien ,  puifque  l'on  fuppolè 
que  cette  même  a  me  a  informé  trois  corps  différens  (ans  avoir 
fait  aucun  fejour  dans  les  Enfers ,  &  (ans  aucun  intervalle. 
Cela  efl  formellement  contraire  à  tous  les  Ecrivains  oui  ont 
parlé  de  ce  fyftème  d'une  manière  détaillée,  &  même  con- 
traire aux  circonftances  dont  cette  tradition  fê  trouve  accom- 
pagnée dans  plufieurs  de  ceux  qui  ia  rapportent,  comme  on 
le  verra  dans  les  preuves  de  ia  troifiéme  propofition. 

Parmi  les  témoignages  de  ceux  qui  ont  marqué  un  inter- 
valle de  fëjour  dans  les  Enfers  pour  tes  ames ,  entre  leur  fortie 
d'un  corps  humain  &  leur  entrée  dans  un  autre,  je  n'ai  point 
fait  mention  de  cet  Ecrit  attribué  à  Pythagore par  Diogt-ne- 
Laërce ,  dans  lequel  ce  Philofbphe  dilbit  que  Ion  ame  avoit 
paflé  deux  cens  fèpt  ans  dans  les  Enfers  avant  que  de  revenir 
fur  la  Terre.  Diogéne  ne  dit  point  que  dans  cet  Ecrit  il  fut 
parlé  des  migrations  antérieures  ;  &  quand  même  il  en  aurait 
îté  parié ,  comme  il  n'y  a  point  d'apparence  que  l'on  y  fuivît 
deux  fyftèmes  oppofez ,  il  faudrait  toujours  fiippolêr  que  la 
premières  migrations  ctoient  feparées  par  un  intervalle  de 
plufieurs  ficelés ,  de  même  que  les  dernières. 

Mais  quelle  pouvoit  être  l'autorité  de  ce  prétendu  Ecrit 
de  Pythagore  ?  C'étoit  fans  doute»  de  même  que  l'ouvrage  fur 
ia  Métempiychofè,  cité  par  le  Scholiafte  d'Apollonius,  un 
ouvrage  fuppofê,  &  cela  dans  un  tems  afièz  moderne,  puifque 
les  Anciens,  ni  même  Diogéne-Laërce,  ne  font  aucune  men- 
tion expreflè  de  ces  Ecrits  de  Pythagore  parmi  Tes  ouvrages. 
On  fçait  que  ce  Philofophe  n'avoit  publié  aucun  Ecrit,  &  que 
les  Mémoires  qu'il  pouvoit  avoir  laifîêz,  ne  lortirent  point 
des  mains  de  fès  enfans,  &  i'on  nommoit  même  les  Auteun 
de  tous  les  ouvrages  publiez  dans  la  fuite  fôus  (on  nom.  Dio- 
géne-Laërce efl  d'un  avis  contraire,  mais  ion  autorité  perfon- 
nelie  eft  très -médiocre  en  Critique;  &,  déplus,  le  pafiage 
même  d'Héraclite  qu'il  apporte  pour  prouver  fbn  fentiment, 
ne  dit  point  que  Pythagore  eût  écrit ,  il  dit  feulement  que 
Pythagore  avoit  acquis  une  grande  érudition  en  iifânt  te 
Ecrits  &  en  raffemblam  les  opinions  des  autres  hommes,  & 
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que  c'était  en  les  combinant  qu'ii  avoit  formé  fbn  fyftème. 
C  eft-là  une  obfervation  faite  il  y  a  long -tems  par  les  Com- 
mentateurs de  Diogéne -Laërce. 

On  ne  voit  point  qU'Ariftote ,  qui  avoit  compofë  un  ou- 
vrage fur  les  dogmes  des  Pythagoriens ,  ait  jamais  cité  Pytha- 
gore  ni  Ces  Ecrits  ;  il  eft  du  moins  fur  que  parmi  le  grand 
nombre  des  ouvrages  des  anciens  Philofbphcs  dont  Simpiicius 
parie  dans  les  Commentaires  fur  Ariftote,  il  ne  s'en  trouve 
aucun  qui  porte  le  nom  de  Pythagore ,  &  for/que  ce  Com- 
mentateur parle  des  opinions  de  Pythagore,  il  ne  cite  jamais 
que  les  Pythagoriens. 

Je  finis  cet  article  par  un  pafTage  d'Empédocle,  qui  peut 
nous  montrer  quel  a  été  le  fondement  de  toutes  ces  traditions 
fur  le  fouvenir  que  lame  de  Pythagore  avoit  conièrvé  dans 
les  corps  qu'elle  avoit  animez  autrefois.  C'eft  Porphyre  qui  De  vit*  fy^ 
nous  a  confèrvé  ces  vers  d'Empédocle;  les  ouvrages  de  ce  «V  J'- 
Philofophe  fubfiftoient  encore  de  ion  tems ,  &  Simpiicius 
les  cite  iôuvent  dans  fes  Commentaires  fur  les  ouvrages 
d'Ariftotc 

Diogéne  dans  la  Vie  d'Empédocle ,  rapporte  les  deux  pre- 
miers de  ces  fix  vers  confèrvez  par  Porphyre ,  on  les  trouve 
auffi  dans  lamblique.  Diogéne  ajoûte  que  ces  vers  étoient  Itmii  <,  ifi 
citez  par Timée  i'Hiflorien,  dans  fbn  neuvième  livre,  pour 
prouver  qu'Empédocle  avoit  fait  mention  de  Pythagore  ;  ainfr 
en  ne  peut  douter  que  dès  le  tems  de  Timée  ils  ne  fc  trouvaf- 
fent  dans  les  livres  d'Empédocle,  qui  a  fleuri  vers  la  lxxxiv.* 
Olympiade ,  &  au  tems  d'Hérodote. 

Cet  homme,  difoit  Empédocle,  TI2  ANHP  (on  fçait 
que  les  Pythagoriciens  parlant  de  leur  Martre  depuis  /à  mort, 
ne  le  noramoient  jamais  par  (on  nom ,  mais  qu'ils  l'appelloient 
Amplement  l'Homme,  ceit  Apollonius  cité  par  lamblique, 
qui  nous  l'apprend  )  «  cet  homme  donc ,  di/ôit  Empédocle, 
rempli  de  connoiflânees  lûblimes ,  renfermoit  en  lui-même,  « 
comme  en  un  tréfor,  les  découvertes  de  tous  les  âges  ;  &  « 
Ibr/que  ion  eiprit  s  abandonnoit  tout  entier  à  la  méditation ,  « 
non  feulement  il  découvrait  la  nature  de  tous  les  êtres ,  mais  « 
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»  il  embraflbit  encore  d'un  même  coupd'œil,  dix,  ou  même 
vingt  âges  d'hommes  :  » 

Ce  qu'EmpédocIe  avoit  dit  par  une  exagération  poétique, 
fui  fans  doute  pris  à  la  lettre;  on  imagina  que  Pythagore  fc 
fouvenoil  de  ce  qu'il  avoit  vu  dans  les  générations  précéden- 
tes ,  &  comme  l'attachement  de  les  Sectateurs  ailoit  pour  lui 
jufqu  a  l'adoration ,  on  bâtit  fur  cette  première  fuppofitiondes 
biftoires  détaillées,  dans  lefquelles  on  racontoit  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  dans  les  générations  précédentes.  Le  fondateur  d'une 
Secte  philofophique ,  laquelle  étoit  une  efpece  d'Ordre  ou  de 
Société.reiigieufe,  ne  pouvoit  manquer  d'avoir  fa  légende, 

Troisième  Proposition. 
Quand  bien  même  on  fuppoferoit  l'ancienneté  &  l'unifor- 
mité de  cette  tradition  des  différens  paflàges  de  la  même  me 
d'Euphorbe  dans  plufieurs  corps  humains  avant  que  d'entrer 
dans  le  corps  de  Pythagore ,  les  détails  dont  elle  eft  accom- 
pagnée dans  ceux  des  Anciens  qui  l'ont  un  peu  circonuanciée, 
montrent  qu'ils  n'ont  pu  l'entendre  comme  on  le  fait  dam  le 
fyftème  chronologique  que  j'examine,  &"où  l'on  fuppofeque 
i'ame  d'Euphorbe  entra  dans  les  corps  d'Hermotime  &  de 
Pyrrhus,  dans  les  deux  générations  qui  fui  virent  immédiate- 
ment la  prilê  de  Troye. 
piogm.  Ltërt.      Héraclide ,  par  exemple ,  dit  que  lame  d'Euphorbe  étant 
yiu.  j.        (jans  |e  corpS  d'Hermotime,  ce  dernier  voulut  donner  une 
preuve  lènfible  qu'il  avoit  conlervé  le  fbuvenir  de  ce  qui  lui 
étoit  arrivé  pendant  la  guerre  de  Troye;  que  pour  cela  il  fc 
tranfporta  au  temple  des  Branchides  (c'étoit  un  temple  &  un 
Oracle  d'Apollon ,  fitué  auprès  de  Miiet  ville  d'ionie)  que  là 
il  montra  un  vieux  bouclier  déjà  tout  pourri,  ^utam-miu  «A, 
&  duquel  il  ne  reftoit  plus  que  ['Umôo,  ou  la  boflè,  qui  étoit 
d'y  voire,  ïl&TUTnr,  qu'il  reconnut  ce  bouclier  pour  être  celui- 
là  même  dont  il  s  etoit  fervi  au  fiége  de  Troye,  que  Ménétaiw 
avoit  enlevé  avec  fes  armes,  &  qu'il  avoit  con/acré  à  Apollon 
£  Ion  retour  de  Troye. 

J'obferveni 
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J'ob/êrverai  d'abord ,  que  le  récit  d'Héraclide  eft  contraire 
à  ce  que  dilênt  prefque  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  l'aventure 
de  ce  bouclier;  ils  en  attribuent  ia  reconnoiftànce  à  Pythagore 

lui-même  :  Cfypeo  Trqjana  rejîxo  tcmpora  tcfltitus  non 

fonlidus  author  Natara  verique,  dit  Horace.  Ovide  au  quin- 
zième livre  de  fès  Métamorpholês,  fait  parler  ainfi  Pythagore: 

Panthoïdes  Eiiphorbus  eram  Cognovi  ctypeum  Nupcr 

Abanteis  templo  Junonis  in  Argis.  Ce  point  eft  fi  confiant ,  que 
je  ne  m'arrêterai  point  à  nommer  tous  ceux  qui  ont  parlé 
ainfi  ;  je  me  contenterai  de  citer  Porphyre  &  Iamblique,  qui 
attribuent  tous  deux  à  Pythagore  la  reconnoifîànce  de  ce 
bouclier  d'Euphorbe,  &  qui  placent  la  fcenede  cette  aventure 
dans  ie  temple  de  Junon  à  Mycéne  \  où  l'on  montroit  en 
effet  encore  au  tems  de  Paufanias  le  bouclier  d'Euphorbe ,  &  P^f.  u.  t^4 
cela  fans  faire  aucune  mention ,  ni  d'Hermotime ,  ni  de  Py- 
thagore ;  mais  il  n'eft  pas  queftion  d'examiner  ici  la  narration 
d'Héraclide ,  il  s'agit  feulement  de  voir  fi  elle  peut  s'accorder 
avec  la  fûppofition  par  laquelle  on  fait  vivre  Hermotime  à  la 
génération  qui  fuivit  immédiatement  la  mort  d'Euphorbe  & 
la  prilè  de  Troye. 

1 ,°  Héraclide  place  la  feene  de  l'aventure  dans  le  temple 
des  Branchides  auprès  de  Milet.  2.0  II  fuppolè  le  bouclier 
d'Euphorbe  dans  un  état  où  la  vétufté  put  feulement  le  ré- 
duire ,  AieLcifffnniîajr  «JS» ,  il  n'en  reçoit  plus  dentier  que  les 
ornemens  d'y  voire.  3 .°  H  faut  (uppofêr  encore  que  l'on  avoit 
oublié  qu'il  avoit  été  confacré  par  Ménélas ,  fans  quoi  il  n'eût 
pas  été  difficile  de  le  reconnoître  pour  avoir  appartenu  à 
Euphorbe. 

i.°  Le  temple  &  l'Oracle  des  Branchides  n'avoient  été  c<«m  nm<a. 
fondez  que  par  Branchus  fils  de  Smicrus  originaire  de  Del-  JJ-^P"*1*"- 
phes ,  qui  avoit  été  s'établir  à  Milet  ;  or  ce  Smicrus  étant  un 
de/cendant  du  Prêtre  Macharéus  b  fils  de  Daëtas ,  qui  tua 


•  Ce  temple  fitué  à  dix  ftades  de 
Mycéne  &  a  quarante  d'Argos ,  étoit 
commun  à  ces  deur  villes.  Strab. 
VIII-  168 
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Pyrrhus  fils  d'Achille,  il  eft  clair  que  l'aventure d'Hermotimc 
a  dû  être  poftérieure  de  plufieur*  générations,  &  même  de 
quelques  fiécles  à  ia  prife  de  Troye*  D'ailleurs,  ta  viueGrecque 
de  Milet ,  qui  étoit  déjà  bâtie  torique  Smicrus  père  de  Bran- 
chus  s'y  retira ,  étoit  une  des  douze  Cités  fondées  par  les 
conducteurs  de  la  colonie  Ionienne.  Or  cette  colonie  pafîi 
Aie*,  i.  en  Afie  (ôixante  ans  après  le  retour  des  Héradides,  &  cent 
jj  6.  Smmar.  qUaniUe  ^  apres    pj-jfe  «fc  Troye ,  fuivant  la  Chronologie 

d'Eratofthene ,  fuivie  en  ce  point  par  tous  les  autres  Chrono- 
jiùuL  B.  *rf.  logides-  Homère  fait  à  la  vérité  mention  de  la  vHle  de  Milet 
7'  dans  fon  Iliade,  mais  c'étoit  alors,  comme  Iri-rncmela 
nomme,  une  ville  des  Cariens  au  langage  barbare,  YJt&i  &o- 
Cxç?çc*yuy.  La  petite  ville  de  Didyma  &  le  temple  d'Apollon 
Diaymém ,  fituez  à  vingt  ftades  de  la  mer,  n'exiftoient  point 
encore,  &  Homère  ne  dorme  en  aucun  eridroitdefcPœme?, 
le  nom  de  Didyméen  à  ce  Dieu ,  il  ne  met  pas  même  la  Carie 
au  rang  des  pays  dans  lefquels  il  étoit  adoré. 

Héraclide  fuppofe  dans  Ion  récit,  crue  MénélaspaflaàMilet 
au  retour  de  Troye  ;  cependant  ia  route  de  ce  Prince,  décrite 
par  Homère  dans  le  plus  grand  détail ,  nous  montre  qu'il 
OJyf  m.  v.  n'approcha  pas  mégie  de  la  Carie  où  eft  cette  ville  :  ia  choie 
'Jf7  2tyg'g0  eft  confiante  pour  ceux  qui  ont  lu  i'Odyflêe  avec  la  plas 
ire.  légère  attention  ;  mais  comme  il  s'agit  moins  ici  de  la  vérité 

du  récit  d'Héraclide ,  quede  ia  manière  dont  il  a  pu  l'entendre, 
je  ne  m'y  arrêterai  pas ,  il  me  fufftt  que  1  aventure  fort  nécef- 
fairement  poftérieure,  dans  ce  récit,  à  la  prife  de  Troye  de 
plufieurs  générations,  puifqu'on  la  fait  arriver  dans  un  temple 
fondé  par  les  defeendans  de  Macharéus  meurtrier  de  ?jrûm 
fils  d'Achille,  &  quelque  tems  après  la  fondation  de  Milet, 
poftérieure  de  cent  quarante  ans  à  la  prife  de  Troye. 

Ce  font  donc  au  moins  cent  quarante  ans  à  ajouter  à  l'in- 
tervalle de  trois  cens  trente-cinq  ans,  qui  fe  trouve  dam  la 
Chronologie  de  M.  Newton ,  entre  ia  prife  de  Troye  &  ia 
date  de  la  rtaiflànce  de  Pythagore.  Si  cette  naifiânee  eft  de 
Tan  5  6*o.  ajoutant  les  quatre  cens  fôixante-qufnze  ans,  on  aura 
pour  la  date  de  la  prife  de  Troye,  Fan  i  o  4  4.  Si  la  naiflaiw 
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de  Py thagore  eft  de  l'an  6  2  2.  on  aura  l'an  1  oo  7.  M.  Newton 
met  la  priiè  de  Troye  en  004.  c'eft  une  différence  de  cent 
quarante ,  ou  même  de  cent  quatre-vingt-treize  ans. 

La  féconde  circonftance  qui  fuppoie  que  ion  avoit  oublie 
par  qui  ce  bouclier  avoit  été  conlacré  au  temple  des  Bran- 
chides ,  &  mène  qu'il  étok  tellement  détruit ,  qu'il  n'en 
refloit  d'entier  que  les  omemens  d'y  voire ,  nous  prouve  en- 
core qu'HéraoUde  n'a  pu  rapporter  cet  événement  à  la  géné- 
ration qui  fuivit  immédiatement  la  priiè  de  Troye.  On  a 
oppofé  qu'Euphorbe  ayant  été  tué  la  dixième  année  de  la 
guerre,  lôn  bouclier  qui  lui  avoit  lêrvi  long-tems,  Revoit 
être  fort  endommagé  lors  de  &  "mort.  Tout  paraît  bon  dans  la 
chaleur  de  la  di/pute,  &  fâns  cela,  on  auroit  penfè  qu'Eu- 
phorbe fib  d'un  Prince  allié  dcPriam,  étoit  en  état  d'avoir -un 
bouclier  neuf,  lorfqoe  le  fienétott  hors  d'état  de  le  défendre. 
On  le  ièroit  même  fou  venu  qu'Homère  pariant  des  armes 
dont  Euphorbe  étoit  couvert  iorfoue  Ménélas  le  tua ,  leur 
donne  les  mêmes  titres  de  i^m  *roruat  «&  4e  Œ*1-  p-  t  nf- 

qu'il  employé  en  parlant  des  armes  impénétrables  qu'Acbrtts  7°-9'- 
avait  prêtées  à  Pat  rode,  &  dont  Hector  s'empara.  Je^ite m'a*»-  juj.  r.  12/. 
retenti  pas  non  plus  à  remarquer  quelle  étoit  la  (bIi(Jité  «le  ces 
anciens  boucliers ,  leur  conft ruc^ran  eft  décrite  trop  de  fois  & 
avec  trop  de  foin  dans  Homère,  pour  qu'on  puifle  l'ignorer. 

Dans  la  tradition  que  4e  Scholiafle  d'ApoHonius  <Jonne 
cohnne  étant  tirée  d'un  ouvrage  de  Pythagore  lui-menae ,  on 
iâit  pafler  Vame  d'Euphorbe  dans  le  corps  d'un  61$  que  Mer- 
cure avoit  eu  d'une  Courtifane  de  Samos.  Donc  Samos  étok 
bâtie,  &  déjaaflez  peuplée  &  aflèz  riche  pour  qu'il  y  eût  des 
Courtilânes.  Samos  étoit  une  colonie  Ionienne,  &  par  con- 
féquent  poftérieure  de  cent  quarante  ans  au  moins  à  la  ptfile 
de  Troye ,  car  les  Ioniens  ne  panèrent  dans  cette  Ifle  qu'après  jw.  xrÀ 
s'être  établis  dans  la  terre  ferme*  '  <0s- 

Tertufiien ,  comme  on  l'a  vû ,  place  Hérmotime  après  le  De  A*wût 
pécheur  Pyrrhus,  &  immédiatement  avant  Pythagore,  &  taf-2S- 
c'eft  peut-être  là  ce  qui  a  fait  penlèr  au  Pere  de  Mourgues 
Jéuaite,  <lans  Ion  Plan  théologique  du  Paganifme,  ouvrage  W.r.F.fj. 
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qui  mériteroit  fans  doute  d'être  plus  connu  &  plus  lu  qu'il  ne 
l  eft ,  que  l'Hef motime  d'Héraclide  eft  le  même  que  cet  Hcr- 
motime  de  Clazoméne ,  duquel  on  racontoit  une  fable  qui 
s'accorderoit  aflèz  bien  avec  ce  qu'Héraclide  nous  rapporte  de 
fon  Hermotime,  fi  l'Auteur  des  Philofophomenay\\b\ia[w 
Je  nom  d'Origéne ,  ne  nous  apprenoit  que  ce  dernier  étoit 
de  Samos ,  &  non  de  Clazoméne.  Cette  fable  le  trouve  dé- 
taillée au  long  dans  l'hiftoire  merveiileulè  d'Apollonius;  mais 
Piin.yu.cs.  comme  Pline  &  Lucien  ai  font  aufli  mention,  &qucTer- 

iiT'  tullien  &  Origéne  s'en  font  lêrvi  pour  tourner  en  ridicule  le 
Tcriuiiiaa.  de  partifàns  de  l'idolâtrie,  on  ne  peut  guéres  douter  que  ce  ne 

^nm.  cap.        t_j^  line  Qpj^jQjj  aflèz.  communément  répandue. 

Origen  cmirà  Cet  Hermotime  de  Clazoméne  avoit ,  dit-on ,  le  lêcret  de 
Ce//.  Ub.  ///.     r,         r  a   r  11 

Jcparer  ion  ame  de  ion  corps  ;  elle  quittoit  ce  corps  comme 

pn  dépouille  un  habit ,  &  dans  cet  état  d'activité,  debarraflec 
du  fardeau  qui  l'attachoit  au  même  L'eu ,  elle  le  traniportoit 
dans  les  pays  les  plus  éloignez,  &  par  les  connoiûances  quelle 
acquéroit  dans  les  voyages,  elle  fe  metloit  en  état  de  fane 
ies  prédictions  les  plus  merveilleules ,  lor/bu'au  retour  de  Jés 
cour/ês  elle  s'étoit  de  nouveau  revêtue  de  Ion  corps.  Ce  ma- 
nège dura  plulleurs  années  ;  mais  enfin  la  chqfe  ayant  été  de- 
couverte  par  fes  envieux,  ils  gagnèrent  &  femme,  &  pendant 
un  des  voyages  de  /on  ame,  s'étant  emparez  du  corps  qu'elle 
avoit  abandonné,  ils  le  firent  palTer  pour  celui. d'un  homme 
mort ,  &  le  brûlèrent ,  afin  qu  elle  ne  pût  y  rentrer  à  fon 
jetour.  Apollonius  dit  que  les  Clazoméniens  rendirent  à  cet 
Hermotime  les  honneurs  divins ,  &  qu'ils  lui  bâtirent  un 
temple  dont  l'entrée  étoit  interdite  aux  femmes.  Origéne  & 
Tertullien  n'épargnent  pas  le  Pagani/me,  fur  le  culte  d'un 
femblable  Dieu. 

Apollonius,  qui  fuit  une  elpece  d'ordre  chronologicjue 
dans  les  fix  premiers  chapitres  de  Ion  ouvrage,  place  Henno- 
time  avant  Abaris ,  &  après  Ariflée  de  Proconnelê.  Harpo- 
cration  dit  que  les  uns  mettoient  Abaris  à  la  i  x.e  &  les  autres 
à  la  xxi.e  Olympiade,  mais  que,  félon  Pindare,  il  avoit  vécu 
au  tems  de  Crcelus.  Pour  Ariflée  de  Proconnelê,  dont  l'âme 
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avoit  eu  le  même  privilège  que  celle  d'Hermotime  de  .Clazo- 
méne, Suidas  le  fait  vivre  au  tems  de  Cyrus  &  de  Crœfos; 
mais  il  devoit  être  beaucoup  plus  ancien,  fuivant  Hérodote, 
qui  dit  que  fèpt  ans  après  qu'on  eut  ceflë  de  le  voir  dans  la 
ville  de  Proconnefê,  il  apparut  à  les  concitoyens,  &  leur 
récita  le  Poème  des  Arimafpiens  ;  que  trois  cens  quarante  ans 
après  il  apparut  une  féconde  fois  à  ceux  de  Métaponte ,  pour 
leur  ordonner  d'élever  à  Apollon  un  autel  accompagné  d'une 
ftatuë  qui  le  repréfentât  lui  Ariftée.  Hérodote  ajoute  que  ceux 
de  Métaponte  ayant  confulté  l'Oracle  de  Delphes ,  exécutè- 
rent ce  qui  leur  avoit  été  ordonné,  &  que  de  fon  tems  on 
voyoit  encore  la  ftatuë  d'Ariftée.  Hérodote  ne  parle  de  cette 
dernière  apparition  que  fur  ia  foy  d'une  tradition  ,  ainfi  on 
peut  bien  fuppofer  qu'il  croyoit  le  tems  d'Ariftée  antérieur  à 
celui  où  il  vi  voit  d'environ  quatre  cens  ans  ;  cependant  comme 
dans  fon  récit  il  fait  mention  de  la  ville  de  Cyzique,  il  faut 
que  ia  première  difparition  d'Ariftée  /bit  poftérieure  à  la  fon- 
dation de  cette  ville.  Or  Anaximéne  de  Lamplàque  cité  par 
Strabon ,  nous  apprend  que  Cyzique  étoit  une  colonie  Miié- 
fienne,  ainfi  la  fondation  de  Cyzique  eft  certainement  pofté-  Of* 
rieure  à  celle  de  Milet  *. 

Ariftote  parle  d'un  Hermotime  de  Clazoméne  plus  ancien 
qu'Anaxagore ,  &  qui  avoit  enfeigné  avant  lui  la  néceflîté  de 
recourir  à  un  principe  intelligent  pour  pouvoir  rendre  rai  fon 
de  la  formation  des  êtres.  Comme  Anaxagore  étoit  le  premier 
des  Philofophes  Ioniens  qui  eût  été  s'établir  dans  la  Grèce, 
&  qui  eût  ouvert  une  Ecole  permanente  dans  Athènes,  il 
n  eft  pas  furprenant  qu'on  l'ait  fait  auteur  d'une  doctrine  que 
ion  n'avoit  point  encore  entendu  enlêigner  méthodique- 
ment. Mais  il  eft  fmgulier  que  celui  qui  étoit  probablement  le 
premier  auteur  du  fyftème,  Hermotime  de  Clazoméne,  n'ait 
plus  été  connu  que  par  une  fable  aufli  ridicule  que  celle  qui 
eft  rapportée  dans  Apollonius  &  dans  Pline.  Nous  pouvons 

*  Eufcbe  place  la  fondation  de  Cyzique  à  la  X  x  I V.'  Olympiade ,  ou  à 
l'an  680.  mais  fi  cette  date  avoit  lieu,  les  Nombres  d'Hérodote  ne  pourroieni 
fubfiiUr.  ' 
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juger  par  cet  exemple,  de  i'hiltoire  <ie  la  plupart  des  autre 
Philolbphes ,  &  fu r- 1 ou  1 de  celle  de  Py  thagore.  On  ne  s'em- 
barralîoit  guéres  de  donner  une  idée  exacte  de  leurs  opinions 
&  de  leurs  dogmes,  pourvu  que  l'on  pût  remplir  leurs  hiftoires 
de  chofes  merveilleulès  ou  du  moins  iinguliércs,  &  propres  à 
exciter  l'attention  d  un  peuple  qui  cherchoit  bien  moins  à  être 
inftruit  qu'à  être  amufë.  L'aventure  de  Démoflhéne  avec  les 
Athéniens  en  eii  un  bel  exemple;  on  fcait  que  dans  une  oco 
fion  où  ni  l'éloquence  de  cet  Orateur,  ni  le  danger  preliant 
de  toute  la  Grèce ,  ne  pouvoient  fixer  l'attention  du  peuple 
d'Athènes  à  l'importance  des  matières  que  l'on  traitoit,  le 
commencement  d'un  petit  conte  d'enfant  diiîipa  leurs  ditbi- 
étions,  &  les  obligea  d'écouter  le  difeours  de  Démofthéne. 

Pour  réduire  à  quelques  proportions  (impies  ce  que  j'ai 
établi  dans  ces  obfervations ,  j'ai  montré  dans  la  première 
oblêrvation  i .°  Que  les  deux  généalogies  de  Pythagore,  dans 
Paulànias  &  dans  Diogéne-Laërce,  ne  peuvent  fulfire,  même 
dans  la  Chronologie  de  M-  Newton ,  pour  remplir  l'intervalle 
écoulé  depuis  la  prife  deTroye  jusqu'à  la  naiilànce  de  Pytha- 
gore- 2.0  Que  ces  deux  généalogies  ne  s'accordent,  ni  fixrfc 
nom,  ni  fur  le  nombre  des  ancêtres  de  Pythagore.  3.°Que 
dès  le  tems  de  l'Hiftorien  Lycus  contemporain  deDémétrius 
de  Phalére ,  l'origine  de  Pythagore  Se  l'hiftoire  de  fa  famille 
étoient  une  chofe  for  laquelle  on  ne  pouvoit  s'accorder,  Se 
que  ce  point  étoit  regardé  par  d'anciens  Ecrivains,  comme 
un  problème  infbluble.  4.0  Que  nous  connouTons  encore  la 
opinions  toutes  différentes  fui  vies  par  les  Anciens,  au  fujeti 
l'origine  de  Pythagore;  d'où  j'ai  conclu  qu'avant  de  pouvoir 
rien  établir  fur  une  de  ces  traditions,  il  faut  montrer,  no« 
feulement  qu'elle  eft  préférable  aux  autres,  mais  encore  qu'elle 
a  par  elle-même  un  degré  de  certitude  fuffiiânt  pour  nous 
déterminer  à  la  recevoir. 

Si  l'on  veut  fe  retrancher  à  nous  faire  regarder  cette  tradi- 
tion rapportée  par  Pauianias ,  comme  une  preuve  de  la  chro- 
nologie qu'il  a  fliivie ,  je  me  contenterai  de  répondre  que 
l'opinion  particulière  de  Paufanias  fur  la  date  de  la  prilc  de 
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Troye,  doit  <è  chercher,  non  dans  une  tradition  fmguiiére 
qu'il  donne,  comme  celle  des  Phiiafiens ,  &  fans  la  garantir, 
mais  dans  les  endroits  où  il  parie  de  Chronologie ,  &  dans 
ceux  où  il  rapporte  des  généalogies  détaillées  des  grandes 
familles,  des  familles  royales.  Or  dans  tous  ces  endroits,  il  eft 
fur  qu'il  fuit  l'opinion  commune  des  Chronologiftes.  II  faut 
interpréter  un  Auteur  par  lui-même,  &  les  endroits  obfcurs 
par  ceux  qui  font  nettement  &  clairement  expofêz  ;  quoi- 
que M.  Newton  ah  prefque  par -tout  violé  cette  régie  de 
Critique,  etie  n'en  eft  pas  moins  une  régie  fondamentale,  & 
dont  on  ne  peut  négliger  l'obfêrvation  Ans  s'expofèr  à  faire 
bien  de  faux  raifônnemens. 

Dans  la  féconde  obfervation,  j'ai  montré  1  .*  Que  la  tradi- 
tion Pythagoricienne  fur  les  différentes  migrations  de  lame 
d'Euphorbe,  eft  rapportée  avec  tant  de  variétés  eflêntielles, 
qu'elle  ne  peut  être  regardée,  ni  comme  une  tradition  an- 
cienne, ni  comme  une  tradition  qui  avoit  une  origine  certaine 
&  confiante;  que  c'étoit  une  de  ces  fables  populaires,  qui, 
n'étant  fondées  fur  fe  témoignage  d'aucun  Auteur  connu, 
prennent  des  formes  différentes  dans  ta  bouche  de  tous  ceux 
qui  les  répètent.  i.°  Que  cette  tradition ,  de  la  façon  qu'on 
l'explique,  eft  a bfo Jument  contraire  au  dogme  Pythagoricien 
de  la  Métempfychofê;  dogme  dans  lequel  on  fuppofê  pour 
chaque  arne ,  un  certain  intervalle  de  fejour  dans  les  Enfers 
entre  fâ  fortie  d'un  corps  &  fbn  entrée  dans  un  autre  corps* 
3 .°  Enfin ,  que  les  détails  dont  cette  tradition  eft  accompagnée 
dans  le  récit  d'Héraclide  &  de  quelques  autres ,  fùppofent  né- 
cessairement un  intervalle  de  plus  dirent  quarante  ans  entre  ' 
la  mort  d'Euphorbe  &  l'aventure  d'Hermotime,  &  que  par 
confëquent  on  ne  peut  fâns  contredire  Héraclide,  placer, 
comme  on  la  fait,  la  naifTance  d'Hermotime  au  tenu  de  la 
mort  d'Euphorbe  &  de  la  prifè'deTroye. 
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SECONDE  DISSERTATION 

SUR   PYTHAGO RE, 

Où  r on  prouve  h  réalité  d'un  Difeours  attribué  à  ce  P/ùlo/oplx, 

Par  M.  de  la  N  AUZE. 

23.  Août  T7  N  recherchant  les  opinions  des  Auteurs  de  la  première 
i  73  8v  JCj  Antiquité ,  qui  peuvent  avoir  indiqué  i  époque  de  la 
guerre  deTroye,  &  qui  me  paroiiTent  tous  l!avoir  rapportée 
à  l'an  environ  900.  avant  l'Ere  Chrétienne,  j'ai  avance  que 
Pythagore  avoit  eu  aufli  fa  même  idée,  &  qu'étant  ne  vers 
l'an  640.  avant  i'Ere  Chrétienne ,  ii  n'avoit  fuppofé  qu'en- 
viron deux  cens  soixante  &  dix  ans  depuis  la  prtfe  deTroye 
juiquà  lui.  Voici  la  preuve  que  j'en  ai  donnée,  d'après  le 
témoignage  des  anciens  Ecrivains.  Pythagore,  difois-je,  avoit 
accoutumé  de  raconter,  fuivant  fbn  lyftême  chimérique  de 
la  Métempiychoie,  qu'il  avoit  autrefois  été  fucceflivemeiit 
E'thalide  un  des  Argonautes,  &  Euphorbe  tué  devant Troye; 
&  qu'en  fuite  là  même  ame ,  après  avoir  informé  deux  autres 
corps  humains  feulement ,  avoit  fait  un  (éjour  de  deux  cens 
iêpt  ans  dans  les  Enfers,  d'où  elle  étoit  (ortie  pour'paflèrànJ 
le  corps  de  lui  Pythagore.  J'ai  dit ,  &  je  dis  encore,  qu'un  tel 
difeours  de  ce  Philosophe ,  tout  extravagant  &  tout  fabuleux 
qu'il  eft  en  lui-même,  annonce  un  calcul  réel  &  véritable  des 
tems ,  fuivant  lequel  Pythagore  comptoit  de  la  guerre  de 
Trove  à  fa  naifîànce ,  d)me  part ,  la  durée  de  la  vie  ordinaire 
de  Jeux  hommes ,  chiSine  d'environ  trente  années,  &dc 
l'autre,  un  efpace  de  deux  cens  fept  années,  ceft-à-dire,  qu'il 
comptoit  un  intervalle  total  d'environ  deux  cens  foixante  & 
dix  ans. 

Le  fondement  de  cette  preuve  chronologique,  eft  la  réalité 
d'un  tel  difeours  de  Pythagore  fur  les  prétendues  tranfmign- 
tions  de  fon  ame ,  &  c'efl  cette  réalité  que  je  me  fuis  propole 
de  prouver  par  des  témoignages  inconteftables.  Quoique  h 
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queftion  ne  mérite  guéres  par  elle-même  qu'on  fe  mette  fi 
fort  en  frais  pour  l'approfondir,  elle  ne  laitfè  pas  de  tenir  à 
des  points  importarod'Hiftoire  &  de  Chronologie.  Et  il  vous 
fera  aile" ,  Meilleurs ,  de  fentir  que  fî  l'on  étoit  reçu  à  nier, 
contre  le  témoignage  unanime  des  Anciens ,  la  réalité  du  dis- 
cours dont  il  s'agit,  on  (croit  en  droit  d'en  ulêr  de  même  pour 
la  plupart  des  faits  de  l'ancienne  Hiftoire,  qui  ne  font  certai- 
nement pas  mieux  attendez.  Alors  l'étude  de  l'Antiquité ,  qui 
fait  le  principal  objet  de  la  Compagnie,  lèroit  réduite  à  rien, 
ou  à  peu  de  choie ,  &  il  ne  nous  feroit  plus  potfible  de  faire 
un  pas  dans  les  détails  hiftoriques  des  fiécles  reculez. 

H  eft  vrai  qu'il  ne  nous  refte  plus  aujourd'hui  d'ouvrages 
d'Auteurs  contemporains  de  Pythagore ,  qui  nous  témoignent 
qu'il  ait  dit  que  fon  ame  avoit  autrefois  informé  tels  &  tels 
corps;  mais  outre  que  les  témoignages  contemporains  ne  font 
pas  toujours  ablblument  nécefîàires  pour  faire  autorité  dans 
l'Hiftoire ,  il  y  a ,  par  rapport  à  Pythagore ,  une  raifon  parti- 
culière de  ne  les  point  exiger  à  la  rigueur.  On  fçait  que  les 
ouvrages ,  foit  de  ce  Philofophe ,  foit  de  lès  difciples ,  furent  Ldèn.  «  /y 
fi  myftérieufement  confervez  dans  leur  Ecole,  qu'il  n'en  jf  ^/Jf^  s 
tranlpira  guéres  rien  au  dehors  jufqu  au  tems  de  Philolaûs  & 
de  Platon.  Il  n'eft  donc  pas  fùrprenant  que  nous  manquions 
d'Ecrivains  contemporains  qui  nous  ayent  rapporté  le  di£  jf-pyr-*oj. 
cours  de  Pythagore  fur  les  tranfinigrations  de  ion  ame;  mais  ^ler" 
à  commencer  au  fiécle  qui  fui  vit  immédiatement  celui  de 
Pythagore,  le  fait  en  queftion  fê  trouve  généralement  établi 
par  le  concert  unanime  de  preique  tous  ceux  qui  ont  eu  quel- 
que occafion  de  parler  de  la  vie  &  de  la  doctrine  de  ce  Philo- 
sophe. Voici  par  ordre  chronologique ,  les  garans  de  cette 
ancienne  tradition. 

Sophocle  &  Archytas ,  antérieurs  à  Platon  &  à  Philolaiis, 
devroient  peut-être  tenir  place  entre  les  Ecrivains  connus  qui 
ont  parlé  du  dilcours  de  Pythagore  fur  les  tranfinigrations  de 
fon  ame.  Sophocle  avoit  dit  qu'on  connoifoit  des  Sages  qui  SephecLEtiOr. 
s' étaient  fait  paffer  pour  morts  :  &  à  l'occafion  de  ces  paroles ,  6l- 
le  Scholiafte  de  ce  Poëte  ajoûte ,  que  Pythagore  s'étoit  attribué  ScM.  Scphoci. 

Mm.  Tome  XIV.  LU  •  ***** 
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la  gloire  d" avoir  été  avant  la  guerre  de  Troye  E'tliahde  fh  de 
Mercure,  enfuite  Euphorbe,  enfuite  Hermotime ,  enfuite  Fythms  à 
Dé/os,  &  en  dernier  heu  Pytlmgpre.  Pour  ce  qui  efl  d'Archytas, 
*  'tS*  Horace  a  feint  un  dialogue  entre  ce  Philofophe  déjà  mort  8c 
*  '  '  *        un  Matelot  vivant  ;  &  il  y  fait  dire  par  Archytas ,  que  Pytho- 
gore  étoit  mort,  &  avoit  été  de  nouveau  précipité  dans  les  Enfers, 
quoique  par  le  bouclier  qu'il  avoit  arraché,  il  eût  fait  voir  qu'il  avoit 
.  vécu  au  tenu  de  la  guerre  de  Troye.  Si  ces  paroles  ne  font  pu 
une  pure  fiction  poétique ,  &  fi  elles  ont  quelque  fonde- 
ment hiftorique  dans  les  ouvrages  d'Archytas,  comme  il  y  a 
plus  d'apparence,  il  faudra reconnoître  en  la  perfonne d'Ar- 
chytas un  témoin  bien  ancien  de  la  tradition  do  diicoors 
attribué  à  Pythagore.  Cependant ,  comme  ni  le  Scholiafle 
ni  Horace  n'attribuent  pas  aflez  poTitivement  la  réalité  d'un 
.  pareil  récit  aux  propres  per/bnnes  de  Sophocle  &  d'Archytas, 
pafîbns  à  des  preuves  plus  décifives» 

C*èrJkD'  *îL     ^rac^e  ^e  P°nt»  fçavant  homme,  dit  Cicéron ,  s'il  a 
%  fut  jamais ,  &  difciple  de  Platon ,  fut  aufîi  difciple  des  Pytha- 


2) 


r^frL  intH*"  goriciens,  &  écrivit  un  livre  fur  cette  Secte,  *éèÀ  nt/3sy- 
Vt*iSi!LLSS  fûo»9,  &  deux  livres  de  vies,  têkÀ  @>'k*y.  A  tou*ces  titres,  Ion 
témoignage  doit  être  d'un  grand  poids  dans  l'expofition  des 
jmf.  Scrjot.  traditions  Pythagoriciennes.  C'eft  la  remarque  d'un  Scavant 
^f0,retgh'o2T.'  moderne.  Or  nous  avons  dans  Diogéne-Laërce  un  fragment 
Uin.  a  iy.  confidérable  d'Héraclide  fur  le  difeours  de  Pythagore.  Il  eft 
ÏmT/J  <!  conçu  en  ces  termes  :  Hérachde  de  Pont  dit  qu'il  (Pythagore) 
racontoit  en  parlant  de  lui-même,  qu'il  avoit  autrefois  vécu  en  h 
perfonne  d E'thalide,  &  avoit  paffé pour  fils  de  Mercure;  que  Mer- 
cure lui  avoit propoféde  faire  un  fouhait  tel  qu'il  voudroit,  à  l'rnr 
mortalité  près;  qu'il  awït  donc  demandé  de  couferver pendant la  vie 
&  après  la  mort,  h  fouvenir  des  événemens  qm  feroietrt  armrc; 
qu'en  effet  il  s  était  rejfoin>enu  de  tout  pendant fa  Vie;  qu'étant  mort 
depuis,  il  avoit  confervé  la  même  rénnmfcemc ;  qu  enfuite  il  étoit 
devenu  Euphorbe,  &  avoit  été  bleffé  par  AlénélaS  ;  quEuphork 
racontoit  auffi  comment  il  avoit  autrefois  paru  fous  la  forme  i £- 
Hialide,  comment  il  avoit  reçu  de  Afcrcure  le  don  qui  regardait  là 
tranfmigratiou  de  fon  ame,  comment  il  avoit  erré  de  corps  en  corps, 
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par  combien  de  plantes  &  d'animaux  il  avoir  pajfé,  combien  fin  orne 
avoir  endure  dans  les  Enfers,  &  ce  que  les  autres  ornes  y  fiitffrent; 
qu'après  la  mort  d Euphorbe,  fin  orne  avoit  pajfé dans  le  corps 
d'Hermotime,  qui  voulant  aujfi  faire  preuve  de  ce  qu'il étoit,  s'en 
étoit  retourné  aux  Branéides,  où  étant  entré  dans  le  temple  d'Apol- 
lon, il avoit montré 'le  bouclier  queJViénélas y avait mis  en  offrande. ^ 
Car  ildifiit que  ce  Prince  menant  de  Traye  par  mer,  avoit  confacré 
à  Apollon  le  bouclier  déjà  fort  gâté,  &  qu'il  n'y  reftait  plus  rien 
que  la  furface  de  iyvoire;  au'Hermoùme  étant  mort,  il  étoit  devenu. 
Pyrrhus  pécheur  de  Délos,  &fe  fiuvetwit  encorç  de  tout,  comment 
il  avoit  été  d'abord  E'thalide,  puis  Euphorbe  ,£ufuite  Hermotime, 
enfin  Pyrrhus;  que  Pyrrhus  étant  mort,  il  étoit  devenu  Pythagore, 
ét  qu'il  fe  reffouvenoit  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit.  Tel  eft  Je 
fragment  d'Héraclide.         i  1  "  < 

Ciéarque  &  Dicéarque  convenoient  fans  doute  du  difcours 
attribué  à  Pythagore  fur  fes  tranfmigrations ,  puifqu'en  déri- 
fion  apparemment  de  cePhilofophe,  ils  continuoient  le  détail 
de  fes  tranfmigrations  après  fa  mort  même,  difânt  que  lame 
de  Pythagore,  au  fortir  de  fon  corps,  paffa  fuccefTivement 
dans  les  corps  de  Pyrander,  de  Callicléas  &  de  la  courtifâne 
Alcé.  Cett  ce  que  nous  apprenons  d'Aulu-Gelle  :  Comme  c'efl  Ctïïms.  MA 
un  point  célèbre,  dit-il ,  que  Pythagore  avoit  coutume  de  dire  qu'il  Atk-  +  '  '•■ 
avoit  été  précédemment  Euphorbe,  il  faut  avouer  aujfi  que  c'efl -là 
une  chofe  de  bien  plus  ancienne  date  que  ce  que  Ciéarque  &  Di~ 
céarque  ont  écrit,  qu'après  il  ■fut  Pyrander,  puis  Callicléas,  &  en- 
fuite  une  belle  courtifatu  qui  Je  nommait  Alcé. 

Horace,  comme  nous  l'avons  déjà  vû ,  failânt  dire  à  Ar-  H**t.  t.  Oi. 
chytas  que  Pythagore  étoit  mort,  &  avoit  été  de  nouveau  précipité  2  S'  "feM' 
dans  les  Enfers,  quoique  par  le  bouclier  qu'il  avoit  arraché,  il  eût 
fait  voir  qu'il  avoit  vécu  au  tems  de  la  guerre  de  Troye,  fuppolê 
évidemment  la  réalité  du  difcours  de  Pythagore.  Il  y  fait  en- 
core allufion  dans  un  autre  endroit ,  où  il  donne  à  Pythagore  U.   01  r/± 
l'épithéte,  Né  de  nouveau.  2 

Ovuïe  fait  tenir  à  Pythagore  le  difcours  fuivant  :  Les  ames  om  Aftum. 
font  immortelles;  &  toujours,  après  avoir  quitté  leur  première  de-'  'S'  l*s- 
meure,  elles  vivent  dans  de  nouvelles  habitations,  où  elles  font  reçues, . 
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ér  quelles  occupent,  Ouy,  moi-même  je  m'en  fouviens,  j'étois  Eu- 
phorbe fils  de  Panthous,  au  tenu  de  la  guerre  de  Troye,  frAîénefa 
avec  fa  lame  me  perça  le  flanc.  J'ai  reconnu  depuis  le  bouclier  <ptt 
Je  portois  alors  à  ma  main  gauche, 
fygin.  FaM.     Hygin  dit  que  Ménélas  tua  Euphorbe,  qui  dans  la  fuite  aem 
Pythagore,  érje  rejfouvitrt  que  fin  orne  avoir  page en  éters  corps. 
Phiofirct.  riiâ     Apollonius  deTyane  tenoit  à  l'Indien  larchas  le  difeoun 
4Hfa«.  Tjm.  fu. yant  np^oné  par  Phiioftrate  :  Efl-ce  qu'a  l 'exemple  Je  /)- 
thagore,  qui  fit  voir  qu'il  avait  été  Euphorbe ,  vous  voulrc  ân  aujf 
que  vous  avez  été  quelqu'un  des  Troyens  ou  des  Grecs,  ayant  rpt 
d'être  venu  dans  le  corps  que  vous  attintei  ! 
CttSus.  Nofl.      Aulu-Gdle  déclare  que  ce  que  Pythagore  avoit  accoutumé  à 
Antc.    u.         ^  qu'il  avoit  été  précédemment  EupJtorbe,  étoit  un  point  célèbre, 
iMïtm.  Coll.      Lucien  fa i font  parler  un  Coq ,  qu'il  feignoit  animé  par 
lame  de  Pythagore ,  lui  fait  dire  ce  qui  fuit  :  Lorfque  j'èàs 
Euphorbe,  je  combattis  devant  Troye;  &  ayant  été  tué  par  M- 
nélas,je  devins  dans  la  fuite  Pythagore, 

Elien ,  (ans  rapporter  exprefleraent  la  prétention  de  Py- 
thagore fur  le  fouvenir  de  ce  qu'il  avoit  été  t  la  donne  afiez  3 
jfTum.  v*r.  entendre ,  quand  il  cite  comme  un  fait  véritable  &  rcel ,  une 
*•  '7-  prétention  à  peu-près  femblable  de  Myllias  de  Gotone,  qui 
croyoit  avoir  autrefois  été  Midas  fib  de  Gordius,  iê  l'étant 
iaiflc  perfuader  par  Pythagore,  &  qui,  dans  cette  idée,  fit  le 
voyage  d'Afie  pour  vifiter  le  tombeau  de  Midas. 

Phiioftrate,  outre  l'entretien  cité  d'Apollonius  dcTyane 
avec  larchas ,  parle  encore  ailleurs  des  tranfmigrationi  k 
mofhrat.  vùâ  l'ame  de  Pythagore.  Il  dit  dans  un  endroit,  que  ks  Panéfiriflis 
miit*  T>**   &  Pythagore  de  Santos  rapportent  de  lui ,  qu'avant  de  naître  en 
fouie,  il  avoit  déjà  été  Euphorbe  à  Troye ,  qu'il  avoit  rewmWla  rie 
après  y  être  mort,  &  qu'il  y  avoit  péri  de  la  manière  dont  Homère 
Khi"''1  in  k  raconte.  Dans  l'autre  endroit ,  Phiioftrate  ajoute  que  Ppka- 
Taj.tàtïSpf.  Sore  difiù  qu'il  avoit  été  Euphorbe,  que  de  Troyen  il  àoit  aevem 
Ionien,  de  Guerrier  Philofophe ,  de  voluptueux  homme  tempérant, 
&  que  la  même  chevelure  dont  il  vouloir,  éteint  devenu  fûge,  que  k 
craffefît  tout  l'ornement,  il  r avoit  entretenue  à  Troye  demi  un  édd 
pareil  à  celui  de  T orK  quand  il  àoit  Euphorbe. 
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Tertullien  déclame  fort  contre  la  prétention  de  Pythagore,  TtrtulRat.  dt 
dont  nous  parlons  :  Comment  croirai-je,  dit-il ,  que  Pythagore  ne  ^dma> 
ment  point,  lui  qui  ment  pour  que  je  le  croye  !  Comment  me  perfua- 
dera-t-il qu'il  a  été Ethalide,  Eiq>horbe,  le  pêcheur  Pyrrhus,  Her- 
motime,  &  enfuite  Pythagore  !  Le  même  Tertullien  fait  encore 
mention  du  bouclier  d'Euphorbe  que  Pythagore  le  vantoit 
d'avoir  reconnu. 

Origéne  dit  aufli  que  Pythagore  prétendoit  avoir  reconnu  le 
boucher  qu'il  avoit porté  quand  il  étoit  Euphorbe.  Oif(. 

L'Auteur  d'un  fragment  de  Leçons  philolbphiques  /bus  le 
nom  d'Origéne,  ouvrage  où  l'on  s'étoit  propofb'  de  recueillir 
les  points  principaux  de  la  doctrine  de  chaque  Phiiofophe, 
parle  ainfi  de  Pythagore  :  // enfeignoit  l "immortalité de  T amc,  &  FkHofopkk. 
fa  transmigration  en  divers  corps.  En  conséquence,  H difoit  qu'avant  *  ^ 
h  guerre  de  Troye  il  avoit  été  Thallide,  pendant  la  guerre  de  Troye 
E'phorbe,  après  cela  Hermotime  de  Samos,  après  lui  Pyrrhus  de 
Délos,  en  cinquième  lieu  Pythagore. 

Diogéne-Laërce  rapporte  &  adopte  le  fragment  déjà  cité  Laht. ,«  />. 
d'Héraciide  de  Pont  lur  la  prétention  où  étoit  Pythagore,  '^f°ra'f  rfâ 
d'avoir  été  fucceffivement  Ethalide,  Euphorbe,  Hermotime,  Lmî  * 
Pyrrhus  de  Délos ,  &  enfin  Pythagore.  Et  il  ajoute  un  peu  m.  T,  *»7. 
plus  bas ,  que  ce  Phiiofophe  difoit  encore  lui-même  dans  fes  Ecrits, 
qu'il  étoit  revenu  parmi  les  hommes  fous  la  forme  de  Pythagore, 
après  un  féjour  de  deux  cens  fept  ans  dans  les  Enfers.  Laê'rce  dit  m  p.zt^ 
de  plus  lûr  la  foy  d'un  ancien  auteur  nommé  Hiéronymus, 
que  Pythagore  étant  dans  les  Enfers ,  y  avoit  vû  les  ames 
d'Homéie  &  d'Héfiode  tourmentées ,  à  caufè  de  la  manière 
dont  l'un  &  l'autre  de  ces  Poètes  avoient  parlé  des  Dieux  ;  ce 
qui  fait  voir  de  plus  en  plus  combien  toute  l'Antiquité  étoit 
knbuë  des  récits  de  Pythagore  fur  les  aventures  de  (es  tranf- 


migrations. 


Porphyre  s'exprime  ainfi  dans  la  vie  de  Pythagore  :  /l  rap-   plirj,fyr.  vùâ 
pella  à  plusieurs  de  ceux  qui  venoietH  à  lui,  le  fouvenir  de  lapremiém  pjjj^ 
vie  dont  leur  ame  avoit  autrefois  joui  avant  <f  être  attachée  au  corps  **'  '' 
préfent,  &  il  donnait  des  preuves  invincibles  qu'il  avoit  été  Eu- 
phorbe fis  de  Pantho'ùs.  Aufi  entre  les  vers  d'Homère,  il  célébroit 
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principalement  les  vers  fuivans,  &  les  chantoit  avec  goût  fur  la  tyt, 
Porphyre  rapporte  en  cet  endroit  onze  vers  d'Homère  fur 
Euphorbe,  qui  (ê  iifent  au  dix-iêptiéme  livre  de  l'Iliade,  après 
quoi  il  continue  ainfi  :  Pour  ce  qui  regarde  l'hifloire  du  foudur 
d'Euphorbe  Je  Phrygie ,  confacré  à  Junon  d'Argos  dans  Ahâm 
avec  les  autres  dépouilles  de  Troye,  nous  la  pajjons  fous  ftlence, 
comme  une  cliofe  trop  vulgairement  connue'.  Porphyre  dit  un  peu 
Pnyh.  vitli  Py-  plus  bas ,  parlant  toujours  de  Pylhagore  :  Il faifoit  remonter fm 
thef.  p  4+.     exiflence  à  des perjonnes  qui  avoient  vécu  antérieurement,  alléguât 
qu'il  avoit  été  premièrement  Euphorbe,  fecondement  E'tliahde,  trot- 
ftémement  Hermotime,  quatrièmement  Pyrrhus,  enfin  Pythagore. 
lemhl  ritS  I)-     Iamblique  rapporte  preique  mot  pour  mot  ce  que  nous 
thafl  fe*JtiS  vcnons  ^c  vo*r»       Porphyre  avoit  écrit  fur  le  lôu  venir  (jw 
%fttr.q[   '    Pythagore  rappelloit  aux  autres  de  leur  première  vie,  fur  les  dé- 
monflrations  prétendues  qu'il  don n oit  d'avoir  été  Euphorbe, 
fur  les  vers  d'Homère  qu'il  afTeclionnoit ,  &  fur  la  notoriété 
de  l'hifloire  du  bouclier  d'Euphorbe.  Iamblique  témoigne 

JJm.  3  8.  p.  encore  ailleurs,  que  Pythagore  connoiffoit fin  ame,  ce  qu'elle  état, 
'iti.feq.  ^QU  ejje  e'wit  venu'e-  jans  j-Qn  corpJ  .  gU>if  en  conmiffoit ks  via 

précédentes,  &  qu'il  produifoit  fur  cela  des  preuves  évidentes  de  a 

mi  p.trs.  qu'il  avafiçoit.  Enfin ,  le  môme  Iamblique,  fans  nommer  Elien, 
cite  dans  les  mêmes  termes  que  lui  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
de  Myllias  de  Crotone:  Pythagore,  difent -  ils ,  ft  reffourm 
Myflias  de  Crotone,  qu'il  avoit  été  Afidas  fis  de  Gordms;  à 
Myllias  paffa  dans  le  Continent  d'Afe,  pour  y  faire  à  un  tombeau 
ce  que  Pythagore  lui  avoit  preferit. 

Laâ.  j.  /f.  Laéhnce  réfute  fort  au  long  les  idées  de  Pythagore  en 
général,  &  particulièrement  fa  prétendue  rémini/cence : iVow 
en  rapporterons-nous,  s  ccrie-t-il,  à  ce  Vieillard  extravagant,  qui  a 
faujjement  affûré qu'il  avoit  été  Euphorbe  dans  une  vie  précédente! 

But.  7. 2j.  Pythagore,  dit  ailleurs  Laétance,  enfeigna  que  les  ornes  papas 
dans  de  nouveaux  corps,  qu'elles  paffoient  des  hommes  dans  les 
bêtes,  &des  bêtes  dans  les  hommes,  &  que  lui-même,  après  avoir 
été  Euphorbe,  avoit  depuis  reçu  une  nouvelle  vie. 

Himm.  Aj«t.  Saint  Jérôme  attelle  pareillement  que  Pythagore  difoit  qui/ 
avoitété premièrement Euphorbe,fecondenientCaiiyeMfèmen^ 
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Hermotime,  quatrièmement  Pyrrhus,  &  en  dernier  heu  Pythagore. 

Saint  Cyrille  rapporte  en  citant  Porphyre,  l'endroit  de  cet  Cyriti.  cmtà 
Ecrivain,  que  nous  avons  déjà  allégué  fur  le  bouclier  d'Eu-  Jmm-j. 
phorbe;  ainfi  il  reconnoit,  comme  tous  les  autres,  la  noto- 
riété du  dilêours  de  Py  thagore  fur  les  différentes  tranfmigra- 
tions  de  fon  ame. 

Aulône  indique  la  réalité  de  la  même  tradition ,  dans  le  Avfm.  EpigTt 
début  d'une  de  les  Epigrammes  :  Pythagora  Euphorbi,  dit-il,  *s-  "dfyi^g. 
pour  lignifier  que  Pythagore  prétendoit  avoir  été  Euphorbe. 

Le  Scholiafte  de  Sophocle  déclare  que  Pythagore  s'attribuait  ScM.  J^Wj 
la  gloire  d'avoir  été'  avant  la  guerre  de  Troye  Ethalide  fils  de  £,tdr-  *2- 
Mercure,  enfuite  Euphorbe ,  enfuite  Hermotime,  enfuite  Pythius  de 
Délos,  &  en  dernier  lieu  Pythagore. 

Le  Scholiafte  d'Apollonius  de  Rhodes  parle  ainfi  à  focca-  Sc/w.  JpoBo*) 
fion  de  l'Argonaute  Ethalide  :  Phére'cyde  dit  qu  Ethalide  reçut 
de  Mercure  le  don,  que  Jbn  ame  feroit  tantôt  dans  les  Enfers,  tantôt 
en  divers  lieux  fur  la  terre.  Des  Pythagoriciens  ajfûrent  que  l'amer 
étant immortelle ,  Ethalide  fut  Euphorbe  fils  de  Panthus  au  tems 
de  la  guerre  de  Troye,  enfuite  Pyrrhus  de  Crète,  puis  un  E'iéetr 
dont  le  nom  efl  ignoré,  après  cela  Pythagore;  &  Pythagore ,  dans 
un  ouvrage  fur  ce  que  les  âmes  changent  &  entrent  en  d'autres  corps,- 
dit  qu'il  avoit  été  a* abord  E'thalule,  enfuite  Euphorbe  Troyen,  puis 
le  fils  de  Mercure  &  d'une  Courtifane  de  Samos,  enfin  Pythagore r 
&  qu'il  en  confervoit  lefonvenir  par  la  faveur  de  Mercure,  qui  en 
avoit  gratifié  fon  fih  Ethalide. 

Porphyrion  terminera  la  lifte  des  Auteurs  de  l'Antiquité  paj>hy*.  af 
qui  ont  parlé  du  difeoursde  Pythagore  fur  les  tran/migrations  hf%a'il  0À>' 
de  fon  ame.  Cet  ancien  Commentateur  d'Horace  dit  que  /)•-**   '  * 
thagore  annonça  qu'à  Troye  H  avoit  été  Euphorbe  fils  de  Panthoksr 
qu'après  avoir  été  tué  par  Ménélas,  il  avoit  encore  reçu  une  nouvelle 
vie,  &  qu'étant  devenu  Pythagore,  il  s  é toit  reconnu,  après  avoir 
reconnu  le  bouclier  qu  avo  it  eu  Eiphorhr. 

Le  détail  que  nous  venons  de  faire,  prouve  clairement  que* 
fe  di (cours  de  Pythagore ,  dont  il  s'agit  ici ,  étoit  devenu  chez: 
les  Grecs  &  chez  les  Latins ,  un  point  d'Antiquité  pre/qu  aufli 
célèbre  que  ion  dogme  même  de  la  Métemply choie.  On  ne' 
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di/bit  point  que  ce  fût  un  fimple  propos  des  Pythagoriciens, 
on  convenoit  que  c'étoit  la  prétention  de  Pythagore  lui- 
même.  Poètes,  Hiftoriens,  Philoiophes,  Pères  de  l'Eglife, 
Critiques,  Grammairiens,  Partiians  &  Adverfaires  de  Pytha- 
gore, tous  lui  font  tenir  le  même  langage.  Il  faut  donc  que 
Pythagore  ait  été  véritablement  l'auteur  d'un  pareil  difcours, 
tout  fabuleux  qu'il  eft  par  lui  -  même.  Et  j'ofe  dire  qu'à  h 
réferve  des  grandi  événemens  de  l'ancienne  Hiftoirc ,  dont 
l'importance  augmente  la  certitude,  on  trouvera  dans  la daflë 
des  petits  faits  hiftoriques,  très -peu  de  points  mieux  établis 
que  celui-ci.  Selon  l'ufage  fuivi  dans  cette  Compagnie,  & 
félon  les  ioix  de  la  faine  Critique ,  les  Ecrivains  les  plus  mo- 
dernes 5c  les  moins  autorifez  par  eux-mêmes ,  les  Suidas,  les 
Tzetzès,  nelahTent  pas  de  faire  preuve  lorfqu'ils  citent  leurs 
garans ,  &  qu'ils  déclarent  qu'un  Ancien  a  dit  telle  &  telle 
choie.  A  plus  forte  railbn  cent  fois ,  plufieurs  anciens  Auteurs 
Grecs  &  Latins  formant  une  tradition  unanime  dans  le  fond, 
Se  non  conteftée ,  dont  la  chaîne  remonte  prefque  jufqu'au 
fiécle  de  Pythagore,  doivent-ils  faire  autorité,  lorfqu'ils  aftu- 
rent  que  Pythagore  avoit  dit  que  fou  ame  avoit  informé  tels 
&  tels  corps.  Examinons  ce  qu'on  peut  oppolër  à  la  vérité 
d'un  fait  fi  conftamment  &  fi  généralement  avoue. 

Première  difficulté.  Les  Ecrivains  citez ,  dira-t-on,  ne  s'accor- 
dent point  entr'eux  fur  l'énoncé  du  diicours  qu'ils  attribuent 
à  Pythagore.  Ils  varient  (ûr  le  nombre,  fur  l'arrangement ,  fur 
la  qualité  des  perfonnes  qu'ils  placent  entre  Euphorbe  &  Py- 
thagore, &  leur  contrariété  fufln  pour  anéantir  leur  autorité. 

Mais  quoi  ?  rien  de  plus  commun  que  de  voir  difTérens 
Auteurs  varier  dans  le  récit  du  même  fait  hiftorique.  Doit-on 
deflors  rejetter  en  entier  les  témoignages  des  uns  &  des  autres, 
fous  prétexte  de  leur  contrariété  !  Non  certainement.  11  y  a 
des  cas  où  ces  fortes  de  témoignages  ne  laiflènt  pas  d'être  des 
preuves  inco mettables.  Par  exemple,  fi  les  Hifloriem  ne  font 
divifez  entr'eux  que  fur  le  détail  de  quelques  circonftances, 
&  qu'ils  s'accordent  liir  un  point  fondamental,  les  feules  cir- 
coaftances  pourront  alors  être  révoquées  en  doute,  maisfe 
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point  fondamental  demeurera  prouvé  par  les  témoignages 
mêmes  qui  le  rapportent  diverfèment.  Hérodote  écrit  que  les  /w  <f./7. 
Rois  de  Sparte  avoient  droit  de  mettre  chacun  deux  marques 
au  fcrutin.  Thucydide  allure  qu'ils  n'en  mettoient  qu'une;  Thyd.t.20i 
&  làns  nommer  Hérodote,  on  voit  qu'il  le  défigne,  &  qu'il 
affecte  de  le  contredire.  Ce  font  deux  témoignages  oppofêz, 
qui  le  réunifient  pourtant  à  prouver  que  les  Rois  de  Sparte 
donnoient,  comme  des  particuliers,  leur  lûfrrage  par  voye  cle 
fcrutin.  Hérodote  &  Thucydide  ne  font  contraires  que  fur 
une  légère  circonftance ,  &  celui  des  deux  qui  k  trompe ,  ne 
iailTe  pas  de  confirmer  en  même  tems  la  vérité  générale  que 
l'autre  établit.  Telle  eft  la  nature  de  la  plupart  des  faits  hifto- 
riques  fur  lelquels  divers  Auteurs  lônt  partagez.  Il  y  a  pre/que 
toûjours  un  point  fondamental  dont  ils  conviennent ,  en  k 
contredilânt  fur  le  relie.  On  ne  peut  point  alors  rejetter  la 
fubftance  des  faits,  fous  prétexte  de  la  diverfité  des  circon- 
ftances  ;  ce  feroit  vouloir  trouver  de  la  contrariété  où  l'una- 
nimité eft  toute  entière,  &  il  ne  refteroit  prelque  plus  rien 
d'autoriledans  l'Hiftoire,  parce  qu'il  y  a  bien  peu  de  faits  dont 
ie  détail  (bit  énoncé  d'une  manière  toûjours  uniforme  par 
divers  Ecrivains.  Faifons  l'application  de  ce  principe  à  la 
queftion  préiênte. 

L'article  fondamental  dont  il  s'agit,  eft  de  Içavoir  fi  Pytha- 
gore  a  dit  que  fon  ame  avoit  précédemment  informé  d'autres 
corps  humains.  Or  il  n'y  a  fur  cela  nulle  contrariété  parmi  les 
Auteurs,  ils  s'accordent  unanimement  à  reconnoître  la  réalité 
de  cette  prétention  de  Pythagore.  Quoi ,  parce  qu'il  s'en 
trouve  quelques-uns  parmi  eux ,  qui  varient  for  le  nombre,  ou 
for  l'arrangement,  ou  for  le  nom  desperfonnes  intermédiaires 
entre  Euphorbe  &  Pythagore,  on  rejetteroit  le  total  de  leurs 
témoignages  dans  le  fait  elTentiel  for  lequel  ils  lè  réunilTent, 
&  l'on  nieroit,  par  cette  raifon,  la  fubftance  du  difeours  qu'ils 
attribuent  de  concert  à  Pythagore?  Ce  lêroit  nier  l'exillence 
des  faits  les  plus  certains  &  les  plus  avérez ,  fous  prétexte  que 
les  circonftances  en  font  diverfement  racontées  :  méthode 
inoiiie,  fuivant  laquelle  il  fàudroit  aulfi  nier  J'ufage  du  fcrutin 
Mem.  Tome  XIV.  M  m  in 
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pour  les  Rois  de  Sparte,  parce  qu'Hérodote  &  Thucydide  en 
attenant  cet  ufage ,  varient  fur  la  manière  dont  Its  Rois  don- 
noient  leur  voix. 

Héraclide  de  Pont  met,  d'après  Pythagore,  la  fuite  des 
tranfmigrations  en  cet  ordre  :  E'thalide,  Euphorbe ,  Hermo- 
time,  Pyrrhus  &  Pythagore.  Les  uns  placent  Euphorbe  avant 
Ethalide ,  ou  Pyrrhus  avant  Hermotime  ;  les  autres  au  lieu 
d'Ethalide  écrivent  Thallide  ou  Callide,  ou  bien  ils  mettent 
Pythius  au  lieu  de  Pyrrhus ,  en  reconnoiflânt  toujours  le 
nombre  de  cinq  tranfmigrations.  Qui  eft-ce  qui  ne  verra  pu 
que  c'eft  -  là  une  même  &  unique  opinion  exprimé  avec 
quelque  légère  tranfpofition ,  ou  avec  quelque  mcprife  d'or- 
thographe? Plufieurs  de  ces  Ecrivains  ne  lont  mention,  ni 
d'Ethalide,  ni  d'Hermotime,  ni  de  Pyrrhus,  &  ne  parient 
que  du  lêul  Euphorbe.  Mais  il  eft  vifible  que  ceux-là  ncfe 
font  point  propofé  de  faire  le  détail  exacl  &  circonftancié  de 
toutes  les  tranfmigrations.  Ils  conviennent  avec  les  premitn 
Auteurs,  pour  le  fond  du  dilcours  de  Pythagore,  &  Tonne 
peut  point  aflïirer  qu'ils  n'uyent  pas  même  penfé  tout- à-fait 
comme  eux  pour  le  refte,  &  pour  le  nombre  précis  des  cinq 
tranfmigrations.  Enfin ,  il  (ê  trouve  quelques-uns  de  ces  Ecri- 
vains poftérieurs,  qui,  entre  Euphorbe  &  Pythagore,  nom- 
ment des  perionnes  inconnues  au  lieu  d'Hermotime  &  de 
Pyrrhus;  mais  ils  conviennent  toujours  du  fait  eflèntitl.i 
fçavoir,  que  Pythagore  difoit  que  fôn  ame  avoit  autretoit 
animé  tels  &  tels  corps.  Us  font  partagez ,  direz- vous,  fur  le 
nombre,  fur  la  qualité,  fur  le  nom  des  perfonnes.  Hé  bien! 
en  leur  fuppofant  une  autorité  égale  à  celle  des  autres,  je  puis 
tout  au  plus  réeufer  le  témoignage  de  tous  enfemble,  fur  ce 
au  il  y  a  de  contraire ,  mais  je  fuis  obligé  de  l'admettre  fur  le 
fait  principal ,  qui  eft  que  Pythagore  diioit  que  fon  ame  avoit 
précédemment  informe  d'autres  corps.  J'y  fuis  oblige",  parce 
que  leur  témoignage  en  ce  point  eft  uniforme* 

Je  dis  plus ,  une  diverfité  de  cette  efpece  dans  les  récits  de» 
Auteurs,  quand  elle  tombe  fur  les  feules  circonftances ,  bien 
loin  d'être  une  objeclion  valable  contre  le  fâit  piincipl,  en 
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devient  une  nouvelle  preuve,  par  la  raifon  queplufieurs  té- 
moignages entièrement  uniformes  de  divers  Ecrivains  qui 
rapporteroient  un  fait  avec  les  mêmes  circonftances  &  dans  les 
mêmes  termes ,  pourroient  quelquefois  être  regardez  comme 
un  témoignage  unique  avancé  par  l'un  &  copié  par  les  autres; 
au  lieu  que  plufieurs  Hiftoriens  qui  atteftem  un  fait  avec  quel* 
ques  légères  variations,  font  dellors  à  couvert  du  foupçon  de 
s'être  copiez  les  uns  les  autres ,  &  font  par  conféquent  une 
multiplication  d'autorités.  Et  c'eft  ici  le  lieu  d'appliquer  une 
régie  de  Critique  autrefois  propofee  dans  cette  Compagnie , 
fçavoir,  que  lorlqu'il  y  a  parmi  les  anciens  Ecrivains  des  opi- 
nions différentes  for  des  points  peu  importons  d'Hiftoirc  &  de 
Chronologie,  cette  diverfité  même  prouve  non  feulement  la 
multiplicité  des  Mémoires  &  des  titres  qu'ils  avoient  con- 
lultez ,  mais  encore  que  chacun  Ce  croyoit  en  droit  d'examiner, 
&  que  l'on  ne  /uivoit  pas  aveuglément  l'autorité  d'autrui.  II 
ne  faut  donc  pas  conclurre  de  la  diverfité  des  récits  attribuez 
à  Pythagore  fur  les  tranfmigrations  de  fon  ame,  que  Pytha- 
gore n'a  voit  jamais  rien  dit  de  (êmblable  ou  d'approchant.  Il 
faut  plutôt  juger  que  la  réalité  d'un  récit  de  cette  efpece  étoit 
un  point  communément  reyû ,  &  confcquemment  un  point 
véritable  dans  le  fond  ,  quoique  diveriement  rapporté  dans 
lès  circonftances.  Et  l'on  ne  fora  point  admis  aujourd'hui  à 
citer  une  prétendue  oppofition  d'Ecrivains  pour  détruire  la 
fubftance  d'un  fait ,  dont  ii  eft  manifefte  au  contraire  qu'ils 
font  tous  convenus. 

Seconde  difficulté'.  Héraclide  de  Pont  eft  le  plus  ancien  Au- 
teur connu ,  le  plus  circonftancié  &  le  plus  généralement 
fuivi ,  qui  nous  ait  donné  le  détail  du  récit  de  Pythagore.  Or 
c'eft  un  Ecrivain ,  dira-t  on ,  qui  ne  mérite  point  de  croyance; 
ainfi,  pui  (qu'il  eft  à  la  tête  de  cette  tradition,  on  peut  regarder 
la  tradition  comme  faufle. 

L'accu fation  qu'on  forme  contre  la  fidélité  d'Héraclide  de 
Pont,  eft  fondée  fur  deux  partages,  l'un  de  Cicéron,  l'autre 
de  Plutarque,  que  nous  examinerons  plus  bas,  5c  que  nous 
▼errons  ne  pouvoir  être  légitimement  alléguez  contre  la 
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bonne  foy  de  cet  ancien  Ecrivain.  Mais  je  veux ,  pour  ua 
moment ,  que  Cicéron  &  Piutarque  lui  ayent  imputé ,  en 
général ,  d'avoir  avancé  des  faWes  &  des  menfonges,  &  qu'ils 
ayent  eu  raifon  de  lui  faire  ce  reproche  ;  peut -on,  en  confc- 
quence,  reculer  fon  témoignage  fur  le  difeours  qu'il  attribue 
à  Pythagore  !  On  ne  le  peut  point ,  parce  qu'il  ne  fut  jamais 
permis  dans  les  régies  de  la  bonne  Critique,  d'appliquer  arbi- 
trairement une  aceufâtion  vague  à  un  point  particulier,  il 
faudroit  que  Cicéron  &  Piutarque  euflent  dit,  ou-qu'Héra- 
elide  avoit  rapporté  fauflement  ce  point  particulier,  ou  qu'il 
n'avoit  jamais  rien  dit  qui  ne  fut  faux.  L'objeelion  auroit 
peut  -  être  alors  quelque  fondement  ;  hors  de- là ,  il  n'y  a  pas 
même  l'ombre  de  difficulté.  Car  enfin ,  les  Critiques  ne  s'éle- 
vèrent jamais  tant  contre  les  prétendus  récits  fabuleux  d'Hé- 
'raclide  de  Pont,  qu'ils  l'ont  fait  contre  ceux  d' Hérodote  &  des 
autres  Ecrivains  les  plus  refpectables.  On  ne  (èroit  pourtant 
point  reçu  préfentement  à  reculer  fous  ce  prétexte,  l'autorité 
d'un  partage  quelconque  de  ces  Auteurs,  à  moins  qu'il  n'y  eût 
d'ailleurs  dans  le  palTage  de*  raifons  particulières  de  fufpicion. 
Il  en  faut  dire  autant  d'Héraclide.  Cet  Ecrivain,  cité  avec 
éloge  par  un  nombre  infini  d'Ecrivains  poftérieurs,  par 
Cicéron  même  &  par  Piutarque,  doit  faire  autorité,  comme 
tant  d'autres ,  quand  il  n'y  aura  pas  d'autre  motif  de  rejetter 
Ion  fuffrage,  qu'un  reproche  vague  d'infidélité.  Ainfi,  quand 
même  une  aceufation  de  cette  cfpece  auroit  été  faite  en  gé- 
néral à  Héraclide  de  Pont ,  &  qu'elle  lui  auroit  été  faite  avec 
rai  (on ,  on  ne  peut  point  aujourd'hui  en  faire  l'application  à 
ce  qu'il  rapporte  du  dilcours  de  Pythagore. 

Ce  rationnement  peut  avoir  lieu  principalement  dam  la 
matière  préfènte ,  où  l'on  voit  que  la  réalité  du  dilcours  attri- 
bué par  Héraclide  à  Pythagore ,  a  pafTé  pour  une  choie  con- 
fiante dam  tous  les  fiécles  fui  vans.  Si  ce  qu'Héradkfe  avance 
fur  ce  point,  avoit  été  pofkivement  contredit  par  les  autres 
Ecrivains,  à  la  bonne  heure  qu'on  le  traitât  de  fable  inventée 
à  pïaifir  ;  mais  tout  le  monde  a  penfë ,  tout  le  monde  a  parlé 
comme  Héraclide  fur  la  fùbftance  du  récit  de  Pythagore,  & 
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h  plupart  ont  cité  les  mômes  circonflances,  la  même  aventure 
du  bouclier  d'Euphorbe,  ie  môme  nombrede  tranfinigrations. 
Voilà  donc  une  railbn  de  plus,  &  une  rahon  très-preflânte, 
de  ne  point  envelopper  ie  fragment  d'Héraclide  hir  Pytha- 
gore,  dans  l'accufâtion  qu'on  veut  que  Cicéron  &  Plutarque 
ayent  intentée  en  général  contre  k  fidélité  d'Héraclide. 

Allons  plus  loin  encore,  &  voyons  quelle  atteinte  Cicéron 
&  Plutarque  ont  donnée  à  l'autorité  d'Hcraclide ,  &  à  quoi 
Jë  réduilênt  les  reproches  qu'ils  lui  font. 

Que  lit-on  dan*  Cicéron  ?  Qi\  Héraclide  de  Pont,  forti  de  la  Gcer.  de 
même  Ecole  de  Platon,  a  rempli  fes  livres  de  contes  puériles.  Mais  Dtaf- 
ce  n'eft  pas  Cicéron  qui  parle  ainfi  en  (on  propre  nom.  Il  fait 
tenir  ce  diicours  par  un  Interlocuteur  qu'il  deiâvouë  &  qu'il 
réfute,  par  Velléïus  l'Epicurien-,  auquel  il  reproche  de  prendre  Bid.  g. 
mal -à  -propos  le  ton  de  confiance  fi  ordinaire  à  ceux  de  ce 
parti ,  &  de  ne  rien  craindre  tant  que  de  paraître  douter  de 
quelque  chofê.  Apres  ce  début ,  fuivent  les  opinions  des  plus 
célèbres  Philofophes  en  faveur  de  la  Divinité  &  de  h  Pro- 
vidence. Vellérus  les  pafle  tous,  pour  ainfi  dire,  en  revûë ,  & 
les  flétrit  l'un  après  l'autre  de  quelque  qualification  odieulê. 
Héraclide  a  ta  fienne,  comme  tous  les  autres,  &  il  lui  efl 
glorieux  d'être  maltraité  en  fi  bonne  compagnie.  Après  ce 
diicours  plein  d'invectives  r  Cicéron-  prend  la  parole  finis  le 
perfonnage  de  Cotta ,  il  réfute  Vellérus ,  H  le  blâme  en  parti- 
culier d'avoir  taxé  de  folie ,  de  délire  &  d'extravagance ,  tout 
ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  grands  hommes  :  Summos  viros  dejipere,  nu.  j+ 
delirare,  démentes  ejfe,  dicebas.  D'où  il  fuit  que  l'imputation 
faite  à  Héraclide,  d'avoir  rempli  fes  livres  de  fables  puériles, 
ne  doit  être  milè  (ùr  Je  compte,  ni  de  Cicéron,  ni  d'aucun 
Ecrivain  réel  ;  &  que  de  la  façon  dont  cette  accu  fat  ion  efl 
propofée  &  réfutée ,  elle  tourne  véritablement  à-  la  gloire  de 
l'accu  fé.  On  ne  peut  l'entendre  autrement ,  fur- tout  après  les 
louanges  que  Cicéron  donne  ailleurs  au  mérite  d'Héraclide, 
en  citant  par-tout  (or  témoignage  comme  une  autorité  grave, 
&  dilânt  quelquefois  que  c'étoit  un  fçavant  homme  :  Ponticus  fjm, &Dhi* 
Hertchdes doûus  vir,  dit -il  dans  ion  premier  livre  de  la 
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Divination.  Obfervez  qu'il  enchérit  encore  fur  cet  éloge  dans 
fes  Tufculanes,  &  qu'il  le  nomme  un  Sçavant  du  premier 
ordre ,  en  adoptant  un  Dilcours  philolbphique  de  Pythagorc 
Cher  Tufçul  cité  par  Héraclide  :  Ut  feribit  auditor  Platonis,  Ponticus  Hm» 
*  clides,  vir  dodus  imprim'u.  Si  l'on  veut  donc  juger  du  poids  de 

l'autorité  d'Héraclide  quand  il  rapporte  le  récit  de  Pythagorc 
fur  les  différentes  tranfmigrations.de  Ion  ame,  fi  l'on  veut, 
dis -je,  en  juger  par  l'idée  que  Cicéron  a  pu  avoir  du  mérite 
de  cet  Ecrivain ,  il  faut  consulter  ce  que  le  même  Cicéron  en 
a  dit  dans  l'endroit  que  nous  venons  de  citer.  Il  faut  imiter 
l'exemple  qu'il  y  donne,  d'adopter  fur  la  foy  d'Hcraclide,  la 
réalité  d'un  difeours  de  Pythagorc  N'eft-ii  pas  naturel  d'en 
ufêr  ainfi  en  une  circonftance  toute  pareille ,  &  n'elt-ce  point 
prendre  le  change  vifiblement,  que  de  juger  du  vrai  lènti- 
ment  de  Cicéron  par  le  langage  d'un  Interlocuteur,  que  Ci- 
céron lui-même  defavouë  avant  qu'il  parle ,  6c  qu'il  réfute 
enfuite  lorfqu'il  a  parlé? 

Venons  présentement  à  laccufation  qu'on  emprunte  de 
Plut  ûGmff.  Plutarque  contre  l'autorité  d'Hcraclide.  Héraclide  de  Pont,  ài{- 
il ,  voifm  du  tenu  de  la  prifè  de  Rome  par  les  Gaulois ,  rapporte 
dans  [on  livre  de  l'Ame,  qu'il  étoit  arrivé  Jf s  nouvelles  d'Hefperie, 
au  une  armée  a" Etrangers  venus  des  régions  Hyperborécnncs,(mit 
pris  Rome,  ville  Grecque  fttuée  vers  la  grande  Mer:  &  je  ne 
m'étonne  pas,  ajoute  Plutarque,  qu  Héraclide ,  qui  était  conteur 
de  fables  à"  de  fêlions,  ait  ajouté,  par  aviation,  à  la  vérité  de  ht 
nouvelle  de  la  prife,  les  cir cou  fiance  s  des  Hyperboréetts 
grande  Mer.  Voilà  contre  Héraclide  une  accufàtion  dans  toutes 
les  formes ,  la  première  peut-être  &  la  leule  qui  ait  jamais  été 
faite  contre  la  fidélité  de  cet  Ecrivain,  en  matière  d'Hiftoire. 
Mais  foit  que  Plutarque  ait  traité  Héraclide  de  conteur  de 
fables ,  fur  le  texte  mal  entendu  de  Cicéron ,  foit  qu'il  ait 
voulu  lancer  contre  le  même  Héraclide  un  de  ces  traits  qu'il 
a  prodiguez  contre  Hérodote  &  contre  tant  d'autres,  ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'efl  que  fa  critique  du  récit  géographique 
ew  Gmn.  d'Héraclide  tombe  à  faux ,  comme  Cluvier  l'a  remarqué,  fur 
Z.  T       la  foy  des  autorités  de  Pofidonius,  de  Mnaféas  &  de  quelque 
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autres  Ecrivains  des  plus  anciens,  qui  appellent  Hyperboréen* 
les  peuples  Gaulois  &  Celtiques.  Aulii  M.  l'Abbé  Banier,  Académie  As 
dans  fès  Réflexions  fur  les  H  yperboréens ,  prouve- 1- il  que  fjfr'*i^"'w 
le  mot  Hyperboréen  étoit  un  terme  générique  &  rélatif,  qui  tï'7.fa[ 
lignifioit  Septentrional.  Les  Gaulois  qui  prirent  Rome  étoient 
donc  un  peuple  Hyperboréen  par  rapport  à  l'He/périe  ;  Se 
Héraclide  n'a  rien  affèclé ,  n'a  rien  ajouté  à  la  vérité,  lor/qu'il 
a  dit  que  fuivant  les  nouvelles  venues  d'Hefpérie,  un  peuple 
Hyperboréen  avoit  pris  la  ville  de  Rome.  Quand  môme, 
après  tout ,  il  fèroit  arrivé  qu'Héraclide  le  fût  mal  expliqué 
fur  un  point  de  Géographie  qui  regardoit  la  polîtion  des  pays 
occidentaux,  peu  connus  alors  dans  la  Grèce,  fêroit-on  en* 
droit  de  regarder  pour  cela  comme  une  fauffe  fuppofition ,  le 
récit  qu'il  attribue  à  Pythagore  fur  les  tranfmigrations  de  fôn 
ame?  Quelle  conféquence,  &  quel  rapport  de  l'un  à  l'autre? 

Il  n'y  a  donc  rien  de  la  part  d'Héraclide,  qui  puiflè  nous 
empêcher  de  reconnoître  la  réalité  du  difeours  de  Pythagore 
qu'il  nous  a  tranfmis.  Tout  nous  oblige ,  au  contraire ,  d'ad- 
mettre l'authenticité  de  fon  témoignage.  D'abord,  c'efl  un  des 
plus  anciens  Auteurs  qui  ayentpu  nous  inliruire des  traditions 
Pythagoriciennes,  puilqu'il  fut  difciple  des  Pythagoriciens  & 
de  Platon ,  &  que  ce  fut  du  tems  de  Platon  que  les  livres  des 
Pythagoriciens  commencèrent  à  tranfpirer  hors  de  leur  Ecole.- 
D'ailleurs,  il  eft  confiant  qu'il  écrivit  lui-même  un  livre  fur 
les  Pythagoriciens,  qu'il  étoit  mieux  en  état  que  perlônne 
d'expofer  fidellement  leur  doétrine  8c  leur  hifloire,  que  Ci- 
eéron  fait  de  lui  les  plus  grands  éloges,  en  citant,  fur  fon  té-^ 
moignage,  un  Dilcours  philofbphique de  Pythagore,  &  que 
les  Ecrivains  modernes,  comme  les  anciens,  ont  paru,  ainfr 
que  je  l'ai  déjà  montré,  faire  un  cas  particulier  de  fon  autorité 
dans  les  matières  Pythagoriciennes.  Enfin,  le  récit  d'Héraclide 
fùr  la  prétention  qu avoit  Pythagore,  d'avoir  été  E'thalide, 
Euphorbe,  Hermotime  &  Pyrrhus,  e(t  un  récit  détaillé.  Ceux- 
qui  ont  depuis  écrit  fur  le  difeours  de  Pythagore,  ont  tous 
parlé  comme  Héraclide ,  pour  la  fubflance  du  fait ,  &  la  plu- 
part om  marqué  les  mêmes  circonllances.  Convenons  donc; 
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que  le  récit  d'Héraclide  eft  revctu  de  tous  les  caractères  d'au- 
torité qu'on  peut  exiger  pour  le  faire  recevoir,  &  que  Pytha- 
gore  avoit  réellement  dit  &  enfcigné  qu'avant  d'être  Pyiha- 
gore  il  fut  fùcceiTivement  Ethaiide,  Euphorbe,  Hermoiimc 
&  Pyrrhus. 

Troifn'me difficulté.  Il  n'efi  pas  vraifèmblable,  dit-on, qu'un 
homme  auiD  lage  &  aulft  éclairé  que  letoit  Pythagorc,  ait 
jamais  avancé  une  impofture  fi  grofiïérement  imagince,  que 
de  dire  qu'il  le  refTouvenoit  que  fon  ame  avoit  autrefois  in- 
formé tels  &  tels  corps. 

Mais  depuis  quand  un  prétendu  défaut  de  vraifemblance 
iêra-t-ii  écouté,  au  préjudice  des  preuves  les  plus  réelles,  les 
plus  nombreulês ,  les  plus  décifives  l  Si  des  faits  autheniique- 
ment  prouvez  pouvoient  fe  nier  fur  de  fimples  foupçons  & 
fur  des  apparences  contraires,  une  telle  maxime  fâpperoit par 
tes  fondemens  tout  ce  qui  s'appelle  Hiftoire,  qui  n'efi  jamais 
appuyé  que  fur  la  foy  des  témoignages ,  &  qui  roule  fur  des 
vérités  quelquefois  peu  vrailêmblables  en  elles-mêmes.  Qu'on 
ne  vienne  donc  point  coutelier  la  réalité  d'un  difcours  de  Py- 
thagore  attefté  par  toute  l'Antiquité ,  8c  dire  que  ce  Phiiofo- 
pbie  avoit  trop  de  bon  (èns  pour  avoir  tenu  un  pareil  langage. 

Les  Philosophes  de  la  Grèce,  &  Py thagore  en  particulier, 
éioient  des  cens  de  mérite.  Ouy  làns  doute,  mais  croira-t-on 
qu'ils  n'a  voient  pas  chacun  leurs  travers  !  Cicéron ,  qui  les 
connoiiîbit  beaucoup  mieux  que  nous  ne  pouvons  les  con- 
noître,  les  comble  ordinairement  de  louanges,  il  eft  vrai, 
dtDiria.  mais  il  convient  en  même  tems  qu'il  n'y  avoit  pas  d'abfurdilé 
que  quelqu'un  d'entr'eux  n'eût  avancée.  Sages  de  nom,  & 
même  véritablement  (âges  fur  plufieurs  articles,  ils  étoientfous 
fur  certains  points,  &  la  folie  de  Py  thagore  étoit  la  Métemp- 
fychole. 

Cela  pofê,  il  ne  paroîtra  plus  fi  étrange  que  ce  Philofophe 
sût  marqué  nommément  les  perfonnes  après  le/quelles  il  pre- 
tendoit  revivre,  Ethaiide,  Euphorbe,  Hermotime,  Pyrrhus. 
N  eft -il  pas  naturel  que  voulant  établir  (on  dogme  de  la 
tfanfmigration  des  arues,  il  ait  cherché  à  le  prouver  par  do 
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èxemples  tirez  de  fâ  propre  perfônne  ï  Ainfi  la  vrai/èrnblance 
du  fait  fe  joint  encore  ici  à  la  force  de  l'autorité. 

Aujourd'hui  que  nous  avons  des  mœurs  &  des  fèntimens 
tout  oppofêz  à  ceux  d'autrefois ,  i'indu&ion  de  Pythagore 
nous  peut  paroître  tout-à-fait  indigne  de  lui.  Dans  l'ancien 
tems ,  où  l'on  fçavoit  beaucoup  mieux  qu'à  prêtent  ce  qu'il 
failoit  penfer  lûr  le  compte  de  ce  Philofophe ,  on  difoit ,  on 
écrivoit,  on  penfoit  qu'il  avoit  enfèigné  que  fon  ame  avoit 
informé  tels  &  tels  corps.  Les  uns  prétendoient  qu'en  cela  il 
avoit  dit  faux ,  les  autres  foûtenoient  qu'il  avoit  dit  vrai,  mais 
tous  convenoient  qu'il  l'avoit  dit ,  &  l'on  ne  trouvoit  à  la 
réalité  de  (on  difcours,  ni  impoffibilité,  ni  même  défaut  de 
vraifembiance.  Il  nous  fieroit  mal  aujourd'hui  de  décider  qu'il 
y  en  a,  &  qu'il  y  en  a  au  point  qu'il  ne  fê  peut  pas  faire 
que  Pythagore  ait  parlé  de  la  forte ,  quoi  qu'en  difè  toute 
i'Antiquité. 

Au  refte,  Pythagore  n'eft  pas  le  fèul  qui  ait  prétendu  fè 
reflbuvenir  du  fejour  que  fon  ame  avoit  précédemment  fait 
en  divers  corps.  De  tout  tems  il  s'eft  vu  des  gens  qui  ont  eu 
la  même  prétention ,  &  qui  ont  parlé  de  leurs  vies  précédentes 
dans  le  même  goût.  Myllias  de  Crotone  difoit  que  fon  ame  jEBm.  mt. 
étoit  la  même  que  celle  qui  avoit  autrefois  animé  le  corps  de  ^jjjj^  ' ^ 
Midas  fils  de  Gordius;  &  à  cette  occafion,  il  fit  le  voyage  Pytkag^.  2  s. 
d'Afie  pour  vifiter  le  tombeau  de  Midas.  Le  Poëte  Ennius,  ^n^'9' tJlf' 
qui  vivoit  dans  un  pays  où  les  dogmes  Pythagoriciens  avoient  Em.  fragm. 
pris  naiflance  &  avoient  le  plus  de  cours ,  &  qui  chanta  lui-  fa^l'&  fiejii 
même  la  tranfmigration  des  ames ,  félon  Lucrèce ,  fè  reflbu-  Z«r.  /.  / 1  é. 
venoit ,  difoit- il ,  d'avoir  été  Paon ,  &  d'avoir  auffi  été  le  Poëte  ^JJ^  Epiji. 
Homère.  Dans  Philoftrate,  l'Indien  Iarchas  raconte  fort  au    f- jo.fr 
Jong  le  fbuvenir  qu'il  confêrvoit  d'avoir  vécu  plufieurs  fiécles  jjjj'  adhmc 
auparavant  fous  une  forme  différente.  L'Empereur  Julien ,  Pnf./f.  tc.fr 
fuivant  les  mêmes  idées  de  la  Métemprychofê ,  fê  perfuadoit ,  ""phiitfrat.  ™hï 
ou  vouloit  perfuader  aux  autres,  que  l'ame  qu'il  avoit  étoit  W<*.  ïya*. 
celle  qu'avoit  eu  Alexandre  le  Grand.  Enfin ,  les  Bonzes  3sZt*.  wjt. 
d'Orient,  qui  font  dans  leur  pays  les  Oracles  des  Sciences  &  Eatyj- 2  '4 
Mem.  Tome  XIV.  Nnn 
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de  la  Religion ,  alléguoient  encore  dans  ces  derniers  tons, 
pour  preuve  du  dogme  de  la  Métempfychofe,  qu'ils  fe  rellbu- 
venoient  d'avoir  été  telle  &  telle  perlbnne  dans  les  fiecles 
précédens.  Tant  il  eft  vrai  que  lorfqu'on  foûtient  une  fois  la 
tranfmigration  des  ames,  c'eft  une  méthode  (impie  &  natu- 
relle que  de  vouloir  en  donner  des  exemples ,  &  en  faire 
l'application  à  foi-même.  On  auroit  donc  tort  de  nier  fur  un 
prétendu  défaut  de  vrailêmblance ,  la  réalité  du  difcours  de 
Pyihagore ,  puifque  la  vraifèmblance  même  féconde  ici  par- 
faitement la  vérité  des  témoignages ,  pour  rendre  le  fait  indu- 
bitable. Ainfi,  concluons  toûjours  que  Pythagore  a  enfeigné 
qu'il  avoit  été  fucceffivement  Ethalide,  Euphorbe,  Hermo 
time  &  Pyrrhus,  comme  Héraclide  de  Pont  &  tant  d'autres 
l'ont  pofitivement  aflûré. 

Quatrième  difficulté.  Les  expiations  des  ames ,  dans  la  do- 
ctrine des  Pythagoriciens,  qu'on  doit  préfumer  avoir  aufli  été 
la  doctrine  de  Pythagore,  comprenoient  des  milliers  d'année 
dans  leur  durée.  Pythagore,  dit -on,  a  donc  fuppofédes 
y  milliers  d'années ,  par  rapport  à  fon  ame ,  depuis  fâ  fortie  d'un 

corps  humain  julqua  là  rentrée  dans  un  autre  corps  humain; 
&  par  confëquent  ii  n'a  jamais  dit  que  (on  ame  eût  informé  ta 
corps  d'Ethalide  Argonaute,  d'Euphorbe  tué  devant Troye, 
d'Hermotime  &  de  Pyrrhus ,  à  fi  peu  de  diftance  les  uns  des 
autres. 

Mais  non ,  la  durée  des  expiations  Pythagoriciennes,  que 
les  Anciens  ont  fait  monter  à  des  milliers  d'années,  n'étoit 
point  le  tems  que  l'âme  lejournoit  hors  d'un  corps  humain 
dans  l'intervalle  de  deux  tranlmigrations  ;  c'étoit  le  tems  que 
lame  habitoît  fûcceiuvement  différons  corps,  foit humains, 
(bit  autres ,  julqu'à  ce  qu'elle  remontât  au  lieu  de  ion  origine* 
C'étoit  un  retour  périodique  de  trois  mille  ans,  lûivant  ce  que 
HtroJm.  i.  dit  Hérodote  des  Egyptiens ,  chez  lefquels  il  allure  que  les 
*2*'  G  recs  avoient  pris  leur  dogme  de  la  Métempjycholè.  C'étoit, 

Plat,  wphtdr.  félon  Platon ,  une  circulation  des  ames,  qui  durait  tantôt  dix 
mille  ans,  tantôt  trois  mille,  quelquefois  mille  feulement. 
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Porphyre,  &  Proclus  qui  le  cite ,  y  comptqient  dix  mille  ans,  /w/.  «  Tn. 
&  Macrobe  de  même.  II  n'y  a  qu'à  ouvrir  les  livres  de  ces  ''ffj^^^ 
Ecrivains  &  des  autres  qui  ont  traité  ces  matières,  pour  voir  sdpim.  t.  9. 
que  la  durée  des  expiations  Pythagoriciennes  regarde  le  fcjour 
total  des  ames  dans  l'Air,  fur  la  Terre  ou  dans  les  Enfers ,  & 
non  pas  l'intervalle  particulier  d'une  tranfmigration  humaine 
à  une  autre  tran (migration  humaine.  Et  fi  Virgile  fêmble  jEjuU.  (. 
donner  mille  ans  entiers  au  fc/our  de  quelques  ames  dans  les  7+7' 
Enfers ,  avant  qu'elles  viennent  animer  de  nouveaux  corps 
fur  la  Terre ,  il  ne  s'enfuit  nullement  que  Pythagore  &  les 
Pythagoriciens  ayent  jamais  établi  une  expiation  de  cette 
durée,  par  où  il  fallût  nécessairement  que  toutes  les  ames  fans 
diftinclion ,  eufiènt  à  paner.  Quel  qu'ait  été  le  /êntiment  de 
Pythagore  fur  les  expiations ,  fi  pourtant  il  en  a  jamais  fixé  la 
durée ,  il  eft  certain  qu'il  ne  mettoit  pas  des  milliers  d'années 
entre  chaque  tranfmigration  humaine,  &  que  toute  l'Anti- 
quité a  cru  le  contraire ,  puilque  cette  même  Antiquité  attelle 
fi  prétention  d'avoir  été  Et  ha!  i  «Je  Argonaute,  &  Euphorbe 
tué  devant  Troye,  à  très-peu  dediftance  l'un  de  l'autre,  l'ex- 
pédition des  Argonautes  ayant  été  fuivie  d'afîez  près  de  la 
guerre  de  Troye. 

La  doélrine  des  expiations  Pythagoriciennes  n'a  donc  rien 
de  contraire  au  di (cours  de  Pythagore  fur  les  tran fin igrat ions 
de  (on  ame,  &  nous  ne  ferons  obligez  d'admettre  des  milliers 
d'années,  ni  entre  Ethalide  &  Euphorbe,  ni  entre  Euphorbe 
&.  Hermotime,  ni  entre  Hermotime  6c  Pyrrhus,  ni  entre 
Pyrrhus  &  Pythagore.  Le  premier  intervalle  entre  Ethalide 
&  Euphorbe  a  été  fort  court,  puifque  la  vérité  de  l'Hiftoire 
n'admettant  qu'une  génération  entre  l'expédition  des  Argo- 
nautes &  la  guerre  de  Troye,  il  faut  que  la  mort  d'Ethalide 
ait  précédé  de  bien  peu  de  tems  la  naiiTance  d'Euphorbe.  Le 
fécond  intervalle  entre  Euphorbe  &  Hermotime ,  &  le  troi- 
fiéme  intervalle  entre  Hermotime  &  Pyrrhus,  ont  été  pareil- 
lement courts ,  &.  il  n'y  a  que  le  dernier  intervalle  entre 
Pyrrhus  &  Pythagore,  qui  ait  été  long,  puifque  c'en;  le  feul 

Nnnij 
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dont  Pythagore  marque  la  longueur,  en  y  comptant  deux 
cens  fept  ans  d'un  fêjour  intermédiaire  de  Ton  ame  dans  les 
Enfers,  comme  nous  lavons  remarqué  plus  haut.  Difons 
donc  ce  que  nous  difions  au  commencement  de  cette  Diûer- 
tation ,  qu'il  n'y  a  entre  la  guerre  de  Troye  &  la  nahTance  de 
Pythagore,  que  la  durée  de  la  vie  de  deux  hommes, d'une 
part ,  &  deux  cens  fept  ans  de  l'autre ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  n'y  a 
guéres  qu'un  intervalle  total  d'environ  deux  cens  ibixante  & 
dix  ans. 

Cinquième  difficulté.  En  admettant  peut-être  la  réalité  du 
difcours  de  Pythagore  fur  les  tranfmigrations  de  Ton  ame,  on 
niera  la  confëquence  que  j'en  tire  pour  l'intervalle  d'environ 
deux  cens  loixante  &  dix  ans  entre  la  guerre  de  Troye  &  la 
miûance  de  cePhilofophe.  Ce  calcul  eft  fondé  fur  la  proximité 
de  la  mort  d'Euphorbe  &  de  la  nai  (Tance  d'Hermotirae,  & 
fur  la  proximité  de  la  mort  d'Hermotime  &  de  la  naiflancc 
de  Pyrrhus;  deux  intervalles,  dira-t-on,  que  je fuppofe gra- 
tuitement avoir  été  extrêmement  courts. 

Je  le  fuppolê  en  premier  lieu ,  parce  que  l'intervalle  entre 
Ethalide  &  Euphorbe  ayant  été  certainement  fort  court,  on 
doit  en  juger  de  même  de  l'intervalle  entre  Euphorbe  & 
Hermotime,  &  de  l'intervalle  entre  Hermotime  &  Pynhus, 
ces  deux  derniers  intervalles  étant  énoncez  de  la  même  façon 
que  le  premier  par  les  anciens  Ecrivains. 

Je  le  fuppofe  en  second  lieu ,  parce  que  Diogéitf -Laërce, 
après  avoir  rapporté  le  fragment  d'Héraclide  lur  les  quatre 
tranfmigrations  de  1  ame  de  Pythagore ,  ajoute  un  peu  plus 
bas,  d'après  le  même  Pythagore,  qu'avant  fa  naiuance  Ton 
ame  avoit  demeuré  deux  cens  fêpt  ans  dans  les  Enfers.  Or 
cette  dernière  remarque  étant  comme  l'explication  &  le  fup- 
plément  du  fragment  d'Héraclide ,  on  eiî  en  droit  de  con- 
duire des  deux  cens  lèpt  ans  énoncez  pour  le  quatrième 
intervalle ,  la  brièveté  des  intervalles  précédais  paflez  fous 
filence. 

Je  le  fuppofe  en  troifiéme  lieu ,  parce  que  les  générations  de 
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la  famille  de  Pythagore  ne  permettent  en  effet  de  reconnoître 
entre  la  guerre  de  Troye  &  la  naifîànce  de  ce  Philofophe, 
qu'un  intervalle  d'environ  deux  cens  foixante  &  dix  ans,  & 
voici  comment.  Un  des  ancêtres  de  Pythagore  ayant  été 
chaffé  de  Phlionte ,  alla  s'établir  dans  l'Ille  de  Samos  avec  là 
famille.  Ce  fut  fôn  trifàyeul ,  difent  quelques  Anciens  dans 
Laërce,  c'étoit  fbn  bifàyeui ,  au  rapport  de  Paufânias  ;  &  les  Laht.  »  jy 
deux  opinions  le  concilient  aifement ,  en  dilânt  que  le  trifàyeul  ^^V<f ZîJ 
pou  voit  avoir  des  enfans  qu'il  tranfporta  avec  lui  dans  fille  ifctf*. 
de  Samos ,  &  que  l'un  d'eux  fût  le  trifàyeul  de  Pythagore.  Il 
relie  toûjours  que  ce  tranlport  fut  antérieur  à  Pythagore  de 
trois  ou  quatre  générations ,  ou  tout  au  plus  d'environ  cent 
vingt  ans.  Celui  de  fes  ancêtres  qui  s'établit  à  Samos ,  avoit 
été  châtié  de  Phlionte  par  Rhegnidas  fils  de  Phalcès,  &  petit- 
fils  deTéménus  Chef  Héraclide  au  tems  du  Retour,  Paufenias 
le  marque  expreflément.  Le  tranlport  de  ia  famille  de  Pytha- 
gore à  Samos ,  fè  fit  par  conféquent  deux  générations,  ou  tout 
au  plus  environ  foixante  &  dix  ans  après  le  Retour  des  Héra- 
clides.  Les  deux  nombres  cent  vingt  &  foixante  &  dix ,  font 
cent  quatre-vingt-dix  pour  l'intervalle  du  Retour  des  Héra- 
clides  &  de  la  naifîànce  de  Pythagore.  Ainfi  le  Retour  des 
Héraclides  ayant  été  poflérieur  de  quatre-vingts  ans  à  la  prifê 
de  Troye,  l'on  ne  peut  guéres  compter  qu'environ  deux  cens 
foixante  &  dix  ans  depuis  ia  guerre  de  Troye  jufqu'à  la  naif» 
lance  de  Pythagore.  On  voit  par-là  comment  Pythagore  dans 
le  détail  de  les  trarifmigrations ,  &  Paufànias  dans  l'énuméra- 
tion  des  générations  de  Pythagore,  s'accordent  parfaitement 
enfêmble  pour  n'admettre  qu'environ  deux  cens  foixante  & 
dix  ans  d'intervalle  entre  la  prifê  de  Troye  &  la  naifîànce  du 
même  Pythagore. 

Pour  faire  fêntir  de  plus  en  plus  combien  l'on  efl  fondé  à 
tirer  du  récit  de  Pythagore  fur  les  tranfmigrations ,  la  preuve 
chronologique  qui  vient  d'être  rapportée ,  entrons  dans  les 
idées  &  dans  l'efprit  de  ce  Philofophe,  quand  il  cherchoit  à 
établir  fbn  dogme  de  laMétempfychofe.  II  vouloit  confirmer 
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fa  doctrine  par  des  exemples  tirez  de  fa  propre  perfonne;  ainfi 
le  choix  des  personnages  qu'il  employa ,  comme  Ethalide, 
Euphorbe  &  les  autres ,  fut  un  choix  fait  avec  difcernernent 
&  avec  exactitude,  par  rapport  à  l'Hifloire  5c  à  k  Chrono- 
logie; fâns  quoi  il  auroit  lui-même  renverfé  fon  ij'ftème au 
lieu  de  l'établir.  II  commença  l'énumcration  de  fes  exemples 
par  Ethalide ,  qui ,  fuivant  un  article  de  l'ancienne  Mytho- 
logie, rapporté  par  Phérécyde,  avoit  obtenu  de  fon  pere  Mer- 
cure le  don  pour  Ion  a  me  d'être  tantôt  dans  les  Enfers,  tantôt 
en  divers  lieux  fur  la  terre.  Sur  ce  fondement ,  Pythagore 
difciple  de  Phérécyde,  profitant  des  idées  de  fon  maître,  mit 
Ethalide  à  la  tête  de  Ces  tranfmigrations,  comme  ayant  reçu 
de  Mercure  le  don  de  la  réminilccnce  pour  tout  ce  qui  lui 
arri veroit ,  foh  dans  là  vie  préfênte ,  foit  dans  fa  vie  future,  à 
mefure  qu'il  reparoîtroit  fous  de  nouvelles  formes.  Pythagore 
partoit  donc  de- là ,  &  d'abord  après  Ethalide  il  plaçoit  Eu- 
phorbe, fans  parler  d'aucune  autre  choie  intermédiaire,  parce 
qu'évidemment  l'Hifloire  n'admettoit  point  d'intervalle  con- 
lidérable  entre  la  mort  d'un  Argonaute  &  la  nailîancedun 
Prince  Troyen ,  &  que  le  féjour  qu'une  ame  auroit  pu  faire 
dans  quelque  plante  ou  dans  quelqu'animai  entre  la  mort 
d'Ethalide  ce  la  n  a  il  lance  d'Euphorbe,  devoit  être  neceûaire- 
ment  très-court.  II  nommoit  enftiite  fucceffivemcm  Hermo- 
lime,  qui  avoit,  dilôit-ôn ,  reconnu  le  fameux  bouclier,  & 
Pyrrhus  pêcheur  de  Déios,  qui  avoit  eu  auffi  des  connoiflànces 
fur  l'état  des  ames  fëparées;  &  il  les  nommoit,  fans  parler  aulli 
d'aucun  intervalle  errtr  eux ,  parce  que  l'Hifloire  ne  permettoit 
pas  non  plus  de  mettre  un  long  intervalle  entre  Euphorbe  & 
Hermotime,  ni  entre  Hermotime  &  Pyrrhus.  Enfin.il 
alîuroit  qu'après  avoir  été  Pyrrhus  il  étoit  devenu  Pythagore, 
mais  apès  un  intervalle  de  deux  cens  fèpt  ans ,  fans  doute 
parce  qu'il  y  avoit ,  lèlon  l'Hifloire,  ce  nombre  précis  dan- 
nées  entre  la  mort  de  Pyrrhus  &  la  n ahTance  de  lui  Pythagore; 
&  c'efl  ainfi  qu'il  procédoit  à  la  preuve  de  là  Métempfychofc 
conformément  à  l'Hifloire  &  à  la  Chronologie.  D'où  il  kâ 
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conclurre  qu'il  ne  fuppofoit  preique  point  d'intervalle ,  ni 
entre  la  mort  d'Ethalide  &  la  naiflànce  d'Euphorbe,  ni  entre 
la  mort  d'Euphorbe  &  la  naiflànce  d'Hermotime ,  ni  entre  la 
mort  d'Hermotime  &  la  naiflànce  de  Pyrrhus;  qu'il  fuppofoit 
au  contraire  un  efpace  de  deux  cens  lèpt  ans  entre  la  mort  de 
Pyrrhus  &  la  naiflànce  de  lui  Pythagore,  &  qu'ainfi  il  fuppo- 
foit environ  deux  cens  foixante  &  dix  ans  depuis  la  guerre  de 
Troye  jufque  vers  le  tems  où  il  étoit  né.  Or  il  étoit  né  vers 
l'an  640.  avant  l'Ere  Chrétienne,  comme  je  l'ai  montré  dans 
une  première  Diflèrtation  fur  Pythagore,  &  les  nombres  deux 
cens  loixante  &  dix  &  fix  cens  quarante  font  neuf  cens  dix. 
On  peut  donc  citer  fon  témoignage  rJour  preuve  que  la  pri/è 
de  Troye  tombe  environ  neuf  cens  ans  avant  l'Ere  Chré- 
tienne. 


MEMOIRES 


RECHERCHES 

Sur  U  tenu  auquel  le  Philofophe  Pythagore,  Fondatm 
de  la  Seâe  Italique,  peut  avoir  vécu. 

Par  M.  F  R  É  R  E  t. 

£.  Septembre  T  es  dates  de  la  naiflànce  &  de  la  mort  de  ce  Philofophe, 

'7i J  j  ne  peuvent  le  déterminer  avec  une  entière  précifion,  à 

caule  de  la  variété  d'opinions  qui  a  régné  parmi  les  Anciens 
fur  ces  deux  points.  Je  me  proposerai  uniquement  de  montrer 
quels  (ont  les  deux  termes  au-delà  defquels  on  ne  peut  placer 
l'époque  de  (à  naiflànce  &  celle  de  là  mort ,  taris  contredire 
ce  que  les  Anciens  ont  regardé  comme  des  points  confiais  & 
indubitables. 

la.xn.png,     Diodore  de  Sicile  nous  allure  qde  la  mort  de  Pythagore 
* D       eft  poftérieure  à  la  ruine  de  Sybaris  ;  &  les  détails  que  fcs 
Ecrivains  anciens  de  l'Hiftoire  philofophique  nous  ont  laiflèz 
de  cette  mort ,  ou  iuppofênt  la  même  chofe,  ou  ne  contien- 
nent rien  qui  y  iôit  contraire. 
Eufehius.  mm.     Eulebe  place  la  ruine  de  Sybaris  à  l'an  3  09.  avant  l'Ere 
'Jcvfi. 2*£  Chrétienne,  &  cette  date  s'accorde  avec  la  chronologie  de 
Diodore.  Cet  Hiftorien  nous  apprend  que  Sybaris  ne  rut  re- 
peuplée que  la  foixante- dix -huitième  année  après  fa  défini- 
ction ,  &  que  la  nouvelle  colonie  abandonna  ce  lieu  au  bout 
de  cinq  ans ,  pour  aller  s'établir  à  quelque  diftance  de-ià  au- 
près de  la  fontaine  nommée  Thurium ,  qui  donna  Ton  nom 
r.  xn.  à  la  nouvelle  ville  que  l'on  y  fonda  la  troifiéme  année  de  la 
L  x  x  x  1 1 1.*  Olympiade ,  ou  l'an  446.  avant  l'Ere  Chré- 
tienne; ajoutant  les  deux  durées  de  cinquante- huit  ans  &  de 
cinq  ans ,  on  aura  l'an  5  op.  comme  dans  Eulebe,  pour  celui 
de  la  ruine  de  Sybaris,  &  pour  celui  après  lequel  il  faut  placer 
la  date  de  la  mort  de  Pythagore.  Il  semble  par  le  récit  d'Iam* 
blique ,  que  la  mort  de  Pythagore  arriva  un  an  ou  deux  âpres 
la  ruine  de  Sybaris  ;  & ,  par  cette  raiion ,  je  prendrai  l'an  5  07. 

oui'ao 
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iou  l'an  508.  dans  les  calculs  fuivans,  mais  cependant  (ans 
d'engager  à  défendre  cette  date  préciiê  ;  car  en  d'autres  en- 
droits ,  les  calculs  d'Iamblique  fuppofcnt  cette  mort  pofté- 
rieure  de  quinze  ou  lêize  ans  à  la  deftruclion  de  Sybaris ,  & 
par  conlêquent  vers  l'an  40  5.  Tout  ce  que  je  veux  conclu rre 
de-là ,  c'eft  que  la  mort  de  Py  thagore  ne  peut  être  antérieure 
à  l'an  509.  Cette  confèquence  eft  conforme  au  témoignage 
d'Apollonius ,  auteur  d'une  vie  de  Pythagore  citée  par  Iam-  ApMm.  ^ 
blique ,  &  à  l'opinion  de  Cicéron ,  qui  fait  furvi vre  ce  Philo-  ^fj  w  *  °+- 
fophe  au  tems  de  fa  deftruclion  de  Sybaris  &  de  l'abolition  'gÏ.'tmm. 
de  la  royauté  parmi  les  Romains ,  cvénemens  de  l'an  5  00.  &  "  *ûcSoUm. 
de  l'an  508.  avant  Jelùs-Chrift.  '7' . 

Les  Anciens  varient  entr'eux  fur  la  durée  de  la  vie  de  Py- 
thagore; celui  qui  la  fait  la  plus  longue,  eft  l'Auteur  anonyme  Aimyms,  de 
d'un  Traité  des  Fards ,  qui  (t  trouve  parmi  les  oeuvres  de  Mtdic  facia- 
Calien ,  il  lui  donne  cent  vingt-fèpt  ans.  En  plaçant,  comme 
j'ai  fait,  la  mort  de  Pythagore  à  l'an  507.  devant  l'Ere  Chré- 
tienne, la  naiuance  de  ce  Philolbphe  fera  de  l'an  634.  Aucun 
de  ceux  qui  nous  ont  donné  des  liftes  des  Macrobes,  c  eft-à- 
dire,  de  ceux  dont  la  vie  a  été  extraordinairement  longue, 
n'a  compté  Pythagore  parmi  eux  ;  aiufi  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  l'opinion  de  cet  Anonyme  n'étoit  pas  celle  du 
plus  grand  nombre. 

L'Auteur  de  la  vie  anonyme  abbrégée  par  Photius,  donne  Pkot.  Co£a 
cent  quatre  ans  de  durée  à  la  vie  de  Pythagore  ;  cette  durée  2+s" 
ajoûtce  à  l'an  507.  donne  l'an  611.  pour  l'époque  de  fà 
naiflànee. 

ïamblique  dit  que  Pythagore  a  vécu  près  de  cent  ans;  lambic,  jf. 
Tzetzès  dit  quatre-vingt-dix-neuf,  ce  qui  revient  au  même,   7^.  ckil.t 
&  donne  pour  l'époque  de  là  naiftànce  l'an  606.  ou  607.  Xl  v-Si- 
ïamblique  ajoûte  que  Pythagore  avoit  prcfidé  pendant  trente- 
neuf  ans  à  l'Ecole  Italique,  ce  qui  fuppolê  la  fondation  de 
cette  Ecole  de  l'an  5  46.  au  plutôt, 

Suivant  Diogéne-Laërce ,  Pythagore  a  vécu  quatre-vingt-  Dioga.  vm.. 
dix  ans  ;  s'il  eft  mort  en  5  o  7.  il  eft  né  en  5  9  7. 

Héraclide  fils  de  Sérapion,  auteur  d'un  Abbrégé  des  Diego,,  m 
Menu  Tome  XIV,  O  o  o 
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«ouvrages  de  Sotion  &  de  Satyrus  fur  les  fucceffions  desSefles 
philoiophiques,  donnoit  feulement  quatre-vingts  ans  de  durée 
à  la  vie  de  Pythagore,  &  par- là  la  naiflance  ne  feroit  que  de 
Tan  587. 

Strm.i.paS.  L'Hiltorien  Antilochus  cité  par  Gément  Alexandrin, 
tJJ'  comptoit  trois  cens  douze  ans ,  en  remontant  de  la  mon  (TE- 

picure  à  un  tems  de  la  vie  de  Pythagore,  qu'il  défignoit  par 
Dicgen.Uirt.  je  mot  H'À<xiet.  La  mort  d'Epicure  eft  du  1  o.  Gameliondc 
ptcw'  l'Archontat  de  Pytharatus  ,  ou  de  la  féconde  année  de  la 
ex xv n.«  Olympiade,  ce  qui  répond  au  commencement  de 
l'année  270.  avant  J.  C.  Ajoutant  les  trois  cens  douze  ans, 
on  aura  l'an  582.  pour  le  tems  de  la  vie  de  Pythagore,  défigné 
par  Antilochus. 

U.  vin.  ++.  1 1  cft  certain  par  un  pafîàge  de  ce  meme  Héraclide  cité  plus 
haut,  que  les  Pythagoriciens  donnoient  le  nom  (ÏHMam 
quatre  portions  égales  dans  le/quelles  ils  partageoient  la  durée 
ordinaire  de  la  vie  humaine,  qu'ils  fixoient  à  quatre-vingts 
Dodwtl  Dif-  ans.  Les  Ecrivains  Grecs,  fur-tout  les  Chronologiftes,  era- 

^xhag'^'i'^j!'  pl°yent  fréquemment  ce  mot  pour  défigner,  ou  la  force  de 
l'âge ,  ou  le  tems  dans  lequel  a  commencé  la  célébrité  de  celui 
dont  ils  veulent  marquer  le  tems.  Thucydide,  Xénopnon, 
«/Efchine  &  d'autres  plus  anciens,  employent  ce  même  mot 
pour  défigner  le  commencement  de  fage  militaire,  celui 
auquel  on  pouvoit  être  admis  dans  ies  troupes ,  âge  fixé  ï 

]£ftrt*tH*ty'  viogt  ans  ou  environ. 

ru™P.  Js.  Si  l'on  fait  commencer  XHeiïkia  de  Pythagore,  ou  fa  célé- 
brité ,  au  tems  de  fon  départ  de  Samos  pour  aller  prendre  les 
leçons  de  Phérécyde,  d'Anaximandre  &  de  Thaïes,  carc 
là ,  à  proprement  parier,  le  commencement  de  fa  vie  philoso- 
phique ;  comme  il  avoit  alors  dix-huit  ans,  félon  Iamblique, 
il  faudra  mettre  fa  naifianceen  l'an  600.  avant  J.  C 
Jmbl  cap.  4.  Suivant  le  calcul  que  nous  donne  Iamblique  des  différais 
voyages  de  Pythagore,  il.pafîâ  en  Egypte  à  l'âge  de  vingt- 
deux  ans;  il  y  demeura  vingt-deux  ans,  après  quoi  il  alla  dans 
la  Babylonie,  &  il  employa  douze  ans  à  s'inftruire,  foit  avec 
les  Prêtres  Chaldcens,  foit  avec  les  Mages  de  Perfc,  &  revint 
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au  bout  de  trente-huit  ans  dans  i'ifle  de  Samos,  que  la  Ty- 
rannie de  Polycrate  l'obligea  d'abandonner  pour  palier  en 
Italie.  Selon  Iainblique,  il  devoit  avoir  alors  cinquante-fix  ans. 

Clément  Alexandrin  &  lamblique  placent  l'arrivée  de  ciem  Smm. 
Pythagore  en  Italie  à  la  lx  1 1.«  Olympiade,  ou  à  celle  dans  v*8 ■    >  & 
laquelle  E'rixias  remporta  le  prix ,  c 'eft-à-dire,  à  l'an  532.  Imbl.  cap.  7, 
ou  5  3  3.  avant  J.  C.  Si  Pythagore  avoit  alors  cinquante- fîx 
ans ,  il  devoit  ctre  né  en  587.  Le  ratme  lamblique  /iippofe 
qu'il  avoit  préfidé  trente- neuf  ans  à  l'Ecole  qu'il  fonda  en  ce 
pays,  ce  qui  reculeroit  fa  mort  jufqua  fan  406.  au  moins, 
&  la  lûppofèroit  poftérieure  à  la  prilè  de  Sybaris,  de  quatorze 
ou  quinze  ans,  comme  je  l'ai  obfervé  plus  haut;  mais  le  détail 
de  ces  dates  d'Iamblique  donne  lieu  à  trop  de  difficultés,  pour 
ne  nous  ctre  pas  un  peu  fufpecl ,  il  fixeroit  la  naiflânce  de 
Pythagore  à  l'an  59  6.  ou  594. 

Diodore  de  Sicile  place  le  paflage  de  Pythagore  en  Italie  Excer]>t.vj<f. 
fous  l'Archontat  deThériclès,  dans  le  courant  de  la  lx  i.c  ws-2*'- 
Olympiade ,  c'efl-à-dire ,  à  peu-près  vers  l'an  534.  ce  qui  le 
rapporte  afîèz  a  la  Chronologie  d'Iamblique  &  de  Clément. 

Denys  d'Halicarnafle  réfutant  l'opinion  de  ceux  qui  fài-  D'umyf.  ///.//, 
foient  Numa  difciple  de  Pythagore,  aflûre  que  ce Philolbphe  w  '20-. 
ne  partà  en  Italie  qu'après  la  l.c  Olympiade ,  &  long-tems 
depuis  la  mort  de  Numa.  Cicéron,  Tite-Live,  Plutarque, 
Aulu-Gelle  &  tous  les  Hifloriens  exacls ,  s'accordent  à  loû- 
tenir  l'opinion  défendue  par  Denys d'Halicarnaflè,  &  à  réfuter 
ceux  qui  croyoient  que  Numa  &  Pythagore  avoient  été  con- 
temporains. Cicéron  &  Aulu-Gelle,  qui  ont  un  peu  plus  Gctr.  Tufml. 
détaillé  leur  opinion  fur  cette  matière,  lônt  conformes  à  la  uiJulu  GlïïwSt 
Chronologie  de  Diodore,  d'Iamblique  &  de  Clément  ;  Hs  xvu  en'.  . 
placent  l'arrivée  de  Pythagore  fur  la  fin  du  règne  de  Servius- 
Tullius,  ou  meme  au  commencement  de  celui  du  lêcond 
Tarquin ,  ce  qui  revient  à  l'an  534.  environ. 

'  Ariftoxéne  di/êiple  d'Arirtote,  dilbit  dans  lâ  vie  de  Pytha-  furpiyt.  »/  J 
gore  citée  par  Porphyre,  que  ce  Philofbphe,  âgé  pour  lors  de  r^  r  's- 
quarante  ans ,  voyant  que  la  Tyrannie  de  Polycrate  devenoit 
de  jour  en  jour  plus  infupportable ,  prit  le  parti  d'abandonner 
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Samos  pour  aller  chercher  un  établirtement  plus  tranquilfe 
parmi  les  Grecs  d'Italie.  Les  termes  d'Ariftoxéne  montrent 
qu'il  s'agit-là  d'un  tems  où  la  Tyrannie  de  Polycrate  éloitdans 
la  plus  grande  force,  &  du  roi  t  depuis  plufieurs  années. 
Strai.  xiv.  Strabon  a  même  fuppoie  que  le  partage  de  Pylhagore  fn 
Italie  étoit  de  la  fin  de  cette  Tyrannie  de  Polycrate  ;  car  après 
avoir  dit  quelle  fut  la  caufê  qui  avoit  obligé  Pythagore  dans 
fâ  jeuneflè ,  de  quitter  fa  patrie  pour  aller  voyager  dans  l'E- 
gypte &  dans  la  Babylonie,  il  ajoute  que  Pythagore  trouvant 
au  retour  de  fes  voyages ,  que  cette  Tyrannie  n'avoit  point 
diminué,  prit  le  parti  d'abandonner  tout-  à  -fait  Samos  pour 
pafler  en  Italie. 

HmJ.  i  m,  La  mort  de  Polycrate  arriva ,  fefon  le  récit  d'Hérodote, 
*ïp-  '  pendant  la  maladie  de  laquelle  Camby  fè  mourut ,  ce  qui  donne 
Tan  522.  avant  Jefùs  -  Chrift ,  ou  ia  troiûéme  année  de  la 
LX 1  v.c  Olympiade.  Eufébe  marque  dans  là  Chronologie,  le 
commencement  de  la  Tyrannie  de  Polycrate  à  ia  féconde 
année  de  la  l  x  i.e  Olympiade ,  ou  à  l'an  535.  D'autres  Ma- 
nulcrits  d'Euiebe  marquent  les  années  5  3  3.  ç  3  2.  yij.  On. 
fçait  à  combien  de  variétés  les  Manufcrits  de  cette  Chrono- 
logie font  fujets.  Le  partage  de  Pythagore  en  Italie  doit  donc 
fk  placer  entre  les  années  522.  &  5  3  5.  avant  J.  C.  11  avoit 
alors  quarante  ans ,  félon  Arifloxéne ,  donc  fâ  naillànce  doit 
iê placer  entre  les  années  5  62.  &  57  5,. 

Diodore,  Iamblique  &  Clément,  marquent  le  tems  du 
paflage  de  Pythagore  en  Italie  à  l'an  5  3  2.  ou  5  34.  Ces  deux 
dates  fê  trouvent  renfermées  entre  les  années  5  3  %.  &  5  22.  & 
par  conféquent  elles  confirment  le  témoignage  d'Ariftoxéne, 
&  il  faudra  encore  en  conduire  que  la  date  de  5  3  5.  marquée 
par  Eufébe ,  eft  celle  du  commencement  de  la  Tyrannie  dé- 
clarée de  Polycrate,  &  de  l'entière  deftruétion  de  la  liberté 
des  Samiens» 

On  voit  par  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter,  que  malgré 
la  variété  qui  regnoit  dans  les  traditions  des  Anciens,  au  lu  jet 
de  Pythagore ,  il  y  avoit  cependant  quelques  points  dans  id- 
quels  le  plus  grand  nombre  s'açcordoit ,  &  que  ces  points 
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doivent  fêrvir  de  baie  à  tous  les  lyftèmes  que  Ion  voudra 
propolêr  fur  la  chronologie  de  fon  hiftoire.  Ces  points  font, 
1 .°  La  deftruétion  de  Sybaris  en  5  oy.  événement  antérieur 
à  la  mort  de  Pythagore.  2»0  La  mort  de  Polycrate  en  5  22, 
&  le  pafTage  de  Pythagore  en  Italie ,  poftérieur  au  commen- 
cement de  la  Tyrannie  déclarée  de  ce  Prince  ,  marquée  par 
Eufêbe  à  Tan  535» 

Quelque  parti  que  i  on  prenne  fur  la  durée  de  la  vie  de 
Pythagore ,  &  fur  1  âge  qu'il  a  voit  lorlqu'il  pafla  en  Italie ,  on 
fera  obligé  de  fixer  la  date  de  fa  naiflànce  au  plutôt  vers  1  an- 
600.  avant  Jefus-Chrift.  Pour  la  faire  remonter  beaucoup  plus 
haut,  il  faudra  démentir  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  confiant  parmi 
les  Anciens ,  &  fuppofer  qu'ils  fê  font  groffiérement  trompez 
dans  la  détermination  des  dates  de  ceux  des  événemens  de  fâ 
vie  qui  étoient  liez  avec  certains  faits  célèbres  de  i'Hiftoire 
générale ,  dont  les  époques  étoient  connues  avec  le  plus  de  cer- 
titude. Je  ne  prétends  point,  au  refte,  établir  ici  un  fyftème 
chronologique  dont  je  m'engage  à  défendre  la  certitude;, 
mon  objet  eft  uniquement  de  montrer  quel  eft  celui  qui  s'ac- 
cordera le  mieux  avec  les  opinions  fur  lelquelles  le  plus  grand' 
nombre  des  Anciens  eft  de  même  avis. 

Des  raifons  de  convenance  avec  une  preuve  chronolo- 
gique par  laquelle  on  a  prétendu  rapprocher  de  nous  le  tems 
de  la  prifê  deTroye,  ont  obligé  de  faire  remonter  la  nai (Tance 
de  Pythagore  long-tems  avant  l'an  600.  J'ai  examiné  en  par- 
ticulier cette  preuve  chronologique;  il  ne  s'agit  ici  que  des 
raifons  fur  lefqueiles  on  s'eft  fondé  pour  mettre  la  naifTance 
de  Pythagore  en  640.  c'eft  fur  quoi  roulera  le  refte  de  ce: 
Mémoire. 

Je  réduis  ces  raifons  à  trois  chefs. 

i.°  Un  paflage  de  Pline  au  fùjet  de  l'époque  d'une  décou- 
verte aftronomique  attribuée  à  Pythagore. 

2.0  Le  tems  de  ceux  que  la  tradition  fùppofoit  avoir  été: 
les  Précepteurs  de  Pythagore. 

3.?  L'âge  de  ceux  que  cette  même  tradition  lui  donnoit 
pour  difciples. 

Oooiij, 
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Première  Preuye, 

Le  Pajjage  de  Phnc. 

pi.  u.  c.  t.     Winc  faîlant  une  elpece  d'Hifloire  des  principales  décou- 
vertes de  1  efprit  humain ,  dit  que  jufqu'au  tems  de  Pythagore, 
l'Etoiie  du  fbir  &  celle  du  matin ,  Vcfpems  &  Phoffému, 
avoient  été  regardées  comme  deux  Aflres  difTérens,  mais  que 
ce  Philcjfophe  fut  le  premier  qui  combinant  les  dîverfes  Obfer- 
vations  agronomiques,  démontra  que  ce  n'étoit  qu'un  feul  & 
même  Aftre,  qui  par  (on  mouvement  particulier,  fê  montrait 
tantôt  après  le  Soleil ,  &  tantôt  avant  lui.  Pline  fixe  l'époque 
de  cette  découverte  à  la  xui.e  Olympiade,  ou  à  l'an  de  Rome 
142.  c'eft-à-dire ,  à  l'an  6 1  2.  ou  6 1 1 .  avant  Jefus-Chrift. 
On  efl  convenu  qu'une  lêmblable  découverte,  qui  nepouvoit 
tire  le  fruit  que  de  beaucoup  d'obfèrvations ,  de  méditations 
&  de  calculs,  lûppolôit  un  certain  âge  dans  lôn  auteur.  On 
s'eft  fixé  à  celui  de  vingt -cinq  à  trente  ans,  &,  en  confé- 
quence,  on  a  fixé  la  naiflànce  de  Pythagore  à  l'an  640.  ou 
même  63  5 .  Si  l'on  demande  pourquoi  l'on  a  cru  que  l'auteur 
de  la  découverte  ne  devoit  avoir  que  vingt- cinq  ou  trente 
ans ,  je  doute  que  l'on  en  puifTe  fournir  de  raifon  fumTante. 
Une  fèmbiable  découverte  fuppofê  une  connoiflânee  afiez 
parfaite  de  la  théorie  de  la  Planète  de  Vénus,  &  nos  Aflro- 
nomes  auront  peine  à  fe  perfuader  qu'un  jeune  homme  Je 
vingt-cinq  à  trente  ans ,  qui  ne  pouvoit  avoir  fait  qu'un  trô- 
petit  nombre  d'obfervations  par  lui-même,  ait  été  en  état 
d'imaginer  une  théorie  de  cette  Planète ,  aufli  parfaite  que 
i'étoit  celle  dont  on  attribuoit  la  découverte  à  Pythagore. 
Dans  cette  théorie  on  /uppofoit,  de  même  que  nous  le  raifons 
aujourd'hui ,  que  la  Planète  de  Vénus  fai/oit  fa  révolution 
autour  du  Soleil ,  &  la  durée  que  l'on  aflïgnoit  à  cette  révolu- 
tion ,  s'éloignoit  très-peu  de  celles  que  nos  meilleures  Tables 
lui  donnent.  Les  connoiflànces  qui  nous  paroiiîent  aujour- 
d'hui les  plus  fimples ,  &  qui  font  devenues  les  plus  commune.', 
ne  font  pas  toujours  celles  qui  ont  le  moins  coûté  à  découvrir. 
Le  témoignage  des  iêns  ne  donne  à  la  Planète  deVénus  d'autre 
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mouvement  que  celui  quelle  paroît  avoir  autour  de  fa  Terre, 
de  même  que  le  Soleil  &  les  autres  Planètes.  Dans  la  théorie 
de  Py thagore ,  il  faut  fuppofêr  que  cette  Planète  ne  tourne 
pas  autour  de  la  Terre,  mais  autour  du  Soleil,  &  que  le 
mouvement  qu'elle  paroît  faire  autour  de  nous ,  n'eft  qu'une 
apparence  trompeufe.  Ce  mouvement  particulier  de  la  Planète 
de  Vénus  autour  du  Soleil,  comme  centre,  avoit  tellement 
paru  le  fèui  moyen  capable  d'en  expliquer  les  phénomènes, 
que  parmi  ceux  même  des  anciens  Aflronomes  qui  faifoient 
mouvoir  le  Soleil  autour  de  la  Terre,  le  plus  grand  nombre 
fuppofoit  que  cet  Aftre  emportoit  avec  lui  l'Orbe  particulier 
de  Vénus ,  &  qu'il  étoit  le  centre  du  mouvement  de  celte 
Planète. 

M.  de  Fontenelle ,  dans  l'Hifloire  de  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  propole  cette  découverte  de  la  Théorie  de  la  Planète  de 
Vénus ,  comme  une  des  chofès  qui  font  le  plus  capables  de 
faire  honneur  à  l'efprit  humain ,  parce  qu  elle  fuppofê  une 
longue  fuite  d  obfèrvations  &  de  réflexions  antérieures.  Ceux 
qui  n'auront  aucun  intérêt  de  penfer  le  contraire,  en  jugeront 
de  la  même  manière,  &  ne  croiront  pas  qu'une  fêmblabie  dé- 
couverte (bit  l'ouvrage  d'un  jeune  homme  de  vingt -cinq  à 
trente  ans,  &  cela  dans  un  fiécle  où  la  Philofophie  &  l'Amo- 
nomie  étoient  encore  au  berceau  parmi  les  Grecs,  &  où  les 
hommes  n  avoient  prefque  aucun  lècours  pour  s'inltruire ,  & 
pour  s'afTûrer  de  la  nature  des  mouvemens  céleftes  les  plus 
îimples.  On  fera  beaucoup  plus  porté  à  peu  fer  que  fi  cette  dé- 
couverte de  la  théorie  de  Vénus  a  été  publiée  par  Py  thagore 
en  6 1  o.  il  devoit  alors  avoir  foixante  ou  foixante-dix  ans  au 
moins,  &  par  conféquent  être  né  vers  l'an  680.  environ. 

Mais  accordant  ce  que  l'on  a  cru  avoir  befoin  de  fuppofêr 
pour  la  commodité  du  iyllcme  que  j'examine,  je  demanderai 
quelle  peut  être  (  autorité  de  Pline  fur  une  fêmblabie  date, 
qui  le  met  en  contradiction  avec  toute  l'Antiquité.  Car  û 
Pythagore  eft  né  en  640.  &  qu'il  ait  furvécu  à  la  ruine  de 
Sybaris  arrivée  en  5  op.  il  doit  être  mort  âgé  de  plus  de  cent 
trente  ans.  De  plus,  n'étant  paflc  en  Italie  que  depuis  la 
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Tyrannie  déclarée  de  Polycrate,  ou  depuis  l'an  5  3  5.  H  devoît 
avoir  au  tems  de  (on  patfàge  en  5  3  5 .  au  moins  cent  cinq  ans; 
confêquences  abfùrdes ,  mais  qui  fuivent  néceûairemem  du 
iyftème. 

La  date  donnée  par  Pfine ,  ne  le  trouve  pas  d'une  manière 
mnoth.Grnc.  uniforme  dans  tous  les  Manufcrils.  Fabricius  marque,  non  la 
/,/* *  /  '  x  L 1  i.e  Olympiade ,  mais  la  lv  1 1  i.e  ce  qui  recule  cette  date 
de  (ôixante- quatre  ans,  &  donne,  non  i'an  610.  mais  fan 
5  46.  &  pourroit  s'accorder,  à  la  rigueur,  avec  la  chronologie 
•véritable.  D'autres  Manufcrtts  vus  par  le  P.  Hardouin,  por- 
tent la  xxxn.*  Olympiade,  ou  l'an  65  8.  avant  l'Ere  Chré- 
tienne ;  &  les  efforts  même  que  l'on  fait  dans  la  Diflèrtation, 
pour  conlêrver  la  date  de  la  xli  i.e  Olympiade,  ne  fervent  qu'à 
prouver  le  peu  de  certitude  de  cette  date  dans  les  Manufcrils. 
Mais  fâns  nous  arrêter  à  ces  variétés  de  leçon ,  on  peut  de- 
mander fi  le  fait  rapporté  par  Pline  eft  d'une  certitude  qui  ne 
laiiTe  aucun  doute,  &  s'il  étoit  bien  confiant  dans  l'Antiquité, 
que  la  découverte  de  la  théorie  de  Vénus  fut  due  à  Pythagore; 
car  k  ^>m'°^)Pfte  Pbavorin  en  attribuoit  l'honneur  à  Parmé- 
Lab./iijTc.  nide,  qui  a  fleuri  vers  la  LX.e  Olympiade,  ou  vers  l'an  500. 
*j-  avant  Jeius-Chrift ,  plus  d'tm  fiécle  après  la  date  de  Pline. 

Le  dogme  fondamental  de  cette  théorie  eut  même  peine 
TrJeA"ima  *  s  ^labur  dans  h  Grèce ,  &  Timée  de  Locres  avoue  que  de 
edu.y$miûi  f°n  tems  «I  avoil  un  très -petit  nombre  de  feclateurs.  De-la 
vient  lans  doute  qu'ApolIodore  dans  le  fragment  de  fbn  lê- 
Jw*.  Echg.  cond  livre  des  Dieux ,  coniervé  par  Stobée,  le  nomme  m 
Pbfcviss-  dogme  Pythagoricien ,  &  en  parle  comme  d'une  opinion 

particulière  à  ceux  de  cette  Secte. 
Uk.  vu.  cap.     On  lit  dans  Diogéne  que  Parménide  lui  -  même  attribuoit 
cette  découverte  à  Pythagore;  mais  Calaubon  dans  fa  Note 
fur  cet  endroit ,  montre  que  (î  Parménide  avoit  parlé  ainfi, 
lePhiloIophe  Phavorin ,  homme  d'une  très-grande  érudition, 
fùr-tout  dans  l'Hiftoire  philoiophique,  ne  lui  atiroitpas  Tait 
honneur  de  cette  découverte.  Cafaubon  lit  au  lieu  de  as 
nctflLwwJSiç ,  comme  le  dit  Parménide,  01  Si  q><toi  FIcifpniVT, 
'Maug.ohferv.  j autres  difent  Parménide.  Mérjage  lur  cet  endroit  deDiogéne, 
pagJS7'  adopte 
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adopte  cette  correction  ,.&  la  juge  également  vraye  &  néceA 
faire.  Lorlque  Diog,éne  dans  la  vie  de  Parménide ,  parle  de  Ub.  ix.  mm. 
l'opinion  de  Phavorin ,  qui  attrîbuoît  à  ce  Philo/ôphe  la  de-  2J' 
couverte  de  la  théorie  de  Vénus,  il  ajoute:  mais  d'autres  en 
font  honneur  à  Pythagore,  oi  o  ïluBuy^nv.  Si  Parménide  lui- 
môme  eût  été  de  cette  opinion ,  comme  le  premier  partage 
de  Diogéne  le  fuppofe,  lêroit-  il  pofllble  qu'il  ne  l'eût  pas 
marqué  expreiTément  en  cet  endroit ,  &  qu'il  fe  fut  contenté 
d'employer  une  formule  auflî  vague  que  celle  de  o»  fo,  quel' 
que  s  autres!  On  cite  dans  la  Diftèrtation  qui  a  donné  occafîon 
à  ce  Mémoire ,  le  partage  de  Diogéne-Laè'rce,  comme  s'il  ne 
donnoit  lieu  à  aucune  difficulté,  &  fans  faire  aucune  mention 
de  la  remarque  de  Calâubon  ;  mais  quand  bien  même  le  pre- 
mier paflàge  de  Diogéne  refleroit  tel  qu'il  eft ,  de  ce  que 
Parménide,  qui  a  fleuri  dans  la  lxi  x.e  Olympiade  ou  vers 
l'an  500.  &  vingt  ans  avant  la  bataille  deSalamine,  auroit 
attribué  à  Pythagore  la  découverte  de  la  théorie  de  Vénus, 
s'enfuivroit-il  que  cette  découverte  lêroit  de  Tan  610.  comme 
le  dit  rline  î  car  ceft  à  cette  date  qu'il  en  fâut  toujours  revenir, 
c'eft  elle  feule  qui  peut  favorifer  le  nouveau  lyftème,  &  qu'il 
ne  faut  par  confequent  jamaîs  perdre  de  vûë. 

Soit  que  cette  découverte  ait  été  faite  par  Pythagore  ou 
par  Parménide,  (bit,  ce  qui  eft  l'opinion  la  plus  probable, 
qu'on  la  regarde  comme  une  connoilîânce  qui  s 'étant  perfêc-  * 
tiortnée  peu  à  peu ,  &  par  une  fucceflion  d  obfervations  com- 
parées, ne  peut  guéres  avoir  une  date  fixe,  il  fera  toûjours 
"vrai  de  dire  qu'un  partage  fugitif  de  Pline ,  lequel  contient 
une  date  incompatible  avec  le  fyftème  chronologique  des 
'Anciens ,  lyftème  fondé  fur  les  dates  &  fur  les  fynchronifmes 
de  plufieurs  faits  célèbres  de  l'Hiftoire  générale ,  ne  peut  être 
un  fondement  fuffilânt  pour  rejetter  ce  qu'Ariftoxéne,  Dio- 
dore,  Strabon,  Denys  d'Halicarnafîè,  Cicéron,  Tite-Live, 
Plutarque,  Aulu-Gelle,  Porphyre,  Iamblique,  &c.  ont 
regardé  comme  un  point  indubitable,  /çavoir,  le  lynchro- 
nilme  de  Pythagore  âgé  de  quarante  ans ,  avec  la  Tyrannie 
de  Poiycrate  &  avec  le  règne  de  Servius-Tullius,  ou  même 
Mm.  Tome  XI Y.  Ppp 
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avec  celui  du  dernier  Tarquin ,  lequel  commença  de  régner 

en  5  3  4.  avant  Jefus  -  Chritt. 

Seconde  Preuve. 

Age  des  Philosophes  dans  l'Ecole  defqiiels  Pythagore  a  étuAé, 

On  donne  trois  précepteurs  à  ce  Philofophe,  (çavoir, 
Phérécyde,  Thaiès  &  Anaximandre.  Je  vais  examiner  (épa- 
rément  ce  que  nous  fçavons  du  tems  dans  lequel  ils  ont  vécu: 

Phérccyde.      Tous  les  Anciens  s'accordent  à  faire  Pythagore  difciple  de 

Ck.JeDim.  Phérécyde.  Cicéron,  Pline,  Diogéne-Laërce,  Porphyre, 
•  ' ÀLu.  Iamblique ,  &c.  rapportent  le  fait  comme  une  choie  qui 
n'étoit  pas  conteftée  ;  mais  comme  il  y  a  eu  au  moins  deux 
Phérécydes  qui  ont  vécu  dans  des  tems  dirTcrens,  l'un  né  dans 
l'Hle  de  Syros  l'une  des  Cyclades ,  &  l'autre  né  à  Athènes,  il 
faut  examiner  féparément  le  tems  dans  lequel  ils  ont  vécu. 
Phérécyde  l'Athénien  avoit  publié  lôus  le  titre  de  Théotptk, 
un  Recueil  de  généalogies ,  duquel  l'on  trouve  dansez  fré- 
quentes citations  dans  les  anciens  Scholiaftes.  Commtdans 

Trapu.  Phm-  un  des  fragmens  de  cet  ouvrage,  qui  contenoit  la  généalogie 
Zlii^tZ  des  Aïacides  de  i'Attique ,  il  efl  parlé  de  Miltiade  fondateur 
ThuySJ.  de  la  colonie  Athénienne  établie  en  Thrace ,  &  oncle  de  ce 
Miltiade  qui  défit  les  Perfes  à  la  batail  le  de  Marathon  en  400; 
il  eft  vifible  que  le  Phérécyde  auteur  de  cette  Théogonie,  a 
fleuri  au  plutôt  vers  l'an  5  o  o.  &  qu'il  n'a  pu  être  le  précepteur 
de  Pythagore,  mort  dans  un  âge  très-avancé  vers  l'an  509, 
Suidas  qui  donne  à  ce  Phérécyde  l'ifle  de  Léros  pour  patrie, 
&  qui  lui  attribue  la  publication  des  Poëfies  d'Orphée,  le  fait 
vivre  dans  la  lx  xv.e  Olympiade,  &  vers  l'an  480.  ce  qui 

JimJ.vn.  t,  convient  à  ce  que  nous  apprend  Hérodote,  que  les  Poèmes 
publiez  fous  le  nom  d'Orphée,  étoient  l'ouvrage d'Ononu- 
crite  contemporain  des  enfans  de  Pififtrate  :  Hippias  l'aîné  de 
ces  enfans,  vivoit  encore  au  tems  de  la  bataille  de  Marathon  *. 

*  Clem.  A/ex.  Stromtt.  v.  rapporte  un  fragment  de  l'ouvrage  hiftorique  ét 
Phérécyde ,  dans  lequel  fl  c(t  parle  de  Pexpédition  de  Darius  contre  te  Scythes, 
avec  des  circonftanccs  qui  ne  font  point  dans  Hérodote^  Ce  fragment  démontre 
que  Phérécyde  a  vécu  au  teras  que  j'ai  marqué. 
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Le  P{nIofophe  Phérécyde  né  dans  flfie  de  Syros,  étoit  plus  z%.  uèrt.  1. 
ancien  que  le  Généalogifte.  Eratofthene  ne  connoît  qu'un  vun-  "S* 
jëul  Phérécyde  de  Syros ,  mais  Andron  d'E'phéfè  cité  par 
Diogéne,  en  diftinguoit  deux,  l'un  qu'il  furnomme  i'Aftro- 
nome ,  l'autre  qu'il  appelle  le  Théologien ,  &  qu'il  fait  fils  de 
Badys.  C'en:  ce  dernier  qu'il  aflûre  avoir  été  précepteur  du 
Philofophe  Pythagore. 

Les  Anciens  n'ont  pas  beaucoup  parlé  de  l'Aftronome  ou 
Aftrologue  Phérécyde;  il  paroît  môme  qu'ils  l'ont  allez  fou* 
vent  confondu  avec  le  Théologien.  Hermippus  cité  par  Dio- 
géne-Laërce,  parloit  d'un  Phérécyde  auteur  de  piufieurs  idmjM 
prédictions ,  &  mort  dans  le  tems  d'une  guerre  entre  ceux 
d'Ephéfe  &  ceux  de  Magnéfie ,  après  avoir  nrophetifè  la 
victoire  que  les  Ephéfiens  dévoient  remporter  fur  les  Magné- 
fiens.  Diogéne  rapporte  encore  piufieurs  autres  prophéties 
faites  par  ce  même  Phérécyde ,  &  une  entr'autres ,  que  l'on  Eufeb.  Prar+ 
fuppoîe  avoir  précédé  la  conquête  de  Meflene  par  les  Lacédé-  rat- 
moniens.  Ces  prédictions  de  Phérécyde  le  trouvoient  aufîi 
rapportées  dans  l'ouvrage  de  Théopompe,  intitulé  des  Chofes 
mervcilleufes. 

Le  Phiiolôphe  Phérécyde  de  Syros  fils  de  Badys ,  ou  celui  Nicmae.  <w 
qui  fut  furnommé  le  Théologien ,  mourut  dans  l'Ifle  de  Délos  1™H  ™6'*'. 
&  y  fut  enfeveli ,  ce  qui  arriva  après  le  patTage  de  Pythagore  cap  jS' 
en  Italie,  félon  Nicomaque  cité  par  Iamblique,  ou  du  mpins 
au  retour  de  les  voyages ,  félon  Porphyre.  Or  cela  ne  fè  peut  p^hyr.  w,4 
ajufler  avec  ce  que  l'on  raconte  du  tems  &  des  circonflances  c- 
de  la  mort  de  l' Aftrologue  Phérécyde  ;  car  1 .°  la  guerre  entre  Snab.  m.  vt. 
ceux  d'Ephé/ê  &  ceux  de  Magnéfie ,  doit  être  d'un  tems  qui  rJjJ^t  t 
ait  précédé  la  deftruclion  de  Magnéfie  :  or  cette  dettruélion  //.  /  A 
arriva  pendant  l'expédition  des  Cimmériens  qui  brûlèrent  JJ*'** tv'" 
Sardes  &  ravagèrent  la  baffe  Afie ,  en  même  tems  que  lés 
Scythes  avoient  envahi  la  haute  Afie.  L'invafion  des  Cimmé- 
riens arriva  fbus  le  règne  d'Ardyfus  Roy  de  Lydie ,  &  avant 
l'an  620.  avant  Jefùs-Chrift ,  dans  lequel  mourut  ce  Prince, 
lêlon  la  Chronologie  d'Hérodote.  Les  vers  du  Poëte  Callinus 
rapportez  par  Strabon ,  nous  apprennent  que  l'invafion  des  f^'g"g  T' 
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Cimmeïiens  &  la  ruine  de  Magnéfie  par  ces  peuples  barbares, 
fuivit  de  près  la  guerre  qu 'avoient  eue  les  Magnéfiens  contre 
ceux  d'Ephéfé.  La  mort  de  Phérécyde  le  Théologien  étant 
poftérieure  au  retour  de  Pythagore  à  Samos  après  la  fin  dcfês 
voyages ,  eft  arrivée  pendant  la  Tyrannie  de  Polycrate  fous 
le  règne  de  Cambyfè ,  &  près  d'un  fiécle  après  l'invafion  des 
Cimmériens.  2.0  La  ruine  entière  des  Meflenkns  par  ceux 
de  Lacédémone,  eft,  félon  Paufânias,  de  l'an  667.  avant 
Jefûs-Chrift ,  ou  de  la  féconde  année  de  la  x  x  v  1 1 1/  Olym- 
piade ,  &  antérieure  de  près  de  quarante  ans  à  l'invafion  des 
Cimmériens.  Ces  deux  dates  peuvent  t  à  la  rigueur,  fê  con- 
cilier entr'elles ,  &  nous  donner  le  tems  pendant  lequel 
i'Afiroiogue  Phérécyde  lé  féra  rendu  célèbre  dans  la  Grèce 
par  (es  prédictions ,  mais  en  même  tems  elles  nous  obligent 
de  le  regarder  comme  un  homme  très-différent  du  Philofophe 
de  même  nom ,  ou  de  celui  fous  lequel  Pythagore avoit  étudié. 

Andron  d'Ephéfé,  le  féul  des  Anciens  qui  nous  reftentoùil 
foit  parlé  de  ce  Devin  Phérécyde ,  le  diftingue  formellement 
du  précepteur  de  Pythagore;  ainfi,  fi  nous  voulons  fitppofer 
que  tout  ce  que  l'on  contoit  des  jprédf étions  de  ce  Phérécyde, 
avoit  quelque  réalité,  &  nous  fervir  de  ce  pafTage  pour  dé- 
terminer le  tems  auquel  Phérécyde  l'Aftrologue  doit  avoir 
vécu ,  il  faudra  reconnoître  avec  Andron ,  qu'il  étoit  très- 
différent  du  fécond  Phérécyde  de  Syros  fils  de  Badys,  fur- 
nommé  le  Théologien,  &  précepteur  de  Pythagore.  Ainfi, 
toutes  les  confêquences  chronologiques  que  nous  tirerons  du 
détail  des  prophéties  de  i'Afiroiogue,  ne  feront  d'aucun  ufjge 
pour  fixer  le  tems  du  Théologien,  &  n'auront  par  conféquent 
aucune  application  à  l'hiftoire  de  Pythagore  difcipfc  de  ce 
dernier.  Si  l'opinion  d'Andron  d'Ephéfé  touchant  le  tems  au- 
quel doit  avoir  vécu  Phérécyde  l'Aftrologue,  mérite  quelque 
croyance;  fi  cet  Ecrivain  a  quelqu'autorité,  il  faut  prendre 
fon  témoignage  tout  entier  fâns  le  morceller.  En  même  tems 
que  l'on  placera  la  mort  de  ce  Phérécyde  avant  l'an-foo.  H 
faudra  reconnoître  qu'il  n'a  point  été  le  précepteur  de  Pytha- 
gore, &  que  ce  précepteur  a  été  le  Théologien  Phérécyde» 
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beaucoup  moins  ancien  que  l'Aftrologue.  Je  l'ai  déjà  répété 
un  grand  nombre  de  fois ,  mais  je  ne  puis  me  difpenfer  de  le 
répéter  encore;  c'eil  détruire  entièrement  la  force  d'un  témoi- 
gnage que  de'Ie  morceller,  &  d'en  recevoir  feulement  une 
partie  tandis  que  l'on  rejette  l'autre. 

Dans  tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu  ici ,  j  ai  bien  voulu  fùppofêr 
la  vérité  de  ces  prédictions  attribuées  à  Phérécyde,  quoiqu'on 
ne  puiflè  les  regarder  que  comme  des  fables  imaginées  après 
coup ,  &  auxquelles  la  fuperflition  &  l'ignorance  avoient 
donné  cours  dans  la  Grèce.  Dans  les  faits  de  cette  elpece,  les 
détails  &  les  circonftances  n'ont  pas  une  autre  certitude  que 
celle  du  fond  auquel  on  les  a  ajoutez;  &  comme  ce  fond, 
c  efl-à-dire ,  les  prophéties  de  Phérécyde  i'AftroIogue ,  n'eft 
lui-même  qu'une  pure  fiction ,  je  laiflè  au  Lecteur  à  juger  de 
i'ufàge  que  fon  en  peut  faire  pour  établir  une  chronologie 
contraire  à  celle  fur  laquelle  les  plus  fçavans  &  les  plus  exacts 
de  l'Antiquité  s'accordent  entr'eux.  Le  Phérécyde  qui  fut  le  Dhg.Uêrt.  r, 
maître  de  Pythagore ,  étoit ,  félon  Andron  d'Ephélê,  le  fils  »•• 1 9$- 
de  Badys,  celui  qui  eft  furnommé  le  Théologien  ;  &,  félon 
Théopompe,  il  étoit  le  premier  qui  eut  écrit  parmi  les  Grecs, 
fur  la  Nature  ou  fur  la  Phyfique,  &  fur  les  Dieux.  Strabon , 
Pline  &  plufieurs  autres  Anciens ,  aflurent  qu'il  eft  auffi  le  ptm.vu.ss. 
premier  qui  ait  banni  la  mefûre  du  vers  des  ouvrages  deftinez 
à  être  rendus  publics.  Quelques  autres  Philofbphes  fuivirent   Suïd.  in  Pkrrt- 
fon  exemple,  mais  Cadmus  &  Hécatée  furent  les  premiers  %^&'mH™* 
qui  employèrent  la  proie  dans  les  ouvrages  purement  hifto- 
riques. 

L'ouvrage  qui  avoit  mérité  à  Phérécyde  fils  de  Babys  ou 
Badys ,  le  nom  de  Théologien ,  exiftoit  encore  au  tems  de 
Diogéne-Laërce  &  de  Clément  ;  Diogéne  en  rapporte  même  Dioga.  tt^ 
les  premiers  mots,  mais  fans  en  donner  le  titre.  On  le  trouve 
dans  Clément ,  qui  le  nomme  la  Théologie  de  Phérécyde,  &  dm.  Strmé 
qui  obferve  qu'il  étoit  écrit  dans  le  dialecte  Ionien ,  mais  dans  v' F  +l 
une  manière  allégorique,  &  avec  tant  d'obfcurité,  qu'on  le 
pouvoit  comparer  avec  jullice  aux  ouvrages  d'Heraclite  le 
Téuébreux* 
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Suidas  qui  le  nomme  fils  de  Babys  &  précepteur  de  Pytha- 
gore ,  dit  qu'il  eft  le  premier  qui  ait  enfèigné  dans  la  Grèce  le 
dogme  de  la  Métempfy  choie;  mais  les  Ecrivains  plus  anciens, 
6c  fans  comparaifon  plus-çxacls ,  ne  dilènt  rien*de  lèmblable, 
ils  afiûrent  feulement  qù*il  eft  le  premier  des  Grecs  qui  ait  fait 
un  dogme  philofophiquç  de  l'immortalité  de  lame:  Prima 

Car.  Tufcvl.  dixit  anintos  honùnumxffe  fempiternos,  ditCicéron,  qui  ajoute 
U.  i.  cap.  1 6.  cn  parjant  je  Phérécyde,  antiquas  fane,  fuit  enim  meo  régnant 
Ceniili,  C'eft  le  règne  de  Servius-Tullius  que  Cicéron  défrgne 
par-là ,  &.  ce  Prince  a  régné  depuis  l'an  570.  julqu  a  l'an  5  ji. 

Diogn.  l  t.»  D'autres ,  comme  le  Poète  Chaerile ,  faifoientThalà  le 
premier  auteur  de  ce  dogme  phiiofophique:  auflî  voyons- 

f*fc*t.  l  l&  nous  dans  Cicéron ,  qu'il  ne  citoit  le  témoignage  rendu  au 
dogme  de  l'immortalité  par  Phérécyde ,  que  comme  le  plus 
ancien  témoignage  écrit ,  primum  quod  Utteris  exflct;  ii  recon- 
noifloit  même  que  ce  dogme  étoit  beaucoup  plus  ancien,  & 
de  ceux  dont  on  ne  peut  afligner  l'origine.  II  ajoute  que  ce 
dogme  fut,  dans  la  fuite  beaucoup  mieux  développé  par  le 
difciple  de  Phérécyde,  ou  par  Pythagore,  lequel paflâ  en  Julie 
fous  le  règne  du  dernier  Tarquin. 

Suidas  prétend  que  Phérécyde  étoit  AutoSMe,  &  qu'il 
n  avoit  eu  d'autres  maîtres  que  les  livres  /âcrez  des  Phéniciens, 
dans  lefquels  ii  avoit  puife  (à  doctrine.  Mais  Alexandre  cité 

Dkg.Laht.  t.  par  Diogéne ,  aflïïroit  que  Phérécyde  avoit  pris  des  leçons  de 
Pittacus  de  Clazoméne ,  l'un  des  tept  Sages.  Pittacus  eft  mort 
âgé  de  plus  de  foixante-dix  ans,  la  troifiéme  année  de  h  Lit.* 
Olympiade,  l'an  5  60.  avant  J.  C.  ainfi  il  étoit  né  au  plus  tard 
l'an  63  p.  &  avoit  fleuri  vers  l'an  608.  dans  la  XLij.eOlym- 

Um,  m  7j.  piadeT  Cet  Alexandre  cité  par  Diogéne ,  avoit  publié  un 

TJr  taon-  ouvrage  for  l'Hiftoire  des  Sedes  philofophîques.  Cicéron  dit 
AuU»x$.  que  Phérécyde  a  vécu  fous  le  règne  de  Servius-Tullius,  c'efl- 
à-dire,  entre  l'année  570.  &  l'an  5  3  4.  ce  qui  s'accorde  avec 
le  témoignage  d'Alexandre ,  qui  le  tait  difciple  de  Pittacus 
mort  en  5  60.  âgé  de  foixante-dix  ans  au  moins.  Phérécyde 
étoit  né,  felon  Suidas,  dans  la  x  LV.e  Olympiade,  c'efl-à- 
dire,  vers  l'an  600.  &  il  avoit  fleuri,  felon  Diogéne,  dans  la 
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L I  x.e  Olympiade ,  ou  vers  l'an  544.  lorfqu'il  avoit  environ 
cinquante  -  fix  ans.  Sa  mort  étant  poftérieure  au  retour  de 
Py  thagore  à  Samos  après  fês  voyages ,  &  à  la  Tyrannie  dé- 
clarée de  Polycrate,  elle  doit  tomber,  félon  la  Chronologie  de 
Diodore  &  d'Iamblique,  expofëe  ci-deffus,  entre  l'an  532. 
&  l'an  540.  &  peut-être  même  beaucoup  plus  tard,  s'il  eft 
vrai ,  comme  on  le  trouve  dans  les  fragmens  de  Diodore,  que 
Py  thagore,  après  avoir  établi  Ton  Ecole  dans  l'Italie,  (bit  allé 
faire  un  voyjge  dans  la  Grèce  pour  fbigner  Phérécyde  dans  fà 
dernière  maladie ,  ou  pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Ces 
diverfes  dates  nous  montrent  que  Phérécyde  fils  de  Badys, 
furnommé  le  Théologien ,  étant  né  au  plutôt  l'an  600.  ayant 
fleuri  vers  l'an  544.  &  ayant  fur  vécu  au  tems  de  la  Tyrannie 
de  Polycrate,  n'auroit  pu  être  le  précepteur  de  Py  thagore, 
comme  toute  l'Antiquité  l'a  fuppofé,  &  comme  on  a  été 
forcé  de  le  reconnoître ,  fi  Py  thagore  étoit  né ,  comme  on  le 
fuppofe,  vers  l'an  640.  au  plus  tard;  l'écolier  auroit  eu  qua- 
rante ans  plus  que  le  maître. 

On  oppofe  à  ces  preuves,  queThalès  né  au  plus  tard  Fan 
640.  avant  l'Ere  Chrétienne ,  a  été ,  fuivant  Tzetzès ,  le  dis- 
ciple de  Phérécyde  de  Syros ,  &  que  par  conféquent  ce  Phé- 
récyde devoit  être  né  bien  long  tems  avant  l'an  600.  &  vers 
l'an  660.  au  plus  tard.  Je  pourrois  oppofêr  à  cette  preuve, 
qu'y  ayant  eu  deux  différens  Phérécydes  de  Syros,  félon  An- 
cron  d'Ephéfê ,  l'Aftronome,  le  Philofbphe ,  &  tout  ce  que 
l'on  rapporte  du  premier,  obligeant  de  placer  fâ  mort  avant 
l'an  63  o.  il  pourroit  fê  faire  que  Tzetzès  auroit  confondu  ces 
deux  Phérécydes,  &  auroit  fuppofé  queThalès  avoit  pris  des 
leçons  de  l'ancien  Phérécyde  de  Syros,  ou  de  l'Aflronome; 
par-là  on  lui  fauveroit  un  anachronifme.  Mais  Tzetzès ,  lorf- 
qu'ii parle  de  fon  chef  &  fans  citer  fes  garans ,  mérite-t-il  que 
l'on  fè  donne  la  peine  de  l'expliquer,  lors  fur-tout  que,  même 
après  cette  explication,  il  fè  trouvera  encore  en  contradiction 
avec  toute  l'Antiquité,  comme  il  lui  arrive  ici!  Il  donne 
Phérécyde  pour  maître  à  Thalès ,  &  tous  les  Anciens  s'accor- 
doient  à  dire  que  Thalès  étoit  Auto&daûe,  &  n'avoit  rien 
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Dieg.  t.  mm.  appris  d'aucun  des  autres  Grecs.  Diogéne-Laërce  &  Clément 
'c/m.Smm.  i.  d'Alexandrie  lalTurent  formeHement. 

Si  Thaïes  avoit  été  ie  difciple  de  Phérécyde,  la  Secle  Ioni- 
que fondée  par  Anaximandre ,  mais  qui  reconnoiflbitTWès 
pour  Ion  premier  auteur,  auroit  été  regardée  comme  moins 
ancienne  que  la  Seéte  Italique  fondée  par  Pythagore  difciple 
rn^tn.Uërt.  de  Phérécyde ,  cependant  on  les  a  toujours  regardées  comme 
*'* /  f  '  ayant  une  égale  antiquité. 

De  plus,  fi  Thalès  avoit  été  le  difciple  dp  Phérécyde, 
comme  on  avoit  un  ouvrage  de  ce  dernier  fous  le  nom  de 
Théologie,  &  dans  lequel  il  étoit  traité  de  la  Phyfique,  jamais 
Cictr.  dt  Nat.  on  n  auroit  dit,  comme  a  fait  Cicéron ,  que  Thalès  étoit  le 
jp«r.  u.  t.  c.  premier  qUj  eût  fait  des  recherches  fur  les  matières  philofo- 
phiques ,  qui  prinuts  de  talibus  rébus  quaftvit;  jamais  on  n'aurait 
nommé  Thalès  le  premier  Chef,  ie  Conducteur,  le  Guide  de 
'Maq*.  L  j.  fa  plus  ancienne  Secte,  Apfflps ,  titre  que  lui  donne  Ariftote. 

Aucun  de  ceux  qui  ont  écrit  l'hiftoire  de  la  Philofophie  an- 
cienne ,  n'a  penfc  autrement  au  fujet  de  Thalès ,  tous  ont  dit, 
ou  du  moins  tous  ont  fûppofé  que  Thalès  étoit  le  premier  qui 
eût  commencé  à  phiiofopher  parmi  iés  Grecs  ;  Tzetzès  feul  a 
cru  le  contraire,  mais  je  ne  crois  pas  que,  quelqu'étenduëque 
l'on  donne  aux  principes  du  Probabihfme,  on  ofe  regarder 
Tzetzès  comme  un  Auteur  aflèz  grave  pour  rendre  lui  feul 
une  opinion  probable. 
XM.i.n*j$S.      «  Mais,  a-t-on  dit,  Théopompe  dilôit  dans  un  de  fe 
»  ouvrages  ,  que  Phérécyde  efl  le  premier  qui  ait  écrit  dans  k 
»  Grèce  fur  la  Nature  & fur  les  Dieux,  <Grçpiw    otija/  :  or,  ajoute 
»  t-on ,  Thalès  a  auffi  philofôphé  fur  les  mômes  matières;  ceft 
»  un  point  confiant ,  donc  Tzetzès  a  eu  raifon  de  dire  que 
Thalès  a  été  le  difdple  de  Phérécyde.» 

Ce  raifonnement  fuppofê  que  Thalès  avoit  écrit  fur  les 
mêmes  matières  que  Phérécyde ,  &  alors  il  faudra  le  propofer 
ainfi  :  De  deux  hommes  qui  écrivent  fur  le  même  fujet,  celui  qui  a 
écrit  le  premier,  a  été  le  précepteur  de  t autre.  Or  Phérécyde  a  hit 
avant  Thalès,  donc  Phérécyde  a  été  le  précepteur  de  Thalès.  Alors 

k  raifonnement  ne  péchera  point  dans  la  formé;  mais  en 

paf&nt 


Digitizeci  by  Google 


DE  LITTERATURE.  489 
partant  la majeure,  dont  la  faullèté  eft  cependant  teîïe  quelle 
n'a  pas  befoin  d'être  montrée,  il  faudra  encore  prouver  que 
Thaïes  a  écrit ,  &  qu'il  a  écrit  fur  les  mêmes  matières  que 
Phérécyde,  6c  c'eft  ce  dont  ion  aura  certainement  beaucoup 
de  peine  à  venir  à  bout;  car  c'étoit  un  point  confiant  parmi 
tous  Ceux  des  Anciens  qui  ont  été  les  plus  inftruits  fur  l'hiftoire 
de  la  Philofophie  Grecque,  que  Thaïes  n'avoit  laifle  aucun  ou- 
vrage écrit ,  ni  fur  laThéologie ,  ni  fur  la  Phyfique:  on  préten- 
doit  même  que  le  petit  Poëme  intitulé  NausntM  A  spoAw'x ,  ou  Dhg.  um. 
XAflmmmie des  Navigateurs,  qui  couroit  (bus  fon  nom,  étoit  a •'•«■*■*.»• 
d'un  Phocus  de  Samos.  Selon  d'autres ,  Thaïes  avoit  compofe  u.  1.  n.*jj. 
feulement  deux  petits  Poèmes,  l'un  fur  lesTropiques,  &  l'autre 
iur  les  Equinoxes  ;  &  félon  le  témoignage  de  Lobon  d'Argos 
cité  par  Diogéne,  tout  ce  que  l'on  avoit  de  lui  le  réduifôit  à 
deux  cens  vers. 

On  trouve,  il  eft  vrai ,  dans  un  Traité  de  Galien ,  que  de  cé.  Gmmmt. 
(on  tems  on  montroit  un  Traité  des  premiers  Principes,  attribué  s'nLl'a 
à  Thaïes,  &  divife  en  deux  livres,  t£i  ty/  A'pyjtv.  Ménage  hm  St#.*s. 
regarde  ce  Traité  comme  un  ouvrage  fûppofe',  &  avec#aifon,  X'rie  A1e",^' 
car  le  memeGalien  nous  apprend  que  dans  le  prétendu  Traité  Lacn.f.ié. 
deThalès,  on  ne  regardoit  point  l'Eau  ou  l'Elément  fluide, 
comme  le  principe  matériel  de  toutes  chofès  ;  or  s'il  y  a  quel- 
que chofë  de  certain  dans  l'hiftoire  de  l'ancienne  Philofophie, 
c'eft  que  ce  dogme  étoit  le  fondement  de  toute  la  Phyfique 
deThalès  &  de  l'Ecole  Ionique  qu'il  avoit  fondée. 

Saint  Auguftin  dans  fès  livres  de  la  Cité  de  Dieu ,  dit  en-  DtCmt.  D*t 
core  queThalès  avoit  laifîe  un  ouvrage  qui  contenoit  Ces  ^  r///.  c. 
principes  fur  fâ  Philofophie,  fuas difputatiottes  litteris mandans; 
mais  ce  qu'il  ajoute,  queThalès  n'y  fâi/ôit  aucune  mention 
de  l'opération  de  l'Intelligence  divine,  nihil  autem  ex  divina 
^JMentc  huicoperi prapofuit,  prouve  que  c'étoit  auffi  un  ouvrage 
fauflèment  attribué  àThalès;  car  c'eft  encore  un  point  con- 
fiant dans  l'hiftoire  de  l'ancienne  Philofophie,  queThalès  t 
ne  reconnoiftbit  d'autre  principe  actif  dans  l'Univers ,  que 
l'Intelligence  divine.  Cicéron  nous  apprend  en  termes  for-  DeNat.Dtm 
mels ,  qu'en  même  tems  queThalès  regardoit  l'Elément  fluide u'  caP  t9 
Aient.  Tome  XIV»  Q.q  q 
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comme  !e  principe  matériel  des  êtres ,  il  aflûroit  que  c'étoit  1 
l'opération  de  l'intelligence  divine  que  la  fondation  de  cc$ 
êtres  étoit  uniquement  dûë:  Thaïes  enim Milcfms,  qui  p irimusé 
tattbus  relus  quafivit,  Aquam  dixiteffe  initium  rcrum,  Deum  autan 
Anfl.âtAmn.  cam  Mcntem  ejje  qua  ex  Aqua  cunfta  gignerct.  Thaïes  ajoûtoit 
''ci.  CTitgit.  °iue  cette  Intelligence  étoit  répandue  dans  tout  l'Univers,  & 
éi.  lu         que  tous  les  êtres  étoient  animez  ;  mais  en  même  tenu  il  fup- 
poloit  que  Dieu  ou  l'Intelligence  divine  pénétrait  tous  les 
êtres  particuliers ,  &  c'efl  là-deffus  qu'étoit  fondée  fa  réponlê 
à  celui  qui  lui  demandoit  fi  nous  pouvions  cacher  quelques- 
unes  de  nos  aélions  à  Dieu  :  Non,  pas  même  nos penfées  les pk 
farcîtes,  lui  dit  Thaïes  ;  par  où  l'on  voit  que  Ton  opinion  étoit 
très-différente  de  celle  des  Hylofoifles,  ou  de  ceux  qui  fàifoient 
la  matière  animée. 
Ce  <k  Nawa     Les  termes  de  Cicéron ,  primus  de  Natura  quafmt;  ceux  de 
Uéi  hfihKt.  Laélance ,  de  rcrum  natura  primus  dicitur  difputajfe;  ceux  de 
vin.  cm,.  i+  Simplicius ,  ilejî  le  premier  qui  a  donné  aux  Grecs  la  connoifimee 
A^L.M.i.c.  de  la  Nature,  &  un  grand  nombre  d'expreflions  femblables 
f.pag.j*      qUi  (éprouvent  dans  les  Anciens,  prouvent  bien  que  Thaïes 
eft  le  premier  des  Grecs  qui  ait  philolophé,  mais  il  n'en  faut 
nullement  conclurre  queThalès  ait  écrit  fur  la  Philofophie; 
auffi  le  même  Simplicius  que  je  viens  de  citer,  afîiïre-t-il  au 
même  endroit,  queThalès  n'avoit  rien  laiflc*  par  écrit,  li  ce 
n'eft  fon  Afbronomie  des  Navigateurs. 

Comme  on  a  cru  pouvoir  faire  ufage  dans  fa  queftion  pré- 
ièn  te ,  de  ces  Lettres  composes  par  dés  Soph  iftes  iôus  le  nom 
des  anciens  Philofophes  Grecs,  dont  Diogéne-Laërce  a  farci 
fon  ouvrage ,  il  me  doit  être  permis  de  les  citer  ici ,  non  pas 
comme  un  témoignage  qui  /bit  de  quelque  poids  en  lui-même, 
mais  comme  un  témoignage  auquel  on  a  attribué  quelqu'au- 
DUga.  Lu*,  torité.  Une  de  ces  lettres ,  ïiippofée  écrite  par  Thaïes  à  Phéré- 
TkJ'  cyde,  qui  Ce  trouvedans  Diogéne-Laërce,  fûppolê  queThalès 

étoit  contemporain  de  Phérécyde,  &  que  loin  d'avoir  été  le 
difciple  de  ce  Philofophe,  il  le  connoiffoit  feulement  de  répu- 
tation ,  &  qu'il  (è  propofbit  de  fe  lier  avec  lui  lorîqu'il  ferait 
xevenu  de  fes  voyages.  Dans  cette  même  Lettre,  Thaïes  parle 
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à  Phérécyde  de  l'ouvrage  auquel  il  a  oui  dire  qu'il  travailloit, 
&  il  l'ailure  formellement  que  lui  &  bolon  n'écrivent  point, 
&  qu'ils  le  contentent  de  converler  avec  les  hommes  dans 
leurs  dinerens  voyages ,  01  /M-frtv  jexÇovni. 

11  elt  vilible  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  queThalès 
n'avoit  rien  écrit  fur  la  Philolophie,  &  par  conlequent,  que 
quand  même  il  leroit  vrai  de  dire  que  de  deux  hommes  qui  ont 
écrit  fur  le  même  fujct,  celui  qui  a  k  premier  écrit  a  été  le  précepteur 
de  l autre,  cela  n'auroit  aucune  application  à  la  queftion  pré- 
fente, puifque Thaïes  sciant  contenté  de  philofopher  de  vive 
voix,  Phérécyde,  qui  a  le  premier  écrit  fur  la  Philofophie 
parmi  les  Grecs ,  pourroit  avoir  vécu  long-tems  après  lui; 
&  de  ce  que  Phérécyde  a  eu  Pythagore  pour  difciple,  il  n'en 
faut  nullement  conclurre  que  Pythagore  eft  aulTi  ancien  que 
Thalès  :  ce  qui  confirme  cette  conféquence ,  c'eft  queThalès 
lui-même  eft  mis  par  plufieurs  anciens  Ecrivains,  au  rang  de 
ceux  dont  Pythagore  avoit  pris  les  leçons,  lamblique  dit  for- 
mellement que  Pythagore  âgé  de  dix- huit  ans ,  ayant  quitté 
Samos  pour  palier  dans  FA  fie ,  ce  fut  Thalès  qui  lui  confèilfa 
d'aller  en  Egypte,  pour  y  puilèr  dans  le  commerce  des  Prêtres 
de  ce  pays,  des  connoiflànces  qu'il  chercherait  vainement 
dans  la  Grèce»  lamblique  allure  que  Thalès  ajoûtoit  que  lans  îamii.Jtvh* 
(on  grand  âge  il  auroit  accompagné  le  jeune  Pythagore  dans  %"h- 
ce  voyage.  Apollodore  dans  fa  Chronique  citée  par  Diogéne,  Diegen.  Uht. 
marquoit  la  naiffance  de  Thalès  à  la  première  année  de  la  l^t^  i7* 
X  X x  v.e  Olympiade,  ou  à  l'année  640.  avant  Jefus-Chrift  :  3 
il  lui  donnoit  foixante-dix-huit  ans  de  vie,  &  marquoit  par 
conlequent  /à  mort  en  562.  Soficrate  qui  le  faifoit  vivre  Ibidem, 
quatre-vingt-dix  ans,  mettoit  fa  mort  douze  ans  plus  tard ,  & 
en  5  5  o.  ou  au  commencement  de  la  lv  1 1  i.e  Olympiade. 
Thalès  ayoit  été  contemporain  de  ces  hommes  célèbres  que 
la  Grèce  honora  du  nom  de  Sages,  &  il  avoit  même  été  le 
premier  de  ceux  auxquels  on  donna  ce  titre ,  à  Foccafion  de 
ce  Trépied  duquel  les  Anciens  ont  tant  parlé.  Cet  événement 
étoit ,  fefon  Diogéne,  de  l'Archontat  de  Damafias;  or  la  date 
de  cet  Archontat  eft  coudante  par.  la  Chronique  de  Paros  :  Ckmt.  Ami. 
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il  répond  à  Tan  581.  avant  Jefûs-Chrift ,  &  à  la  cinquante- 
fèptiéme  année  de  la  vie  de  Thalès ,  félon  la  Chronique  d'A- 
poilodore.  Le  récit  d'Iambiique  fuppofe  que  Pythagore  na- 
voit  guéres  que  vingt-deux  ans  iorfque  Thalès  étoit  déjà  dans 
tin  âge  fort  avancé:  donc,  fùivant  cette  tradition,  la  nauîance 
de  Pythagore  fera  poftérieure  de  quarante-cinq  ans  au  moins 
à  celle  de  Thalès;  &  ce  dernier  étant  né  l'an  64.0.  ianaiûance 
de  Pythagore  fera  de  l'an  5  o  5 .  au  plutôt ,  &  ce  fera  vers  l'an 
570.  que  Pythagore  fera  paflè'  en  Egypte.  Je  prends,  comme 
ron  voit ,  toutes  les  chofes  dans  le  fens  le  plus  favorable  à 
l'opinion  que  je  combats,  car  dans  la  vérité,  ces  événemens 
de  la  vie  de  Pythagore  doivent  être  moins  anciens. 
Pfmi  t.  7/.  Si  Thalès  a  vécu ,  comme  le  dit  Hérodote ,  au  terns  de  k 
mUe'7a'  guerre  de  Crœfus  contre  Cy rus  vers  l'an  5  4  8 .  &  s'il  a  furvéw 
à  la  défaite  des  Lydiens ,  fà  mort ,  &  confëquemment  &  naiP 
fance,  doivent  être  beaucoup  moins  anciennes  que  neiedifort 
Diogn.  Lttrt.  Apollodore;  aulîî  Diogéne-Lacrce  &  Eufebe  placent-  ibja 
*Ej>pb.  Chm.  mort  de  Thalès  vers  l'an  544-  dans  fa  lviii.'  Olympiade 
Mais  comme  il  ne  s'agit  pas  ici  d'établir  une  chronologie  dé- 
taillée de  la  vie  de  Thalès,  &  qu'il  fèroit  même  très -difficile 
de  le  faire  avec  quelque  certitude ,  il  me  fuffit  d'avoir  prouvé 
que  tout  ce  qu'il  y  a  de  certain  fur  le  tems  de  la  nauîance,  de 
la  célébrité  &  de  la  mort  de  Thalès ,  s  accorde  avec  les  dates 
établies  plus  haut,  par  rapport  à  la  chronologie  de  Moire 
de  Pythagore  difeipie  de  Thalès ,  &  s'éloigne  abfolument  du 
nouveau  fyftème  que  l'on  a  propofë. 

On  ne  peut  faire  remonter  la  naiflànce  de  Thalès  au-delà 
de  l'an  640.  où  la  place  Apollodore  ;  peut-être  même  faut-il 
la  placer  beaucoup  plus  bas ,  car  s'il  a  fur  vécu  à  la  défaite  des 
Lydiens  par  Cyi  us ,  comme  le  dit  Hérodote,  &  qu'il  ait  vécu 
quatre-vingt-dix  ans,  comme  le  difbit  Soficrate,  fa  mort  étant, 
félon  Eufëbe,  de  l'an  544.  il  fera  né  en  634.  feulement.  Il 
étoit  dans  un  âge  avancé  Iorfque  fythagore  paffà  en  Afie  âgé 
de  dix-huit  ans  ;  donc  ce  même  Pythagore  ne  pouvoit  être  né 
en  640.  il  auroit  été  de  quelques  années  plus  âgé  que  Thaïes. 
Oû  donne  encore  pour  maître  à  Pythagore,  le  Pbiiofophe 
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Anaximandre  difciple  &  fucceflèurdeThalès.  Anaximandre  p*pK.  cap.  4* 
étoit  âcé  de  foixante-quatre  ans  la  féconde  année  de  la  lv  1 1  i.e  lTbL  e;  • 
Olympiade,  ielon  Apollodore,  ceft-a-dire,  lan  5  5  1.  donc  lib.u.u.:*!, 
il  étoit  né  lan  6 1 4.  ou  6 1  5.  Si  Pythagore  a  pris  lès  leçons, 
comme  le  diiênt  Porphyre  &  lamblique ,  il  doit  avoir  été 
plus  jeune  que  lui ,  &  11e  peut  être  né  dès  1  an  640.  comme 
on  l'a  fuppofë.  Toutes  ces  traditions  au  fùjet  de  Thalès ,  de 
Phérécyde  &  d' Anaximandre ,  s'accordent  avec  la  Chrono- 
logie commune,  qui  place  la  mort  de  Pythagore  après  l'an 
507.  &  /à  naiflànce  vers  l'an  600.  au  plutôt;  &  elles  ne 
nous  permettent  point  de  fùppolèr  qu'il  ait  été  en  état  de  faire 
dès  l'an  6 1  o.  une  découverte  aufll  importante  &  auflî  difficile 
que  celle  de  la  théorie  de  la  Planète  de  Vénus ,  que  Pline  fixe 
à  cette  même  année.  Pour  recevoir  le  témoignage  de  Pline 
en  cette  occafion,  il  faudroit  renverfer  toute  l'ancienne  Chro- 
nologie. 

Troisième  Preuve, 

Tirée  de  l'âge  de  ceux  que  l'on  donne  pour  difàpks  à  Pythagore, 
ou  que  T on  fuppofe  du  moins  avoir  converfe' avec  lui. 

Ces  perfbnnages  font  de  deux  elpeces,  de  fimples  Philo- 
sophes ,  ou  des  Legiflateurs ,  auxquels  on  attribuoit ,  ou  la 
fondation ,  ou  du  moins  la  réformation  de  quelques  petites 
Républiques.  L'âge  de  ces  derniers  le  trouvant  déterminé  par 
certaines  époques  de  l'Hiftoire  générale,  ce  fera  par  eux  que 
je  commencerai.  Ces  Legiflateurs  font  Zamolxis ,  Zaleucu* 
&  Charondas. 

Nous  n'avons  aucune  date  precile  du  teins  auquel  a  vécu  Zam©k«. 
Zamolxis ,  mais  le  témoignage  d'Hérodote  nous  difpenfera  Hnodtt.jVj 
de  l'embarras  de  cette  difeuffion.  Cet  Hiflorien  parlant  de 
l'opinion  de  ceux  de  fon  tems ,  qui  faifoient  Zamolxis  difciple 
de  Pythagore,  aflîire  que  ^étoit  une  fable,  qui  fê  détruifoit 
par  la  feule  différence  des  tems  dans  le/quels  l'un  &  Fautre 
avoient  vécu ,  parce  que  Zamolxis  étoit  beaucoup  plus  ancien- 
cfue  Pythagore.  De  ce  que  les  Grecs  établis  fer  les  bords  du. 
PontrEMxin,  débitoient  au  fujet  de  Pythagore  une  iàbiç- 
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qu'Hérodote  ne  croit  pas  même  devoir  réfuter  en  forme,  en 
peut-on  conclurre,  comme  l'on  a  fait,  que  tous  les  Ecrivains 
Grecs  &  Romains,  fi  l'on  en  excepte  Pline,  ont  été  dans 
l'erreur,  &  qu'ils  ont  fait  Pythagore  beaucoup  moins  ancien 

?u'il  n'étoit  effeclivement  !  La  faune  tradition  des  Grecs  du 
bnt-Euxin ,  feroit  à  la  vérité  favorable  au  nouveau  fyftèmc; 
mais  où  en  feroit  la  Critique ,  ft  ces  raifons  de  commodité 
avoient  quelque  force,  &  ii  elles  nous  mettoient  en  droit  de 
rejetter  une  opinion  regardée  par  Hérodote  comme  une  choie 
dont  la  certitude  n'avoit  pas  belbin  d'être  prouvée! 

La  célébrité  de  Numa  parmi  les  Romains ,  leur  avoit  fait 
ibupçonner  dans  les  fiécles  d'ignorance ,  que  ce  Légiflateur 
pou  voit  avoir  été  difciple  de  Pythagore;  mais  lorfqu'ils  eurent 
examiné  par  eux-mêmes  l'hiftoire  de  ce  Philofophe,  ils  rejet- 
térent  hautement  cette  opinion ,  &  déclarèrent  que  Numa 
ayant  été  beaucoup  plus  ancien  que  Pythagore,  il  n'avoit  pu 
LA.  t.  e.  1 8.  recevoir  lès  leçons  :  Amis permultis  ante  fuit,  dit  Ciccron.  Tite- 
Live  dit  que  Pythagore  a  vécu  plus  de  cent  ans  après  Numa, 
centum  amplius  poû  arntos.  Les  Grecs  eux-mêmes ,  intéreflèz  à 
faire  regarder  les  (âges  établilTèmens  de  Numa  comme  le  fruit 
des  leçons  d'un  homme  de  leur  Nation ,  ie  (ont  accordez  avec 
les  Ecrivains  Romains ,  à  rejetter  l'opinion  qui  failoitNuma 
Pèji.Àntiq.  contemporain  de  Pythagore.  Denys  d'Halicarnaflè  met  entre 
eux  un  intervalle  de  plus  de  cent  trente-fix  ans;  il  place  le 
commencement  de  Numa  en  7 1 4.  &  /à  mort  en  672.  Si  l'on 
compte  du  commencement  de  Numa ,  on  aura  l'an  578.  fi 
ceft  de  (à  mort,  on  aura  Tan  536.  L'opinion  commune pla- 
çoit  vers  Tan  5  34.  ou  5  3  5.  le  pafïàge  de  Pythagore  en  Italie, 
Diodore,  Plutarque,  Eulébe,  &c.  s'accordent  avec  Denys 
d'Halicarnaflè.  La  railôn  de  convenance  avec  le  nouveau 
iyftème,  fuffira-t-elle,  je  le  répète  encore,  pour  leur  faire 
préférer  une  opinion  populaire  établie  parmi  les  Romains 
dans  le  tems  de  leur  ignorance ,  &  abandonnée  univerleile- 
ment  par  eux  lorfqu'ils  commencèrent  à  être  plus  éclairez? 
ZJeucus.  Le  tems  de  la  légiflation  de  Zaleucus  eft  marqué  dans  11 
Chronique  d'Eufébe ,  à  la  iêconde  année  de  la  X  X 1  x»c 
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Olympiade,  ou  à  Tan  663.  Suppofànt  qu'il  eût  alors  feule- 
ment quarante  ans,  il  fera  né  l'an  703.  plus  de  foixante  ans 
avant  la  date  que  l'on  donne  à  la  nailiànce  de  Pythagore  dans 
le  nouveau  fyîlème. 

Scymnus  de  Chio  &  Strabon  difênt  que  les  loix  des  Lo-  Srym.  wf. 
criens,  ou  celles  deZaleucus,  étoient  les  plus  anciennes  loix  ty 
écrites  qu'il  y  eût  dans  la  Grèce;  d'où  il  réfulte  qu'ils  les 
croyoient  antérieures  aux  loix  de  Dracon.  La  iégiflation  de 
Dracon  a  précédé  de  quarante- lêpt  ans  celle  de  Solon;  fui  vaut 
Diodorc,  la  Iégiflation  de  Solon  eft  de  la  XLVi.e  Olympiade,  Diabr.  SîcuT. 
ou  de  l'an  504.  donc  celle  de  Dracon  eft  de  l'an  641 .  ce  qui  Jy^JjJ^ 
peut  facilement  s'accorder  avec  la  date  marquée  dans  Eufëbe.  nufthea. 

Scymnus  de  Chio  ajoute  que  par  une  exaéte  obiêrvation  Sym».v.j;^ 
des  loix  deZaleucus  pendant  i'elpace  de  deux  cens  dix  ans, 
les  Locriens  fè  trouvèrent  en  état  de  vaincre  les  Sybarites  & 
de  détruire  leur  ville,  où  i'obfêrvation  de  ces  mêmes  loix 
avoit  été  négligée.  La  ruine  de  Sybaris  eft  conftamment  de 
l'an  5  op.  comme  je  l'ai  établi  au  commencement  de  ce  Mé- 
moire; ajoutant  deux  cens  dix  ans,  on  aura  l'an  7  ip.  pour 
celui  de  l'établiflement  des  loix  de  Zaleucus.  Ce  raifbnnement 
fuppolë  que  le  vers  de  Scymnus  de  Chio  fè  doit  entendre  de 
ia  façon  que  Fabricius  &  quelques  autres  Critiques  l'ont  FahSc.  Bifr, 
expliqué,  mais  il  faut  convenir  aufli  qu'à  la  rigueur  les  deux  Sr,^  ' 
cens  dix  ans  de  Scymnus  peuvent  s'entendre  de  la  durée  de 
Sybaris,  depuis  fa  fondation  jufqu'à  fà  ruine. 

Démofthene  parlant  de  ces  loix  des  Locriens  dans  fà  Ha- 
rangue contre  Timocrate ,  dit  que  depuis  plus  de  deux  cens 
ans  qu'elles  font  établies,  on  n'y  a  fait  qu'un  fêul  changement» 
La  Harangue  de  Démofthene  eft ,  félon  I'obfêrvation  de 
Denys  d'Halicarnaflè ,  de  la  quatrième  année  de  la  c  v  ï.* 
Olympiade ,  ou  de  l'an  353.  avant  Jefûs-Chrift  ;  mais  comme 
Démofthene  dit  plus  <k  deux  cens  ans,  &  que  ce  plus  eft  une 
quantité  indéterminée,  quand  même  il  fêroit  fur  que  ce  fëroit 
de  la  Iégiflation  de  Zaleucus  qu'il  auroit  voulu  parler,  tout  ce 
que  l'on  en  pourroit  conclurre,  c'eft  que  cette  Iégiflation  étoifc 
antérieure  à  l'an  5  5  3.  * 
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Eufëbe  dans  fôn  Canon  chronologique,  donné,  comme 
on  l'a  vû ,  à  la  légiflation  de  Zaleucus  une  date  beaucoup  plut 
ancienne  ;  Strabon  &  Scymnus  ont  fuppofé  la  même  choie, 
puifqu  ils  font  cette  légiflation  antérieure  à  celle  de  Dracon, 
qui  eft  de  l'an  64. 1 .  Par  quelle  régie  de  Critique  rejettera-ton 
ces  autorités ,  pour  leur  préférer  une  confëquence  déduite  des 
termes  vagues  &  indéterminez  d'un  Orateur  qui  ne  nomme 
point  Zaleucus,  &  qui  étoit  même,  iêlon  toutes  les  appa- 
rences ,  aflez  peu  inftruit  des  matières  chronologiques  !  Des 
objets  dune  toute  autre  importance,  l'étude  de  la  Jurifpra- 
dence  &  les  foins  du  gouvernement  de  la  République,  l'occu- 
pèrent pendant  tout  le  cours  de  fa  vie. 

Mais  lâns  nous  arrêter  à  difcuter  le  tems  de  Zaleucus,  lequel 
eft  du  moins  une  chofê  très -incertaine,  il  y  a  deux  autres 
points  beaucoup  plus  importans  à  examiner.  Le  premier,  fi 
Zaleucus  eft  un  peribnnage  hiftorique.  Le  fécond ,  fi ,  en  re- 
connoiflànt  même  qu'il  en  étoit  un,  il  ne  fera  pas  prouvé  qu'il 
n'a  pu  être  difciple  de  Pythagore. 

La  première  queftion  confifte  à  /çavoir ,  non  pas  s'il  y  a  eu 
un  homme  du  nom  de  Zaleucus ,  que  Ton  ait  regardé  dans  les 
tems  poftérieurs,  comme  l'auteur  des  loix  des  Locriens,  mais 
fi  ces  loix  (ont  en  effet  l'ouvrage  d'un  /êul  homme,  &  non 
pas  un  ramas  de  diverfès  loix  déjà  établies  en  d'autres  pays,  & 
fi  le  détail  même  de  l'hiftoire  de  la  légiflation  ne  prouve  pas 

r:  tout  ce  que  l'on  en  contoit,  n'avoit  pour  fondement  que 
traditions  populaire*  indignes  de  toute  croyance. 
Ce  problème  n  eft  pas  nouveau  ;  Cicéron  nous  apprend 
queThéopompe  avoit  fbûtenu  la  négative ,  &  qu'il  attaquoit 
aflez  vivement  Ariftote  ScThéophrafte,  qui  avoient  défendu 
l'affirmative.  Cicéron  fè  contente  dans  fon  Traité  des  Loix, 
Dt  Legih.  Si.  de  réduire  la  queflion  à  un  problème  indifférent  :  Sw fuit,[rft 
si.  cap.  6.      mnju\t  Zaleucus,  n  'ihil  aA  rem,  loquimur  quod  traditum  ejl.  Dans 
Ep.ad.  Atae.  jès  Lettres  à  Attîcus,  il  eft  plus  décifif;  il  le  déclare  pour  le 
4*.  v  t.  Epifl.  r.  fçjjtjnjent  de  Théopompe,  &  décide  que  l'opinion  d'Ariftote 
&  de  Théophrafte  ne  doit  être  regardée  que  comme  une 
cireur  commune,  commune  erratum» 

Ephontf 
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Ephorus  cité  par  Strabon ,  aflïiroit  que  ces  loix  citées  tous  Snab.vt.26,. 
!e  nom  de  Zaleucus,  n'étoient  qu'un  ramas  des  uiàges  de  Crète 
&  de  Sparte,  &  des  décidons  du  Sénat  de  l'Aréopage.  II 
paroît  auflî  qu'elles  étoient  les  premières  dans  lefquelles  on 
eût  ôté  aux  Juges  le  pouvoir  d'arbitrer  les  peines  encourues 
par  les  infractions  des  loix ,  ce  qui  avoit  lieu  dans  les  autres 
Etats  de  la  Grèce. 

Ariftote  cité  par  lê  Scholiafte  de  Pindare,  rapportoit  que  Scfoi  fàdm-. 
les  Locriens  d'Italie,  après  avoir  été  agitez  par  de  longues  °b^v-x-  **f 
fèditions,  allèrent  confulter  Apollon,  pour  lui  demander  le  lia.  ZJnc. 
remède  par  lequel  ils  pourroient  les  appailèr:  E'tabJiJfei  chc^ 
vous  de  bonnes  loix,  répondit  le  Dieu.  Les  Locriens  étoient, 
dans  leur  origine,  une  fociété  de  bandits  &  de  malfaicleurs, 
qui  ayant  continué  de  ne  connoître  d'autre  droit  que  celui  de  la 
force,  avoient  peu  d'idée  de  ces  principes  d'équité  qui  font  la 
bafe  de  toutes  les  fociétés  ;  ainfi  ils  ne  fçavoient  à  qui  s'adreflêr 
pour  trouver  ces  bonnes  loix  dont  Apollon  leur  avoit  parlé. 
Au  milieu  de  leur  embarras ,  un  Pâtre  nommé  Zaleucus  fè 
prélênta  à  eux ,  &  s'offrit  de  les  leur  donner.  Interrogé  où  il 
les  prendroit ,  il  répondit  que  la  Déeflè  Minerve  qui  lui  étoit 
apparue  en  /bnge,  les  lui  avoit  révélées.  Là-deffus  on  le  choifit 
pour  Légiflateur,  mais  auparavant  il  fallut  l'affranchir,  parce 
qu'il  étoit  elclave.  Tous  les  Anciens  s'accordent  à  fùppo/ër    jy.  j\jax  , 
que  Zaleucus  donna  lès  nouvelles  loix  comme  l'ouvrage  de  2phf  ^r  A 
Minerve  ;  il  en  eft  peu  qui  faflènt  mention  des  inftrudiorts  cim.Smm.i. 
de  Py thagore.  f^j ^ 

Le  récit  d' Ariftote  renferme  un  merveilleux  qui  tient ,  jx.  adCrm^ 
comme  on  le  voit ,  beaucoup  plus  de  la  Fable  que  de  l'Hi-  irc- 
ftoire ,  mais  qui  eft  de  plus  abfblument  oppofe  à  ce  que  nous 
Içavons  par  le  témoignage  d'Ephorus ,  de  la  nature  des  loix 
Locriennes.  Comment  un  efclave  du  pays  des  Locriens,  dont 
la  vie  s'étoit  paffée  à  garder  des  troupeaux  dans  le  territoire 
de  Locres ,  avoit -il  pu  acquérir  cette  profonde  connoitfànce 
des  loix  de  Crète,  de  Sparte  &  d'Athènes,  non  feulement 
des  loix  générales  de  ces  pays,  mais  encore  des  ulâges  parti- 
culiers &  des  jugemens  rendus  dans  les  Tribunaux  ?  Par  quel 

Mm.  Tome  XIV.  R  r  r 
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fècours  s  étoit- il  mis  en  état  de  comparer  toutes  cesloix,  & 
d'en  tirer  de  quoi  former  un  corps  complet ,  très -lié  &  très- 
détaillé  de  Jurifprudence  ,  où  tout  étoit  réglé ,  &  où  rien 
n'étoit  fouit;  à  i  arbitrage  du  Juge!  Les  éloges  donnez  en  toute 
occafion  aux  loix  Locriennes  par  les  Anciens,  ne  nous  per- 
mettent guéres  de  les  regarder  comme  l'ouvrage  d'un  Pâtre. 

On  s'imaginera  peut-être  rendre  la  choie  plus  facile  à  croire, 
en  liippolânt  que  ce  Pâtre  a  voit  étudié  dans  l'Ecole  de  Pytha- 
gore ,  mais  alors  il  faudra  encore  regarder  comme  une  fable, 
tout  ce  que  l'on  dit  de  l'emploi  &  de  la  condition  deZaleucus; 
car  avant  que  d'être  admis  aux  leçons  de  Pythagore ,  il  falioit 
s'y  être  préparé  par  un  filence  de  cinq  ans  &  par  de  longues 
épreuves ,  en  un  mot ,  par  un  véritable  noviciat ,  dont  un 
efclave  condamné  à  la  garde  des  troupeaux ,  oblige  de  pafler 
ù  vie  à  la  campagne  &  loin  des  villes ,  ne  pouvoit  remplir  les 
devoirs ,  quand  même  on  eût  bien  voulu  l'y  admettre. 

Je  ne  vois  pas  même  comment  on  peut  concilier  la  chro- 
nologie du  nouveau  fyftème ,  qui  fait  mourir  Pythagore  en 
550.  avec  la  légifiation  de  Zaleucus,  un  peu  avant  l'an  553- 
qui  eft  la  date  du  paflage  de  Démollhene  pris  à  la  lettre 
Porph.ùtûPr.  Dicaearque  cité  par  Porphyre,  nous  apprenoit  un  détail  des 
"g-  caP  '  •  Ornières  années  de  la  vie  de  Pythagore ,  qui  démontre  que 
les  loix  des  Locriens  en  particulier ,  &  celles  de  toutes  les 
autres  villes  Grecques  voifines,  n'étoient  point  regardées  alors 
comme  l'ouvrage  de  lès  difciples.  Il  étoit  faux,  ièion  Dicxar- 
que,  que  Pythagore  eût  péri  avec  les  difciples  dans  i'entreprife 
formée  contre  ton  Ecole  par  les  amis  de  Cylon.  H  le  retira 
d'abord  à  Caulouie;  &  ayant  voulu  s'établir  dans  la  ville  de 
Locres,  il  trouva  fur  les  frontières  des  Locriens,  des  Députes 
qui  lui  défendirent  l'entrée  de  leur  pays  :  Nous  avons  appiis, 
lui  dirent  -  ils ,  que  vous  êtes  un  homme  /âge  &  vertueux,  frpour 
cette  raifort,  nous  venons  vous  offrir  tous  lesjecours  dont  vouspon^l 
avoir  befoin  pour  aller  chercher  une  retraite  che*i  ce,DC  *lul  vm^nmt 
Bien  vous  recevoir;  mais  nous  vous  défendons  de  venir  dans  notre 
vdle,  nous  fommes  cmetis  de  nos  loix,  &tms  ne  voulons  y  ftitt 
aucun  changement. 
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Si  Zafeucus  iegiflateur  des  Locriens ,  eût  été  Je  difcipie  <te 
Pythagore ,  fi  ces  loix  euflènt  été  aufii  nouvelles  que  le  (ûp* 
pofe  la  chronologie  du  nouveau  fyftème  >  pourquoi  les  Lo- 
criens euflent-ils  fi  fort  redouté  la  prélênce  de  Pythagore? 
Devoïent-ils  craindre  qu'il  eût  entrepris  d'abolir  des  loix  qui 
euflènt  été  (on  ouvrage ,  car  l'Ecole  de  Pythagore  rapportoit 
à  /on  maître  tout  ce  qu'elle  fai/bit  ? 

Porphyre  ajoute  que  Pythagore  efliiya  les  mêmes  refus  dan* 
toutes  les  autres  villes  où  il  fe  prélènta ,  à  Tarente ,  à  Méta* 
ponte ,  &c.  La  confpiration  étoit  générale  dans  toutes  les 
villes  contre  Pythagore  &  contre  iês  di  Ici  pies,  on  les  regar- 
doit  par-tout  comme  des  hommes  dont  les  maximes  &  dont 
la  lâgeflê  alloient  à  la  deftruéiion  des  principes  de  la  Ibciété 
civile,  &  cela  d'une  manière  d'autant  plus  dangereufe,  que 
c'ctoit  en  infpirant  aux  hommes  les  maximes  d'une  vertu 
outrée,  &  impraticable  au  plus  grand  nombre,  qu'elles  les 
accoûtumoient  à  regarder  les  loix  comme  infuffilàntes  & 
comme  imparfaites ,  difpofition  d'efprit  qui  doit  bien  -  tôt 
conduire  la  multitude  au  mépris  &  à  l'inoblërvation  de  ces 
mêmes  loix.  La  mémoire  des  troubles  &  des  (éditions  exci- 
tées dans  cette  partie  de  l'Italie  à  l'occafton  des  Pythagoriciens, 
fubfifta  long-tems  dans  ce  pays.  Au  tems  de  PorphvTe  on  en 
parloit  encore ,  &  on  les  nommoit  'Qi  r  ïlvSttypuetv  ça£«*. 

Si  on  refufë  d'en  croire  Porphyre  fur  ce  qu'il  rapporte, 
après  Diœarque,  de  l'expulflon  de  Pythagore  par  les  Locriens, 
quoique  le  même  fait  le  trouve  aufli  dansThémiftius ,  pour-  Thmîji.  pag. 
quoi  voudra-t-on  qu'il  /bit  plus  croyable  lor/qu'il  avance  fans  26^'etL"aTj' 
aucun  garant ,  que  Zaleucus  avoit  été  difcipie  de  Pythagore  ? 

Porphyre  &  Iamblique  joignent  Charondas  légiflateur  de  Charondas. 
plufieurs  villes  Grecques  d'Italie  &  de  Sicile ,  à  Zaleucus,  & 
le  font  di/ciple  de  Pythagore,  comme  lui ,  mais  le  tems  de  ce 
Charondas  n'efl  pas  facile  à  déterminer. 

Diodore  de  Sicile  qui  nous  donne  un  détail  très-circon~  Dicd.nb.xnx 
ftancié  des  loix  de  Charondas ,  aflure  qu'elles  furent  rédigées  m-^fS' 
par  ce  Légiflateitr  pour  ceux  de  la  nouvelle  colonie  de  Thurium, 
fondée  Tan  446.  a vantJ.C.  latroifiérneannéede  la  txxxm.0 
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Olympiade ,  &  par  conféquent  plus  de  cent  ans  après  le  tenu 
auquel  on  place  dans  le  nouveau  fyftème,  la  mort  de  Pytha- 

Vaier.  Maxim,  gore.  Valére-Maxime  Si  Thémiftius,  de  môme  que  Diodore, 

VTiJm)j!.  Or*.  ">nl  Charondas  citoyen  de  Thurium. 

*iy-  Ariftote  nous  apprend  que  de  ion  tems  il  y  avoit  des  gens 

3ui  faifbient  Charondas  beaucoup  plus  ancien;  ils  le  préten- 
oient  difciple  de  Zaleucus ,  &  uippofoient  que  Zaleucus 
contemporain  de  Lycurgue,  avoit  été  difciple  du  Muficicn 
Thalétas  ou  de  l'ancien  Thaïes. 
FoBu  //.  a.  Ariftote  fè  mocque  de  ceux  qui  fui  voient  cette  opinion, 
mais  il  ne  nous  apprend  point  ce  qu'il  penlbit  fur  le  tems  de 
Charondas  &  de  Zaleucus. 
Jitrofi  dtPolà.  Hcraclide  de  Pont  attribuoit  à  Charondas  les  loix  de  ceux 
de  Rhége,  &  même  la  forme  de  leur  goiu/ernement,  dans 
lequel  toutes  les  affaires  étoient  adminiftrées  par  un  Conlcil 
de  cent  hommes.  Il  ajoûte  que  ces  loix  &  cette  forme  de 
gouvernement  furent  abolies  lors  de  la  Tyrannie  d'Anaxilas. 
Anfi.Mt.v.  Ariftote  marque  la  même  époque  pour  celle  du  changement 
de  l'ancien  gouvernement  de  Rhége ,  mais  il  ne  fait  point 
mention  des  loix  de  Charondas. 
Plat.  Polit,  lit.  Platon  parle  de  ces  loix  de  Charondas ,  8c  dit ,  en  général , 
Ariji.  ii.  i2.  que  l'Italie  8c  la  Sicile  en  ont  refîènti  les  avantages.  Ariftote 
défigne  en  particulier,  les  villes  d'origine  Chalcidique,  ce  qui 
peut  convenir  à  Rhége ,  mais  non  pas  à  Thurium,  qui  netort 
point  une  colonie  Chalcidique. 

Il  n'y  a  rien  dans  tout  cela  qui  nous  inftruifè  du  tems  auquel 
doit  avoir  vécu  Charondas  ;  car  même  en  fûppofânt  que  ces 
loix  furent  abolies  au  tems  d'Anaxilas»  qui  ufurpa  laTyrannie 
DieJ.  fit.  xi.  à  Rhége  la  troifiéme  année  de  la  l  xx  i.e  Olympiade,  ou  l'an 
404.  &  mourut  en  476.  après  un  règne  de  dix -huit  ans, 
comme  nous  ignorons  pendant  combien  de  tems  ces  loix 
avoient  été  obfêrvées ,  nous  ne  pouvons  déterminer  par  cette 
date ,  l'époque  de  leur  élabliftèment, 
fV.  1.  p.;j  2.  Le  (çavant  Fabricius  traitant  dans  fà  Bibliothèque  Grecque, 
la  queflion  du  tems  de  Pythagore,  obferve  que  rien  n'cftplus 
incertain  que  ce  que  l'on  trouve  dans  les  Ecrivains  de  l'Hifloire 
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philofophique ,  au  fujet  des  liaifbns  de  Pythagore  arec  ces 
Légiflateurs  &  ces  Philofôphes  que  ion  luppofbit  fortis  de 
lbn  Ecole. 

La  célébrité  de  Pythagore  faifoit  que  toutes  les  Secles  vou- 
loient  lui  appartenir  de  quelque  façon  que  ce  fût,  &  pour  y 
parvenir,  on  ne  s'embarraflbit  pas  trop  fi  la  Chronologie  s 'ac- 
cord oit  avec  les  faits  que  l'on  débitait.  Fabricius  étend  même, 
&  avec  beaucoup  de  rai/on ,  à  tous  ces  prétendus  di/ciples  de 
Pythagore ,  la  réflexion  que  Cicéron  fait  au  fujet  de  Numa  : 
Citm  Pythagora  difeiphnam  &  inflituta  agnofeerent,  atates  autem 
&  tempora  ignorarent  propter  vetuflatem,  cos  qui  fapientm  exaU 
lerent,  Pythagora  auditores  fuijfe  credidenmt. 

La  longueur  où  ce  Mémoire  eft  déjà  parvenu ,  ne  me  permet 
pas  de  m'étendre  autant  qu'il  me  fêroit  facile  de  le  faire ,  fi  je 
m'engageois  à  l'examen  détaillé  de  tous  les  autres  perfonnages 
que  ion  fuppolê  avoir  été  difciples  de  Pythagore,  ou  du  moins 
avoir  converfe  avec  lui ,  comme  Hippafùs,  Héraclite,  Xéno- 
phane,  Alcméon,  Brontinus,  Diochaete,  Epiménide,  &c.  La 
condition  de  celui  qui  avance  une  opinion ,  &  celle  de  celui 
qui  entreprend  de  l'examiner,  ne  (ont  pas  égales.  11  eft  facile 
au  premier  d'éviter  la  longueur  &  les  difeuffions  ;  le  plus  fbu- 
vent  il  fe  contente  de  rapporter  un  fait,  &  ,  tout  au  plus,  d'in- 
diquer le  témoignage  fur  lequel  il  le  fonde.  Il  ne  fait  aucune 
mention  de  tous  les  faits  &  de  tous  les  padâges  qui  font  con* 
traires  à  celui  dont  il  veut  faire  ufâge.  Il  écarte  toutes  les  raifons 
de  douter,  &  il  pré/ènte  fês  preuves  fous  la  forme  qu'il  juge  la 
plus  favorable  à  l'opinion  qu'il  a  entrepris  de  défendre.  La 
fituation  de  celui  qui ,  fans  fe  propofèr  d'autre  objet  que  celui 
de  s'aflûrer  fi  cette  opinion  eft  véritable,  s'engage  à  l'examiner 
en  elle-même,  eft  bien  différente.  Il  ne  peut  éviter  de  tout 
dire.  Il  eft  dans  l'obligation  de  rapporter  tous  les  différera 
témoignages  fur  le  même  fait ,  de  les  comparer  entr'eux ,  & 
de  balancer  toutes  les  raifons  de  part  &  d'autre.  II  fê  trouve 
par-là  engagé  à  des  difcufïïons  très-longues,  &  d'autant  plus 
fatigantes  pour  les  Lecteurs  même  les  plus  fênfèz ,  que  les 
faits  fur  iefqueis  elles  roulent  n'ayant  par  eux-mêmes  aucune 
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importance,  (ont  de  la  nature  de  ceux  dont  ia  vérité  &  ia  faut 
fêté  nous  doivent  êtreprefqu'également  indifférentes.  C'eft-lâ 
une  chofc  dont  ce  Mémoire  ne  contient  déjà  que  trop  d'exem- 
ples ;  &  pour  ne  les  pas  multiplier  davantage ,  je  me  conten- 
terai de  quelques  réflexions  générales  au  fujet  de  ces  prétendus 
dilciptes  de  Pythagore  :  réflexions  qui  fïifnront  pour  mettre 
les  Lecteurs  inftruits  en  état  de  décider  par  eux-mêmes  de  la 
force  que  peuvent  avoir  de  femblables  preuves  pour  établir  l'o- 
pinion qui  met  la  naiflânce  de  Pythagore  en  64.0.  avant  J.C 
La  première  chofe  qu'il  faut  obferver  en  général ,  eft  que 
le  plus  fouvent  le  tems  de  ces  prétendus  dilciples  de  Pythagore 
eft  peu  connu ,  &  fûjet  à  des  difficultés  très-grandes  &  quel- 
quefois infblubles  ;  que  quelquefois  l'opinion  la  plus  plauuble 
&  la  plus  communément  reçue,  eft  abfblument  contraire  au 
nouveau  fyftème ,  &  qu'alors  on  cherche  moins  l'opinion  ia 
plus  autorifee,  que  celle  de  laquelle  on  efpere  tirer  quelque 
avantage,  fans  s'inquiéter  fi  ce  que  l'on  allègue  ne  donne  pas 
lieu  à  de  nouveaux  embarras  &  à  de  nouvelles  difficultés  qui 
ne  pourroient  être  écfaircies  que  par  des  Diflêrtations  en 
forme. 

La  féconde  chofe,  c'eft  que  fi  Diogéne-Laè'rce,  Porphyre, 
ïambiique  &  les  autres  Ecrivains  anciens  qui  ont  parlé  de 
l'Hiftoire  philofbphique ,  ont  une  autorité  fuffifante  pour 
perfuader  que  tels  &  tels  Philofbphes  ont  été  contemporains 
de  Pythagore,  quoique  ces  fynchronifmes  puiflènt  former  de 
très-grandes  difficultés  dans  le  fyftème  chronologique  le  plus 
communément  reçu ,  &  même  dans  celui  que  ces  Ecrivains 
ont  fuivi ,  à  plus  forte  raifbn  fàudra-t-il  recevoir  leur  témoi- 
gnage ,  à  l'égard  des  fynchronifmes  qu'ils  établirent  entre 
Pythagore  &  des  perfonnages  dont  l'âge  eft  indubitable,  tels 
que  font  Polycrate,  Cyrus,  Cambyfê,  Amafis,  &c.  &avec 
des  faits  dont  l'époque  eft  indubitable ,  comme  la  ruine  ét 
Sybaris  par  les  Crotoniates ,  &c. 

On  aftûre,  mais  fâns  en  donner  aucune  preuve,  (ju'ils  le 
font  trompez  au  fùjet  de  ces  derniers  fynchronifrnes,  &  qu'ils 
ne  l'ont  pas  fait  au  fûjet  des  premiers.  La  feule  raiibn  que  ion 
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pounoit  apporter  de  cette  diftinction ,  c'eft  qu'il  n'eft  pas 
poflîble  de  taire  quadrer  avec  le  nouveau  fyftème ,  les  dates 
certaines  6c  dépendantes  de  la  fuite  de  i'hiftoire  que  nous 
donnent  ces  événemens  6c  ces  perfonnages  célèbres  ;  au  iieu 
que  les  fynchronifmes  avec  des  perfonnages  peu  connus ,  & 
dont  i'hiftoire  n'a  aucune  liaiibn  avec  la  fuite  des  événemens 
généraux ,  (ê  prêtent  facilement  aux  conjectures  6c  aux  fup- 
pofitions  par  iefqueiles  on  iê  flate  de  pouvoir  les  ajufter  avec 
le  nouveau  fyftème. 

En  réfumant  tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici ,  6c  en  le  déga- 
geant des  difeuffions  où  j'ai  été  obligé  d'entrer»  on  verra 

1 .°  Que  la  mort  de  Pythagore  a  été  poftérieure  à  l'an  5  op. 
ou  à  la  ruine  de  Sybaris ,  iêlou  Diodore  fïiivi  par  Porphyre» 
lamblique  &  les  autres  Anciens ,  6c  que  la  durée  de  iâ  vie 
n'ayant  été  que  de  quatre-vingt-dix  ans ,  ou  même  de  quatre- 
vingts  ans,  fuivant  Héraclide,  il  n'eft  pas  pofiible  que  2â  naiÊ 
fance  ait  précédé  l'an  600.  quoiqu'elle  puiflè  avoir  été  moins 
ancienne. 

2.0  Que  par  le  calcul  de  l'Hiftorien  Antilochus ,  l'an  582. 
avant  Jefus-Chrift  eft  celui  du  commencement  de  la  jeunetiê 
de  Pythagore ,  ou  de  ce  que  les  Anciens  nommoient  H'AiJu'ct. 

3 ,°  Que  c'eft  entre  les  années  5  7  6,  6c  5  3  2.  que  Cicéron , 
Diodore  de  Sicile ,  Denys  d'Hatkarnafiè ,  Tite-Live,  Aulu- 
Gelle,  Clément  Alexandrin,  Diogéne-Lacrcc,  Porphyre, 
lamblique,  6c c.  placent  le  tems  auquel  Pythagore  a  fleuri, 
celui  de  lès  voyages  dans  l'Orient  6c  dans  l'Egypte ,  &  celui 
de  iâ  retraite  en  Italie. 

4.0  Que  ces  mêmes  Ecrivains  le  font  contemporain  de 
Polycrate,  d'Amafis,  de  Cambyfe,  de  Servius-Tuilius  6c  de 
Tarquin  le  Superbe  ;  fynchronifmes  qui  s'accordent  avec  les 
dates  déterminées  plus  clairement  6c  plus  précifl'ment. 

5 .°  Que  l'âge  de  ceux  que  l'on  donne  pour  maîtres  à  Py- 
thagore dans  fa  première  jeunefle,  étant  examiné  6c  déterminé 
fuivant  l'opinion  la  plus  commune  6c  la  mieux  prouvée  dans 
les  Anciens ,  ne  peut  former  aucune  difficulté  contre  la  chro- 
nologie de  i'hiftoire  de  Pythagore,  expofée  dans  les  quatre 
premiers  articles. 
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6.°  Enfin ,  que  quand  bien  même  il  y  auroit  eu  certain 
nombre  de  fynchronifmes  établis  dans  l'Antiquité  entre  Py- 
thagore&  plufieurs  autres  perfbnnages,  qui  pourroient  donner 
lieu  à  quelques  difficultés,  ii  faudrait  examiner  i .°  avec  quelle 
certitude  le  tems  de  ces  perfbnnages  nous  eft  connu.  2.0  fur 
quelle  autorité  les  Ecrivains  de  l'Hiftoire  philofbphique  fe 
font  fondez  pour  établir  ces  fynchronifmes.  Il  eft  certain  que 
s'il  eft  prouvé  que  ces  fynchronifmes  ne  puiflènt  fubfifter 
avec  la  Chronologie  ordinaire,  plus  la  difficulté  qu'ils  forme- 
ront fëra  forte,  &  plus  ib  devront  nous  être  fufpeéb. 

Un  fait  qui  fe  lie  avec  toute  la  fuite  de  la  tradition  hhV 
Tique,  pourra  être  reçu  fur  des  preuves  aflez  légères,  parce 
qu'il  fera  indifférent  de  le  recevoir  ou  de  le  rejetter  ;  mais  s'il 
dérange  toute  la  Chronologie ,  fi  pour  le  recevoir  il  faut 
rejetter  tout  ce  qui  palïbit  pour  être  le  plus  aflûré ,  alors  on 
ne  peut  fê  rendre  trop  difficile  fur  le  choix  &  fur  la  nature 
des  preuves  de  ce  nouveau  fait ,  parce  que  ces  preuves  ne 
doivent  pas  feulement  avoir  la  force  qui  fer  oit  fùffifante  pout 
établir  un  fait  particulier,  ilôlé,  &  indépendant  de  l'Hilloirc 
générale,  elles  doivent  encore  avoir  toute  la  force  qui  eft  né- 
cefîàire  pour  renverfèr  une  fuite  de  faits  différens  liez  les  uns 
aux  autres,  &  pour  détruire  la  certitude  de  toutes  les  preuves 
particulières  concordantes  entrelles,  dont  laftemblage  pro- 
duit la  certitude  hiftorique  dé  cette  fuite  de  faits. 


Fin  du  Tome  quatoriiémt. 
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